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rarie  ,  &  ne  doute  point  qu'on  ne  découvre  ,  quelque  jour,  une  jonébion  de- 
l'une  à  l'autre  :  il  n'eft  pas  moins  perfuadé  que  cette  population  a  com- 
mencé peu  detems  après  le  Déluge  univerfel.  Le  fécond,  donnant  moins 
aux  conjedures  (*)  j  &  ne  leurreconnoiflant  aucun  poids  j  juge  que  la  quef- 
rion  n'eft  pas  plus  éclaircie  qu'elle  l'ait  jamais  été  j  mais,  enPhiloluphe, 
il  s'efforce,  par  quelques  réflexions  générales,  de  lui  donner  la  feule  clarté 
qu'elle  puilTe  recevoir.  C'efl:  ce  qu'on  peut  fubftituer  ici  de  plus  utile  i 
tant  de  vaines  difcuflions ,  qui  ont  fait  la  matière  d'une  infinité  de  Livres. 

Comment  le  Nouveau  Monde  s'eft-il  peuplé  ?  c'eft-à-dire ,  par  qui  Se 
par  quelle  voie  l'a-t'il  été  5  Toute  la  difficulté  fe  réduit  .à  ces  deux  points. 
Il  femble  aifé  à.  l'Auteur  de  répondre  au  premier.  L'Amérique  peut  avoir 
été  peuplée  ,  dit-il,  comme  les  trois  autres  parties  du  Monde.  On  s'eft 
formé  li-defîus  des  difHculncs  qu'on  a  jugées  infolubles  ,  &  qui  ne  l'éioient 
point.  La  Religion  nous  apprend  que  les  Habitans  de  l'un  ik  l'autre  Hé- 
mifphere  font  les.Defcendans  d'un  même  Père.  Ce  Père  commun  avoio 
reçu  du  Ciel  un  ordre  précis  de  peupler  toute  la  terre  ,  3c  toute  la  terre 
a  été  peuplée.  Il  a  fallu  vaincre  des  difficultés  ;  elles  ont  été  vaincues. 
Etoient-elles  moins  grandes,  pour  fe  tranfporter  des  extrémités  de  l'Afie, 
de  l'Afrique  &  de  l'Europe  ,  dans  des  Iles  affe/  éloignées  de  ce  grand 
Continent,  que  pour  paffer  en  Amérique  ?Non  fans  doute.  La  Navigation 
qui  s'eft  perfedbionnée  fî  vifibîement  depuis  trois  ou  quatre  fiecles ,  étoit 
peut-être  plus  parfaite  dans  les  premiers  tems  ,  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui. . 
On  ne  doutera  pas  j  du  moins  j  qu'elle  ne  fût  alors  au  degré  de  perfec- 
tion néreffaire  pour  le  deffein  que  Dieu  avoir  de  peupler  toute  la  terre. 

Les  Savans ,  qui  s'en  font  tenus  à  cette  pofTibilité  ,  ont  raifonné  jufte  j 
car  s'il  n'eft  pas  démontré  qu'il  y  ait  un  paftage  p.ir  terre  en  Amérique , 
fçit  au  Nord  de  l'Afie  &c  de  l'Eurcpe  j  foit  au  Sud  ,  le  contraire  ne  l'eft 
pas  non  plus  :  d'ailleurs ,  des  côtes  de  l'Afrique  au  Brefil  j  des  Canaries 
aux  Açores,  des  Açores  aux  Antilles,  des  Iles  Britanniques  &  des  Côtes 
de  France  en  Terre-N^uve  ,  la  traverfée  neft  ni  longue  ,  ni  ditficile. 
On  en  pourroit  dire  autant  de  la  Chine  au  Japon  j  du  Japon  ôc  des  Phi- 
lippines aux  Iles  Marianes,  &  delà  au  Mexique.  L'Afîe  a  des  Iles  auftî 
éloignées  de  tout  Continent  ,  où  l'on  n'a  pas  été  furpris  de  trouver  des 
Hommes  -,  &  pourquoi  l'eft-on  d'en  avoir  trouvé  en  Amérique  1  Conce- 
vroit-on  que  les  Petitr-fils  de  Noé  ,  lorfqu'ils  furent  obligés  ,  fuivant  les 
deffeinsde  Dieu,  de  fe  féparer  &  de  fe  répandre  par  toute  la  Terre  j 
eulTent  été  dans  l'impoflibilité  de  peupler  prcfque  la  moitié  ds  l'Univers  > 
Il  falloir  s'en  tenir  là  :  mais  la  queftion  etoit  trop  fîmple ,  &  la  réponse 
trop  facile.  Les  Savans  prennent  plaifîr  à  difcuter  :  ils  ont  cru  pouvoir 
décider  comment  &  par  qui  l'Amérique  a  été  peuplée  ;  ôc  l'Kiftoire  ne 
leur  offrant  aucun  fecours ,  ils  ont  entrepris  de  réalifer  de  frivoles  con- 
jectures. Une  fîmple  convenance  de»nom^  une  légère  apparence  ,  leur  ont 


dans  Ton  difcours  ic  l'Origine  des  Amc'iiquains ,  tfui  efl  à  la  tête  du  Journal  Hiftorique 
de  fes  Vo'iagcs. 

(*)  On  ne  peut  mettre  dans  un  aune  ordre  le  fcntiment  du  P.  Fcjo  ,  qui  fuppofc  les 
tinens  réparés  parla  violence  des  Mers  fie  par  la  fubmerfion  des  Tcucs,  YoiCi  U 
turc  de  Frauce,  Février  17 ji. 
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paru  des  preuves;  &  fur  des  foudemens  de  cette  nature    il.  ontM^:  J      

iyllêmes  /f  ruineux,  qu'on  les  renverfe  fomeTpTZàul  fJ^^^Z  "or>vn,^t. 
peut  Être  contefté.  Il  e.l  «rrivé  del.i  que  la  SimTdemeur.nr  fL?^^^  "'  ciN^^.Itr 
taine  ,  on  a  fait  niîrre  de  folles  difficulté,    TfnnT  ^""^"'^"^  ^o"  '"«^er-        ,  ,  ^ 

lui  donnoit  même  le  moindre  degré  de  difficulté  ""Po»'bIe  ,  ou 

tion  des  Langues.  Il  feirble  ,  non  feulement  aue  I-,  mnn^wr;     *7"°";=^    pcu.r.^mVu 
cipa  es  Lan-rues  de  l'Amérin.  p     f^  \Zl  ^     r  *^°""o^"ance  des  prm-  coniu.'.uuondc 

HL,;r  I     'c"^^  ^^  1  Amérique  ,  &  leur  comparaifon  avec  celles  de  nnrr,.  Langues 

Voiageurs  &  des  Miffionaires.  qui  ont  t  av  nié  fur  L;  UnlJ^r  " 
tes  les  Provinces  du  Monde  connu.  Eft-il  f  '  „ib le  de  fakf  m  r' '°"l 
^e  leurs  Grammaires  &  de  leu.s  Vor  "  .lairef   pour  les  rnLro.^^J 

.ions.  p„  le  -.u„çeTpteTc7p  ;  ^rrr^'nîr:^^ 

V  î^s     &  céîli^n""'  •  y"  "°^'^^^"  genre  de  vie  en  introduit  dT  non- 
i  ;Toutlcmoude  connoît  le  fyrtérac  de  la  Pcyrcre. 
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►4  HISTOIRE    GENERALE 

leurs  Petits-fils  n'auioient  pas  été  mieux  inftruits  ,  que  les  Habitans  d* 
la  Nouvelle  Guinée  ou  des  Terres  Aultrales.  Peut-être  auroient-ils  confetvc 
quelques  pratiques  j  dont  ils  n'auroient  pu  rendre  raifon  :  &  n'eft-ce  pa' 
ainfi  qu'on  a  trouvé  dans  le  culte  de  plufieurs  Nations  Idolâtres  ,  des  cé- 
rémonies qui  femblent  copiées  des  nôtres  (1)  î 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Langues  :  quoiqu'une  Langue  vivante  foit 
fujette  à  de  continuels  changemens  ,  &  qu'on  ne    puille  dire   d'aucune 

Î[u'elle  fe  foit  confervée  dans  fa  pureté  originale  ,  les  changemens  que  l'u- 
age  y  aoporte  ne  leur  font  pas  perdre  ce  qui  les  diftingue  eircntiellement 
des  autres.  On  fait  que  des  Dialedes  mêmes  ,  il  n'eft  pas  toujours  diffi- 
cile de  remonter  aux  Langues  mères  ,  qui  fe  font  reconnoître  par  leur  éner- 


Progrcs  (les  An- 
(U  ns  dans  la  lU- 
vigaiion.  • 


'le  ,  ou 
les  chofes 


parcequ'elles  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  mots  imitatifs 
es  dont  elles  font,  les  fignes -,  d'où  l'on  peut  conclure   que  fi  l'A- 
mérique en  a  quelques-unes  auxquelles  on   trouve  ces   cara6teres ,  il  rie 
doit   refter  prefqu'aucun  doute  qu'elles  ne  remontent  à  la  première  ori- 
gine des  Langues ,  &  par  conféquent  que  les  Nations  qui  les  parlent  n'aient 
paiïc  dans  cet  Hémifphere  alféz  peu  de  tems  après  la  difperfion  des  Peu- 
ples -,  furtout ,  fi  dans  notre  Continent  elles  font  tout  à-fait  inconnues.  Pour- 
quoi fiippoferoit-on  que  les  Arriere-petits-fils  de  Noé  n'aient  p'i  palier  dans 
le  Nouveau  Monde  ;  Noé ,  l'Artifan  &  le  Pilote  du-plus  grand  Navire 
qui  ait  jamais  exifté ,  d'un  Navire  qui  devoir  voguer   fur  une  MerJ»  fans 
bornes,  &  qu'il  devoir  garantir  de  tant  d'écueils ,  ignoroit-il ,  &c  nau- 
roit-il  pas  communiqué  à  fes  Enfans  ,  l'art  de  naviguer  dans  un  Océan  j^lu» 
.  calme  ,  &  renfermé  dans  fes  anciennes  limites  ?  Pourquoi  jugeroit-on  rneme 
qlie  l'Amérique  n'a  ooint  eu  d'Habitans  avant  le  Déluge  ?  Eft-il  vraifem- 
blablc  que  Noé  Se  les  Enfans  n'aient  connu  que  la  moitié  du  Monde  ?  &- 
Moïfe  ne  nous  apprend-il  pas  que  toutes  les  Terres  &:  les  Iles  ont  été  peu* 
plées  ;  Ce  feroit  une  étrange  préfomption  ,  de  foucenir,  contre  un  témoi- 
gnage (\  formel ,  que  la  navigation  eft  un  pur  effet  de  l'andace  humaine  ,  &: 
qu'elle  n'entroit  point  dans  les  vues  direétes  du  Créateur. 

Il  eft  certain  que  l'Art  de  la  Navigation  a  eu  le  fort  de  quantité  d'au- 
tres Arts  ,  dont  on  n'a  aucune  preuve  que  nos  premiers  Pères  aient  été. 
privés,  donc  quelques-uns  fe  font  perdus  j  &:  d'autres  n'ont  été  confer- 
vés  que  dans  un  petit  notnhre  de  Nations  :  mais  la  raifon  ,  comme  la  Re- 
ligion ,  nous  rappelle  toujours  à  ce  principe  ,  que  les  Arts  néceftaires  aux 
delfeins  de  Dieu  n'ont  point  été  ignorés  de  ceux  qui  dévoient  les  rem- 
plir. On  peut  croire  que  plufieurs  ne  font  tombés  dans  l'oubli ,  que  par- 
coqu'ils  n'étoient  plus  nécelfaires ,  fc  mettre  de  ce  nombre  la  navigation 
de  long  cours  ,  Lrfque  toutes  les  parties  de  la  Terre  ont  eu  quelques  Ha- 
bitans. Il  fuffifoit  ,  pour  le  commerce  ,  de  ranger  les  Côtes ,  &c  de  tra- 
verfer  aux  Iles  les  plus  proches.  Qui  s'écoimera  ,  que  faure  d'ufage  on  ait 
perdu  le  fecret  de  raire  de  longues  courfes  fur  un  Elément  fi  variable  &c 
fujet  à  tant  d'orages  ?  Pourquoi  s'imaginer  même  qu'on  l'ait  perdu  fitôr  î 
On  lit,  dans  plulieurs  endroits  de  Strabon  ,  que  les  Habitans  de  Cadix 
avoient  de  grands  Vaifièaux ,  &c  qu'ils  excelloient  dans  la  Navigation  (3). 

(z)  Voïei ,  ci-deflus ,  les  Voïages  au  Tibec 

(3)  Voïcz  l'Introdiiition  du  Tonje  I  de  ce  Recueil, 
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Pline  regrette  que  de  ij..n  tems  elle  ne  fut  pas  aullî  parfaite ,  qu'elle  l'avoit 
été  plufieurs  fiecles  auparavant.  Les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  ont  eu 
longtems  la  réputation  d'être  habiles  &  hardis  Navigateurs.  Acofta  con- 
vient que  Vafco  de  Gama  trouva  parmi  les  Habitans  du  Mozambique  , 
l'ufage  de  la  Bouflble.  Une  tradition  des  Infulaires  de  Madagafcar  porte 
que  les  Chinois  ont  envoie  une  Colonie  dans  leur  Ile.  Rcjetter  cette  Tra- 
dition ,  fur  l'impoflibilité  de  naviguer  fi  loin  fans  BoulTole ,  c'eft  une  péti- 
tion de  principe  ;  car  fi  la  Boulfole  eft  nécelTaire  pour  aller  de  la  Chine 
à  Madagafcar,  on  en  peut  conclure,  avec  le  mtme  droit,  que  les  Chi- 
nois qui  ont  paiïe  dans  cette  Ile  connollfoient  donc  l'ufage  de  la  BouflTole. 
C'eft  un  point  d'Hiftoire  bien  établi  ,  que  ces  mêmes  Chinois,  donc 
l'origine  remonte  aux  Petits-fils  de  Noé ,  avoient  anciennement  des  Flottes  t 
qui  a  pii  les  empêcher  ie  paiïèr  au  Mexique  par  la  route  des  Philippi- 
nes, que  les  Efpagnol^ont  tous  les  ans  ?  Delà,  rangeant  la  Côte  ,  ils  ont 
pCi  peupler  toute  l'Amérique  ,  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Iles  Ma- 
rianes ,  &  tant  d'autres  qu'on  ne  cefle  pas  de  découvrir  dans  l'efpace  de' 
Mer  qui  fépare  la  Chine  &  le  Japon  j  de  l'Amérique ,  peuvent  avoir  été 

f>euplécs  par  la  même  voie.  Les  Habitans  des  Iles  de  Salomon  ,  ceux,  de 
a  Nouvelle  Guinée  ,  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  ôc  des  Terres  Auftrales  , 
rellemblent  fi  ^eu  aux  Amériquains  ,  que  fi  l'on  ne  remonte  aux  tems 
les  plus  éloignes,  on  ne  peut  leur  attribuer  une  même  origine.  Leur  igno- 
rance ne  permettra  jamais  de  favoir  d'eux-mêmes  d'où  ils  la  tirent-, mais 
enfin  tous  ces  Pais  font  |)euplés  :  quelques-uns  peuvent  l'avoir  été  par  acci- 
dent,  &  s'ils  ont  pu  l'être  ain'fi  ,  pourquoi  ne  l'auioient-ils  pas  été  dans 
le  même  tems  &  par  la  même  voie  que  les  autres  parties  de  la  Terre  ï 
Les  anciens  Celtes  ôc  les  Gaulois ,  fi  renommés  par  leur  habileté  dans  la 

Navigation  ,   qui  ont  envoie   tant  de  Colonies  jufqu'aux   extrémités  de 
VACa  s^   J^  l'C o,    J ;i   ..    ^  1 .1)  ,,     .    .     ■ 
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bitans  au  XV^-fiecle,  on  répondra  que  ceux  qui  les  découvrirent  les  pre- 
miers p.i(rerent  plus  loin  ,  fans  doute  ,  dans  d'autres  Iles  plus  grandes  ÔC 
jplus  fertiles ,  ôc  dans  un  Continent  immenfe  ,  dont  elles  ne  font  pas  fort 
éloignées.  Les  Efquimaux  ôc  quelques  autres  Peuples  de  l'Amérique  mé- 
ridionale leiremblent  fi  fort  à  ceux  du  Nord  de  l'Europe  ôc  de  l'Afic,  & 
fi  peu  aux  autres  N.itions  du  Nouveau  Monde  ,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de 
reconnoître  qu'ils  defcendent  des  premiers  ,  ôc  qu'ils  n'ont  licn  de  com- 
mun avec  les  féconds.  Il  ne  paroît  pas  même  que  leur  origine  foit  an- 
cienne ;  6c  l'on  peut  fuppofer  ,  avec  beaucoup  de  vrai-femblance ,  que  des. 
Pais  fi  peu  habitables  ont  été  habites  des  derniers. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  refte  de  l'Amérique  :  on  ne  fe  per- 
fuadera  jamais  qu'une  fi  grande  partie  de  la  Terre  ait  été  ignorée  des  pre- 
miers Fondateurs  des  Nations.  La  raifon  qui  fe  tire  du  caradere  des  Amé- 
riquains ,  ôc  des  premières  peintures  de  leur  barbarie  ,  ne  prouve  rien 
contre  leur  antiquité.  Il  n'y  a  pas  plus  de  trois  mille  ans  que  l'Euiope 
etoit  rempile  de  Peuples  aulfi  fauvages  -,  ôc  l'on  y  en  trouve  encore  quel- 
ques reftes.  L'Afie  ,  le  premier  féjour  des  Hommes,  ôc  par  conféquent  1&. 
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premier  Siège  de  la  Religion,  des  bonnes  mœurs,  des  Sciences  &  de* 
Arts,  la  fourcedes  plus  anciennes  &  des  plus  pures  Traditions,  ne  voit- 
elle  pas  encore  fes  plus  floriirans  Empires  environnés  d'une  épaiffe  bar- 
barie ?  L'Egypte,  d'où  font  venues  les  plu    belles  connoiflTances  ,  la  Mo- 
narchie des  Abifîîns ,  autrefois  dans  une  fi  grande  fplendeur  ,   la  Lybie 
&  la  Mauritanie ,  qui  ont  produit  tant  d'Hommes  célèbres ,  n'ont-cUes 
pas    toujours  eu  dans   leur  voifinage  des  Peuples  qui    fembloient  n'a- 
voir d'humain  que  la  figure  ,  &  ne  font-elles  pas  retombées  aujourd'hui 
dans  la  plus  profonde  ignorance  >  Pourquoi  s'étonner  que  Its  Amériquains, 
fi  longtems  ignorés  du  refte  du  Monde ,  foient  devenus  fauvages  &  bar- 
bares,  Se  que  leurs  plus  puiflans  Empires  aient  manqué  de  mille  chofes  , 
qu'on  croïoit  d'une  indifpenfable  néceflité  dans  notre  Hémifphere 3  Qu'on 
recherche   ce  qui  avoir  rendu  les  Montagnards'les  Pyrénées  fi  féroces  , 
quelle  eft  l'origine  des  Lapons  &  des  Samojedes  ,  #oii  font  venus  les  Caf- 
nres  Se  les  Hottentots  ,  pourquoi  fous  les  mêmes  parallèles  il  y  a  des  Nè- 
gres en  Afrique,  &  des  Peuples  qui  ne  font  pas  noirs;  les  mêmes  répon- 
ses pourront  convenir  aux  mêmes  queftions ,  touchant  les  Efquimaux  5c 
les.  Algonquins  j  les  Hurons  Se  les  Sioux,  les  Guaranies  &  les  Patagons. 
A  ceux  qui  demandent  pourquoi  les  Amériquains  n'ont  point  de  barbe , 
ni  de  poil  partout  le  corps  ,  &  pourquoi  la  plupart  font  d'une  couleur 
rougeâtre ,  on  peut  demander  auffi  pourquoi  la  plupart  des  Afriquains  font 
noirs  ;  Cette  queftion  n'a  point  de  rapport  à  l'origine  des  Amériquains. 
Autret argumeni       Enfin  perfonne  ne  doute  que  les  Nations  primitives  ne  fe  foient  mê- 
lées &  divifées  plufieurs  fois.  Les  guerres  étrangères  Scdomeftiques  ,  aufli 
anciennes  que  les  paffions  dans  les  Hommes ,  la  néceflité  de  fe  féparer  Se 
de  s'éloigner  ,  tantôt  parcequ'un  Pais  ne  pouvoir  plus  contenir  fes  Habi- 
tans  ,  qui  fe  mulriplioient  trop ,  tantôt  parceque  les  plus  foibles  fe  voïoient 
chafles  jpar  les  plus  forrs ,  l'inquiétude  Se  la  curiofité  naturelles ,  mille  au- 
tres railons  qui  ont  dû  produire  une  infinité  de  tranfmigrations  ,  les  dé- 
fordres  donc  ces  changemens  dévoient  être  accompagnés  ,  la  difficulté  de 
conferver  les  Arts  Se  les  Traditions  parmi  des  Fugitifs  ,  tranfplantés  dans 
des  Pais  incultes ,  éloignés  de  tout  commerce  avec  les  Nations  civilifées , 
les  accidens  imprévus ,  les  tempêtes  les  naufr^.ges  ,  combien  de  caufes  ,  qui 
ont  contribué  fans  doute  à  peupler  toutes  ies  parties  habitables  de  la  Terre  ? 
&  doit-on  s'étonner  de  certains  rapports  ,  qu'on  remarque  aujourd'hui  en- 
tre des  Nations  fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  ou  de  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  des  Nations  voifines  ?  Ne  conçoit-on  pas  qu'une  partie  de 
ces  Hommes  errans ,  ou  forcés  de  fe  réunir  pour  fe  défendre  ,  ou  entraînés 
par   l'éloquence  &  l'habileté  d'un  Légiflateur  ,  a  pu  former  des  corps  de 
Monarchie ,  accepter  des  Loix ,  Se  compofer  avec  le  tems  de  nombreufes  Na- 
tions ?  Telle  fut  l'origine  des  plus  grands  Empires ,  dans  l'ancien  Monde  ; 
telle  peut  avoir  été  celle  du  Mexique  Se  du  Pérou  dans  le  Nouveau. 

Mais ,  au  défaut  des  monumens  hiftoriques  ,  dont  on  ne  peut  efperer  de 
lutTiieres ,  on  répète  qu'il  n'y  a  que  la  connoiflance  des  Langues  primitives, 
qui  puiiïe  jetter  quelque  jour  dans  ces  ténèbres.  Elle  feroit  du  moins  dif- 
tinguer,  dans  ce  prodigieux  nombre  de  Peuples  qui  habitent  l'Amérique, 
ceux  qui  padant  des  Langues  abfolument  différentes  des  nôtres ,  y  doivent 
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4tre  pafTés  dès  les  premiers  tems  ,  &  ceux  qui ,  par  quelque  analogie  de  leurs 
Langues  .vec  celfes  qui  font  en  ufagedans  les  troiUutres  parties  du  Mon! 
de,  doivent  faire  juger  que  leur  tranfmigration  eft  plus  r^ente  {4). 
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(4)  Quoiqu'on  n'cmbraflc  point  ici  le  fen- 
timcnt  du  P.  Laficau  ,  on  croit  devoir  le 
lapportcr  dans  fcs  propres  termes;  d'autant 
P  us  qu  a.ant  donné  une  grande  partie  de  fa 
Vie  a  1  étude  de  cette  queftion  ,&  JVùn? 
traitée  après  quantité  d'autres  Savans ,  dont 
la  pu  joindre  les  lumières  aux  fiennes,  fon 
autorité  doit  toujours  être  d'un  grand  poids 
Mon  OBinion  _  ^;^  _  ;i       „n.1.      .«^    r 


v  .—-J"""'  >-i'>-  "un  grand  poids. 
Mon  opinion  ,  dit  -  il  ,    eft  que  la  plus 

Viennent  originairement  de  ces  Barbares 
qui  occupèrent  le  Continent  Je  la  Grèce  & 

tés  diyerfes  Colon  es  pendant  plufieurs  fie- 
des ,  ils  furent  obligés  d'en  fortir  enfin  tous, 
ouprefque  tous,  pourfe  répandre  en  diver 
Pais    aiant  été  chaffés  en  dernier  lieu  pa 
les    Cadméens  ,  ou    Agenorides  ,    qu'on 
croit  être  les  Peuplesd'Og,  RoideBazaS 
dontil  eft  parlé  dans  l'EcTiture  :  ce  qu,""' 
«va  a  peu-pres  dans  le  tems  que  les  Cha- 
naneens ,  fuïant  devant  les  Hébreux  &  con- 
traints We  céder  la  Place,  alloient  inonder 
eux-mêmes ,  comme  un  torrent ,  d'autres 
«montrées  ,  ou  ils  trouvoicnt  des  Ennemis 
moins  redoutables.  Il  eft  conftantque  les 
Barbares  ont  occupé  la  Grèce  avant   ces 
i  euples,  qu  on  a  connus  depuis  fous  le  nom 

t?J'V  ^  *1"?'1"^  «t^"'  1^  fuite  .  les  An- 
teurs,  fu„out    les  Poètes,  aient  appliqué 

In"?  '"   r""'  "^^  «'^   premiers  Peu- 

ÏJl  J'ff^'^"*  '"  "?"  ^^«'^'"  néanmoins 
ties  diftcrens  ,  &  n'étoient  autres  que  ces 
^gcnorides  qui  avoient  apporté  du  Pais 
des  Cliananéens,  les  Lettres,  &  peut-être 
la  Langue  Grecque  ,  qu'ils  fubftituerent  à 
celle  de  ces  Barbares ,  dont  il  ne  refta  nref- 
^ue  plus  aucun  vcftige.  Cet  événement  pa- 
ïoit  antérieur  à  la  fondation  de  Tyr  &  de 
»>don,  ou  du  moins  à  la  fplendeur  de  ces 
««eux  Villes  maricimes ,  qui  établirent  en- 
core, depuis,  nluficuts  Colonies  dans  la  Gre- 
"^c ,  dans  l'Afrique  &  dans  les  Efpagncs.  C«s 


Barbares  quoique  confondus  dans  les  Hif 
toires,  par  une  multitude  de  noms  parti-' 
cuhers,  font  néanmoins  aflei   univerTelle 

1  elagiens  &  d  Helleniens  ,  qui  de  quelques 
Peuples  particuliers  étoient  palfés  à  !outf  U 
î'^"""-  0".'«  "ouve  alTez  fouvent  mêlés 

etoien^  d.fFérens  des  Helleniens ,  en  ce^;' 
çeux-ci ,  qui  cultivoient  un  peu  la  Terre 
etoicnt  un  peu  plus  fixes  &  plus  fédentaireî 
ciueles  premiers ,  lefouels  ne  Pemoient  point  ■ 
nev.voient  quedu  Àuit  des  arbres, *de  la- 
Chafle.  delà  Pêche,  &  de  ce  que'le  ha! 
fard  oouvoit  leur  préfenter  ,   n'/iabitoien* 

ZiA  H'^^'""'  J^campoient  r?a 
moindre  occafion,  &  menoient  une  vicer! 
"me,  par  état  &  par  nécefÏÏté. 
rA^"''''']"  ,f°""°îtront  bien  les  Peuples 
Ba  bares  de  l'Amérique  Septentrionale ,  y 
trouveront  le  caraftere  de  ces  Helleniens 
&  de  ces  Pélagiens:  les  uns,  compris  foîs 
làffT'A  ^"t^T'  '="'"^'"'  des  chamjs! 

rlrrA  f^  "^  '""•  ^"^  contraire ,  la  plu- 
part des  A!gonquins&  des  Sauvages  du  Nord 
font  profeffion  d'une  vie  vagaLnde  ,  & 
ne  vivent  oue  du  bénéfice  du'hafard.  C'eft 
a-peu-pres  fa  même  diftindion  des  Peuples , 
mœurs  &"?."">"'  5'=P^'='"'ionale.  Leurs 
efllnli  ""  coutumes  ont  une  fi  grande 
refiemblanceavec  celles  de  ces  Peuples  Bar- 

ie  croi,'!l'ir"'°"  '"y  reconnoître,  mais 
)c  crois  diftinguer  plus  particulièrement  les 

roquois  &  les  Hurons  "dans  ces  Peuples  de 
'Ar    L"  ^'•^"'î"<=.  q-'ides  extrémités  de 

Afie  Mineure  ,  &  de  la  Lycie  même  pénc- 

l'Ar  r&  d"'  1^.'.  '•'"^'  ^  s'arrêtèrent ^dans. 
lArieSc  dansTAieiane. 

Les  preuves  hiftoriques  &  morales  de  ce 
lent.ment  compofcnt  les  quatre  Tomes  dç.- 
1  Ouvrage  du  P.  Laficau, 


I!; 


t'    H, 


'•i     !i 


li.  li! 


Caractère , 
USAGES  ,  Re- 
Lir.ION    ET 
MœURS    UES 

Indiens  de 
l'Amérique 

SlPTENT. 


Idée  qu'on  t'en 
faifoic  a/anc  les 
dccouvetut. 


t  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

une  vue  fiiperficicllc.  Deux  MifFionnaires  ont  fait,  pendant  trente  ans,  leur 
étude  du  même  objet  ;  ôc  c'eft  particulièrement  à  leur  témoignage ,  qu'on 
croit  devoii  s'attacher. 

Obfervons  d'abord,  avec  le  P.  Lafitau ,  qu'on  fe  repréfentoit  anciennement 
les  Habitans  des  Terres  inconnues  comme  une  efpece  de  monftres  ,  nus ,  cou- 
verts de  poil ,  vivant  dans  les  Bois  fans  focieté  ,  comme  des  Ours  ,  &  qui 
n'avoient  avec  l'Hommj  qu'une  relfemblance  imparfaire.  On  s'en  foimoit 
cette  idée  à  Carthage  ,  au  retour  du  fameux  Voïage  d'Hannon  (jj-Ce  Gé- 
néral ,  aïant  reçu  la  commifllon  de  chercher  de  nouvelles  Terres  en  ran- 
geant les  Côtes  d'Afrique  ,  rapporta ,  de  fon  Expédition ,  des  peaux  fort 
velues  ,  qui  étoient  apparemment  celles  de  deux  Singes  femelles  ,  de 
cette  efpece  qui  approche  le  plus  de  l'Homme  par  la  taille  &:  la  figure  , 
tels  qu'on  en  voit  encore  dans  l'Ile  de  Bornéo ,  &  les  fit  paiïer  pour  des 

Îieaux  de  Femmes  fauvages  ,  qui  furent  placées  ,  comme  une  rareté  fingu- 
iere  ,  dans  le  Temple  de  Venus.  Il  paioît  mcmc  qu'en  France  ,  on  n'étoic 
pas  revenu  de  cette  prévention  fous  le  règne  de  Charles  VI  (6),  Cependant 
elle  étoit  d'autant  plus  éloignée  de  la  vérité  ,  que  les  Sauvages  ,  à  l'excep- 
tion des  cheveux  &  des  fourcils,  q.ue  quelques-uns  même  s'arrachent  foi- 
gneufement ,  n'ont  pas  un  poil  fur  le  corps  ,  &  que  s'il  leur  en  yient  à 
teut  figure»:  qwelquc  partie  ,  ils  fe  hâtent  d'«n  ôter  jufqu'à  la  racine.  On  lit  ,  dans  tou- 
leurs  qualités  II»-  tcs  les  Relations,  que  lorfqu'ils  voïoient  des  Européens  pour  la  première 
««elles.  £q^j  ^  jçyp  piy^  ^Qjjg  admiration  tomboit  toujours  fur  les  grandes  barbes 

3u'on  nourriiroit  alors  en  Europe  ,  &  qu'enfuite  ils  en  rioient  ,  comme, 
'une  étrange  diftbrmité.  Mais  les  Eskimaux  ,  &c  deux  ou  trois  Nations 
^'  de  l'Amérique  méridionale ,  ont  naturellement  de  la  barbe.  En  général  , 

tous  ces  Indiens  dont  il  eft  ici  queftion  ,  naiifent  blancs  comme  nous.  Leur 
nudité ,  les  huiles  ik  les  fucs  d'herbes  dont  ils  fe  grailFent ,  le  Soleil  ^.  le 
grand  air ,  changent  leur  couleur  à.  mcfure  qu'ils  avancent  en  âge  ;  mais 
d'.iiUeurs  ,  ils  ne  nous  cèdent  en  rien  pour  les  qualités  du  corps ,  &  fur 
plulîeurs  points  la  comparaifon  ne  feroit  point  à  notre  avantage.  La  plu- 
part font  d'une  taille  fupérieure  âla  nôtre ,  bien  faits  ,  bien  proportionnés,  ' 
d'une  complexion  faine  ,  leftes  ,  adroits  &c  robuftes.  Ils  vivroient  nés  long-- 
tems ,  s'ils  apportoient  plus  de  foin  à  mé'nager  leurs  forces  ,•  mais  ils  les 
ruinent  par  des  marches  forcées  Se  par  des  abftinences  outrées ,  fuivies 
d'une  intempérance  excelîive.  L'eau-de-vie,  funefte  préfent  des  Européen», 
pour  lequel  ils  ont  une  paflion  qui  va  jufqu'à  la  fureur.  Se  qu'ils  ne  boi- 
vent que  pour  s'enivrer ,  a  comme  achevé  leur  perte  ;  ou  du  moins  elle 
n'a  pas  peu  contribué  au  dépériifement  d'une  infinité  de  Nations  ,  qui  font 
aujourd'hui  réduites  à  la  vingtième  partie  de  ce  qu'elles  étoient  au  com- 
mencement du  dernier  fiecle. 

Dans  les  Pais  qui  tirent  vers  le  Sud  ,  ils  ne  gardent  aucune  mefure  dans 
le  commerce  des  Femmes  ,  qui  font  aufli  d'une  lafciveté  fans  bornes.  Delà 
vient  la  corruption  des  mœurs,  qui  s'eft  répandue  parmi  les  Nations  Sep- 
tentrionales. On  fait  par  le  témoignage  des  Mifîîonnaires  ,  que  les  Iro- 

Is)  Voy.  la  première  page  du  Tom.  XII.     dont  ce  Prince  eut  l'cfprit  toujours  un  peu  dé- 
C6)  Pcrfonnc  n'ignore  l'Hift.   de  cetre  fa-     rangé.  Voiez  Juvcnal  des  Urfins',  Hiftoire 
Oieufe  M^fcaradc  ,  (jui  ptoduifit  un  accident     di  Çharlts  VJ.  années  tspz.p.^s- 

quois 
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^uoB  étoîent  aflTez  chartes    avant  qu'ils  fuflTent  en  liaifon  avec  les  Illinois 

&  d  autres  Peuples  yoifins  delà  Louifiane  :  mais  ,  en  les  fréquentantes  r" 

ont  a^prisa  les  imiter.  La  molefTe  ôc  la  lubricité  vont  à  l'excès  dins  ces  ^^'^*"^'^^» 

^upationsde  ce  fexe  ;  ufage  venu ,  dit-on ,  dun  principe  de  Religion    miis   l^"^""^"' 
SI"  a  yra.-femblablement  fanaiflTance  dans  la  dépravation  du  cœtr!  CeTef    '"'""^*- 
femmes  ne  fe  marient  point ,  6c  s'abandonnent  aux  plus  infâmes  paffion 
On  a;oute  néanmoins  que  dans  leurs  Nations  mêmes ,  ils  fon  fouve    hTel 
.^enc  mcprifés.  D'un  autre  côté,  les  Femmes ,  quoiqi^e  d'une  ompS 
forte  ,  font  peu  fécondes.  Outre  plufieurs  raifons  .telles  que  iXe  de 
nourrir  les  Enfans  de  leur  laitjufqu'à  l'âge  de  fix  ou  fept  an^^de  neToint 
JabKer  avec  leurs  Maris  dans  cet^ntervlUe  ,  &  de  n'^n  ?  re  pa"  m^oins 

ÏutpretruniiesTf^ 

qui  permet  aux  Filles  de  fe  proftituer  avant  leur  mariaae. 

Fr/n.r°'' 5^""'"  f  ^'  "*'  Charlevoix  que  les  Sauvages  delà  Nouvelle  Avanug» .u'il, 
France  ont  de  ^ands  avantages  fur  nous?  Il  compte,  3it-il     pourk  nr.     ''"'"""'"^• 
«lier  ,  la  perfeftion  de  leurs  fens.  Malgré  lanége  ,  qui  ïes  ébC      I  k 
foiÏÏfr  r''^  ^«"^'"«"te,  pendant  fix 'mois  de^'Inîée    leur  vue  neîaf! 
foibht  point  :  lis  ont  l'ome  extrêmement  fubtile  ,  &  l'odorat  fi  " n    m.'iU 

wifon  fans  doute  qu'il  faut  attribuer  leuraverLn  pour  l'odeur  du  mufc 

ïcs.  i-es  «aoitans  de  1  Acadie  Se  des  environs  du  Golfi>  <:^;«,.  t  -..,..        . 
barouent  fouvent  dans  leurs  Canots  d'écorce    &  paLt  à  il  T.      ?  T 
brader  pour  chercher  les  Eslcimaux .  lorfqu'U;  L^t  t  guer.e^^^^^^^^ 
pleine  Mer  trente  &  quarante  lieues  fans  bouffole     &  Knr  !hnr^ 
tement  à  l'endroit  où  lis  fe  font  propofés  de  pendr'e^elre  D^n    f'  "''" 
es  nlus  obfcurs  ,  ils  fuivent  le  So^leiÇ  fans  feW^re  tain ^  ^'e^"" 

te   7).  Leurs  harangues  ,  dit  le  même  Voïageur  ,  font  remplie?  de 7m i?: 


,  (7)  Elle  eft  même  ingénieufe  ,  &  l'on  en 
cite  un  exemple.  Un  Oucaouais ,  mauvais 
Chténen  &  grand  ivrogne,  à  qui  Ion  de- 
ftianda  dequoi  il  croïoit  que  fûc  compof<Se 
.r£au.de-v,e  dont  il  étoit  fi  friand,  ré. 


pondit  que  ce  dcvoit  être  un  extrait  de  lan. 
gués  &  de  cteursjcar,  ajouta  t'il .  quand 
jen  ai  bu  ,e  ne  crains  rien,  &  je  parle  à 
merveille.  '    *^ 
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"  par  l'avion  ,  qu'ils  ne  gefticulent  point,  &  qu'ils  n'élèvent  point  la  ♦oix» 
»»  on  fent  qu'ils  font  pénétres  de  ce  qu'ils  difent  ;  ils  perfuadent. 

Avec  une  fi  belle  imagination  ,  ils  ont  la  mémoire  excellente  ,  fans  au- 
cun de  ces  fecours ,  que  nous  avons  inventés  pour  aider  la  nôtre  ou  pour 
y  fuppléer  :  on  auroit  peine  à  fe  figurer  combien  de  fujets  ils  traitent  dans 
leurs  confeils,  avec  quel  ordre,  &  dans  quel  détail.   Quelquefois  ils  fe 
fervent  de  petits  bâtons  j  pour  fe  rappeller  divers  articles  :  mais  alors  ils 
parlent  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite  ,  ils  étalent  vingt  préfens  ,  dont  cha- 
cun demande  un  difcours  entier  ,  ils  n'oublient  tien  ,  &  jamais  on  ne  les 
voit  héfiter.  Leur  narration  eft  nette  &  précife  :  ils  emploient  beaucoup- 
d'allégories  Se  d'autres  figures  ,  mais  vives ,  avec  tous  les  agrémens  qui  con- 
viennent à  leur  Langue.  La  plupart  ont  le  jugement  droit,  &c  vont  d'abord 
au  but ,  fans  jamais  s'écatter  ou  prendre  le  change  -,  ils  coriçoivent  aifé- 
ment  tout  ce  qui  ne  pafle  point  leur  portée  ?  Cependant  on  ajoute  que 
pour  les  former  aux  Arts  dont  ils  n'ont  pas  encore  eu  l'idée ,  il  faudroit' 
un  long  travail  ;  d'autant  plus  qu'ils  méprifent  beaucoup  tout  ce  qui  ne 
leur  eft  pas  nécelTaire.  Il  ne  feroit  pas  aifé  ,  non  plus  ,  de  les  rendre  ca- 
pables de  contrainte  ,  &  d'application  aux  chofes  purement  intelledueiles  , , 
dont  on  auroit  peine  à  leur  faire  fentir  l'utilité.  Mais ,  pour  tout  ce  qui  les 
intérelTe  ,  ils  ne  négligent  &>.  ne  précipirent  rien.  Autant  qu'ils  apportent 
de  flegme  Se  de  circonfpedion  à  prendre  leur  parti ,  autant  ils  mettent 
d'ardeur  dans  l'exécution.  Enfin  la  plupart  ont  une  noblefle  Se  une  égalité 
d'ame  j  qui  ne  font  pas  communes  en  Europe  avec  tous  les  fecours  qu'oa 
y  peut  tirer  de  la   Religion  &  de  la  Philolophie.  Les  difgraces  les  plus 
fubites  ne  caufent  pas  même  d'altération  fur  leur  vifage.  Leur  conftance 
dans  les  douleurs  eft  au-deflus  de  toute  expreffion  ,  &  paroît  commune  aux 
deux  kxes.   Une  jeune  Femme  fera  des  jours  entiers  dans  le  travail  de 
l'enfantement ,  fans  jetter  un  cri.  Les  moindres  marques  de  foiblefle  la  fe- 
roient  juger  indigne  d'être  Mère  ,  parcequ'on  ne  la  croiroit  capable  de 
produire  que  des  lâches.  On  verra  que  dans  les  fupplices  j  qui  font  le  fruit 
de  leurs  guerres  ,  des  Prifonniers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  fouffrent  pen- 
dant plufieurs  heures ,  Se  quelquefois  pendant  plufieurs  jours ,  ce  que  le 
feu  a  de  plus  cuifant ,  Se  tout  ce  que  la  plus  induftrieufe  fureur  peut  in- 
venter ,  fans  qu'il  leur  échappe  même  un  foupir.  Au  milieu  de  ces  tour- 
mens ,  leur  occupation  eft  d'irriter  leurs  Bourreaux  par  des  injures  Se  des 
reproches.  Quelque  explication  qu'on  veuille  donner  à  cette  infenfibilité  , 
elle  fuppofe  nécelfairement  un  extrême  courage.  A  la  vérité ,  les  Sauvages 
s'y  exercent  toute  leur  vie  ,  Se  ne  manquent  point  d'y  accoutumer  leurs 
Enfans  dès  l'âge  le  plus  rendre.  On  voit  de  petits  Garçons  Se  de  jeunes  Fil- 
les fe  lier  par  un  bras  les  uns  aux  autres  ,  &  mettre  entre  deux  un  char- 
voir  qui  le  fecouera  le  premier.  L'habitude  du  travail  leur 


bon  ardent 


pour 


donne  une  autre  facilite  à  fupporter  la  douleur  :  il  n'y  a  point  d'Hommes 
au  monde  ,  qui  fe  ménagent  moins  dans  leurs  Voïages  Se  dans  leurs  ChaC- 
fes.  Mais  ce  qui  prouve  que  leur  «onftance  eft  l'ettet  d'un  vérirable  cou- 
rage ,  c'eft  qu'ils  ne  l'ont'pas  tous  au  même  degré.  On  ne  s'étonnera  point 
qu'avec  une  ame  fi  ferme  ,  ils  foient  intrépides  dans  le  danger  ,  &  braves 
à  toute  épteuve.  Le  P.  de  Charlevoix  convient  qu'ils  s'expofent  le  moins 


'W 


,^ 
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qu'ils  peuvent,  parcequ'ils  ont  mis  leur  gloire  ,  dit-il,  à  n'acheter  bmais 
la  viftoire  trop  cher ,  &  que  leurs  Nations  ét»nr  n^.,  n«„,k  J.Vi      :  ! 


i'      A  ■  f— — ^» — x,ww  .».«  iwui  giuiic  ,  mc-11,  anacneter  iamais  — — .^^ 

h  viftoire  trop  cher ,  &  que  leurs  Nations  étant  peu  nombreufeTiîs  cTH^^ 

is  s'afFoibhr  :  mais  ils  fe  battent  en  Lions  ,  &  la  •  ^"^"'*'''  i"*- 
le  les  animer.  ers ,  &c.  dis 


.1       —  j  —  1 
ont  pour  maxime  de  ne  pas  ^«.iwii^m  ; , 

vue  de  leur  fang  ne  fait  que  les  animer.  -  -  ,  ^^.  .„  , 

tértlZZt  °''S  a'étonnement  dans  une  race  d'Hommes  dont  l'ex-  ['AuZ^^l 

douceur  &  des  égards  ,qu  on  ne  trouve  point  dans  le  peuple  des  Nations  *»*"• 

cuitVJA'^f-  ^"  "'.=^^-i^«,P^^  -oin'  la  gravité  na^turflle  &  f^nSe 
qui  règne  dans  leurs  manières  ,  dans  leurs  avions  ,  &  jufques  dans  la  dIÛ 
part  de  leurs  amufemens  ,  les  déférences  pour  Icu^s  égauf,  &  le    eS 
de    jeunes  gens  pour  les  vieillards.  Rien  n'eft  fi  rare  Ve  de  voir  nS 

indécentes,  ni  de  ces  ;uremens  fi  familiers  en  Europe.   Un  de  leurs  orin- 
cpes    celui  même  dont  ils  font  le  plus  jaloux,  eft  qu'un  Homme  neTft 

neTut^r  """""r  '  ""  ^.'""^  ^'  "'^"-^^^  ^-i-«  '  ils  coSenc  qu' 
^e  faut  pas  faire  tort  à  ceux  dont  on  n'a  pas  reçu  d'ofFenfe.  Malheureufe- 

ïa«  ou  r'dTfT'  r  ^;^^"^,^"?  '^-  N^"on  .  &  ne  les  empêche ;oint 
feSToinla';^^^^^^^^^^^^  ''  ^  °"  '  '^""^  ""^"^  P'^-  >  -  ^«  P-^- 
ver?ùs  l?rt  °"'^^  ^"■'^'  ^c'?  ^^  .^?""^'  ^^"«  ^°""«  qualités  pour  des 
^m  nous  paroillent  fi  meprifables  au  prem  er  coup  ci'œil .  font  leç  nl.,c 
nieorifans  de  tous  les  mortels.  &  ceux^qui  s'eftiment  irplùs  fg"     Il    Fon 

avo„  donné  u„epa„ie  de  ft  vl  à'^ene  émde'  Xr  aSi   'le„  Z' 
••  paffion,  leur  reconnoilTaBce  &  leur  attachement  ne  frrl"i„j^" 

r.tv;«un:^f;irî^^.ri!v=n^Kr?^^^^^ 

::  SL7reTenX'.e'l.aSr;Jr^^^^^^^ 

IS;  Les  plus  orgueilleux  ^toient  les  Hu-    j'alloit  oercer    ln.ro..-  i    »      r   c 
jons  ;  mais  les  Iroquois ,  depuis  leurs  fucck.     no W   ^u    "  *  «     T'^,  '•''    ""^  ^^  ''^  '■«°n- 
le  font  devenus  encore  plu?  ^     "^  ,      f  ■'  1"".'  '  *  '"'  'l"  =  '"  ""'^^  «Ion- 
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Couleur  des 
Sauvage». 


leur  poil. 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^^_^______       Mais  fi  la  Nature  n'a  pas  fionné  de  goût  aux  Sauvages  pour  les  douceurs 

CARAcrtRE,  de  l'amitié,  ils  en  ont  du  moins  reconnu  l'utilité.  Chacun  fe  hit  un  Ami,. 
Moeurs,  USA-  ^  peu-près  du  même  âge , -auquel  il  s'attache,  &  qui  s'attache  i  lui  par 
In^'ens  d"  '^^  nœuds  indiirolubles.   Deux  Hommes,  une  fois  unis  à  leur  manière,. 
iA«ERiQUE     doivent  tout  entreprendre  &  tout  rifquer  pour  s'aider  &  fe  fecourir  mu- 
Septintrio-  tuellement.  La  mort  même,  dans  leurs  idées,  ne  les  fépare  que  pour  un 
NAtH.  tems  :  ils  comptent  de  fe  rejoindre  dans  un  autre  Monde  ,  pour  ne  le  plus 

quitter  ,&  font  perfuadés  qu'ils  auront  toujours  befoin  l'un  de  l'autre  (lo). 
On  alTure  même  que  lorfqu'ils  font  en  différens  lieux  ,  ils  s'invoquent  mu- 
tuellement j  ce  qui  doio  être  entendu,  comme  on  le  verra  bientôt,  des 
Génies  tutclaires  qu'ils  s'attribuent.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  le  glille 
un  odieux  défordre  dans  ces  Alfociations  ,  Ôc  le  même  Ecnvam  fe  con- 
tente d'ajouter  qu'il  ne  le  croit  pas  général. 

Il  condamne ,  avec  le  P.  Lafitau  ,  ceux  qui  ont  prétendu  que  la  coa- 
leur  des  Indiens  de  l'Amérique  Septentrionale  faifoit  une  troifieme  ef-- 
pece  entre  les  Blancs  &  les  Noirs.  Ils  font  j  dit-il ,  fort  bafanés,  Scd'un. 
rouge  fale  Se  obfcurj  ce  qui  eft  plus  fenfible  encore  dans  la  Floride, dont 
la  Louifiane  fait  partie  :  maij  cette  couleur  n'eltrien  moins  que  natiuellei 
elle  vient  des  fréquentes  friébions  dont  ils  ont  l'ufage  y  ôc  l'on  devroit 
même  s'étonner  qu'étant  fans  ceffe  expofés  à  la  fumée  en  Hiver  ,  aux  plus 
grandes  ardeurs  du  Soleil  en  Eté  ,  &  dans  toutes  les  Saifons  aux  intem- 
péries de  l'air  ,  ils  ne  foient  pas  encore  plus  noirs.  Il  eft  moins  facile  d'ex- 
pliquer d'où  vient  qu'à  l'exception  des  cheveux  ,  qu'ils  ont  tous  fort  noirs,, 
des  cils  &  desfourcils,  que  quelques-uns  même  s'arrachent ,  ils  n'ont  pas 
un  poil  fur  tout  le  corps  ;  &  prefque  tous  les  Amériquains  leur  relTem- 
blent  fur  ce  point.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étontiant ,  c'ell  que  leurs  Enfans . 
naiflènt  avec  un  poil  rare,,  alTeï  long ,  qui  difp.aroît  dans  l'efpacede  huit, 
jours.  On  voit  aufli  quelques  poils  au  menton  des  Vieillards  ,  comme  il 
arrive  en  Europe  aux  Femmes  d'un  certain  âge.  Les  uns  attribuent  cette 
fingularitéà  l'ufage  de  fumer  du, Tabac.,  qui  eft  commun  aux  deuxfexes:; 
d'autres  en  trouvent  une  caufe  plus  vraifemblable  ,  dans  la  qualité  de  leur 
fang ,  qui  étant  plus  pur  avec  des  alimens  fi.  funplea  ,  produit  moins  de . 
ces  fuperfluités  ,  dont  le  nôtre  ,  qui  eft  plus  groflier ,  fournit  unefigrande. 
abondance.  On  ajoute  que  c'eft  cette  même  fimplicité  d'alimens  ^  qui  les. 
lend  fi  légers  à  la,  courfe  j  &  qu'ils  deviennent  plus  pefans  lorfqu'ils  ufent. 
des  nôtres. 

Quoique  les  obfervations  précédentes  conviennent  à  la  plus  crande  par- 
tie des  Nations  Sauvages  ,  on  y  remarque  néanmoins  pi ufieurs  différences  j< 
&  c'eft  ici  le  lieu  de  raffembler  les  connoilfances  qu'on  doit  aux  Miffion- 
naires ,  fur  les^ divers  Peuples  qui  habitent  cette  grande  partie  du  Con- 
tinent. La  Hontan,  qui  a  donne  une  afTez  longue  lifte  de  leurs  noms ,  eft;, 
accufé  là-deflus  de  tant  d'infidélités  ou  d'erreurs  ^  qu'on  n'ofe  rien  hafar- 
der  ici  fur  fon  témoignage. 

(lo)  Un  Sauvage,  menacé  de  l'Enfer  par  pondit  qu'il  efperoît  que  le  Ciel  lui  auroic  ., 

un  Miffionnaire ,  lui  demanda  s'il  croioit  fait  grâce.  Je  n'y  veux  donc  pas  aller  non. 

que  fon  Ami,  mort  depuis  peu ,  fût  dans  plus,  reprit  le  Sauvage  ;&  ce  motif  reuga- 

ce  lieu  de  fupplices  j  le  MilTioaoaite  té-  gça  à  mener  uas  vie  Chrétienne. 


CES    VOÏAGËS.     Liv.    VI. 


En  commençant  par  le  Nord,  les  Eskimaux,  dont  on  a  déia  fait  un!  - - 

cuneuie  uemcure  ( i .) .  -^nt  les  feuls  Habuans  connus  de  cette  vafteCon   S'-^^""' ' 
«ee  qui  ell  entre  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  le  Canada  &  la  Mer  du  Nord   o.T'^'c  "J," 

a^  7J  "Ta"  m  ' VÎ'^  ^T  '  ^"  '^'"^"""^  '^  Rivière  à.  Bourbon    ^"^n'^s  T.' 
qiu  defcend  de  lOueil  dans   la  Baie  d'Hudfon.  L'origine  de  leur  nom  '-•Amer.qc.- 
n  ell  pas  certaine  ;  maison  prétend  qu'il  fignifie  Mangeur  d^  viande  crue  f TzV  '^^"«"'« 
&rccllement,  detous  les  Amériquains.  on  ne  conLît queux  qui  mancem  '""' 
de  la  chair  crue      quoiqu'ils  aient  auffi  l'ufage  de  la^faire  cdre  ou^fe  ^  ?'"?"*:''" 
cher  au  So  e.l.  Il  n'y  en  a  point  qui  remplilfent  mieux  la  première  idt'" 

L  Sioux ,  a..  <,.,.  kur  Langue  A' Z  dtlXTcelle'd:  u'IlteV 
«on.  Les  trois  autres  font  dp  h  I  ^nr,..<.  ai  •        .  même  Na^ 

Rivières  de  Bourbon  &  de  Sainre  Th.r.f.      •      '  '*  Sauvages  de» 

kngage  avec  les  uns  ni  1/^1  Ceuf ^ii^leTorSlfl-t'""?  *'^ 
nen,  à-yeu-près  la  Religion  &  les  ufagefjes  Pe3e?rCatda"T°"-' 
ces  Indiens  c|uoique  de  cinq  ou  (îx  lîarions  difRremes  fonr  .  J  "' 
dans  les  Relations  Françoifes  lous  le  nom  ténërin,,»  ^  «  '  •  ""P"»' 
qu=  le. .aïs  qu'ils  habirjnr  eft  bas.  m"X|  ::?„:'„ tu^^rb;,,^'-- 
SsTritr"'"  ""  appelleSavanes  «s rer?eins  hSmrdeTqûi  t  ^^r Lr£ 

BarWon^fou^en    ^t  gn'r  avt  k^trois"""°'"î  ''°"8-'  ^2 

^œi^eis™:::  ^srr:;::::::::: 
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i^:  Mr'TOTRlCENERALfi 

Cakactere,  Pero  Se  h  teniine .    ''  de  lui  être  fnwmia  ^  iufqu'à  ce  qu'il  lui  nailTe  des 


Septentrio- 

KAL5. 


Jii 


fuf  Iv  Jambe  ,  &  qu'on  y  att.it,'  e  du  Tabac  ,  avec  l'arc  ôc  les  lleches  du 
Mon.  M»  Mères  pleurent  leurs  tnfans  pendant  vingt  jours ,  &  l'on  fait 
des  prcle.J  •  iiU  ^^f-^«  ,  qui  y  répond  par  un  grai  H  Feftin.  La  guerre  cft  moins 
en  honneur ,  cUci  ux  ,  que  la  chaire  :  mais  j  ir  obtenir  le  titre  de  bon 
ChafTeur  ,  il  faut  a^oir  commencé  par  un  jeûne  de  trois  jours,  &  s'être 
barbouillé  de  noir  pendant  le  même  tems.  Après  cette  épreuve  ,  le  Novice 
offre  à  la  Divinité  du  Pais  un  morceau  de  chacune  des  Bêtes  qui  fe  pren- 
nent ordinairement  à  la  Chafle  ;  c'eft  ordinairement  la  langue  &  le  muf- 
fle.  Ses  Parens  n'y  touchent  point  -,  mais  il  en  peut  traiter  les  Amis  &  les 
Etrangers.  Au  refte  ces  Sauvages  font  d'un  parfait  défintérelTement  &  d'une' 
Ôdélité  à  toute  épreuve  :  ils  ne  peuvent  fouffrir  le  menfonge ,  &  la  four- 
berie leur  eft  en  horreur.  On  ne  connoît  pas  mieux  les  Peuples  Septentrio- 
naux, parcequ'on  n'a  jamais  eu  avec  eux  de  Commerce  bien  reçlé  (14). 

Les  Nations  plus  méridionales  fe  divifent  en  trois  clafles ,  diftinguce» 
par  leurs  Langues  &  par  leur  génie  particulier.  Cette  étendue  de  Pais  , 
-qu'on  peut  appeller  proprement  la  Nouvelle  France ,  &  qui  n'a  de  borne» 
au  Nord  que  du  coté  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  cédée  aux  Anglois  pat  le 
Traité  d'Ucrecht;  à  l'Eft  ,  que  la  Mer  -,  au  Sud  ,  les  Colonies  Angloifes  j 
la  Louifiane  au  Sud-Eft  ,  &  les  Terres  des  Efpagnols  à  l'Oueft ,  cette  vafte 
étendue  n'a  que  trois  Langues  Mères  ,  dont  toutes  les  autres  font  déri- 
vées 5  la  Sioufe  ,  l'Algonquine  &  la  Huronne.  On  contioît  peu  les  Peuple» 
qui  appartiennent  à  la  première ,  &  l'on  ignore  jufqu'où  elle  s'étend.  Les 
François  n'ont  eu  jufqu'â  préfent  de  commerce  -qu'avec  les  Sitius  &  le» 
Affiniboils ,  &  jamais  il  n'a  été  conAamment  fuivi.  Quelques  Mifllonnai- 
res  ont  tenté  de  foire,  chez  les  premiers,  un  Etabliflement  qui  n'a  pas  eu 
de  fuccès.  Us  en  ont  parlé  comme  d'un  Peuple  docile,  de  qui  l'on  pou- 
voit  efpérer  beaucoup  de  lumietes  fur  tout  ce  qui  eft  au  Nord  Oueft  du 
Miiîîflîpi.  Ces  Indiens  habitent  dans  de  grandes  Prairies ,  fous  des  Tentes 
de  peau ,  fort  bien  travaillées.  Ils  vivent  de  Folle-avoine ,  qui  croît  en 
abondance  dans  leurs  Marais  j  &  de  ChalTe  ,  furtout  de  celle  d'une  efpece 
de  Bœufs  (ouverts  de  laine  ,  qui  fe  rafTemblent  par  milliers  dans  leurs 
Tierres  •,  mais  ils  n'ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  voïagent  en  Trouppes  , 
à  la  mariiere  des  Tartares  ,  &  ne  s'arrêtent ,  qu'autant  que  J'aboîT^ance 
des  vivres  les  retient. 

Les  Géographes  François  diftinguent  cette  Nation  en  Sioux  çrr^nï  *Z 
Sioux  des  Prairies,  en  Sioux  de  l'Eft  &  en  Sioux  de  l'Oueft.  Ct  c  ^nvi- 
fion  ne  paioït  pas  jufte  au  Père  de  Charievoix  ,  qui  aflure  au  contraire 
que  tous  les  Sioux  ont  le  même  genre  de  vie.  Une  Bourgade  ,  dit-il ,  qui 
eft  cette  annte  far  le  bord  oriental  du  Miffiflipi  j  fera  ,  l'année  fuivante , 
fiu:  ce  qu'on  ne    ne  la  Rivière  occidentale  j  &  ceux  qu'on  a  vus ,  dans  un 

(14)  On  verra ,  ■.';«  l  •  Ht  ioi^  4cs  Voïages  pour  la  découverte  d'un  PafTage  au  Nord« 
Oueft,  quelques  î.;î;î»  i    ùr  ■    icurs  «fages,  mais  avec  auflî  peu  d'éclairciffement  fur 


tt  I 


qu'ils  portent  entre  les  Sauvages  .  .     n.;"5- ,..., .    .  !'"iA^..^''^^"5^''"*> 


CARACTlRt , 

•euerrie    avanr  n.„  l„,  <>  «lu  «-anada.  Elle  «ou  paifible  ,  &  peu  t'AM,,,,»! 

Je  l^aï  n„ï^ir   ^  «Jutaoïiais  &  les  H  wm  fe  fulTcni  réfuR.cs  .fan.  «""«lii»- 

ges.  Tous  ces  trai  s  L,  Z      '  ^"^"'^"^'^  entreprennent  de  grands  /oïa- 

des  Criftinaux  ,  avec  lefaue     J  /r    f      ^      '  ^""°'"  ^"  compara .fon 

vivacité  extraordina'LKs  voir  f     ^^TT'"'  ^  ^"^  ^°"^  ^'^ne 

leurs  difcours  ihTutuneyollZ^^^^ 

aucune  autre  Nation   "^J^ti  iV^  d  rA^Zib'^"  "\"'^  """^"'^^  *^«  - 

Lacqui  porte  leurno.«.&quieftenco;^^^^^^^ 

article.^e  que  Jeremie  Pn  ««mM;  '  r     i     V     .'■°"""'  ^n  a  vu  ,dans  un  autre 

Mont-^eallflltra auTdeChÏÏv^^  dautrui.Un  Françoise: 

vé  qu>en  paflànc ,  con.m:?ntrù  X^a'ar^^^^^^ 

donne  à  ce  Lac  fix  cens  lieues  de  circuit        An      '  ^°P'"!?"  commune 
»  que  par  des  chemins  prefau'imnrW  ù  "         ".^  ^î^"'  '''"^'^  '  ^it-on» 
"  mansYlair  y  6^  ter^ne^r^'        ^" '/°"?  ^^'^°'^'  ^"  fo"tchar 
»  Lac  fjpérie/r ,  où  le  froTcf  eft  ;xS?Tcon/  "'  au  No^d-Oueft  du 

»  d'Iles,  ope  les  Sauvages  dul^ld  dlrtTe"Lm^'e K 
>'d  autres  le   nomment  A//Va;„;„;    „     r     -c    ,      "°™ '^^  ^^c  des  Iles  ; 
c'eft  comme  le  réS    des  SI' ^?.    ^S'^'  ''  grande  eau.  «  En  effet 
Lacs  de  l'Amérique  Septem^^^^^^^^  ^  ^  ?^  ^?^  '«*  grand   . 

ces.  le  Fleuve  BLrboKfet^^^^  In  la  bLITh' J?*"  ^^f  ^""  ^'^^i- 
Laurent,  qui  porte  fes  eaux  /.ic  m  "  i  »f -^-S""^^""  '  '«  Fleuve  S. 
d.ns  îe  Golfe  5u  M  Lue  le  Mii^^rr"  '  ^.%^}^'^^P}  >  q«i  fe  décharge 
iufqu-à  leur  jonaron  neTui  Ift  rSur'  eTr,eV°^^^  t^^-^'''  ^  ^"î 
coulant,  dit-on  ,  vers  l'Oupft  ««,  «o  .  r  j  '  ""  cinquième  ,  qui 
On  li, .  dans  laRela  .on  d„  k  M^uS^r"^"  ''"^  ''?-,  '^  '^''  •^■'^"■<- 
Sauvages  lui  avoien,  parli  de  la  Se  qûir„lel"m"  7="'?'""^!;» 
s  noient  vantés  d'avo  r  vu  H»  m-,„j,  m  ;  v  7^  "Juell ,  mais  qu'i  j 
M  refte  ,  que  les  ÀZZ.f  F    V      *'   "  ^  '""  ""''"'■chare. Il  paroît 

Relayons  placent  le  Païs"    pt^h^/e  c  luTd  s  oE^x''  '""^  ''""^"" 
U.  Langues  Algo„,„.ne^  Hurone  pattagL^^^îri «  Narions  5a„. 


.:-"^r-v«é> 
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Mvvi'Ks,  nsA- 

Indiink   nu 
i'Amvhiquii 
.SiU'rnNTKio- 
Nal». 


i({  !î  T  S  T  O  I  R  E     C  É  N  t  R  A  L  n 

Viipcs  du  Caiin«l;i  qui  four  ci)  Coniineicc  avec  les  liaii<,ois.  On  afTiirc  qu'a- 
vec la  coniioiHanic  lic  ces  deux  Langues ,  un  Voiageur  pouiioit  jiaicou- 
iir ,  fans  lntcij»rctc  ,  plus  de  quinze  cens  lieues  de  Pais  ,  ik  (e  faire  cn- 
teiidie  A  plus  de  cent  Peuples  ,  qui  ne  taillent  pas  d'avoir  leur  pn»pre 
lan};age.  On  donne  ,  Curtout  ,  une  ininicnle  étendue  A  l'Algonquine  :  elle 
commence  A  l'Acadie  t^  nu  (-olFe  Saint  Laurent  ;  &  tournant  du  Sud-Ull 
par  le  Nord  jufqu'au  Sud-Ouell ,  elle  tait  un  circuit  tle  tlou/e  cens  lieues. 
Jl  paroît  nunic  que  les  Loups,  ou  Malnngans,  ôc  la  plupart  dos  Peuples 
de  la  Nouvelle  Anj-Jcietre  &  de  la  Virginie  ,  parlent  des  dialedes  de  U 

Langue  Algonquine ( i 0- 

Aux  environs  de  la  Rivière  do  Pcntagoct  ,  les  Abcnaquis  ,  ou  Caniluis,, 
voilins  de  la  Nouvelle  Angleterre,  ont  près  d'eux  les  tu/nmins,  ou  Ma- 
Iciita.  Plus  A  ri', It  on  trouve  les  Mianacs,  ou  Sounquois  ,  dont  le  Païs  propre 
cil  l'Acailie  ,  la  fuite  de  la  côte  du  (Jolfe  Samt  Laurcm  julqu'A(iafpc(i6) , 
&  les  lies  voilines.  lin  remontant  le  Fleuve  Saint  Laurent  ,  on  ne  rencon- 
tre plus  aujouril'luii  tle  Nations  Sauvages,  jufqu'au  Saguenay.  Cependant 
au  tems  de  la  découverte  ,  &  long  tenu  après,  on  comptoit  dans  cet  ef- 
luce  plulieurs  Nations,  répandues  dans  l'Ile  d'Aiiticolly ,  vers  les  Monts 
Notre-Dame,  i<«:  fur  la  rive  Soptenirionale  du  Meuve  Saint  Laurent -.cel- 
les qui  fe  trouvent  le  plus  fonveiu  nommées  dans  les  anciennes  Relations 
font  les  Ueiiianiites,  les  Papinadcts  ik  les  Montagnes  ,  qui  portoient  auf- 
il,  furtout  les  derniers,  le  nom  d' Algonquins  inférieurs,  paicequ'A  l'égard 
de  Québec  ils  halntoieiu  la  nvc  balle  du  lleiivc  :  mais  la  plupart  des  au- 
tres font  réduits  à  quelques  l'anulles  erraïues.  t:eux,qui  arnvoient  dans 
la  Colonie  l'ram,oiftf  par  le  Saguenay  &  par  les  trois  Rivières,  ont  dif- 
jiaru  «lepuis  fort  longtems  :  tels  ctoicnt  les  Attikamcgues  ,  qui  venoicntdo 
tort  loin  ,  is:  dont  le  Pais  étoit  entouré  de  plulieurs  autres  Peuples ,  juf- 
qu'aux  environs  du  Lac  Saint  Jean  ,  &  jufqu'aux  Lacs  des  Milhllins  &:  d» 
Nemifcau.  On  les  croit  détruits  par  les  Iroquois,  ou  par  1"-;  maladies.  En- 
tre Québec  iS:  Mont-réal  ,  il  fe  trouve  encore  ,  vers  les  ..wis  Rivières,  quel- 
ques Algonquins,  qui  ne  forment  point  un  Village,  &  qui  font  en  com- 
merce avec  les  l'rant;ois.  Dans  les  premiers  tems ,  cette  Nation  occupoit 
tout  le  bord  Septentrional  du  fleuve  ,  en  remontant  depuis  Québec  juf- 
qu'au Lac  Saint  Pierre.  Depuis  l'Ile  de  Mont-réal ,  te  toujours  au  Nord , 
on  rencontre  quelques  Villages  de  NipiUings ,  de  Temifcnmings  ,  de  Tê- 
tes déboule,  d'Amikoués  «S:  d'Outaouais ,  que  "d'autres  écrivent  Se  pro- 
noncent Our.ifihiks.  Les  premiers  ,  qui  font  les  vrais  Algonkins  ,  &  qui 
ont  confervé  leur  Langue  lans  altération  ,  ont  donné  leur  nom  à  un  pe- 
tit Lac  ,  litué  entre  le  Lac  \  luron  &  la  Rivière  des  Outaouais.  Les  Temif- 
camiugs  occupent  les  bords  d'un  autre  petit  Lac  ,  qui  porte  aulîi  leur  nom  , 
&  qu'on  croit  la  vraie  fo.-rce  de  la  Rivière  des  Outaouais.  Les  Tètes  de 
boule  n'en  font  pas  loin  :  ce  nom  leur  vient  de  la  figure  de  leur  tète  , 
que  les  Mères  arroudillenc  aux  Enfans  des  le  berceau.  Les  Amikoucs  ,  nom- 

(u)  Ce  c\\\oa  en  trouve  dans  les  Rela-  ne  paioît  pas  douteux  que  .toiues  ces  Na- 
tions Aniiloiles  eft  T.  di^fii^iivc  pat  la  pronon-  tions  ne  s'cntcndenr  cnti\l!es. 
ciation  &  rOnographc ilnsiulicrcs  de  cette  (i«)  Helà  leur  eft  venu  le  nom  de  Gaf- 
iSatioii;,  qu'on  n'y  rcconuoù  ri,cn.  Mais  il  péficns,  &  celui  de  Gafpélicau  Fais. 
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r>  E  S    V  O  f  A  C  E  5.    t  f  V.    V  r.  ,. 

fnc's  aurtîla  Nation  du  Caltor,  font  rifduit,  ;l   quelque,  rcftc,  oui   lnl>i  _ 

rent  i  lie  Muutoua  n.,  dans  Je  Lacnuron.  Les  Outac!uar,^u  Xs    o,^"  ^--cr,:K«; 

brcux      >ordo,eMt  ia  K;andc  ^'vierc  qui  ^nmc  leur  nom  :  on  n  cm  cZ  h  '^'^'"•"' •"^- 
au;ourd  Jiui  que  trois  Villages  mal  peiipic-v  luiiiioit  ,,,,  ^  ^^.  „,^ 

OuW^K  irnui-rï"?"  ?"''   •''^  ^-"^«Marie  ,  dan,  le  Détroit  '■^^>":^ 
qui  icpait  le  Lac  Huion  du  Lac  luperieur  ,  avoit  autrefois,  dans  fes  en     «'""«'kh 

vuons.des  Sauvage,  qu.  en  avo.ent  pns  le  nom  de  l..m/r  (,7)  On  les  

y  uo.ou  venus  de  la   r.ve  nK-ndionale  du  Lac  Stipéneur  ,  «c  Ion  a  vu 
km   féconde  tranfm.grat.on.   Les  bord.,  de  ce  Lac  n'ont  eu  depuis    ucun« 
autre  Nation.   Dan,  les  pofte,  ,   que  le.  lran<,ois  y  occupcn  '   ô  /^k 
a  raite,  tantôt  avec  les  Cidlmaux  ,  qui  y  viennent  du  Ncrdft   V  "  ' 
T  'm"  '^'%^i"-»^-.'^.  ^1-  f""t  -■  Nord-Oucll.  le  Uc  M  l'u.^.     o,; 
.ks     ll.nois  (^H),  ^ui  cfl  p.efque  parallèle  au  Lac  liuron  .  X,     fe.d 
le  décharge  .  ôc  qui  n'en  ell  féparé ,  comme  on  l'a  vu.  que  mr  imé  k 
n.nfule  ce  cxnt  lieues  de  long  ,  a  peu  d'Ilabitans  fur  fe?  bord        n  re' 
nu)n tant  la  Kivicre  de  Saint  Jofcph  ,  dont  il  reçoit  les  cL.     l. 
ne  deux  Bourgades  de  cl.fl.Ventcs'Na^i:^" /' ^i'  "  A    r  Ts^  ^bl  """d^^^^ 


MkS„^'";j!!,f"''°?'  »«"f<'i','™Wi'  i  l'oxtrtmicc  mc-rWionnle  A,  Lac 

(17)  I-e«r  nom  Indien  cfl:  d'une  lonîTiirnr     A^r  f     j  ... 

qu.  le  rend  fort  difficile  a  pronon  "r    S     2";,/^"^'"'.'="'  ''"":;  '"'  «J""»^  «  "om  , 
/'4o«.,r,got..,io^^^.  P  °"°""'  •''=''     «^  ;'"■'"■  q'J  atic.inc  Nation  ^'y  fo.t  jamail 

(^0)  Le  P.  de  Chailcvou  du  que  c'eft    111^0^""  '       ''  '°""  ''"'  "°"'^"'^  =»" 
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,8  HISTOIRE    GÉNÉRA  LE 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Langue  Hutone  s'étende  auflî  loin  que  l'At- 

Caractère,  gonquine  j  ôc  l'on  en  donne  pour  laifon  que  les  Peuples  quula  parlent  ont 
Ma-'.'Rs,  USA- toujours  été  moins  errans  que  les  Algonquins.  Quelques- Voiageurs  ne  la- 
CES ,  &c.  pEs  regardent  pas  même  comme  une  Langue  Mère  ,  fie  donnent  ce  titre  à  celle 
[hmeriq-e  ^^s  Iroquois  :  mais  il  eft  certain  que  tous  les  Sauvages  qui  font  au  Sud 
Septentrio-  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  depuis  la  Rivière  Sorel  jufqu'à  l'extrémité  du 
Lac  Erié .,  &  même  alfez  proche  de  la  Virginie  ,  appartiennent  à  la  Lan- 
gue Huronne.  Les  Dialectes  en  font  fi  multipliées  ,  qu'il  y  en  a  j^refqu'au- 
tant  que  de  Bourgades.  Les  cinq  Cantons  qui  compofent  la  République 
Iroquoife ,  entre  la  Côte  méridien  le  du  Lac  Ontario  &c  la  Nouvelle  York;; 
fous  les  noms  de  Tonontouans  ,  de  Goyoguans  ,  à'Onontagués  ,  d'Onoyouts 
&  à'Jgniés  ,  ont  chacun  la  leur.  On  ne  compte  pas  moins  de  trente  lieues^ 
du  grand  Village  de  chaque  Canton  à  l'autre  ;  Se  la  Hontan  comptoit  en- 
1684,  environ  quatorze  mille  âmes  dans  chaque  Village.  Mais  tout  ce 
qui  regarde  cette  Nation  eft  réfervé  pour  un  autre  article.  Il  rcfte  à  don- 
ner ici  quelque  idée  des  trois  Langues ,  qui  font  la  divilion  des  autres 
Peuples. 

Ceux  qui  ont  étudié  à  fond  les  Langues  de  la  Nouvelle  France  j  croient 
trouver  dans  les  trois  qu'on  a  nommées ,  tous  les  caradteres  des  Langues 
primitives  ,  &  jugent  qu'elles  n'ont  point  une  origine  commune.  Us  en  trou- 
vent ,  dans  laîeule  prononciation,  une  preuve  qu'ils  jugent  certaine  :  Le 
Siou  fifleen  parlant  j  le  Huroun'apoint  de  lettre  labiale,  qu'il  ne  fautpit  pro- 
noncer ,  parle  du  gofier  ,  afpire  prefque  toutes  les  fyllabes-,  l'Algonquin; 
prononce  avec  plus  de  douceur ,  &  parle  plus  naturellement.  Le  P.  de- 
Charlevoix ,  à  qui  l'on  doit  ces  Obfervations  ,  n'en  a  pu  faire  de  parti- 
culières fur  la  Langue  Sioufe  -,  mais  les  Miflioniiairesde  fa  Compagnie 
aïant  beaucoup  travaillé  fur  les  deux  autres  ,  &  fur  leurs  principales  Dia- 
ledes ,  on  peut  fe  fier  à  ce  qu'il  a  eu  foin  d'en  recueillir. 

La  Langue  Hurone  eft  d'une  abondance ,  d'une  énergie  &  d'une  no-- 
blelFe  ,  qui  ne  fe  trouvent  peut-être  réunies  dans  aucune  des  plus  belles 
que  nous  connoiffbns  ;  &  ceux  à  qui  elle  eft  propre  ont  dans  l'ame  une  élé^ 
vation ,  qui  s'accorde  bien  mieux  avec  la  majefté  de  leur  langage  qu'avec 
le  trifte  état  où  ils  font  réduits.  Quelques-uns  y  ont  crû  trouver  des  rap.. 
ports  avec  l'Hébreu;  &  d'autres,  en  plus  grand  nombre  ,  lui  donnent  la 
même  origine  qu'à  celle  des  Grecs  :  mais  jufqu'à  préfent  leurs  preuves  font 
encore  fans  force  (19).  La  Langue  Algonquine  a  moins  d'énergie  que  la^ 
Hurone  j  mais  elle  a  plus  de  douceur  &  d'élégance. 

Elles  ont  toutes  deux  une  richefîe  d'expreflions ,  une  variété  de  tours , 
une  propriété  de  termes  ,  une  régularité  qui  étonnent  :  mais  ce  qui  eft 
plus  furprenant ,  c'eft  que  parmi  des  Barbares,  auxquels  on  ne  connoit  point 
d'études ,  &  qui  n'ont  jamais  eu  l'ufage  de.  l'Ecriture ,  il  ne  s'introduit 
point  un  mauvais  mot  ,  un  terme  impropre  ,  une  conftrudion  vicieufe  , 
&  que  les  Enfans  mêmes.,  jufques  dans  le  difcours  familier ,  ronfervenc 
toute  la  pureté  de  leur  Langue.  D'ailleurs,  l'air  dont  ils  animent  toutes 
leurs  expreftions  ne  permet  point  de  douter  qu'ils  n'en  comprennent  toute 

(iiy)  On  rejette  ici  le  Vocabulaire  de  Gabriel  Sagliard  ,  Recollet ,  comme  ceuxdc  Cai-j 
ùei  ^  de  h  Hontan.  La  vétité  8c  l'ezai^itude  y  manquent  partout. 
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h  valeur  &  la  beauté.  Les  iJialedes,  dérivées  de  l'une  &  l'autre    n'en  

ont  pas  conferve  les  grâces,  ni  même  la  force.  Celle  des  Tfonnotouans     Caractère, 


Laiyues  nen  ont  que  deux,  le  noble  &  l'ignoble.  A  l'égard  des  lombres 
&  des  tems ,  on  y  trouve  les  mêmes  différences  que  dans  le  Grec  par 
exemple,  pour  faire  le  récit  d'un  Voïage,  on  s'exprime  différemment^  fi 
c  eft  par  terre  ou  par  eau  qu'on  l'a  fait.  Les  verbes  adlifs  fe  muS Ln 
Autant  de  fois  qu'il  y  a  de  chofes  qui  tombent  fous  leur  adion  omme 
le  verbe  qui  fignifie  manger  varie  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  chofes  co! 
naeftiblcs.  L  aétion  s'exprime  autrement  à  l'égard  d'une  chofe  an  mée  que 
dune  chofe  inammce  :  ainfî  voir  un  Homme  &c  voir  une  pierre  ,  ce 'font 
deux   verbes  differens.  Se  fervir  d'une  chofe  qui  appartient^à  celu   qui  s'e,^ 

ZrL     n  ''  "'  f  ?'^  °"  '^  P^^'*^'  ''  ne  Vont  pas  non  plus  les^ème" 
Verbes.  Quoique  la  Langue  Algonquine  ait  auffi  qSelques-ims  de  ce  ™ 
tages ,  les  deux  mét^iodes  ne  fe  relTemblent  poim.  il  s'enfuit  que  la  d 

%  Mais  on  ajoute  qiie  la  difbtte  &  k  flérilité  où  elles  /bnt  tombées  ne 

;  I  caufent  pas  un  moindre  embarras.  A  l'arrivée  des  FrançoisTlesTuoles  du 

Paisignoroient  toutes  les  chofes  dont  ils  n'avoient  pasS'uf  .e    ou^qu   ne 

tomboient  pas  fous  leurs  fens  :  ils  manquoient  de  fermes  pour  Is  Txmi 

nier    ou  flippofé  qu^s  en  euflbnteu  dans  leur  origine  .^IsLHvoiSt  Si 

de  Religion  etoient  fort  confufes  ,  qu'ils  ne  s'occupoient  qui  d'obt  s  fe" 
fibles  ,  &  que  n'aiant  point  d'Arts ,  de  Sciences  ni  de  Lmx    ils  ne  fou" 
voi^it  être  accoutumés  â  difbourir  de  mille  choies  dont'' lÂl^TZ 
i  Z'  connoiflknce ,  on  trouva  un  étranee  vuide  dans  leurs  Lan.uS  ?1  S 

5  lut,  pour   k  rendre  intelligible  ,  emnR^ïer  des  circonlocution/'embarrj 

famcs  pour  eux  &c  pour  ceux  qui  voufoient  les  inftruire.  Ainfi ,  apr  s  .vok 
commence  par  apprendre  eur  langage,  on  fut  obligé  d'en  fo  mer "n  au 
tre  compofe  en  partie  de  leurs  propres  termes,  \n  partie  des  nôtres 
quon  s  efforça  de  traveftir  en  Huron  ou  en  Algonquin  ,  pour  leur  en  f.' 
cihter  la  prononciation.  Quant  aux  caraderes  ,1ls  ^n'en  'av^o"  nt  poin  te 
Ion  verra  quils  y  fuppléoient  par  des  efpeces  d'Hiéroglyphes  Rien  ni 
parut  leur  caufer  tant  clétonnement ,  que  âe  nous  voir  ÊEé  facTlué  i 
nous  expliquer  de  bouche  &  par  écrit.  raciiitc  a 

1    ^",^,™"^i'^e(io)     quis'étoit  confiné  pendant  dix  ans  dans  un  Vil 
Inge  dAbenakis,  pour  étudier  leur  Langue  avec  toute  l'ardeur  quel"  zèle 

(lo)  Le  Père  Rafles,  Jéfuite  François,  qui 
«ans  une  irruption  des  Anglois,cn  171a, 
tut  tué  gloricufemcnt  de  plufîeurs  coups  de 
iutil ,  en  exhortant  Tes  Sauvages  à  la  dcfenfe 
¥*c  kut  Patoiffc  &  de  la  Religion  qu'il  leur 


avoit  piêchce.  Sa  Midîon  fe  nommoit  Nau- 
rantrouac,  Village  à  quatre -vingt  licuc  de 
Pentagouet ,  fur  le  Fleuve  de  KÏnibeki  ,  à 
deux  journées  des  Habitations  Angloifcs. 
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HISTOIRE    GÉNÉRALE 
de  la  Religion  infpire  ,  a  repréfenté  dans  ces  termes  ,  fon  travail  6c  fe« 
progrès.  »  Cette  Langue  eft  très  difficile  ,  furcout  quand  on  n'a  point  d'au- 
»  très  Maîtres  que  des  Sauvages.  Ils  ont  pi ufieurs  caractères  ,  qu'ils  n'expri- 
»  ment  que  du  gofier,  fans  faire  aucun  mouvement  de  lèvres  :  c»«  ,  pat 
»  exemple  eft  de  ce  nombre  ;  &  nous  avons  pris  le'  parti  en  l'écrivant ,  de 
»  le  marquer  par  le  chiffre  8 ,  pour  le  diftinguer  des  autres  carafteres.  Je 
palTois  une  partie  de  la  journée  dans  leurs  Cabanes ,  aies  entendre  parler.. 
Il  me  falloir  une  extrême  attention,  pour  combiner  ce  qu'ils  difoient,&: 
pour  en  conjedurer  la  fignification.  Quelquefois  je  rencontrois  jufte  :  le 
plus  fouvent  je  me  trompois  j  parceque  n'étant  point  fait  au  manège  de 
leurs  Lettres  gutturales  ,  je  ne  repetois  que  la  moitié  du  mot  j  &  mon  em- 
barras les  faiibit  rire.  Enfin  cinq  mois  d'une  continuelle  application  me 
firent  entendre  tous  leurs  termes  ;  mais  ce  n'étoit  point  afTez  pour  m'ex- 
pnmer  dans  leur  goût  :  il  me  reftoit  bien  du  chemin  à  faire  pour  faifir  le 
tour  &  le  génie  de  la  Langue  ,  qui  font  tout-à-fait  différens  de  ceux  des  • 
nôtres.  Pour  abréger  le  tems ,  je  choifis  quelques  Sauvages ,  à  qui  j'ayois 
reconnu  de  l'efprit,  &c  qui  me  fembloient  parler  le  mieux.  Je  leur  difois  ■ 
groflierement  quelques  articles  du  Catéchifme  j  qu'ils  me  rendoient  dans  ; 
toute  la  déUcatelfe  de  leur  Langue  ;  je  mettois  auffi-tôt  fur  le  papier  ce 
que  j'avois  entendu  -,  &  par  cette   méthode  je  me  fis  tout-à- la-fois  ,  un  ■ 
Didionnaire  &c  un  Catéchifme ,  qui  contenoient  les  principes  de  la  Re- 
ligion. 

Il  faut  avouer  ,  continue  le  Miflîonnaire ,  que  cette  Langue  a  de  vraies  - 
beautés ,  &  quelque  chofe  de  fort  énergique  dans  le  tour.  Si  je  deman- 
dois  à  un  Européen ,  pourquoi  Dieu  l'a  créé  î  II  me  réçondroit  ,  c'eft  ^our 
le  connoître  ,  l'aimer,  le  fervir  ,  & ,  pr  ce  mo'i'en  mériter  la  gloire  éter- 
nelle. Un  Sauvage  à  qui  je  ferai  la  même  queftion  ,  me  répondra  dans  le  ■ 
tour  de  fa  Langue  ;  le  grand  Génie  a  penfé  de  nous  :  qu'ils  me  connoif- 
fent ,  qu'ils  m'aiment ,  qu'ils  me  fervent  ;  alors  je  les  ferai  entrer  dans  mon 
illuftre  félicité.  Si  je  voulois  dire  ,  dans  leur  ftile  ,  vous  aurez  bien  de  la . 
peine  à  apprendre  la  Langue  Sauvage  ,  voici  comment  il  faudroit  m'ex- 
primer  :  Je  penfe  de  vous  j  il  aura  de  la  peine  à  apprendre  la  Langue  Sau- 
vage. 

Le  même  Miflîonnaire  ajoute  que  la  Langue  Huronne  eft  la  maîtrefle 
Langue  des  Sauvages  ,  &  qu'après  l'avoir  apprife  on  n'a  befoin  que  de 
trois  mois  pour  fe  faire  entendre  des  cinq  Nations  Iroquoifes  ;  que  c'eft  la 
plus  majeftueufe ,  mais  en  mème-tems  la  plus  difficile  de  toutes  les  Lan- 
gues du  Païsj  que  cette  difficulté  ne  vient  pas  feulement  de  fes  Lettres 
gutturales ,  mais  encore  plus  de  la  difficulté  des  accens  ;  que  fouvent  deux, 
mots ,  compofés  des  mêmes  caraéleres  ,  ont  des  fignifications  toutes  diffé- 
rentes ,  qu'à  la  vérité  le  P.  Chaumont  ,  après  avoir  paffé  cinquante  ans 
parmi  les  Hurons  ,  a  compofc  une  Grammaire  de  leur  Langue  ,  mais  qu'un 
Miffionnairs  eft  heureux  lorfqu'avec  ce  fecours  même  ,  &  dix  ans  de  tra- 
vail ,  il  parvient  à  parler  élégamment  le  liuron. 

Chaque  Nation  Sauvage  ,  dit  encore  le  P.  Rafles  ,  a  fa  Langue  particu- 
lière ,  quoiqu'elles  puiflent  venir  toutes  d'une  même  fource.  Ainfi  les  Abe- 
nakis,  les  Hurous,  les  Iroquois ,  les  Algonlcins ,  les  Illinois,  les  Miawis 
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icc.  ont  chacun  la  leur.  On  n'a  point  de  Livres  pour  les  apprendre  ;  ôc 
quand  on  en  auroit ,  l'ufage  eft  le  feul  Maître  qui  puifTe  nous  bien  inf- 
truire.  Comme  j'ai  travaillé  dans  quatre  Millions  de  Sauvages  diffé- 
rens  ,  qui  font  les  Abenakis  ,  les  Algonkins  ,  les  Hurons.  8c  les 
Illinois,  ôc  que  j'a»  appris  ces  différentes  Langues,  j'en  veux  donner  un 
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exemple  ,  pour  faire  connoûre  le  peu  de  rapport  qu'elles  ont  entr'elles!   Septentrio-, 
Je  clioifis  la  première  ftrophe  de  l'Hymne  O  Jalutaris  'Hojlia.  Telle  en  cft   *'*"* 
la  traduction  dans  ces  quatre  Langues  : 


Abenakis  E. 


ACGONKINE. 


HURONNE, 


IlLINOISH. 


Kighift  8î-nuanur8lnus 
Spem  kik  papili  go  ii  damek 
.Nemiani  8i  JcSidan  ghabenk 
Taha  faii  grihine. 

KSerais  Jefus  tagSfenanj- 
Nera  Seul  ka  ftifian 
Ka  rio  Vllighe  miang 
Vos  marna  vik  umong. 

JefSs  8to  ettiX'ichie 

Stoetti  Skuaalichi-axè 
I.  Chierche  axeraouenfta 
D'Aotierti  xeata-8ien. 

Pekiziane  manet  8e 
Piaro  nile  hi  nanghi 
Keninama  8i  8  kangha' 
Mero  Sinang  8fianghi. 

Littéralement  ,  &  mot  pour  mot  ,  en  François:  »  O  Hoftle  falutaîré 
..  qui  es  contmuellement  immolée,  &  qui  donne  la  vie  ,  toi  par  qui  l'on 
»  entre  dans  le  Ciel ,  nous  fommes  tous  attaqués;  çà,  fortifie  nous  (ii) 

Le  Père  Rafles  eut  le  bonheur  de  convertir  la  Nation  des  Amalingans* 
Il  rapporte  le  difcours  qu'il  leur  fit  dans  le  goût  Sauvage  &  leur  réponfe 
Apres  leur  avoir  expliqué  les  principaux  articles  de  la  Foi ,  &  leur  avoir 
peint  le  Paradis  &  l'Enfer ,  je  continuai  ainfi  :  toutes  les  paroles  que  je 
viens  de  prononcer  ne  font  point  des  paroles  humaines  j  ce  font  les  paro- 
les du  grand  Génie.  Elles  ne  font  point  écrites ,  comme  les  paroles  hu- 
rnaines ,  fur  un  Collier  auquel  on  fait  dire  tout  ce  qu'on  veut ,  mais  elles 
lont  ecrifes  dans  le  Livre  du  grand  Génie  ,  où  le  menfonge  ne  peut  en- 
trer. Courage  mes  Enfans ,  ne  nous  féparons  point  :  que  les  uns  n'aillent 
pas  d  un  cote  &  les  autres  d'un  autre.  Allons  tous  dans  le  Ciel  c'eft  no- 
tre feule  Patrie. 

L'Orateur  répondit  d'abord  ,  après  avoir  confulté  fes  Compa<^nons  :  Mon 
1ère  ,e  fuis  ravi  de  t'entendre.  Ta  voix  a  pénétré  jufques  dan.? mon  cœur; 
mais  mon  cœur  eft  encore  fermé ,  &  je  ne  puis  pas  l'ouvrir  à  préfent.  Il 

(î*)  Recueil  des  Lettres  édifiantes  &  curieufcs.  Tom.  XXIII ,  pp.  ug  &  p^dcéd. 
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faut  que  j'attende  plufieuts  de  nos  Capitaines ,  qui  reviendront  l'Automne 

prochain.  /-     ,       r  -rr 

Les  Capitaines  revinrent  ;  &  l'Orateur  vint  faire  fa  reponfe  au  Million- 
naire. Nous  ne  pouvons  oublier  les  paroles  de  notre  Père  ,  tandis  que  nous 
avons  un  cœur,  car  elles  y  ont  été  fi  profondément  gravées ,  que  rien  ne 
peut  les  eftacer.  Nous  fommes  réfolus  d'embralTer  la  Religion  du  grand 
Génie  qu'il  nous  annonce  ,  ôc  nous  ferions  déjà  venus  lui  demander  fes 
inftrudions,  s'il  y  avoir  des  vivres  pour  nous  dans  fon  Village  :  mais  nous 
favons  que  la  faim  eft  dans  la  Cabane  de  notre  Père  ;  &c  notre  aftliélion 
eft  double ,  que  notre  Père  ait  faim  8c  que  nous  ne  puiflions  aller  nous 
inftruire.  Si  notre  Père  vouloir  venir  pafler  quelque  tems  avec  nous ,  il 
vivroit  &  nous  inftruiroit.  Le  Miflionnaire  accepta  l'offre  ,  les  inftruific 
tous  Se  les  baptifa.  Lorfqu'il  les  quitta ,  l'Orateur  lui  fit  ce  remerciment  : 
Notre  Père,  nous  n'avons  point  de  termes,  pour  te  témoigner  la  joie  que 
nous  refientons  d'avoir  reçu  le  Baptême.  Il  nous  ferable  maintenant  que 
nous  avons  un  autre  cœur.'  Tout  ce  qui  nous  faifoit  de  la  peine  eft  entiè- 
rement difiipé  ;  nos  penfées  ne  font  plus  tliancellantes ,  le  Baptême  nous 
fortifie  intérieurement ,  Se  nous  fommes  bien  rcfolus  de  l'honorer  toute 
notre  vie.  Voilà  ce  que  nous  te  difons  avant  que  tu  nous  quittes. 

Au  refte  ,  ceux  qui  regardent  le  Sioux  ,  le  Huron&  l'Algonquin  comme 
des  Langues  Mères ,  n'aïant  pour  leur  opinion  que  les  preuves  générales 
qu'on  tire  de  l'énergie  ,  &c.  du  grand  nombre  de  mots  imitatifs  des  fignes , 
le  P.  de  Charlevoix  obferve  qu'ils  n'en  ont  pu  juger  que  par  comparai- 
fon.  Se  qu'en  concluant  fort  bien  que  toutes  les  autres  Langues  des  Sau- 
vages font  dérivées  des  trois  premières ,  ils  n'ont  pas  eu  le  même  droit 
d'établir  abfolument  que  celles-ci  font  primitives  Se  de  la  première  infti- 
tutiondes  Langues.  Il  ajoute  que  tous  ces  Peuples  ont  dans  leurs  difcours, 
un  peu  de  ce  génie  Afiatique  ,  qui  donne  aux  chofes  un  tour  Se  des  ex- 
preffions  figurées  ,  ce  qui  le  porte  à.  croire  qu'ils  tirent  leur  origine  de 

l'A/* 

On  croit  en  trouver  d'autres  preuves  dans  leur  Gouvernement  Se  leur  Reli- 
eion.  La  plupart  des  principes  qui  fervent  à  régler  leur  conduite ,  les  maximes 
?éncr.iles  fur  lefquelles  ils  fe  gouvernent ,  Se  le  fond  de  leur  caradere ,  n'ont 
m-efqùe  rien  de  barbare.  D'ailleurs  il  leur  refte  des  idées  d'un  premier 
Etre  ,  quoique  fort  confufes  ,  des  vertiges  de  culte  Religieux  ,  quoiqu'à 
demi  effacés  ,  Se  de  foibles  traces  de  l'ancienne  croïance ,  ou  de  la  Reli- 
gion primitive.  ,,    -t    r  • 

C'eft  à  Lefcarbot  &  Champlain ,  qu'on  va  devoir  les  détails  luivans. 
Prefque  tous  les  Peuples  de  cette  partie  du  Continent  ont  une  forte 
de  Gouvernement  Ariftocratique ,  dont  la  forme  eft  extrêmement  variée. 
En  général ,  quoique  chaque  Bourgade  ait  un  Chef  indépendant ,  il  ne 
fe  conclut  rien  d'important  que  par  l'avis  des  Anciens.  Vers  l'Acadie,  les 
Sasamos(ii)  étoient  plus  abfolus.  Loin  d'être  obligés  ,  comme  les  Chefs 
de  la  plupart  des  autres  Cantons  ,  de  faire  des  libéralités  à  leurs  Sujets, 
ils  en  tiroient  une  efpece  de  tribut ,  Se  ne  mettoient  point  leur  grandeur 

(ix)  Voïcz  les  EtablifTemcns  des  François  &  des  Anglois  dans  les  parties  ks  plus  <îloi, 
eiiiti  au  Sud. 
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1  ne  fe  rien  rcferver  :  mais  il  femble  que  la  difperfion  de  ces  Acadiens   &:   —■ • 

peut-être  auflî  leur  Commerce  avec  les  Européens,  ont  apporté  beaucoup   MctYk'/"'/- 
de  changement  a  leur  ancienne  manière  de  fe  gouverner.  ^   cî^^&c  o« 

1  luheurs  Nations  ont  dans  leur  principale  Bourgade  trois  Familles  prin-  In-^'^ns  un 
cipales,  qu'on  croit  auflî  anciennes  que  l'osigine  même  de  la  Nation  Ces  '•'''^"^'^■<i"« 
Familles,  ou  ces  Tribus,  ont  une  même,  fouche  ;  mais  l'une  des  trois  eft  «YlV'''°"' 
regardée  néanmoins  comme  la  première  ,  &  jouit  d'une  forte  de  préémi- 
nence  fur  les  deux  autres ,!  où  l'on  traite  de  Frères  les  Particuliers  âe  cette 
Txibu,  au  heu   qu entre  les  on  ne  fe  traite  que  de  Coufins.  Elles  font 
niclees  toutes  trois  ,  fans  être  confondues.  Chacune  a  fon  Chef  féparc  •  & 
dans  les  aftaires  qui  interefl-ent  toute  la  Nation ,  ces  Chefs  fe  réunilTenc 
pour  en  délibérer.  Chaque  Tribu  porte  le  nom  d'un  Animal  ;  !c  la  nS 
^ntiere  a  auffi  le  fîen     dont  elle  prend  le  nom  ,  &  dont  la  figure  eftfa 
marque  :  ceft  ce  que  la  Hontan  nomme  les  Armoiries  des  SauvaLs  On 
ne  figne  les  Traités  qu'en  traçant  les  figures  de  ces  AnimauxTauTîonl- 
rems  ,  du  moins    que  des  raifons  particulières  n'obligent  pointïen  fS 
tituer  d  autres.  Ainfi  la  Nation  Huronne  ejl  la  Nation  du  Po  c  Epi     fa 
première  Tribu  porte  le  nom  de  l'Ours  ,  ou  fuivant  quelques  autres^viit 
geurs    celui  du  Chevreuil.  La  féconde  &  la  troifieme  Trib"  Je  pris  pou^ 
Feurs  Animaux  ,  le  Loup  &  la  Tortue.  Enfin  ,  chaque  Bourgade^a^^t  îe 
même  ufage     c'ett  apparemment  cette  variété  qui  a  cauféquelauesd^ffé 
rences  dans  es  Relations.  D'ailleurs  il  faut  ob?erver  qu'entre  ces  di^i-' 
tions   de  Tribus  &  de  Bourgades,  par  les  Animau. ,  3  y  eTa  dïuttetS 
ont  leur  fondement  dai.s  quelque  ufage  ou  dans  quelqu^eTvenemenr  d^ 
ticulier.  Les  Hurons  T  onnontatés ,  qui  font  de  ?a  première  TrTbu    PJZ 
pellent  ordinairement  la  Nation  duPen^n;8c  le  p7ecLr]T'^ 
néanmoins  un  Traité  où  ces  Sauvages,  qui  épient  alors  à  M^nN'"  T 
mac  ,  ont  mis  pour  leur  marque  la  Igur'e^d'un  c2.  La  N.^^n^^^^^^^^^ 
a  les  mêmes  Animaux  que  la  Huronne     rinnr  r,„^u         ^^^"o"  iroquoile 

Colonie,  avec  cette  dilérence"  ^L^ Fal^tt^ïX'; "ft^X!^^^ 
en  deux  ,  qu'on  nomme  la  grande  Se  la  petite  TortueTe  Ch.f  ^     f 
que  Famille  en  porte  le  no.^,  ;ôc  dans  les^élions  pubWs^^^^^ 
donne  point  d'autre  :  il  en  eft  de  même  du  Chef  de  la  Nation     ^  i 
lui  de  chaque  Village.  Mais,  avec  ce  nom  ,  qui  nVft  que  de  /"fm  '  T 
Ils  en  ont  un  autre     qui  les  diftingue  plus'plrticn£renr&  qu    e'ft 
comme  un  titre  de  dignité  ;  tel  qui  /.  'l,s  Noklc ,  le  X  i«L^    &5 
Enfin  ils  en  ont  un  troifieme,  qui  leu/  eftperfonnel.  CependanT  il  t 
SdS"  "'^^^^  "'^'  ^"^  '^"^  '''  ^---  -  1^  quStrde'chef'S 

unFeftin&  despréfens,  proLLer  l'éloge  d?lli%7âlcS 

f^r  V  Sf  Ve  per/oZ ^  'TT^"^  'I  "°"^^  V^^^^É^ 
icipcw:es  ,  que  perlonne  n  oie  les  orendre  anrr^c  I^  r^,^..,  j^  ■  i 

on,  mis  en  honne!;, .  „„  qu'iU  (on.V.Z:^Z\Zl^: ^ ZIT 
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— — — —  gonqulne ,  la  Dignité  de  Chef  eft   élc<flive  ;  nuis  toute  la  cérémonie  de 
Caractère,  ^■^ig(^j.ion  lie  de  l'inflallation  fe  réduit  d  des  heltins,  .-i(.compagnés  de  dan- 
ctT" &c."de$  fes  ôc  de  chants.  Le  Chef  élu  ne  mancjue  point  de  faire  k  panéi^yvique 
IndÎfns  DE     de  celui  dont  il  prend  la  place,  Se  d'invoi^uer  fon  Génie.  Panmlcs  du- 
rons ,  où  cette  Dignité  eft  hécéditaire  ,  la  luccelEon  fe  continu.;  par  les 
Femmes j  de  forte  qu'après  la  mort  du  '.-hcf ,  ce  n'eft  pas  fon  ids  ciui  lui 
fuccede,  mais  le  Fils  de  fa  Sœur  ,  ou  à  fon  défaut  ,  fon  plus  proche  Pa- 
rent, en  ligne  femelle.  Si  toute   une  branche  vient  à  s'ctcindre  ,  la  plus 
noble  Matrone  de  la  Tribu  ,  ou  de  la  Nation  ,  eft  maitrcirc  du  choix.  On 
veut  un  âge  mur  j   8c  fi  le  Chef  héréditaire  n'y  eft  pas  encore  parvenu, 
on  lui  donne  un  Régent  ,  qui  a  toute  l'autorité  ,  mais  qui  l'exerce  fous 
le  nom  du  Mineur.  Ces  Chefs  ne  font  pas  toujours  fort  refpeétés  ;  &  s'ils 
fe  font  obéir  ,  c'eft  qu'ils  favent  quelles  bornes  ils  doivent  donner  à  leurs 
ordres.  Ils  propofent ,  plutôt  qu'ils  ne  commandent  ;  ainfi  c'eft  la  raifo« 
publique  qui  gouverne. 

Chaque  Famille  a  droit  de  fe  choifir  un  Confeiller  &  un  Afliftant  du 
Chef,  qui  doit  veiller  à  fes  intérêts,  &  fans  l'avis  duquel  il  n'entreprend 
rien.  Ces  Confeillers  ont  l'infpeélion  du  Tréfor  public.  Leur  réception  fe 
fait  dans  un  Confeil  général  :  mais  on  n'en  donne  point  avis  aux  Alliés, 
comme  on  le  fait  aux  Eleétions  des  Chefs.  Dans  les  Nations  Huronnes, 
ce  font  les  Femmes  qui  nomment  les  Confeillers ,  &  fouvent  elles  choi^ 
fifTent  des  perfonnes  de  leur  fexe.  Ce  corps  de   Confeillers  tient  le  pre- 
mier rang  :  celui  des  Anciens  ,  c'eft-à-dire  de  tous  ceux  qui  ont  atteint 
l'âge  de  maturité  ,  tient  le  fécond  j  Se  le  dernier ,  qui  comprend  tous  les 
Hommes  en  état  de  porter  les  armes  ,  eft  celui  des  Guerriers.  Ils  ont  fou- 
vent  à  leur  tête  le  Chef  de  la  Nation  ,  ou  celui  de  la  Bourgade  ;  mais  il 
doit  s'être  diftingué  par  quelque  a<aion  de  valeur,    fans  quoi  il  fert   entre 
les  Subalternes  ;  car  il  n'y  a  point  de  grades  dans  la  Milice  des  Sauvages. 
Quoiqu'un  grand  Parti  puifle  avoir  plufieurs  Chefs  ,  parcequ'on  donne  ce 
titre  a  tous  ceux  qui  ont  déjà  commandé  ,  tous  les  Guerriers  n'en  font  pas 
moins  fournis  au  Commandant  défigné  ,  efpece  de  Général  fans  caraûere 
&  fans  autorité  réelle  ,  qui  ne  peut  récompenfer  ni  punir  ,  que  fes  Soldats 
peuvent  quitter  quand  il  leur  plaît ,  Se  qui  néanmoins  n'eft  prefque  jamais 
contredit.  Les  qualités  qu'on  demande  dans  un  Chef,  étant  le  bonheur, 
la  bravoure  &  le  délintérefrément ,  celui  qui  les  réunit  peut  compter  fur 
«ne  parfaite  obéifTance ,  quoique  toujours  libre  &  volontaire. 

Les  Femmes  ont  la  principale  autorité  chez  tous  les  Peuples  de  la  Lan- 
gue Huronne  ,  à  l'exception  du  Canton  Iroquois  d'Onneyout ,  où  elle  eft 
alternative  entre  les  deux  fexes  :  mais  les  Hommes  n'en  laiiïent  que  l'om- 
bre aux  Femmes  ;  Se  rarement  ils  leur  communiquent  une  affaire  iinpor- 
tapte  ,  quoique  tout  fe  faffe  en  leur  nom  j  Se  que  les  Chefs  ne  foient  que 
leurs  Lieutenans.  Dans  les  affaires  de  fimple  Police  ,  elles  délibèrent  les 
premières  ,  fur  ce  qui  eft  propofé  au  Confeil  ;  &  leur  avis  eft  rapporté 
par  les  Chefs  au  Confeil  général ,  qui  eft  compofé  des  Anciens.  Les  Guer- 
riers confultent  entr'eux  fur  tout  ce  qui  appartient  à  leur  ordre  ;  mais  ils 
Xie  peuvent  rien  conclure  d'intérefTant  pour  la  Nation  ou  la  Bourgade.  Eu 
|iiji  mot ,  c'eft  le  Confeil  des  Anciens  qui  juge-  en  dernier?  inftance. 
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Chaque  Tribu  a  fon  Orateur  dans  chaque  Bourgade  -,  ôc  ces  Orateurs  ,    -- 
les  feuls  qui  aient  droit  de  parler  dans  les  Confeils  publics  &  dans  les  ^*'**cteri-, 
Alfemblées  générales ,  parlent  toujours  bien.  Outre  cette  éloquence  natu-  cr?"&c  'm^' 
relie,  que  toutes  les  Relations  leur  accordent,  ils  ont  une  connoifTance  lNi>i'rrs  de 
admirable  des  intérêts  de  ceux  qui  les  emploient ,  avec  une  merveilicufe  «-'AMnuçuE 
habileté  à  les  faire  valoir.  Dans  quelques  occafions ,  les  Femmes  ont  un  SErrENTRio- 
Orateur,  qui  parle  en  leur  nom.  Il  eft  furprenant  que  ces  Peuples,  ne 
poiledant  prefque  rien  &  n'aïant  point  l'ambition  de  s'étendre ,  puillbnt 
avoir  enfemble  quelque  chofe  à  démcier:  cependant  on  alTurc  qu'ils  né- 
gocienr  fans  ceiTe.  Ce  font  des  Traités  à  conclure  ou  A  renouvelL^r  ,  des 
offres  de  fervice ,  des  civilités  réciproques ,  des  alliances  qu'on  ménage , 
des  invitatioiTs  à  la  puerre  ,  ou  des  complimens  Air  la  mort  d'un  Chef. 
Toutes  ces  affaires  le  traitent  avec  une  dignité  ,  une   attention  ,   3c  l'on 
ajoute  même  ,  avec  une  capacité  digne  des  plus  gtands  objets.  Souvent  les 
Dcpiites  ont  des  inftrudions  fecrettcs  }&  le  motif  apparent  de  leur  Corn- 
miffion  n'eft  qu'un  voile  ,  qui  en  cache  de  plus  férieux. 

La  Nation  du  Canada  ,  qui  femble  y  tenir  le  premier  rang  depuis  deux 
hecles ,  eft  1  Iroquoife.  Ses  fuccès  militaires  lui  ont  donné  ,  fur  la  plupart 
des  autres,  une  fupériorité  qu'elles  ne  font  plus  en  état  de  lui  difputer. 
Mais  rien  n  a  plus  contribué  à  la  rendre  formidable  que  l'avantage  de  fa 
iituation.  Comme  elle  fe  trouve  placée  entre  les  Etabliifemens  de  la  France 
Se  de  1  Angleterre,  elb  a  compris,  dès  leur  origine,  que  les  deux  Co- 
lonies feroient  mtereffces  à  la  ménager  ;  &  jugeant  aufll  que  fi  l'une  des 
deux  prévaloir  fur  1  autre  ,  elle  en  feroit  bientét  opprimée ,  elle  a  trouve 
fort  ongtems  1  art  de  balancer  leurs  fuccès.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  P. 
de  Charlevoix  1  aflTure  que  toutes  fes  forces  réunies  n'ont  jamais  monté 
qua  cmq  ou  fix  mille  combattans  ,  de  quelle  habileté  n'a-t'elle  pas  eu 
befoin  pour  y  fupolcer  ?  Aujourd'hui  qu'elle  s'eft  déclarée  pour  la  France 

ïoVadre.t^wltX:.''''"^^^""  ^"  ^^^""^^^  ^"'°"  ^^"^  "^  ^^ 
Dans  l'intérieur  des  Bourgades  ,  les  affhires  des  Sauvages  fe  réduifent 
prefqua  rien  ,  &  ne  font  jamais  difficiles  d  terminer.  Il  ne  paroît  pas 
iiume  quelles  attirent  l'attention  des  Chefs  ;  les  Conciliateurs  font  ordi- 
nairement des  Amis  communs,  ou  les  plus  proches  voifins.  Ceux  qui  jouif- 
ient  de  quelqiie  crédit  dans  une  Nation  ne  font  occupés  que  du  Public. 
Une  feule  affaire,  quelque  légère  qu'elle  foit,  eft  longtems  en  délibéra- 
tion, iout  fe  traite  avec  beaucoup  de  flegme  &  de  lenteur;  &  rien  ne  fe 
décide  qu  après  .nvoir  entendu  tous  ceux  qui  veulent  y  prendre  part.  Si 
1  on  a  fait  un  prcfcnt  à  c^uèlque  Ancien ,  pour  obtenir  fon  furt^rage  ,  on 
en  eft  fur  ,  lorique  le  prient  eft  accepté  ;  jamais  un  Sauvage  ne  vîolè  un 
engagement  de  cette  nature  :  mais  il  ne  reçoit  pas  aifément  ce  qu'on  lui 

tn^L  1  '  F  f  "^^  l^  ^'  P?'.  '''^^°''  ^''  ^^"'^  """"•  Les  jeunes  gens 
font  appel  es  de  bonne  heure  à  la  <:onnoiff'ance  des  affaires  :  ce  qui  avance 
beaucoup  leur  maturité.  &  leur  infpire  une  émulation  ,  qu'on  ne  celTe 
point  d  entretenir,  ^ 

On  fait  obferver  que  le  plus  grand  défaut  de  ce  Gouvernement  eft  de    Junicc&Pu«ji 
TomexV.''  criminelle  :  mais  on  ajoute  que  l'intérêt      " 
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inincipAle  fource  J^s  défot-arcs  qui  peuvent  troubler  la  Société,  n'étane 
pas  connu  dans  telle  des  S.uiv.igcs ,  les  crimes  y  ibnt  rares.  On  leur  re- 
proche,  avec  plus  de  juiUcc ,  la  manière  dont  ils  élèvent  leurs  EnKuis  : 
lis  ne  les  cliaticnt  jamais  -,  dans  l'enFance  même  ,  ils  dilent  qu'ils  n'ont 
pomt  encore  de  railon  ;  &  dans  un  âge  plus  avancé,  ils  les  croient  maî- 
tres de  leurs  adions.  Ces  deux  maximes  font  poulFées ,  parmi  les  Sauva- 
ges,  juli]u'.l  fe  lajlFer  maltraiter  par  des  Ivrognes,  fans  même  o fer  fc  dé- 
fendre ,  dans  la  crainte  de  les  blell'er-,  pourquoi  leur  faire  du  mal  Jdifcnt- 
ils  :  ils  ne  favent  ce  qu'ils  font,  lin  un  mot  ,  ils  font  convaincus  que 
1  Homme  cft  ne  libre  ,  &  que  nulle  puilfance  n'a  droit  d'attenter  À  fa 
liberté.  Ils  s'imaginent  auOi  qu'il  cil  indigne  d'un  Homme  de  fe  défen- 
dre contre  une  Femme  ou  contre  un  Enfant  :  s'il  y  ,  quelque  danger  pour 
leur  vie ,  ils  prennent  le  parti  de  la  fuite. 

Un  Sauvage  en  tue-t'il  un  autre  de  fa  race  ?  S'il  étoit  ivre  ,  comme  ils 
feignent  quelquefois  de  l'être  ,  pour  fatisfaire  leur  vangeance  ou  leur  hai- 
ne ,  on  fe  contente  de  plaindre  le  Mort.  S'il  étoit  de  lang  froid  ,  onfup- 
pôle  facilement  qu'il  ne  s'ert  pas  porté  à  cet  excès  fans  rkifon.  D'ailleu-- 
c'ell  aux  Sauvages  de  la  même  Cabane  à  le  châtier  ,  parcequ'ils  y  fonc 
feuls  intéreflcs  :  ils  peuvent  le  condamner  à  mort  ;  mais  on  en  voit  oei? 
d'exemples;  ik  s'ils  le  font,  c'eft  fans  aucune  forme  de  juftice.  Quelque- 
fois un  Chef  prend  cette  occafion ,  pour  fe  défaire  d'un  mauvais  fujet. 
Un  allairinat,  qui  intérefferoit  plufieurs  Cabanes ,  auroit  toujours  des  fuites 
tacheufes  ;  &  fouvent  un  crime  de  cette  nature  a  mis  une  Nation  entière 
en  combuftion.  Alors  le  Confeil  des  Anciens  emploie  tous  fes  foins  X 
concilier  les  Parties  ;  &  s'il  y  parvient ,  c'eft  ordinairement  le  l'ublic  qui 
tait  les  démarches  auprès  de  la  famille  offenfée.  La  pronipte  punition 
du  coupable  éteindroit  tout-d'un-coup  les  relFentimens  -,  C:  s'il,  tombe  au 
pouvoir  des  Parens  du  Mort ,  ils  font  maîtres  de  fa  vie  :  mais  l'honneur 
de  fa  Cabane  eft  intérefle  d  ne  le  pas  facrifier  ;  &  fouvent  la  Bourgade , 
ou  la  Nation ,  ne  juge  point  à  propos  de  l'y  contraindre.  Un  Miffionnai- 
re,  qui  avoit  longtems  vécu  parmi  les  Hurons  ,  raconte  la  manière  dont 
Ils  puniITent  les  Alfartins  :  ils  étendent  le  corps  mort  fur  des  perches  au 
haut  d'une  Cabane  ,  &  le  Meurtrier  eft  placé  pendant  plufieurs  jours, 'im- 
médiatement au-deflous ,  pour  recevoir  tout  ce  qui  découle  du  cadavre , 
non-feulement  fur  foi ,  mais  encore  fur  fes  alimens  ;  à  moins  que  par 
un  preient  confiderable  il  n'obtienne  des  Parens  que  fes  vivres  en  foient 
garantis.  Mais  l'ufage  le  plus  commun,  pour  dédommager  les  Parens  du 
Mort,  eft  de  le  remplacer  par  un  Prifonnier  de  guerre.  Ce  Captif,  s'il  eft 
adopte  ,  entre  dans  tous  les  droits  de  celui  dont  il  prend  la  place. 

On  nomme  quelques  crimes  odieux  ,  qui  font  fur-le-champ  punis  de 
mort ,  du  moins  dans  plufieurs  Nations  :  tels  font  les  maléfices.  Il  n'y  a 
de  fureté  ,  nulle  part ,  pour  ceux  qui  font  atteints  du  foupçon.  On  leur 
tait  même  fnbir  une  forte  de  queftion  ,  pour  leur  faire  nommer  leurs 
complices -,  après  quoi  ils  font  conoamnés  au  fupplice  des  Prifonniers  de 
guerre  :  mais  on  commence  par  demander  le  confentement  de  leurs  Fa- 
milles, qui  n'ofent  le  refufer.  On  alTomme  les  moins  criminels  avant 
que  de  les  brûler.  Ceux  qui  deshonorent  leurs  Familles  par  une  lâcheté 
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reçoivent  le  même  traitement  ;  6c  c'eft  ordinairement  la  famille  même  _ 

qui  en  bit  juftice.  Chez  les  Hurons ,  qui  croient  fort  portés  au  vol    Se  CAHACirRr, 
qui  l'excrçoient  avec  beaucoup  d'adrellê  ,  il  cil  permis,  non  feulement'de  '^î'*""»."'*- 
reprendre  au  Voleur  tout  ce  qu'il  a  dm.bc  ,  mais  e.icore  d'enlever  tout  'il^l'^' ^ll' 
ce  qu  on  trouve  dans  fa  Cabane,  jufqud  le  laifTer  nû,  lui,  fa  Femme  &  .'LuùZ 
lestnbns ,  ians  qu  ils  puUfent  fiire  la  moindre  rciiftance.  Siitentrio- 

•  ^"^"";'?8"  '.  q"»,  "'ont  pas  de  meilleures  Loix  ,  ont-ils  une  Reli- 
gion ?  Qucftion  difhcile.  On  ne  fauroit  dire  qu'ils  n'en  aient  pcMnt;  mais 
i^mment  dcfinir  celle  qu'ils  ont  ?  Rien  n'cll  plus  certain  ,  fuivant  les  Mif- 

.onna.res ,  &c  plus  obfVur  à  la  fois  .  que  l'idée  qu'il  ;  oi.t  d'un  premier 
Ltre.  Ils  s  accordent  généralement  .lie  ro;.;ar<ki  connno  l'.<  premier  Ffprit . 
le  Maure  &  le  Créateur  du  Monde  :  mais  l.s  prclfe-t'on' d'expliquer  ce 
qu  ils  entendent  >  on  ne  trouve  plus  que  des  imaginations  bizarres  &  des 
iables  mal  conçues. 

Prefqiie  toutes  les  Nations  Algonqui.KS  ont  donné  le  nom  de  Grand-       m 
Lièvre  au  premier  Efpnt.  Quelques-unes  l'appellent  Michabou  ;  d'autres     céuic, 
^cafioca;,.  La  plupart  croient  qu'étant  porté  iur  les  eaux  ,  avec  toute  fà 
Cour  >/ompofce  de  Quadrupèdes  tels  que  lui  ,   il  forma  la  Terre  d'un 
grain  de  fable  ,  tué  du  iond  de  l'Océan  ,  &   les  Hommes  .  des   cops 

aux  delfeins  du  Grand-L.evre .  ou  qui  refufa  du  moins  de  le  favonfer. 

ooilu  I"'vr' "t^''"  '}'  "^""^  ■^'«'^^-  ^'^'^  °"  -^^'^'^  ^"'i'  n^  f^'  trouve 
point  de  vrais  Tigres  dans  cette  partie  du  Continent,  ik  par  conféquenc 
que  cette  tradition  doit  Être  venue  du  dehors.  Enfin  ils  ont  un  troiCo 
Dieu,  nomme  yi/.rcW,  qu'on  invoque  dans  le  cours  de  l'fiiver 

""tons  donnent  le  nom  d'^reskoui  au  Souverain  Etre,  &  les  Iro- 
quois  celui  d'Jgresko,é.  Ils  le  regardent ,  en  mÈme-tems,  comme  e  D  ëi 
de  la  guerre.  Mais  ils  ne  donneur  point  aux  Hommes  la  même  origine 
que  les  Algonquins  ;&  ne  remontai  pas  même  jufqu'à  la  C  éation^  "it 
reprefentent  d'abord  fix  Hommes  dans 'le  Monde     f^ns  favoTr  qui  lës'y  a 
places.  Un  de  ces  Hommes  monta  au  Ciel ,  pour  y  chercher  un?  Femme 
nommée  ^tahentfc    avec  laquelle  il  eut  un^ommerce  dont  on  sTpZl 
çut  bien-tot.  Le  Maître  du  Ciel  la  précipita  du  haut  de  fon  EmpireS 
fut  reçue  fur  le  dos  d  une  Tortue  :  enfufte  ,  elle  mit  au  monde  ^ux  En! 
fans  ,  dont  1  un  tua  l'autre.   Après  cet  événement  ,  on  ne  parle  plus  des 
cinq  autres  Hommes,   m  même  du  Mari  d'AtahenIfic.  Suivant  qKues! 
uns,  elle  neut  qu'une  Fille  ,  qui  fut  Mère  de  Jouskc-ka  &  de  Tal  ou  t- 
2aron    Le  premier  tua  fon  Frère  ;  &  fon  Aïeule  fe  déchargea  fur  lui  du 
fom  de  gouverner  le   Monde.   Us  ajoutent  qu'Atahentfic  eft  la  Lune    ï 
Jouskek.a  le  Soleil  :  contradidlion  fenfible     puifqu'en  qualité  de  Grand 
^T/r'^r^'^'V?  fouvent  pris  pour  le  Soleil.  Suivant  le  Troquoi     la 

univerfe    detruifit  la  race  fiumaine  ;  &  pour  repeupler  la  Terre    il  fal'-i 
changer  les  Bêtes  en  Hommes  On  remarque  qu^e  c^ette  not  on  d'un  D^ 

hLrZ:f  '  n',  '^^'i'''  P'™^  I"  Aiiériquains,  mais  qu'on  ne 
Enl  1  ^2''"S«  plus  r,[cent,  qui  fut  particulier  à  l'Amérique. 

Entre  le  premier  Etre  ,  ôc   d'autres  Dieux  qu'ils  confondent  fouveni 
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. avec  lui,  ils  ont  une  infinité  d'Efprits  fiibalternes ,  ou  de  Génies  ,  boni- 

CARACTtRï,  ^  m.^uvais,  qui  ont  tous  Icut  cuite.  Les  lioquols  mettent  Atahcntfic  à. 
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la  tête  des  mauvais ,  &  font  Jouskoka  Chef  des  bons  ;  quelquefois  i 
iNDUNs  ut     ils  le  confondent  avec  le  Dieu  qui  ptécipita  du   Ciel  Ion  aïeule  ,  , 
l'Am'riqur    t'iitre  lailfce  féduire  par  un  Homme.  On  ne  s'adrelle  aux  mauvais  Génies 
Sepiintiuo-  j.  içj  pri^jj.  j^.  ^g  p^j  nuire  i  mais  on  fuppofe  que  les  autres  lonc 

***"•  commis  à  la  garde  des  Hommes  ,  &  que  chacun  a  le  lien.  Dans  la  Lan- 

gue Huronne  ,on  les  nomme  Okkifik-,  Se  Aij«iw«i  dans  la  Langue  Algon- 
quine.  C'eft  à  leur  puilfance  bienfaifante  qu'on  a  recours ,  d.\ns  les  pé- 
rils &  dans  les  entreprifes ,  ou  pour  obtenir  quelque  faveur  extraordinai- 
re :  mais  on  n'eft  pas  fous  leur  protedion  en  nailfant  j  il  faut  favoir  manier 
l'Arc  ôc  la  Flèche  pour  l'obtenir  -,  Se  les  préparations  qu'elle  demande  font 
la  plus  importante  aftaire  delà  vie.  On  commence  par  noircir  la  tcte  du 
jeune  Sauvage  :  enfuite  on  le  fiit  jeûner  rigoureufcmenr  pendant  huit  jours  -, 
6c  dans  cet  efpce  fon  Génie  futur  doit  le  manifefter  à  lui  par  des  fonges. 
Le  cerveau  d'un  Enfant,  qui  ne  fait  qu'entrer  dans  l'adolelcence ,  ne  lau- 
roit  manquer  de  lui  fournir  des  fonges  ;  Se  c'eft  fous  queU^ue  Symbole ,. 
qu'on  fuppofe  que  l'Efprit  fe  manifdle.  Ces  Symboles  ne  font ,  m  rares, 
ni  pic cieux-,  c'eft  le  pié  d'un  Animal ,  ou  quelque  morceau  de  bois  :  ce- 
pendant on  les  coiifervc  avec  toutes  fortes  de  foins.  Il  n'eft  rien  ,  dans 
la  Nature  ,  qui  n'ait  fon  Efprit  pour  les  Sauvages  :  inals  ils  en  diftmguent 
de  plufieurs  ordres,  &  ne  leur  attribuent  pas  la  même  verru.  Dans  tout 
ce  qu'ils  ne  comprennent  point  ,  ils  fuppofcnt  un  ECpiit  fupéneur ,  &  leur 
cxpreilion  commune  cft  de  dire  alors  :  c'eft  un  Efprit.  Ils  l  emploient  aalli 
pour  ceux  qui  fe  diftinguent  par  leurs  talens ,  ou  par  quelque  action  ex- 
traordinaire ;  ce  font  des  Efprits  ;  c'eft-à-dire  ,  ils  ont  un  Génie  piote«5teur , 
d'un  ordre  éminent.  Quelques-uns,  furtout  cette  forte  de  Prêtres,  que  la. 
plupart  des  Relations  nomment  Jonglmrs  ,  veulent  perfuader  qu'ils  fouf- 
frent  des  tranfports  extatiques  ,  iJc  publient  que  dans  ces  extafes  leurs  Gé- 
nies leur  découvrent  l'avenir  &  les  chofes  les  plus  éloignées.  On  a  vu  ,, 
dans  toutes  nos  Defciiptions ,  qu'il  n'y  a  point  de  Nations  barbares  qui 
n'aient  un  grand  nombre  de  ces  Impofteurs. 

AuflTi-tôt  qu'un  jeune  Homme  a  reconnu  ce  qu'il  doit  regarder  comme 
fon  Génie  ,  on  l'inftruit  foigneufement  de  l'hommage  qu'il  lui  doit.  La. 
rète  fe  termine  par  un  Feftin  j  &  Tufage  eft  de  piquer  ,  fur  fon  corps ,  la 
fî"ure  de  YOkkt  ou  du  Manicou.  Les  Femmes  ont  aiilfi  le  leur  ;  mais  elles 
n'y  attachent  pas  autant  d'importance  que  les  Hommes.  Ces  Elprits  font 
honorés  par  différentes  fortes  d'oftiandes  &:  de  facrihcos.  On  jette,  dans  les 
Rivières  Se  dans  les  Lacs ,  du  Petun  ,  du  Tabac  ,  Se  des  Oifeaux  égorgés , 
à  l'honneur  du  Dieu  des  Eaux.  Pour  le  Soleil ,  on  les  jecre  au  feu.  C'eft 
quelquefois  par  reconnoiflance  ,  mais  plus  ordinairement  par  intérêt.  On 
remarque  auflî  ,  dans  quelques  occahons,  différentes  efpeces  de  libations  , 
accompagnées  de  termes  myftérieux  ,  dont  les  Européens  n'ont  jamais  pu 
fe  procurer  la  communication.  On  rencontre ,  au  boul  des  chemins  diffi- 
ciles ,  fur  des  Rochers  efcarpés ,  Se  proche  des  Rapides ,  tantôt  des  col- 
liers de  Porcelaine ,  tantôt  du  Tabac  ,  des  épis  de  Maiz  ,  des  peaux  Se  des 
Animaux  entiers  j  furtout  des  Chiens  j  ôc  ce  font  autant  d'offrandes  adrefr 
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f<fes  aux  Efprits  qui  picliJcnc  d  ces  lieux.  Quelquefois  un  chien  efl  fufpendu  

vivant  à  un  arbre,  par  les  pattes  de  derrière,  pour  y  mourir  enragé.  Le  ^'*''**^'^^*' t 
Feltin  de  (guerre  ,  qui  fc  fait^jouts  de.  chiens ,  peut  aulli  pader  pour  u„  llTkc^ot'» 
Sacrifice.  LnHn  la  ciamtc  du  moindre  danger  fait  rendre  les  mêmes  hon-   lNi>ît,)i' nu 
ncuis  aux  Lfprits  mal  t  nfans.  l'Amhuvi'b 

Les  Sauv.ages  font  auili  des  vcrux  ,  qui  font  de  purs  a^lcs  de  Religion,  ^''''''''^''^'o- 
I.orfqu'ils  fc  voient  fans  vivres ,  comme  il  arrive  luuvent  dans  les  Voia-  ^^^^' 
CCS  Se  pendant  les  Challes,  ils  promettent ,  à  l'Iionneur  de  leurs  Génies     .loT' '^^  *^*"' 
de  cloiiiicr  i  ne  portion  do  la  picnnere  Bête  qu'ils  tfperent  de  tuer  ,  au 
Chef  de  leur  Bourg.ule ,  &:  de  ne  prendre  aucune  nourriture  avant  qu'ils 
aient  rempli  leur  piomelfe.  Si  l'exécution  de  ce  vœu  devient  impoilible 
^ar  réloigncmcnt  du  Chef,  ils  brûlent  ce  qui  lui  ctoit  deftiné.  Un  a  vu* 
a  l'occalion  d'.-  l'Acidie ,  que  les  Sauvages  voifins  avoient  au  bord  de  la 
Mer  un  arbre  ion  vieux  ,  qu'on  voïoit  toujours  chargé  d'offrandes     p.u- 
cequ'il  palTbit  pour  le  Hége  de  quelque  Efprit  d'un  ordre  fupéricur    Sa 
chute  mcme  ne  fut  pas  cipable  de  les  détromper  ;  &  quelques  branches 
qui  paroilloient  hors  de  l'eau  ,  continuèrent  de  recevoir  les  mcmcs  hon- 
neurs. 

On  lit,  dans  quelques  Relations,  que  pluficurs  deces  Peuples  avoient 
autrefois  une  efpece  de  Religieufes ,  qui  vivoient  fans  aucun  Commerce 
avec  les  Hommes  ,  &  qui  renonçoient  au  mariage.  Mais  les  Millionnaires 
r  ont  trouvé  aucime  trace  de  ces  Veft.-iles  ,  &  conviennent  feulement  que 
le  cclibat  ctoit  en  eftime  dans  quelques  Nations.  On  a  vu  ,  parmi  les  Hu 
rons  &  les  Iroquois  ,  des  Hommes  folitaires  .  qui  fe  dévouoient  à  la  con- 
tinence j  &  Je  1».  de  Charlevoix  parle  de  certaines  Plantes  falutaires  aux 
quelles  les  S.iuv.-iges  ne  reconnoilTent  de  vertu  ,  qu'autant  qu'elles  font  em- 
ploiees  par  des  mains  pures. 

L'opinion  ,  qui  paroit  la  mieux  établie  parmi  eux  ,  eft  celle  de  l'immnr         ir 
tahré  de  l'An>e  :  non  qu'ils  la  croient  fp.îituclle,  car  on  n'a  jamai^;?!  ^  sJ^^^  'i' 
<flevcr  a  cette  idée.  Se  leurs  Dieux  mimes  ont  des  corps ,  qu'ils  cxemo    '' 
tent  Iculement  des  infirmités  humaines  ;  fans  compter  qu'ils  leur  attnbuenr 
une  efpece  d'immenfite  ,  puifqu'ils  les  croient  alfez  préfens  pour  s'en  fliire 
entendre    dans  quelque  Pais  qu'ils  les  invoquent  :  mais ,  au  fond     ïù  n^ 
peuvent  définir  m  les  uns  ni  les  autres.  Qutnd  on  leur  demande  ce  a V.U 
penfent  des  Ames  ,  ils  répondent  qu'elles  font  les  ombres ,  ou  les  i,ma,  ! 
animées  des  corps  ;  &  c'eft  par  une  fuite  de  ce  principe,  qu'ils  croient 
tout  animé  dans  l'Univers.  C'eft  par  tradition  qu'ils  fup^fen^  li"e  im 
rnortelle.     s  prétendent  que  féparée  du  corps ,  elle  conserve  les  inclina 
tions  quelle  avoit  pendant  la  vie  ;  &  delà  leur  vient  l'ufaac  d'ente-rlr 
avec  les  Morts ,  toiit  ce  qui  fervoit  à  fatisfaire  leurs  befolns  ou  I^-urs  .o\ts' 
Ils  font  même  perfuadcs  que  l'Ame  demeure  long-r.ms  p  es  ô'u  corn 
après  leur  feparation,  &  qu'enfuite  elle  palTe  dans  un  Pa.s  n-i'ils  ne  con' 
noiflcnt  point,  ou ,  fuivant  quelques-uns,  elle  eft  traiisf.rm^e  en  Tour 
terelle.  D  autres  donnent  à  tous  les  Hommes,  deux  An^^^s^'une     telL 
mi  on  vient  de  le  dire  ;  Pautre  ,  qui  ne  quitte  jan.ais  les  coros,  Se  qu  ne 
fotde  lunque  pour  pafTer  dans  un  aurre.  Cette  railon  lerr  f^it  enterrer 
les  Enfans  fur  le  bord  des  grands  chemins ,  afin  qu'en  poilant    les  Fem! 
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■  Il  I.  I  I-  mes  puKîent  recueillir  ces  fécondes  Ames  ,  qui  n'aïant  pas  joui  long-tcms 
Caractère,  ^q  \^  y^g  jfQ,-,t  pi^^  emprgirées  d'en  recommencer  une  nouvelle.  11  faut 
G!^  Scc.^DEs  ^^^^  ^^^  nourrir  -,  &  c'eft  dans  cette  vue  qu'jpn  porte  diverfes  fortes  d'ali- 
ItJDit.  -  DE  «nens  fur  les  Tombes 5  mais  ce  bon  office  dure  peu,  &c  l'on  fuppofe  qu'a- 
i'Ameriqde  vec  le  tems  les  âmes  s'accoutument  à  jeûner.  La  peine  qu'on  a  quelquefois  , 
^""^^^'°'  ^  ^^^''^  fubiifter  les  vivans ,  fait  oublier  le  foin  de  nourrir  les  Morts.  L'u- 
fage  eCc  aulli  d'enterrer  avec  eux  tout  ce  qu'ils  portedoient ,  &c  l'on  y  joint 
même  des  préfens  :  aulïi  le  fcmdale  eft-il  extrême  dans  toutes  ces  Nations, 
lorfqu'elles  voient  les  Européens  ouvrir  les  Tombes  ,  pour  en  tirer  les  ro- 
bes de  Caftor  qu'elles  y  ont  enfermées.  Les  fépultures  Ibnt  des  lieux  fi  ref- 
pedés  ,  que  leur  profanation  palTe  pour  l'injure  la  plus  atroce  qu'on  puiil* 
faire  aux  Sauvages  d'une  Bourgade. 

Sans  connoître  le  Pais  des  Ames  ,  c'eft-à-dire  le  lieu  ou  elles  paiïent 
en  fortune  du  corps ,  ils  croient  que  c'eft  une  Région  fort  éloignée  vers 
rOueft  ,  &  qu'elles  mettent  plufieurs  mois  à  s'y  rendre.  Elles  ont  mcme 
de  grandes  difficultés  à  furmonter  dans  cette  route  :  on  parle  d'un  Fleuve 

Qu'elles  ont  à  palfer  ,  &  fur  lequel  plufieurs  font  naufrage  j  d'un  Chien , 
ont  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  défendre  ;  d'un  lieu  de  foutfrances  , 
où  elles  expient  leurs  fautes  -,  d'un  autre ,  où  font  tourmentées  celles  des 
Prifonniers  de  guerre  qui  ont  été  brûlés ,  Se  où  elles  fe  rendent  le  plus 
tard  qu'elles  peuvent.  Delà  vient  qu'après  la  mort  de  ces  Malheureux , 
dans  la  crainte  que  leurs  Ames  ne  demeurent  autour  des  Cabanes  ,  pour 
fe  vanger  des  tourmens  qu'on  leur  a  fait  fouffrir  ,  on  vifite  foigneufemenc 
tous  les  lieux  voifins,  avec  la  précaution  de  frapper  de  grands  coups  de 
baguette  ,  &  de  poulTer  de  hauts  cris ,  pour  les  obliger  de  s'éloigner.  Les 
Iroquois  prétendent  qu'Atahentfic  fait  fon  féjour  ordinaire  dans  le  Pais  des 
Ames ,  &  que  fon  unique  occupation  eft  de  les  tromper  pour  les  perdre  j 
mais  que  Jouskeka  s'efforce  de  les  défendre  contre  les  mauvais  deiïeins  de 
fon  Aïeule.  Entre  mille  récits  fabuleux ,  qui  relfemblent  beaucoup  à  ceux 
d'Homère  &  de  Virgile  ,  on  en  rapporte  un  ,  fi  femblable  à  l'avanture 
d'Orphée  ôc  d'Euridice ,  qu'il  n'y  a  prefque  à  changer  que  les  noms.  Mais 
le  bonheur  que  les  Sauvages  admettent  dans  leur  Elifée  n'eft  pas  précifé- 
ment  une  récompenfe  de  la  vertu  :  c'eft  celle  deidiverfes  qualités  acciden- 
telles ,  comme  d'avoir  été  bon  Chafleur ,  brave  o  la  guerre ,  heureux  dans 
les  entreprifes  ,  Se  d'avoir  tué  ou  brûlé  un  grand  nombre  d'Ennemis.  Cette 
félicité  confifte  à  trouver  une  Chaffe  Se  une  Pêche  qui  ne  manquent  point, 
un  Printems  perpétuel ,  une  grande  abondance  de  vivres  fans  aucun  tra- 
vail ,  &  tous  les  plaifirs  des  fens.  Tous  leurs  vœux  n'ont  pas  d'autre  objet 
pendant  la  vie  -,  6c  leurs  Chanfons  ,  qui  font  originairement  leurs  prières, 
roulent  fur  la  continuation  des  biens  préfens.  Ils  fe  croient  fûrs  d'être  heu- 
reux après  la  mort ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  le  font  dans  cette  vie.  Les 
Ames  des  Bêtes  ont  aufll  leur  place  dans  le  même  Pais  ,  car  ils  ne  les 
croient  pas  moins  immortelles  que  leurs  propres  Ames.  Ils  leur  attribuent 
même  une  forte  de  raifon  j  Se  non-feulement  chaque  efpece  d'Animaux  , 
mats  chaque  Animal  a  fon  génie  comme  eux.  En  un  mot ,  ils  ne  mettent 
qu'une  différence  graduelle  entre  les  Hommes  &  les  Brutes  ;  l'Homme  n'eft 
pour  eux  que  le  Roi  de-;  Animaux ,  qui  poflcde  les  mêmes  attributs  dans 
un  degré  fort  fupérieur. 
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Rien  n'approche  de  leur  extravagance  Se  de  leur  faperftition  ,  pour  tout 
ce  qiu  regarde  les(onges.  Us  varient  beaucoup  dans  la  manière  dont  ils 
les  expliquent:  tantôt  c'oft  l'ame  raifonnable  qui  fe  promené,  tandis  qu'- 
l'Ame  lenluive  commue  d'animer  le  corps  ;  tantôt  c'eft  le  Génie,  qui  donné 
des  avis  lalutaires  fur  ce  qui  doit  arriver  -,  tantôt  c'eft  une  vifîte  qu'on  re 
çoit  de  l'Ame  ,  ou  du  Génie  de  l'objet  du  rêve  :  mnis  ,  de  quelque  part 
que  le  longe  puifle  venir,  il  paffe  toujours  pour  un  incident  facré  & 
pour  une  communication  des  volontés  du  Ciel.  Dans  cette  idée ,  ce  n'eft 
pas  feixlement  fur  celui  qui  a  rêvé  ,  que  tombe  l'obligation  d'exécuter  l'or- 
drequ  il  reçoit-,  mais  ce  feroit  un  crime  pour  ceux  auxquels  il  s'adrefle 
de  lui  refufer  ce  qu'il  a  déliré  dans  fon  rêve.  Les  Miffionnaires  en  rappor- 
tent des  exemples,  qm  paroîtroient  incroïables  fur  tout  autre  témoignage 

»  Si  ce  qu'un  Particulier  defire  en  fongeeft  de  nature  .-l  ne  pouvoir  être 
»  fourni  par  un  autre  Particulier,  le  Public  s'en  charge.  Fallut-il  l'aller 
«  chercher  a  cinq  cens  lieues,  il  le  faut  trouver ,  à  quelque  prix  que  ce 
"  loit  ;  &  quand  on  y  eft  parvenu ,  on  le  conferve  avec  des  foins  furpre- 
»  nans.  Si  c  eft  une  chofe  inanimée  ,  on  eft  plus  rranquille  ;  mais  fi  c'eft 
»  un  Animal  fa  mort  caufe  des  inquiétudes  qui  ne  peuvent  être  repré- 
"  fentees.L  affaire  eft  plus  ferieufe  encore  ,  fi  quelqu'un  s'avifede  rêver 
>'  quil  calTela  tcte  a  un  autre;  car  il  la  lui  calfe  en  effet,  s'il  le  peut: 
»  mais  malheur  a  lui ,  fi  quelqu'autre  s'avife  de  fonger  qu'il  vange  le  Mort. 
Le  leul  remède ,  entre  ceux  qui  ne  font  pas  d'humeur  fangufnaire,  eft 
d  appaifer  le  Génie  par  quelque  préfent.  o  >  ^ 

Deux  Miffionnaires  témoins  irréprochables ,  dit  le  P.  de  Charlevoix  ,  & 
qui  avoient  vu  le  fait  deleurs  propres  yeux  ,  ont  raconté  que  dans  un  Voù- 
ge  qu lis  faifoient  avec  des  Sauvages,  &  pendant  le  repos  de  la  nuit,  un 
de  ces  Barbares  s'éveilla  dans  une  étrange  agitation.  ..  ^Il  étoit  hors  d'ha- 
«  leine  ;  il  palpitoit  ;  il  s  efForçoit  de  crier  ,  fans  le  pouvoir ,  &  fe  débat- 

"  ÏT  j  •]"  ^""'"'-  J°"'"  ^"  '^^°"PP^  f"^  ^"ffi-fôt  fur  pic.  On  le 

«  crut  d  abord  d.ans  un  accès  de  phrénéfie  ^n  fe  faifit  de  fes  mains  ,  on 
-  mit  tout  en  ufage  pour  le  calmer.  Les  fecours  furent  inutiles.  Ses  fu- 
»  reurs  croilfant  toujours  ,  &  la  difficulté  augmentant  pour  l'arrêter  on 
"  cacha  toutes  es  armes.  Quelques-uns  s'aviferent  de  lui  faire  prendre  un 
»  breuvage  dune  decodbion  de  certaines  herbes  ;  mais  pendant  la  prépa- 
»  ration,  il  trouva  le  moien  de  s'échapper  ,  &  fauta  lans  une  Rivière 
"  Z  A  ^M  ^  '"  ''T  fut-le-champ.  Il  avoua  qu'il  avoir  grand  froid! 
r.  InS  /"' '■"'/''"^Tf  P°r  '  ^^P'""'^''  '^'""  '^«^  feu,  qtiV^n  avoir  al- 
rZv"7  "1^-  ^^'^'^''f^  P^é  d'un  arbre  ,  en  demandant  qu'on 
»  remplit  de  paille  «ne  peau  d'Ours.  On  exécuta  fes  volontés;  SccoZ 
»  me  il  paroiiroit  plus  tranqmlle  ,  on  lui  préienta  le  breuvage,  qui  fe 
«  rouva  prêt.  C'eft  à  cet  Enfant,  dit-il ,  qî;-,!  faut  le  donner  ,^&  clqu'U 
«  appel  oit  un  Enfant  étoit  la  peau  d'Ourl  Tout  le  breuvage  fut  vTrfi 
«  dans  la  gueule  de  1  Animal.  AÎors  ,  on  lui  demanda  quel  étoit  fon  mal? 
»  Jai  fonge,  repondit-il ,  qu'un  Huart  m'eft  entré  dans  l'eftomac.  Quel- 
»  que  Idée  que  fes  autres  attachafiTent  à  cette  réponfe,  ils  fe  mirent  auflî- 

2  W.?"?         1"  ^"[^"^«'.^  ^  "i^"^  de  toutes  leurs  forces  qu'ils 
*>  avoient  aufll  un  Animal  dans  l'eftomac.  Ils  drefferenc  une  Etuve  pour 
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»  l'on  dclogei-  par  les  fueiirs.  Tous  y  entrèrent ,  nvcc  les  mêmes  cris.  En- 
..  luite  chacun  fe  mit  à  contrcFairc  l'Animal  tlont  il  fcignoit  d'avoir  l'ef- 
..  tomac  charge,  c'ell-à-dirc  à  crier  ,  les  uns  comme  unoC)ie  ,  les  autres 
»  comme  un  Canard,  comme  une  Outarde,  une  Grenouille  ,  &c.  tandis 
»  que  le  Malade  contretailbit  aullî  fon  Oifeau  :  tk  pour  achever  cette  lar- 
»  ce,  ils  commencèrent  tous  à  le  battre,  avec  une  certaine  melure  ,  dans 
..  la  vue  de  le  lairer  &  de  l'endormir  à  force  de  coups.  Cette  mcthodii 
»  leur  rcuflTit.  Il  tomba  dans  un  profond  fommeil ,  cSc  fc  réveilla  guéri  j 
»  fans  fc  rellbntir  même  de  la  fucur  qui  avoir  dû  l'atfoiblir ,  ni  des  coups 
M  dont  il  .avoir  le  corps  tout  meurtri. 

On  ne  fait  fi  la  Religion  cft  jamais  entrée  dans  une  Fête  que  la  plupart 
de  CCS  Sauvages  nomment  la  Fête  des  fonges ,  Se  que  d'autres  ont  nommée 
beaucoup  mieux ,  dans  leur  Langue  ,  le  rcnverfancnt  de  lu  cervelle  :  c  elt 
une  efpecc  de  B.icchanale  ,  qui  dure  ordinairement  quinze  jours  ,  &:  qui 
fe  célèbre  vers  la  fin  de  l'Hiver.  La  folie  n'a  point  de  tranljiorts ,  qui  ne 
foient  alors  permis.  Chacun  court  de  Cabane  en  Cabane  ,  lous  mille  de- 
cuifemens  ridicules  :  on  brife  ,  on  renverfe  tout ,  Se  perfonnc  n'a  la  har- 
dicire  de  s'y  oppofer.  On  demande  ,  à  tous  ceux  qu'on  rencontre  ,  l'expli- 
cation  de  fon  dernier  rêve.  Ceux,  qui  le  devinent ,  font  obligés  de  don- 
ner la  chofe  à  laquelle  on  a  rêvé  :  après  la  Fête  ,  tout  fe  rend.  Elle  fe 
termine  par  un  grand  Feftin  ,  Se  tout  le  monde  ne  penfe  plus  qu'à  répa- 
ies fâcheux  effets  d'une  fi  violente  mafcarade  ,•  ce  qui  demande  fouven 


nt 


rer  l  ... 

beaucoup  de  tems  Se  de  peine.  Le  P.  DaMon  ,  grave  Jcluite  ,  le  trouva  un 

jour  engagé  m.algré  lui  dans  une  de  ces  Fêtes, dont  il  donne  la  Deknp- 

tion  (13)  :  "  elle  fut  proclamée  ,  dit-il ,  le  iz  de  Février  j  &  les  Anciens, 

.»  chargés  de  cette  proclamation  ,  la  firent  d'un  air  aulH  férieux  ,  que  s'il 

»  eut  été  queftion  d'une  affaire  d'Etat.  A  peine  furent-ils  retournés  X  leur 

*'  Cabane ,  qu'on  vit  partir  ,  chacun  de  la  fienne ,  Hommes  ^  Femmes , 

»  Enfans  ,  prsfque  nus  j  quoiqu'il  fît  un  froid  infupportable.  Ils  fe  répan- 

"  dirent  de  toutes  parts ,  errans  comme  des  Ivrognes ,  ou  des  Furieux  , 

..  fan3  favoir  où  ils  alloient ,  ni  ce  qu'ils  avoient  à  demander.  Les  uns  ne 

»  pouffèrent  pas  plus  loin   leur  folie  ,  Se  difparurent  bientôt.  D'autres , 

»  ufant  du  privilège  de  la  Fête  ,  qui  autorife  toutes  les  violences ,  fonge- 

w  rent  à  fatisfaire  leurs  reirentimens  p.articuliers.  Ils  brifcrent  tout  d.ans  les 

"  Cabanes ,  &   chargèrent  de  coups  ceux  qu'ils  h.Viiroient  :  aux  uns ,  ils 

.>  jettoient  de  l'eau  à  pleine  cuvée  •,  ils  couvroient  les  autres  de  cendre 

»  chaude ,  ou  de  toutes  fortes  d'immondices  j  ils  jettoient  des  tifons ,  ou  des 

,.  charbons  allumés ,  à  la  tête  des  premiers  qu'ils  rencontroient.  L'unique 

„  moïen  de  fc  garantir  de  cette  perfécution  était  de  deviner  des  fonges  , 

»  toujours  infcnîcs  ou  fort  obfcurs. 

Le  Mifllonnaire  Se  (on  Compagnon  furent  menacés  d'avoir  une  autre 
part  au  fpedacle,  que  celle  de  Témoins.  »  Un  de  ces  Frénétiques  entra 
»  dans  une  Cabane ,  où  ils  s'étoient  réfugiés.  Heureufement  pour  eux ,  la 
,,  crainte  les  en  avoir  déjà  fait  fortir.  Ce  Furieux  ,  qui  vouloir  les  mal- 
M  traiter  ,  déconcerté  par  leur  fuite  ,  s'écria  qu'il  falloir  deviner  fur-le- 
»  champ  fon  fonge  \  Se  comme  on  tardoit  trop  ,  il  l'expliqua  lui-même , 
„  en  difant ,  je  tue  un  François  :  auffi-tôt  le  Maître  de  h  Cabanç  jetta 

(î3)  II  étoic  dans  la  Bourgade  d'Onomaouc.  Wl» 
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'•»  un  habit  François ,  que  l'autre  perça  de  coups.  Mais  alors  celui  qui  avoit 

»  jette  l'habit ,  entrant  en  fureur  :l  fon  tour  ,  protefta  qu'il  vouloit  van-  Caractire 

»  ger  le  Irançois ,  &c  qu'il  alloit  réduire  le  Village  en  cendres.  En  effet,   Mocur,,  ,..,*! 

»  il  commença  par  mettre  le  feu  à  fa  propre  Cabane  ;  &  tout  le  monde  ''"'  •  ^''-  "'» 

»  en  étant  forti,  il  s'y  enferma.  Le  feu,  qu'il  y  avoit  réellement  allumé     '^'"''"  "' 

«  ne  paroilfcit  point  encore  ,  lorfqu'un  des  Miffionnaires  fe  préfenta  pour  Shment"""" 

"  y  ^""'='^'  O"    "^  d'f  «^e  qui  venoit  d'arriver  :  il  craignit  que  fon  H(',te  ne 

"  rut  la  proie  des  flammes;  &  brifant  la  porte  ,  il  le  força  de  fortir ,  il 

..  ctc.gmt  fort  heureufement  le  feu ,  &  s'enferma  lui  même  dans  la  Ca- 

u  bane.  Son  Hôte  fe  mit  à  courir  tout  le  Village ,  en  criant  qu'il  vou- 

"  loit  tout  brûler.  On  lui  jetta  un  chien  ,  dans  i'efpérance  qu'il  afîouvi- 

«  roit  la  rage  fur  cet  Animal  :  il  déclara  que  ce  n'étoit  point  affez  pour 

»  reparer  1  outrage  qu'on  lui  avoit  fait  ,  en  tuant  un  Etranger  dans  fa 

u  Cabane.  On  lui  jetta  un  fécond  chien  ,  qu'il  mit  en  pièces  :&  fa  fu- 

•  reur  lut  calmée.  ^ 

Ce  Sauvage   avoit  un  Frère  ,  qui  voulut  jouer  aulTi  fon  rôle.  Il  étoit 
ymi,  comme  on  repréfente  les  Satyres,  couvert  de  feuilles ,  depuis  la  tête 
julquaux  pics.  Deux  Femmes  ,  qui  l'efcortoient ,  avoient  la  face  noircie  . 
les  cheveux  epars,  une  peau  de  Loup  fur  le  corps  ,  &c  chacune  leur  pieu 
a  la  main.  L  Homme    avec  cette  fuite,  entra  dans  toutes  les  Cabanes, 
hurlant  de  toute  fa  force  ,  grimpa  fur  un   toît,  y  fit  mille  tours  de  fou- 
pelle  ,  accompagnes  d  horribles  cris .  defcendit  enfuire  ,  &  prit  une  mar- 
che grave,  précède  de  (qs  Bacchantes,  qui  furieufes  i  leur  tour  renver- 
ferent  a  coups  de  pieux  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  leur  palTi-ige.  A  peine 
€toient-elles  revenues  de  ce  tranfport ,  qu'une  autre  Femme  prit  leur  pla- 
ce, força  lentrce  de  la  Cabane  ,  où  les  deux  Jéfuites  fe  tenoientcacf  s  • 
&  portant  une  Arquebufe  ,  qu'elle  venoit  de  gagner  en  faifant  devine 
fon  rcve ,  elle  chanta  a  guerre ,  avec  mille  imprécations  contr'elle  même 
fi   fon  courage  ne  lui  f^ifoit  pas  ramener  des  l'nfonniers.    Un  cJerrrer 
fu.vit  de  près  cette  Megere  ,  l'Arc  dans  une  main  ,  &  d^s  l'autre  une 
Baïonnette.  Après  de  longs  hurlemens  ,    il  fe  jetta  tout-d'^S-coup  fur  "a 
Femme     qui  etoit  redevenue  tranquille;  il  lui  porta  fa  Baïonnette  d  la 
goige,  la  prit  par  les  cheveux  ,  lui  en  coupa  une  poignée,  &c  fe  retira 
Un  Jongleur  parut  enfuite  ,  avec  un  bâton  orné  de  plSmes ,  par  lequel  ,1 
fe  vantoit  de  pouvoir  découvrir  les  chofes  les  plus  cachées.  On    portoit 
devant    ui  un  vafe  ,  rempli  d'une  liqueur,  donfil  buvoit  à  chaque  quef- 
tion  ,  e^    qu  il  rejettoit,  en  fouflflant  fur  fes  mains  &  fur  fon  bâton  :  Iprès 
quoi  11  devinoit  toutes  les  énigmes.  Deux  Femmes  fuccederent ,  &  firent 
connoitre  qu  elles  avoient  des  delîrs.  L'une  étendit  d'abord  une  natte    oa 
dcvma  quelle  demandoit  du  PoilTon ,  &  fur-le-champ  on  lui   en Tffdt" 
J  autre  portoit  un  inftrument  d'Aericulture  à  la  main  ,  &   l'on  comprit 
qu  elle  defiroit  un  champ  .  pour  fe  cultiver ,  on  la  mena  aufritc^,t  hors'^du 
huiS:  °"  'r     f"tf«'^fa"e.  Un  Chef  avoit  rêvé  qu'il  voïoit  deux  cœurs 
mains  :  ce  fonge     qui  ne  pût  être  expliqué ,  jetta  tout  le  monde  dans 
«ne  furieufe  inquiétude.  On  prolongeât  Fête  d'un  jour;  mais  toutes  les 
rec  erches  furent  mutiles,  &  pour  fe^ranquillifer ,  oi  pri  le  parti  de  cal 

TomTxK    ^^'^^''  ^''  ^''^''^'  ^'"^^^^^'  ou^plCuô/cette  m;^l. 
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'  -  dura  quatre  jours  entiers.  Il  n'y  avoir  que  fa  fingulatité ,  qui  pût  lui  faire 

Caractère,  ^^ériter  une  li  longue  defcription. 

ceT^&c.  des  ^°"5  renvoïons  à  l'Ouvrage  du  P.  Lafitau  {14)  ceux  qui  cherchent  des 
refTemblances  entre  la  Religion  des  Sauvages  de  l'Amenque  &  celle  de 
l'ancienne  Grèce-  Quelque  idée  qu'on  s'en  forme ,  iur  ce  qu'on  vient  de 
rapporter  d'après  les  plus  exadkes  relations ,  il  paroît  certain  que  dans  toute 
la  partie  Septentrionale  du  Continent ,  on  n'a  ciouvé  ni  Temples,  ni  culte 

réglé  (ïj)-      , 

La  pluralité  des  Femmes  eft  établie  dans  plufieurs  Nations  de  la  Lan- 
gue Algonquine.  Il  y  eft  même  alTez  ordinaire  d'époufer  toutes  les  Sœurs  v 
ëc  cet  ufage  paroît  uniquement  fondé  fur  l'opinion ,  que  des  Sœuts  doi- 
vent vivre  entr'elles  avec  plus  d'intelligence  que  des  Etrangères  ;  aulli 
toutes  les  Femmes  Sœurs  jouiflent-elles  des  mêmes  drc^its  :  mais  parmi' 
les  auires ,  on  diftingue  deux  ordres  ,  &  celles  du  fécond  font  les  Efcla- 
ves  des  premières.  Quelques  Nations  ont  des  Femmes  dans  tous  les  Can- 
tons où  la  Chafle  les  oblige  de  faire  quelque  féjour.  Cet  abus  s'eft  même 
introduit  depuis  peu  chez  les  Peuples  de  la  Langue  Huronne ,  qui  fe  conten- 
toient  anciennement  d'une  feule  Femme  :  irais  on  voit  régner  ,  dans  le 
Canton  Iroquois  de  Tfonnontouan ,  un  défordre  beaucoup  plus  odieux , 
qui  eft  la  pluralité  des  Maris. 

A  l'égard  des  degrés  de  Parenté,  les  Hurons  Se  les  Iroquois  portent (ï 
loin  le  Icrupule  ,  qu'il  faut  n'être  pas  liés  du  tout  par  le  iang ,  pour  s'é- 
poufer ,  &c  que  l'adoption  même  eft  comprife  dans  cette  Loi.  Mais  le  ma- 
ri ,  s'il  perd  fa  Femme  ,  doit  en  époufer  la  Sœur  ,  ou  ,  à  fon  défaut ,  celle 
que  la  Famille  lui  préfente.  La  Femme  eft  dans  la  même  obligation  à 
l'égard  des  Frères ,  ou  des  Parens  de  fon  Mari  ,  (î  elle  le  perd  fans  en 
avoir  eu  d'Enfans.  La  raifon  qu'ils  en  apportent  eft  celle  du  Deuterono- 
me.  Un  Homme  veuf,  qui  refuferoit  d'époufer  la  Sœur,  ou  la  Parente  de 
la  Femme  qu'il  a  perdue,  feroit  abandonné  à  la  vangeance  de  celle  qu'il 
rejette.  Lorfgu'^n  manque  de  Sujets  y  on  promet  à  une  Veuve  de  chercher 
un  parti  qui  lui  convienne  j  mais  alors  elle  a  droit  d'exiger  des  préfens  , 

(14)  Mœurs  des  Sauvages,  Tom.  r  pp.  qu'on  en  a  donnée  d'après  Smith  ne  repré- 
59.  &  fuivantes.  Il  établit  pour  principe  que  fente  gucres  un  Temple.  Rochefort  ,  pat- 
tout  le  fond  de  leur  Religion  ancienne  eft  lant  des  Apalachites  ,  Peuple  de  la  Floride, 
Je  même  que  celui  des  premiers  Barbares  fait  la  Defcription  d'une  Montagne  confa- 
qui  occupoient  la  Grèce  ,  &  qui  fe  répan-  crée  au  Soleil ,  nommée  Olaïenne  ,  d'une 
dirent  dans  l'Afie  ;  le  même,  dit-il ,  que  ce-  figure  parfaitement  ronde  ,  très  haute,  bc 
lui  des  Peuples  qui  fei  virent  Bacchus  dans  d'une  pente  extrêmement  roide.  On  v  monte 
fes  Expéditions  militaires  5  le  même  enfin 
qui  fervit  enfuite  de  fondement  à  toute  la 
Mythologie  Païenne  ,  &  aux  Fables  des 
Grecs.  Ibid.p.  104. 

(15)  On  ne  parle  point  du  Mexique,  qui 
touche  à  la  partie  méridionale  du  Conti- 
nent ,  ni  du  Sud  de  la  Louisiane ,  ou  l'on 
a  vu  que  pluCeurs  Nations  avoient  des 
Temples  ,  qui  fe  réduifent  aujourd'hui  à 
celui  des  Natchés.  A  l'égaid  de  ceux  que 
ies  Anglois  trouvèrent  dans  leurs  Colonies , 
c'étoit  aufli  vcK  k  Sud  j  8c  la  Defcription 


pente  extrêmement  roidc.  On  y  monte 
en  tournoïant  par  un  chemin  allez  large  , 
quia,  par  intervalles,  des  repofoirs ,  pra- 
tiqués dans  le  roc  ,  en  forme  de  niches. 
Vers  le  fonimet ,  &  du  côté  de  l'Orient ,  fe 
trouve  une  Caverne,  que  la  Nature  fem- 
bie  avoir  formée  exprès  pour  y  fervir  de 
"Temple  :  &  c'eft  là  que  quatre  fois  l'année  , 
c'eft-à-dirc  au  tcms  des  deux  femailles  ic 
des  deux  Moifibns,  toute  la  Nation  des  Apa- 
lachites fe  rendoit  avec  les  Jaoïjas  ,  qui  font 
leurs  Prêtres ,  pour  y  céUbrçi  d«  Fêtej  à 
l'hooneut  du  Soleil. 
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■qui  palTent  pour  un  témoignage  de  fa  fagelFe.  Toutes  les  Nations  ont  des 

Familles  diftinguees  ,  qui  ne  peuvent  s'allier  qu'entr  elles.  La  ftabiUté  des  7 "" 

mariages  eft  facrée  ;  &  les  conventions  palFageres ,  quoiqu'en  ufage  parmi  «sYo'es"" 
quelques  Peuples ,  n  en  font  pas  moins  regardées  comme  un  délordre.  Mœ..Rs  'oz. 
Dans  la  Nation  des  Miamis,  le  Mari  eft  en  droit  de  couper  le  nez  à  Indiens  dr 
fa  Femme  ,  adultère  ou  fugitive.  Chez  les  Iioquois  &  les  H  lirons  on  '-■'^'"R'O"" 
peut  fe  quitter  de  concert,  mais  fans  bruit,  &  les  parties  féparées  ont  la  ^'" 
liberté  de  prendre  de  nouveaux  engagemens.  Le  trouble  des  mariages  vient 
ordmairement  de  la  jaloufie.  Elle  eft  égale  dans  les  deux  fexes;  &  quoi- 
que les  Iroquois  fe  vantent  d'être  fupërieurs  à  cette  foiblelfe  ,  ceux  qui  les 
ont  fréquentes  aflurent  qu'ils  la  portent  à  l'excès.  Une  Femme  ,  qui  foup- 
çonne  Ion  Mari  dmfidélité  eft  capable  de  toutes  fortes  d'emportemens 
contre  fa  Rivale  -,  d  autant-  p  us  que  le  Mari  ne  peut  défendre  celle  qu'il 
lui  préfère  ,  ôc  quil  fe  deshonoreroit  par  la  moindre  marque  de  relfen- 
timent.  •* 

Parties  interelTees  n  ont  aucune  part  aux  explications  :  mais  on  ne  conclut 
î,?r^  L  ^«"^"fe'^ent.  Les  premières  démarches  doivent  fe  faire 
pa  des  Matrones  Dans  quelques  Pais  .  fuivant  le  P.  de  Charlevoix,  & 
dans  toutes  les  Nations  fuivant  un  autre  Voïageur  (i5) ,  qui  s'attribue  des 
lumières  extraordinaires  lur  ce  pomr ,  les  Filfes  om  peu^d'empreft-ement 

feTîe  defiren?f.;.'T^"''\  ^'^"'  '^'  P"""^^  ^'^"  '^''^'^^^'^  auSqu'el 
les  le  dehrent  (17) ,  &c  que  la  cérémonie  des  noces  ne  change  leur  con- 
dition que  pour  la  rendre  plus  dure.   On  remarque  beaucoup  de  pudeur 
dans  la  conduite  des  jeunes  Gens  ,  pendant-  qu'on  traite  devient  Cion 
Quelques  Relations  alTurent  qu'en  plufieurs  endroits,  ils  palTen    dXrd 
une  année   entière  dans  une  parfafte  continence  ,  ^our  faire  connoSe 
qu  ils  nefe  font  epoufés  que  par  amitié  ;  &  qu'on  m^ntreroit  ai'  dZ^ne 
jeune  Femme ,  qui  feroit  enceinte  la  première  année  de  fes  noces  ïeP 
de  Charlevoix  conclut  de  cet  exemple  de    force,  qu'on  doit  av^ir  peu 
de  peine  a  croire  tout  ce  au'on  raconte  „  de  la  manière,  don    les  eune» 
»  gens  fe  comportent  pendant  la  recherche,  dans  les  lieux  où      lireft 
..  permis  de  fe  vo.r  en  particulier.  Quoique  l'ufage  leur  accorde  deUs 
..  grandes  privaiites ,  on  prétend  que  danl  le  plus  prefTant  danger  où  Ja 
»  pudeur  puilTe  être  expof'ée,  Se  fous  les  voiles  mêmes  de  la  nui    ^îne 
»  fe  palTe  rien     il  ne  fe  dit  pas  une  parole  ,  dont  la  plus  auftereW 
M  fcance  puuTe  êtrebleirée(z8).  ^    »  tuucie  oien- 


(i<î)  La  Hontan  ,  Tom.  II.  page  m. 

(17)  C'eft  l'exprcfTion  du  modefte  Miflîon- 
fflairc  :  la  Hontan  dit  :  ..  Jamais  Fille,  ni 
»  Femme  ,  n'a  caufé  de  défordre  parmi  ces 
»  gens-là.  Les  Femmes  font  fages ,  &  leurs 
••  Maris  de  même.  Les  Filles  font  folles  & 
•>  les  Garçons  font  alfez  fouvent  des  fo- 
»  lies  avec  elles.  Il  leur  ell  permis  de  faire 
•>  ce  qu'elles  veulent  :  les  Pères  ,  Mères  , 
"  Frètes,  Sœurs ,  n'ont  rien  à  redire  à  leur 
H  conduite.  Ils  difent  qu'elles  font  maîtref- 


»  fes  de  leur  corps ,  par  le  droit  naturel  de 
»  la  iberte.  Au  contraire  les  Femmes,  aiant 
"  i  ,T  "î"'""  '^"«   Maris  quand  il 

»  leur  plaît ,  aimeroient  mieux  être  mortes 
»  que  d'avoir  commis  un  Adultère.  Jbid 
p.   i}i. 

(i8)  La  Potherie,  éloigné  de  l'inddcen- 
ce  ,  mais  naturel  dans  fes  récits  ,  dit  qu'on 
ne  voit  point  de  Femme,  ni  de  Fille  Sau- 
vagc  ,  (jui  ne  foit  grolTe ,  ou  qui  n'ait  un 
tnUflt  a  la  niamcllc  ,  ou  qui  n'en  porte  un 
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Nos  Voïageurs  s'accordent  peu  fur  les  préliminaires  Se  les  cérémonies: 
MiruRs.usA-  ^"  mariage  j  ce  qui  vient  apparemment  de  la  -  riétc  des  Coutumes.  C'efl: 
CES ,  &c.  DES  l'Epoux  qui  fait  les  prcfens  ,  &  rien  ne  manque  au  refpeft  dont  il  les  ac- 
compagne. Dans  quelques  Nations ,  il  fe  contente  d'aller  s'afTeoir  à  côté 
de  la  Fille  ;Sc  s'il  y  eft  fouffert,  le  mariaj^e  palTe  pour  conclu  (19).  Mais 
parmi  ces  déférences ,  il  ne  lailTc  pas  de  taire  fentir  qu'il  fera  bientôt  lé 
Maître.  Des  préfens  qu'il  fait ,  quelques-uns  font  moins  des  témoignages 
d'amitié ,  que  des  fymboles  &c  des  avertiflemens  d'efclavage  ;  tels  font  le 
Collier ,  longue  &  large  bande  de  cuir  ,  qui  fert  à  porter  divers  fardeaux, 
la  Chaudière ,  &  une  bûche.  On  les  préfente  à  la  jeune  Femme  ,  dans  fa 
Cabane,  pour  lui  faire  entendre  qu'elle  fera  obligée  de  porter  les  far- 
deaux ,  de  faire  la  Cuifine ,  &  de  fournir  la  provifion  de  bois.  L'ufage 
l'oblige  mSme ,  dans  quelques  Nations ,  de  porter  d'avance  tout  le  bois 
nécenaire  pour  l'Hiver  fuivant.  On  fait  obferver  d'ailleurs  que  pour  tous 
ces  devoirs  ,  il  n'y  a  point  de  différence  à  l'avantage  des  Femmes ,  dans 
les  Nations  où  elles  ont  toute  l'autorité.  Quoique  maîtreifes  de  l'Etat , 
du  moins  en  apparence  ,  elles  n'en  font  pas  moins  les  Efclaves  de  leurs 
Maris.  En  général ,  il  n'y  a  point  de  Pais  au  Monde  ,  où  les  Femmes  foiene 
plus  méprifées.  Traiter  un  Sauvage  de  Femme  ,  c'eft  pour  lui  le  plus  fan- 
glant  des  outrages.  Cependant  les  Enfans  n'appartiennent  qu'à  la  Mère  , 


Devoîrt  des 


derrière  le  dos.  Tom.  HI.p.  i<.  la  Hon- 
tan  ,  moins  mefuré  dans  (es  cxpreflîons , 
avoue  que  les  mariages  font  tardifs  ,  mais 
donne  pour  raifon  ,  que  les  jeunes  Hommes 
craignent,  par  le  commerce  des  Femmes,  de 
s'énerver  pour  leurs  courfcs  &  leurs  autres 
fatigues.  Il  leur  fait  courir  l'allumette  une 
fois  la  femainc  :  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent 
à  leurs  débauches  nodlurnes  ;  car  on  ne  parle 
jamais  de  galanterie  aux  Filles  pendant  le 
jour.  Elles  s'emporteroient  alors  en  injures , 
contr'un  jeune  Homme  qui  leur  diroit  qu'il 
les  aime,  les  Cabanes  étant  ouvertes  nuit 
&  jour ,  il  n'cft  pas  difficile  de  s'y  introduire 
la  nuit ,  lorfque  les  feux  font  couverts.  Les 
jeunes  Sauvages  y  entrent ,  allument  au  feu 
une  efpece d'allumette,  &  s'approchent  des 
Filles.  S'ils  n'en  font  pas  bien  reçus,  ils  fe 
retirent  fans  bruit.  Le  même  Auteur  ajoute 
qu'elles  permettent  à  quelques-uns  de  s'af- 
feoir  fur  le  pié  de  leur  lit  ,  fimplement  pour 
la  converfation  ;  &  qu'enfuitc  un  autre  fur- 
venant  ,  qu'elles  trouvent  plus  de  leur  goût , 
elles  le  traitent  mieux.  La  raifon,  dit-il, 
c'eft  qu'elles  ne  veulent  point  dépendre  de 
leurs  Amans,  ubi  fup.  pp.  135  &  154. 

(19;  Suivant  la  Hontan ,  33  les  Partis  étant 
o5  d'accord,  on  s'afTcmble  dans  la  Cabane 
M  du  plus  vieux  Parent  ,  où  le  Feftin  fe 
M  trouve  prêt  au  jour  défigné.  La  table  eft 
M  couverte  avec  profufion ,  &  l'Aflemblée 
M  eft  oïdinairement  nombieufe.  On  y  cbaa< 


33  te  ,  on  y  danfe ,  avec  tous  les  autres  di-' 
»  verti/lemens  du  Païs.  Après  cette  Tête  , 
33  tous  les  Hommes  fe  retirent  ,  à  l'cxcep- 
'»  tion  des  quatre  plus  vieux  Parens  de  l'E- 
33  poux  ;  cnfuite  la  jeune  Fille  fe  préfente  à- 
33  l'une  des  portes  de  la  Cabane ,  accom- 
33  pagnée  de  fes  quatre  plus  vieilles  Parcn- 
33  tes.  AuflTi-tôt  le  plus  décrépit  vient  la  re- 
33  cevoir,  &  la  conduit  au   Mari.  Les  deux 
»  Epoux  fe  placent  debout   fur  une  natte  , 
33  tenant  une  baguette  chacun  par  un  bout  , 
»  pendant  que  les  Vieillards  font   de  très. 
3J  courtes  harangues.  Dans  cette  pofture,. 
33  le  Mari  &  la  Femme  fe  haranguent  aulfi 
33  tour  à  tour  ,  danfent  &  chantent  enfem- 
33  ble  ,  tenant  toujours  la  baguette  ,  qu'ils 
33  rompent  enfin  ,  en  autant  de  morceaux  » 
33  qu'il  fe  trouve  de  témoins  pour  les  leur 
33  diftribuer.  Enfuite  .  on  reconduit  la  Ma- 
33  riée  hors  de  la  Cabane  ;  &  de  jeunes  Fil- 
33  les  ,  qui  l'attendent ,  la  mènent  en  céré- 
33  monic  à  celle  de  fon  Père ,  otî  elle  cou- 
>3  tinuede  demeurer,  jufqu'à  ce  qu'elle  de- 
3»  vienne  Mère.  Le  Mari  ne  la  icçoit  qu'a- 
33  lors  dans  la  (îenne.  Dans  le  cas  du  Jivor- 
33  ce  ,  ajoute  la  Hontan ,  les  petits  morceaux 
33  de   baguette  qui  ont  été  diftribués  aux 
33  Parens ,  font  portés  dans  la  Cabane  où 
33  la  cérémonie  s'eft  faite  ,  pour  y  être  brn- 
33  lés  en  leur  préfcnce.  Ubi  fuprè.  pp.  ij^ 
»  ôc  157, 


'^ 


les  ccicmonies 
oiuiimes.  C'efl: 
dont  il  les  ac- 
s'artcoir  à  côté 
iclu  (19).  Mais 
fera  bientôt  lé 
s  témoignages 
5e  ;  tels  font  le 
vers  fardeaux, 
;mme  ,  dans  fa 
jorter  les  far- 
bois.  L'ufage 
ce  tout  le  bois 
que  pour  tous 
Femmes ,  dans 
fes  de  l'Etat , 
laves  de  leurs 
Femmes  foiene 
ui  le  plus  fan- 
lu'à  la  Mère  , 

DUS  les  autre!;  di* 
Iprès  cette  Tête  , 
tirent  ,  à  l'cxcep- 
iix  Parens  de  l'E- 
■ille  fe  judfcntc  à* 
Cabane ,  cccom» 
us  vieille;  Parcn- 
lépit  vient  la  re- 
I  Mari.  Les  deux 
t  fur  une  natte  , 
:un  par  un  bout, 
irds  font  de  très 
s  cette  pofture  ,. 

haranguent  au((i 
:  chantent  enfem- 

baguette ,  qu'ils 
nt  de  morceaux  » 
ins  pour  les  leur 
reconduit  la  Ma- 
;  &  de  jeunes  Fil- 
mencnt  en  céré- 
:re ,  oti  elle  cou- 
u'à  ce  qu'elle  de- 
ne  la  icçoit  qu'a- 
s  le  cas  du  Jivor— 
s  petits  morceaux 
é  diftribués  auj 
[)s  la  Cabane  od 

pour  y  être  brô- 

Jitprâ.  pp.   iy4^ 
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6c  ne  reconnoiiïent  point  d'autre  autorité  que  la  fienne.  Le  Pcre  eft  tou- 
jours pour  eux  comme  Etranger  ,  il  n'eft  refpcdté  qu'à  titre  de  Maître. 
Le  1'.  de  Charlevoix  ,  qui  parle  aufli  de  tous  ces  ufages ,  doute  s'ils  font 
communs  à  tous  les  Peuples  du  Canada  ,  furtout  celui  qui  oblige  les  jeu- 
nes Femmes ,  outre  les  fervices  qu'elles  doivent  à  leurs  Maris  ,  de  four- 
nir à  tous  les  befoins  de  leurs  Parens  :  il  juge  que  ce  dernier  devoir  ne 
regarde  que  ceux  auxquels  il  ne  refte  perfonne  pour  leur  rendre  les  mê- 
mes oflices  ,  &  que  leur  âge ,  ou  leurs  infirmités ,  mettent  hors  d'état  de 
s'aider  eux-mêmes. 

Les  Maris  ont  aufli  leur  partage.  Outre  la  Chafle  &  la  Pêche  ,  deux 
devoirs  qui  durent  toute  leur  vie  ,  ils  font  obligés  de  faire  d'abord  une 
natte  pour  leur  Femme  ,  de  lui  bâtir  une  Cabane ,  ou  de  réparer  celle 
qu'ils  doivent  habiter  enfemble  j  &  tandis  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  demeures 
que  celle  du  Beau -père  ,  d'y  porter  tout  le  fruit  de  leur  Chafle.  Dans 
les  Cantons  Iroquois ,  la  Femme  ne  quitte  point  fa  Cabane  ,  parcequ'elle 
en  eft  cenfée  Maîtrefle  ,  ou  du  moins  Héritière  :  chez  d'autres  Nations  , 
après  un  an  ou  deux  de  mariage ,  elle  ne  doit  pas  demeurer  avec  fa  Bel- 
le-mere. 

La  plupart  des  Femmes  Sauvages ,  mètrent  leurs  Enfans  au  Monde ,  fans 

Eeme,  &  même  fans  fecours.  Cependant  il  leur  arrive  quelquefois  de  fouffrir 
eaucoup  -,  &  le  P.  de  Charlevoix ,  rapporte  à  cette  occafion  ,  un  ufage 
qui  n'auroit  peut-être  pas  moins  de  fucccs  en  Europe.  On  avertit  les  jeu- 
nes gens  du  Village,  qui  tout-d'un-coup  ,  Se  lorfque  la  Malade  y  penfe 
Tr'-?-'  viennent pouflër  de  grands  cris  à  fa  Porte  ;  lafurprife  lui  caufe 
un  faififlement,  qui  eft  bientôt  fuivi  d'une  heureufe  délivrance.  Ce  n'eft 
jamais  dans  leur  propre  Cabane  ,  que  les  Femmes  fe  délivrent  :  plufieurs 
lont  furpriles  dans  le  travail  des  champs  ,  ou  pendant  leurs  Voiaees.  A 
celles  qui  preflentent  leur  terme  ,  on  drelTe  ,  hors  de  la  Bourgade  ,  une 
pente  Hute     ou  elles  pafl^nt  quarante  jours,  après  s'être  délivrées.  Quel- 
ques-uns difent  néanmoins  que  cet  ufage  regarde  feulement    la  premiè- 
re couche.    A  l'expiration  du  terme  ,  on  éteint  les  feux  de  la  Cabane  où 
elles  doivent  retourner  ,  &  l'on  en  fecoue  tous  les  meubles ,  pour  y  allu- 
mer un  nouveau  feu.  Les  mêmes  formalités  s'obfervent  ,  â- peu-près    dans 
Je  tems  de   eurspurgations  lunaires,  &  pend.int  qu'elles  nomnirent  leurs 
tntans  de  leur  lait.  Cette  nourriture  ne  dure  pas  moins  de  trois  ans  •  & 
les  Mans  n'approchent  point  d'elles  dans  cet  intervalle  ;  la  Hontr-n  met 
cette  raifon  au  nombre  de  celles  qui  s'oppofent  à  la  multiplication. 

Le  loin  des  Mères  n'a  pas  de  bornes  pour  leurs  Enfans,  tandis  qu'ils 
lonc  au  Berceau  :  mais ,  quoiqu'elles  ne  perdent  rien  de  leur  tendrcir- 
après  les  avoir  feyrcs,  elles  les  abandonnent  à  eux-mêmes ,  dans  la  pcx- 
fuaiion  quil  faut  laifl-er  un  cours  libre  à  la  Nature.  L'Ade ,  qui  termine 
la  première  entance  ,  eft  l'impofition  du  nom.  Cette  cérémonie  ,  qui  palTe 
jour  import.inte  ,  fe  fliit  dahs  un  Feftin  ,  cù  tous  les  Convives  font  du 
iexe  de  1  Enfant  qu  on  doit  nommer.  Il  eft  fur  les  genoux  du  Père  ,  ou  de 
la  Mère,  qui  ne  ceflbnt  point  de  le  recommander  aux  Efprits,  furtout  A 
^lui  qui  doit  ctre  fonPiotedeur.  On  ne  crée  jamais  de  nouveaux  noms, 
«  cnaque  Famille  en  coiiferve  m  certain  nombre ,  qui  reviennent  tout 
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à  tour.  Souvent  mcme  on  en  change  dans  un  autre  âge  j  &  l'on  prend 
■;  aloÏÏa  place  décelai  qui  l'a  por  A  dernier:  d'où  il  arrive  quelquefois 
-  ^uua  Entant  fe  voit  traiter  de  Grand-Pere  par  celui  qui  pourioit  ctre  le 

^''jamais  on  n'appelle  un  Homme  par  fon  nom  propre  ,  en  lui  parlant 
^.nae  dilcôurs  Famaier ,  l'ufage  commun  eft  de  lui  donner  la  qualité  donc 
U  îe  trouv  revè  u  à  l  égard  df  celui  qui  parle.  S'il  n'y  a  aucune  liaifon 
de  fanroa^aftinité  ,  on  fe  traite  de  Frères ,  d'Oncle  de  Neveu  ,  ou 
A  Sr.n  fuivaut  le  de^rré  de  confidération  qu'on  a  l'un  pour  l  autre. 
'C'eft  mis  dria  L  de  perpétuer  les  noms^qu'c..  les  con  erve     ans 

les  Familles  ,  que  pour  engager  ceux  qui  1«^  f  «S^Î^/^Vtés  a^les  van^e  \ 
nent  à  imiter  les  bel  es  adions  de  ceux  qui  les  ont  portes  ,  a  les  vanger  , 
î  iTont  ét^tué.  ou  brûlés ,  6c  plus  particulièrement  ^^/Jf  g^^^f,  ^ 
Parens.  Amtilorfqu'une  Femme  a  perdu  fon  Mari,  ««^^^  "fj^' '  i^^fce  lui 
demeure  ians  fec'ours,  elle  ne  diffère  point  à  faire  P^^^^^J,^^  ""^-f^,^^^^^^ 
na'elle  oleure  fur  quelqu'un  q^ii  contrade  alors  les  mêmes  obi  gâtions, 
^Y  s  EKdes  Saïvagl  étanflivrésà  eux-mêmes,  ^"'^  ^^^e Vutdi 
vent  fe  rouler  fur  les  piés  &  fur  les  m  ans,  vont  nus,  fans  aii^e  guida 
que  leur  capr  ce  ,  daiJ  l'eau  ,  d.ns  les  Bois ,  dar.s  la  boue  &  da"s  la  ne- 
^r  DeS  vie^t  cette  vigueur  ,  qui  leur  eft  --7-.  ^^^^^^^  ^^^t  ^^^J 
SelTe  extraordinaire  &  cet  endurcilTement  contre  ^^  ;")"J" -f J  "^^^  'fes 
fait  l'admiration  des  Européens,  En  Eté  ,  des  la  pointe  ^u  jour  ,  ou  les 
S|  courir  à  l'eau.  comm/les^nuuxâqa.-me^-4^ 

met  Dientot  1  ^t^- «•    u.uw^-^  ^nmr-i^.nxnta  à  lesemploier.il 


•  1! 


ass  arm«  a  ..« ^;  premières 

^t^^tl^l  ^  rLrîé;::^:  c^  jq^  ^— tm^r 

leur  Adv  rfaire  en  conçoivent  un  dépit ,  qui  ne  leur  penn.c  P^^  l^  -°^"- 
dre  repos    jufqu'à  ce  qu'ils  aient  l'avantage  à  leur  tour.  En  g^n^^al      es 
Peres  &  les  Ml^es  s'efforcent  de  leur  mfpirer  certains  principes  d  honneur 
au    fe  trouvent  établis  dans  chaque  Nation ,  S^/ elM'umque  educa^  o 
Til  leur  donnent  ;  encore  eft-el?e  indirecte  ;  c'eft-à-dire  que  l  mftrudion 
^r^îS^t  bellesUu,ns  de  '- ^n^^^es  |eu^^^^ 

h  ^^i:^.tt;s:;;::i  =;  ^^  Pn|^ïx  con^ 

les  menaceb ,  lui  ^  Jlr?  oui  voie  ten  r  une  mauvaife  conduite  a  la 
'm^'^fe"  pieu  era  r;nr;urde,nande  le  fujec  de  faly„,es  :  elb 
Fille,  le  met  >^e  deslionores  i  &  cène  méthode  eft  rate- 

quelle  lîse°e  téprimaade  de  leur  Me.e,  oa  quelques  gomie>  deou  a* 
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rifage  ,  Se  l'en  avertir,  en  lui  difant  :  tu  n'auras  plus  Je  Fille.  Il  femble  . 

qu'une  Enfance  fi  mal  difciplinée  devroit  être  fuivie  d'une  jeuneffe  tur-  Caractère, 

bulente  Ôc  corrompue  :  mais  d'un  côté ,  les  Sauvages  font  naturellement  ^e^"  &'  "'*" 

tranquilles  &  maîtres  d'eux-mêmes  -,  &  d'un  autre  ,  leur  tempéramment  Indiens  dh" 

furtout  dans  les  Nations  du  Nord  ,  ne  les  porte  point  à  la  débauche.  Le  l'Ameriqui 

P.  de  CharleVoix  alfure  que  s'ils  ont  quelques  ùltiges ,  où  la  pudeur  eft  StPTtNx. 

peu  ménagée  ,  la  fuperftition  y  a  plus  de  part  que  la  dépravatiort  dtî  cœur. 

»»  LesHurons,  dit- il ,  lorfque  nous  commençâmes  à  les  connoître,  étoient 

w  plus  lafcifs  ,  ôc  brutaux  mêmes  dans  leurs  plaifirs.  Dans  les  deux  fexes,- 

«  les  jeunes  gens  s'abandonnoient  fans  honte  à  toutes  fortes  de  dilToIu- 

»  tions ,  &c  c'étoit  principalement  parmi  eux  qu'on  ne  faifoit  pas  un  cri- 

>'  me  à  une  Fille  de  s'être  proftituée.  Leurs  Parens  croient  les  premiers  .i' 

"  les  y  engager  ,  &  l'on  voïoit  des  Maris  en  faire  autant  de  l^urs  Fem- 

»  mes  ,  pour  un  vil  intérêt.  Plufieurs  ne  fe  marioient  point ,  Se  prenoienc 

»'  des  Filles  pour  leur  fervir  de  Compagnes.  Toute  la  di^érenee  qu'on  met- 

"  toit  entre  les  Concubines  &  les  Fen-.mes  légitimes ,  c'eft  qu'avec  les  pre- 

»»  mieres  on  ne  contraéloit  aucun  engagement  ■,  leurs  Enfans  étoient  fur 

"  le  même  pié  que  les  autres  ,  ce  qui  ne  produifoit  .nucun  inconvénient 

"  dans  un  Païs  où  il  n'y  a  point  de  fucceflTions  à  recueillir.  Mais  le  Chrif- 

*f  tianiftne  a  corrigé  ces  défordres  ,  dans  toutes  les  Bourgades  qui  l'oné 

»»  embrafle.  ^ 

On  ne  diftingue  point  ici  les  Natioiîs  parleur  habillement.  Les  Hom- 
mes ,  dans  le  tems  chaud ,  n'ont  fouvent  fur  le  corps  qu'un  fimple  Bra- 
hier;  l'Hiver,  ils  fe  couvrent  plus  on  moins,  fuivant  la  qualité  du  cli- 
mat. Ils  ont  aux  pies  une  efpece  de  chaulTons  de  peau,  paflée  à  la  fumée  • 
leurs  bas  font  auflîdes  peaux',  ou  des  morceaux  d'étoffe  ,  dont  ils  s'enve- 
loppent les  jambes.  Une  camifole  dé  peau  les  couvre  jufqti'à  la  ceinture  ;' 
&  par-deOus,  ils  portent  une  couvenure  ,  lorfqu'ils  peuvent  en  avoir.  Au- 
tifement  ils  fe  font  une  robbe  de  peau  d'Ours,  ou  de  plufieurs  peaux  de 
Caltor ,  de  Loutres ,  Se  d'autres  fourrures ,  le  poil  en  dedans.  Les  Cami- 
loles  des  Femmes defcendentjufqu'au  defTous  des  genoux;  &:  dans  le  grand 
troid ,  ou  lorfqu'elles  font  en  Voïage ,  elles  fe  couvrent  la  tête  de  leurs 
couvertures  ou  de  leurs  robbes.  Plufieurs  ont  de:  petits  Bonnets ,  en  ma- 
niere  de  calotte  :   d'autres  fe  font  une  forte  de  capute  ,  qui  tient  à  leur 
Camifole.  Elles  ont  auflî  une  pièce  d'étoffe,  ou  une  peau,  qui  leur  fort 
de  jiippe,  &  qui  les  enveloppe  depuis  la  ceinture  jufqu'au  milieu  deà' 
lambes.  Les  deux  fexes  font  également  curieux  de  chemifes  :  mais  ils  ne 
les  mettent  par  delTous  la  Camifole  ,  que  lorfqu'elles  font  fales  :  Se  la  plû-' 
part  les  y  lailfent  jufqu'à  ce  qu'elles  tombent  de  pourriture  ,  car  jamais 
lis  ne  fe  donnent  la  peine  de  les  laver.  Les  Camifoles  de  peau  font  ordi-' 
nairement  pafTees  a  la  fumée,  comme  les  chauffons  :  c'eliâ-dire     qu'a- 
près les  avoir  laiffées  pénétrer  de  fumée  ;  on  les  frotte  un  peu  -,  Se  d'ans  cet 
çtat     elles  peuvent  fe  laver  comme  le  linge.  Une  autte  préparation  eft  dé' 
les  faire  tremper  dans  l'eau.  Se  de  les  frotter  dans  les  mains  jufqu'à  ce' 
quelles  foient  feches  Se  maniables.  Mais  les  étoffes  ôc  les  couvertures  de 
J  hurope  leur  paroifTent  beaucoup  plus  commodes. 
Us  piquures,  qu'ils  fe  font  à  quelques  pâmes  dû  Corps ,  palTent  moins 
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pour  uns  parure  ,  que  pour  une  défenfe  contre  les  injures  de  l'air  ,  & 
contre  la  perlécution  des  Mouches.  Il  n'y  a  que  les  l'ais  occupes  par  les 
Anglois ,  î'urtout  la  Virginie  ,  où  l'ufage  de  fe  faire  piquer  par  tout  le 
corps  foit  commun.  Dans  la  Nouvelle  France  ,  la  plupart  fe  bornent  à 
quelques  figures  d'Oifeaux  ,  de  Serpens  ,  &  d'autres  Animaux  ,  ou  même 
à  des  feuillages,,  fans  ordre  ,  chacun  fuivant  fon  caprice,  fouvent  au  vi- 
fage,  &  quelquefois  même  fur  les  paupières.  Quantité  de  Femmes  fe  font 
piquer  aux  endroits  du  vifage  qui  répondent  aux  mâchoires ,  pour  fe  ga- 
rantir des  maux  de  dents.  Cette  opération  n'efl:  pas  douloureule.  On  com- 
mence par  tracer  ,  fur  la  peau  bien  tendue ,  la  figure  qu'on  y  veut  gra- 
ver -,  enfuite  ,  îivec  des  arrêtes  de  Poilfon  ou  des  aiguilles,  on  pique  tous 
ces  traits  ,  jufqu'au  fang  ,  &  l'on  y  palfe  des  couleurs  bien  pulve- 
tifées.  Ces  poudres  s'innnuent  fi  bien  dans  la  peau  ,  que  les  couleurs 
ne  s'ctïacent  jamais.  Le  fcul  mal  eft  que  la  peau  s'enfle  ,  ôc  qu'il  s'y  forme 
une  galle  ,  accompagnée  d'inflammation  :  fouvent  même  la  fièvre  furvient  ) 
&  dans  les  grandes  chaleurs  ,  l'opération  eft  dangereufe  pour  la  vie. 

Les  couleurs  dont  les  Sauvages  fe  peignent  le  vifage ,  &  la  grailTe  dont 
ils  fe  frottent  le  corps  ,  produifent  les  mêmes  avantages  que  la  piquûre  , 
Se  ne  leur  donnent  pas  moins  de  grâce  à  leurs  propres  yeux.  Ils  peignent 
les  Prifonniers  qu'ils  deftinent  au  feu  ;  de  jufqu'à  leurs  Morts  ,  apparem- 
ment pour  couvrir  la  pâleur  qui  les  défigure.  Ces  couleurs  ,  qui  ne  font 
pas  bien  vives  ,  font  celles  qu'on  emploie  pour  la  teinture  des  peaux  ;  elles 
le  tirent  de  certaines  Terres ,  &  de  quelques  ccorces  d'arbres.  Les  Hom- 
mes ajoutent  à  cette  parure  ,  du  duvet  de  Cigne  ,  ou  d'autres  Oifeaux  , 
qu'ils  fement  fur  leurs  cheveux  grailTés.  Ils  y  joignent  des  plumes  de  tou- 
tes les  couleurs  ,  &  des  bouquets  de  poil ,  de  différens  Animaux ,  dans 
une  diftribution  fort  bizarre  :  leurs  cheveux  font  tantôt  hérilTés ,  tantôt 
applatis  ,  &c  reçoivent  mille  différentes  formes.  Ils  portent  avec  cela,des  pen- 
dans  aux  oreilles ,  quelquefois  même  aux  narines  j  une  grande  coquille 
de  porcelaine  au  cou  ,  ou  fur  l'eftomac ,  des  couronnes  de  plumes  rares  , 
des  griffes ,  des  pattes ,  des  têtes  d'Oifeaux  de  proie  ,  &  de  petites  cor- 
nes de  Chevreuil.  Mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  eft  toujours  emploie 
à  la  parure  des  Captifs ,  lorfque  ces  Malheureux  font  leur  première  en- , 
trée  dans  l'Habitation  des  Vainqueurs. 

Le  foin  des  Homrnes  fe  borne  à  parer  leur  tcte  ;  Se  les  Femmes  ,  au 
contraire  ,  n'y  mettent  prefque  rien  :  mais  elles  font  fi  jaloufes  de  leur  che- 
velure ,  qu  elles  fe  croiroient  deshonorées  par  un  accident  qui  les  force- 
roit  de  la  çoupçr  -,  Se  lorfqu'à  la  mort  de  leurs  Parens  elles  s'en  coupent 
«ne  partie  ,  c'eft  la  plus  grande  marque  de  douleur  qu'elles  puiffent  don- 
ner. Elles  la  graiffçnt  fouvent j  elles  fe  fervent,  pour  la  poudrer,  d'une 
poudre  d'écorce  ,  Se  quelquefois  d'une  forte  de  vermillon  ;  elles  l'envelop- 
pent dans  une  peau  de  Serpent ,  en  forme  de  cadenettes ,  qui  leur  pendent 
jufqu'à  la  ceinture.  A  l'égard  du  vifage  ,  elles  fe  contentent  d'y  tracer  quel- 
ques lignes  ,  avec  du  verrnillon  ou  d'autres  couleurs.  Jamais  leurs  nari- 
nes ne  font  percées  ;  Se  ce  n'eft  pas  même  dans  toutes  les  Nations ,  qu'el- 
les fe  percent  les  oreilles  :  celles  qui  le  font  y  infèrent,  ou  laidènt  pen- 
dfe ,  cpmme  les  Hommes ,  des  grains  de  Porcelaine,  Dan$  leur  parure  Ix 
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pluî  recherchée  ^  elles  ont  des  robbes  ornées  de  toutes  fortes  de  figures ,  . 

ëi  de  petits  colliers  de  Porcelaine  ,  avec  une  bordure  en  poil  de  Porc-  Caracthre, 
cpi,  qu'elles  peignent  de  différentes  couleurs.  Les  berceaux  de  leu-s  En-  ^«="«;'"«a- 
fans  iont  parés  aufli  de  divers  colifichets  :  ils  font  d'un  bois  fort  léger  ,  Î"di'bÎs'de" 
avec  deux  demi-cercles  de  bois  de  Ccdre  à  l'extrémité  d'enluut,  pour  i-'Ameriqu. 
les  pouvoir  couvrir  fans  toucher  à  la  tête  de  l'Enfant.  «m^....- 

Outre  les  foins  domeftiques  &  la  provifîon  de  boil ,  les  Femmes  font  c, 
melque  toujours  chargées  feules  de  la  culture  des  champs.  Auffi-tôt  que  Tc«m., 
les  neges  font  fondues  &  que  les  eaux  achèvent  de  s'écouler  ,  elles  com- 
mencent a  préparer  la  terre.  Une  forte  de  bt-che .  dont  le  manche  eft  fort 
long ,  leur  iert  a  la  remuer.  Les  grains ,  dont  ces  Peuples  font  uûee  ne 
iont  que  des  grains  d'Eté.  On  prétend  même  que  la  m.-itiere  du  terroir 
ne  permet  pas  d'y  rien  femer  avant  l'Hiver  ,  ce  qu'on  peut  attribuer  à 
J  abondance  des  ncges ,  qui  feroient  tout  pourrir  clans  leur  fonte.  Quel- 
ques-uns jugent  que  le  Froment  qu'on  recueille  en  Canada  .  quoiqu'ori- 
ginairement  venu  de  l'Europe  ,  a  contradé  ,  avec  le  tems ,  la  propriété 
des  grains  dEte  qui  n'ont  pas  alTez  de  force  pour  germer  plufieurs  fois  ; 
comme  il  arrivs  a  ceux  que  nous  femons  dans  les  mois  de  Septembre  & 
dUdtobre.  Les  Fcves  fe  fement  avec  le  Maïz  ,  dont  la  tige  leiw  fert  d'ap- 
pui. Ce  légume  vient  apparemment  de  Fiance  ,  puifqu'il  ne  diff-ere  en 
nen  du  notre.  Nos  pois  ont  acquis ,  dans  ce  terrein,  un  degré  de  boûtc 
fort  fuperieur  a  olui  qu'ils  ont  en  Europe.  .  .' 

Les  Femmes  s'aident  mutuellemrMir  dans  le  travail  de  l'Agriculture  ;  & 
pour  la  récolte  .  elles  ont  quelquefois  recours  aux  Hotnmes  fquidaienent 
y  mettre  la  main.  Tout  fimt  par  une  Fête ,  &  p.ir  un  grand  Feftin  f  qui 
ie  fait  pendant  a  nuit.  Les  grain.  &  les  autres'^fruits  &  confervent  d?ns 
de  trous,  q.ueles  Hommes  creufent  en  terre  ,&  qu'ils  tapilTent  de  gran! 
des  ecorces   Plufieurs  lainTent   e  Maïz  en  épis,  trellés  comme  les  Oignons 

tiee  des  Cabanes  jd  autres  l'égrament  ,  pour  «n  remplir  de  grands   pa- 
ri ers  decorce,  perces  de  toutes  patts  j  ce  qui  l'empêche  de  5'écliau#er. 
Mais  k  la  crainte  d  une  irruption  ,  ou  de  quelqu'autre  difgrace,  oblige  tous 
les  Habitans  d'une  Bourgad'e  à  s'éloigner  ,  on  fait  de  grands  «eus  f  n  teï- 
xe ,  ou  tous  les  grains  fi  confervent  fort  bien.  Dans  les  parties  Seoten-       • 
monales,  on  femepeu,  &  plufieurs  Nations  ne  fement  jamais:  le  Maïz      '  •"  '   '  ' 
a  acheté  par  des  échanges.  Ce  grain,  que  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce appelle  un  légume,  eftfain  &c  nourrifTant,  fans  charger  trop  l'eftûmac.    Dîv«fop..p..- 
Les  Coureurs  François  n'y  apportent  point  d'autre  préparation  ,  que  de  lé  "U^nTIaE 
faire  bouillir  quelque  tems  cfans.une  efpece  de  leflive.    Us  en  font  des 
provifions  pour  leurs  Voïages.  Un  peu  de  fel ,  qu'ils  y  mettent,  en  ache! 

n^rien  LTc  '"''u  ^''"'  ^^" .^^^-^"nenJent  U  cette  ioû  r  nir" 
na  nen  de  defagreable  :  mais  on  s'efi:apperçu  que  la  Leflîve,  dont  on  ne 
nous  apprend  point  a  compofition,  luflaife  2ne  qualité  corrofive  ,  qui 
SI  .^^^i'I"^^'^^^  /  1^  ^^'«'-  Quelques-uns  le  font  VUer  verd  &  Z  ^  " 
1  cpi  :  c  eft  ce  qui  fb  nomme ,  au  Canada  .  du  Blé  groulé  ;  &  l'on  en  vante 
le  goût  Une  autre  efpece ,  qu'on  appelle  jBlé  Fleuri ,  &  plus  délicate  en- 
cote ,  s  cuivre  d^:s^qa'clle  a  U  le'feu.  On  en  trai  ckairemem  l^ 
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.  Etrangers  ;  &  dans  quelques  endroits  on  le  porte  aux  perfonnes  de  con/T- 

Caractère.  ^^^.^.J^Jjo„  q^j  arrivent  dans  une  Bour^rade  ,  comme  on  oftre  en  Europe  le 
«i!T"&c"uE*s  prcfent  de  Ville.  Enfin  la  nourriture  la  plus  commune  des  Sauvages  ell  une 
Indien»  dk     préparation  de  Maïz  ,  qu'ils  nomment  Sa^amué.  Après  avoir  commencé 
par  le  griller ,  ils  le  pilent ,  ils  en  ôtent  la  paille  ;  &  ce  qui  refte ,  étanc 
cuit  u  l'eau  ,  forme  une  efpece  de  bouillie  tort  iniipide ,  lorfqu'eLle  n'eft 
pas  relevée  par  un  mélange  de  viande  ou  de  quelques  fruits.^  D'autres  le 
réduifent  en  Farine  ,  qui  le  nomme  ici  Farine  jroiJe  ;  &c  c'eft  une  des 
meilleures  provilions  pour  les  Voiages.  On  le  fait  bouillir  auOi  en  cpi& 
tendres  ,  qu'on  fait  cnfuite   griller  Icgcrement  ,  &  qu'on  égrame  ,  pour 
faire  fechcr  les  grains  au  Soleil.  Il  fe  conferve  long-tems  dans  cet  ctat , 
M.idépnruani  &  l'on  alHue  que  la  faganaté  qu'on  en  fait  eft  de  très  bon  goût.  Des 
4:si»uvaucs.       ^^^^  ç^  fi^pieg  ng  donneroicnt  pas  une  mauvaife  idée  de  celui  des  Sau- 
vages, s'ils  n'y  joignoient  quelquefois  des  mélanges  (i  révoltans ,  qu'on  a 
de  l'embarras  à  les  nommer.  Ils  aiment  aulTi  toute  forte  de  grailfe:  quel- 
ques livres  de  chandelle  ,  dans  une  Chaudière  de  Sagamité  ,  leu  •  lont  un 

mets  excellent.  _  .         •     i 

On  obferve  que  les  Nations  méridioniiles  n'avoient  pour  batrerie  de 
Cuifine  ,  que  des  vailfeaux  de  terre  cuite  ,  &  que  vers  le  Nord  on  le 
fervoit  de  chaudières  d«  bois  ,  dans  lefquelles  on  faifoit  bouillir  l'eau  eil 
y  jetcant  des  cailloux  rougis  au  feu.  D'un  côté  comme  de  l'autre  ,  no& 
Marmites  de  fer  ont  paru' bien  plus  commodes -,  &  de  toutes  les  Marthan- 
difes,  c'eft  celle  que  les  Sauvages  recherchent  le  plus.  Chez  les  Nations 
occidentales  ,  la  Folle- Avoine  tient  la  place  du  Maiz  :  elle  eft  moins  nour- 
riflTante  -,  mais  la  chalfe  du  Bœuf  y  fupplée.  Parmi  les  Nations  errantes  , 
qui  ne  cultivent  jamais  la  terre  ,  l'unique  reflburce  ,  au  défaut  de  la  ChalTe 
&  de  la  Pêche  ,  eft  une  efpece  de  moulfe  ,  qui  croît  fur  certains  rochers  , 
&  que  les  François  ont  nommée  Trippe  de  roche  i  mets  peu  fubftantiel  ÔC 
fort  infipide.  Ces  Barbares  vivent  aufli  d'une  efpece  de  Maiz  fauvage  , 
qu'ils  lailTent  pourrir  dans  une  eau  dormante ,  &  qu'ils  en  retirent  noir 
&  puant.  On  ajoute  même,quaïant  une  fois  pris  goiit  à  cet  étrange  ali- 
ment ,  ils  aiment  iufqu'à  l'eau  qui  en  découle  ,  6c  dont  l'odeur  feule  feroit 
foulever  le  cœur  a  tout  autre  qu'eux. 

-  Les  Femmes  des  Sauvages  moins  féroces  font  un  pain  de  Maïz  ,  qui 
n'eft  qu'une  pâte  mal  pétrie  ,  fans  levain ,  &  cuite  fous  la  cendre ,'  ils  y 
•mêlent  des  Fèves  ,  divers  fruirs ,  de  l'huile  &  de  la  graifte.  Cette  malTe 
grofliere  doit  être  mangée  chaude ,  Se  ne  peut  même  le  conferver  Itoide, 
Les  Tournefols ,  qui  font  en  abondance  dans  routes  ces  Régions  ,  ne  fer- 
vent qu'à  donner  une  huile  dont  les  Sauvages  fe  frottent ,  Se  qu'ils  tirent 
plus  ordinairement  de  la  graine  ,  que  de  la  racine  de  cette  Plante.  Les 
Patates  ,  fi  communes  dans  les  Iles  &  dans  le  Continent  de  l'Amérique 
méridionale  ,  ont  été  femées  avec  fuccès  dans  la  Louifiane.  L'ufage  con- 


^Ûa  de  M*"Zf 


W 


de  Charlevoix  traite  ce  récit  d  erreur  ,  .s:    le  croit  ronae   lur  la  louncic 
•naturelle  de  tous  ces  Peuples ,  qui  les  f;ùt  léfifter  longtems  à  la  faim,  il 
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Vecitci  occupaJ 
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X,  L.  j    V  v^  1  n  ti  t  3.    L  t  V.    V  r.  ^1 , 

que  depuis  qu'ils  ont  goûté  de  notre  Tabac,  ils  nô  pcnven»  preC  '. 

.,..  ..lus  fouftrir  leur  Petun -,  article  ,  dit-il,  fur  lequel  il  eft  fort  ai (5  de  ^akact^ri , 
les  latishiire  parcequ'.ivec  un  peu  d'attention  au  choix  du  terrein  .  on  en  ^œuRs.usA. 
trouve  de  trcs  favotables  à  la  culture  du  Tabac  o",&c  des 

no^'^  \%  ^'"^  ''^^.'"«ïq""    l'occupation-  des  Femmes .  dan.  les  Caba-  AZZ^ 
ncs .  eft  a  furc  du  hl  ,  des  pellicules  intérieures  de  l'écotce  d'un  Arbre  .  Su.t.nt;. 

qui  s  appelle  Bo.s-blartc  dans  leur  Langue  :  elles  le  travaillent ,  à-peu-près       -'-  ' 

comme  nous  faifons  le  Chanvre.  Ce  font  les  Femmes  qui  font^me 
teintures.  D  autres  s'exercent  à  divers  petits  ouvrages  d'écSrce  ,  qu'elles  or- 
ZTiliïr'j  r'  \^''^  dePorc.Epi.  Elles^font  des  talf^^  d'au- 
dU  r^i    .       a'  ^'''-  '  ''^"  P'T''''  ^  ^°^^^"^  ^«'^  P^""'^  de  Chevreuils; 
elles  tricotent  des  ceintures  &  des  jarretières ,  de  la  laine  de  Bœuf   Au 

banes  font  aufTi  leur  partage  .  mais  le  plus  fouvent ,  ils  fe  font  encore  at 

fre  Sit  l?"i[r"""-  ^?"^  ^^]?  f'T^  ^^Ç"  ^'  "°-  ^^^  haches  &  d'au. 
kIc  A^^  '  ''°'''"'  "^^  niétlTodes  fort  ftngulieres  pour  couper  les  ar- 
bres &  les  mettre  en  œuvre.  Ils  les  brûloient  d'aborlpar  le  n  é  &  nou; 
les  couper  ou  les  fendre .  ils  nvorent  des  haches  de  caffc  . .  Wi  ne^caf 
t^'lTlri  l"""'^"'  dernandoient  une  patience  extrC-m^ poulies  aisull 
fer  Falloit-il  les  emmancher  ?  Ils  coupoienr  la  tête  d'un   eunenrbre  ?  £ 

f  i!So^;  T^z  si^zr  f'''-^'  '  -r%  p-"ë^%  i^ 

ne  pouvoir  manquer  de  ïi  tcni"  oit  ferrée  *?"'l'  't'"""  encroilTant, 
-/c ,  de  la  lo/gueur  qu^ilI^^ouSnfXn.t^^u'marhr^  ''  ^^" 

uns  ordre  ;  les  unes  en  fîmples  appentis ,  les  autres    n  Tonn^Ts     ba^ 
mJ.    7'  '    T''T  "^^  q"^Il"'M'ieux  ,   quelquefois  ZZcs     en 

ne  fn'ffirn  "P  •  ''"'"^^  P'"'  de  trente  pies.  Si  le  rez-de  chauiïée 

ment  jamais  bien.  Ces  édifices  n'ont ,  ni  lenêtre. ,  ni  chemihée.  :  un* 
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dernière  enceinte,  ^e^  ?-";;>  f^^^^^^^l^;^,^^^;^  fortifications  fuf- 
de  branches  d'arbres  qui  ne  ^"'^^"î^,'"'"'^^^"  .i^^  ianoroient  l'ufage  des 
fifoiencpoucunlon^f^g^^^^^^^^  -  ^^^^^ 

a^tmes  a  feu.  <^f  que  Village  onre  u     g  batiffoient  mieux  que  les 

de  régulières.  Autrefo  s  ,  dit-on  ,  les  Koquo  aujourd'hui.  On 

amres^Nations  ,  &  mieux  q.^;^!^  ";„^^;;t  rellS  dC  crall  à  k  vérité 
voïoit.dans  leurs  édifices,  f^^/r^/^ "  uerres  a  détruit  la  plupart  de 
fort  croflier  :  mais  depuis  quune  ^""«  .'^^.S^  ,;!,;,  Avec  fi  oeu  d'em- 
kars^Boa^aes .  ils  nL.  point  ^-J-''|;«  ',t'tns t^  ÊjC  tX 
prolTement  i  fc  procut«  l=^'°"r„'^"^;„^ '^s  X  de  foin  à  tors  Cam- 

PCE  £''vSL^::Varr;ù;:^ujie.  f^^i^^, 

^'StdienTrdS:!!.  habitent  un  Païs  fot  tude  &  &" -'"!«  J-^^^ 
oil'on  ne  comprend  Rf ^J'? '=^^'^^„'""e^  a'Ure  .  on  ne  trouvetoit  pas 

'^;  jî^^rro'u^^t  twur3.de  u  -gUn -i,- >«,=. 

me  d'une  fi  pénible  marche,  on  fe  procure  un  pe-i  plus  de  comniodite  ,. 
?ui  ne  confifte  qu'à  fe  défendre  un  peu  mieux  des  injures  de  'air  Chacun 
f  travaiUe  Les\iffionnaires,  qui  n'avoient  pe*fom.e  pour  esfervir,& 
Lur  qi  les  S  uvages  n'avoient\uc«neconfiâ  ration,  n'étoient  p^as  plus 
Eaeés  que  la  plus  vile  partie  des  Chaffburs  Us  nayoïent  pas  même  de 
^SrSnarée  &  leur  logement étoit  dans  la  première  ou  Ion  confen- 
S'ïesTe"  voir   S^  chez  la  plùpar't  des  Nacions  Algonqui- 

nes  fontà-i>eu-près  de  la  forme  de  nos  Glacières,  c'eft-a-dire  rondes  Se 
terminées  2  cône  :  elles  n'ont  pour  foutien ,  que  des  perçh.s  plantées  dans 
la  nége  ,  jointes  enfemble  par  les  bouts,  &  couvertes  d  ecorces  mal  afTcm- 
blécs  &m'al  attachées,  aulff  ne  garantilTent-el  les  daucun  vent  Leur  conf- 
fruaion  demande  à  peine  une  heure  de  tems  :  les  branches  de  Sapin  y  en- 
^nt  Uêu  dTnarte,  &  fervent  de  Lits.  Les  néges  qui  s'accumulent  a  1  en- 
Z  ,  fonnent  une'efpece  de  Parapet.  La  fumée  des  feux  reu.p ht  te  le, ne n 
le  haut  de  la  Cabane\  qu'on  n'y  peut  être  debout  fans  avoir  la  tctc  dan. 
«ne  efpece  de  tourbillon.  Souvent,  on  ne  d.ftingue  nen  a  la  diftance  de 
deux  oï  trois  pies.  On  perd  les  yeux,  i  force  de  pleurer  -,  &  q"^q;?f  ^ 
pour  s'y  fecUuer  m  peu  U  refpirauon  ,  il  faut  fe  tenu  cou.he  fui  le 


DES    VOÏAGES.    Liv.    VI.  Vj 

Vôntrô,  avec  la  bouche  prefquc  collée  contre  terre.    On  ne  baknceroit 

foini  à  fortir ,  fi  le  tems  ne  s'y  oppofoit  :  tantôt  ,  c'eft  une  ncge  dont 
épaiffèur  obfcurcit  le  jourj  tantôt,  un  vent  fec,  qui  coupe  le  viFage.Sc 
qui  fait  éclater  les  arbres  dans  les  Forêts.  A  de  fi  cruelles  incommodités , 
le  ^tiGionnaire  en  ajoute  une  autre ,  c'eft  la  perfécution  des  Chiens.  Les 
Sauvages  en  ont  toujours  un  grand  nombre  ,  qui  les  fuivent  fans  ceffe  ,  & 
qui  leur  font  extrêmement  .ittachés  jpeu  carelfans  ,  dit-il  ,  parcequ'on  ne 
les  carefle  point,  mais  hardis  ,  &  fort  habiles  ChafTeurs.  On  les  dtefle  de 
bonne  heure  pour  les  différentes  chafles.  Le  foin  de  leur  nourriture  n'oc- 
çupe  jamais  leurs  Maîtres  j  ils  ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  peuvent  trouver- 
aulh  font-ils  toujours  maigres  ,  &  fi  dépourvus  de  poil  ,  que  leur  nudité 
les  rend  tort  fenhbles  au  froid.  S'ils  ne  peuvent  approcher  du  feu  ,  où  ils  ne 
pourroient  tenir  tous ,  quand  il  n>  auroit  perfonne  dans  la  Cabane,  ils 
le  couchent  fur  les  premiers  lits  qu'ils  rencontrent  ;  &  fouvent  on  fe  ré- 
veille la  nuit ,  Drefque  étouffé  par  une  trouppe  de  chiens.  Envain  s'efFor- 
ce-t  on  de  les  chafTer }  ils  reviennent  aulîi-tôr.  Leur  importunité  recom- 
mence au  jour: ils  ne  voient  paroître  aucun  aliment,  dont  ils  ne  préten- 
dent leur  part.  »  Un  pauvre  Mifllonnaire  ,  à  demi  couché  proche  du  feu, 
«  luttant  contre  la  fumée,  qui  lui  permet  à  peine  de  lire  fon  Bréviaire. 
f»  elt  expofe  aux  infultes  d'une  multitude  de  Chiens,  qui  pafTent  &  re- 
n  paflent  devant  lui ,  en  courant  après  un  morceau  de  viande  qu'ils  ont 
«  apperçu    Lui  prefente-t'on  quelque  chofe  à  manger  i  il  eft  einbarralfé 
V  a  fe  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquent  de  front  ;  ôc  lorfqu'il  croit 
"  *^P°"»on  ("'^e»  U  en  vier  t  un  ,  par  derrière ,  qui  lui  en  enlevé  la  moi- 
..  ne    ou  qui  la  fait  tomber  dans  les  cendres.  Mais  la  faim  devient  fou- 
vent  le  pire  de  tous  les  maux.  On  a  compté  fur  la  chafiè ,  qui  ne  donne 
pas  toujours.  Les  provilions  dont  on  s'eft  chargé  s'épuifent  bientôt.  Quoi- 
que les  Sauvages  fâchent  fupporter  la  faim  ,  ils  fe  trouvent  quelquefois 
réduits  à  de  ù  grandes,  extrémités  <iu'ils  y  fuccombent.  Le  Miffionliaire  . 
daprcs  lequel  on  écrit     fut  obligé  ,  dans  cette  courfe  ,  de  manger  des 
peaux  d  Anguilles  £'  d Elans,  dont  il  avoit  racommodé  fon  habit  :  après 
quoi,  il  vécut  déjeunes  branches  &  de  la  plus  tendre  écorce  des  irbres 
Sa  lance  nen  fouffrit  point;  mais  la  même  épreuve  en  a  fait  périr quani 
tite  d  autres.  *^       " 

La  guerre  ,  dans  toutes  ces  Nations  ,  eft  la  plus  folemnelle,  comme  la 

Î7"/"^au"For?dî  C  ""  '""'''^f'''  ^'  ^'  ^/  ^'^"'--^  '  ^^  "-vTnt  en 
.1711  .  au  Fort  de  Catarocou ,  fut  témoin  de  I.  manieie  dont  elle  s'an- 

nonce.  Vers    e  milieu  de  la  nuit ,  lorfqu'il  penfoità  fe  retirer    il  enln 

dit  un  horrible  cr  .  On  lui  dit  que  c'e^toit  4  cri  de  guerreT&  b  enS 

vit  une  Trouppe  de  M.ffifagues .  qui  entroient  dansi  Fort  en  chaman 

Ces  Sauvages ,  arrusdes  François ,  sétoient  lailfés  engager  dans  une  cuerrê 

que  les  Iroquois  faifoient  aux  Cheraguis  ,  Peuple  aflJzÇombreux    aS  h? 

bite  un  beau  Pais  au  Sud  du  Lac  Irié.  Troi?  ou  qua^e  de  ces^filies 

tZZ::^"'^"^"  ''"'^^\'  ?  ^"^^^^  ^'  prefquetoïsles  Sauvag  s  qulde: 
rneuroien   aux  environs  du  Fort  ,   après  avoir  parcouru  les  Cabines  en 
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ment  Chickikoué  (z?) ,  venoienc  faire  entendre  la  même  MufHfiô  dan$  la? 
Fort,  à  l'honneur  du  Commandant  :  »  J'avoue,  dit  le  Voïageur  ,  que  cette 
»  cérémonie  infpire  de  l'horreur,  &  que  jufqu'alors  je  n'avois  pas  encor© 
»  fi  bien  fenti  que  j'étois  chez  des  Barbares.  Leur  chant  a  toujours  quelque- 
»  chofe  de  lugubre  ;  mais  ici  je  le  trouvai  éff'raïant. 

Il  paroît  que  dans  ces  Chanfons  ,  on  invoque  le  Dieu  de  la  guerre  v 
c'eit  le  même  que  les  Hurons  nomment  Areskoià ,  &  les  Iroquois  Agres- 
koué(3o).  Quoiqu'il  foit  tout-à-la-fois  le  Souverain  des  Dieux  ,  le  Créa- 
teur &  le  Maître  du  Monde ,  le  Génie  qui  gouverne  tout ,  &  fuivant  l'ex- 
preflion  fauvage  ,  le  Grand-Efprit  ,  il  eft  particulièrement  invoqué  pouC 
les  Expéditions  militaires  ,  comme  fi  la  qualité  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur croit  celle  de  Dieu  des  Armées.  Son  nom  eft  le  cri  de  guerre ,  au  fore 
du  combat.  Dans  les  marches  mêmes ,  on  le  répète  fouvent ,  pour  s'encou- 
rager ,&  pour  implorer  fon  afliftance. 

Lever  la  Hache  ,  c'eft  déclarer  la  guerre  ;  &  chaque  Particulier  en  a  le 
droit  :  mais  s'il  eft  queftion  d'une  guerre  dans  les  formes  ,  entre  deux  oit 
plufieurs  Nations  ,  la  manière  de  s'exprimer  eft  fufpendre  la  Chaudière  : 
on  lui  donne  pour  origine  l'ufage  barbare  de  manger  les  Prifonniers ,  ÔC 
ceux  qui  ont  été  tués ,  après  les  avoir  fait  bouillir.  Une  autre  expreflîon  , 
pour  fignifier  qu'on  va  faire  une  guerre  fanglante ,  eft  de  dire  Amplement 
qu'on  va  manger  une  Nation.  S'il  faut  engager  un  Allié  dans  fa  querelle, 
on  lui  envoie  une  Porcelaine,  c'eft-à-dire  une  grande  coquille  (3 1)  ,pouï 
l'inviter  à  boire  du  fang  ,  ou  fuivant  les  termes  établis ,  du  bouillon  diî 
la  chair  des  Ennemis.  Quelquefois  ,  c'eft  un  Pavillon  teint  de  fang ,  qu'oïl 
envoie  -,  mais  cet  ufage  eft  moderne  j  &  les  Sauvages  en  ont  apparemment 
pris  ridée  à  la  vue  des  Pavillons  blancs  des  François  &  du  Pavillon  rouge 
des  Anglois.  On  croit  même  que  nouç  '.lous  en  fommes  fervis  les  premiers 
avec  eux  ,  &  qu'ils  ont  imaginé  d'enfanglanter  les  leurs  ,  pour  les  déclara- 
tions de  guerre.  Le  Caùwiet  s'emploie  auffi ,  mais  orné  de  plumes  rouges. 
D'ailleurs  comme  il  eft  plus  en  ufage  pour  les  négociations  Se  les  Traités 
de  paix ,  on  en  remet  la  Defcription  à  cet  article. 

Il  eft  rare  que  les  Sauvages  refufent  la  guerre  ,  lorfqu'ils  y  font  invités 
par  leurs  Alliés.  Souvent  même  ,  fans  invitation  ,  le  moindre  motif  les  y 
détermine ,  furtout  celui  de  la  vangeance  ;  car,  ils  ont  toujours  à  vangei* 
quelque  injure  ,  ancienne  ou  nouvelle  ,  Se  le  tems  ne  ferme  jamais  ces 
plaies.  Aufli  la  paix  eft-elle  tou)ouTS  incertaine ,  entre  deux  Nations  qui  ont 
^té  longtems  Ennemies.  Le  defir  de  remplacer  les  Morts  par  des  Prifon- 


(19)  Efpcce  de  Calebaflc ,  remplie  de  Cail- 
loux. 

(}o)  On  obfcrve ,  avec  bonnement ,  que 
dans  le  mot  Grec  Aj>)f  ,  qui  clt  le  Mars 
&  le  Dieu  de  la  guerre  dans  tous  les  Pais  où 
l'on  a  (uivi  la  Théologie  d'Homcre  ,  on 
trouve  la  racine  d'où  fcmblent  dériver  plu- 
fieurs ternies  de  la  Langue  Hurone  £t  Iro- 
quoi(e ,  qui  ont  rapport  à  la  guerre.  u4re- 
poutn  fignifitt,  dit-on,  faire  la  guerre  ,  & 
fe  conjugue  ainfi  ;  Garego  f  je  fais  la  guet- 


te ,  Sarego  tu  fais  la  guerre  ,  Jrego  il  fait 
la  guerre. 

(51)  Ces  coquilles ,  qui  fc  trouvent  parti- 
culièrement fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Angleterre  &  de  la  Virginie ,  font  canne- 
lées ,  allongées  ,  un  peu  pointues ,  &  fans 
oreilles.  On  en  fait  de  petits  grains  cylin- 
driques ,  qu'on  perce  &  qu'on  enfile  ,  pour 
en  faire  ce  qu'on  nomme  des  branches  &  des 
colliers  de  Porcelaine  ,dont  on  vural'ufagC 
diuis  UB  auue  article, 


f 

\ 
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Se  les  Traités 
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ar  des  Prifon- 

e  y  Arego  il  fait 
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de  la  Nouvelle 
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Li'on  enrile  ,  pour 
:s  branches  &c  des 
c  on  verra  l'ufagc 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.     V  r.  4, 

mers,  ou  d'appaifer  leurs  ombres,  le  caprice  d'un  Particulier,  un  fonce 
&  d  autres  prétexte: ,  font  fouvent  partir  pour  la  guerre  une  trouppe  d'A 
vantuaers  ,  qui  ne  penfoient  à  rien  moins  le  jour  précédent.  A  la  vérité 
ces  petites  Expéditions,  qui  fe  font  fans  l'aveu  du  Confeil ,  &  qui  ne  V 
mandent  cas  de  grands  préparatifs ,  font  ordinairement  fans  confequence. 
mais  en  gênerai,  on  n'eft  pas  fâché,  dans  une  Nation  ,  de  voir  les  lune; 
sens  sexercer  i&  l'on  ne  s'y  oppofe  gueresfans  de  fortes  raifom  Encore 
n  y  empJoie-t'on  point    'autorité^  parceque  chacun  eft  le  ma  tre  de  fes  ré 
folutions:  on  intimide  \^s  uns  par'^de  faux  bruits  ;  on  follicite  adroite 
ment  les  autres;  on  engage   parles  préfens,  lesChefsà  .l^^r^ulT^^: 
ce  qui  n  eft  jamais  fort  difficile  ,  puifqu'il  ne  faut  qu'un  fonge,  vrai  ou 
fuppofe.  Dans  quelques  Nations ,  fa  dernière  relTou^ce  eft  Serven  ion 

i  rfn  LT*  ^r  ^'^r  '^.  P*^^^^"^  toujours  certain:  mais  on  n'y  ^re^ 
couis  que  dans  les  occafions  importantes.  »  «u  n  y  a  re- 

Une  guerre ,  qui  intérelTe  toute  la  Nation ,  ne  fe  conclut  pas  fi  légère 

pou  ro„  ,„rp,rer  quelque  défiînc.  à  l'Ennemi.  Au4,ôt  quTla  ™e  ,e  ^eft 

îaiées  p         -ou    ",  p      r  "  «'™.'"""  ftpetfticicufes ,  qui  font  fore 
ao„c"„^,.;,.rûe  penfn'L'mrfor'  ^'"^  -l^ '-S--  Celui  qui 

rurrSeZ'.eCr^i^fr"  '■-  '"  •'■'"f- .  i-t 

g«.  bans  IVnioïïuIra  deti  m/l     n"'"'''f"=."'  ^"  P'"?'"  f"»- 

procurer  des  fongL  tels  quillesTeCre  AÔ^rL  •  -™"''r  e"","l'-'"i 
Guerriers;  &  le  ïollier  dlporceUin.!'!  f^  ■  '"°,  ),'""«!  ■'  alTemble  les 
..  Mes  Frères,  le  Gra^d  Efprit  auZIft  meTT  '  ''"'  T'  ''  ''"""""•« 
.  fang  d'un  r^l  n'eftolf Se^^f cZ  '^i^lZôL^^'^f"''  ^ 
"  m'acquitter  de  ce  devoir  II  ro»rin„«  ^       r    H^'"^°"ve" ,  &  ;e  veuic 

prendre^es  armes  EnfuT;  ajou  e  1  ^n^"  iï  /"  "t  f^  f  \/"^  ^°"^ 
»  tel  Païs  lever  des  chevelures  &  Âi;;ipr^  ^-^  ''^"^"  ^^"^"^  '^ans 
>•  n^anger  telle  Nation.'^^rpeÏistnsttriS  ^^7 

>'  quelqu'un  de  ceux  qui  vouLnt  m'accompalne  "perd  k  î  f  '  °"  T' 
*»  lier  fer  vira  pour  nous  rerpvnir     /ir  «        T''gn"  y  perd  la  vie  ,  ce  coi- 

"  dans  la  pou(]^ere  "rdans  aX^e^..'î"%"'/>^>'r"''''^°"^  ^''  ^^"^^^^ 
Charlevoix^l'explique     aue  le  CoLfv^  '  ceft-a-dire,  comme  le  P.  de 

d'enfevelir  les  Mom  k^fin^ant  I  i?r  ^""'n''^"'  ^"^  ^^^"'^^^  ^"^^ 
ptend  fe  déclare,  par  l'ïdion  mêmi  r  ?■  '°"'''  ^  ''"^-  ^^'"'  q"i  ^^ 
•Tiercie  du  zèle  q  l'K    écrterpouVs  "  ^^^"^^"^"^-Général ,  &  i  re- 
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vre  de  fa  plus  belle  robbe.  Dans  cette  parure  ,  il  chante  ,  dune  voix  four* 
de,  fa  chanfon  de  mort.  Eiifuite,  fes  Soldats  ,  ceft-à-dire  ,  ceux  qui  le 
font  offerts  pour  l'accompagner ,  car  on  ne  contramt  perfonne  ,  entonnent 
aulTi  l'un  après  l'autre  ,  leur  chanfon  de  guerre.  Chacun  a  celle  delà  Fa^ 
mille ,  qu'il  n'e-  pas  permis  aux  autres  de  chanten 


rromefles  des 
iCuecricc^. 


Second  Feftiii, 
ehei  (VAtmée. 


A  «luo'i  les  Guet- 

riets  s'engagent. 

ïDgïgcment  du 
Çbef. 


Lorfque  l'entreprife  eft  approuvée  ,  il  tait  un  heitin  ,  dontie  orincipa  , 
fouvent  l'unique  mets  ,  eft  un  Chien.  Quelques-uns  prétendent  quavanc 
que  de  mettre  cet  Animal  dans  la  chaudière  ,  on  l'oftre  au  Dieu  de  la  guer- 
re. Cette  Fête  dure  -  ou  plutôt  fe  réitère  plufieurs  jours.  Mais  quoique  toute 
la  Nation  en  paroifle  uniquement  occupée  ^  chaque  Famille  prend  des 
mefures,  pour  s'alTurer  quelque  part  aux  Prifonniers.  On  fait  des  prelens 
au  Chef,  qui  s'engage  par  fa  parole,  &  qui  donne  même  des  gages.  Au 
défaut  des  Prifonniers  ,  on  demande  des  chevelures  ;  &  cette  faveur  s  ob- 
tient plus  facilement  :  chez  les  Iroquois ,  lorfqu'une  Expédition  militaire 
eft  réfolue  ,  on  met  fur  le  feu  la  Chaudière  de  guerre  5  &  leurs  Allie» 
font  avertis  d'y  apporter  quelque  chofe ,  pour  faire  connoitre  qu  ils  approu- 
vent l'entreprife  ,  &  qu'ils  y  veulent  contribuer.  Tous  les  Particuliers  qui 
s-enrôlent  donnent  au  Chef  un  morceau  de  bois,  avec  leur  marque;  ÔC 
celui  qui  retireroit  fa  parole  après  cet  engagement,  feroit  deshonore lans 

retour.  t^  n-     r 

Le  corps  Militaire  n'eft  pas  plutôt  formé ,  qu'un  nouveau  Feftin  lucce^ 
de.  Toute  la  Bourgade  y  eft  invitée  ;  &  le  Chef,  avant  qu'on  touche  a  rien, 
parle  dans  ces  termes  :  »  Mes  Frères ,  je  fais  que  je  ne  fuis  pas  encore  un 
,,  Homme.  Cependant  vous  n'ignorez  pas  que  j'ai  vu  quelquefois  l  bnne- 
„  mi  d'aflfez  près.  Nous  avons  été  tués  :  les  os  de  tels  ôç  tels  font  encore 
„  découverts  ,  Ôc  crient  contre  nous.  Il  faut  les  fatisfaire.  Cetoient  des 
„  Hommes  :  comment  avons-nous  pu  les  oublier  ,  &  demeurer  li  long- 
..  tems  tranquilles  fur  nos  nattes  }  Enfin  ,  l'Efprit  qui  s'interefte  a  tm  gloire 
«  m'infpire  de  les  vanger.  Jeunelfe  ,  prenez  courage  ,  rafraichidez  vos 
„  cheveux ,  peignez-vous  le  vifage  ,  remplilTez  vos  Carquois,  Failons  re- 
„  tentir  nos  Bois  de  chants  Guerriers  :  defennuïons  nos  Morts.  Apprenons- 

M  leur  qu'ils  feront  vangés.  •      j>      • 

Après  les  applaudiffemens ,  que  ce  difcours  ne  manque  point  d  exciter  , 
le  Chef  s'avance  au  milieu  de  PAlTemblée  ,  fon  Calfe-tête  d  la  main,  &r 
chante.  Tous  fes  Soldats  lui  répondent  enchantant,  &  jurent  de  vaincre 
ou  de  périr.  Leurs  Chanfons  &  leur  ferment  font  accompagnes  de  geftes 
fort  expreflifs  ;  mais  il  ne  leur  échappe  rien  qui  marque  la  moindre  dé- 
pendance. Tout  fe  réduit  à  promettre  beaucoup  d'union  &  de  courage. 
D'ailleurs,  l'engagement  qu'ils  prennent  avec  le  Chef  l'aflujettit  lui-même 
à  plufieurs  devoirs.  Chaque  fois,  par  exemple,  que  dans  les  danfes  pu- 
bliques un  Sauvage ,  frappant  de  fa  Hache  le  poteau  qu  on  drelTe  exprès  au 
miSeu  du  cercle;  rappelle  à  l'AfTemblée  fes  plus  belles  adions .  leChefc 
eft  obligé  de  lui  faire  quelque  préfent.  Les  chants  font  luivis  de  danles. 
Quelquefois, ce  n'eft  qu'une  marche  fiere  ,  maiscadencee:  plus  fouvent , 
5  font  des  mouvemens  alTez  vifs,  £^  des  figures  qui  reprefentent  les  ope- 
•  fauons 
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tirions  d'une  Campagne.  Enfin'  Je  repas  termine  la  cérémonie.  Le  Chef 
militaire  n'en  eft  que  fpedateur ,  la  pipe  à  la  bouche  ;  Sr.  c'eft  un  ufage 
alTez  commun,  dans  tous  les  Feftins ,  que  celui  qui  en  fait  les  honneurs 
ne  touche  à  rien.  Les  jours  fuivans,  &  jufqu'au  départ  des  Guerriers,  il 
fe  paflè  mille  autres  fingularités ,  mais  Ci  différentes  dans  chaque  Nation 
que  pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  cet  article  ,  on  fe  borne  à  cet 
ufage  particulier  des  Iroquois  :  les  plus  anciens  de  la  Trouppe  guerrière 
font  aux  jeunes  gens ,  furcout  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  vu  l'Ennemi , 
toutes  les  mfultes  dont  ils  peuvent  s'avifer.  Us  leur  jettent  fur  la  tête  des 
cendres  chaudes.  Ils  leur  font  les  plus  fanglans  reproches ,  ils  ks  frap- 
pent, les  accablent  d'injures,  &  poulTent  cette  comédie  aux  dernières  ex- 
trémités. Il  faut  foufFrir  tout  avec  une  infenfibilité  parfaite.  Le  moindre 
%ne  d'impatience  feroit  juger  un  jeune  Soldat,  indigne  de  porter  jamais 

Comme  l'efpérance  d'éviter  la  mort  Se  de  guérir  des  blefllircs  fert  beau- 
corn)  a  loutenir  le  courage,  on  prépare  diverfes  fortes  de  drogues.  C'elt 
le  loin  des  Jongleurs  de  la  Nation.  Un  de  ces  impofteurs  déclare  qu'il  va 
communiquer  aux  racines  &  aux  Plantes  ,  dont  ils  ont  fait  provifion  la 
vertu  de  guérir  toutes  fortes  de  plaies  ,  &  celle  même  de  rendre  la 'vie 
aux  Morts.  Il  chante  :  fes  Collègues  lui  répondent  ;  &  l'on  fuppofe  que 
pendant  eur  concert ,  la  vertu  médicale  fe  répand  fur  toutes  leurs  drogues. 
Enfuite  le  principal  Jongleur  en  fait  l'épreuve.  Il  commence  par  fefaire 

^K12'a  '''1  '  '^  y^TV'  £°"  '""•"''^<^  =  ^'  ^^"g  >  1"'i»  f"^e  avec  adref- 
fe  ,  ce/fe  de  couler  &  les  fpedateurs  applaudllfent  par  des  cris.  Il  prend 
un  Animal  mort,  &  laifTe  aux  curieux  tout  le  tems  ^e  s'affurer  qu'il  eft 

f     ?  T'f  ^"T  ^''  '-M"^'''^  "°'^  '^"^  ^''  Aflîftans  bien  perfuadés 
hu  fouffle  dans  la  gueule  des  poudres  d'herbe,  qui  femblent^le  faire    e- 
muer.  Les  Relations  ajoutent  que  c'eft  à  l'aide  d'une  canule  qu'il  lui  in- 
fere  fous  la  queue     &  que  dans  le  fond  ,  ces  artifices  n'en^impo^nt  à 
perfonne  -mais  qu'ils  amufent  le  Peuple.  On  en  rapporte  un  aufre  ,  li 
eft  particulier  aux  Mumis,  &  peut-être  a  quelques  autres  Nations  dX 
Louifiane.  Après  le  Feftin,  les  Jongleurs  placent  ,  fur  une  forte  d'Aute 
des  peaux  dOurs    dont  la  tête  eft  peinte  en  verd.  Tous  les  Sauvages  paf! 
fenr^devant,  en  fléchilTant  !e  genou  ;  &  les  Jongleurs  ,  qui  conduffenf  la 
Bande     portent  un  fac  qui  contient  leurs  Simpîes  ,  &  tout  ce  qu'ils  em! 
ploient  dans  leurs  opérations.  Chacun  s'efforce  de  fe   diftinguel  par  d« 
contorflons  extraordinaires,  &  ceux  qui  en  inventent  de  nouvelles\eçol 
vent  des  applaudifTemens.  Enfuite  to\  le  monde  danfe  ,  avec  beau  oup 
de  confufion,  au  fon  du  Tambour  &  du  Chicidkoué  :  i^ais  pendante? 
danfe    p  ufieurs  Sauvages  feignent  d'expirer  ,  Se  les  Jongleurs'^leur  n  et! 
tent    fur  les  lèvres ,  une  poudre  qui  les  flit  revivre.  Cette  fa-ce .  qui  dure 
quelque  tems    eft  fume  du  Sacrifice.  Le  Préfident  de  la  Fête,  aîompl! 
gnede  deux  Hommes  &  de  deux  Femmes,  commence  par  vifiter  S 

îonrT        r""'  \''  ^'^"'>''  ^""^  ^"  ^^^ie"« .  ««  entend  bfentôrde 

TceJTA"'  '"'  "^^  "?  ^^^.^^'^  '  â"'°"  ^g°^8^^"  f°«  g^and  nombre! 

jLrir!''^'''  ^""^  '"  afteaerde  les  contrefaire.  Après  l'im- 
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molation,  les  viandes  font  cuites  dans  les  Chaudières ,  offerte»  au*  Gé- 
nies ,  &  mangées.  Enfuite  on  brûle  les  os.  Cependant  les  Jongleurs  ne 
celFent  point  de  reflufciter  de  faux  Morts  j  8c  la  cérémonie  fe  termine  pat 
des  préfens  ,  que  chacun  fait  à  ces  Impofteurs. 

Depuis  le  moment  où  la  guerre  eft  réfolue ,  jufqu'au  départ  des  Guer- 
riers ,  on  pafTe  les  nuits  à  chanter  ,  &  les  jours  à  faire  des  préparatifs.  On 
envoie  chanter  la  guerre  chez  les  Voifins  éc  les  Alliés  qu'on  a  déjà  difpo- 
fés.  par  des  négociations  fecretes.  Si  la  marche  doit  fe  faire  par  eau  j  on  ■ 
conftruit  ou  l'on  répare  les  Canots ,-  fi  c'eft  en  Hiver  j  on  le  fournit  de 
Raquettes  6c  de  Traîneaux.  Les  Raquettes  ,  fans  lefquelles  on  ne  peut 
voiager  fur  la  nége  ,  ont  environ  trois  pies  de  long ,  &  quinze  ou  ieize 

fiQuces  dans  leur  plus  grande  largeur.  Leur  forme  eft  ovale ,  excepte  que 
e  derrière  fe  termine  en  pointe.  De  petits  bâtons  ,  qui  les  traverfent  à 
cinq  ou  Ci\  pouces  des  deux  bouts ,  fervent  à  les  affermir  ;  &  celui  du  devant- 
eft  comme  la  corde  d'une  ouverture  en  arc ,  où  l'on  met  le  pié  ,  qu'on  y  alTu- 

I'etit  avec  des  courroies.  Le  tiffu  de  la  Raquette  eft  de  lanières  de  cuir  , 
arges  de  deux  lignes  ;  &  le  contour  eft  d'un  bois  léger  j  durci  au  feu.  On-. 
ne  peut  fe  fervir  de  cette  chaufture  fans  tourner  im  peu  les  genoux  en  de- 
dans ,  8c  fans  tenir  les  jambes  écartées  •,  ce  qui  eft  d'abord  alTez  gênant  : 
mais  l'habitude  y  fait  trouver  tant  de  facilité ,  qu'on  croit  n'avoir  nen  aux . 
pies.  L'ufage  das  Raquettes  eft  impoflible  avec  nos  fouliers  ;  un  Européen 
doit  prendre  ceux  des  Sauvages,  qui  ne  font  que  des  chauilbns  de  peau  : 
boucannée  ,  plifles  pardelTus  à   l'extrémité   du  pié,   &  liés  de  pluueurs 
cordons.  Les  Traîneaux  ,  ou  Traînes  en  langage  François  du  Canada  ,  fer- 
vent à  porter  le  bagage  ,  8c  dans  l'occafion  ,  les  Malades  &  les  BlelTés  •,  ce 
font  deux  petites  planches  fort  minces ,  chacune  d'un  demi  pié  de  largeur , 
fur  fix  ou  fept  de  long.  Les  devants  en  font  un  peu  relevés  ;  &  les  côtés  . 
font  bordés  de  petites  bandes  ,  où  l'on  attache  des  courroies ,  pour  afTuje- 
tir  ce  qu'on  veut  porter.  Quelque  charge  qu'on  y  mette ,  un  feul  Sauvage  . 
fuffit  pour  traîner  une  de  ces  Voitures  j  à  l'aide  d'une  longue  bande  de 
cuir ,  qui  pafTe  fur  la  poitrine  j  &c  qu'on  appelle  collier.  Les  Mères  fe  fer- 
vent; auflî  de  Traînes  pour  porter  leur    "^nfans  dans  leurs  Berceaux  j  mais  : 
c'eft  fur  le  front ,  qu'elles  appuient  leur  collier. 

Le  jour  du  départ  arrive,  &  les  adieux  fe  font  avec  tous  les  témoigna- 
ges d'une  vive  tendrelTe.  Chacun  veut  conferver  quelque  chofe  qui  ait  été 
a  l'ufage  des  Guerriers.  S'ils  entrent  dans  une  Cabane,  on  prend  leurrob- 
be  ,  pour  leur  en  donner  une  meilleure ,  ou  d'égale  bonté.  Enfin ,  ils  fe 
rendent  chez  le  Chef ,  qu'ils  trouvent  armé  ,  comme  il  n'a  pas  celTé  de 
l'être  depuis  qu'il  porte  ce  titre.  Il  leur  fait  une  courte  harangue  »  &  fort 
enfuite  de  fa  Cabane,  en  chantant  fa  chanfon  de  mort.  Tous  lefuiventà 
la  file  ,  dans  un  profond  filence  ;  &  la  même  difcipline  s'obff.'rve  chaque  . 
jour  au  matin  ,  lorfqu'on  fe  remet  en  marche.  Les  Femmes,  ont  pris  le 
devant  avec  les  provifions  ;  auffi-tôt  que  les  Guerriers  les  rejoignent ,  ils 
leur  remettent  leurs  robbes  ,  &  demeurent  prefque  nus,  autant  du  moins 
que  la  faifon  le  permet. 

Autrefois  les  armes  de  ces  Peuples  étoient  l'Arc  &  la  Flèche ,  avec  tîne 
efpece  de  Javelot,  acmé  de  pointes  d'os,  &  le  Macanas  ou  le  Cafle-tèiejif 
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^ui  ito'n  une  petite  mafllie  de  bois  très  dur  ,  dont  Ja  tcte  étoir  ronde  , 
mais  tranchante  d'un  côté.  La  plupart  n'avoient  aucune  arme  défanfive- 

&  s'ils  attaquoient  un  retranchement  ,  ils  ne  fe  couvroient  le  corps  que   -^--  - 

de  petites  planches  légères  ,  ou  d'un  tilTu  de  jonc  ;  ils  emploïoient  mC-me  ÎndÙns'  de' 
alors  des  cuiflarts  &  des  braflàrts  de  même  matière.  Mais  cette  armure  n'é-  l'homérique 
tant  point  à  l'épreuve  des  armes  à  feu  ,  ils  y  ont  renoncé ,  fans  avoir  rien  S="»nt. 
trouvé  à  lui  fubftituer.  Les  Sauvages  Occidentaux  fe  fervent  toujours  de 
Boucliers  de  peau ,  fort  légers ,  &  capables  de  réfifter  aux  balles  j  on  s'é- 
tonne que  les  autres  Nations  n'aient  pas  pris  d'eux  cet  ufage.  Lorfqu'ils 
oeuvem  fe  procurer  des  flifils^  de  la  poudre  &  du  plomb,  ils  abandonnent 
leurs  flèches ,  &  tirent  très  jufte.  On  s'eft  repenti  plus  d'une  fo. .  de  leur 
-en  avoir  donné,  dans  le  commerce  ,  &  l'on  accufe  les  Hollandois  d'avoir 
commencé ,  pendant  qu'ils  croient  en  polTeflîon  de  la  Nouvelle  York. 

Les  Sauvages  ont  des  Enfeignes,  pour  fe  reconnoître  Se  fe  rallier  :  ce 
font  de  petits  morceaux  d'érorce ,  coupés  en  rond  ,  fur  lefquels  ils  tra- 
cent la  marque  de  leur  Nation  ,  ou  de  leur  Bourgade  ^  &  qu'ils  mettent 
au  bout  d'une  perche.  Si  le  Parti  eft  nombreux  ,  chaque  Famille  a  la  fien- 
te ,  avec  fa  marque  diltindive.  Les  armes  font  ornées  auffi  de  différentes 
ligures,  quelquefois  de  la  marque  particulière  du  Chef i &  chacun,  fui- 
vant  fon  caprice  ,  a  le  vifage  peint  de  quelque  horrible  figure.  Mais  ce 
qui  ne  s'attire  pas  moins  d'attention  que  les  armes  ,  &  ce  qui  fe  confer- 
ve  encore  plus  foigneufement ,  ce  font  les  Manitous  ,  ou  ces  Simboles 
dont  on  a  de;a  donné  l'explication  ,  fous  lefquels  chacun  fe  repréfente  fon 
faenieprorefteur.  On  les  met  tous  dans  un  fac  de  Jonc  ,  peint  de  différentes 
couleurs;  &  fouvsnt ,  pour  faire  honneur  au  Chef,  on  place  ce  fac  à  l'a- 
Vant  de  fon  Canor   Si  le  nombre  des  Manitous  eft  trop  grand  pour  un  feul 
fac,  ils  font  diftnbuesdans  plufieurs  ,  qu'on  remet  à  la  garde  du  Lieute- 
nant &  des  anciens  de  chaque  Famille.  On  y  joint  les  préfens  qu'on  a 
reçus  pour  céder  que  que  part  des  Prifonniers  ,  avec  les  langues  des  Ani- 
niaux  quon  tue  pendant  la  Campagne,  &  qui  doivent  êtr?  offertes  aux 
dprics* 

Dans  les  marches  par  terre ,  le  Chef  même  part  chargé  de  fon  fac ,  qu'on 
tiomme  fa  natte  :  niais  il  eft  en  droit  de  fe  décharger  de  ce  fardeau  fur 
celui  quil  veut  choifir  ;  &  perfonne  ne  refufe  cet  office,  parcequ'on  v  at- 
tache une  diftindion  qui  le  rend  fort  honorable  :  il  donne  un  droit  de 
iurvivance  pour  le  cotnmandement ,  fi  le  Chef  &  fon  Lieutenant  meurent 
pendant  la  guerre.  culciu 

Suppofons  le  corps  de  Trouppes  embarqué.  Les  Canots  s'éloignent  d'à-  teu 
tord  un  peu,  &fe  tiennent  fort  ferrés  fur  une  même  ligne.  Alors  le  Chef  «"«^ï 
le  levé .  un  Chickikoue  à.  la  main  :  il  entonne  fa  Chanfon  ,  &  fes  Sol- 
dats Im  repondent  en  criant  trois  fbis  hé,  d'un  ton  lugubre  ,  8c  tiré  avec 
effort  du  creux  de  la  poitrine.  Les  Anciens  &  les  Chets  du  Confcil ,  qui 
lont  reftes  fur  la  rive  ,  exhortent  les  Guerriers  au  devoir,  &  furtout  à  fe 
garantir  de  la  furprife  ;  avis  le  plus  néceffaire  aux  Sauvages  ,  &  celui  dont 
Ils  profitent  le  moins.  Cette  exiiortation  n'interrompt  point  le  Chef,  qui 
chante  toujours.  Enfin  les  Guerriers  conjurent  leurs  PaVens  &  leurs  Amis 
<>£  ne  pas  les  oublier  :  enfuite,  pouffant  enfemble  d'affteux  hurlemens, 
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ils  partent  avec  une  vîtetTe  qui  les  fait  bientôt  difparoître.  Les  Murons  & 
les  Iroquois  n'ont  pas  l'ufage  du  Chickikouc  dans  leurs  guerres  ;  mais  iU 
en  donnent  à  leurs  Prifonniers  j  &  cet  inftrument ,  qui  ell  pour  les  autres 
un  éguillon  de  valeur  ,  femble  n'ctrc  parmi  eux  qu'une  marque  d'efcla» 
vage. 

Les  Guerriers  ne  font  ordinairement  que  de  petites  journées-,  furtoiu 
lorfque  leur  Trouppe  eft  nombreufe.  D'ailleurs  ils  tirent  des  préfaces  de 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  en  chenrin  ;  &  les  Jongleurs  j  dont  l'oftice  eft 
de  les  expliquer ,  avancent  Se  retardent  leur  marche  ,  à  leur  gré.  Audi 
longtems  cju'on  ne  fe  croit  point  dans  un  Pais  fiifpeél ,  on  néglige  toutes 
fortes  de  précautions  :  chacun  chalTe  de  fon  côté  ,  &  fouvent  on  ne  trou* 
veroit  point  deux  ou  trois  Guerriers  enfemble  :  mais  à  quelque  diftance 
qu'on  air  pu  s'écarrer  ,  tout  le  monde  fe  raflemble  à  l'heure  Se  dans  le 
lieu  marques  par  le  Chef.  On  campe  longtems  avant  le  coucher  du  Soleil.. 
L'ufage  commun  eft  de  lailTer  devant  le  Camp ,  un  grand  efpace  ,  envi- 
ronné d'une  PalifTade  j  ou  plutôt  d'une  efpece  de  treillage  ,  pour  y  dépo<- 
fer  les  Manitous.  On  les  y  invoque  le  foir ,  pendant  une  heure  entière  j 
&  cet  aéle  de  Religion  fe  renouvelle  tous  les  matins  ,  avant  le  départ.  Il 
difllpe  toutes  les  craintes  •,  Se  l'Armée  dort  ou  marche  tranquillement  fous 
la  proteélion  des  Efprits.  L'expérience  n'aïant  jamais  détrompé  ces  Barba- 
res ,  on  ne  peut  attribuer  une  fi  forte  confiance  q^u'à  l'excès  de  leur  prè- 
fomption  ou  de  leur  pareftè. 

Lorfqu'ils  arrivent  à  l'entrée  des  Terres  ennemies  ,  ils  s'arrêtent ,  pour 
une  cérémonie  fort  étrange.  Le  foir ,  ou  fait  un  Feftin ,  après  lequel  en  - 
s'endorr.  Au  réveil  ,  ceux  qui  fe  fouviennent  d'avoir  eu  quelque  fonge , 
vont  de  feu  en  feu  ,  chantant  leur  chanfon  de  mort ,  dans  laquelle  ils  font 
entrer  leurs  fonges  ,  mais  fous  des  exprelïïonsénigmatiques.  Chacun  s'ef- 
force de  les  deviner  j  Se  Ci  perfonne  n'y  réurtit ,  il  eft  permis  à  ceux  qui 
les  ont  eus  de  s'en  retourner  à  leur  Bourgade.  Cet  ufage  eft  d'une  gratis 
de  reflburce  poiu:  les  Polrrons.  On  fait  enfuite  de  nouvelles  invocations 
aux  Efprits  ;  on  s'anime  par  des  bravades.  Se  par  des  promeffes  mutuel-r 
les.  Enfin  la  Trouppe  fe  remet  en  marche  ;  Se  Ci  c'eft  par  eau  qu'on  eft 
venu,  on  quitte  les  Canots  ,  qu'on  cache  avec  toute  forte  de  foins.  Dès 
ce  moment  j  on  ne  doit  plus  faire  de  feux ,  plus  de  cris ,  plus  de  chafTe. 
Le  filence  doit  être  garde ,  jufqu'à  ne  fe  parler  que  par  fignes  :  mais  ces 
Loix  s  obfervent  mal.  Cependanr  on  ne  néglige  point  ,  a  l'entrée  de  la 
nuit ,  d'envoier  des  Coureurs  :  s'ils  reviennent  deux  ou  trois  heures  après , 
fans  avoir  rien  vii.,  on  s'endort  ;  &  la  garde  du  Camp  eft  encore,  aban-; 
donnée  aux  Manitous. 

Aufli-tôt  qu'on  a  découvert  l'Ennemi ,  on  fe  hâte  de  le  faire  reconnoî- 
tre  -,  Se  fur  le  témoignage  des  Coureurs  ,  on  tient  Confeil.  L'attaque  fe 
fait  ordinairemenr  à  la  pointe  du  jour ,  tems  où  l'on  fuppofe  l'Ennemi 
dans  le  plus  profond  fommeiliôc  toute  la  nuit  on  fe  tient  couché  fur  le 
ventre  ,  fans  changer  déplace.  L'approche  fe  fait  dans  la  même  pofture ^ 
en  fe  traînant  fur  les  piéj  &:  fur  les  mains ,  jufqu'à  la  portée  des  flèches 
ou  cKi  fufil.  Alors ,  tous  fe  lèvent  :  le  Chef  donne  le  fignal ,  auquel  toute 
ia  Trouppe  répond  par  d'horribles  huilemens.  Elle  fait  en  même- tems.  f», 
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première  décharge  •,  Se  fans  lailfcr  à  l'Ennemi  le  cems  de  fé  reconnoî- 
tre  ,  elle  fond  lur  lui  le  Cafle-cête  à  la  main.  Depuis  qu'aux  Cafle-tc- 
tes  de  bois  ces  Barbares  ont  fubftitué  de  petites  haches  ,  auxquelles  ils  don- 
nent le  même  nom,  les  mêlées  font  plus  fanglantes.  Après  le  combat,  on 
levé  les  chevelures  des  Morts  &  des  Mourans  }  &  l'on  ne  penfe  à  faire  des 
Prifonniers  ,  que  lorfqu'on  voit  l'Ennemi  en  pleine  fuite  j  fans  aucune 
marque  de  rchftance.  Si  l'on  s'apperçoit  qu'il  le  rallie ,  ou  qu'il  fe  cou- 
vre de  quelque  retranchement ,  on  fe  retire  ,  fuppofé  du  moins  qu'il  foit 
encore  tems  j  car ,  dans  le  doute ,  on  prend  la  réfolution  de  le  poulTer  , 
&  ces  renouvellemens  de  combat  coûtent  quelquefois  beaucoup  de  fang. 
Toutes  les  Relations  nous  font  une  effraïante  peinture  d'un  Camp  force. 
La  férocité  barbare  des  Vainqueurs ,  &  le  défefpoir  des  Vaincus  j  qui  fa- 
vcnt  à  quel  traitement  ils  doivent  s'attendre  s'ils  tombent  entre  les  mains 
de  leurs  Ennemis ,  font  faire  aux  uns  &  aux  autres  des  efforts  dont  le  feul 
récit  fait  frémir.  Aufli-tôt  que  la  viûoire  eft  certaine  ,  les  Vainqueurs 
commencent  par  fe  défaire  de  ceux  qu'ils  auroient  trop  de  peine  à  garder  > 
&  ne  cherchent  plus  qu'à  laffer  les  autres  pour  faire  des  Prifonniers. 

En  général  J  on  nous  repréfente  ces  Peuples  naturellement  intrépides, 
&  capables, malgré  leur  férocité  brutale  ,  de  conferver  beaucoup  de  fang- 
froid  dans  l'adion  même.  Cependant  ils  ne  fe  mêle«t  &  ne  combattent  en 
plein  champ  ,  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  l'éviter.  On  en  donne  pour  rai- 
fon  ,  qu'ils  ne  regardent  point  comme  une  vidoire ,  celle  qui  eft  teinte 
du  fang  des  Vainqueurs  ,  &  que  la  principale  gloire' du  Chef  confifte  à. 
ramener  fes  Soldats  fans  bleffures  &  fans  diminution.  Le  P.  Lafitau  ra^ 
conte  que  fi  deux  Ennemis,  qui  fe  font  connus,  fe  rencontrent  dans  un 
combat,  il  fe  fait  entr'eux  des  Dialogues  aOez  femblablesà  ceux  des  Hé- 
ros d'Homère.  Il  feroit  difficile  de  fuppofer  un  entretien  de  cette  nature 
dans  une  melee  aufTi  vive  qu'on  l'a  décrite  :  mais  on  conçoit  que  dans  les 
petites  rencontres  ,  au  palfage  d'un  RuifTeau,  ou  vis-à-vis  d'un  retranche- 
ment qu'on  veut  torcer,  les  Guerriers  peuvent  fe  défier  par  quelques  bra- 
vades. Leurs  guerres,  dit  le  P.  de  Charlevoix ,  fe  font  prefque  touiourî 
par  furprife.  Autant  qu'ils  négligent  les  précautions  qui  peuvent  les  met- 
tre à  couvert,  autant  apportent-ils  d'adrefTe  &  de  foin  à  furprendre.  Us 
ont  un  talent ,  qui  approche  de  l'inftina: ,  pour  connoître  fi  l'on  a  palTé 
dans  quelque  heu.  Sur  les  herbes  les  plus  courtes  ,  fur  la  terre  la  plus  dure 
fur  les  pierres  mêmes  ,  ils  découvrent  des  traces  certaines  j  &  parles  moin- 
dres figures ,  par  leur  diftance  ,  ils  diftinguent,  non-feulement  les  vefliges 
des  Hommes  de  ceux  des  Femmes  ,  mais  ceux  des  Nations  différentes. 
J  ai  doute  long-tems  ,  dit  le  même  Voïageur  ,  s'il  n'y  avoir  pas  de  l'exa- 
gcration  dans  ce  que  j'en  entendois  raconter  :  mais  il  ajoute  qu'il  ne  pou- 
Yoit  refufer  fa  confiance  à  l'unanimité  des  témoignages. 

S'il  fe  trouve  quelques  Captifs,  que  leurs  blefTures  ne  permettent  pas 
de  tranfporter,  ils  font  brûlés  aufll-tôt  ;&  cette  exécution  fe  fait  dans  la 
première  chaleur  de  la  vidoire  ,  ou  lorfqu'on  eft  prefTé  de  fe  retirer  Ils 
ont  ordinairement  moins  a  fouffrir  que  ceux  qu'on  réferve  pour  un  fuppli- 
ce_plus  lent.  L'ufage  ,  parmi  quelques  Nations,  oblige  le  Chef  du  Parti 
vainqueur  de  laifTer  ,  fur  le  champ  de  bataille  ,  fon  CafTe-tête ,  après  y 
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avoir  tracé  la  marque  de  fa  Nation ,  celle  de  fa  Famille ,  Se  fon  Portrait,' 
c'eft-à  dire  un  ovale,  avec  toutes  les  figures  dont  il  s'ell  peint  le  vifage. 
D'autres  reprcfentent  toutes  ces  marques  fur  le  tronc  d'un  Arbre  ,  ou  lur 
une  écorce  ,  avec  du  charbon  pilé  Ôc  broiç  ,  mêlé  de  quelques  couleurs. 
On  y  ajoute  des  caraderes  hiéroglyfiques ,  qui  peuvent  apprendre  aux  pal- 
fans  jufqu'aux  moindres  circonftances  j  non-feulement  du  combat ,  maig 
encore  de  tout  ce  qui  s'eft  pallé  dans  le  cours  de  la  Campagne.  On  y  re- 
con.ioit  le  Chef  par  les  marques  ordinaires  ,  le  nombre  de  les  exploits  par 
autant  de  nattes ,  celui  des  Prifonniers  par  de  petites  figures  d'Hommes  , 
qui  portent  un  bâton  ou  un  Chickikoué  ,  celui  des  Morts  par  dV.utres 
figures  mais  fans  tête ,  avec  des  différences  qui  font  diftinguer  les  Hqin- 
mes  ,  les  Femmes  &  les  Enfans.  La  rcnaire  des  Vamqueurs  eft  toujours 
fort  prompte  ,  jufqu  a  ce  qu'ils  fe  croient  hors  de  danger  j  &  de  peur 
qu'elle  ne  foit  retardée  par  leurs  BlelTés,  ils  les  portent ,  tour  à  tour,  fur 
les  Brancards  en  Eté  ,  &  fur  leurs  Traînes  en  Hiver,  En  rentrant  dan» 
leurs  Canots  ,  ils  forcent  ces  Malheureux  de  tlianter  ;  &  cet  infultant  triom- 
phe fe  renouvelle  ,  chaque  fois  qu'ils  rencontrent  leurs  Alliés  ou  qu'ils 
paflent  fur  leurs  Terres.  Il  en  coûte  un  Feftin  à  ceux  qui  reçoivent  cet 
honneur  ;  mais ,  en  récompenfe  on  les  invite  à  carejfer  les  Captifs  j  ôc  les 
carefler  ,  en  langage  de  guerre ,  c'eil  leur  faire  tout  le  mal  qu'on  peut 
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fe  fait  par  terre  ,  ils  font  menés  à  la  chaîne.  Pendant  la  nuit  ,  on  les  étend 
nus,  au  grand  air  ,  les  jambes  ôc  les  bras  attachés  à  des  pieux,  &  le  cou  fî 
ferré  ,  qu'ils  ne  peuvent  remuer.  D'autres  cordes  j  qui  leur  ferrent  aufli 
les  mains  8c  les  pics ,  ont  alTez  de  longueur  pour  être  palTées  fous  leurs 
Gardes  ;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  faire  un  mouvement  dont  on  ne  foit 

averti.  ^ 

A  quelque  diftance  de  la  Bourgade  ,  1"  >  '"uerners  s'arrêtent  ;  6c  le  Chef 
fait  donner  avis  de  fon  retour.  Le  Députe  s  avance  à  la  portée  de  la  vcix , 
&  poufle  différens  cris  qui  donnent  une  idée  générale  du  fuccès  &  des  prin. 
cipaux  évenemens  de  la  Campagne.  Il  marque  d'abord  le  nombre  d'Hom- 
nies  qu'on  a  perdus,  par  autant  de  cris  de  mort.  Auflî-tôt  les  jeunes  gens 
fe  détachent,  pour  aller  prendre  d'autres  informations-,  fouventmême  toute 
la  Bourgade  y  court  :  mais  un  feul  Homme  aborde  le  Député  ,  apprend  de 
lui  les  nouvelles  qu'il  apporte  ;  &  fe  tournant ,  à  chaque  fois ,  vers  ceux 
qui  l'ont  accompagné  ,  il  les  répète  d'une  voix  haute  ,  avec  toutes  leurs  cir- 
conftances, On  lui  répond  par  "des  acclamations  ,  ou  par  des  cris  de  dou- 
leur ,  fuivant  la  nature  des  récits.  Enfuite  le  Député  eft  conduit  dans  une 
Cabane ,  où  les  Anciens  recommencent  les  mêmes  queftlons  :  lorfoue  la 
curiofité  publique  eft  fatisfaite ,  un  Crieur  invite  la  jeunefte  à  marcher  au 
devant  des  Guerriers ,  &  les  Femmes  à  leur  porter  des  nifraîchiftemens. 
Dans  plufieurs  Nations  ,  on  ne  s'occupe  d'abord  qu'à  pleurer  ceux  qu'on 
e  perdus.  Le  Député  ne  fait  que  des  cris  de  mort.  On  ne  va  point  au  de- 
vant de  lui.  Mais  ,  en  arrivant ,  il  trouve  tout  le  monde  aftemblé  ;  il  ri- 
conte  en  peu  de  mots  les  opérations  de  la  Campagne  j,  &  ie  retire  d^$ 
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fit  Cabane ,  où  l'on  a  foin  de  lui  envoïer  des  vivres.  Pendant  quelques 
jours ,  toute  la  Bourgade  pleure  les  Morts.  Enfuite  ,  on  annonce  la  vidoiro 
par  un  autre  cri.  Alors ,  chacun  elluie  fes  larmes ,  &  ne  penfe  plus  qu'à 
le  réjouir.  r       -i 

Le  moment,  où  les  Femmes  joignent  les  Guerriers ,  eft  comme  l'ouver- 
ture du  fupphce  des  Captifs.  Ceux  qu'on  deftine  à  l'adoption  font  mis  â 
découvert  par  leurs  Parens  futurs  ,  qu'on  a  foin  de  faire  avertir ,  &  qui 
les  vont  prendre  afTez  loin  ,  pour  les  conduire  à  leurs  Cabanes  par  des  che- 
mins détournes  :  mais  tous  ceux  qui  font  deftii,cs  à  la  mort ,  ou  dont  le 
lort  n  eft  pas  encore  décidé ,  font  abandonnés  à  la  fureur  des  Femmes  qui 
portent  des  vivres  aux  Guerriers  ;  &  les  Etrangers,  qui  font  quelquefois 
témoins  de  cette  Icene,  admirent  que  ces  Malheureux  puirtent  réfifter  à  tous 
les  maux  qu'elles  leur  font  fouffrir.  Si  quelqu'une  ,  furtout ,  a  perdu ,  dans 
la  dernière  jdion  ,  ou  dans  les  Guerres  palfées  ,  for.  Fils,  ou  fon  Mari, 
ou  quelque  perfonne  chère,  fut-ce  depuis  trente  ans  ,  c'eft  une  Furie  ,  qui^ 
«attache  au  premier  qu'elle  rencontre,  &  l'on  n'entreprend  point  de  re 
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ingénieux  a  orolonger  I.s  plus  horribles  fupplices.  La  nuit  entière  fe  palTe 
au  L.amp ,  dans  toutes  ces  cruautés» 

Le  jour  fuivant  eft  celui  du  triomphe  des- Vainqueurs.  On  remarque, 
à  1  honneur  des  Iroquois  &  de  quelques  autres  Peuples,  qu'ils  affedtènt 
dans  cette  occafion    autant  de  modeftie  que  de  défintérelTement.  Les  Chefs 
entrent  d  abord  feuls  ,  dans  lu  Bourgade ,  fans  aucun  figrte  de  leur  viaoL 
re ,  gardent  un  profond  filence  ,  fe  retirent    lans  leur!  Cabanes  , T  ne 

îionfTe  K  ç"  '"°'"'^''  P;«entionfur  les  Pnfonniers.  Chez  d'autres  n"! 
nons  le  Chef,  au  contraire ,  marche  à  la  tête  de  fa  Trouppe ,  de  l'air 
dun  Conquérant.  Son  Lieutenant  fuit,  précédé  d'un  Crieur  ,  qji  recom- 
mence les  cns  de  mort.  Les  Guerriers  fuccedent ,  deux  à  deux  EntrcTs 
deux  rangs  ,  marchent  leurs  Prifonniers  ,  couronnés  de  fleurs  ,  le  vifage- 

vJZ  r'"'  P'"'?  '  ""  ^'T  ^^""^  ""^  '"^^"  ^  •«  Chickikoué  dans 
I  autre     le  corps  prefque  nu  ,  les  bras  liés  ,  au-delTus  du  coude  ,  avec  une 

fans  ceiTe  eur  chanfon  de  n.ort ,  au  fon  du  Chickikouc  :  &  ce  chant ,  du- 
on  ,  a  quelque  chofe  de  lugubre  &  de  fier.  Les  Captifs  n'ont  pas  l'a ir  hu- 

»  brave  ,  je  fuis  intrépide  :  je  ne  crains ,  ni  la  mort ,  ni  les  tortures  Ceux 
*'  qui  les  redoutent  f^nt  des  lâches,  &  moins  que  des  FeZes  La  v"e 
"  It  "'"  r'  ""  "^'"'"^  '^^^^"^^g^-  Q"«  le^délcfpoir  &lT  ageétou^ 

"  au'  T""a  ""'''  Q"^"^P"iHe  les  dévorer  ,&  Eoire  leur  Ig  Tuf- 
="  qua  la  dernière  goutte!  °  ' 

On  les  arrête  par  intervalle  ;  on  s'atroupe  autour  d'eux  -,  &  non-feule- 

iTr  co'teïtt.'  rr.î  '"/"^  ^*T^^^  "^  P=^-'^-^  °béir  vdontiers. 
iu'  s  o  n.  r         P^^r'"',^  %^''''''  '^^  ^^"^  vie  ;  Ils  nomirent  tous  ceux 

1  Lnt  au-on°"  ;"  "•  "'  ^°"'  ''"''''i'i''  particulièrement  ceux,  donc 
i«  jugent  qu  on  a  du  regretter  vivement  la  perte.  Il  femble  que  iei  vue- 
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foit  d'animer  contr'eux  les  arbitres  de  leur  fort.  Un  effet  cetfc  vanité  leut 
coûte  ch  L  ,  Se  leurs  bravades  mettent  en  fiueur  ceux  qui  les  cnteiiilent: 
mais  à  juger  de  leur  difpofition  par  leur  air  &c  leur  Luigagc  ,  ou  croiroit 
c^u'xls  prennent  plaifir  à  leurs  tourmens.  Quelquefois  on  les'  oblige  de  cou- 
rir entre  deux  rangées  d'Hommes ,  armes  de  pierres  Se  de  bâtons  ,  qui  frap- 
pent fur  eux  comme  s'ils  vouloienc  les  allommei.  Cependant  il  n'ar- 
rive jamais  qu'ils  y  fuccombent  :  quoiqu'on  paroiue  frapper  à  l'aveugle  , 
&  qu  '  la  feule  fureur  fcmMe  conduire  le  bras  j  on  obferve  de  ne  pas 
<Ionuci  de  coups  qui  puilTent  mettre  la  vie  en  danger.  Dans  leur  mar- 
che ,  chacun  a  droit  de  les  arrêter  ,  pour  leur  faire  quelque  infulte  : 
il  leur  eft  permis  de  fe  défendre,  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  les  plu» 
forts.  Lorfqu'ils  font  entres  dans  la  Bourgade  ,  on  les  conduit  de  Cabane 
en  Cabane ,  &  partout  ils  reçoivent  quelque  traitement  cruel.  Dans  l'une 
on  leur  arrache  un  ongle  :  dans  une  autre ,  on  leur  coupe  un  doigt ,  tan- 
tôt avec  les  dents,  tantôt  avec  un  mauvais  couteau,  qu'on  emploie  comme 
une  fcie.  Un  Vieillard  leur  déchire  la  chair  jufqu'aux  os  j  un  Enfant  les 
perce ,  en  mille  endroits,  d'une  alêne  -,  une  Femme  les  fouette  iiT  pitoiable- 
nient ,  jufqu'à  ce  que  les  bras  lui  tombent  de  laflîtude.  Ma.  les  Guer- 
riers ,  quoiqu'ils  foient^  encore  leurs  maîtres  ,  ne  mettent  jamais  la  mam 
Air  eux.  On  ne  peut  même  les  mutiler  fans  leur  permilKon  ,  qu'ils  accor- 
dent rarement ,  6c  c'eft:  la  feule  vange.ince  qui  foit  exceptée.  S'ils  font 
promenés  dans  plufieurs  Villages  ,  foit  de  la  même  Nation  ,  ou  de  fes 
Voifins  &  de  fes  Alliés ,  qui  demandent  cette  efpece  de  participation  à 
la  viftoire  ,  ils  y  font  reçus  avec  les  mêmes  excès  de  barbarie. 

On  travaille  enfuite  à  leur  répartition  ,  &  leur  fort  dépend  de  ceuxaux< 
«îuels  ils  font  livres.  Après  la  délibération  du  Confeil ,  tout  le  monde  eft 
invité  à  s'alTembler  dans  une  Place  ,  où  la  diftribution  fe  fait  fans  contef- 
tation  &  fans  bruit.  Les  Femmes  ,  qui  ont  pcuiu  leurs  Maris  ou  leurs  En- 
fans  à  la  guerre,  font  ordinairement  partagées  les  premières.  On  fatisfait 
enfuite  aux  engagemens  .jue  les  Guerriers  ont  pris  avant  leur  départ.  S'il 
ne  fe  trouve  point  alTcz  de  Captifs ,  on  y  fupplée  par  des  chevelures  ,  ÔC 
ceux  qui  en  obtiennent  s'en  parent  aux  jours  de  Fête  :  le  refte  du  tems 
elles  demeurent  Tufpendues  à  la  porte  des  Cabanes.  Mais  fi  le  nombre  des 
Prifonniers  excède  celui  des  Prétendans ,  on  fait  préfent  du  furpUis  aux 
Alliés.  D'ailleurs  un  Chef  ne  fe  remplace  que  par  un  Chef,  ou  par  deux 
ou  trois  Efclaves ,  qui  ne  font  pas  moins  brûlés ,  quand  ceux  qu'iis  rem- 
placent feroient  morts  de  maladie.  Les  Iroquois  deftinent  toujours  quel- 
ques Prifonniers  pour  le  Public  ,  &  c'ell  le  Confeil  qui  en  difpofe.  Ce- 
pendant les  Mères  de  Famille  peuvent  encore  calTer  cette  difpofition ,  6c 
donner  la  vie  ou  la  mort  à  ceux  mêmes  qui  ont  reçu  leur  Sentence*  du 
Confeil.  Dans  les  Nations  oîi  les  Guerriers  ne  fe  dépouillent  pas  entière- 
ment de  leur  droit  fur  les  Captifs  ,  ceux  ,  en  faveur  defquels  le  Confeil  en 
a  difpofé  ,  font  obligés  de  les  leur  remettre  ,  s'ils  l'exigent  :  mais  ils  le  fonc 
rarement  i  &  la  même  Loi  les  oblige.alors,  de  rendre  les  gages  qu'ils  avoient 
reçus.  ^ 

En  général ,  la  plupart  des  Prifonniers  de  guerre  font  condamnés  à  la 
mort,  ou  tombent  dans  un  efclavage  fort  dur ,  qui  ne  les  alTure  jamais  da 
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dJhrà  ^!'!T''T  f^'";. '\^«Ks  ^^-  d«  ce  moment  leur  condition  ne 
d  «ft?  t       "  r"''^'"  ^■'"^'""  ^'  ^'  ^^"^"'    E"  entnuu  dans  tous  1  !  ^ 

rha    tudVïïr  titV'nrT'li'b^'"^  f  '7.'7"^  ''  -onn-Tan":  ou   ^^^Zl 
font  n-,.,'.rii.,  i/'  j  P'''^"'^'^^^  ''  ''""ne   foi  l'ofprit  nationa    ,  qu'ils  ne  cis.&c.  dts 

ti3i.  ,f°»  ^"f«-^"us  que  par  cette  pol.tique.  Leurs  cnerrTcon     ^'^'-'»i"« 

t  nuelles   avec  la  plupart  des  a  ucr/s  Nations  Jesa  noient  rLmfn-efo^'i    S"^^«^*- 

QÙdquefo;:":^r'°r^  na.,ral,n:u.e  Partie  dX^V:^:^' 
cr^rZcr^^^I:^  env.,etl'excéJent  à  d'aunes  Villages,  ou 
le  pouvoir  nn'^n  I        in-    .^  "I""' >'  ^''"'""^  ^"'^"""  prétentions  :  mais 


l'en 
de  Lx 


,    '^■' j.uivage  ,  a  qui  Ion  tait  Dréfent  d'un  Ff 

1.1  »^aoane.  tniuitc  il  alFemb  e  les  Chefs  du  CnnCil  •  r^  t^      /-  i 
rant  ks  ptopies  intenrionc     ;i  1»../.  j  *--^  "'■'»  >  &  leur  dccla- 

'•  il  nous  âoit  trop  cher  „„„?  jfff  '  '"S'""'  •  '  I™,'  q"  l'  reparoiffe  : 
»  le  rcmotton  Z  uZ'J  S  f""  '^"■■"'",8'=  *  1"=  f"™  revivre.  Noas 
riant  il  y  rdLlHr"cf^r.V^"    r'/"*^""".  ='',"'''"'"''"'""•   Cegea- 

rant  entre  leurs  ..a.ns'',  s'e^^tni:  Z^'d:  V«s  te,„°^"  "J^e  ï""" 
«  deqiioi  rcparer    a  perte  d'nn  r»l     jf,         »  ^t;,  ceimes .  «  Un  te  donne 

»  fa  Alero  /de  fa  remme  1  If  '  r\""^'''  ^'  '^«^"'^  '^^  ^°"  ^ere  .  de 
^.  boue  du'bouUlon  de  e«t,tfr  ôuT'  ^^"'  ^"  veuilles  leur  f^ire 
»  Mort  fur  fa  narre  dans  la  pe  fonVe  71  ?"  r  "  "^^  "^'^"'^  ^^'"ettre  le 
»  ton  gré ...  Un  EùhZ     ""J,'']'^  ^^  ce  Captif ,  tu  peux  en  difpofer  i 

il  doit^demeurr  on  commence  °^?  "a'v  '  ^^V°"'^"^^^  '^  ^^^Lie  où 
fuite  chauffer  de  l'eau  no  r  h  h^''  '  ^"^T"  ^^  ^"  '^<^"^  '  °"  f^«  en- 
fes  plaies     s'il  en  .     n^    -  '       '^^^"^.^«"^^  I"  parties  du  corps  ;  on  panfe 

qu'if  a  f^^sTo  leluTS  T iri'^l/"^  '^^^^^  °"'^'"  '"  -- 
on  ne  traircroit  pas  min.rcch  ;  '!";  /r  r^^'"^  P^;op>rement  ;  en  un  mot, 
-vages.  Quelques  Tours  a^  r^r  '^f  "(P^f^^^  ^  c'eft  l'expreflion  des  Sau- 
fol^mnellemrt  j'e  nomTMn"  '  l""  ^'^  '"  '  ^"^  ^^^l'^^  °"  '^'^  ^^nne 
.es  les  obHption:;:^.t  il"e"^  --"^^  rou- 

.amon  ,  que  s'ils  avoient  le  bon!?enr  ^."'^'"^'"T^"  "^°™ent  de  l'exé-  '"-  .n-il'-.»» 
t-rre  immolés  au  DicÛ  3e    a  cucae     t/"  '-^.^«P^";  Comme  ils  doivent   '''^•'""""• 
pour  le  Sacrifice.  On  leur  cacl  e     -H..  '^'I  ""'^i-'""  'î"'""  ^"S^'-'i^e 

^^•oit  les  garder  avec  trop  S  fl     "'nf'"'"' -'^  H''  parcequ'fî  fau- 
favorable'efpoir  Qu'on    eLl!i^„^"  l  ^r  '^,.^"  ,^^°^^"^  '^^^^^^  >  &  dans  b 
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lui  dont  leur  mort  doit  appaifer  les  mânes,  &  qu'ils  s'attendent  néanmoins 
à  remplacer.  On  leur  abandonne  même  des  Filles  ,  pour  leur  fervir  de 
Femmes ,  pendant  le  tems  qui  leur  refte  à  vivre.  Mais  lorfque  l'exécution 
approche  ,  (i  c'eft  une  Mère  ,  o.i  une  Femme ,  à  laquelle  il  ait  été  livre  , 
elle  devient  tout-d'un-coup  une  Furie  ,  qui  palFe  des  plus  tendres  carelfes 
aux  derniers  excès  de  rage.  2lle  commence  par  invoquer  l'ombre  de  celut 
qu'elle  veut  vanger  :  approche  ,  lui  dit-elle  -,  on  va  t  appaiier.  On  te  pré- 
pare un  Feftin  :  bois  à  longs  traits  de  ce  bouillon  ,  que  je  vais  verler  pour 
toi.  Reçois  le  facrifice  que  je  te  fais ,  par  la  mort  de  ce  Guerrier.  Il  ferx 
brûlé  &  mis  dans  la  Chaudière.  On  lui  appliquera  des  haches  ardentes  , 
on  lui  enlèvera  la  chevelure  ;  on  boira  dans  fon  crâne.  Tu  ne  feras  donc 
plus  de  plaintes.  Tu  feras  pour  jamais  fatisfaite.  Le  P.  de  Charlevois 
affure  que  malgré  quelque  variété  dans  les  termes  ,  la  fubftance  de  ces 
formules  eft  toujours  la  même.  Un  Crieur  fait  fortir  le  Captif  de  la  Ca- 
bane, déclare  les  intentions  du  Maître  ou  de  la  Maîtreiïe  de  fon  fort,  SC 
finit  par  exhorter  les  jeunes  gens  à  bien  faire.  Un  autre  s'adreife  au  Pa- 
tient Se  lui  dit  :  mon  Frère  ,  prens  courage  ;  nous  t'allons  bfûler.  Il  ré- 
pond froidement  ,  tu  fais  bien  j  je  te  remercie.  Aufli-tot ,  il  s'élève  ua 
cri  dans  toute  l'Habitation ,  &  le  Prifonnier  eft  conduit  au  lieu  du  fup- 
plice. 

L'ufage  commun  eft  de  le  lier  à  un  Poteau,  par  les  deux  mains  Se  par 
les  pies;  mais  de  manière  ,  qu'il  puifTe  aifément  tourner  autour  du  Poteau. 
Quelquefois  ,  lorfque  l'exécution  fe  fait  dans  une  Cabane  ,  d'oii  l'on  n'ap- 
préhende point  qu'il  s'échappe,  on  lui  lailTe  les  mains  &c  les  pies  libres,, 
avec  le  pouvoir  de  courir  d'un  bout  à  l'autre.  Avant  que  le  fupplice  com- 
mence ,  il  chante,  pour  la  dernière  fois,  fa  chanfon  de  mort  :  enfuite  il 
fait  le  récit  de  fes  exploits,  &c  prefque  toujours  dans  des  termes  infuhans 
pour  ceux  qui  l'entendent  ;  après  quoi ,  les  exhortant  à  ne  pas  l'épargner , 
il  Ipur  recommande  de  fe  ibuvenir  qu'il  eft  homme  &  bon  Guerrieri  U« 


W: 


îxplKatlon  de 
la  baibatie  dei 
bauviifies  après 
km!  viâoiicc. 


jufqu'au  dernier  foupir  :  il  y  a  ,  dans  cette  conduite  ,  une  ncicc  qui 
».  élevé  l'efprit ,  qui  k  cranfporte  ,  qui  le  diftrait  un  peu  de  fes  fouffran- 
»  ces  ,  &c  qui  l'empêche  même  de  tiarquer  trop  de  fenfibilité.  D'ailleurs- 
M  les  mouvemens  qu'il  fe  donne  font  une  vérirable  diverfion  ,  émoulfeiit 
w  le  fentiment ,  produifent  le  in* me  ef^et ,  &  plus  d'effet  même  ,  que  les 
»>  cris  &  les  larmes.  Enfin  j  il  fait  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  à  efpérer, 
»  &  le  defefpoir  donne  de  la  hardielfe  Se  des  forces  «.  Le  même  Voïa- 
geur  ajoute  »  que  cette  efpece  d'infeuGbilité  n'eft  pas  auffi  univeifelle 
»  que  d'autres  fe  l"  naginent  ,  Se  qu'il  n'e^  pas  rare  de  voir  pouH^jr  à  ces 
«  Miférables  des  cris  capables  de  percer  les  cœurs  les  plus  durs  ;  mais  qui 
M  n'ont  pas  d'autre  effet  que  de  réjouir  les  Aéteurs  Se  les  Alîiftans".  A 
l'égard  de  ce  qui  ^:uduit  dans  les  Sauvages  une  inhumanité  qui  révolte  la 
nature,  il  croit  qu'ils  font  parvenus  à  cet  excès  par  degrés  ;  que  Fufage 
les  Y  accoutume  infenfibl;;nent  j  »  que  l'envie  de  voir  faire  une  lâcheté 


m 


nt  néanmoins^ 
eut  fervir  de 
ue  l'exécucioa 

ait  été  livré  , 
îiidres  careires 
imbre  de  celui 
tr.  On  te  pi'é- 
,is  verl'er  pour 
lerrier.  Il  ferx 
hes  ardentes  j 

ne  feras  donc 
de  Charlevois 
)ftance  de  ces 
prif  de  la  Ca- 
le fon  fort ,  ÔC 
idrelfe  au  l'a- 

brCiler.  Il  ré- 
,  il  s'élève  ua 
a  lieu  du  fup- 

mains  &  pac 
»ur  du  Poteau, 
l'où  l'on  n'ap- 
es  pies  libres,, 

fupplice  com- 
jrt  :  enfuite  il 
;rmes  infultans 
pas  l'épargner , 

Guerrieri  Vu 

en  a  porté  un 
onne  le  plus, 
li  qu'il  infulte 
refqu'à  tous  ^ 
une  fierté  qui 
le  fes  fouffran- 
ilité.  D'ailleurs, 
ion  ,  émoulfeiic 
même  ,  que  les 
•ace  à  efpérer, 
,e  même  Voïa- 
ufîl  univerfelle 
r  pouiïer  à  ces 
durs  ;  mais  qui 
5  AlMans".  A 
:  qui  révolre  la 
s  -,  que  l'ufage 
ire  une  lâcheté 


% 


D  E  S    V  O  r  A  G  E  S.    L  r  V.    V  I.  ^^ 

o  A  leur  Ennemi,  les  infultes  qu'il  ne  cefTe  pas  de  faire  d  fes  Bourreaux, 
«  le  deiir  de  la  vangcance  ,  pafîîon  dominante  de  ces  Peuples  .  qui  ne 
»  peut  ctre  aHouyie  pendant  que  le  courage  de  celui  qui  en  eft  lobjet  ne 
»  uaroit  point  abbatu  ;  enfin  que  la  faperftition  ,  caule  encore  plus  puif- 
"  lante  ,  y  entrent  chacun  pour  leur  part. 

On  ne  s'arrêtera  point  au  détail  de  ces  horribles  exécutions  ,  d'aurart 
rnoins  quelles  nont  pas  de  rr-^diode  uniforme  ,  ni  d'autres  règles  eue  la 
férocité  &  le  caprice.  Souvent  les  Aéteurs  font  au  même  nomê're  que  les 
6peétateurs  ;  c  eft-a-d,re  que  tous  les  Habitans  de  la  Bourgade  ,  Hommes , 
Femmes  &  Enhans,  deviennent  autant  de  Dourreaux.  Ceux  de  la  Cabane 
ou  le  Captif  a  vécu,  font  les  feuls  qui  s'abrtiennent  de  le  tourmenter': 
c  eft  du  moins  1  ufage  de  plufieurs  Nations.  Ordinairem.nt  on  commence 
pat  brûleries  pics  ,  enfuite  les  jambes ,  &  fuccefiivement  les  autres  par- 

entière.  Les  moins  epagncs  font  ceux  qui  ,  étant  cféja  tombés  dans  l'efcla- 

nff,   On'l^"'       T  'P'"  ""T'  "^  adoptés,  &  font  redevenus  pnfon- 
niers.  On  les  regarde  comme  des  Enfans  dénaturés  ,    ni  des  ingrats     qui 

TpST  bir  '^""  '""^  ""  ^^""  '^^'^^^^^^^""  ^  ^  '^  W-e 
Lorfque  le  Patient  n'eft  pas  lié,  foit  qu'il  foit  exécuté  dans  la  Cabane 

"liflTcc^i"  f  rr''  t  ^'  '^^''''^''-  ^"  ^°— "  redoublent 
imis  11  acc^pte  cette  liberté,  bien  moins  dans  l'efpoir  de  fauver  fa  vie 

^ue  nour  vanger  fa  mort,  &  pour  mourir  en  guerrier.   On  nous  donne' 
fur  CCS  témoignages  oculaires  fun  exemple  de  l  force  &  ^^li  couragen^ 
«s  deux  panions   peuvent  infpiter.  Un  Capitaine  Iroquois     du  Canton 
<lOneyoutli  ,  avoit  mieux  aimé  braver  le  oéril      nZf.  A    h 
a  fuite.  II  fe  battit  longtems  ,  en  homm^qd  voS^St  Ln^  krarmeïï 

Ï  iZïint^La  B  """."  ^  ^"'1  f"'^  ^'^  '^'^  '  voulofenuï  o    Tf 
ùclepriient.  La  Bourgade  ,  ou   il  fut  conduit,    avoir  quelques  Miflîon 

ijaires    auxquels  on  laifTa  la  liberté  de  l'entretenir.  Ils  Trouve  rem  une' 

docilitc  ,  dont  Ils  furent  profiter  pour  le  convertir  ,  &     '    ant  Tnfeu" 

Is  lui  donnèrent  le  Baptême.  Peu^de  jours  après ,  il  fut  brûlé    avec  2  ' 

/leurs  de  fes  Compagnons.  &  fa  confiance  cL.na  les  Sau^^s  SmeT 

Comme  il  n'étoit  pas  hé  ,  il  fe  crut  en  droit ,  malgré  fa  convcXn     dé 

faire  a  fes  Em.emis  tout  le  mal  dont  il  étoit  capble.^a  l'avolt  faic  mon 

t     fur  une  efpece  de  Théâtre ,  où  le  feu  lui  fut  appliqué  à  tou^  klZZs 

du  corps,  par  un  fi  grand  nombre  d'Ennemis  ,  q^^^il^e  put    eu     réfi  er 

foin  d    Pa^'mer  a    a'  ^r^'^'lcT^'^T  ""^""  "^^  ^^^^'^^^'  '^  P"^ 
v,.ir         ''r  1     r   ■  P/^"?"'^s  '  «^  les  exhortations  eurent  tant  de  dou 

voir ,  qu  il  eut  la  fat.sladion  de  le  voir  mourir  en  brave  A  ors  on  re^ 
o.nl^  fur  lui  avec  une  fureur,  qui  f.mbloit  devoir  le  metfre  en  P^ces  • 
iXe'Su  faible  "^1  '7  ^^'''T'  ""'^"^  embarrafle:  ?ld  ll^^:; 
cune  ,mrnn^  huanacher  avec  wolencc.  Ladouleurle  fit  tomber,  fans  au- 
^T4ri-  /  il?'""^"^'"-  9"l'^-"^"^ott,  &  chacun  fe  r  tira.  Un 
moment  ap.cs,  il  revint  de  cet  évanouiirement  ;  6c  ne  voïant  plus  per- 
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fonne  autour  de  lui ,  il  prit,  des  deux  mains,  un  gros  tifon  de  feu  ,  rtip* 
pella  fes  Bourreaux  ,  &  les  défia  de  s'approcher.  Sa  réfolution  les  furpric  r- 
ils  pouffèrent  d'affreux  hurlemens ,  s'armèrent,  les  uns  de  tifons  ardens,. 
les  autres  de  fers  rougis  au  feu  ,  &  fondirent  fur  lui  tous  enfemble.  Ib 
les  reçut  avec  une  vigueur  qui  les  fit  reculer.  Le  feu  lui  fervifde  retraiï^ 
chement  d'un  côté  :  il  s'en  ht  un  autre,  avec  les  échelles  dont  on  s'étoic- 
fervi  pour  monter  fur  l'échaffaut  ;  &c  cantonné  dans  fon  propre  bûcher^ 
il  fut  quelque  tems  la  terreur  d'une  Bourgade  entière.  Un  faux  pas ,  qu'il 
lit  en  voulant  éviter  un  tifon  qui  lui  fut  lancé  ,  le  fit  retomber  au  pou- 
voir de  fes  Ennemis  j  &  ces  Furieux  lui  firent  paier  bien  cher  la  fraieur 
qu'il  venoic  de  leur  caufer.  Après  avoir  épuifé  leurs  propres  forces  à  le 
tourmenter,  ils  le  jetterent  au-  milieu  d'un  grand  brafier ,  &r.  l'y  laiffc' 
rent,  dans  l'opinion  qu'il  y  l?roit  bientôt  étouffé.  Ils  furent  trompés  ;; 
lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins,  i!s  le  virent  defcendre  de  l'échaffàut,  ar- 
mé de  tifons  ,  &  courir  vers  le  Village  ,  comme  s'il  y  eut  voulu  mettre 
le  feu.  Tout  le  monde  en  fut  glacé  d'effroi ,  Se  perfonne  n'eut  la  hardieffe 
de  fe  préfcnter  à  lui  pour  l'arrêter  :  mais ,  à  quelques  pas  des  premières 
Cabanes ,  un  bâton,  qu'on  lui  jetta  de  loin  entre  les  jambes ,  le  fit  tom-i 
ber  j  de  l'on  fut  fur  lui ,  avant  qu'il  eut  pu  fe  relever.  On  lui  coupa  d'a- 
bord les  pies  5c  les  mains  i  on  le  roula  fur  dès  charbons  embrafés;  enfia 
on  le  mit  fous  un  tronc  d'arbre  tout  en  feu.  Alors  toute  la  Bourgade  ht 
un  cerclé  autour  de  lui, pour  goûter  le  plaifir  de  le  voir  brûler.  Sonfang, 
qui  couloir  de  toutes  parts,  éceignoit  prefque  le  feu  -,  mais  on  n'appré- 
hendoit  plus  aucun  effort  d'un  Mourant.  Cependant  il  en  fit  un  dernier, 
qui  renouvella  le  trouble.  Il  fe  traîna  fur  les  coudes  &  fur  lés  genoux, 
avec  une  vigueur  &  d'un  air  menaçanr,  qui  écartèrent  les  plus  proches, 
moins  de  fraïeur  ,  à  la  vérité  ,  que  d'étonnement  ;  car  il  étoit  trop  mutilé 
pour  leur  nuire.  Dans  ce  moment  ,  les  Miffionnaires  ,  qu'on  donne  ici 
pour  témoins ,  s'étant  approchés  de  lui ,  &  lui  aïant  remis  devant  les  yeux 
lés  fentimens  de  Religion  qu'ils  lui  av jient  infpirés ,  il  les]  écouta  tran- 
quillement ,  Se  ne  parut  plus  occupé  d'autre  foin.  Bientôt  ,  un  Huron  le 
prit  par  derrière  Se  lui  coupa  la  tcte. 

Mais  C\  ces  Peuples  font  la  guerre  en  barbares ,  on  affure  que  dans  leurs  - 
Traités  de  paix  Se  dans  toutes  leurs  Négociations ,  ils  ont  autant  de  no- 
bleffe  que  d'habileté.  Jamais  il  n'eft  qnelHon ,  parmi  eux  ,  de  conquérir 
&  d'étendre  les  bornes  de  leur  Pais ,  la  plupart  ne  connoiflTent  pas  mêm« 
de  véritable  domaine  ,  Se  ceux  qui  fe  croient  maîtres  de  leurs  Terres , . 
n'en  font  point  jaloux  jufqu'à  trouver  mauvais  qu'on  vienne  s'y  établir,, 
pourvu  qu'on  n'entreprenne  point  de  gêner  leur  liberté.  Il  ne  s'agit  donc  , 
dans  leurs  Traités  ,  que  ue  fe  faire  des  Alliés  contre  des  Ennemis  qu'ils 
redoutent ,  de  finir  une  guerre  qui  devient  ruineufe  aux  deux  Partis ,  ou 
plutôt  de  fufpendre  les  hoftilités  j  car  on  a  déjà  fait  obferver  que  les  guer- 
res nationales  font  éternelles  entre  les  Sauvages,  &  qu'il  faut  peu  comp- 
ter iur  un  Traité  de  Paix,  lotfqu'une  des  deux  Parties  recommence  à  don- 
ner de  la  jaloufie  à  l'autre. 

On  a  parlé  des  ligues  qui  fe  font  pour  la  guerre.  Quoique  le  Calumet 
y  ferve  aufli ,  fon  ufage ,  furtotu  chez  les  Nations  du  Sud&  dsrOueft,eft 
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pîuî  commun  pour  les  négociations  de  Paix.  Il  palTe  pour  un  préfent  du 
Soleil.  C'eft  proprement  une  Pipe ,  dont  le  tuiau  eft  fort  long ,  &  dont 
la  tête  A  la  ngure  de  nos  anciens  Marteaux  d'armes.  Cette  ,tête  eft  ordi- 
nairement compofée  d'une  forte  de  marbre  rougeâtre  ,  fort  aifé  à  travail- 
ler,  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Païs  des  Ajoués.  Le  tuïau  eft  d'un 
bois  léger ,  peint  de  différentes  couleurs ,  crné  de  têtes  ,  de  queues  ,  &c 
de  plumes  des  plus  beaux  Oifeaux.  L'ufage  eft  de  fumer  dans  le  Calumet ,, 

Suand  on  laccepte  j  &  cette  acceptation  devient  un  engagement  facré , 
ont  tous  les  Sauvages  font  perfuadés  que  le  Grand  Efprit  punitoit  l'in-' 
fradion.  Si  l'Ennemi  préfente  un  Calumet  au  milieu  d'un  combat ,  il  eft 
permis  de  le  refufer  ;  mais  s'il  eft  accepté ,  on  doit  mettre  fur  -le-champ' 
les  armes  bas.  Il  y  a  des  Calumets  pour  toutes  fortes  de  Traités.   Dans  le 
commerce,  on  n'eft  pas  plutôt  convenu  de  l'échange,  qu'on  préfente  un 
Calumet  pour  le  cimenter.  S'il  eft  queftion  de  guerre ,  non-feulement  le 
tuiau  ,  mais  les  plumes  mêmes  doivent  être  rouges.  Quelquefois  elles  ne 
le  font  que  d'un  côté;  Se,  fuivant  leur  difpcfuion  , on  reconnoît  à  quelle 
Nation  ceux,  parlefquels  il  eftpréfenté  ,  veulent  déclarer  la  guerre.  Il  ne 
paroit  pas  douteux  que  l'intention  des  Sauvages ,  en  faifant  fumer  dans 
le  Calumet  ceux  dont  ils  cherchent  l'alliance ,  ou  le  commerce,  ne  foit 
de  prendre  le  Soleil  pour  témoin  &  pour  garant  de  leurs  Traités';   car  on 
afture  qu'ils  ne  manquent  jamais  d'en  pourferla  fumée  vers  cet  Aftre  (34)^ 
'4        Y  ^T"^^"*^  ^  ^^^  ornemens  des  Calumets ,  qu'on  préfente  aux  Perfonnes 
de  diftniction  &  dans  les  occafions  importantes ,  n'ont  p.-.    .  aifemblable- 
ment  d'autre  fource  que  le  refped:  qu'on  doit  aux  Supéne  "  -    v  aux  gran- 
des affaires.  C'eft  aux  Panis  ,  Nation  établie  fur  les  bords  du  Miffouri    & 
qui  s'étend  affez  loin  vers  le  Nouveau  Mexique,  que  le  Soleil , 'fuivant  la 
Tradition  des  Sauvages  ,  a  donné  le  Calumet  :  mais ,  apparemment ,  les 
i  anis ,  comme  beaucoup  d'autres  Peuples,  ont  voulu  relever  ,  par  le  mer- 
veilleux ,  un  ufage  dont  ils  étoient  les  Auteurs  j  &  tout   ce  qu'on  peuc 
conclure  de  cette  opmion  ,  c'eft  qu'étant  peut-être  les  premiers  Peuples  de 
cette  partie  du  Continent  de  l'Amérique  qui  aient  rendu  un  culte  au  So- 
leil ils  lont  aufli  les  premiers  qui  aient  fait  du  Calumet  un  fymbole  d'alliance 
_  Avant  l'ouverture  &  pendant  toute  la  durée  des  Négociations    le  prin 
«pal  fomdes  Sauvages  eft  d'éloigner  l'idée  qu'ils  falTent  les  premières  dé- 

«  pas  cru  qu'ily  eut  de  {ymbolc  plus  pro- 
»  pre  a  la  fcellcr  ni  de  gage  plus  capable 
"  d  en  alTurer  1  exécution  ,  quel'inftrument 
»  qui  a  eu  tant  de  part  à  leurs  délibc'rations. 
leutfcrc  même  n'ont-ils  pas  imaginé  de 
<igne  plus  naturel  pour  marquer  une  étroite 
union  ,  que  de  fumer  dans  une  même  Pipe 
lurtout  fi  la  fumée  qu'on  en  rire  eft  ofFcit  * 
a  une  Divinité  qui  y  mette  le  fceau  de  la 
Religion.  Fumer  dans  la  même  prpe  ,  en  fi- 
gne  d'alliance,  revient  au  même  que  boiie 
dans  la  même  coupe  ,  fuivan:  l'ufage  ancica 
&  moderne  de  pkificuis  Nations.  Ces  ufa^-cs 
font  trop  naturels ,  pour  ecic  regardés  com- 
me ocs  jnyuetçs,. 


Caractère, 

Mœurs,  usa- 
ges ,  &C.  DE» 
Indiens  de 

I.*AmeriqI;E 

Septentrio- 
nale, 

Ce  que  c'eft  qur 
le  Calumet. 


_  TraJIrion  fut 
l'origine  du  Csî 
lumet. 


(34)  Le  P.  Lafitau  trouve  dans  cette  pra- 
riqnc  une  nouvelle  preuve  de  roriginc  Grec- 
que ,  qu'il  attribue  aux  Sauvages.  Cette  pipe 
Ile  lui  patoît ,  dans  la  fienne ,  que  le  Cadu- 
cée de  Mercure.  Le  P.  de  Chatlevoix  ,  plus 
naturellement ,  penfe  33  que  ces  Peuples , 
M  inllruits ,  par  leur  expérience  ,  que  la  fu- 
«  méede  leur  Petun  abbat  les  vapeurs  du 
«  cerveau  ,  rend  la  tête  plus  libre  ,  réveille 
«  le;  efpvits ,  &  les  met  plus  en  état  de  trai- 
«  ter  d'affaires ,  n'ont  pas  eu  d'autre  raifon 
M  pour  en  introduire  l'ufage  dans  Icur.s  Con» 
"  fcils,  où  efrc(fl:ivcnicnt'"ils  ont  fans  telTe 
"  la  pipe  ,î  la  boucl.c  ,  &  qu'après  avoir 
>•  B'is  mûiement  leur  rtfolutio»,  ils  a 'ont 


C?omment  Iw 
Sauvages     l'y 
prer.iient    poyi-' 
lu'gocier. 
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^i  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

marches,  ou  du  moins  de  perfuader  à  leurs  Hniiemis  que  la  cramte  &  la 
necellue  ny  ont  aucune  part.  Un  Négociateurne  rabbat  rien  de  fa  fierté, 
dans  le  plus  fâcheux  état  des  affaires  de  fa  Nation  ;  ik  fouvent  il  a  l'a- 
drefle  de  faire  croire  aux  Vainqueurs ,  dont  il  veut  arrêter  les  fuccès  ,  que 
leur  intérêt  les  oblige  de  faire  finir  les  hoftilités.  Il  ell  intcrelfé  lui-même 
a  mettre  en  ufage  tout  ce  qu'il  a  d'efprit  &  d  éloquence  :  car  fi  fes  pro- 
pofitions  ne  font  pas  goûtées     il  n'eft  pas  rare  qu'un  coup  de  hache  foit 
1  unique  reponfe  quon  lui  falfe.  Non-leulement  il  ell  oblige  d'abord  de 
le  tenir  fur  fes  gardes  ,  mais  après  s'être  garanti  de  la  première  furnrife  . 
il  doit  compter  dette  pourfuivi  &  brûle  s'il  fe  laiiTe  prendre.  Ces  vio- 
lences font  toujours  colorées  de  quelques  prétextes  ,  tels  oue  ceux  de  van- 
geance  c^  de  reprcfailles.  Quantité  de  Jéfuites .  qui  demeuroient  dans  les 
Bourgades  Sauvages    fous  la  Sauve-garde  publique,  &  comme  les  Agens 
ordinaires  de  la  Colonie  Françoife,  s'y  font  vus  expofés  à  devenir  les  vic- 
times du  moindre  reffentiment.  D'un  autre  côté  ,  on  ne  lie  pas  ,  fans  ad- 
miration    que  des  Peuples ,  qui  ne  font  pas  la  guerre  par  intérêt  ,  qui 
portent    le  dcfinterelTement  jufqu'à  ne  fe  charger  jamais  de  la  dépouille 
des  Vaincus  ,&  ne  pas  toucher  même  aux  habits  des  Morts  -,  en  un  mot , 
qm  ne  prennent  les  armes  que  pour  la  gloire  ,  ou  pour  fe  vanger  de  leurs 
Ennemis,  foient  exerces  dans  le  manège  de  la  plus  fine  politique.  Ils  en- 
tretiennent   dit-on  ,  des  Penfionnaires  chez  leurs  Ennemis  :  &  l'on  alfure 
que  par  1  effet  dune  autre  prudence,  qui  les  porte  à  fe  défier  des  avis  in- 
tcrellcs ,  ils  n  en  reçoivent  point  de  ces  Miniftres  fecrets  ,  s'ils  ne  font 
accompagnes  de  quelque  prefent. 

C'elt  ici  l'occafion  de  donner  un  exemple  de  leur  éloquence.  Entre  plu- 
fieurs  traits  de  cette  nature  ,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  nos  Relations 
&dans  celles  des  Anglois,  on  en  choifit  un,  qui  repréfente,  à  la  fois, 
le  caradered éloquence  des  Sauvages,  &  la  méthode  que  les  Européens 
emploient    a  leur  imitation  ,  pour  s'expliquer  avec  eux.  En  1684,  M.  de 
la  Barre  ,   Gouverneur  général  de  la  Nouvelle  France  ,  craignant  quelque 
irruption  de  la  part  des  Iroquois ,  qui  s'étoient  rendus  plus  redoutables 
que  jamais,  &  qui  avoient  auflî  leurs  fujets  de  plainte ,  engagea  M.  d'I- 
berviUe  ,  Gentilhomme  Canadien  dont  on  a  déjà  loué  le  mente ,  &  fi  con- 
iidere  de  cette  hère  Nation  ,  qu'elle  lui  avoir  donné  ,  par  eftime  &  par 
amitie,  le  nom  d  .^Ao/^.^/Tw  ,  qui  fignifie  la  Perdrix,  Au  amener  quel- 
ques Anciens    auxquels  il  fe  flattoit  encore  d'infpirer  le  goût  de  la  paix, 
ou  d  en  impofer  par  fa  fermeté.  Il  s'étoit  avancé  jufqu'au  Fort  de  Catarol 
couy    avec  un  C-orps  de  Trouppes  ,  qu'il  vouloir  faire  palfer  pour  une  fim. 
pie  efcorte;  &M.dlberville  revint,  en  effet,  avec  un  des  principaux  Chefs 
des  Onontaguas,  qui  fe  nommoit  Grangula,  fuivi  de  trente  jeunes  Guer. 
riers  :  mais  dans  l'intervalle  ,  une  partie  des  Trouppes  Francoife  fut  afîli- 
gée  de  diverfes  maladies.  Cette  difgrace  ,  ne  pur  être  cachée  aux  Sauva- 
ges ,  parceque  plufieurs  d'enrr'eux ,  qui  entendoient  un  peu  le  François, 
fe  glifierent  pendant  la  nuit  derrière  les  Tentes  ,  où  les  difcours  incon- 
Itderes  de  quelques  Soldats  leur  rendirent  témoignage  de  l'ct.it  des  Mala- 
des. Cependant,  deux  jours  après  leur  arrivée,  le  Chef  fit  dire  a  M.  de 
l^  Barre  qu  il  etoit  prêt  à  l'entendre  j  ôc  l'Aflbmblée  fe  tint  entre  les  deux 
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Grangula   s'afllt  à  la  manière  Orientale,  au  milieu   de  fes  Guerrière 


»w.^  v.a..*  ui.  gLu.iu  lai.iculi ,  uvuii  ,  Gcs  aeux  cotes ,  une  nie  d  Uihciers 
François.  Il  ouvrit  la  conférence  par  ce  difcours ,  dans  la  bouche  de  xon 
Interprète. 

Le  Roi  mon  Maître  ,  informé  que  les  cinq  Nations  Iroquoifes  contre- 
viennent depuis  longtems  i  la  paix  ,  m'a  donné  ordre  de  me  tranfporter 
ici  avec  une  elcorte  ,  &  d'envoier  Akoueffan  au  Village  des  OnontacTuas 
pour  engager  les  principaux  Chefs  à  s'approcher  de  mon  Camp.  L'inten- 
tion de  ce  grand  Monarque  ell  que  nous  fumions  cnfemble  ,  toi  &  moi 
dans  le  grand  Calumet  de  Paix  j  pourvu  que  tu  me  promettes  ,  au  nom 
des  Tionontouans,  des  Goyogans  ,  des  Onontaguas ,  des  Onoyouchs  ik 
des  Agnies,  de  donner  une  entière  fat.sfadion  à  fes  Sujets,  !k  de  ne  rien 
taire  a  1  avenir  qui  puilTe  caufer  une  fàcheufe  rupture. 

Les  cinq  Nations  Iroquoifes  ont  pillé  ,  ruiné  6c  maltraité  tous  les  Cou- 
reurs  de  bois  qui  alloient  en  traite  chez  les  Illinois  ,  les  Ouamis  Sc 
les  autres  Peuples  Enfans  de  mon  Roi.  Comme  iln  ont  agi ,  dans  ces'oc- 
cadons  ,  contre  les  Traités  conclus  avec  mon  Prédécelfeur ,  je  fuis  charsé 
de  leur  en  demander  réparation  ,  &  de  leur  fignifier  qu'en  cas  d"  refus 
ou  de  récidive  ,  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ce  collier  af- 
lermit  (55)  ma  parole. 

^M^';i^"'"'ir»  '^''  «''"3  ^f'T  °?'  introduit  les  Anglois  dans  les  Lacs 
du  Roi  mon  Maître ,  &  chez  ks  Peuples  fes  Enfans  ,  pou'dctruire  le  Com- 
jperce  de  .es  Sujets ,  &  pour  obliger  ces  Nations  à  fe  fouftraire  à  l'obcif-  ' 
fance  qu  elles  lui  doivent.  Ils  les  y  ont  menés  ,  malgré  les  défenfes  du  der- 
nier Gouverneur  de  New-Yorck  ,  qui  prévoioit  les  rifques  où  il  expofo  c 
les  uns  ou    es  autres.  Je  veux  bien  oiblier  ces  démarches  ;  mais  /enes 

Iffirm";ile!^^  '''''  '-''''  ''  ^°-  '''^--  '^  g---  ^^  -îlle" 

Ces  mêmes  Guerriers  ont  fait  plufieurs  incurfions  barbares  chez  le.  Tî 
hnois&lesOutamis.  Ils  y  ont  nWacré ,  Hommes,  Femm  s' Ï  EnLs 
pris,lie&  emmené  un  nombre  infini  d'Indiens  de  ces  deux  Nations  on 
fe  croioient  en  fureté  dans  leurs  Villages  .  au  milieu  de  U  Paix  C  l4 
pies ,  qui  font  Enfans  de  mon  Roi  ,  doivent  celfer  d'être  vos  Efclaves  II 
fauc  leur  rendre  la  liberté  ,  &  les  renvoier  dans  leur  Pais.  Si  les  c  ma  n" 

a£iu  ma';^.:>'li  ''  '''''  ''''''  ''  ''''  ''''-^  '^  S^"^'    ^«  '^ 
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«.  ,ro„b!ero„,  larna.  l.„.  repos,  pourvu  qu'elles  donnen.i;  SS 
()/)Afrt™.t  tOIttcmc Sauvage,  mliaâcgmnii,. 
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,,^.,....____  que  je  leur  d  ;  nande  ,  Se  que  les  Tr.iitcs  foient  déformais  obfervés.  Je  fe*' 
Caraci-ere,  rois  au  delefpoir  que  mes  paroles  ne  produifillent  pas  l'effet  que  j'en  ac* 
MœuRs,  usA^  tens  ;  car  je  ferois  alors  oblige  de  me  joindre  au  Gouverneur  de  New - 
ïndi'ens  DE  York,  qui,  parToriire  du  Roi  fon  Maître ,  m'aideroit  à  brûler  les  tincj 
Villages,  8c  a  vous  détruire.  Ce  Collier  afferniit  ma  parole. 

L'Interprète  aïant  cefle  de  parler ,  Grangula  ,  qui,  pendant  ce  dl (cours, 
ne  regarctoit  que  le  bout  de"  fa  Pipe  ,  fe  leva  ,  fit  cinq  ou  fiK  toms  dans  li> 
cercle,  compofé  de  Sauvages  &c  do  François ,  revint  à  ta  place  ,  fe  pi^iça 
xlebout  devant  le  Général ,  &c  Ip  regardant  d'un  œil  fixe  ,lui  répon;.Ut  dan« 
ces  termes, 

Onnontio  (j(î) ,  je  tlionore.  Tous  7ss  Guervieis  qui  m'accompagnent, 
•t'iianorent  auffi.  Ton  Interprète  a  fîni  ion  difccur;;,  je  vais  commtuc^r  le 
lîiien.  Ma  voix  court  à  ton  oreille.  Ecoute  mes  paroles. 

Ojinontio  ,  il  falloit  que  tu  crulfes ,  «a  partant  de  Québec  ,  que  l'ar-' 
deur  du  Soleil  eût  embraî'é  ics  Forets,  qui  rendent  notre  P.ti;.;  inaccsilible 
aux  î  ran^ois  ;  ovî  ouc  le  Lac  les  eût  tellement  inondétr; ,  que  nos  i^/iba-? 
«es  fe  trouvant  r'vJron>',éef)  de  fes  eaux,  il  nous  fût  impouible  d'en  fbr^ 
tir.  Oui ,  Onnontio ,  d  Lu.  que  rx  ^'aies  cru ,  &  que  la  curiofité  de  voir 
tant  de  Païs,  brûlés  ,  ou  fuh'nergés ,  t'ait  porté  jufqu'ici.  Tu  es  mainte- 
nant défabufc,  piiifqae  «ici  8c  mes  Guerriers  venons  ici  t^iïïirer  que  les 
Tfonontouans  ,  les  Gv^yoguans  ,  les  Onnoyoutlis  &  les  Aguiés  n'ont  pas 
encore  péri.  Je  te  remercie,  en  leur  nom,  d'avoir  rapporté  fur  leurs  Ter- 
res ce  Calumet  de  Paix,  que  ton  Prédécelfeur  a  reçu  de  leuis  mains.  Je 
te  félicite,  en  même-tems  ,  d'avoir  laiiré  fous  terre  la  hache  meurtrière, 

3ui  a  rougi  tant  de  fois  du  fang  des  François.  Ecoute,  Onnonùo;  je  ne 
ors  point ,  j'ai  les  yeux  ouverts ,  &  le  Soleil  qui  m'éclaire  lîie  fait  dé-.- 
couvrir  ,  à  la  tcte  d'une  trouppe  de  Guerriers  ,  un  grand  Capitaine  qui 
parle  en  fommeillant.  Il  dit  qu'il  ne  s'eft  approché  de  ce  Lac ,  que  pour 
mmer  dans  le  grgnd  Calumet  de  Paix  avec  les  Onontaguas  j  mais  Gran- 
gala  fait,  au  contraire  ,  que  c'étoit  pour  leur  calTer  la  tête  ,  fi  tant  de 
vrais  François  ne  s'étoienr  affoiblis.  Je  vois  qu'Onnontio  rcve  ,  dans  un 
camp  de  Malades  ,  à  qui  le  Grand  Efprit  a  fauve  la  vie  par  des  infir- 
mités. 

Ecoute ,  Onnontio  •,  nos  Femmes  avoient  pris  les  cafle-têtes.  Nos  Enfans 
&c  nos  Vieillards  portoienr  l'arc  &  la  flèche  à  ton  camp  ,  fi  nos  Guerriers 
ne  les  eufient  retenus  6c  defarmcs  ,  lorfque  ton  Ambafladeur  Akoueifaii 
parut  dans  mon  Village.  C'en  efl;  fait  j'ai  parlé. 

Ecoute ,  Onnontio  ,  nous  n'avons  pas  pillé  d'autres  François  que  ceux 
qui  portoient  des  fufils ,  de  la  poudre  &c  des  balles  aux  Outamis  &  aux 
Illinois  ,  nos  Ennemis  ,  parceque  ces  armes  auroient  pu  leur  coûter  la  vie 
Nous  avons  fait  comme  les  Jéfuites ,  qui  caflent  tous  les  barils  d'eau-de- 
vie  qu'on  porte  dans  nos  Villages,  de  peur  que  les  ivrognes  ne  leur  caf- 
fent  la  tête.  Nos  Guerriers  n'ont  point  de  Caftors ,  pour  païci  toutes  les 


(36)  Ce  nom  ,  que  tous  les  Sauvages  don- 
iient  au  Gouverneur  de  la  Not-Mc  France, 
fîgnific  grande  Monragne.  (  -  1  un  titre 
^'hoiuieut  »  qui  a  commencé  fc ,".     Gouver- 


nement du  chevalier  de  Mr.  '  '.-j:,ny  fécond 
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^ 


uuu.  et  permis  daller  où  nous  voulons ,  d'y  conduire  oui  hn»  .    ^'  r" 
hle    d'acjieter  ôc  de  vendre,  &  à  qui  il  noLpSsiTes  Allié   ?'  ï'"" 

Efclaves  ,  ou  tes  Enfans,  traite-les  comme  des  E^av^^^^^^ 

Enfans;  ôte-leur  la   liberté  de  recevoir  cLfeux  dW  °        """'  1" 

tiens.  Ce  collier  contient  ma  parole.  "''^'  ^^ns  que    les 

Nous  avons  -fTé  la  tête  aux  Illinois  &  aux  Outami.     n.r.o.  '•» 
coupe  les  arbres  de  Paix  qui  fervoient  de  IL^il!    .^"'^!.  '  par«quils  ont 
venus  ^ii.  de  grandes  cLfl["rCa£'A    l:  Tol^Tt  '''  f""? 
tnales  &  femel  es  d   )     contre  1,  ^«.,.  i  ^Çi^res  ,  &   ont  enlevé 

attiré  les  çhoua^u^s  kr::'i:::P:T:^:::t:z^''j!T'^'-  "^  -r 

des  armes  d  feu,  après  avoir  médité  de  mauvairdeEc  .  "^  °"'  t""^ 
.ivons  n,oins  fait  que  les  Anglois  &  les  Sçot  ô  i  T' ".°"'-  ^°"^ 
ufurpé  les  Terres  qu'ils  polfedent  f„r  tl„^«^ M' ^  "  '  ^^"'  '^'°'' '  «"^ 
ic-es'de  leur  Pais  ,%ourCr  des'  v" L^s  de'' Vm'"°"L^!î'''^  °"^  ^'^^^- 
Ce  collier  contient  ma  parole  '         ^'"'2''  ^  des  ForterelTes. 

vc5cr<;uSK':épo:3er^ 

aCatarociuy.  on  préfen^e  de  o^  p'ré3  ceC^  ^'.^  -«---^  'a  Lchê 
plantèrent  au  mêm^  lieu  l'arbre  de  pa  x  po u^^  être'?"'''  ^1?  ^°"  '  ^'^ 
W;  qu'au  heu  d'une  retraire  de  Gueme^  J  F  ^'^^"^"^^'"'"^  ^°"- 
quune  retraite  de  Marchands  ;  qu\u  ïfeu  d'a'rmes  ï  d"'  ' -"  ^'"^  "^^ 
auroit  plus  que  des  Marchandifes  &  des  Caftnrc?  <r^  «munitions  ,  il  n'y 
Oiinontioj  prens  garde  à  l'avenir  quuni^'"^^'"^^""^''"- ^^«"^e. 
que  celui  qui  parok  ici ,  fe  trouvant  In ftr'^?  "^'"^  ^^  Guerriers 
foutFe  cet  irbrk   Ce  feroh  doTZe  ±Sn^  '  P'"' ^°"  '  "'^- 

•emj.êchatde  croître  ,  &  de  Tuvrlun  mûr  d/f   '^'"^  P"'  ^^'^'"^  '  °» 
le  nâtre.  Je  t'alTure  ,  au  nom  des  ci  a  K  "'"''"''  ^°"  ^^'^  & 

ront  fous  fes  feuill  ges  la  danfe  dûV^  "^  'î"' ."°',  ^"^^""^  danfe- 

quilles  fur  leurs  nattas     &  qu'ils  ne  dl  '  ^"^'l  demeureront  tran- 

l'arbre  de  paix,  que  quand  l?ursFre-n"°"'-^'  ^''^'  '  P°"^  ^°"P" 
nient  ou  ^arémli  ,\"ntlrenlont  d'a»?^  ^  Corlar^onjoin^e- 

Efprit  a  difpofé  en  flveur  de  no    Icê^ "'^"r  '^'^v'"'  ^°"^  ^^  ^rand- 
^ole  ;  &  cet  autre ,  le  pouvoir  que  les     nnN  .      '°".'''  ^°""^'"  "^^  P^' 

Enfin  Grangula ,  s'a^drefTantÎM  d'Siïïe     lui  S!  ""J°""i: 
«courage  ,  tu  as  de  l'efprit  :  parle    exoliml      '        ?    '  ^^"""'.ff^"  .  prens 

-  ce  ,„e  e.  P.J.  «fAt^  l^trenTaCcH^S::^"  \t 
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la  voix  de  Grangula ,  qui  t'honore ,  &  t'invite  à  recevoir  ce  préfent  de 
Caftors  ,  &  à  te  trouver  tout-. i- l'heure  à  fon  fellin.  Ces  autres  préfens 
de  Caltors  font  envoies  à  Onnontio ,  de  la  part  des  t'inq  Nations. 

L'Iroquois  aïant  celTé  de  parler ,  M.  d'Ibervilie  bc  quelques  Jéfuites  pré- 
fens expliquèrent  faréponfe  à  M.  de  la  Barre  ,  qui  rentra  dans  la  -Tente, 
fort  mécontent  de  la  fierté  de  Grangula.  C'étoit  la  première  fois  qu'il 
traitoit  avec  les  Sauvages.  Mais  ,  fur  les  repréfentations  qu'on  lui  fi:  (59)  , 
il  dilTimula  fon  relfentiment  •,  &  l'effet  de  cette  conférence  fut  de  fuf- 
pendte  du  moins  les  hoftilités. 

Leurs  Jongleurs  ,  du  moins  ceux  qui  font  profcifion  de  n'être  en  com- 
merce qu'avec  les  Génies  bienfaifans ,  ont  beaucoup  de  part  aux  délibéra- 
tions publiques ,  parcequ'ils  font  regardés  comme  les  Interprètes  des  vo- 
lontés du  Ciel.  Mais  leur  principale  occupation ,  de  celle  dont  ils  tirent 
le  plus  de  profit  ,  c'eft  la  Médecine.  On  a  vu  que  leur  art  eft  fondé  fur 
la  connoilïance  des  Simples,  à  laquelle  on  peut  joindre  ,  dans  tous  les  Pais 
du  monde ,  l'expérience  ôc  la  conjecture  ;  mais  ils  y  mêlent  beaucoup 
de  charlatanerie  &  de  fuperftition.  Il  leur  en  coiire  peu  pour  tromper  les 
Sauvages  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'hommes  au  monde  à  qui  la  Médecine 
foit  moins  nécellàire.  Non-feulement  ils  font  prefque  tous  d'une  comple- 
xion  faine  ,  mais  on  afTure  qu'ils  n'ont  connu  la  plupart  de  nos  mala- 
dies ,  que  depuis  qu'ils  nous  ont  fréquentes.  Us  ne  connoiiTbient  point  la 
petite  vérole ,  lorfqu'ils  l'ont  reçue  de  nous.  La  goutte ,  la  gravelle  ,  la 
pierre ,  l'apoplexie ,  &  quantité  d'autres  maux  ,  fi  communs  en  Europe  , 
n'ont  point  encore  pénétré  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde  parmi 
les  Naturels  du  Pais.  On.  avoue  que  les  excès  auxquels  ils  fe  livrent  dans 
leurs  feftins  ,  ôc  leurs  jeûnes  outrés  ,  leur  caufent  des  douleurs  &c  des  foi- 
blelTes  de  poitrine  de  d'eftomac ,  qui  en  font  périr  un  grand  nombre  •,  &c 
que  la  phtifie ,  fuite  naturelle  des  grandes  fatigues  &  des  exercices  vio- 
lens  auxquels  .ils  s'expofent  dès  l'enfance  ,  enlevé  quantité  de  jeunes  gens  ; 
mais  on  traite  d'extravagance  ôc  d'erreur ,  l'opinion  de  ceux  qui  leur  croient 
le  fang  plus  froid  qu'à  nous  ,  &c  qui  rapportent  à  cette  caufe  leur  appa- 
rente infenfibilicé  dans  les  tourmens.  On  prétend  ,  au  contraire  ,  qi-'i?s  l'ont 
extrêmement  balfamique  ;  ce  qui  vient ,  dit-on ,  de  ce  qu'ils  n'ufent  point 
de  fel ,  ni  de  tout  ce  que  nous  emploions  pour  relever  le  goût  de  nos 
viandes. 

Rarement  ils  regardent  une  maladie  comme  naturelle  ;  ôc  parmi  les  re- 
mèdes dont  ils  font  ufage  ,  ils  en  reconnoilTent  peu ,  qi^ils  croient  capa- 
bles de  les  guérir  par  leur  unique  vertu.  Leurs  Simples  font  ordinaire- 
ment emploies  pour  les  plaies  ,  les  fradures ,  les  difiocations ,  les  luxa- 
tions ôc  les  ruptures.  Ils  olâment  les  grandes  incifions  ,  qu'ils  voient  faire 
à  nos  Chirurgiens  pour  nettoier  les  plaies.  Leur  méthode  eft  d'y  expri- 
mer le  fuc  de  plufieurs  Plantes  ;  ôc  cette  compofition ,  dont  ils  fe  réfer- 
vent la  connoiflance  ,  attire  ,  dit-on  ,  non-feulement  le  pus ,  mais  jufqu'aux 
efquilles ,  aux  pierres ,  au  fer,  &c  généralement  tous  les  corps  étrangers 
qui  {ont  demeurés  dans  la  partie  blcffée.    Ces  mêmes  fucs  font  la  feule 

(59)  On  luirepréfcnta,  fuivant  ks  termes  de  la  Relation,  anz  Iroca  progenUs  n(fcit 
nabere  modum. 
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nourriture  du  Malade  ,  jufqu'à  ce  que  fa  plaie  foit  fermée.   Celui  ^jui  lu 
panfe  en  prend  auiîi  avant  que  de  fucer  la  plaie,  lorfqu'il  y  eft  obligé  : 
mais  c'eft  une  opération  rare;  &c  le  plus  fouvent,  on  fe  contente  de^fe- 
ringuerce  jus  dans  la  plaie.  Jufques-là  ,  tout  eft  dans  les  voies  de  la  na-  .««itNs  db 
ture  :  mais  comme  il  faut  toujours  du  merveilleux  à  ces  Peuples,  un  Jon-  l'Amirique 
glcur  applique  les  dents  fur  la  plaie,  &  montrant  enfuite  un  petit  mot-  Septentrio 
ceau  de  bois ,  ou  quelque  autre  corps  ,  qu'il  feint  d'en  avoir  tiré  ,  il  per- 
luade  au  Malade  que  c'eft  le  charme  qui  mettoit  fa  vie  en  danger  (40). 

Les  Sauvages  ont  des  remèdes  prompts  &c  fouverains  ,  contre  la  Paraly- 
fie ,  l'Hydropifie  8c  les  maux  vénériens.  La  rapure  du  Gayac  &  du  Safta- 
fras  font  leurs  fpécifiques  pour  les  deux  dernières  de  ces  maladies  ;  ils 
en  font  une  liqueur  ,  dont  le  continuel  ufage  préferve  &  guérit  (41).  Dans 
les  maux  aigus,  tels  que  la  Pleuréfie  ,  ils  opèrent  fur  le  côté  oppofé  ,  par 
des  cataplalmes  qui  empêchent  le  dépôt,  ou  qui  l'attirent.  Dans  la  Fièvre, 
ils  ufent  de  lotions  froides ,  avec  une  décodion  d'herbes ,  qui  préviennent 
rinflammation  &  le  tranfport.  Ils  vantent  furtout  la  diette  ,•  mais  ils  ne 
la  font  confifter  que  dans  b  privation  de  certains  alimens ,  qu'ils  croient 
nuifibles.  A  l'ufage  de  la  faignée  ,  qui  leur  étoit  inconnue  ,  ils  fuppléoient 
autrefois ,  par  des  fcarifications  aux  parties  où  le  mal  fe  faifoit  fentir  :  en- 
fuite  ils  y  apphquoient  une  forte  de  ventoufes ,  avec  des  courges ,  qu'ils 
remphlloient  de  matières  combuftibles ,  auxquelles  ils  mertoient  le  feu. 
Les  Cauftiques  Scies  Boutons  de  feu  leur  étoient  familiers  ;  mais,  ne  con- 
noiflant  point  la  pierre  infernale  ,  ils  emploïoient  à  fa  place  du  bois  pourri. 
Aujourdhui  la  faignee  leur  tient  lieu  de  tous  ces  fecours.  Dans  les  quar- 
tiers du  Nord,  l'ulage  des  lavemens  étoit  fort  commun  ;  une  veflie  fer- 
voit  de  feringue.  Ils  ont ,  contre  la  dylfenterie  ,  un  remède  dont  l'effet  eft 
Prefque  toujours  certain;  c'eft  un  jus  au'ils  expriment  de  l'extrémité  des 
branches  de  cèdre ,  après  les  avoiï  fait  bien  bouillir 

Mais  leur  principal  remède,  &  leur  préfervatif  ordinaire  contre  toutes 
fortes  de  maux,  eft  la  fiieur ,  qu'ils  excitent  dans  leurs  étuves  Ut)  :  & 
iorlque  leau  leur  découle  de  toutes  les  parties  du  corps, ils  vom  fe  jet- 
ter  dans  une  Rivière  ;  ou ,  fi  elle  eft  trop  éloignée  ,  ils  fe  font  arrofer  de 
1  eau  la  plus  froide.  Souvent  ils  fe  font  fuer  ,  uniquement  pour  fe  délalfer 
le  corps  &:  1  efprit.  Un  Etranger  arrive-t'il  dans  une  Cabane  }  On  lui  fait 
du  teu  ,  on  lui  frotte  les  pics  avec  de  l'huile ,  pour  le  conduire  enfuite  dans 
une  Etuve  ,  ou  fon  Hôte  lui  tient  compagnie.  Ils  ont  une  autre  manière 
de  provoquer  la  fueur  qui  s'emploie  d^ans  certaines  maladies.  Elle  con- 
/ifte  a  couchet  le  Malade  fur  une  petite  eftrade  ,  fous  laquelle  on  fait  bouil- 
lir, dans  une  chaudière,  du  bois  d'épinette  &  des  branches  de  fapin.  La 
vapeur  nen  eft  pas  moins  falutaire  par  l'odeur  ,  que  par  la  fueur  abon- 
dante qu  elle  procure  ;  au  heu  que  la  fueur  de  l'étuve  ,  qui  n'eft  procurée 

\J!:S  ^r-T^r'^^'V  ^'r  '"  ^-  ^'P'^"  '"  "•^'li^I'^nient ,  en  peu  de  jours  ,  les  maux 

ZZ  '.A^    îi       T  '^"  ^'"'"  '^^^f  '"■  ^^"^""^n"  '«  Pl"''  invétérés.  Mais  nous  n'ap- 

mcdes  admirables.  Il  en  rapporte  plufieurs  prenons  point  que  ce  remède  ait  fait  fortu- 

«ttetSjdont  il  avoit  été  témoin.  ne  en  France 

une^ôln^/rl'^l"'"""  r'"^""'  ^'"'^  ?  '^'?"'''        ^^^^  On  a  déjà  rapporté  leur  forme .  &  la 
une  poudre  ,  coraforcc  de  trois  Simples  .    méthode  des  Sauvages. 
*tu  ils  ont  rcsue  d'uu  Sauvage  ,  &  qui  gué- 
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que  par  la  vapeur  de  l'eau  verféc  fur  des  cailloux  ,  n'a  pas  le  premier  de 
ces  avantages. 

Dans  l'Acadie ,  une  Maladie  ne  palTe-pour  fcrieofe  que  lorfqu'elle  ôte 
iNniENs  DE  ^bfolument  l'appétit  j  Si  la  p. us  violente  tievrc  n'empêche  point  qu'on  ne- 
i'Amerique  donne  à  manger  aux  Malades  qui  en  demandent  :  d'autres  ks  tuent  ,  pour 
Septentrio-  les  empêcher  de  languir,  Lrïqt\:  la  in.iLidie  eft  défclpcrce.  Dans  le  Can- 
NAis.  ton  d'Ùnnontaguc ,  ond  ;nne  ta  rr^^i:^  aux  petits  Enfans  ,qui  perdent  leurs 

Mères  avant  que  d'être  icvrés  ,  &  la  manière  de  les  tuer  eft  de  les  enter- 
rer vifs  avec  elles.  Enfin  quelques  autres  fe  contentent  d'abandonner  un  Ma- 
lade ,  lorfque  leurs  Médecins  n'en  efperent  plus  rien ,  &  le  lailfent  mou- 
rir fans  focours.  Pluficus  Nations  méridionales  ont  des  maximes  plus  hu- 
maines :  on  n'y  récompenle  le  Médecin  qu'arr(-  '-«  r  'érifon  ;  &  1»  le  Ma- 
lade meurt  >  celui  qui  l'a  traité  n'cft  pii  ...  lutetc  pour  fl:  vie.  Suivant 
1-es  Iroquois  ,  toute  maladie  n'eft  qu'un  defir  de  l'Ame  ;  &  l'on  ne  meurt, 
que  parceque  le  defir  n'eft  pas  rempli. 

Lorfque  les  Sauvages  ont  perdu  l'efpcrance  de  guérir  ,  ils  prennent  leur 
parti  avec  beaucoup  de  réfolution  -,  is:  louvent ,  comme  on  vient  de  le  re- 
marquer ,  ils  voient  avancer  la  fin  de  leurs  jours  p-i:;  des  perfonnes  chères», 
fans  en  r  \arquer  le  moindre  chagrin.  A  peine  l'Arrêt  de  mort  eft  pronon- 
cé,  qu'ui-  Àloribond  recueille  fes  forces ,  pour  haranguer  ceux  qui  iont  au- 
tour de  lui.  Si  c'eft  un  Chef  de  Famille ,  il  donne  de  fort  bons  avis  à. 
fes  Enfans  j  &  pour  faire  fes  adieux  à  toute  la  Bourgade  ,  il  ordonne  un. 
Feftin  ,  où  tout  ce  cju'il  y  a  de  provifions  dans  la  Cabane  doit  être  em- 
ploie. Enfuite  ,  il  reçoit  de  fa  Famille  les  pi'fens  qui  doivent  l'accompa. 
gner  au  Tombeau.  On  égorge  autant  di  Chiens  qu'on  en  peut  truuvei  ^ 
dans  l'opinion  que  les  Ames  de  ces  Animaux  vont  donner  avis  dans  i  au- 
tre Monde  ,  que  le  Mourant  eft  prêt  à  s'y  rendre  *,  8c  tous  les  corps  fe. 
mettent  dans  la  Chaudière,  pour  augmenter  les  mets  du  Feftin.  Après  le. 
repas,  les  pleurs  commencent:  on  les  interrompt  bien-tôt,  poi"'  fouh  a- 
ter  au  Mourant  un  heureux  Voiage ,  le  con  blerde  la  perte  qu'ii  va  faire 
de  fes  Parens  &  de  fes  Anus ,  oc  l'afturer  que  fes  Defcendau  îoutiendront 
fa  gloire.  Tous  les  Voïageurs  parlent  ,  avec  admiration  ,  du  fang-froid. 
avec  lequel  ces  Peuples  envifagent  la  mort.  C'eft  partout  le  même  prin- 
cipe Se  le  même  fond  de  ciradeix^  Quoique  les  ufage<  funèbres  va.icnt 
beaucoup  dans  les  différeni  Vatic  j ,  elles  ..cordent  léanmoins  fur  les 
danfes  ,  les  Feftins  ,  les  invocations  &  s  chants.  Mais  dans  toutes  ces. 
cérémonies  ,  c'eft  toujours  le  Malade  qui  eft  le  plus  tranquille  fur  fon. 
fort. 

On  n'admire  pas  moins  l'afte^'îlion  &  la  - -nérofitc  des  Vivans  pour  leurs 
Morts.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  Mères ,  qui  perdent  pendant  des  an- 
nées entières  les  cadavres  de  leurs  Enfans,  Se  ,'k  ne  peuvent  s'en  éloi- 
gner. D'autres  fe  tirent  du  lait  des  mam  'es  ,  >'  'e  verfentfur  la  tomb  •. 
Dans  les  incendies,  la  fureté  des  corps  i  ts  ic  premier  foii  dont  on; 
s'occupe.  On  fe  dépouille  de  ce  qu'on  a  .  pi  écieux,  pour  s  parer. 
De  tems  en  rems  on  découvre  leurs  Cercu  ils ,  ptmr  les  revêtit  .  ■>  nou- 
veaux habits.  On  fe  prive  d'une  partie  de  fes  alimens  ,  pour  Icb  orter 
fur  leur  Jfépulture ,  &  dans  les  lieux  où  l'on  s'imagine  que  leurs  Ames  Te 


îfi 


as  le  premier  de 

2  lorfqu'elle  ôte 
:  point  qu'on  ne- 
i  ks  tuent ,  pour 
ce.  Dans  le  Can- 
jui  perdent  leurs 
:  ett  de  les  enter- 
mdonner  un  Ma- 
ie lailfent  mou- 
naximespUis  liu- 
on  ;  &  Il  le  Ma- 
fa  vie.  Suivant, 
k  l'on  ne  meurt. 

ils  prennent  leur 

vient  de  le  re- 
ïrfonnes  chères  ,, 
nort  e(l  pronon-^ 
:ux  qui  lont  au- 
tort  bons  avis  à. 

y  il  ordonne  un 
e  doit  être  em- 
vent  l'accouipa* 
1  peut  trouver  ^ 
r  avis  dans  i  au- 
>us  les  corps  fe. 

Feftin.  Après  le. 
t,  pour  fouluii- 
re  qu'il  va  faire 
uii  îoutiendront 
,   du  fang-froid. 

le  même  prin- 
uncbres  va,.'cnt 
:anmoins  fur  les 
dans  toutes  ces. 
nquille  fur  fon, 

ivans  pour  leurs 
•endant  des  an- 
ivent  s'en  éloi- 
itfur  la  tombe'. 
er  (bii  dontoa- 
pour  s  parer, 
e  vêtir  if''  nou- 
pour  Ici  ,'orter 
e  leurs  Ames  fe 
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promènent.  En  un  mot,  on  nrend  plus  de  foin  des  Morts,  que  dss  Vr - 

vans.  Auil.-tot  que  le  M..la/e  a  rendu  lefprit  ,  tout  retemit^de  ^LutI-  ^*'»^"^"; 
-en,  i&  cette  ice,  ,<  dure  aut..nt  que  la  iLuie  eft  e^a  de  &f  i  ^rV'^'^' 

-.vit    Le'  S^avT;  ""  'TT'I'  ',  °,'î  "^  tf'  P^'"  deTenirTabl     Zl^^  ;.? 
n^Z      jtr  '^r^'J':  ^^  P'"'  '"^'''■'  '''^^^'  'e  vifage  peint,  fes   ^'Am.k.que 

a  me      &  tour  ce  qu'xf  j-olTedou,  à  coté  de  lui  ,  cft  expolé  à  ia  porte  de  Sh.'t.n.J.^, 

en  .  ufiT  '       ;  ''  "^h?  Pf""''  ^""'^  ^"^^  ^^°'^  •->"  tombeau  jlc'eft     *^^^'- 
en  pluf.euts  endroits  ,  celle  d'un  Enhmt  dans  le  foin  de  fa  Mère  L'uf^^l  ' 
dans  que  qu.s  Nacion.s  ,  eft  que  les  Parcns  du  Mort  ieûnenVne;J;nrT  .r' 
le  cours  des  funérailles.  Ce  rems  eft  donné  auv  nU,  !  pendant  tout 

tiens ,  que  la  terre  ne  puifTe  le  toucher.  Sa  L  ïTeft  une  Celh  I      ^'"T' 


P«.^    faire  .        S.,    ,e  °XST]^2^,  t  vt'':^ZT''  '^'"^ 

pe  .  q-i  la.  emporte  c«n™e  „„  d4^rSte«''Nli    '^^""P" 
ufige  j)oar  tous   eurs  Morts    &  lo  P  ^TrC.  V  "9""  Nations  ont  cet 

en  puerre  font  btùli   ,  &  feurs  ce"  cLf       V  ^^  «"'  <"'•  "AilTenc 

Fam,ile.  Ces  ftfu.ture's  ,  patTi  I  s  N    io°"  fiE"?"  ?">'    -  ^'^-' 
<ie  Cimetière,  i peu  de  diftincedi,       ."'" '"^"""«'^  .  "om  une  ; 

dnnslesBois     au^iédî'^bre'^:^ 

de    Cailfes    ufqu'à  la  Fête  de.   Morts    d>       L  l      ^'^^g^^'i^nt  dans 

«on.  Mais  pour^eux  qui  L  n.on  d;  f  H  ^''■':i', '^'^"^"^  ^^  Defaip- 
bi-rre.  Les^  uvages!  perilia:i^rq  1 1^  '.d^ens^ne"  '  '  "^"'"°"^^^'  ^^ 
colère  des  Efprits  f  &  ou'elle  «e  s'app4roic  po Lt  f/l'  '"'"'  '^"%^'-' ^^ 
trouvoient,  commença  par  des  oleinl  TJf  r  .  corps  ne  fe  re- 
rcftin  pendantqu'onchSelef"  s'ils  et;^  '  ^"  diants  &  des 
.  ia Culture  .i4  H  l'on  en  eft  ,  i:^^^'^:^    ^^^J^  ^j^- 
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Fcce  des  Morts,  dans  une  large  FolTe ,  où  l'on  allume  d'abord  un  grand 

Caractire,  feu.  iMufieurs  jeunes  gens  s'approchent  du  Cadavre  ,  coupent  les  chairs  aux 
McT'.'Rs.uiA-  parties  qui  ont  été  craïonnées  par  un  Ancien  ,  &  les  jettent  dans  le  teu 
<.ïs,&c.  DES  ,jyg(.  igs  vifceres.  Enfuite  ,  ils  placent  le  corps  danî  le  lieu  qu'of»  a  pré- 
iNnuNs  DB  ,^  ijndant  toute  cette  opération,  les  Femmes,  furcouc  les  l'ai  entes  du 

Su-tïn^mÎ-  Mort,  tournent  fans  celTe  autour  de  ceux  qui  travaUlent  ,  les  exhortent  X 
MAtï.  remplir  bien  leur  oftice  ,  &  leur  mettent  des  grauis  de  Porcelaine  dans  la 

bouche ,  comme  on  y  met  de»;  dragées  aux  Enfans.  On  ne  donne  aucune 
explication  de  cette  cérémcni,..  ^ 

L'enterrement  eft  fuivi  des  préfens  qui  fe  font  à  la  Fanulle  aRligee  v  ce 
qui  s'appelle  ,  couvrir  le  Mort.  Us  fc  font  au  nom  de  la  Bourgade  ,  &C 
quelquefois  de  la  Nation  entière.  Les  Alliés  en  font  autli  ;  mais  c'ell  feu- 
lement à  la  mort  des  perfonnes  confidérables  ,  Hc  la  Fimille  doir  avoir 
fait ,  auparavant  ,  un  Feftin  au  nom  du  More  ,  accompagné  de  jeux  ,  pour 
lefquels  on  propofc  des  prix.  C'eft  une  efpece  de  joute  :  Un  Lïxci  jette  , 
fur  la  Tombe ,  trois  bâtons  de  la  longueur  d'un  pié  ;  un  jeune  Homme , 
une  Femme  ,  &  une  Fille  ;  en  prennent  chacun  un  ,  de  ceux  de  leur  âga 
&de  leur  fexe  s'efforcent  de  le  leur  arracher  des  mains.  La  vidtoiie  elU 
ceux  qui  les  emportent.  Il  fc  fait  aulTi  des  courfes ,  &  l'on  tire  quelque- 
fois au  blanc.  Enfin  ,  l'adion  la  plus  lugubre  eft  terminée  par  des  chants 
&  des  cris  de  viétoirc.  Mais  januis  la  F.imille  du  Mort  ne  prend  part  i 
ces  réjoullfanccs.  On  obferve  même  un  deuil  fevere  dans  fa  Cabane.  Cha- 
cun doit  s'y  couper  les  cheveux,  s'y  noircir  tout  le  vifige,  fe  tenir  fou- 
vent  debout,  la  tête  enveloppée  dans  une  couverture  ,  ne  regarder  pcr- 
■»  fonne  ,  ne  faire  aucune  villte  ,  ne  rien  manger  d^  chaud  ,  fe  priver  do  cous 

lesplaifirsj  &c  ne  fe  pas  chauffer  ,  au  cœur  même  de  l'Hiver.  Api  es  ce 
grand  deuil  ,  qui  eft  de  deux  ans  ,  on  en  commence  un  fécond  ,  mais 
plus  modéré ,  6c  qu'on  peut  adoucir  par  degrés.  Pour  le  premier  ,  on  ne 
fe  difpenfe  de  rien  ,  fans  la  permiflion  de  la  Cabane  }  &  ces  difpenfes  lont 
toujours  accompagnées  d'un  Feftin, 

Un  Mari  ne  pleure  point  fa  Femme  ,  parceque  les  larmes  ne  convien- 
nent point  aux  Hommes  ;  mais  les  Femmes  pleurent  leur  Mari ,  pemlant 
une  année  entière  ,  l'appellent  fans  cefle  ,  &  remçUdent  le  Village  de 
cris ,  furtout  au  lever  Se  au  coucher  du  Soleil ,  lorlqu'elles  vont  au  tra- 
vail 8c  qu'elles  en  reviennenr.  Le  deuil  des  Mères  a  le  même  terme  pour 
leurs  Enfans.  Les  Chefs  ne  l'obfervent  que  fix  mois  pour  leurs  Femmes , 
&  peuvent  enfuite  fe  remarier.  Enfin  le  premier,  &  fouvent  le  feul  com- 
pliment qu'on  falfe  aux   Amis ,  &  même  aux  Etrangers  qu'on  reçoit  dans 
fa  Cabane ,  eft  de  pleurer  les  Proches  qu'ils  ont  perdus.  On  leur  me:  la 
main  fur  la  tête  ,  en  leur  faifant  comprendre  qui  l'on  pleure ,  mais  lans 
le  nommer. 
MtedesMortj,       La  Fête  dss  Morts  ,  qu'on  nomme  aufTi  le  Feftin  des  Ames ,  eft  une  p.ir- 
cu  Feftin  de»     jjg  fort  remarquable  de  la  Religion  des  Sauvages.  On  commence  par  fixer 
^'"'"  le  lieu  de  l'Aftemblée  :  enfuite  on  choifit  un  Chef  de  la  Fête ,  dont  le 

devoir  eft  de  régler  toutes  les  cérémonies ,  &  de  faire  les  invitations  aux 
Villages  voifins.  Au  jour  marqué  ,  tous  les  Sauvages  s'aftemblent ,  &  vont , 
deux  à  deux ,  en  proceflîon  au  Cimetière.  Là ,  chacun  s'emploie  d'aboid 
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à  découvrir  les  cadavres  :  enfuice  on  demeure  quelque  tems  à  confidérer  

en  filence  un  fi  lugubre  fpedtacle  ;  les  Femmes  ibnc  les  premières  oui  in-  ^^R*ct 
ten  >mpent  ce  religieux  filence  ,  par  des  cris  lan  jntables.  ■*  MœuRs, 


Caractère , 

USA- 
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..  uipent  ce  religieux  luence ,  par  .a..^  ...^^  la..  ^uiauies. 

Le  fécond  Ade  confifte  à  prendre  les  cadavres ,  c'eft-à-dire  1  ramafTer  IndieÎs'' Jï 
leurs  oiïemens  lecs  ôc  dcciiarnés  ,  qu'on  mer  en  monceaux  ;  &c  ceux  qui  l'Ameriqu» 
font  nommes  pour  les  porter ,  les  chargent  fur  leurs  cpaules.  S'il  fe  tiou-  Septentr. 
ve  des  corps  qui  ne  foient  pas  tout-à-fait  pourris ,  on  les  lave  ,  on  --i  dé- 
tache les  chairs  corrompues  &  toutes  les  ordures  ,  Se  l'on  travaille  à  les 
envelopper  dans  des  robbes  neuves  de  Cafiors.  Enfuite  on  retourne  à  la 
Bourgade  dans  le  même  ordre  ;  Se  chacun  dépcfe  dans  fa  Cabane  le  far- 
deau dont  il  étoit  chargé.    Pendant  la  marche,   les  Femmes  continuent 
leurs  gemiirL-meiisj&  les  Hommes  donnent  les  mêmes  marques  de  dou- 
leur, qu'au  jour  de  la  mort.  Cet  Aéle  eft  fuivi  d'un  Feftin  dans  chaque 
Cabane  ,  à  l'honneur  des  Morts  de  la  Famille.  Les  jours  fuivans  ,  il  s'en' 
fait  de  publics ,  accompagnés  ,  comme  le  jour  de  l'enterrement ,  des  dan- 
les    des  jeux  Se  des  combats  ordir aires  ,  pour  lefquels  il  y  a  des  prix  pro- 
pôles.  On  jette ,  par  intervalles ,  des  cris  per<;ans,  qui  s'appellent  les  cris 
des  Ames  :  on  fait  des  préfens  aux  Etrangers,  parmi  lefquels  il  s'en  trou- 
ve qui  lont  quelquefois  venus  de  fort  loin  ,  Se  l'on  en  reçoit  d'eux.  On 
prohte  mcme  de  ces  occafions ,  pour  traiter  des  affaires  communes  ,  ou 
pour  l  cleétion  d  un  Chef.    Tout    fe  paflTe   avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
modeftie-,&  juiqu'aux  D.anfeurs ,  chacun  femble  refpirer  quelque  chofe 
de  lugubre.  Quelques  jours  après ,  on  fe  rend ,  par  une  troifieme  Procef- 
fion     dans  une  :^rande  Salle ,  dreflée  pour  cette  nouvelle  cérémonie.  On 
y  fiifpend  aux  murs  les  olfemens  Se   les  cadavres  ,    dans  le  même   état 
quoi,  les  a  tires  du  Cmietiere  ,  Se  l'on  y  établit  les  préfens  deftin^  aux 
Morts.  S.  parmi  ces  triftes  reftes,   il  fe  trouve  ceux  An  Chef    fon  Suc- 
c   leur  donne  un  grand  repas  en  fon  nom  ,  &  chante  fa  chanfon    Dnns 
pK.l.eurs  endroits     les  corps  font  promenés  d'une  Bourgade  à  l'a  u  e     & 
ont  reçus  dans  chacune  avec  de^  vives  démonftratioiis  cle  douleur  &  de        ' 
tendrelfe.   Toutes    ces    marches  le  font  au  fon  des  inftrumens   ,  acconï 
pagnes  des  plus  belles  voix  -Se  chacun  y  n^arche  en  cadence.  Enfi  i    es 
relies  des  Morts  font  portés  dans  la  fépulture  où  ils  doivent  être  d^ofés 
pour  toujours    C'eft  une  grande  folfe  ,  qu'on  tapuTe  des  plus  belles  ^Pe- 
letenes ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  chaqu^e  Famil  e.  L  L 
p  çfens  y  font  placés  à  part.  A  mefure  que  la  Proceffion  .rrive  ,  chaque 
Famille  le  r.n.e  fur  des  échaftauts  drellés  autour  de  la  Folle  ;  &  ZZl 
les  .orps  font  depofés     les  Femmes  recommencent  leurs  pleurs  &  Ss 
cris.  Enfuite  tous  les  AOlltans  defccndent  dans  la  FoflTe.  cLcûn  y  pS 
un  peu  de  terre  ,  qui  fe  confervc  précieufement.  Les  corps  l  iLS 
mens  font  places  par  ordre  ,  couverts  de  fourrures  neuves  ,  Se  par  deHlis 
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„  ,-    l'Air     1  1  '    <•        .  ' ^^-^  j  "v-3  piciicb  oc  ae  la  1  erre,  hn- 

0  ue  1  AlU-mblcefe  retire  :  mais ,  pendant  quelques  jours ,  les  femmes 
nncnt  vc-rler  de  la  Sagamité  dans  le  même  Ueu. 
tica^!l,i^'  ^''  '^f  les  Peuples  plus  me  J^jionaux  ont  une  méthode  pxv^ 

W  d  ,  ;i '""'/r  "^""i''  '"  ''''P'  ^'■^^"•■^  -'^^^^-  Us  fendent  la  peau  le 
long  du  dos ,  Se  1  arrachent  entièrement.  Enfuite  ils  décharnent  les  os  fans 
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offtinfer  les  nerfs ,  &  les  jointures.  Après  avoir  fait  un  peu  fécher  les  oi 
au  Soleil ,  ils  les  remettent  dans  la  peau  ,  qu'ils  ont  eu  foin  de  tenir  hu- 
mide ,  avec  un  peu  d'huile  :  les  vuides  font  remplis  de  fable.  En  fuite  ,  la 
f)eau  eft  recoufue  avec  tant  d'adrefle,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  en  ait  ôté 
a  chair.  On  porte  le  cadavre  ,  qu'on  croiroit  alors  entier  ,  dans  la  Tom- 
be commune  des  perfonne?  de  ce  rang.  On  l'étend ,  à  côté  de  fes  Prédc- 
cefleurs  ,  fur  une  grande  Table  nattée ,  qui  s'cleve  un  peu  au-deffus  du 
fo! ,  où  il  eft  couvert  d'une  natte  ,  comme  les  autres ,  pour  le  garantir  de 
la  poulfierp.  La  chair ,  qu'on  a  tirée  du  corps ,  eft  expofce  au  Soleil  fur  uno 
claie  -,  &  lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  feche,  on  l'enferme  dans  un  Panier  bien 
coufu  ,  qu'on  met  aux  pies  du  cadavre. 

Après  avoir  parlé  fi  fouvent  des  Danfes  Sauvages  ,  on  doit  au  Ledteur 
la  Defcription  des  plus  célèbres.  Le  P.  de  Charlevoix  en  rapporte  deux 
dont  il  fut  témoin  ;  mais  il  avoue  qu'elles  varient  beaucoup  dans  les  dif- 
férentes Nations.  Celle  qu'il  vit  chez  les  Othagras  étoit  la  fameufe  danfe 
du  Calumet.  C'eft  proprement  une  Fèce  militaire  ,  dont  les  feuls  Guerriers 
font  les  Adleurs.  Tous  ceux  ,  dit  le  judicieux  Voïageur,  que  je  vis  dan- 
fer  ,  chanter ,  &  jouer  du  Tambour  ou  du  Chickikoué  ,  étoient  de  jeu- 
nes'gens,  équipés  comme  ils  le  font  en  fe  mettant  en  marche  pour  la 
guerre.  Us  s'etoient  peints  le  vifage  de  toutes  f:"tes  de  couleurs.  Leurs 
têtes  étoient  ornées  de  plumes  -,  Se  chacun  en  tenoit  quelques-unes  à  la 
main.  Le  Calumet  même  en  étoit  paré  ,  &  placé  dans  le  lieu  le  plus  ap- 
parent. L'Orcheftre  &c  les  Danfeurs  formoient  un  cercle  alentour  ;  tandis 
que  les  Speftateurs  étoient  répandus  de  tous  côtés  en  jpetites  trouppes  , 
les  Femmes  féparces  des  Hommes ,  tous  aflis  à  terre  &  vêtus  de  leurs  plus 
belles  robbes  -,  ce  qui  faifoit  j  à  quelque  diftance  ,  un  fort  beau  coup 

Entre  l'Orcheftre ,  &  le  Commandant  François  du  Fort ,  qui  étoit  aflîs 
devant  fa  Maifon  ,  on  avoir  drelfé  un  Poteau  ,  fur  lequel  ,  à  la  fin  de 
chaque  danfe ,  un  Guerrier  venoit  frapper  un  coup  de  la  Hache  d'armes. 
Ce  hgnal  étoit  fuivi  d'un  profond  filence  \  8c  le  Guerrier  racontoit  à  haute 
voix  quelques-unes  de  fes  plus  belles  adions.  Il  en  recevoir  des  applau- 
diftemens.  Enfuite  il  alloit  reprendre  fa  place ,  &  le  jeu  recommençoit. 
Il  dura  deux  heures  ;  &c  le  Voïageur  avoue  qu'il  y  prit  peu  de  plaifir.  Non- 
feulement  la  Mufique  lui  parut  d'une  monotonie  ennuïeufe  ,  mais  les  dan- 
fes fe  réduifoient  à  des  contorfions  qui  n'exprimoient  rien.  »  Quoique 
i<  cette  Fête  fe  fit  à  l'honneur  du  Commandant  ,  il  n'y  reçut  aucun  des 
•>  honneurs  qu'on  trouve  décrits  dans  d'autres  Relations.  On  ne  vint  pas 
M  le  prendre  ,  pour  le  placer  fur  une  natte  neuve  ;  on  ne  lui  palTa  point 
,,  de  plumages  fur  la  tcte  -,  on  ne  lui  préfenta  point  le  Calumet.  Il  n'y 
»  eut  point  d'Hommes  nus ,  peints  partout  le  corps  ,  tenant  un  Calumet 
w  à  la  main.  Peut-être  ces  ufages  font-ils  d'une  autre  Nation.  Je  remar- 
»  quai  feulement  que  par  intervalles  tous  les  Afliftans  jettoient  de  grands 
»»  cris ,  pour  applaudir  aux  Danfeurs. 

L'autre  danle ,  qui  fe  nomme  danfe  de  la  Découvette ,  a  beaucoup  plus 
d'aftion  ,  &  reprélente  mieux  la  chofe  dont  elle  eft  le  fujet  &  la  figure. 
(C'eft  une  image  fort  naturelle  de  to;  c  ce  qui  s'obfc've  dans  une  Expédi- 
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tion  de  guerre  ;  &  comme  les  Sauvages  ne  cherchent  qu'à  furprendre  iJl 
Ennemis,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'ell  deU  qu'elie1^^et„  non 
L^i  Homme  y  danle  toujours  feul.  D'aLrd  il  s'avance  lenter^en'au  mT" 
heu  de  la  Place    ou  il  demeure  quelque  tems  immobile  :  aprèsquoi     ] 
reprelenre  le  départ  des  Guerriers     k  marrli^  <i^  l^n  ^       ^,      '  " 

aller  â  la  découverte,  il  f  it    es  aUîoX^    ,1^^^ 

sVo  z,:r  fc;'o:c"r'n''^  -■  "°"r=  ^"  '--  --«n  "^^w 

rcpx.fe,K&  doux  „„;„„„.  1^11  ZiZ  ^rsm'Jr  ÏT' l"''' 

pics  la  figure  de  1  Ennemi    riÂnrr,.^^.  '^"^  q^  sauient,    &  ious  leurs 

L  rjés .  o„  c!zz  ;„t!:f  ISS  Ir  ;:':  tLt'r  Mî"  y 

Porcelaine  ,  des  Ca  umets     ripc  Pf,-!.,  ^''b*^^  >  /^'s  que  des  colliers  de 

rend  cccK  occupation  l!  do  ,ce     ou' hn,        '  î*/^"' ' '"  '"»"i'^  leur 

donne  la  Fcce  /ftit  ,iuvit"™JceT'  o"uUd:  ^'^f  ?'"'  ''■'' 
cefl:  autour  de  la  Cabane  nn'nn  cSrr.  ui  '^  r  J^  "  ^"  lambour  ,  & 
ù  tour.  Ils  frappent  n  :  Foteau  t"  t  "-".^"^^^'^^^  X  danfeat  tour 
acccKde,  8c  pe^rdant  lequel  ïsîan^e^rf.tfSf'  T  ^^'"?  'î"'""  '^"«^ 
ne  font  point  épargnés  aux  vr™'  oits  .^-^^^^^^^  Les  applaudiifemens 
rite  ,  il  ell  permis  aux  an  ri  -il  P^  •      ''  ^  quelqu'un  altère  la  vé- 

noircit  ordin^airemen  te  V  fL  Je  ^"'"'^  ^'^  ,^^^'^S^^  inculte.  On  lui 
^>  cacher  ta  honte!Tu  di  tof  •  k  nr..""  "'T'^''  '^'^  ^"  ^  »  ^'^^  P0"«^ 
..  ta  pâleur  fera  difprroît  e  ZÛ  vl\Zre%  VlV""  l'''''  ^'E""^"^^ 
exceptés.  ^  ""^  peinture.  Les  Chefs  même  ne  font  pas 

^^i  ';-.'on1r,.n°et  râ'du' bS  Ï^T"  r''  1  '"'^^  -"-« 

cercles ,-  &  la  fymDhonie     m,  J:^'  Danfeurs  forment  plufiei-rs 

icoué  ,  k  au  Srde  L?E"  nTfbt'  ^^^^  '"""''^"^^  ^"  ^'-ï L 
vages  d'une  même  Fam^  .  On  ne  sV  S  n7  "'  '^^  "'  ^'7  ^^P''''  ^''^'^' 
l?on.J.s  armes  &  fon  Bou  1  .  Vo  ^ les'Tiderto'^  """J  ^1]^^^"'^ 
^•"tcs  ;  ë^  auoiqu'on  faute  fo.-t  viv^m^nV  '.  tournent  de  divers 

«leruro   M  rems  en  rems    „nr     f  fV  °"n"^  P'^^''^  jamais  un    c.rraine 

lequel  cous  les  DanfeuS  ;  ^."^^tf  fnnne? ''f  ^^''^^  '^"  ^oud^er  J^r 

exploits,  &  ^^  n-^ft         ;jf^^;j     7Pf  ^^;/  ^''PP^'Ie  quoiqu'un  de  fes 

Tome X F.        ^     «-"""«Uir  ,  u  va  couper  un  morcçau  de  tabac  » 
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dont  on  a  pris  foin  d'attacher  une  bonne  quantité  au  Poteau  ;  mais  s'il 
manque  quelque  chofe  à  la  vérité  de  fon  récit ,  celui  qui  le  prouve  a  droit 
de  lui  enlever  le  tabac  qu'on  lui  a  laiflTé  prendre.  Cette  danfe  eft  fuivie 
d'un  Feftin  \  &c  fon  nom  lui  vient  apparemmeut  des  peaux  de  Bœuf ,  dont 
les  Boucliers  font  compofés. 

Les  Jongleurs  ordonnent  fouvent  des  Danfes  pour  la  guérifon  des  ma* 
ladies.  Il  y  en  a  de  pur  amufcment ,  qui  n'ont  de  rapport  à  rien.  La  plûr 
part  fe  font  en  rond ,  au  fon  du  Tambour  &  du  ChicKikoué  ,  &  les  Ferrïi- 
mes  font  toujours  féparces  des  Hommes.  Quoiqu'on  ne  fe  tienne  point,  ja- 
mais amriQ  rompt  le  cercle.  Au  refte ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  la  me-- 
fure  foit  bien  gardée  j  parceque  dans  leur  Muuque  les  Sauvages  n'ont  que 
deux  ou  trois  tons ,  qui  reviennent  fans  cefle. 

Les  jeux  de  hazard  font  une  autre  pafîion  ,  qu'on  eft  furpris  de  voir 
porter  à  l'excès  parmi  des  Sauvages.  Ils  en  ont  plufieurs.  Celui  qui  les  at- 
tache le  plus  fe  nomme  le  jeu  du  Plat.  On  afîure  qu'ils  en  perdent  fou- 
vent  le  repos  &  la  raifon  même  ,  puifqu'ils  y  rifquent  tout  ce  qu'ils 
poiïèdent,  &c  qu'ils  ne  le  quittent  qu'après  avoir  perdu  leurshabits,  leurs 
Calmes  j  &  quelquefois  leur  liberté  pour  un  tems. 

Ce  jeu  ne  le  joue  qu'entre  deux  perfonnes.  Chacun  prend  fix  ou  huis 
ofTelets  ,  à  f\x  faces  inégales ,  dont  les  deux  principales  font  peintes ,  l'une 
en  noir,  l'autre  en  blanc  ,  qui  tire  fur  le  jaune.  On  les  fait  fauter  en 
l'air  ,  en  frappant  la  Terre,  ou  la  Table  ,  avec  un  Plat  rond  Se  creux  dans 
lequel  ils  font  ,  &c  qu'on  a  d'abord  fait  tourner  plufieurs  fois.  Si  l'on  n'a 
point  de  Plat ,  onfe  contente  de  jetter  les  olfelcts  en  l'air  avec  la  main. 
Lorfqu'étant  tombés  ils  préfentent  tous  la  même  couleur  ,  celui  qui  a  joué 

gagne  cinq  points.  La  partie  eft  en  quarante  ;  &  les  points  gagnés  fe  rab- 
attent ,  à  mefure  que  l'Adverfaire  en  g^ne  de  fon  côté.  Cinq  ofTelets 
d'une  même  couleur  ne  donnent  qu'un  point  la  première  fois  ;  mais ,  à 
la  féconde ,  on  fait  raffle  de  tout.  A  moindre  nombre  ,  on  ne  gagne  rien. 
Celui  qui  gagne  la  Partie  continae  de  jouer  •,  &  le  Perdant  cède  fa  place 
à  un  autre  ,  qui  eft  nommé  par  les  Marqueurs  de  fa  Partie  ;  car  on  fe  par-r 
tage  d'abord ,  &  fouvenr  tout  le  Village  s'intérefle  au  jeu  :  quelquefois  même 
un  Village  joue  contre  un  autre.  Chaque  Partie  choiht  fon  Marqueur  : 
mais  il  fe  retire  quand  il  veut.  A  chaque  coup  ,  furtout  aux  coups. décififs, 
il  s'élève  de  grands  cris.  On  croiroit  les  Joueurs  hors  d'eux-mêmes  ^  dc 
les  Spedateurs  ne  iontgueres  plus  tranquilles.  Les  uns  Se  les  autres  font 
mille  contorfions  ,  parlent  aux  ofTelets,  chargent  d'imprécations  les  Génies 
de  la  Patrie  Adverfe  ;  &c  tout  le  Village  retentit  d'atFreux  hurlemens.  Si 
la  chance  n'en  devient  pas  plus  heureufe  ,  les  Perdans  peuvent  remettre 
la  P.irfie  au  lendemain  •  il  ne  leur  en  coûte  qu'un  petit  Feftin .,  pour  les 
Aflîftans.  On  fe  prépare  ,  dans  l'intervalle  ^  à  retourner  au  combat.  Cha- 
cun invoque  fon  Génie ,  &  prodigue  le  tabac  à  fon  honneur.  On  lui  de- 
mande furtout  d'heureux  fonges.  Dès  la  pointe  du  jour ,  on  fe  remet  au 
feu.  Mais  s'il  tombe  dans  l'efprit ,  aux  Perdans,  que  ce  foient  les  meu- 
bles de  leur  Cabane  qui  leur  aient  porté  malheur ,  ils  commencent  par 
les  changer  tous.  Les  grandes  Parties  durent  ordinairement  cinq  ou  lix 
/ours  ;  Se  fouvenc  k  nuit  ne  les  interrompt  pas. 
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Ces  Parties  de  jeu  fe  font  quelquefois ,  à  la  prière  d'un  Malade ,  ou  par 
i  Ordonnance  du  Médecin  :  il  ne  faut  qu'un  rêve  de  l'un  ou  de  l'autre 
Alors  les  P.irens  s  alfemblent  pendant  plufieurs  nuits,  pour  s'eflaier  .  &  pour 
choifir  la  plus  heureufe  main.  On  confuke  fon  Génie,  on  jeûne,  les  per- 
lonnes  mariées  gardent  la  continence  ;  tout,  pour  obtenir  un  heureux  fon- 
ge.  Le  matin  ,  on  raconte  ce  qu'on  croit  avoir  vu  pendant  la  nuit  ;  & 

il  '  ST  ^"^-^  ^"r""^"  P''  ^""  '^^"^^  '  ^^  Pl^"  ?'ès  du  Joueur. 

Les  Millionnaires  font  quelquefois  prelTés  d'allifterlces  fpe<aacles,  par- 

eTLnT^îd  """  P-î^^^-- paient  pour  les  ph,s  puilTani.  L'expéùrce 

Jon     8c  lorfquils  veulent  prendre   occafion  de  quelque  incident     pour 

tZ  LT  '""^"n'^  ^^"f  ^'  ''^'  ^"^^^  '  -  '--  répond  Jd- 
nient .  „  vous  avez  vos  Dieux  ,  &c  nous  avons  les  nôtres  ;  il  eft  malheureux 
«  pour  nous  que  les  nôtres  foient  les  plus  foibles.  n^^i^eureux 

leur  des  tuiaux  de  Froment,  &  de  la  longueur  de  deux  pouces  On  en 
fo'rs  impair  a""7^"'  ^"1  .^^ -'^^"---ent  de  deux  cens  u"  &tou- 
m  Ue  coSorfioS^n'V'T''  ^^  ''"""■  '  ^"  ^"^°^"=^"^  '^^  Gémes  avec 

«rdfz:  chL!:;  .?d%?irer"a  iCt!:;:  fe^  '^  '-''' 
^r  iSe"Si^T"^r"r^  ae^in^'iiT'a^.;.^  1:,;:;:^ 

»  avoue  qu'il  n'y  comprit  rien  j  mais  on  i'affiira  Ji,  I  '"",.,"  "".""'  • 
»  tant  dadrelTe  que  de hazard  1  ce  Lu    „„.<    '  c        '  *' 'J  '"'ï°" """ 

J;»  à  l'alTignatir  '  ''  '^'""  '"'"''"  '^  •""'■^n  '•«  &  «"' 

f=  ioû/ar^nebânet':?  de"  blci^rr^ctl''""  ''°  ™'™^''^'-'#.  «  ..ua=..c».. 
quotte.  On  élevé  deux  Pn,«^  v  '=5°"'bcs,  qui  fe  terminent  en  Ra- 
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deux  bandes  ,  dont  chacune  a  fon  Poteau.  Il  s'agit  de  faire  parvenir  ta 
balle  à  celui  des  Adverfaires  ,  fans  qu'elle  tombe  à  terre  ,  &c  qu'elle  foit 
touchée  avec  la  main  j  car  ,  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ,  o\\  perd  la  partie  -, 
à  moins  que  la  faute  ne  foit  réparée  en  poulfant  la  balle  au  but ,  d'un  feul- 
trait ,  ce  qui  fe  trouve  fouvent  impoffible.  L'adrelfe  des  Sauvages  eft  li 
fînguliere  à  prendre  la  balle  avec  leurs  crolTes ,  que  ces  parties  durent  quel- 
quefois pluheurs  jours.  L'autre  jeu  n'eft  pas  fort  différent ,  mais  il  a  moins 
de  danger.  On  marque  aufli  deux  termes ,  &  les  Joueurs  occupent  toute 
la  diftance.  Celui  qui  doit  commencer  jette  une  balle  en  l'air  ,  le  plus 
perpendiculairement  qu'il  eft  poflible  ,  afin  qu'il  ku  foit  aifé  de  la  repren- 
dre ,  pour  la  jetter  vers  le  but  j  mais  tous  les  autres  ont  le  bras  levé  \  & 
celui  qui  peut  la  faifir  la  jette  à  quelqu'un  de  la  Trouppe ,  qui  ne  la  re- 
çoit que  pour  la  jetter  à  un  autre.  Il  faut  ,  avant  que  d'arriver  au  but  , 
qu'elle  ne  foit  jamais  tombée  des  mains  de  perfonne  j  &  la  Trouppe  ,  donc 
l'un  des  Adeurs  la  lailfe  tomber ,  perd  1?.  partie.  Les  Femmes  s'exercent 
aufil  à  ce  Jeu  -,  mais  elles  ne  forment  qu'une  feule  bande  ,  qui  eft  ordinai- 
rement de  quatre  ou  cinq;&  la  première,  qui  lailfe  tomber  la  br.lle,  eft 
celle  qui  perd.  i      i  • 

Leurs  Chalfes  mériteroient  auffi  le  nom  de  divertiflemens  ,  par  le  plai- 
fir  qu'ils  v  prennent ,  fi  leur  utilité ,  &:  mille  travaux  pénibles  dont  elles 
font  roujo'ui.  accompagnées ,  ne  dévoient  les  faire  regarder  d'un  autre  œil. 
La  plus  célèbre ,  quoique  k  moins  difficile ,  eft  celle  du  Caftor.^  On  re- 
met la  defcription  &  les  propriétés  de  cer  Animal  à  l'article  d'Hiftoire 
naturelle  :  mais  il  ne  feroit  pas  aifé  d'expliquer  les  circonftances  de  leur 
Chalfe  ,  fi  l'on'  ne  commençoit  par  donner  quelque  idée  de  leur  domicile , 
&  de  la  manière  dont  ils  y  font  établis.  Tout  le  monde  fait  que  les  Caf- 
tors  font  des  Amphibies ,  qui  vivent  comme  en  focieté.  On  en  trouve 
quelquefois  enfemble  jufqu'.x  trois  ou  quatre  cens  ,  qui  forment  une  ef- 
pece  de  Bourgade.  Ils  lavent  choifir  un  lieu  qui  leur  convienne  ,  c'eft-à- 
dire  où  les  vivres  foient  en  abondance  j  furtout  l'eau  -,  &  s'ils  ne  trou- 
vent point  de  Lac  ou  d'Etang,  ils  y  fuppléent ,  en  arrêtant  le  cours  d'un 
Ruifteau  ,  ou  d'une  petite  Rivière  ,  par  une  Digue  ,  qu'ils  conftruifent 
avec  une  admirable  induftrie.  Leur  premier  foin  eft  d'aller  couper  des 
arbres  ,  au-defTus  du  lieu  qu'ils  ont  choiû  pour  bâtir.  Trois  ou  quatre  Caf- 
tors  attaquent  un  gros  Arbre  ,  &  parviennent  à  l'abbattre  avec  leurs  dents  : 

T  ec  tant  de  juftefle  ,  que  pour  s'épargner  un 
rer,  après  l'avoir  mis  en  pièces  ,  ils  favent 
côté  de  l'eau  :  il  ne  leur  refte  cnfuite  qu'à 
loit  où  elles  doivent  ctre  placées.  Elles  font  plus 
moins  longues  j  fuivant  la  nature  &  la  fituation 
ie  ces  Architeéfes  s'étend  à  tout.  Quelquefois  ils 
ics  d'arbres,  qu'ils  portent  à  plat  ;  quelquefois  les 
pieux  dont  ils  compofent  leur  digue  n'ont  que  la  giolfeur  de  la  cuilfe ,  ou 
font  même  plus  menus  -,  mais  alors  ils  font  foutenus  de  bons  piquets ,  iS: 
entrelaftes  de  petites  branches  ;  &  de  toutes  parts  les  vuides  font  i  empli? 
d'une  terre  grallè  ,  fi  bien  appliquée  ,  qu'il  n'y  pafte  point  une  goutte  d'eau. 
Ceft  avec  leurs  pattes ,  que  les  Caftors  préparent  cette  terre  ;  &  leur  queue 
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fie  leur  fert  pas  feulement  de  truelle  pour  maçonner  ,  mais  encore  d'auee  .. 

pour  voiturer  ce  Mortier  j  ce  qu'ils  font  en  fe  traînant  fur  leurs  pattes  de  CaracterÈV 

derrière.  Lorfqu'ils  font  arrivés  au  bord  de  l'eau  ,  ils  le  prennent  avec  les  ^°^"'^s,  vsx- 

dents  i  ôcpour  l'emploier  ,  ils  fe  fervent  alternativement  de  leurs  pattes  r!^'  ^'^'  °" 


laquelle  toutes  les  proportions  y  lont  ga.^w:..  i-c 
côté  du  courant  de  l'eau  eft  toujours  en  talus  ,  &  l'autre  côté  parfaitement 
à  plomb.  Nos  meilleurs  Ouvriers  ne  feroient ,  dit-on ,  rien  de  plus  fo- 
Jide  &  de  plus  régulier. 

Le  même  art  eft  obfervé  dans  la  conftruétion  des  Cabanes.  Elles  font 
ordinairement  conftruites  fur  Pilotis  ,  au  milieu  des  petits  Lacs  que  les  Di- 
gues ont  formes  j  quelquefois  furie  bord  d'une  Rivière  ,  ou  à  l'exticmitc 
d'une  Pointe  qui  s'avance  dans  l'eau.  Leur  figure  eft  ronde  ,  ouovale-,  el- 
les font  voûtées ,  en  anfe  de  Panier  ,  &  les  parois  ont  deux  pies  d'épaif- 
feur.  Les  matériaux  ne  font  pas  ditférens  de  ceux  des  Digues  -,  mais  ils 
font  moins  gros  ,  &  l'enduit  intérieur  de  Teire-glaife  n'y  laifte  pas  en  • 
trer  le  moindre  air.  Les  deux  tiers  de  l'édifice  font  hors  de  l'eau.  C'eft 
dans  cette  partie  ,  que  chaque  Caftor  a  fa  place  marquée  ;  il  prend  foin  de 
la  revctjr  de  feuillages ,  ou  de  petites  branches  de  Sapin.   Jamais  on  n'y 
voit  d'ordures  :  outre  la  porte  commune,  ik  une  autre  ifTue  ,  par  laquelle 
ces  Animaux  fortent ,  il  y  a  plufieurs  ouvertures  ,  par  lefquelles  ilsfe  vui- 
dent  dans  l'eau.  Les  Cabanes  ordinaires  fervent  de  logement  d   huit  ou 
dix  Caftors.  Il  s'en  trouve  ,  mais  rarement  ,  qui  en  contiennent  jufqu'd 
trente.  Elles  font  toujours  a/Tez  près  ies  unes  des  autres ,   pour  avoir  en- 
rr  elles  une  communicnnon  facile. 

Tous  ces  ouvrages    nn.  ac'  evés  .i  la  fin  de  Septembre  ,  &  jamais  THi- 
ver  ne  furprend  les  Cafte  s  .ans  leur  travail.  Chacun  fait  fes  provifions 
Tandis  qu.ls  vivent  dans  la  Campagne  ou  dans  les  Bois,  ils  fe  nourrif- 
fenr  de  fruits ,  d  cco> ce  &  de  feuilles  d'arbre.  :  ils  pèchent  auflî  des  Ecre- 
vift.s  cS:  quelques  Poilfons.  Mais  lorfquils  commencer     à  fe  pour-,  oir    oour 
un  tcmsou  la  Terre  couverte  de  nége    .,  'eur  fournit  rien  ,  ils  fe  Lr- 
;ient  au  bois  tendre,  tel  que  le  Peuplier,.,  TiombU;  ,&  d'autres  de  même 
quahtc.  Ils  le  mettent  en  piles ,  d.fpof^es  d:  ,unicre  qu'ils  puilTent  ton! 
jours  prendre  celui  qui  trempe  dans  l'eau.  Ou  obfcrve  conftamment  que 
ces  piIes  font  plus  ou  moins  grandes,  fuivant  que  l'Hiver  doit  être  olus 
ou  moins  long:  c'tft,  pour  les  S.auvages,  un  indice  de  la  durée  du  ^roid 
qui  ne  les  trompe,  jamais.  Pour  manger  le  bois ,  un  Caftor  le  découpe  en 
petites  pièces  tort  menues  ,  &  les  apporte  dans  fa  Loge  ;  car  chaque  Ca 
bnne  na  qu  un  Aîagai.n  commun  pour  toute  la  Familfe.  Comme  la  fonte 
des  ncges  caufe  de  grandes  inondations  lorfqu'elle  eft  dans  fa  force     ces 
Animaux  quittent  alors  leurs  Cabanes  :  mais  les  Femelles  y  reviennenc 
aift^^-tot  que  les  eaiix  font  écoulées  ;&  c'eft  .lors  qu'elles  mettent  bas.  Le 

a±iT'rr"T  ^r'"'  '^  Campagne  jufqu'au\.ois  de  Juillet  ,  ten 
auquel  ils  fe  ralTemblent  tous  ,   pour  réparer  les  brèches  que  l'eau  peut 

Tuil^'V'  ^^r>^^^''''/^  I^-^  CabaLs  ou  leurs  Digul  ont""éT 
truites  par  les  Chalfems ,  ils  en  font  d'autres.  Cependant  plulicur.riifoL 
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les  portent  fouvent  à  changer  de  demeure  ,  comme  le  défaut  des  vivres ,' 
les  fréquens  ravages  des  Chaffeurs  Sc  ceux  des  Animaux  Carnaciers  ,  con- 
tre lel'quels  ils  n'ont  point  d'autre  défenfe  que  la  fuite  •,  mais  il  y  a  des 
lieux  pour  lefquels  ils  prennent  tant  d'affedion  ,  que  malgré  les  inquiétu- 
des qu'ils  y  éprouvent ,  ils  ne  peuvent  les  quitter.  Le  P.  de  Oiarlevoix 
obferve  que  fur  le  chemin  de  Mont-real  au  Lac  des  Hurons  ,  par  la  grande 
Rivière ,  on  trouve  tous  les  ans  un  logement  de  Caftors  ;  ôc  qu'ils  le  ré- 
parent ou  le  bâtiflent  chaque  Eté  dans  le  même  lieu  ,  puifque  le  loin 
confiant  des  Voïageurs  ,  qui  y  palTent  les  premiers  après  l'Hiver ,  eft  de 
rompre  la  Digue  ,  pour  fe  procurer  l'eau  nécelfaire  à  leur  navigation  ,  fans 
quoi  ils  feroient  obligés  cie  faire  un  portage.  Du  côté  de  Québec  ,  d'autres 
Caftors ,  auflî  réguliers ,  fournilïent  d'eau  un  Moulin  à  planches  ,  par  leur 
travail  annuel. 

La  prodigieufe  quantité  de  ces  Amphibies  ,  que  les  premiers  Fran- 
çois trouvèrent  au  Canada  j  fait  juger  qu'avant  leur  arrivée  ,  l'ardeur 
dès  Sauvages  n'étoit  pas  grande  pour  cette  Chalfe.  Elle  étoit  néan- 
moins en  ufage  j  le  tems  &  la  méthode  en  étoient  réglés  :  mais  des  Peu- 
ples ,  qui  fe  bornoient  alors  aux  pures  néceifités  de  la  vie  ,  ne  faifoienc 
pas  la  guerre  à  d'innocens  Animaux  jufqu'à  les  détruire.  C'eft  de  nous 
qu'ils  ont  reçu  des  palfions  qu'ils  ignoroient ,  &  qu'ils  ont  appris  à  les  fa- 
tisfaire  aux  dépens  de  leur  repos.  La  ChalTe  du  Caftor  ne  paroît  pas  dif- 
ficile. L'induftrie  qu'il  fait  éclater  dans  fon  logement  8c  dans  le  foin  de  fa 
fubfiftance  ,  femble  l'abandonner  pour  fa  fureté.  C'eft  pendant  l'Hiver  qu'il 
eft  expofé  aux  perfécutions  des  Ckalfeurs ,  c'eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cetnent  de  Novembre  jufqu'au  mois  d'Avril  ;  parcequ'alors ,  comme  tous 
les  autres  Animaux  ,  il  a  plus  de  poil  &  la  peau  plus  mince.  Les  Sauva- 
ges ont  quatre  méthodes  -,  les  Filets  ,  l'Affût  ,  la  Tranche  &  la  Trappe  : 
ils  joignent  ordinairement  la  première  à  la  troifieme  ,  &  rarement  ils 
emploient  la  féconde.  Le  Caftor  a  les  yeux  fî  perçans  &  l'oreille  Ci  fine , 
qu'il  eft  ditïicile  de  s'en  approcher  avant  qu'il  ait  gagné  l'eau  ,  où  il  plongs 
d'abord ,  &  dont  il  ne  s'écarte  pas  beaucoup  en  Hiver  ;  on  le  perdroic 
même ,  quand  il  auroit  été  bleftc  d'un  coup  de  flèche  ou  de  balle  avant 
que  de  s'être  jette  à  l'eau  ;  parcequ'il  ne  revient  point  au-defllis  lorfqu'il 
meurt  d'une  blefTure.  Ainfi  les  méthodes  communes  font  celles  de  la  Trap- 
pe &c  de  la  Tranche. 

Quoique  ces  Animaux  aient  fait  leurs  provifions  pour  l'Hiver  ,  ils  ne 
laifTent  point  de  faire  quelques  excurfions  dans  les  Bois ,  pour  y  chercher 
une  nourriture  plus  fraîche  &  plus  rendre.  Les  Sauvages  drelfent  des  Trap- 
pes ,  fur  leur  chemin  ,  à-peu-près  telles  que  nos  4  déchiffre,  &  mettent, 
pour  amorce  ,  de  petits  morceaux  de  bois  tendre  &  firaîchemenr  coupé.  Le 
Caftor  n'y  a  pas  plutôt  touché  ,  qu'il  lui  tombe  fur  le  corps  une  grolfe 
bûche ,  cjui  lui  caffe  les  reins  j  &  le  ChalTl-ui  ,  qui  furvient  ,  l'achevé 
fans  peine.  La  Tranche  demande  plus  de  précaution.  Lorfque  l'épaillcur 
de  la  glace  eft  d'un  demi  pié  ,  on  y  fait  une  ouverture  avec  la  Hache- 
Les  Caftors  ne  manquent  point  d'y  venir,  pour  refpirer  avec  plus  de  li- 
berté :  on  les  y  attend  ;  on  remarque  même  leur  approche  ,  au  niouvcmonc 
«qu'ils  donnent  à  l'eau  j  Sc  rien  n'eft  plus  facile  que  de  leur  cafter  laiête. 
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moins.  On  coupe  la  glace  en  travers ,  pour  y  tendre  un  grand  Filet  •  en-  S'Ptentrio- 
fuite  ,  on  va  brifer  la  Cabane.  Tous  les  Caftors  qu'elle  contient  ne  inan-  *'"*''*• 
quent  point  de  fe  fauver  dans  le  RuilFeau  ,  &  fe  trouvent  pris  dans  le 
Filet  :  mais  on  les  y  lailTe  peu  ,  parcequ'ils  s'échapperoient  en  le  cou- 
pant. 

Ceux  ,  qui  bâtiflènt  leurs  Cabanes  dans  des  Lacs ,  ont ,  i  trois  ou  qua^ 
cre  cens  pas  du  rivage,  une  autre  retraite ,  qui  leur  tient  lieu  de  Maifon 
de  Campagne  ,  pour  y  refpirer  un  meilleur  air.  Alors  les  Chafleurs  fe  par- 
tagent en  deux  bandes ,  l'une  pour  brifer  la  Cabane  des  champs     l'autre 
pour  donner  en  mème-tems  fur  celle  du  Lac.  Les  Caftors  d'une  Cabane 
veu  ent  fc  réfugier  dans  l'autre  ,  &c  coûtent  peu  à  tuer  dans  le  uafTage  En 
quelques  endroits  ,  on  fe  contente  de  faire  une  ouverture  aux  Digues  •  les 
Caftors  fe  trouvent  bientôt  à  fec  ,  &  demeurent  fans  défenfe.  S'ils  n'ap 
perçoivent  point  les  Auteurs  du  mal ,  ils  accourent  pour  y  remédier  •  mais 
comme  on  eft  préparé  à  les  recevoir  ,  il  eft  rare  qu'on  les  manque ,  ou  du 
moins  qu  on  n'en  prenne  pas  plufieurs.  Quelques  Relations  afTurent  que 
s  ils  dccouvrent  les  ChalTeurs  ,  ou  quelques-unes  des  Bêtes  carnacieres  qui 
leur  font  la  guerre    ils  plongent,  avec  un  fi  grand  bruit ,  en  battant  l'eau 
de  leur  queue  ,  qu  on  les  entend  d'une  demie  lieue  ;  apparemment  pour 
avertir  tous  les  autres  du  pcril  qui  les  menace.  Ils  ont  l'oSorat  fi  fin ,  que 
dans  1  eau  mcme,  ils  fentent  de  fort  loin  les  Canots  :  mais  on  ajoute  qu'ik 
lie  voient  que  de  côte  ,  &  que  ce  défaut  les  livre  fouvent  aux^  ChXrs 
qu  Ils  veulent  éviter.  Enfin  on  alTure  qu'un  Caftor  ,  après  avoir  perdu  fa 
Femelle  ,  ne  s  accouple  point  avec  une  autre.  Les  Sauvages  cmpêclfem  foi! 
gneufement  que  leurs  Chiens  ne  touchent  aux  os  des  C^aftors  ^pa  ceauïk 
font  d'une  dureté  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  dents  qui  réfiftent.     ^ 

Avant  1  arrivée  des  Européens, c'étoit  la  chalTe  de  l'Ours  qui  tenoir  I^ 
premier  rang  dans  ^Amérique  Septentrionale.  Elle  étoit  précédée  d'ancien    *=''*«"c4.rou«.. 
mes  cérémonies ,  qui  s'oblervent  encore  dans  les  Nations  qui  n'ont  polm 
embralfe  le  Chriftianifme.  C'eft  toujours  un  Chef  de  guerre  q^renS 

fuivie  dun  jeune  de  huit  jours,  pendant  lefquels  il  n'eft  pas  même  „er 
mis  de  boire  une  goutte  d'eau  ^  car  les  jeûnes  des  Sauvages  confXntlar; 
une  privation  abfolue  de  toutes  fortes  de  boifTons  &  d'alimenLWm^ 
foib  elfe ,  que  cette  exceftive  abftinence  doit  leur  caufer ,  n'empêche  pTut 
quiisne  chantent  pendant  tout  le  jour.  Ils  jeûnent  ,  &  pluSrs  fe^  de" 
coupent  même  la  chair  en  plufieurs^ndroici  du  corps  ,  pour  ob  enir  de! 
Efprits  la  connoilTance  des  lieux-  où  les  Ours  feront^  c^tt^e  "nnée  en  olS 

S  irf    ■\'^'  ^°"  ^'""'I  ''r  ^"^  ^"  déterminentTc'  ft-T-drel" 
pour  les  faire  bien  augurer  dans  leurs  chaffes  ,  il  faudrouque  chacun  eût 
vu  en  fonge  des  Ours  dans  le  même  Canton.    Mais  pourvu  que  ceîte  fi 
,v.«r  fou  accordée  plulieurs  fois  à  quelque  habile  Chakur7torie  monde 
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feint  d'avoir  eu  le  nicmc  rêva ,  &c  l'on  ne  balance  plus  fur  la  marche. 

Après  le  jeune  &  1'"  choiv  du  lieu  ,  il  fêtait  un  gcind  fcftin  ,  pDur  ceux 
qui  veulent  ctre  de  l'expédition  j  mais  perfonne  ne  doit  s'y  prcf 
avoir  pris  le  bain ,  qui  confifte  à  fe  jetter  dans  une  Rivicre  ,  que 
qu'il  faife ,  pourvu  qu'elle  ne  fuit  pas  glacée.   Ce  feftin  n'ell^p 


i.cr  fans 

iue     tis 

pas  de  c>.  iX 

dont  il  ne  doit  rien  refter  :  au  contraire ,  la  longueur  du  jeune  n'empêche 

point  qu'on  n'y  foit  fort  fobr^.  Le  Chef ,  qui  en   fait  les  honneurs ,  ne 


touche  à  rien  j  (!?^  pendant  que  les  autres  font  à  table ,  il  s  occ  ^c  a  van- 
ter le  fuccès  de  fes  anciennes  cluilfes.  Enfuite  la  Trouppe  fe  met  en  mar- 
che ,  dans  l'équipage  de  guerre  &  parmi  les  acclamations  de  toute  la  Cour- 
f;ade.  Auifi  la  cnalle  ne  pafle-t'elle  pas  pour  un  exercice  moins  noble  que 
a  guerre  j  8c  l'alliance  d'un  bon  Clialleur  eft  même  au-delfus  de  ■  ^lle 
d'un  Guerrier,  parceque  la  chailb  fournit  toutes  les  néceifités  qui  bon  11 
les  defîrs  des  Sauvages.  Mais  pour  obtenir  la  réputation  d'habile  Ch.a- 
feur ,  il  faut  avoir  tué  douze  grandes  Bctes  en  un  jour.  On  obferve  que 
ces  Peuples  ont  deux  avantages  finguliers  pour  cet  exercice  :  première- 
ment, rien  ne  les  arrête-,  Builfons ,  Folfés  ,  Ravines,  Etangs  &c  kivii..es, 
il  n'y  a  point  d'obftacle  qui  les  empêche  d'avancer  par  la  plus  droite  li- 
gne. En  fécond  lieu  ,  il  n'y  a  point  d'Animaux  qu'ils  n'égalent  à  la  coarfe . 
on  adure  que  ramenant  quelquefois  des  Ours  qu  ils  ont  lalfés ,  ils  les  con- 
duifent  devant  eux  avec  une  houilîne ,  comme  on  mené  un  tcouppeau  de 
Moutons. 

Cette  chaiïe  fe  fait  en  Hiver.  Les  Ours  font  alors  cachés  dans  des  creux 
d'arbres  ;  ou  ,  s'ils  en  trouvent  d'abbattus ,  ils  fe  font  ,  de  leurs  racines  , 
.,  uchent  l'entrée  avec  des  bru.iches  de  fapin.  Si  ces 
ujiient ,  ils  font  en  terre  un  trou  capable  de  les  con- 
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tenir  ,  avec  beaucoup-  de  r  récautions  pour  en  fermer  l'ouverture.  Quelque 
fois ,  ils  fe  cantOiiiicnt  !/  bien  au  fond  d'une  Caverne  ,  qu'il  faut  être  fort 
près  d'eux  pour  les  d^ic nvrir.  Mais  ,  quelque  retraite  qu'un  Ours  ait  choi- 
iîe  ,  il  ne  la  quitte  point  tout  l'Hiver.  On  n'eft  pas  moins  fur  qu'il  n'y 
porte  aucune  provilion  -,  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  y  efl:  fans  boire 
Se  fans  manger.  Ceux  qui  lui  font  tirer  de  fes  pattes ,  en  les  léchant  , 
une  fubftance  qui  le  nourrit ,  ont  eu  fans  doute  l'occafion  de  vérifier  un 
fait  il  fingulier  (45).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'eil  pas  befoin  de  courir, 
pour  la  chalfe  de  l'Ours  en  Hiver  ;  il  n'eft  queftion  que  de  reconnoitre 
les  lieux  où  ils  fe  tiennent  à  couvert.  Aulfitôt  que  lesChalfeurs  s'en  croient 
fùrs ,  ils  forment  un  cercle  ,  d'une  grandeur  proportionnée  à  leur  nombre. 
Enfuite  ,  ils  avancent ,  en  fe  reiferrant ,  ôc  chacun  cherche  un  de  ces  Animaux 
devant  foi.  Des  furets  tels  que  des  Sauvages  n'enlaiflent  gueres  échapper; 
&  tapis  comme  ils  les  trouvent ,  il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  les  tuer. 
La  même  fcene  recommence  le  lendemain  à  quelque  diftance ,  &  fe  re- 
nouvelle chaque  jour  pendant  toute  la  chaiïè.  Dès  qu'un  Ours  eft  tué ,  le 
Chalfeur  lui  mer ,  entre  les  dents  ,  le  tuïau  de  fa  pipe  ,  fouffle  dans  le 
fourneau;  &  lui  remplilfant  ainfi  de  fumée  la  gueule  Scie  gofier,ilcon- 

(4O  Le  P.  de  Chailevo'  alTuie  ciu'oii  en  a  tenu  à  la  chaîne  pendant  tout  un  Hiver , 
fans  leur  donner  à  boire  ni  à  manger  j  Se  c[u'au  bout  de  fix  mois  ,  Us  ctoicnt  aufli 
gras  qu'auparavant. 
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lal  de  I)      is  s'ofFenfer  de  fa  mon 


iS  <omme 


quà  la  .in  de  la  chafle.  Alors  o..  fait  un  grandfeu  7anV  la  Bo^rgac^r^'   lTvll\\l 
1  rouppe  y  jette  tes  filets  avec  de  grandes  cérémonies.  S'ils  y  pé-   Indiens  de 

A.^'.r  ««. — Il •  ,  ^  r         l'Amérique 


con^  le 


-      -    .- '  --•■    -"  doit  naturellement  arriver,  c'eft  une  mar-   '■''^"^'^'**' 

^ue  certanv.  que  les  efpnts  des  Ours  font  appaifés.    Autrement  .  on  fe  ^""''^• 
.erfuade  cjuils  font  irntcs     &  que.ia  chalTe  ne  fera  noint  heureufe  l'an- 

îes'invo^crrV. ,f   ""  "'  ^'"''^  ^""  ^^  ^'  ^"  '^'°'"'^''^  '''  ^^^  P'^^-^^ 
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D  E  ■" 
'"  :  'efpiit  de  cet  An,    ,a»  uc  n      is  s  orremer  ae  la  mon  ,s  -comme 

Jelpnt  ne  lait  aucune  réponfe  ,  i.  Chalfeur  ,  nour  favoir  i      .  prière  eft  ;: 

exaucée,  coupe  le  h!      qui  eft  fous  Ji  langue  de  l'Ours,  &  .c  eirde  hif    ^^''^"lre, 

qu'à  la  (i„  de  la  chafle.  Alors  o,.  f.i,  .m  Ln^  f..,  ^11' Kn:...^'/,  ^  ^"i"   ""°"  '  " 

route  !  i 

cillent  ik  fe  lecirt. 
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lice  d'apr 

.des  invocati  »n .. 

Quoique  le  principal  objet  de  cette  chalTe  foit  la  pc 
leulcii.ent  les  Sauvages  fe  nourriftent  de  leur  chair 
mais  ils  en  rapportent  afTez  pour  traiter  leurs  Amis 
tems  leurs  Familles.  Les  Millionnaires  ne  vantent 
u^ent.  Dam  la  belle  iatfon  ,  les  Ours ,  qu'on  ne  t.  ,s  qu'au  fommei 

fen    &  devH   nent  de  fort  ton  goût  :  cependant  il  eft  toujours  un  peu 
^Z^u:"  "  '^""  ^"'^  ^'  '^'^  '^'""  ^"^^'"  -  ^«  cede^gueres Tce^le 
L'accueil  qu'o.  aux  ChalTeurs ,  après  une  heureufe  chafTe  ,  feroit  |u- 

gei  quils  revien     .u  vidorieux  ,  d'une"^ longue  &  fanglante  Sûene    On        . 
chante  dans  tout,  la  bourgade  ;  &  les  Ch,  TeSrs  chantenf  eux-mlm  s    qS 
faut  erre  homme  pour  vaincre  des  Ours.  Ces  applaudilTe.nenTfonc  fJv 
a  un  grand  feftui  ,  dont  on  ne  doit  rien  laiirerV&  pour  premier  ferv  ce 
on  prcfente  le  plus  grand  Ours  quon   ait  pris.  Il  eft  fefviTou    em  er 
avec  fes  en trail  es ,  fans  être  écorché  ;  mais  fa  peau  eft  affez  Sée    ooar' 
ne  pas  refifter  beaucoup  aux  dents  des  Sauvag^es.  lîs  croirofen     s'ItSer 
lind^nation  des  Efprits ,  s'il  en  reftoic  quelque  chofe.  Le  bôui  Ion  de  la 
.chaudière,,  ou  plutôt  la  grailTe  fondue  ôc  réduite  en  huile     lès  os     l^« 

toujours     &   a  plupart  en  font  fort  iucommodés. 

Tous  les  VoiageursalTurent  que  ces  Animaux  ne  font  dangereux  ici 
^ue  lorfqu  ûs  font  prefTés  par  la  dim ,  ou  qu'ils  ont  reçu  quelque  bS?e- 
S^^r'-r"r"'  ^^"/PP^?'^h^  point  fans'précaution  .  RareEtU     at- 
taquent :  ils  fuient  même, à  la  vue  d'un  homn  o  ;  &  celle  d'un  Chien  fuf 
fi   pour  les  faire  courir  bien  loin.  Obfervons     ae  les  ChieiJ,  Int  les  Sau    ^'^'^  ^=<='-«^ 
yages  mènent  un  grand  nombre  à  leurs  ch       s    &  an'iU  ^LT  ►  r 
W,„  pour  ce,  uLe .  paro.fot  Js  de  U  ,„  ^t?;    .t  o™  fecT 

be  u  Mit    n'°'''  'a^"''  '^  '^  '''  ^'  ^'  g^°^^"^  ^'"n  Cheval    ou  d'un 
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tj  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Km    '  d'une  monftrueufe  grandeur,  auprès  duquel  tous  les  autres  ne  paroiflénC 
Maui^'uV*-  ^"^  ^^^  Fourmis.  On  lui  donne  des  jambes  fi  hautes ,  que  huit  pies  de 
CES ,  &c.  Dts  ^'h^  "^  l'embarralTent  point  dans  fa  courfe.    Sa  peau  eft  à  l'épreuve  de 
iNDiïNs  DE    toutes  fortes  d'armes.  La  nature  l'a  pourvu  d'une  efpece  de  bras,  qui  lui 
i'Ameriquï    fort  de  l'cpaule ,  &  dont  il  fe  fert  comme  nous  faifons  des  nôtres.  Il  ne 
StpxENT.         manque  jamais  d'avoir  à  fa  fuite  un  grand  nombre    d'autres  Orignaux , 
qui  forment  fa  cour ,  &  qui  lui  rendenc  tous  les  fervices  qu'il  exige  d'eux- 
On  a  vu  que  les  Japcnois ,  8c  les  Chinois  mêmej  ont  de  pareilles  chimères. 
L'Orignal  aime  les  Païs  froids  :  il  broute  l'herbe  en  Eté;  Se  l'Hiver,  il 
ronge  le»  arbres.  Pendant  que  les  néges  font  hautes  ,  ces  Animaux  s'af- 
femblent  en  trouppe  fous  les  plus  grands  arbres  des  Forêts ,  pour  s'y  met- 
tre à  couvert  du  mauvais  tems ,  &  ne  quittent  point  cette  retraite  aufli 
long-tems  qu'ils  y  trouvent  à  manger.   C'eft   alors  qu'on  leur  donne    la 
chalFe ,  ou  lorfque  le  Soleil  prend  aflez  de  force  pour  fondre  la  nége. 
Dans  ce  dernier  tems,  la  gelée  de  la  nuit  formant  comme   une  croûte,, 
fur  la  furface  de  la  nége  fondue  pendant  le  jour ,  l'Orignal ,  qui  eft  pe- 
fant ,  la  caffè  du  pié ,  s'écorche  la  jambe ,  &  ne  fe  tire  pas  aifément  des 
trous  qu'il  fe  creufe.  Mais  lorfqu'il  eft  libre  ,  ou  qu'il  y  a  peu  de  nége, 
on  ne  l'approche  point  fans  danger  :  la  moindre  blefture  le  rend  furieux  j  , 
il  fe  précipite  fur  les  ChafTeurs  &  les  foule  aux  pies.  L'expérience  ne  leur 
a  pas  fait  trouver  d'autre  moïen  pour  s'en  garantir  ,  que  de  lui  jetter  leur 
habit ,  fur  lequel  il  décharge  toute   fa  fureur  ,  tandis  que  fe  tenant  ca- 
chés derrière  quelque  arbre ,  ils  prennent  leurs  mefures  pour  1  achever.  Sa 
marche  ordinaire  eft  un  grand  trot ,  qu'il  foutient  longtems ,  &  qui  égale 
jprefque  la  courfe  d'un  Bœuf  fauvage  :  mais  les  Chafleurs  font  encore  plus 
Segers  que  lui. 

Dans  les  parties  Septentrionales  du  Canada  j  cette  chafle  eft  fans  danger. 
Les  Chafleurs  fe  divifent  en  deux  bandes  :  l'une  s'embarque  dans  des  Ca- 
nots,  qui ,  fe  tenant  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres ,  forment  un 
demi-cercle  aflez  grand  ,  dont  les  deux  bouts  touchent  au  rivage  ;  l'autre 
demeure  à  terre,  embraffe  d'abord  un  grand  terrein.  Se  lâche  les  Chiens, 
pour  faire  lever  tous  les  Orignaux  qui  font  renfermés  dans  cet  efpace.  Il 
devient  facile  de  les  poufler  en  avant,  jufqu'à  la  Rivière  ou  au  Lac; ils 
s'y  jettent  ;  &  l'on  tire  deflus ,  de  tous  les  Canots.  Mais  la  méthode  com- 
mune des  Sauvages  eft  d'enfermer  un  efpace  de  Forêt ,  d'une  enceinte  de 
pieux ,  entrelafles  de  branches  d'arbres.  On  n'y  laifle  qu'une  ouverture  aflez 
étroite ,  où  ils  tendent  des  lacets  de  peau  crue.  Cet  efpace  eft  de  forme 
triangulaire  ;  ôc  de  l'angle  d'entrée ,  ils  tirent  un  autre  triangle ,  beaucoup 
plus  grand  :  ainfi  les  deux  enclos  communiquent  entr'eux  par  un  de  leurs 
angles ,  &  ne  font  differens  que  fur  un  point  ;  c'eft  que  le  fécond  de- 
meure ouvert  à  la  bafe ,  par  ou  les  Chafleurs  font  entrer  leurs  Bêtes  en  les 
pouflant  devant  eux.   Lorfqu'ils  les  y  ont  engagées  ,  ils  continuent  d'a- 
vancer fans  rompre  la  ligne ,  en  fe  rapprochant  toujours ,  Ôc  jettant  des 
cris.  Les  Bêtes ,  renfermées  des  deux  côtés ,  &c  pouflees  par  derrière ,  ne 
peuvent  fuir  que  dans  l'autre  enclos.  Plufieurs,  en  y  entrant,  fe  trouvent 
pnfes  par  les  cornes,  ou  par  le  cou ,  &  font  de  grands  efforts  pour  fe  dé- 
livrer. Les  unes  emportent  les  lacets;  d'autres  s'étranglent,  ou  du  moins 
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aonnent  aux  Chaffèurs  le  tems  de  les  tirer.  Celles  qui  s'échappent  n'en  de 
meurent  pas  moins  captives ,  dans  un  trop  petit  efpace  pour  éviter  les  flè- 
ches qu  on  leur  décoche  de  toutes  parts. 

Le  Caribou,  dont  on  a  déjà  décrit  la  chaflTe  fur  ks  bords  de  la  Baie 
d  Hudfon,  ne  fe  tue  gueres  autrement  dans  la  Nouvelle  France  ;  c'eft-d 
dire  qu  on  1  attend  au  paffkge  des  Rivières  ,  ou  qu'on  abbat  des  arbres 
pour  fembarrafTer  dans  fa  marche.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  beau- 
conç  peuple  ;  fon  vrai  Pais  eft  la  Baie  d'Hudfon .  où  l^n  a  reniaroué   fur 
Je  témoignage  de  Jeremie ,  qu  on  en  rencontre  des  troupeaux  de  plufi^urs 
mille.  Ils  s  y  approchent  de  îa  Mer  en  Eté ,  pour  s'y  raLîchir  ,1  le  dX 
rober  aux  Mari  ngoins ,  dont  ils  font  perfécutés  dans  les  Bois.  Commets 
ne  font  que  parter  fur  le  rivage  de  îa  Baie,  il  refte  à  favoit  jufqu'où  Is 
s  avancent  au  Midi -furtout ,  lorfqu'on  nous  aflTure  qu'ils  ne  vSZt 
mais  en  grand  nombre  dans  les  CoLnies  de  Francl  &  d'Angleterre    Le 
P.  de  Charlevoix  rapporte ,  comme  un  événement  extraordinaire  ,  que  pe« 
d  années  avant  fon  voiage    il  en  avoir  paru  un  fur  le  Cap  aux  Diamans 
au-delTus  de  Québec  ;  .,  il  fuïoit  apparemment  les  Charfeurs;  maTs  s'ap! 
,.  percevant  bientôt  qu  il  n'étoit  pas  en  fûrcté  fur  le  Cap  ,  il'nTfi  prêt 
.>  quufl  faut  delà  dans  le  Fleuve.  Ceft,  fuivant  l'expreffion  du  VoLeur 
«  tout  ce  quauroit  pu  faire  un  Chamois  des   Alpes.   Enfuite  il  nafa  L 
«  Fleuve  a  la  nage,  avec  la  même  vîtefTe  :  mais^l  fut  apperçu  de  quel- 
-  ques  Habitans  du  Païs  ,  qui  l'attendirent  &  le  tuèrent  fSla  rive  ^ 

La  Hontan  décru  quelques  Chaffes  curieufes  ,  auxquelles  il  affifta.  »  Je 
»  partis ,  dit-il ,  au  commencement  de  Septembre  ,  Jour  aller  à  la  chiff-e 
.  en  Canot,  fur  les  Rivières  &  les  Etangs  qui  fe  deWgen"dans  1 'uc 
«  Champlam.  J  etois  avec  trente  ou  quarante  Sauvages ,  Fort  habile  pour 
«  cet  exercice,  On  commença  par  fe  porter  fur  le  bord  d'un  Ma  ats'^  de 
.  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit;  nos  Cabanes  fiirent  drelfées  -,  &  les 
»  Sauvages  firent  fur  l'eau  ,  en  divers  endroits,  des  huttes  de  feuillage 

"  ^LZ  t-P""  ^l''?"''  d'Outardes  &  de  Canards,  Sht  &  remJ 
-.  plies  de  foin  attachées  par  les  piés  ,  avec  deux  clous  ,  fur  un  pèdt 
..  U  de  planche  légère,  qu'ils  laifFent  flotter  aux  environs  des  hut^te 
.  ou  ils  fe  renferment  trois  ou  quatre  ,  après  y  avoir  amarré  leurs  Canots.' 
„  Dans  cette  pofture  ils  attendent  les  Oies,  les  Canards ,  les  Out.rdest 
«  lesCercelles,  &  d'autres  efpeces  dOifeaux,  dont  le  nombre  eft  iurpre- 
«  nant.  Ces  Animaux  viennent  fe  pofer  près  des  figures.  Les  Sauvages  ti  ■ 
«  rent  alors  deflus  &  ne  manquent  point  d'en  tueF  beaucoup.  Enfuue  il» 
»  fe  jettent  dans  leurs  Canots  pour  les  prendre. 

Après  quinze  jours  de  cette  cIiafTe  ,  las  de  ne  manger  que  des  Oi  féaux 
de  Rivière,  nous  fîmes  la  guerre  aux  Tourterelles  ,  dont  /e  nombre  eft  fi 
prodigieux  que  »pur  fauver  les  biens  de  la  terre  ,  l'Evcque  de  Québec 
a  pris  plus  dune  Tois  le  parti  de  les  excommunier.   Nous  nous  portâmes 

IIa  ?  M^"'J^''*"^'  °"  1^^  "bresétoient  plus  couverts  fie  ces  OifeauK 
que  de  feuilles.  C  etoit  le  tems  auquel  ils  partbnt  du  Nord.au  Midi.  Mille 
hommes  auroient  pu  s  en  ralTafier  pendant  vingt  jours.  -J'étois  au  bord  d'un 

nïfll"V°  J'i"'*'  "f\^'''  t'  ^^"^"'  ^"^  ^''  Râles,  &  fur  cerrains 
Oifeaux  fort  délicats ,  de  la  groITeur  d'une  Caille ,  qu'on  nomme  Bauans 
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Caractère    °"  ^^"'^'  ^°r  *  '"^'""  quelques  Rats  mufqués ,  dont  les  tefticules  ietterr 
MœuRs,usA-  ®"  ^^^^  ""^  ^°"e  o^ieur  de  mufc.  Soir  &  matin ,  on  les  voit  fur  l'eaa ,  la- 
nez  au  vent.  Us  Fontenaux  j  qui- font  de  petites  Fouines  anipliibies ,  s'y 
prennent  de  même.  Je  vis  encore  des  Autruches ,  qu'on  nomms  Siffleurs, 
par^que  dans  les  beaux  jours  ils  fifflent  au  bord  de  leurs  terriers.  Leur 
grofleur  eft  celle  du  Lièvre  ,  avec  moin»  de  longtieur.  On  eftime  peu  leur 
chair  5  mais  la  peau  en  eft  curieufe.  Mes  Sauvages  me  donnèrent  le  plai- 
fir  d'en  entendre  fîffler  un,  qu'ils  tuèrent  enûiite  d'un  coup  de  fufû.  Ils 
cherchèrent  avec  foin  des  tanières  de  Carcajoux ,.  &  bientôt  ils  en  décou- 
vrirent quelques-unes.  Avant  la  pointe  du  jour  ,  nous  nous  plaçâmes  aux. 
environs ,  ventre  à  terre ,  pendant  qu'on  tenoit  les  Chiens  derrière  nous ,  i 
cinquante  pas.  L'Aurore  n'eut  pas  plutôt  paru,  que  lesCarcajouxfortirent;, 
&  les  Sauvages,  fe  jettant  fur  les  tanières  poules  boucher ,  appellerent  eiv 
nieme-tems  le»  Chiens.  Je  ne  vis;  que  deux  Carcajoux,  quoiqu'il  en  tut  forti, 
plufieurs  autres.  Le  combatne  dura  pas  moins  d'unedemieheure-,  mais,  enfin, 
ils  furent  étranglés.  Je  les  comparerois  au  Blereau ,  s'ils  n'étoient  plus  gros! 
&  plus  mechans.  Nos  Chiens  furent  moins  courageux  contre  un  Porc-Epi.. 
Nous  le  découvrîmes  fur  un  acbriiTeau  ,  que  nous  coupâmes  pour  l'en  faire, 
tomber.  Jamais  les  Chiens  n'oferent  en  approcher  :  ils  fe  contentèrent. 
de  japper  i  l'entour  ,  dans  la  crainte  de  (es  poils ,  ou  plutôt  de  fes  dards 
Kjngs  &  pointus ,  qu'il  lance  à  trois  ou  quatre  pas.  A  la  fin  ,  il  fut  aflbmmé  , 
Se  on  le  jetta  fur  le  feu,  pour  brûler  toutes  cer  pointes  ,  comme  on  brûla. 
un  Porc.  On  le  fit  rôtir;  mais,  quoique  fort-gras,  il  ne  me  parut  pas  d'aulfi: 
bon  goui  qu  on  me  l'avoit  repréfenté. 

Nous  remontâmes  delà ,  dans  un  petit  Lac,  où  quetques  Sauvages  pêche^ 
rent^des.  Truites ,  tandis  que  les  autres  s'occupoient  à  tendre  des  pièges  pouc 
la  pèche  des  Loutres.  Ces  machines  font  compofées  de  petits  piquets ,  plan- 
ées en  quatre  long,  qm  forment  une  petite  Chambre ,  dont  la  porte  eft  fou, 
tenue  par  un  autre  f«quet,  au  milieu  duquel  on  attache  une  Truite.  La 
Loutre  ,  attirée  par  cette  amorce-,  palTe.  plus  de  la  moitié  du  corps  dans  la 
>  ca^e,  pour  faifir  fa  proie.  Mais  à  peine  y  touche-t'elle  ,  que  fe  planer 
lire  par  une  pente  corde  qui  tient  fa  Truite ,  tombe  ,  Se  fau  tomber  aam ' 
t»t  la  porte  qu  il  foutenoit.  Elle  eft  fi  pefante  ,  que  l'amphibie  eft  écrafé 
par  fa  chute.  Nous  en  prîmes  plus  de  deux  cens  cinquante.  Leurs  peaux: 
font  incomparablement  plus  belles  en  Canada ,  que  dans  les  Pais  Septen^ 
monaux  de  1  Europe.  Les  meilleures  fe  vendoient  alors  en  France  iufqu'4 
dix  ecns,  furtout  les  noires,  bien  fournies  de  poil. 

On  me  fit  palTer  enfuite  fur  un  Ifthme  ,  d'environ  cent  cinquante  pas; 
jui  feparoit  le  petit  Lac  d'un  plus  grand.  Je  fus  étonné  d'y  troiver  quan- 
tité d  arbres.,  abbattus  les  uns  fur  Tes  autres  ,  &  foigneufement  entrelaflTés 
de  branches,  qui  formoient  comme  un  Pont  ,  autour  duquel  les  Sau- 
vages avoient  forme  un  quarréjde  pieux  ,  donr  l'entrée'étoi?  fort  étroite. 

du  rtrtT  *^"'  'l'T  ^'-  "'"  °"  ''^'  ^"^^°^^'"  '  '°"^  1"  ^"^.  1^  chaire 
H.n.  V  T  ^K'^'  ^  ^''°''  ""  P^"  "^^P^"^^  '  ^'5  ««e  donneroient  cet  amu- 
ïn  uJ'I"^  menèrent  â  deux  ou  trois  lieues  del'Ifthme,  pac 

cLunTri  dTr^r^*^'^^^^  ^^'  s'étant  difperfls, 

chacun  imi  de  fon  Chien^,  ils  me  firent  bientôt  voir  quantité  de  Cerfs, 


V  O  ï  A  G  E  s.    L 


«ç  V.C11» ,  qui  prenoient  le  chemin  de  l'Ifthme    olûtAt  m,*.  ^1  7 — "  •     ^^^^^^s 
puer  dans  des  lieux  couverts  de  fange,  d'où  i^s  ^WienToûl  ^ '*''"'"  c''^"''^'' 

Cerfs  y  feroient  en  aflTez  grand  nombre.   Nous   v  ^n^rf      '-^      ^"^  ^^* 

tronc;  &  VmLïI     ZnfZT    '!"''l''« .""Pi  a«  Whe   a»  .pié'  du 

^  J'eus  la  pu.™  '^^^Sat  t'S:;;  T/of  t  dfl'  '^/^'l?'- 
bres,  quantité  de  Martres  &  d^  pi,^"  J'^  ^°^';?^"'^.  «^^  branches  dar- 

Animaix  farouches?  pour  nf  pas  nuïr?/?^'''  °"  "^«  ^  ^^  '««  de  ces 

vai  de  phis  plaifan    fuTîa"l^;Sl    GelLS  f^i:  ^"^  ^'^  ^^°"- 
chees  en  trouppes  furies  arbrec     A.  u;/r  •  "''°"®*  f  '  "o»  >  qui  ,  per- 

unes  après  les  amres  No   sluvaVes  fes  ahtr'  '"'V*  '''"P^  ^^  ^"^'^  '  ^^^ 
flèches',  parcequ'elles  ne%arn  ^^^  £  lî^  °un^^^ 
qui  peut  arrêter  un  Orignal  ou  ,m  Cerf    l'I;  f  "^?  ^J  P°"^fs  * 

l'Hiver  avec  une  efpece^de  cïi  n",  qu'"  /le  ttan^L'^Y^  P^"'^^ 
mettent  â  japper  au  pié  de  l'arbre.  Je  m'approchons  &  tn'  ^°"  '  ^' 
peine  à  découvrir  ces  Oifeaux.  Après  le  IL.]  -G  ^  "^"'f^'  ^  • 
nadiens    deux  ou  trois  lieues    xS:^^^^^^^  - 

voir  &  d'entendre  le  battement  î'aîles  d  s  Ge^înJttL  C'ift  «^1?^?'^ 
plus  curieufes:  on  entend  de  toutes  parts  nn  S;,  •  /r  f  ,''^?^®**" 
du  Tambour  ,  &  q„i  dure  une  mU^  On  eft    nE^tt^^^    ''^"' 

vue  /un  arbre,  ol^rnralVatf ,  ^Tur^^ Zvt7^^^^ 

Ion  découvre  la  malheureufe  Gelinotte  ,  qu   appelle  vui^^^^^^       '  °'^ 

Ion  Mâle  en  battant  les  ailes  l'une  contre»  T.JrIr     ^'^^'/^'"P'aDlemenc 

«ent  le  matin  à  la  pointe  du  iour    ou'ellec  finTA.  '   '  Tl  "®'  commen- 
9«  n,  «fl-..ble„.pas  .o«..fit;k/l'p.TcSvS.  &S 
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Upo.n,edupié  entre  dans  „,,  iiou,  auquef  lïenoèn  dtf"  ""''• 
qm  enferment  le  pié  p»r  une  lisatore  au  3!^ffi,.  J  ^  ^  œiutoies. 
S.a,ue  pas  quonVait^fur  U  nTu  bou'tdu  mfVt"  '  ""î  *"P  1"'* 
lorfqu'o/leve  le  talon.  On  mX  p  us  vite  L*^ la  ^L^T  '''"'''  'T 
«es.  qu'on  ne  feroitavec  des  fouliersT,;  n  cUmXtu  ;ar?ar'''f 
trente  &  quarante  lieues  dans  les  Bois,  à  la  chalft^  O  L,^ 'f  "'"'' 
miere  foi»,  après  avoir  fait  quarante  lieues  au  Nord  dû  FlXTa'in,  l"^ 
rent,  nous  trouvâmes  un  pem  Lac  de  trois  c,iiZ^,Tif"'^^y- 
»ù  nous  cabanâmes  enécoLs  d^rbres  a  ec  ïaS  i"r"  t'  '■"""'■ 
cotjvroir  le  terrein.  Nous  mW  ,  Tn  d.e^n    aS  de  Lievrê^'&T 

quart  de  heue  :  mais  lorfqu'dle  étoit  molle  oi  mmK'T V  ^  *^  '^  "" 
nous  les  pourfuiviom  troS  eu  quatre  Ueu«  '  ZlTnZ  "'"'''  T'  * 
à  moins  qu'ils  ne  fulTent  anêterpar  les  Chiens  A  ^  \  ''^^'°')^'  ' 
plus  difficL.  Nous  en  tuâmes  foiLmeLcene  chlrH'^"^  ^""^""F 

gel,  &  la  chair  de  ces  Animaux  rient  utdTpovff^tms 'ouï "Ri- 
vières font  libres ,  on  travaille  i  foire  des  Canots  de  lem-'s  peau?   ni?/" 
faciles  a  coudre  ;  on  couvre  les  coutures  de  terre  S    auTeuT       ' 

La  nature,  ajoute  le  même  Voïaeeur    a  mis  iin<.  a  fr.        *^.°=^ga^e. 
tre  les  Loutres  &  les  Caftors  ,  que^ce    de^x  efpeces  ^1^''^"'^/'^' 
une  guerre  continuelle.  Us  sâu^  afâr^nt  qtv  rs  ,e  Torde^'""^ 
on  voit  quantité  de  Loutres  rafTemblc.s  ,  qui  ont  î'aud-icT  iln  ' 

peut  fe^defendre  Jé^^' J^;!^^:^  U^ZZ'f  ^-"  ^  ^e  queue, 
ils  avancenr  en  fe  referant  r„ni?r        ."'/"'^  ''"''  '=  '^«  g'S"=. 

iurenttouiours..;f™re,ftiKr.'i-^l:î::„rr:ti; 

(4"^)  La  Hontan  ,  Tom.  Il ,  p.  u^. 


DESVOÏAGES.     L,v.     vr  é- 

«fti'on  les  me  jufqu'au  dernier.  On  aflure  qu'im  corps  de  Ch.,r. 
vient  jamais  fans  en  avoir  abbattu  quinze^cens  Tu  §Lx  n^t  T"?'" 
la  crainre  de  fe  rencontrer  &  de  fe  nuire     Ipc  Iff'  i      ^'^^  '''''"s 

viennent  de  leur  marche  &  d„  Lu  de  ClnlTe  ll^T  ^'""^P"  '^°"- 
pour  ceux  qui  violent  ce  Reg  emem  comm?;ni J  *  '*''  P""f'  ^^^^l'« 
leur  porte  ,^donnent  moïen  lux  Bœufs  ^^'1^  '"'^  T  ^''^^«^«ntde 
dépoinller  les  coupables, Tleur%t"['r  IZTt  Ut  '^''''\' 
leurs  Cabanes  Les  Chefs  ne  font  pas  except  fdVc»  LoS  "  ''"'"^" 
La  plupart  des  autres  Animaux  jont  les  Sauvages  aLen  ri,  rU  cr  r - 
pour  leurs  peaux  ,  qui  font  recherchées  dan.  llf  ^a  chafTe  ,  foit 

nourrir  de  leur  cha?r  en  Hiver,  frprennent  fur  u  r^^'''»  ^°"  Po«t  fe 
pes&  des  collets.  Tels  font  les  CheSs  les  Ch^r'Ç^  '"''  ^P  '^''P' 
nés,  les  Ecureuils,  les  Porcs-Epis  resXmin.cii^"'^^  ^"  F"»"- 
&  quelques  efueces  plus  particu&  au  p  "  qui  /"  ^'""  V^".^^?^"' 
qu  on  nomme  la  menue  Pelleterie  (45)  *  ^  comprifes  dans  ce 

lJ^^I  dtit^rfrin^^^maif  '^>^^f^"^  '  ^^^^  ^^^^  -rine,  du 
ps  ,V  .u'on  nrpiîâl'rter'qt  r  TatTon's  :7f  "^  f '^Z^""  ^--- 
remboucAure  des  grands  Fleuveî  nSfent  2jf  T  ^'  ^^^'' ^  ^« 
paroîc  que  la  pliipaFtde  ces  P^J.        Vr     '  ^"^'^^^«^s  leurs  méthodes ,  il 

LTerTes.  sLcCnt^^:  rrS     1.?^^^^^^^  ^-^  '-téri'ei. 

ropéehnes.  Celle  Je  la  Baleine  ^^  V  l     '  ^^P""'^  'î''^  ^"  Colonies  Eu- 

foït  maîtres  du  F W  SLI^"  "of  cfs^Atm  ""^°^^ '^''""  >  ^' 
quefois  en  grand  nombre.  On  a  vu  Vue  îern.r        '"''  ^etnontent  quel- 
trefois ,  l'inferrompirent  mal  à  proDoT    n       tV  '  ^"'  '^  ^*'^°ient  au- 
a.Pelleteri       q./f,ns  de^anyX^eE^^^^  ^°™-«^«  cle 

toit  alors  plus  de  profit.  D'ailleur.  ; ,^  7, °^P.^'""  &  de  fatigues,  rappori 
toutes  les  commodités  qu'on  peuï  e^rer    1'"'  ^'''>-r'  ^^"^  ^^^^^ '  . 
nons  fort  avancées  dansée  Go^fe   oifa  temé  51"l  "^''Aj-  '  ^"  "-^ita: 
cernent  de  ce  fiecle,  maisavec  peu  de  fuccès^3t  r  '"'"a"  '"  '^°"''"^"' 
vaife  conduite  des  Auteurs  de  PentlS.  r^      J"'°"^='"^«  °"  '^ '"au- 
voue  qu'elle  ne  nût  faire  un  ob  et  con^Sn^^^^^  P^^^°""''  "^  ^^f- 

Colonie  Françoife,  &  que  l'emLrras     le  pt     tlA'    °T'^''/'  ^' 
beaucoup  moindres  que  fur  les  Côtes  de  cCnlfnd        ^'"^'  "^  ^"^^"* 

^d?nt'ffiie"^fi:v?::;ttSrttt"^^^^ 

pêcher.  Ils  entrent  dans  les  A^fis  av?c  k  M^r""' o  l'"".  ^^  P""«  ^  ^^ 
celles  qu'ils  fréquentent,  onle    fe  me  de  bT^  T""^  °"  ^  ^^<^°^^n« 
un  afTez  petit  e/pace ,  par  lequel  ces  Anim.nv  r     r'fe  P'^"'^'  ^^^  JaiA'ant 
rée  a  toute  fa  haiiteurVon  boS  fo Lneu  Wnt  r^  ^^^"'^  ^^'  T'  '^  ^^ 
fe  retire  ,  les  Loups  marins  demeurai  1  fef  ne  V     "^"  '  ^/orf^u'elle 
les  afTommer.  Oi/les  fuit  auffi  en  Canot    d.n"  1     ?"'"' ^J"?  lapeînedè 
beaucoup  ;  &  lorfqu'ils  mettent  la  tête  hors  ^  I'''        '        ^'?"  '"  "°'= 
tire  deff^s.  S'ils  ne  font  que  bleiïés    on  Te,  n  J  !.'"r  '  P°""^<P"-"  ,  on 
-  roide ,  ils  vont  d'abcSd  a  f^!  i^L  ^  I^t S/  ^i  II  : 
(4î)  VoAez  l'Hiftoire  naturelle; 
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exerces  à  les  pêcher,  jufqu'dfept  ou  huit  brafTcs  de  profondeur.  Les  Loups 
mams  font  en  fi  grand  nombre  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  que  dans  un 
leul  jour  on  y  çn  a  pris  fept  ou  huit  cens.  Denis,  qui  lalTute,  ajoute  que 
la  Pcchc  s  en  fait  au  mois  de  Février .  lorfque  les  Pçtits ,  qui  naiffent  A 
terre  (46) ,  &  aue  la  Mère  y  ramené  pour  les  faire  teter,  ne  vont  prefque 
point  encore  a  leau.  A  la  vue  des  Pécheurs  ,  les  pères  Se  les  mères  pren- 
nent la  fuite ,  en  faifant  un  fort  grand  bruit ,  pour  avertir  leurs  Petits  du 
danger  qui  les  menace.  Mais  leur  marche  eft  encore  fi  lente ,  qu'ils  font 
tues  facilement ,  d'un  coup  de  bâton  que  les  Pcchçurs  leur  dpnnenç  fur  le 
nez. 

On  prend  aujourd'hui  peu  de  Vaches  marines  fur  les  côtes  du  Golfe  S. 
Laurent  j  &  les  Anglois,  qui  en  avoient  établi  une  Pèche  à  l'Ile  de  Sable, 
jjen  ont  pas  tiré  bç-iucoup  de  profit.  Mais,  dans  le  Golfe  &  la  Fleuve, 
labondance  des  Marfouins  eft  furprenante.  Ils  remontent  jufqu'au  Port  de 
Québec.  Le  P.  de  Charlevoix  parle  de  deux  Pêches ,  établies  au-delfous 
de  cette  Ville  j  l'une  dans  la  Baie  de  Saint  Paul ,  &  l'autre  fept  ou  huic 
lieues  plus  bas,  vis-à-vis  d'une  Habitation  qu'on  appelle  Camouraju-' ,  du 
nom  decerwins  Rochers  qui  s'élèvent  confidcrabiement  au-deflus  de  l'eau. 
»  Les  frais ,  dit  ce  Voïageur  ,  n'en  font  pas  grands ,  {k  le  profit  iroit  fore 
«  loin  ,  h  les  Marfouins  étoient  des  Animaux  d'habitude  ;  mais ,  foit  inf- 
»'  tina  ou  caprice ,  ils  trompent  fouvent  toutes  les  mefures ,  8c  prennent; 
»  une  autre  route  que  celle  où  le  Pêcheur  les  attend.  D'ailleurs ,  ces  Pê- 
"  ches ,  qui  ne  peuvent  enrichir  que  des  Particuliers ,  diminuent  celle 
•*  ,   ^  Anguilles ,  qui  eft  d'une  grande  rçlTource  pour  les  Habitans. 

La  Pcche  du  Marfouin  diffère  peu  de  celle  du  Loup  marin.  En  balTe  Mji, 
tce  ,  on  plante,  dans  la  vafe  ou  d^ins  le  fable  ,  des  Piquets,  à  peu  dedif, 
tance  les  uns  des  autres ,  auxquels  on  attache  des  filets  en  forme  d'Enron, 
npirs  j  &  l'on  met,  fur  tous  les  Piquets,  de  gros  bouquets  de  verdure.  Quand 
la  Marée  monte,  les  Marfouins  donnent  la  chafiè  aux  Harengs,  qui  ca 
gnent  toujours  les  bords,  &  font  d'ailleurs  attirés  par  la  verdure ,  qu'ils 
aiment  beaucoup  :  ils  pafiTent  dans  les  Filets  ,  &  fe  trouvent  enfermés.  La 
Marée  ne  commence  pas  plutôt  à  baiffer ,  qu'on  a  le  plaifir  de  voir  leur 
embarras,  &  les  mouvemens  inutiles  qu'ils  fe  donnent  pour  fortir.  Enfin 
ils  demeurent  a  fec  &  fouvent  les  uns  fur  les  aqtres ,  en  fi  grand  nom- 
brp     que  d  un  feul  coup  de  bâton  on  en  aflbmmç  plufieurs. 

Dans  toutes  les  parties  du  Fleuve  où  l'eau  eft  faléa  ,  c'eft-à-dire  depui, 
tÎ  •r?P  ^°"f'"e'«e;"%=îu  Golfe,  on  pêche  prefque  toutes  les  efpeces  de 
PoilTons  qui  vivent  dans  l'Océan.  Ils  fe  prennent  lia  Senne  &  aufFaets 
Les  Sauvages  ont  une  adreffe  merveilleufe  à  darder  toutes  fortes  de  Poid 
Xons ,  furtout  dans  les  Rapides.  Us  n'emploient  que  cette  méthode  pour 
lElturgeon ,  qm  e(l  ici  un  fort  gros  PoilTon  de  Mer  &  d'eau  douce  Deux 
Hommes  font  aux  deux  extrémités  d'un  Canot  :  celui  qui  tient  l'arriére 


4e8 


DESVOÏAGES.    Liv.    vr  ,' 

des  écailles.  Le  Poiilim  blcfTc  fuit  avec  rinftrument  dans  fa  plaie    i.«r.," 
^tn^^l^^"^  le  Canot.  3c  .neurc  ordiuaKc.enc  d  mSS!Te^:S!  C-^rn^T; 

r.o,  où  elles  prennent  naifTance  dans  des  Marais     au  Wf^r^^^^  ^^•Amhm<,«. 

de  ce  Lac.  On  vient  d  obferver  qu'elles  rencomrlnr  Jl/  m    r    V^P^^"'"""»!  Sbvt.ht^. 

donnent  la  chafFe  ;  &  la  plûparrvodanr  Zm^^^^  au  L^     c'^ft  'a^"  '^"  «"i^?''"^' 

ment  ce  oui  en  fait  prendre\m  fi  grand  nombre  Dan^î'ét'endue  F''""" 

rein  que  la  haute  Marée  couvre ,  &  qu'elle  S^  ?  r  ""  ^"- 

place  ,  de  diftance  en  diftance     des  coff  1.  wi  K  '"  ^'  ''"'""^>  °n 

paliffade  de  claies  dofier     nui  ne  î.i(r.  ^°^'*  ^PP"'"  ^^"'^e  "'^e 

viers  de  même  m  tie^     &  1  même  ftrnï""  ^f '«''   ^^  1'^"^^  «^P«- 

^offrespar  le  bout  le  plis  étfoit   T  l'.^?^r  *  ^°"^^"^halfés  dans  ces 

ado(ré  contre  les  clals    far  Tfn'  ^i  '  ''°"'  '  *î"'  ^^  ^°"  l"ge  »  eft 

de  verdu..\'o:f,tt'  M^Iréi^^^-t:  rc^uTrt"/  ^ C^lt' a  H  "' 

duifent  dansTe^s  pr  fons  S  leurrin"'   ^''^P^''^'  >  ^^^  I^^con- 
^arée  ,  tous  les  cUes  s^troulî  r^JSfpir  '  ""  '°"""  '  '^'""^  ^^'^ 

Joppofition  de  leurs  uAcT^c  o.,^  '  ^"'*'"'?*  *  <^"te  idée ,  convient  que 
c/u?  de  i^a^Lr^/danf  lef^LTuTL^ÇT  ^'"^  Y''.'^^""^^  ^'^^^-^ 
les  Peuples  qui  n'étdem  pas  Secs^ou  latins"'"^'  ^^,  ^°'^t^«'  ^  ^ou, 
répéter,  qu'à  l'exception  X  U  *  '  "'^^  *^  "®  cefle  po  nt  de 

a/ecla  dlnierr  nCw     il  n Wn!  ^^:  ^"/!— /oujours  fait, 
puifque  dans  leur  groilieTete^  naturel IT  ''^V  "'"  ^^  "^éprifable . 

Vis  l'entrée  des  lu  ôréens  "S  '""^  ""  ^''"^^^"Z*  ^'«â 

ver.  L'ufage  des  liqueur^Ws^  W?      2    ?  "Z^^"^."'*"^  ^  fedépra- 
guerres  :  ?1  les  a  rendus  inS"   !  r^^^^^^^  ««al  que  toutes  le'ur 

-  palTés.  '  ^"  '''^  P'^^^"^  ^^  ^«"^eoi"^  =i«ffitûc  qu'ils  font 

ieteries  au.  cX tes  AnZff.       f  '  ^"^  ''"T^"^  ^^  ^^"^^«  ^^"«  P^l- 

;^  manière  ordhake     c^eft  1  dt.  "    '  Ç^"'^'  ^'  l'Eau-de-vie  fe  fit  à  la 

Jo/«.  Xr  '  ^"^^  '^^^''^  ^^"'  °"  ^"  diftribuoit  w- 


Dit 


Source  ie  (eu* 


Cakactfre, 

Mo-URSjUSA- 
6ES  ,  &C.  DES 

Indiens  de 
i'Ameriqui 

5£1<TEMZ1U 


Comment  ili 
rixcurenc. 


*Lcut  boohtur. 


Trciive  qu'il  eft 
Jtécl. 


fe  contentent  de  repondre 

,  nous  ne  pouvons   plus  nous  en 

nous  en  irons  chercher  chez  les 
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»  rant  qu'il  en  falloir  à  chacun  pour  s'enivrer  ,  &  tout  fur  bû  en  moin» 
>»  de  huir  jours.  On  commençoit  à  boire  ,  dans  les  deux  Villages ,  dès  que 
»  le  Soleil  étoit  couché;  &  toutes  les  nuits,  la  Campagne  rerentiiroit  de 
»  cris  &  d'horribles  hurlemens.  On  eut  dit  qu'une  efcouade  de  Démons 
M  s'étoit  échappée  de  l'Enfer ,  ou  que  les  deux  Bourgades  étoient  achar- 
»>  nées  à  s'entr'égori^er  1  plufieurs  Hommes  furent  eftropiés.  J'en  rencon- 
»»  trai  un,  qui  s'étoit  calTé  le  bras ,  en  tombant  ;  &  je  lui  dis  que  fans  doute 
w  il  feroit  plus  fage  une  autre  foisj  il  me  répondit  que  cet  accidenr  n'é- 
»  toit^  rien ,  qu'il  feroit  bientôt  guéri ,  &  qu'il  recommenceroit  à  boire 
»  auflitôt  qu'il  auroit  de  l'Eau-devie.  Qu'on  juge,  ajoute  le  pieux  Ob- 
»  fervateur ,  ce  qu'un  Miflîonnaire  peut  efperer  au  milieu  de  ce  défcrdre  , 
»  &  ce  qu'il  en  coûte  à  un  honnète-homme  ,  qui  s'eft  expatrié  pour  ga- 
»  gner  des  Ames  à  Dieu  ,  de  fe  voir  forcé  d'en  être  le  témoin  ,  &  de 
»  n'y  pouvoir  apporter  de  remède.  Ces  Barbares  rcconnoilTenr  eux-mê- 
>»  mes  que  l'Eau-de-vie  les  mine  &  les  détruit  :  mais  lorfqu'on  veut  leur 
»»  perfuader  qu'ils  devroient  être  les  premiers  à  demander  qu'on  leur  re*- 
»  tranche  une  boiflfbn  fi  funefte  ,  ils  fe  contentent  de  répondre  :  c'eîl 
»»  vous  qui  nous  y  avez  accoutumés 
«  pafTer  ;  &  fi  vous  nous  en  refufez  j 
M  Anglois  (45). 

A  l'égard  de  ce  qu'on  a  nommé  leur  ancien  bonheur ,  on  ne  lailTe  pas 
d'avouer  qu'ils  mènent  une  vie  dure  ;  mais  on  répond  que  fur  ce  point 
rien  n'eft  pénible  que  par  comparaifon  ,  &:  que  l'habitude  eft  une  féconda 
nature.  La  liberté,  dont  ils  font  en  polTelîion  ,  les  dédommage  de  toutes  les 
commodités  qui  leur  manquent.  Ils  font  heureux  ,  premièrement  par- 
cequ'ils  croient  l'être  j  en  fécond  lieu  ,  parcequ'ils  jouilïent  tranquille- 
ment du  plus  précieux  de  tous  les  dons  natiuels  ;.  enfin  ,  parcequ'ils 
ignorent  Se  qu'ils  ne  défirent  pas  même  de  connoître  ces  faux  biens  , 
qui  font  dans  une  fi  haute  eftime  en  Europe ,  qu'on  y  acheté  au  prix  des 
véritables  ,  &  qu'on  y  goûte  fi  peu.  Une  preuve  inconteftable  qu'ils  font 
de  vrais  Philofophes,  c'eft  que  la  vue  de  nos  commodités,  de  nos  richefTes 
&  de  nos  magnificences,  les  ont  peu  touchés.  Quelques  Iroquois,  quifirens 
le  voïagede  Paris  en  1666  ,  ik  qu'on  promena ,  non-feulement  dans  cette 
grande  Ville ,  mais  dans  toutes  les  Mailons  Roïales  ,n'y  admirèrent  rien  :  ils 
auroient  préféré  leurs  Villages  à  la  Capitale  du  plus  puifiTant  Roiaame  de 
l'Europe,  s'ils  n'y  eufTent  vu  des  Boutiques  de  RôtifTeurs,  qui  leur  plu- 
rent beaucoup ,  parcequ'ils  les  trouvoient  toujours  garnies  de  toutes  fortes 
de  viande.  Au  refte ,  on  ne  doit  pas  dire  que  s'ils  font  enchantés  de  leur 
vie  grofliere ,  c'eft  qu'ils  ne  connoifTent  point  les  agrémens  de  la  nôtre. 
Quantité  de  François  ont  vécu  comme  eux  ^  &  s'en  font  fi  bien  trouvés  , 
que  plufieurs  ,  quoique  fort  à  leur  aife  dans  la  Colonie ,  n'ont  pu  pren- 
dre le  parri  d'y  retourner  ;  tandis  qu'au  contraire ,  on  n'a  pas  l'exemple 
d'un  feul  Sauvage  ,  c^i  ait  pu  fe  faire  u  notre  manière  de  vivre*  Les  Mif- 
lîonnaires  rendent  témoignage  qu'on  a  pris  de  leurs  Enfans  au  berceau  , 
qu'on  les  a  fait  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  qu'on  n'a  rien  épargné 
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li  E  S    V  O  Y  A  G  Ê  S.    L  r  r.     V  r  se 

f6m  leur  dérobber  la  connoilTance  des  ufages  de  leurs  Per^.  A. 
tes  ces  précautions  ont  été  fans  fruit  La  t^fZ  ^!  r       i.         *  ^  *ï"«  f°"- 
fur  l'éducation.  A  peine  fe  font  ils  v.,..rI?K     "   '"^-^  '°"'°""  «'"P""^ 
bits  en  pièces  (47)  .  &  au'  Is  W 'il    V    ^"' '  ^^^  '""  '"""  '^•^- 

N.mon  :  dontTls'^om  prïéré  le  gUt  de  vLTcïïL  "  ■'T"  '  ^'""'^^'  '^- 
parmi  nous.  ^  ^  '^^"'^  *1"  »«  avoient  menée 

Obfervons  en  finilTant  cet  article    ne  Fm  ^  ^  .  ,  ■ 

peut  avoir  caufé  de  I  econnement  dan^Tes  Retti^^^^^^  <î"i 

jnis  48  ,  qu'il  fe  trouve  dans  la  Dmi^W  f  ^?'^'«'' ^  ^^  ^ey- 

r^n^ériquel  des  Nations  qu'on  a  nSesT  "  "7"'''  '^^  ^°"""^"^  ^e 

-en  effet  le  front  fort  applati     &  le  haiTtT  T'?/''^""»  P^i^^equ'elles  ont 

jonfoimation  n'eft  pas'^Foutr^ge  de  t  Na  ui     fn"^  ^'^  '"°"^.^-  ^"^« 

font  les  Mères  qui  îa  donnent'aux  Enfaiis     dès  Z^"'  'PP,'"'^  ^"^  '' 

leur  appliquant ,  fur  le  front  &  fufîe  derrière  Z      '°''"'  \'  ^""«^  '  ^'^ 

d  argile  ,  ou  de  quelqu'autre  matière  pefan"    a '^'H      r"' '  ^'"'^  '^^^^^ 

julqu'd  ce  que  le  crâne  ait  pris  la  forWe  ou'2?ii?l   '"f  "^P^"  ^  P^"  • 

paroit  qu'une  opération  fi  violente  fa^h!-.?  r    1^"','"'  ^"""^r.  Il 

leur  volt  fortir  ;  d.t-on    par  es  «.^1!.,  °"P  ^°"*"  ^"  ^nfans  :  on 

tre  :  mais  ces  accidens/nf  eu"  en      .  ''  11""'  ""'''''■'  i''^'  ^  ^lan  hâ" 

fes  de  leur  procurer  un'ag  ément     L"^  ^"  !^""'  i^'o"- 

nons  ne  fen'tent  point  le  ^rLA-^Jl";.!"'!.'^."^'^^"^  que  les  autrei  Na- 
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MœuRs,  usA- 

°".8CC,  DEI 

Indiens   db 

t'AMEKiquj 
StPTàNTR. 

EclaircKrcmcnt 
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moii/lruculé    de 
qucKiufNaiioM 
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nons  ne  fcnWtVoinT  e^   x  Z  co'na;  r^^^  ^-J"  --- S: 

qu'on  nomme  kï Têtes  le  W.    f^t  confiftlrl^r '''"/'^'g°"^"'"^. 

/e  la  tête;  &  le  foin  des  Mères  eft  auffi  de  I      ^''"'^  ^'"'  ^"  ^«"^eur 

leurs  Enfans.  '  ^"  ^"^^  "^^  ^°""er  cette  iigure  à  celle  de 


(47)  On  en  Ht  des  exemples  fort  fineu- 
Iiers  ,  dans  les  Lettres  de  la  Merc  Marie  de 
Hncarnat.on.  Le  P.  de  Charlevoix  rapporte 

/^%«.  ,  cdiebrc  par  fa  bravoure  ,  vdcut 
pliifieurs  années  avec  les  François ,  &  pue 
pour  le  fixer  ,  on  le  fit  même  LieuVenlnc 
dans  nos  Trouppes;  que  cependant  il  nV 
put  tenir  ,  &  çju-il  retourna  dans  fa  Nation 
n  emportant  de  nous  q„e  nos  vices,  &  n'aïant' 
corrigé  aucun  de  ceux  qu'il  y  avoir  appoî- 
l«is.  II  aimo^t  éperdûment  les  femmes  j  il 


JtoKb,en  fait  ;  fa  valeur  &fes  avions  lui 
donnaient  un  grand  relief  j  il  avS    Seau 
""P,'l^fe»&  des  manières  fort  aim^I 
bles.Ses   défordres  allèrent  fi  loin  avec^L 
Femmes     quon  délibéra  .  dans  le  Co"fe  l 
t  .fon  Canton  ,  fi  l'on  ne  s'en  déferoh  pa 

K  la.fler  vivre  .  parcequ'étant  extrêmement 

GuS-s'^^'lr^'"-'^'^"'^^'^-' 


\ 
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CHAPITRE      XV. 

yOÏAGES  AU  NORD-OUEST  ET   AU   NORD-EST,. 
POUR.   LA    DECOUVERTE   D'UN   PASSAGE 

AUX  Indes  Orientales. 

Il  nous  refte  à  traiter  une  des  plus  ititérelTantes  partie»  de  cet  Ou>^rager 
annoncée  depuis  longtems  par  la  première  divifion  du  fmet ,  &  natureU 
kmem  amenée  par  l'ordre  auquel  on  s'eft  attaché.  Dans  les  bornes  quoa 
î'impofe  .  pour  Vrriver  promptcmcnt  à  la  fin  d'une  longue  carrière ,  on  ne 
"•ét^dra  pmnt  fur  la  nouvelle  fcenc  qui  va  s'ouvrir  Son  importance  ell 
connue.  Il  eft  queftion  ,  non-feulement  d'acqueru:  des  lumières  qui  man- 
nuent  i  la  Géographie  fur  la  partie  Septentrionale  du  Globe  terreftre  , 
S  de  taccoS"  voies  du  CommerU  avec  les  plus  riches  parties  du 
monde,  d'abrecer  les  peinesd'une  immenfe  navigation  ,  en  un  mot  de  decou- 
^r  une  nouvelle  rou'te  pour  fe  rendre  à  la  Chnie  au  Japon  ^  -x  cote 
occidentales  de  l'Amérique.  Les  inconvéniens  de  la  Ligne  &  des  climats 
brû^S  qu'il  faut  traverfer  pour  aller  à  la  Chine  les  af  eufes  tempêtes  des 
Me  s  du  Japon,  la  longueur  du  Voiage,  &  les  fa^Utés  que  fourniroit  un 
Sage  par  fe^Nord  ,  ont  excité  de  tous  tems  les  defirs  des  Européens  pout 
cette  découverte.  Ceft  l'Hiftoire  de  leurs  tentatives  &  de  leurs  progrès,, 
^u'on  va  lire. 

Les  Lettres  Patentes  de  Henri  VU  .  qui  fubfiftent  encore  dans  lerCol- 

-oïAc.s  Js  ledions  Angloifes  (49) ,  ne  lailTent  aucun  doute  que  le  premier  Voiage  des 

Obots.         Cabots  n'ait^été  entrepiis  pour  la  découverte  d'un  palTage  aux  grancTes  In- 

.MP7.       des,  par  le  Nord-Oueft  de  l'Amérique.  Il  paro.t  certain  que  Jean  Cabot 

parth  de  Briftol  dans  cette  vue  ,  au  Printcms  de  l'année  1 497  (  5  °) .,  avec  un 

VaifTcau  équipé  aux  dépens  du  Roi ,  &  trois  ou  quatre  petits  Navires  frètes 

'**        .  ^    \,     X    .L  j_  I îi„,^  v;iu    r^  lA  liiin.  à  «  heures  du 


i      t 


comme  la  première  quu  eut  iciiv.w4iiL^v ,  >--  ^—  »,  .  /•    .v   u  !,>.„ 

Terre-neuve  :  mais  aïant  tourné  au  Sud ,  &  s'etant  avance  jufqu  a  la  hau 
teur  du  Cap  de  Floride  ,  il  revint  en  Angleterre  fans  avoir  tned  autre 
fruit  de  fon  entreprife.  On  a  déjà  remarqué  {si)M^^  témoignage  de  que.- 
nues  anciens  Ecrivains ,  qu'il  ne  débarqua  même  f  f  ™"  ^"^^°'^  '  "^S 
?Ile,  ni  du  Continent.  Ramufio  cite  une  Lettre  de  Sebaftien  <-abot  Fils 
de  Jean  (51),  où  l'on  trouve  »  qu'aïant  dirigé longtems leur  courfeOuett 


|! 


(4,)  ColleÛion  d'Hackluyt,  p.  }.  &fuiv. 

(jo)  C'eft-à-dirc  cinq  ans  après  le  pre- 
mier Voiage  de  Chriftophc  Colomb  ,  qui  , 
comme  on  l'a  fait  alors  obferver ,  n'avoit  eu 
d'abord  «juc  le  même  efpoir. 


(51)  Au  Tome  Xm  de  ce  Recueil. 

(ji)  On  donne  trois  Fils  à  Jean  Cabor.' 
Sebaftien  ,  qui  l'accompagna  dans^  ce  Voia- 
ce  ,  étoit  encore  fort  jeune.  Il  etoit  ne  a 
Briftol ,  où  fon  Pcre,  «jui  étoit  Vcnnica  Se 


0  Ë  s    V  O  If  A  G  E  S.    L  ï  V.    Vf.  ,g 

au  Nora  ,  jufqu'a  k  Latitude  de  foixante-fept  degré,  trente  minute»    J  _-_ 

treobftacle.  dsnauroientpas  fait  difficulté  de  continuer  leur  rout^droTr  ^^^^  «""^ 
au  Catay  .  dans  les  Indes  Orientale,,  fi  la_réyolte  de  leuJ  SLe  ne   îut"  ''°"' 
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C  H  A  P  I  T  RE Xy. 


»  5  s    V  O  jf  A  G  E  S.    L  I  V.    y  t. 


5»  au  Nord  ,  jufqu'à  la  Latitude  de  foixante-fepc  degrés  trente  m;n„^«    L 

..  trouvant ,  le  ,  i  de  Juin  ,  la  Mer  ouverte  .  4n.  K  "Tlî"!""'"  '  ^  "v^ïI^^TTo 


-  ««  i,v,i«  ,  1U14U  a  la  i.aiituae  de  loixante-lepc  deerés  trenr?  mïn,,^-.    &,     

.  trouvaj.t    le  I  a  de  Juin  ,  la  Mer  ouverte  ,  Ls  gSœ  &Tns    ucS,  '       '^^î^^^o 
«  treobftacle,  ilsn'auroientpas  fait  difficulté  de  co^inueV  leur  ro"r«  ^r  ^  NordOu^; 

«les  eut  forces  de  revenir  en  Europe  :  confirmation  atTez  clS^S^  r^f    f 

perance  &  dudeflein  qu'i  3  avoient  conçus ,  de  trouver  un  n^ff-  xt    j    ^"  C*«°"' 

"  voit 

«  vant  quV.. _,  ,,,,  , 

«  dirige  fa  courfe  vers  le  Sud. 

Recueil /.^(ÎTc  uci-    "^"Z"  '^■°'"*  "  ^*"s  ""^  autre  partie  de  ce 

retourner  en  Aneleterre      en  iciS    îI    ^  "    dE^agne  le  fie 

avoir  accordée  d  fon    vê     furtout  loHn^  '''p°""'  '"""iV^  ^^^^"^  <ï"  «'* 

fort  habiJe  Marin  ,  s'dtoit  dtabli  depuis  plu- 
ficurs  annces.  Les  Lettres  de  Henri  VII ,  au- 
«luel  lis  offrirent  leurs  ferviecs  ,  font  de  lon- 
zicme  année  du  règne  de  ce  Prince. 

(n)  Ici ,  on  dans  la  Lettre  citée  par  Ra- 
niufio ,  il  y  a  fans  doute  une  erreur  de  dix 
cegrcs. 

f  54)  Cependant  le  Père,  à  fon  retour,  fut 
Jait  Chevalier ,  &  libéralement  récompenfé. 
pbfcrvons  quec'cftfur  fa  découverte  que  les 
AugJois  fondent  leurs  prétentions  fur  L  fou- 


;;f"i""i^^';A'"'-^"q"'=SeptentrionaIe:mai, 
outn.  qu  d  cft  incertain  s'il  toucha  la  terre! 

dT^lmLner'^"'""'^'^'''"^"-^-- 

/^i!T.?r"'^"^'PP-^7&fuiv. 
(5«J  Cétoit  avant  la  découverte  du  Dé- 
troit de  Magellan. 

(î7)  Nommé  la  Vi(5oire,qui  revint feuf 
en  Elpagne  ,  après  avoir  fait  le  tour  dit 
monde ,  comme  oa  l'a  vo  dans  ua  autr« 


(S  f'f  *3  »>  ti  ia  *,  ji$  S,  iiSS  S^  a  S,  Si  io  ^  ^  ^.  ^  ^f  ^t  ^'  y«  ^  i^  ^  ^>  •'/  ■''^  ^  J.<  ^j  A  A>  jy  ,#  y  rf  a.r  ^  ,;) 


/.<   ,,    /(.  /.)'   H    -^  "    '    '•'  .V     *     ,'    "^ 


Zw.cr. 


/y  /,■»  ,-  /"  /.)'  i*  *'  "  *  '"'  .y  '  r  *  /  * 


.    #     .i  4    .1    «     '    '■'   '    " 


s   (    7    s    ,1 


/<>    «    " 


il   i-t   /.>'  i*'  /'  i)   i^  HO    un   i3  J4  jj    »»   jT  arf  jy  ,Aj   .(/   jj    .M  ;t4  3S  M'  3;  Jll  ^  ^  f  f  *^  f* 'ff 
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VoVac.sau  "  f'J''  .^""^  '''  ^  Favorables  à  la  Nation  Angloife ,  que  loin  Je  fe  reS 
Nord  OUEST   "  ^"^"'^ir  dans  cc:te  recherche ,  elle  doit,auffi  longtems  qu'il  lui  reftera 
ïT  Nord-Est  "  quelque  efperance  de  réuflîr,  continuer  des  efforts  dont  elle  reflTent  l'u- 
lEs  Cabots.  "     f^'  ^'^'^f"""  il  trouve  ,  dans  ces  avantages  mêmes,  les  raifons  qui 
1497.        °"^  fait  abandonner  longtems  le  projet  de  la    -cherche  :  c'eft  que  Sebaf- 
tien  Cabot  ,   Chevalier      &  Gouverneur  de  la  Compagnie   Angloife  de 
Rufhe  ,  étant  tout-a-la-fois  Directeur  du  Commerce  &  feul  Conducteur 
de  routes  les  Expéditions  pour  la  découverte  d'un  paflTage,  non-feulement 
le  premier  de  ces  deux  Offices  nuifit  au  fuccès  de  l'autre ,  mais  l'influence 
d  un  Homme  fi  refpedc,  qui  avoir  défefperé  du  paffage  au  Nord-Oueft 
ht  ncghger  au  Gouvernement  tous  les  projets  qui  furent  propofés  par  cette 
voie.  Cène  fut  qu'après  fa  mort ,  c'eft-d-dire  en  157^  ,  qu'un  Anglois , 
nomme  Martin  Froi,sher  ,  ofa  propofer  un  Voïage  ,  poui  la  découverte 

a  un  paffage  par  le  Nord-Oueft. 

VoÏAGEs  DE  r  S^  ^'^'"eux  Avaiiturier ,  qui  méditoit  fon  entreprife  depuis  quinze  ans 
M.rtinFuo-  ^"^^o"^^""  par  Ambroife    Dudley  ,  Comte  de  Warwick  ,  Favori  de  la 
BisHER.  Keine  Elifabeth.  On  lui  fit  équiper  deux  Navires ,  le  Gatrid  Se  le  M- 

chel     chacun  de  vmgt-cinq  tonneaux ,  avec  une  PinafTe  de  dix.  Il  partit 
de  Blackwal  le  1 5  Juin  de  la  même  année  ,  dans  la  réfolution  de  juftifier . 
a  Ion  retour ,    e  fondement  de  ks  efpétances ,  ou  de  ne  revoir  jamais  fa" 
latrie.  Les  Collerions  Angloifes  nous  ont  confervé  les  Journaux  ^8)  de 
trois  Navigations,  qu'il  fit  fucceiTivement ^  &  dont  la  première ,  quoique 
la  plus  courte  &  la  moins  heureufe  ,  parut  un  puiffant  motif  à  la  Cour 
d  Angleterre  pour  encourager  les  deux  fuivantes.  On  ne  peut  refufer    à  ces 
trois  célèbres  monumens  ,  ou  du  moins  à  leurs  principales  circonftances 
une  place  dans  ce  Recueil.  La  Cour  prit  un  intérêt  fi  vif  à  la  première 
des  trois  Expéditions,  que  fe  trouvant  à  Greenwich  ,  lorfque  Frobisher  y 
paHa,  elle  lui  fit  l'honneur  d'envoïer  un  Gentilhomme  abord,  pour  lui 
loiihaiter  un  heureux  Voïage ,  &  que  fToUy  ,  Secrétaire  d'Etat ,  s'y  rendit 
lui-mcme    dans  la  feule  vue  d'exhorter  l'Equipage  à  fuivre  avec  une  aveu, 
gle  foumiflion  les  ordres  du  Commandant. 

C'eft  à.  la  Pointe  d'EcolTe  nommée  Swiniom ,  que  l'Auteur  fe  fitue  le 
itf.  Nous  primes    dit-il ,  notre  hauteur  ,  qui  fe  trouva  de  cinquante-neuf 
degrés  quarante-fix  minutes,  la  diftance  du  Soleil  à  notre  Zenith  étant  de 
trente  iept  degrés.  Nous  avions  l'Ile  Fowlay  à  fix  lieues  Oueft-Nord-Oueft 
&  h  Pointe  de  Swinborn  Eft-Sud-Eft.  Une  voie  d'eau,  qui  s'ouvrit  dans 
Is  Gabriel  ,  nous  obligea  d'entrer  dans  la  Baie  de  Saint  Tronion  ,  où  nous 
mouillâmes  fur  fept  braifes ,  bon  fond  de  fable.  L'embouchure  de  cette  Baie 
.a  du:  Iept  bralTes  d'eau  ,  qui  diminuent  par  degrés  jufqu'à  fept ,  Se  fe  pré- 
lente au  Nord-Nord-Ouert.  o      ;     j         r  >  ï  ^ 
La  voie  d'eau  fe  trouvant  bouchée  le  même  jour,  nous  fortîmes  delà 
Baie  avec  un  Vent  de  Sud-Sud-Eft ,  &  nous  gouvernâmes  à  l'Eft  par  la 
hauteur  de  ro>vIay  ,  où  la  fonde  nous  fit  trouver  cinquante  bralfes  de 
tond  ,  fable  mouy.int.  Une  lieue  plus  loin  ,  même  profondeur  ,  &  fond  de 
lable  blanc,  mcle  de  coquillages  rougeâtres ,  à  la  pointe  méridionale  de 

JS''^  fo'i^^ion  d'Hachluyt.  Elhs    ont  été  traduites  en  fraoçois  ,    &  pubWcs  » 
I710  a  Amfterdam ,  dans  le  Recueil  de  Bernard.  ^  "  ^ 
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D  E  S    V  O  î  A  G  E  S.    L  I  t.     V  I. 

Fowlay.  Le  27  .depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures,  nous  fîmes  fix  lieues 

Oueft-quart-au-Norcl ,  par  un  beau  frais.  La  fonde ,  jertée  fur  foixante  b,./    Voû^TTi;; 
fes    nous  fit  trouver  un  fond  de  pierres  .  mêlé  de  coquilla.rLepra^^^^^^^       NokpOuhs. 
Juillet,  un  vent  fort    qu  empêchoit  de  tenir  la  ul ,  nf  nous  pcrm   '  Is  ?  '"  '''"^° 
de  faire  ,  le  matin  .  plus  de  quatre  lieues  à  l'Oueft  -,  &  le  lëndem.  n  no.! 

■oirSe^n  ^'"^'7  '"t"'"^^-  L^  ^  '  1-Bouffole  varia  dunZmb  I 

\S::^^^nil^sf^'lZ:"  nous  «mes  quatre  KÎ 

Nord.    'Le  1 .  ,  nous  vlm^::  ,TstdTCnflrd"  O^N^orf oS"âr 

heues  de  nous  j  elle  fe  préfentoit  comme  une  haute  Pointe     .o,?  5^ 

nege.  Nous  étions  d  la  Uteur  de  foixante  deg  es    On^     "l         '"'  ^^ 

&  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  T  centTnqu?"te  brl?d"  ''7^ 

Chaloupe,  qui  fut  mife  en  Mer,  fevitforcce  de  revS  '  l^^'d  n^^^^^^^    ^^ 

me  de  glaces  qui  bordoient  les  Côtes.  Une  forte  bàUe  y  mfrno.T"" 

mens  mêmes  en  danger  :  mais  nous  ne  laiirâmes  S    du  ^'3^^  l^^ 

heures  du  matin  jufqu'au  vendredi  à  midi     A.  Ai,-      •         •  ^  ^  ^^"" 

Oueft.  Ui6,  le  Soleil  Sud  fTI  ,r!  f      '    j       ^  7'"^^  lieues  au  Sud- 

Sud-Eft  à  quaran^?]:;rc'"'^  ^  ^"^^'V  'ï"^  '"'^- 

laguille  variant  alors^de  deux  rhïmbs &  demi  à  Vft"  ^'"^^^  ^-"^"''^ 

pant  la  C6te  ali  Nord  .^^tfdCvSiTes'  .  e^  auïe  Pointf  tVc  "^  ^^"- 

&  nous  tînmes  leS^t^^^p^ot^ira^-^^^  ^^  g»--^ 

du  vent  nous  écaitoit.  Le  11  nous  vimT^Tc  ^"'°*^'^°"t  la  pomte 
obligèrent  de  porter  à  roJ,\'';olZTs  on  ,Trt^^^^^ 
fomnte-deux  degrés  deux  minutes  nnnc  h/..  ^  .^  >  ^  ie  2<î,  par  les 
de  glace.  Le  .  8 ,  lu  matin ,  ?è  tems  fe  trouva  fr^^K  ""''  ^^"'^.^°"veae 
venu  à  s'éclaircir  ,  il  nous  fit  vohr  une  terre  .-  ^^^^«^.^i  »"=»«.  étant  ' 
prîmes  pour  celle  de  Labrador.  Nous  mîr^es  "canlf  if '?"  '  ^"^  "°"* 
trouvant  point  de  fond  fur  cent  bralTeT  nn„c  ^  ^  '  ^°'^.'  '"''^'^  "^ 
ce^n'étoit^pas  de  laglace,  fanïalte  ëô\^^^°^^^^^^^^^ 

vrimes  un  rivage ,  dont  nous  nniiQ  ^«nr^.l,-  ^  "1     In  ^    '  "^^'^  decou- 
four  chercher  LHavreT^  bT  ?S    ";::i:i^a^"Z:^  'Sf ' 

fort  rapides,  &  nous  j^âmes  qu'à  le"r  faveur'™,  Courans  y  cto.ent 
avant ,  rrois  lieues  Se  '&i.  au  moîns  dLs  Sace  jCT'  T'  =" 
a  quatre  heures  du  matin,  &d'un  tem,  fort  clSr  „„,  •''™'^-  "•'  J"  • 
haute,  Nord-quan-i-lTft  de   nnJZ '?..'.'!"'.•  "°"Avimes  une  Terre 


jutue     Nord-quart-a-i-Eft  ^Zr^Z c^t^TNo^ir  ^'"^ 
1  Eft  de  cette  Terre  ;  mais  étant  nl.,c  «,A.        ""'"'^^s^^oid-Eit-quart-à 
.•étendoient  le  long  àe  ,a  «"   £  Ta'  W  'T™"  ''"?  '".S'"'" 
«  qurlarendoit  inacceŒb.e.  Û.  d'A^S:. ':&,,! ^^J^X^roi 

^  (»)  0„«rra  bi„,ê,  „.  û  ^,„„i„„  .a  .^^^^^^  ^.^^^,^^ 
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mit  la  Chaloupe  en  Mer ,  &  la  fonde  fut  jettée  à  la  diftance  d'environ  deux 
cables  d'une  grande  Ile  de  glace.  Elle  donna  feize  bralfes ,  fur  un  fond 
pierreux  :  mais  en  fondant  une  féconde  fois  ,  on  eut  cent  braffes  fur  un 
fond  de  fable.  Le  i  ,  un  quart  de  lieue  plus  loin ,  la  fonde  fit  trouveï 
foixante  bratTes  ,  fur  un  fond  ferme,  L'Ile  de  Glace  fe  divifa  tout-d'un* 
coup  en  deux  pièces ,  avec  un  épouvantable  fracas.  A  quatre  heures  après 
midi  j  on  trouva  quatre-vingt-dix  braflfes  de  fond  noir  ,  mêlé  de  petites 
pierres  de  la  blancheur  des  Pçrles.  Le  i  o  ,  la  Chaloupe  s'avança  vers  une 
Ile ,  éloignée  d'une  lieue  de  la  grande.  Le  Courant  y  portoit  au  Sud- 
Oueft.  Quatre  hommes  y  defcendirent  en  marée  baffè  ,  Sç  montèrent  ait 
haut  de  l'Ile  :  mais  la  crainte  d'être  furpris  de  la  Brume  les  fit  retournée 
À  bord.  Le  1 1 ,  on  entra  dans  le  Détroit  ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Fro- 
bisher.  Le  li,  on  fit  voile  vers  une  Ile,  qui  fut  nommée  l'Ile  Gabriel , 
à  dix  lieues  de  nous,  &  l'on  mouilla  dans  une  Baie  fablonneufe ,  à  huit 
braffes  d'eau.  On  avoit  la  Terre  à  l'Oueft-Sud-Oueft  :  cette  mauvaife  Baie , 
à  dix  lieues  de  l'Ile  Gabriel ,  fut  nommée  Prior's  Bay  ,  la  Baie  ou  le  Sund 
de  Prieur.  Le  i  j  ,  on  leva  l'ancre  ,  pour  aller  mouiller  dans  une  autre 
Baie  y  fur  huit  bralfes ,  beau  fond  de  fable  mêlé  de  terre  noire.  On  y  fie 
de  l'eau.  Le  15  ,  on  retourna  vers  Prior's-Bay  ;  &  le  16  ,  après  un  calme 
de  quelques  heures ,  on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces  ,  de  l'épaiffeur  d'un 
pouce.  Le  17  ,  on  s'approcha  d'une  Ile ,  qui  fut  nommée  Thomas  William' s; 
a  dix  lieues  de  laquelle  on  tomba ,  le  1 8  ,  fous  une  autre  qui  reçut  le  non» 
de  Burchard'Sf 

Le  ï9  ,  d'un  fort  beau  tems,  deux  Officiers  s'approchèrent  de  cette  Ile, 
dans  une  Chaloupe  ,  avec  huit  hommes ,  pour  obferver  s'il  n'y  avoit  point 
d'Habitans.  En  abordant  à  la  Côte ,  ils  ^pperçurent  fept  Canots ,  qui  ve- 
noient  du  côté  Oriental.  Une  jufte  défiance  les  aïant  fait  retourner  à  bord  , 
on  délibéra  fur  cet  incident  j  &  le  Confeil  fut  d'avis  de  renvoïer  la  Cha- 
loupe avec  cinq  hommes ,  pour  fuivre  de  vue  les  Sauvages.  Un  de  leuïs 
Canots ,  aïant  apperçu  la  Chaloupe,  fe  mit  à  la  fuivre  le  long  de  la  Côte  j 
mais ,  bientôt ,  la  vue  d'uu  des  Navires  parut  effraïer  les  Sauvages  &  leur 
fit  gagner  la  terre.  Un  Anglois ,  fautant  fur  le  rivage  après  eux ,  en  faifie 
un  ,  qui  fut  amené  à  bord.  On  le  fit  boire  &  manger  j  &  lorfqu'on  le  crue 
apprivoifé  par  ce  traitement ,  on  le  remit  à  terre.  Tous  les  autres ,  au  nom- 
bre de  dix-neuf ,  s'approchèrent  du  Vaiffeau  dans  leurs  Canots.  Ils  parloient 
tous  avec  aflez  de  chaleur  ;  mais  nous  n'entendîmes  point  un  mot  de  leuE 
langage.  De  grands  cheveux  noirs ,  une  face  large  ,  un  nez  plat  &  un  teint 
lîazané  leur  donnoient  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Tartares.  Ils 
croient  vêtus  ,  Hommes  &  Femmes ,  d'une  forte  de  robbes ,  que  nous  prî- 
mes pour  des  peaux  de  Chiens  marins.  Les  Hommes  avoietu  les  joues  & 
le  tour  des  oreilles,  peints  de  raies  bleues.  Leurs  Canots  étoient  des  mêmes 
peaux  que  leurs  robbes ,  &:  la  quille  de  bois  :  ils  nous  parurent  de  la  gran- 
deur d'une  Chaloupe  Efpagnole. 

Sur  des  apparences  fi  tranquilles ,  nous  ne  fîmes  pas  difficulté  de  nous 
avancer  au,  coté  Oriental  de  l'Ile  ,  &  d'envoïer  quelques  Hommes  à  terre. 
Ils  virent  les  Hutes  des  Sauvages  -,  &  quelques-uns  de  ces  Barbares  rame* 
cenc  vers  la  Chaloupe,  Nos  Gens  en  prirent  un  ,  qu'ils  amenèrent  à  bord. 


DES    VOf  AGES.    L  r  y.   V  r. 
On  lia  donna  une  fonnette  &  un  couteau  ,  dans  l'efpérance    no«  r    i 

ment  de  rendre  fes  Compagnons  plus  familiers    .^/j/T'  "pn-leule-        

l'imoreffion  aue  ct^  r^vAcJLr  c     •  ^r     "'""^S">  '^lais  de  connoîcre  ,  par   Voiages  ao 

S  SXr  V  "T  ^"'  e"'' .  s'ils  avoient  déjà  vu  des  ÈuS    NoRD-OL.Esr 

peens.   hrobisher  chargea  cmq  hommes  de  le   recond.iiJ    ''"  °^%'^"'^o-  et  au  Nord- 

rivage  même,  mais  fur  un  Ro?her  qui  n'en  é  oit  00^0.^10  '       "  ^u    ^'  '"• 

fut.pas  obéï.  I-s  cinqAnglois,afFeâantde  nScX^^^^  ".";  ^-— • 

qu  au  rivage    &  furent  enlevés ,  avec  la  Chaloupe    nar  uni  T  o        ^f     '•  ^°'-». 

Sauvages  armés.  Comme  la  nuit  s'annrorh^.V       "P®  '  P"  ""«  Trouppe  de        n^^^ 

de  leu!  malheur  :  r^  l„rfq"Xn  vïïter  uTut'Sïïr  '"?-?-«  " 

roîm  ,  en  tira  un  coup  de  Fauconneau    on  £^  fans  les  avoir  vus  pa- 

tous  ces  foins  fureur  inSriles.  iTSdl  ZfS t  ftiur"""?^  '.  ^ 

de  la  violence  pour  fauver  nos  Hommes.  'êTZ  le  1„  X  ?'°  "S'^'f 

Baie,  qm  fut  nommé  F,W-;i/„.a™,    c'eft  Yj:„  n  •  •?      ■    *"""  ''^^a 

&    'on  alla  ferrer  IWe  fur  '^.^  bra^;  or/pTrat  S!  S'™"^' 

tout^  la  nuit  fuivante.  Le  22  au  m-irin    «„  ^  ^    .   ^^ ^^^^  au  ;our  & 

où  lès  cinq  Hommes  avoient  euTZn  J    '^'TTr^^""'  ^'""^~"  "^^'«e. 

nots  fe  détlchere^  de  la  Côte    H  nren^ir  ^'^'^'î^";  Quatorze  Ca! 

nosfi.ncs  &  nos  invitations ^e' pu^enTirai^f^er^bo^r  "  T' 

«ne  i^nnette  ,  qu'on  leur  montra  ,  en  fit  app  ocher  1    auffn^P'""^'"' 

le  Sauvage  qu'il  portoit.  Tous  les  autres  aïantdifparuaîinlrA^^"' '"'"'' 

dîmes  i'e^éiance  de  retrouver  nos  cinq  Hommes     ô^noùclr  '  "°'^'P'y- 

Ut  fous  l'Ile  Thomas  WiUiam's  '  "    allâmes  mouil- 

leSrin'ifa^sturpiVfohï;c'"„e"n'  T  '"5.''°"™"'  * 
Anglois  quLour  leur  rrrour"îi;'le""  n'r  ?an  t  '^.  f  r"T  '"^ 
ils  étoient  à  la  hauteur  de  l'Ile  Gabriel  I  «  ,  J  c  ' ,  '®  Z^"*^  Aiivant 
vue  de  riflande  ,  à  huit  lieues    m^^'uLl      ^'^'^"^^'^  '  ^^s  eurent  la 

ay  toucher.  Le  Is  ,  ils  paSmTes  A     dt"  &  ulUST^  P°^"^ 
rent  dans  le  Port  d'Harwick  ^^«-aaes  ,  «  le  9  dOdobre  ils  entre- 

1  éteignit  dans  lu  V  na  gre    &  l'^n  c  me  -/ r^^"^'l"^^  -"g^^^i^  »  o»^ 
d'or.  Elles  furent  mifes  à  l'eVd  On  ^  «-econnoure  de  petites  veines 

afl-ez  pour  fe  p'rome  „  d'  1  n^,"  'SirTcf''  ^'  ''''  f^'  ^'^^«^ 
«ne  grande  qu'antité  des  m^rs tr  ^s  PaVid  t^X^r'^fi  ^'  ^'^^^"^^'^ 
nouvelle  ardeur,  pour  la  découverte  du  pafe  H  f/?"'  ^^  "^^"^  ""« 
Fgnie  ,  qui  follicira  des  Privilèges  exclu fi?sT'i:p  ""^  ""^.  ^°"" 
ébfouir  par  de  fi  belles  efpérancfs  On  fi  aulîîfAr^  '  ""'"^f  ^'  ^^'^^ 
fécond  Voïage.  Frobisher  obtint  t  yJL7d:totZZ'^^^^^^^ 
lequel  il  mit  à  la  voile  le  »  i  Mai  ,  r,,  i      T   '  "°'^'"^  r^tJe ,  fur 

&  le  Michel.  Le  Jou  na  de  ceîte  feconH.''  "  ^r'"'  .^^""'^^  ^«  Gabriel 
ni  d'utile  -.la  découverte  ne  fut  mf^nl-"  K  'P"^'  "f  "^"  ^«  ^""^W^^ 
I.  .premier  Voïage^^Sli^he^L^Sn  e°nt  de'%3e  f  l  jj  ^"^  ''^"^ 
quintaux   de   la  prétendue  Mine   d'or.    Après^aTot    fJl^  "V  ""' 

^iherches  pour  retrouver  le<5  rinn  m ^  "1        ■     ^^^  d  mutiles   re- 

TomexV  ''  ""'l  "^'^^'^  ^"^  ^^°"  perdus,  il  reprit  U 
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route  d'Angleterre  avec  deux  Sauvages  ((5o)  qu'il  avoir  enlevés;  &  le  14. 
Septembre  il  arriva  au  petit  Port  de  Padftou  en  Cornouailles ,  dans  le  Vaif- 
feau  de  la  Reine.  Les  deux  autres  Navir   es  s'étant  fcparés  de  lui  ,  le  Ga- 
briel fe  rendit  à  Briftol  j  &  le  Michel ,  après  avoir  fait  le  tour  de  l'Ecoffe  ,, 
entra  dans  le  Port  d'Yarmouth. 

Il  paroîtque  les  cinq  cens  quintaux  de  Mine  ne  fe  trouvèrent  bons  à  rien  j, 
cependant  l'imprelîion  qui  reftoit  du  premier  morceau  de  pierre ,  &  l'cfpoir 
de  la  découverte  dupaflage,  qui confervoit  encore  toute  fa  force,  eurent 
le  pouvoir  d'engager  la  Reine  à  faire  partir  une  Flotte  plus  nombreufe. . 
Apres  avoir  donné  le  nom  de  Meta  incognita  aux  Pai's  nouvellement  dé- 
couverts ,  elle  fit  faire  une  Maifon  portative  ,  dont  toutes  les  parties  poa- 
voient  fe  démonter ,  pour  loger  cent  vingt  Hommes ,  dont  quarante  dé- 
voient être  Matelots ,  trente  ,  Soldats ,  &  le  refte  pour  les  Mines.  Ils  dé- 
voient hiverner  dans  le  Canton  d'où  Frobisher  avoir  tiré  fes  pierres  d'or,, 
&  faire  une  nouvelle  proviUon  de  Marcaffites.  De  quinze  Navires ,  dont 
cette  Flotte  fut  compofée  ,  trois  dévoient  demeurer  fur  la  Gôte  ;  ôc  pour 
donner  plus  de  poids  à  l'entreprife ,  la  Reine  honora  Frobisher  d'une  chaîne 
d'or.  Il  fortit  du  Port  d'Harwich  le  3 1  Mai  1 578.  Mais  le  Journal  de  cette 
troifieme  navigation  n'a  d'intéreflant  que  les  difgraces  de  la  Flotte.  En  ar- 
rivant fur  les  Côtes  du  Païsoù  l'on  vouloit  s'établir  ,elle  fut  battue  d'une 
tempête  ,  qui  fit  périr  le  VaifTea,.:  chargé  de  la  Maifon  mobile  &  des  pro- 
vifions  de  la  nouvelle  Colonie.  D'autres  Bâtimens  furent  endommagés  ou 
difperfés.  On  ne  put  même  retrouver  le  Détroit  de  Frobisher  ,  ni  la  Mine. 
Enfin  tant  de  fatigues  &  de  dangers  n'aboutirent  qu'à  retourner  en  Angle-^ 
terre ,  où  l'on  arriva  vers  la  fin  de  Septembre  de  la  même  année. 
,On  alTure  que  le  Capitaine  Frobisher  conferva,  jufqu'au  dernier  moment 
,.     j  ,.  ■•    de  fa  vie  .  l'efpérance  de  découvrir  un  pafTage  au  Nord-Oueft  ;  mais  la 

Mort  de  Ftobis.   ^         i>  •■  *  i    ••'    j>  i^    i       r    *■        -T-  ir   ••  r       i     j 

lier,  &  remar-  Cour  1  aiant  emploie  dan  autre  coté,  ion  troineme  Voiage  rue  la  dernière 
qucsfutfeivoù.  entreprife  qu'il  ^tenta  dans  cette  vue.  Ellis  nous  apprend  qu'il  commanda 
un  VaifTeau  de  guerre ,  nommé  le  Triomphe  ,  dans  le  fameux .  combat  de 
1588  entre  les  Efpagnols  &  les  Anglois  ,  &  que  fa  valeur  fut  récompenfée 
du  titre  de  Chevalier.  Six  ans  après ,  aïant  été  blefic  à  la  prife  de  Breft , 
il  en  mourut  à  Plymouth  ,  par  la  feule  faute  de  fon  Chirurgien.  Fox ,  dont 
le  nom  a  déjà  paru  dans  ce  Recueil ,  obferve  qu'on  pourroit  conclure , 
fans  témérité,  des  trois  Journaux  du  Chevalier  Frobisher  ,  que  fon  defleia 
avoir  été  de  s'approprier  fa  prétendue  Mine  d'or.  Il  ne  marque  poinr  une 
feule  latitude,  à  l'exception  de  celle  du  Détroit  de  fon  nom  :à  l'égard  du 
Pais  qu'il  plut  à  la  Reine  Elifabeth  de  nommer  Meta  incognita  ,  on  le  re- 
connoît  aujourd'hui  pour  le  Groenland. 

Egede ,  qui  nous  a  donné  la  meilleure  defcription  de  cette  Contrée ,  parle 
des  Découvertes  de  Frobisher  en  ces  termes  :  »  Vous  trouverez  dans  tou- 
«  tes  les  Cartes  de  Mer,  le  Détroit  de  Frobisher  ôc  le  Bder-fundy  qu'on 


(6o)  C'étoit  un  Homme  &  une  Femme  , 
avec  un  Enfant.  Lorfqu'ils  furent  pr^fentds 
i  la  Reine  ,  ils  ne  firent  que  bairter  la  vue, 
fans  aucune  marque  He  crainte  &  de  fur- 
fiife,  On  les  nourrit  à  leur  xoaniete ,  c'eft- 


à-dire  avec  de  la  viande  crue.  Lorfqn'on  leur 
offrit  une  Poule ,  ils  la  vuiderent  auflî-tôr ,  & 
mangèrent  les  entrailles  avec  l'ordure.  Mais 
ils  ne  vécurent  pas  long  tems ,  &  l'Enfant , 
qui  n'avoit  pas  quinze  mois ,  fut  élevé» 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    1 1  V.  Vr.  ^^ 

nous  donne  pour  deux  grandes  Iles  près  du  Continent  :  mais  fuivant  mes 
lumières,  elles  ne  s'y  trouvent  pomt  ;  ou  du  moins  ce  n'eft  pas  fur  la     ^"'ag'sau 
Côte  du  Groenland  qu'elles  fe  trouvent,  car  toutes  mes  recherches  ne  Nord-Ouest 
m'ont  rien  fait  rencontrer  de  femblable  dans  le  Voiage  que  j'entrepris  V  """  ^°'"" 
en  1713  j  vers  le  Sud  ^  quoique  je  fois  monté  de  ce  côté-U  jufqu'aux    "" 


VoÏACrs  ATT 


.,  60  degrés  de  latitude.  Dans  les  Cartes  les  plus  modernes ,  le  Détroit  du    m' 
"  Nord  eft  marqué  à  (fj  degrés  ,  Se  celui  du  Sud  â  61.  Ellis  croit  aflTer 
^raifemblable  que  le  Détroit  de  Frobisher  &  l'Ile  que  cet  Avanturier  nom- 
ma Cap  de  la  Reine  Elifabeth  ,  car  il  trouva  enfuite  que  cétoit  une  Ile. 
font  fitucs  alEft  du  Groenland ,  &  peut-être  à  moins  de  latitude  qu'ik 
ne  lont  places  dans  le  premier  des  trois  Journaux.  Cette  conjefture  fe 
trouve  appuiee  par  un  autre  palTage  d'Egede:  „  Dans  rExpéduion  ,  dites 
..  Voia^eur,  que  le  fis  pour  la  découverte  ,  je  trouvai,  dans  une  petite 
"*  "^,0"J,e.n'0"|"fi,  un  fable  jaune  ,  entremêlé  de  traits  rougeâtres  qui 
^.  reliembloient  a  du  vermillon,  dont  j'envoïai  une  afTez  bonne  quantité 
«  au  Directeur  delà  Compagnie  du  Groenland,   à  Berguen ,  pour  faire 
M  des  elTais.  Enfuite  ie  fus  chargé,  par  cette  même  Compagnie,  d'amaf- 
u  1er  autant  de  ce  fable  que  je  le  pourrois  :  mais  malheureufement  pour 
«  nous ,  il  me  fut  impoffible  de  retrouver  l'Ile  où  je  l'avois  pris  :  elle  étoit 
V  petite  i  &  confondue  entr'un  grand  nombre  d'autres.  La  marque ,  que  j'a- 
..  vois  eu  foin  d  y  élever  dans  mon  premier  Voïage ,  avoir  été  emportée 
"  P"  ^^,^"^-  î?,^"'^^"^  on  a  "ouvé  ,  de  divers  côtés,  dans  le  Pais,  une 
«.  quantité  confidcrable  de  cette  même  matière ,  qui  étant  rougie  au  feu 
..  change  de  couleur  &  devient  rougeâtre ,  comme  elle  fait  aufli  Torfqu'elle 
«  eft  renfermée  pendant  quelque  tems.   Je  ne  faurois  décider  fi  c'eft  ce 
«  même  fable  dont  Marun  Frobisher  rapporta  plufîeurs  centaines  de  Ton- 
..  neaux  en  Angleterre,  dans  la  prévention  qu'il  contenoit  beaucoup  d'or 
..  &  dont  plufieurs  Navires  de  la  Compagnie  Danoife  du  Groenland  fu- 
«  rent  charges  a  leur  retour     pour  Copenhague  ,  en  i5j6  :  ce  que  j'en 
..  puis  due     ceft  quavec  quelque  expérience  dans  la  Chimie,  j'ai  eflTa^ié 
«  tant  par  la  voie  de  l'extraftion  que  par  celle  de  la  précipitation  .  fi  j'en 
«  pourrois  tirer  quelque  chofe ,  &  que  j'y  ai  toujours  perii  mes  peines. 

"  j    rl,"'^^  ^^-  ^.^  *î"^  J^  "'y  ^^  J^*'"**^  «o"vé  aucune  autre  efpece 
*»  de  lable  ,  qui  contint  de  l'or  ou  de  l'argent. 

Dans  un  autre  endroit  de  fa  Defcrintion  ,  Egede  paroît  douter  de  h 
vente  de  la  Relation  que  Frobisher  a  donnée  de  ce  Pais,  &  parle  avec 
mépris  de  fon  prétendu  fable  d'or.  Il  avoue  néanmoins  qu'en  iLc  un  Of- 
hcier  Danois  fut  chargé  d'amener  du  Détroit  de  Davis  en  Dannemark ,  aux 
frais  &  par  1  ordre  du  Grand  Chancelier  du  Roïaume ,  deux  VailTcaux  rem- 
p  is  de  ce  fable  i  mais  que  les  Orfèvres  Danois  ,  après  les  elTais,  le  dé- 
clarèrent nur  fable  fans  aucune  valeur.  &  que  fur  leur  témoignage  tout 
fut  ,erte  dans  la  Mer.  Il  ajoute  que  le  Capitaine  en  mourut  de  honte ,  ou 
de  chagrin  ;  mais  quajpres  fa  mort  ,  un  peu  de  ce  même  fable  ,  que  le 
Chancelier  avoir  garde  étant  tombé  entre  les  mains  d'un  habile  Anifte. 
Il  en  tira  de  bon  or.  Le  fable  luifant  de  Frobisher  n'eut  pas  le  même  bon* 
fteur ,  &  ce  fâcheux  dénouement  nuifit.en  général  ,  àVentreprife  de  U 
découverte  d'un  paflàge  au  Nord-Oueft.  i-       uc   * 
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Edoinrdlîfr"'^»'  ^''  T'  ^^g"  '  '«  ^^b"*^'  ^'°«  commandé  pa# 
fvtck   AuS  '      T'"'  ^%"^»'rance,  &  fort  aimé  du  Comte  de  Wax^ 
le  Co.t-Z  dT  T",'?^"'    n"'°"  co.„„,andoit /.  y«i.M ,  avec  le  titre 
tLr2        "         li'  ','°"!-  ^^  """  '^  P'^'^^'-'""  des  avantages  de  cette  en- 
S   !l'  «T  "T  ^'t  "^""'^^A  ^"  •  5  *'^  ^'""'^  E^P^di""»  ^"^  Indes  Orient 
te    k    1  -n         "%'  "^"^ V^ Comminion  ,  un  article  qui  lauto.ifoit  d  ten- 
Ipnncbarn?  ^/"/'^^^g*^.^"  Nord^Oueft  vers  la  Xler  du  Sud.  Comme 
Nafiô     '^^î  nri^'?       ^"  ^°;*8«  étoit  de  ctoifer  fur  les  Ennemis  de  fl 
avTlûL^ul%'rT  ''i'r  ^'  ^'f'  '^'°"  •'  ^^^'"^  «"  Angleterre,  après 
X  de  Mn,T       ''  ''  50'^^"°'<^  =  '"^is  on  lit,  dans  les  recherches  na* 
^'îl  vLtr  '  '^"r  î^f-  ^^  N^^»^"  '-'"^  ^"  ^«^°"  do  Magellan,  Se 

3^.vofr!ST""'  ^;P«lr "  ^"'"^  T°'^-  EUisluiattribue^ihonneu^ 
nJvIc  ''^      ..,     ^'■•''"'^f  "^'^^^'"^  aucélelre  Jean  Davis, 

Pa  Hour  K  -  K  K^-   '^'°"     i^  ^'"'""  '"^  firent  prendre  fi  vivement 
n»    ^  POU    Itf^        '^""P^'^'Se  au  Nord-Oueft;  qu'il  fut  choifi  en 
deLo^dres    fo^   I         ""S'"  '/'\  l""'  Compagnie  de  tichcs  Négocians 
luiéquiDTde.^  M     P'^'^^^.'^^ndeplufieursperfonnes  du  premier  rang.  On 
near^&ra  '  ^r^^'r/^^'^f  ^«  ^'-^''^  «^"'^'^  ie  cinquante^on- 
leTd;  Juin    &1I   ^'"''•^^^«''5  >  de  trente- cinq.  Il  partit  de  Portfmouth 
Détroit  au    ;  nJ  f      ^"^  "'°'f  ^"'^'"'  '  "  *^^^°"^"^  >  P^^^^e  de  l'entrée  du 
même  n^,   J         "  """^  v''  ^•'*"  ^"'^'  "««"«"^  i^/o/ario«.  Le  zj,  da 
^inutesTel'aS/''r'^\'^  '.""'''  ^^"'"  ^  foixante-quatre  degrés  quinze . 
d^rflrecu    »^"  "'       !;  '^^'I?'  ^."°"^=^  ""P^"P»«  bon  &  traitlble  , 
Ss  oua^l.^  J°"P  de  carelTes.  Il  fe  trouva,  le  6  d'Août,  par  les  66 

t^èsd'^neZlT''J  'V''^"'  ^"  ''  **  '"«"^"^  ^=»n.  une  belle  Baie  , 
Tomma  :  î^rEL^^L  'K""  paroiiToienr  de  couleur  d'or  ,  &  qu'il 
tentrionalecehr^./^^  n  c''?  '^^,"'  '^  """^  ^«  Tor/ze/?',  la  côte  Sep- 
tentionaie  celui  de  Cap  Dyer,  &  la  méridionale  celui  de  Cap  Walfingham- 

Pointe  1  oTu?m."';"  '  1^  ^^T'^  "°-  '^^  ^^^P  de  la  Me^ciT  mfuTh 
dais  leaufl  i   T       ""f  ."  ^'''-  ^"^""<=  ^^  ^"«^  dans  un  beaaDétroit 
d  s  Ilefau  mil  e'uT  tif^'^'T  l""".  -Nord-Nord  Oueft ,  crouvaîi; 
d'HabitatLX  TpcKo  rts\/°"  ^°"  ^"  deux  côtés  ,  ôc.des  marques 
il  "P^d"  ouvrir  de^^^^^^^  ^  "'°"^°"  ^'  ^^  °"  %  ^ralTcs  5  mais 

gleterfe,  oHl TrLa  le^?o^    c  '  '  benoît.  Le  21 ,  il  reprit  la  route  d'An- 
Les  An^  nû  S  1        r^  j'^  Septembre  ,  dans  le  Port  d'Yarmouth. 

occiLl?e  d fwÛ^^^^^^  P-""- ^-  -^-^^  Côte 

iufqu^r-x  foixLte  auirr^^^^^  &  que  ce  fut  fur  cette  cÔte ,  qu'il  s'avança 

Lma  /e  lïutre  c'^rf  .1^' ^^^^^  '^"^"'l^  5  "^°'«"'e  il 

ExpcditfoV  îu   ficTant  ^Z'^Z'^i':/'"'''  f"^""  "'T""'  ^^"^ 
un  rprr.n^  V  "  "  "OHneur  ,  que  des  1  année  fuivante  on  lui  pronofa 

SW  &  S';;L",  "^''T  ""'.'"•  ^  deux  au„«.  „o„'^J,t 
Terrp     n^r  l^   r  •  /  '^f  ^\*^*  ^  S  ^<' 5  ».  le  1 5  ae  Juin  ,  il  i  ccouvrit  la 

Wùcfe  o  X^J'H^f"""/'  ^^"^"^1  '  ^  *^^  quarantelfept  degr^"  de 
delapprocher  5  flr  '^f,^^"^^^^'  "^^'^  '"  gl^^es  lie  lui  permetrar.  point 
»en  approcher,  il, fut  oblige  de  retourner  jufqu'aux  cinquante-fept degré. 


IV.    V  r. 
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jTe  larîtude,  pour  gagner  Se  doubler  la  pleine  Mer.  U  l'/du  mJme  moT 
ii  decouvnt  une  autre  Terre,  par  les  ibixante-quatre  degrcl-s  de  laTftude  iic* 


«  u.cuuvru  une  aucrc  1  erre,  par  les  loixante-quatfe  degrcl-s  de  latitude  &     Vomop,.» 

ia  "n^rro'u 'lou  ^'"'  """-"  '"'"";"  <ie  'on^uude  ofc.dencale  d  .Lo-  ^-"où;.; 
Z\  \      ^      ^jP     commerce  avec  les  Habitans  du  Pais  ,  dont  il  fa  t  une  '^  *"  No»»- 

fiSlll  c  il  :  /  '"..H^^"^  entrecoupé  de  Détroits  &  de  Golfes  con- 

iidciables.  11  renvoia  la  Snaie  en  Angleterre  ,  vers  le  milieu  J^^   l!!ill!? 
«na.  contumanc  fon  Voiage  dans  /.  Lr  Je  W  ,  il  3  couvrk     le  p/c 

ces  trois  Bâtimens,  le  ,9  de  Mai    ^^    n ''      ^""5  ^'  D^rmouth,  avec 
découvrir  quelques  Terres    In  ri  ^  ^'  ''  H  ^u  mois  fuivant,  il' 

teuri&le^^r/mouilTa'darun  bo'  ïï"*'"'  "^^  "°'"  '  "^  ^^  ^^"-  ' 

ne  fe  refuferent /o^au  Commerce  T.  V  °"  ^'^  "abitans  du  PaiV 

douze  degrés  do^ze  minutes  deTS^de  a  fôùeft  TgZ7  'T  'ÎT"^^' 
le  nom  de  Sanderson's  hove  Efn^r..;!  a  c  j  r  ^"""^"'^""^  '  *'  «^«"na 
plu.  Seprentrionab  du  S'^'  oufu vn?r  t  '^f'^^""  ^'''^  '  ^  ^*  P^^i^^^  1*' 
vers  l-Sueft.  fansd^u"^^  ^.1:  Terr^ï:  "  Kilfe^^f '^ ^f  ' 
vue  du  Mont  Ra  e  gh  ;  &  le  1 2  il  r^r.„\\\  c  l  T  i  !.  »  "  "°"  ^  la.- 
aux  Iles  le  nom  d'iks  de  Cun^berird  u  '"/°^^*^"  ^°^f<^  '  «^  ildonna 

donné  fon  nom    &  ne  c  rnl     P'^^'^j}'l^  '  P^î:  '«  Détroi:  auqueHl  avoi  - 
qui  n'étoitpa    zdé  nar  f^n^tf  ^''"<^'  d idee  julquau  tombeau.    Monforr,^ 

-gumens  d^iOptCorvis  iTfÎSr""''  '^        """"^^"^  1"^^^*^ 
Chevalier  Humfroi  Gilbert7r.^    <;        ^?'"'  extrêmemenr  plaufib?es.  Le 
Traué  fort  curieux  i)  no  fr  il'  ^•'^T^'*""°'-d^/  diftingué  f  compofa  un 
publiés  dans  rmLe  r L^s     indenfr^'  '  ""  ^''"^^"  ^^'■'^^»  ^"^  ^"^enc 
celle  des  pins. vans  cS^^I^TS^^^Sl^ M^^^^^^ 

^<i))  u  fc  trouve  dans  la  Colkdlion  d'Hackluyt. 


i*i  F^      S  T   '  I  B  E    G  Ê  N  E  R  A  L  E 

«I  ilo  r'"«ugal  &  c   il  Cfpendam.  après  la  mort  de  Davis ,  les  tenMti- 

Noi'n°OuK*T  ^"  i^'^eft*  f*4Î|>ci,aues  w.  »  Angleterre  ,  p  niant  (Quatorze  ou  quiiuc  ans  :  ÔC 
iT  AuNoiiD-  ^®*  Chets  4m  Commerce  ,,  'Hipés  de  leurs  Cxpcv  ions  aux  Indes  (.)iieiita» 
EiT.  ie^ ,  s'en  tinrent  i  l'opinion  de  la  poflîbilité  ,  eu  <c  •  'pofanr,  fur  l'avenir  , 

dune  «iétouverte  dont  on  i.c  voit  point  qu'ils  aieiic  j.imais  perdu  l'efpc- 
laniC, 
VoïAGES  uni       ^l-"*  »  aérant  la  fin  du  même  IkJc,  les  Hollandois  conçurent  tiue  ce 
HoLLANDOis    qui  paroii^ui'  yrsifemblable  à  rantd  habiles  ut -ns  par  le  Nord-Ouclt,  ne 
AU  NorikEit  devoir  pas  être  ptys  ««npollible  par  le  Nord-Eli.  ,   -  Commerce  de  leur  Na- 
tion ctoit  encore  Loi  lé  aux  Mers  de  l'Europe  ;  &  peut-être  ne  fcjoit-il  ja- 
mais forti  de  ces  bornes ,  fi  les  Efpagnols  n'eufTent  pas  enlevé  leurs  Vaif- 
feaux  ,  en  les  traitant  eux-mêmes  avec  la  dernière  rigueur   (64).  Cette 
lirannie  ,  qui  fenibloit  devoir  caufer  leur  ruine  ,  devint  j  comme  on  l'a  vu 
dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  ((fj)  ,  la  fource  de  toutes  leurs  prof- 
pérités  :  elle  leur  fit  naître  l'idée  d'aller  chercher  fous  un  autre  Ciel ,  3c 
parmi  des  Peuples  Barbares ,  les  fecours  qui  leur  étoicnt  refi^fés  par  leurs 
Voifins.  Foibles  ,  comme  ils  l'éroient  encore  ,  il  falloir  éviter  la  rencontre 
de  deux  Ennemis  auflî  puiirans  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais;  Hc  ce 
fut  cette  difficulté  qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  chercher  une  nou- 
velle route.  Celle  du  Nord-E(l,  quoique  tentée  fans  fuccès  par  Sebaftien 
Cabot,  leur  parut  la  plus  convenable  à  leurs  vues.  Ils  favoient  qu'après 
Cabot,  le  Chevalier  Hugues  Willougby  avoir  pénétré  en  Ï55Î  jufqu'aux 
Ibixantc-douze  degrés  ;  qu'en    1 5  5  S  Etienne  Burrough  avoir  entrepris   la 
f^me  recherche  •,  que  Pett  &  Jackman ,  en  1580,  avoient  reconnu  aulîi 
mis  Terres  fort  éloignées  {66}  :  mais  pourquoi  regarder  toutes  ces  naviga-. 
tions  comme  le  dernier  terme  de  l'art  &  cfu  courage  des  Hommes  ?  Ils  fe 
fartèrent  qu'il  étoit  échappé  quelque  chofe  aux  mefures  d'un  tems  moins 
éclairé  ,  Se  qu'en  faifant  route  par  le  Nord-Eft ,  ils  pouvoient  ranger  en- 
fuite  la  Côte  de  Tartarie  ,  entrer  dans  les  Mers  Orientales ,  èc  palfer  aux 
grandes  Indes ,  i  la  Chine  ,  au  Japon ,  aux  Philippines  ,  &  aux  Molu- 
ques. 

C'eft  Jacques  Tf^alk  &  Chriftophe  Roelc ,  l'un  Tréforier  ,  l'autre  Penfion- 
naire  des  Etats  de  Zelande  ,  qu'on  donne  pour  les  premiers  Auteurs  de 


(64)  Ils  les  Hvroient  à  rinquifition  ,  en 
qualité  d'Hér<<cj(;ui:s, 

(6f;  Voïc7.  Il  Voïagcs  des  Hollandois  aux 
grandes  Indes,  Tomes  VI  &  VU  de  ce  Re- 
cueil. 

(66)  Hugues  Willougby  aïant  mis  à  la 
voile  en  1 5  )  )  avec  trois  Vaifleaux  ,  s'avança 
vers  le  Cap  Septentrional  de  Finmark  ,  & 
delà  jufqu'aux  foixantc-douzc  degrés  de  la- 
titude. Après  lui ,  le  Capitaine  Ktiénne  Bur- 
rough, depuis  Contrôleur  de  la  Marine  , 
fous  le  règne  d'EliiabetS ,  entreprit  la  même 
recherche.  Il  doub;.  'c  Cap  Nord  en  15^6, 
s'avança  vers  l'Eft  &  ./uvrir  le  Détroit  de 
Weigatz  ,  entre  la  par  .  •  i  >  'ionaic  le  la 
Mouvelle  Zexnblc  &c  lu  iK    Ata  SanKr  icdcs  : 


mais  étant  entré  dans  le  Détroit ,  il  prit  le 
Golfe  ,  qui  en  cft  à  l'Eft  ,  pour  une  Mer  ou- 
verte ,  &  revint perfuadé  qu'il  avoit  trouvé, 
en  cet  endroit ,  le  vrai  paflage  à  la  Chine  & 
au  Japon.  En  1580,  les  Capitaines  A -ur 
Pett  &  Charles /(ic/./B<ï/i  réfohuent  ûc  <-.&■ 
rificr  l'idée  Je  Hurrough.  Ils  paflercnt  (•<■  Dt'  • 
troit ,  &continutrcnt  leur  route  à  l'i  ■ ,  ii..>, 
ils  y  trouvèrent  tant  de  glaces  &  le  tems 
fut  fi  mauvais  ,  qu'après  avoi:  cfTuïé  les  plus 
grands  dangers ,  ils  fe  virent  obligés  de  re- 
tourner fur  leurs  traces.  Un  coup  de  vent 
écarta  les  deux  VaifTcaux ,  &  l'on  n'a  jamais 
fu  quel  fut  le  fort  d'Artur  Pett.  D'autres  , 
qu'on  nomme  enfuite  ,  ne  furent  effraies  Ss 
rebutés  que  pat  le  fcoid. 


DES    VOÏAGES.     L 
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ceae  crancîe  Entreprife  (68).  Ils  s'unirent  avec  unefociétc'de  Marchand!'  — . 

dont  les  principaux  éto,  nt  Baltazar  Moucheron,  i^^n  janfon    Chad^   Z  Voùoi.  *» 

Duck  r..O..  pour  deuander,  aux  Etars  Unéraux  .  /t    permimonV^^  No.oO.mt 

l'A  Tl  '^""'-t"C 'a  Socictc  ht  équiper  trois  VaifTeaux  .  un  dans  le  Port 
d  Amfterdam  ,  un  en  Zclande,  Se  le  troilieme  1  H.  Icift.  T,  .  V  T 
rEntreprife  fut  confiée  d  Guiuâume  5.°  «T  célèbre  pte^^  ^' 

Schdhng.  cuù  prit  un  Pêcheur  du  mcn.c'll'u     av     fa  BarVuf  PoT'^^^^^ 


Cette  petite  Eftadre  ,  aïant  fait  voile  du  Texel  le  <  d^  Tnin     ,q 
alla  re.xr  ,  de.  U  vingt-tro.s ,  à  l'Ile  de  K.du.n"  dc^cllte  Te  l'a^M^f! 


J.  V  9?-?'  P'."  ",  ^"'^^  ''û""«"r  à  la  fa- 
niCMfc  Diirertat.on  de  leur  Compatriote  , 
Jca»  Ifaac /'o«wr,«.  ,  puifqu'on  y  lit  qu'elle 
futcompofde  après  les  Voïage,  dont  on  va 
donner  l'extrait,  &  fur  les^onnoilTances 
qu  on  en  avoir  rapportées.  Mais  il  eftalTcz 
curieux  de  voir  comment  un  Homme  ,  du 
nidr.te  de  Pontanus ,  ju^eoit  alors  qu'on  dc- 

thou.  Après  d.vcrfcs  conjcftures  fur  quel- 
ques récits  des  Anciens,  &  fur  les  lumières 
de  Ion  tems ,  voici  fes  conclufions  :  »  fi  l'on 
"  !°»'o!f  .dit-il     venir  à  bout  de  palTer  le 
»  Détroit  de  N-flau  ou  de  Weieats ,  il  fau. 
»  droit  envoier.aux  frais  du  Public,  qucl- 
»  ques  Avanturicrs  qui ,  prenant  l'occafion 
»  du  Voiagc  que  les  RulTes  font  tous  les 
«  ans ,  le  joignilTcnt  à  eux  pour  les  accom- 
».  pagncr.    On  parviendioit  ainfi  à  favoir 
»  certainement  fi  la  Mer  qui  eft  au-delà  du 
»  Wcigats  eft  la  grande  Mer  de  Tattaric  . 
»  ou  feulement  un  Golfe ,   au-delà  duquel 
"  on  ne  puilTe  palTer.  On  fauroit  fi  le  Cap 

-  Taiin  eft  toujours  gelé,  ou  fi  l'on  peut 
»  navtfrcr  au-dela.  Ces  informations  ne  fe- 
"  ro.cnt  pas  douteufes ,  furie  témoignage 
"  des  Habitans  du  Païs.  ° 

"  Pour  faciliter  cette  emreprife,  il  fau- 
»  droit  un  Vallfcau  de  guerre  du  rlus  bas 
'■  rang    &  ny  pas  s'attacher  tant  à  le  mon- 

-  t.T  d  un  fort  Equipage  ,  qua  compofcr 
"  1  Equipage  d  Officiers  &  de  Matelots  ac- 
=»  coutumes  a  naviger  dans  ces  climats.  Il 
"  iaudroit  pourvoir  ce  Vaifl'cau  de  vivres 
»»  pour  un  an ,  ou  même  pour  plus  lonc! 
«  tems;  &  lorfqu'il  feroit  arrivé  au  Détroit 
«  on  choifiroit  l'endroit  le  plus  propre  pour 
«  Inverner,  d'où  l'on  powrto.t  avoir  com- 
•»  munication  avec  les  Rufics  &  lesSamoïe- 
*»  «fes ,  &  ou  l'on  attendroit  le  tcms  du  paf- 


»  fage  des  Mofcovites.  Il  feroit  bon  auffi 
»  2"=  quelques-uns  des  Hollandois,  nui  tra. 
»  fiqiicnc  au  Japon  ,  vinlfent  de  ce  iôté-là 
"  au  Cap  Tabin ,  ou  du  moins  jufqu'aux 
"  lieux  qui  en  font  les  plus  voifins  &  Qu'ils 
»  reconnuflcnt  la  route  &  k  Pais. 

»  Je  fais  que  d'autres  croient  plus  fur  de 
"  prendre  fon  cours  en  pleine  Mer .  &  d'al- 
"  1er  faire  le  tour  de  la  Nouvelle  Zemblc  . 
»  jufqucs  parla  hauteur  des  quatre-vinet- 
»  deux  degrés,  ou  environ,  parceque  lc« 
"  jours  &  l'Eté  yfontplusl'ongs  Te    es 
»  gjaccs  n;y  font  pas  fi  fréquentes ,  &  qu'i? 
"  1.  y  en  vient  point  tant  de  la  Côtcj  enÂn" 
»  parceque  le  froid  y  eft  moins  âpîe  .  que 
»  par  les  foixante-feize  degrés  &  au-dcfTous 
»  Je  demeure  d'accord  que  toutes  ces  cho- 
»  fcs  font  ainfi  fur  la  fpherc  ,  qui  eft  cxtré. 
»  mcment  inc  inée  &  courbée,rar  cette  hau- 
"  tcur&  qui  élevé  le  Soleil  L  l'Horizon 
"  l"^"d^"t^PL«  de  fix  mois  :  cependant  il  y 
»  a  deux  difficultés,  qui  s'oppofent  à  cettî 
»  opinion;  la  première,  que  nous  n'avons 
»  aucune  connoilTance  de  ce  climat,  ni  fi. 
»  tout  y  eft  Mer ,  on  s'il  y  a  aufll  des  Ter- 
»  res  &  des  lies  j  i".  fuppofé  qu'^,,  p^jj^-^ 
»   y  naviger  ,  la  difficulté  n'en  demeure 
»  pas  moins  entière;  favoir,  qu'il  faudra- 
»  defcendre  depuis  les  quat/e-vingt  degrés 
"  J"^l"«  par  les  foixante-dix  &  au-delTous, 
»  Se  h,  fouffrirles  incommodités  &  la  ri- 
»  gueur  du  froid ,  &  des  Montagnes  de  cla- 
»  CCS,  au  milieu  defquelles  on  fc  trouve. 
"  demeurer  fépaté  de  toute  communication 
"  avec  les  Hommes  dans  des  Païs  incon- 
»  nus ,  être  pri-é  de  la  clarté  du  Soleil 
«  combattre  contre  les  Ectes  fauvages     8^ 

"  r5   u,'  ^"'''^"'  '°""  apparence  ,  périr  mi . 
»  férablemcnt.  f  i  . 
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covie.  La  nuit  du  4  au  j  Juillet ,  Barenfz  prit   hauteur  ,  le  Soleil  étant 
alors  au  plus  bas ,  c'eft-à  dire  entre  le  Nord-Nord-Eft  &  l'Eft  quart  de  Nord- 
Eft.  Il  fe  trouva  par  les  foixante-tieize  degrés  vingt-cinq  minutes ,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  terre  ,  fous  la  Nouvelle  Zemble.  Delà ,  gouvernant  à  l'Eft  , 
il  fit  cinq  ou  fix  lieues  ,  qui  l'approchèrent  d'une  Pointe  de  terre  alFez  barte, 
mais  fort  longue  j  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Langenes.  A  l'Eft  de 
cette  Pointe ,  il  découvrit  une  grande  Baie  déferre.  Enfuite ,  il  remarqua 
de^ix  Anfes .,  entre  un  Cap  qu'il  nomma  Bak  ,  à  quatre  lieues  de  Lange- 
nes ,  &  la  pointe  occidentale  de  cette  Baie  ,  qui  fut  nommée  Baie  de  Loms. 
Le  côté  de  l'Oueft  offre  un  très  beau  Port ,  qui  a  fix ,  fept  &  huit  brafles 
d'eau.  On  y  trouva  un  vieux  mât,  que  Barenfz  fit  élever.  Le  nom  de  Loms, 
.<ju'il  voulut  donner  à  la  Baie ,  fut  pris  d'une  efpece  d'Oifeaux  qu'il  y  vit 
^n  abondance,  &  qui ,  fuivant  la  fignification  Hollandoife  du  mat,  font 
extraordinairement  lourds.  Ils  ont  le  corps  fi  gros  ,  en  comparaifon  des  aî- 
Içs ,  qu'on  eft  furpris  qu'elles  puifTent  enlever  une  fi  pefante  malfe.  Ces 
Qifeaux  font  leurs  nids  fur  des  Montagnes  efcarpées ,  &c  ne  couvent  qu'un 
oeuf  à  la  fois.  La  vue  des  Hommes  les  effaroucne  fi  peu ,  qu'on  peut  en 
prendre  un  dans  fon  nid  ,  fans  que  les  autres  s'envolent  ou  quittent  même 
leur  fituation. 

De  la  Baie  de  Loms  ,  on  fit  voile  vers  une  Ile  qui  fut  nommée  l'^/nir 
rauté,  dont  la  Côte  occidentale  n'eft  pas  nette  ,  Se  ne  permet  d'approcher 
^e  terre  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  Le  <î ,  à  minuit ,  on  ^rriva  fous 
un  Cap ,  qui  fut  nommé  Swanhoek  ,  Cap  Noir ,  par  les  foixante-quinz© 
.degrés  vingt-neuf  minutes.  Huit  lieues  plus  loin ,  on  fe  trouva  fous  une 
Jle,  qui  re^ut  le  nom  de  Guillaume,  par  les  foixante-quinze  degrés  cin- 

3uante-cinq  minutes.  La  Mer  y  avoir  jette  quantité  de  Bois,  &  plufieurs 
e  ces  monftrueux  Poiftbns  que  les  François  nomment  Vachçs  Mannes  , 
les  RulTes  Morfes  ,  &c  les  Hollandois  Walruffes  (69). 

Le  9 ,  on  alla  mouiller  dans  un  Havre  de  cette  lie  ,  qui  fut  nommé 
Rade  de  Berenfon ,  où  l'on  ne  pût  fe  défendre  de  queln-^  traïeur ,  en  y 
appercevant  un  Ours  blanc.  Plufieurs  Matelots  fe  jetterent  dans  la  Cha- 
loupe ,  &  le  percèrent  de  coups  de  Fufil  :  mais  ce  furieux  Animal ,  fe  fsn- 
tant  bleÛTc  ,  donna  une  fcene  fort  exuaordinaire  aux  Hollandois.  Il  plon- 
QQs.  d'abord  ,  &  revint  plufieurs  fois  fur  l'eau.  Enfuite  il  voulut  fe  mettre 
a  la  nage.  Les  Matelots  firent  avancer  vers  lui  la  Chaloupe  j  &  lui  pafTe- 
rent  au  cou  une  corde  à  nœud  coulant ,  dans  l'efpérance  de  le  prendre 
en  vie  ,  Jk  de  le  tranfpo^ter  en  Hollande.  Alors  il  fe  débattit  avec  des 
efforts  &  des  naouvemens  terribles.  On  crut  devoir  lui  donner  un  peu  de 
relâche  ,  en  ferrant  moins  le  lacet  ,  pour  l'entrainer  doucement  après  la 
Chalor.pe  &  le  laifer  par  dentés  :  mais  lorfqu'il  en  fut  proche  ,  il  s'y  élan- 
ça •,  il  mit  fes  deux  pattes  ui  l'arriére  ,  &  d'un  autre  effort ,  il  y  entra  juf- 
qu'à  la  moitié  du  corps.  Les  Matelots  en  eurent  tant  d'effroi,  qu'ils s'en- 
mirent  tous  à  l'avant  ^  Se  chacun  crut  fa  vie  fort  en  danger.  L'avanture  qui 
les  fauva  n'eft  pas  moins  fingnUere  :  lorfque  l'Ours  fembloit  prêt  à  fe  jet- 
ter  fur  eux,  il  fut  arrêté  par  fa  corde  ,  qui  s'ctoit  accrochée  a  la  penture 
du  Gouvernail.  Un  Matelot  prit  ce  tems  pour  s'avancer  avec  une  demiç 

(.69}  Voïez ,  ci-defTous ,  l'Hifloirc  Naturelle  -de  l'Aintr' |ae  Septentrionale, 
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Tance ,  èc  lui  porta  un  fi  grand  coup  que  l'Animal  retomba  dans  l'eau.  La  y".''  " 
Chaloupe  ,  qui  fe  remit  auflitôt  à  nager  vers  le  VaifTeau  ,  l'entraîna  faci-  No°rd°( 
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iloupe  ,  qui  fe  remit  auflitôt  à  nager  vers  le  VaifTeau  ,  l'entraîna  faci-  Nord  oÎiesÏ 
lement  ;  de  ce  nouvel  exercice  épuila  tellement  fa  vigueur ,  qu'on  n'eut  et  au  Nord- 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  tuer.  Sa  peau  fut  apportée  à  Amfterdara.  ^'~ 

Le  10  de  Juillet ,  on  reconnut  une  Ile ,  qui  reçut  le  nom  d'Jle  des  Croix , 
parcequ'on  y  en  trouva  deux  grandes  ,  fans  aucune  marque  à  laquelle  on 
pût  juger  qui  les  y  avoir  plantées.  Elle  eft ,  non-feu!cment  déferte  ,  mais 
incapable  d'être  habitée  ,  par  les  rochers  dont  elle  eft  remplie  ,  quoiqu'elle 
ii'ait  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  long  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle  a,  vers 
{es  deux  extrémités  ,  des  bancs  de  roche,  cachés  fous  l'eau.  Huit  lieues  au- 
delà  ,  par  les  foixante-feize  degrés  &  demi ,  on  arriva  au  Cap  de  Naffau  ; 
Pointe  baUe  &  unie  ,  qui  a  devant  elle  un  Banc  de  fept  brafles ,  aflez  éloi- 
gné de  terre.  De  ce  Cap ,  on  fit  cinq, lieues  à  l'Eft  quart  de  Sud-Eft  &  k 
l'Eft-Sud-Eft.  Barenfz  crut  reconnoître  alors  une  Côte  ,  au  Nord-Eft- quart 
d'Eft  -,  &  le  Cap  y  fut  mis  auflî-tôt ,  dans  l'opinion  que  c'étoit  quelque 
Terre  inconnue  ^  au  Nord  de  la  Nouvelle  Zemble  :  mais  le  vent  étant  de- 
venu plus  fort,  on  fut  contraint  d'amener  toutes  les  voiles;  &  bientôt  la 
Mer  fe  trouva  fi  greffe  ,  que  pendant  plus  de  feize  heures  ,  la  navigation 
ie  ht  a  mats  &  a  cordes.  Le  lendemain  ,  la  petite  Barque  fut  coulée  à  fond 
par  un  coup  de  Mer.  On  continua  de  dériver  à  fec  ;  &  vers  trois  heures 
après-midi ,  on  fe  trouva  fous  la  Nouvelle  Zemble ,  fort  proche  de  terre. 
Le  1^,00  vit  du  haut  des  Mâts,  une  grande  quantité  cle  glaces  ;  &^  le 
S4,  par  les  foixante-dix-fept  degrés  quarante-cinq  minutes,  on  fe  trouva 
près  d  une  furface  de  glace  fort  unie  ,  qui  s'étendoit  à  perte  de  vue   Ba- 
renft  prit  le  parti  de  retourner  fous  la  Nouvelle  Zemble  ,  vers  le  Cap  de 
Nafl-au.  Il  arriva  le  z(î,.fous  le  Cap  de  Troqfii  Se  le  29,  étant  par  les 
foixante-dix-fept  degrés  ,  la  Pomte  la  plus  Septentrionale  de  la  Nouvelle 
flïr,'  ^"'^  nomma n./,o.c,  ou  le  Cap  des  Glaces,  lui  demeura  droic 
a  l±,lt.  Le  3 1 ,  aiant  couru  des  bordées  entre  les  glaces  &  la  terre    il  ar 
nva  aux  Iles    qui  furent  nommées  lies  d'Orange  ,  près  d'une  defqudles  il 
trouva  plus  de  deux  cens  Vaches  marines ,  couchées  au  Soleil  fur  le  fable 
Les  Matelots ,  perfuadés  que  ces  Amphibies  nepouvoient  fe  défendre  fur 
terre ,  entreprirent  d'en  tuer  quelques-uns ,  pour  en  rapporter  les  dents- 
mais  ils  briferent  leurs  Haches ,  leurs  Sabres  &  leurs  Piques  ,  fans  en  pou- 
voir arrêter  un  feul ,  ni  remporter  d'autre  avantage ,  que  de  fe  fai^r  d'une 
de  leurs  dents ,  qui  fut  caflee.  Ils  étoient  réfolus  de  retourner  à  cette  ef 
pecede  combat  avec  quelques  pièces  de  Canon ,  lorfque  le'vent  devint  fi 
impétueux  ,  qu  il  divifa  les  glaces  en  quantité  de  gros  glaçons  ,  fur  l'un  def 
cuels  on  fut  furpris  de  rencontrer  un  grand  Ours  blanc  ,  qui  dormoit.  PJu- 
Ceurs  coups  de  fufil  le  blefferent,  mais  ne  l'empêchèrent  pas  de  fuir  &  de 
fe  jetter  dans  l'eau,  ou  la  Chaloupe  le  fuivir.  If  fut  tué  ;  mais  les  glaçons 
^ui  continuoient  de  fe  rompre  ^  ne  permirent  point  des'enfaifir  ' 

Barenfz  jugea  qu'il  étoii  impofTible  de  forcer  un  obftacle  de  cette  natu- 
re, &  de  pénétrer  plus  loin  pour  découvrir  de  nouvelles  Terres ,  d'autant 
plus  que  les  Matelots  commençoient  à  fe  reffentir  de  leurs  fatigues  &  ne 
paroifToient  pas  difpofés  à  rifquer  inutilement  leur  vie.  Il  réfolut  de  re- 
;l)rendre  la  route  par  ^quelle  pn  étoic  vçnu,  dans  l'efpérance  de  rejoindre 
Tome  XF,  O 
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les  deux  autres  Vaid'eaux  (70) ,  qui  avoient  tourne  vers  le  Wcigats ,  ou  lê 
Détroit  de  Nallau.  On  mit  A  la  voile  le  i  d'Août.  Les  Caps  de  Trooll  & 
de  NalTàu  furent  doublés ,  &  le  8  on  le  trouva  Tous  une  petite  lie  balle,, 
nui  n'ert  éloignée  que  d'une  demie  lieue  de  terre ,  &  qui  fut  nomuiée 
17/t-  noire,  parcequ'ellc  parut  de  cette  couleur.  L'obfervatiou  de  la  h.iu- 
teur ,  qui  donna  loixante-onzc  degrés  quarante  cinq  minutes ,  &  la  vue 
d'une  grande  Anfe ,  Hrent  juger  à  Harenlz  que  c'étoit  .\  cette  Ile  qu'Oli- 
vier Heunel  avoit  .ilxirdé  avant  lui,  &  qu'il  avoit  nommée  Cinllnif/iinh. 
A  trois  lieues  delà,  on  découvrit  une  petite  Pointe,  fur  laquelle  ily  avoic 
une  Croix  ,  &  qui  en  reçut  le  nom.  llnfuite  ,.  ai'ant  rangé  la  Côte  pendant 

Suatre  lieues,  on  doubla  une  autre  petite  Pointe  ,  derrière  laquelle  on 
écouvrit  une  grande  Anfe  j  clic  fut  nommée  le  cinquième  Cap  ,  ouCip 
Saint  Laurent.  Trois  lieues  au-delà  ,  un  autre  Cap  fut  nommé  Cap  du  Uai- 
tion.  Quelques  Matelots ,  qui  defccndirent  au  rivage  ,  y  trouvèrent,  non- 
feulement  une  Croix  ,  entourée  d'un  monceau  de  pierres  fur  une  roche  noi- 
re ,  mais  encore  lix  fies  de  farine  de  feigle ,  nouvellement  enterrés,  Cette 
découverte  ne  put  leurlailler  aucun  doute  qu'il  n'y  fût  venu  des  Hommes, 
que  leur  arrivée  avoit  peut-être  fait  fuir.  La  curiolué  les  aianc  portés  plus 
loin  ,  ils  trouvèrent ,  à  deux  cens  pas  du  même  lieu ,  une  autre  Croix  ,  &c 
trois  Maifons ,  bâties  de  bois  à  la  manière  du  Nord  ,  où  quelques  dou- 
ves .ibandonnées  leur  firent  connoître  qu'il  y  avoit  fur  cette  Cote  une  Pêche- 
rie de  Saumon.  Us  virent  aufli  cinq  ou  fix  cercueils  ,  près  d'autant  de  fof- 
fes ,  nouvellement  remplies  de  pierres^  Cette  Anfe ,  qui  forme  un  fore 
beau  Port ,  à  l'abri  de  tous  les  vent? ,  fut  nommée  Poft  de  la  Farine.  L'ob- 
fervation  de  la  hauteur  y  donna  foixante-dix  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes. Entre  ce  Port  &  le  Cap  du  Baftion  ,  il  fe  trouve  une  Baie ,  que  Ba- 
renfz  nomma  Saint  Laurent ,  &  qui  eft  aufll  fort  belle ,  mais  à  l'abri  des 
feuls  vents  de  Nord-Eft  Se  de  Nord-Oweft. 

Le  1 1 ,  on  découvrit  deux  petites  lies ,  dont  la  dernière ,  qui  n'eft  qu'l 
une  lieue  de  Terre ,  fut  nommée  Sainte  Claire.  Le  1 5 ,  vers  trois  heures  après 
midi ,  on  étoit  par  les  foixante-neuf  degrés  quinze  minutes  ;  8c  deux  lieues 
plus  loin  à  l'Eft  ,  on  reconnut  les  Iles  de  Matfloé  Se  de  Delgoi.  Un  heureux 
Lizard  y  fit  arriver  le  même  jour  les  deux  autres  Navires ,  qui  revenoient 
du  Détroit  de  Naflau ,  Se  qui  voïant  paroître  celui  de  Barenfz ,  jugèrent 
d'abord  qu'il  avoit  fait  le  tour  de  la  Nouvelle  Zemble  ,  Se  qu'il  étoit 
revenu  p.ir  le  même  Détroit.  Après  s'être  communiqué  mutuellement  leurs 
Avantures  &  leurs  Découvertes ,  ils  appareillèrent  enfemble  pour  la  Hol- 
lande ,  où  ils  arrivèrent,  le  i^  de  Septembre,  dans  le  Port  d'Amfterdam. 
Le  rapport  du  VailTeau  de  Zelande  Se  de  celui  d'Enchuyfe  donna  l'ef- 
pérance  de  trouver  un  partîige  par  le  Détroit  de  Nalfau  ;  Se  l'autorité  du 
célèbre  Jean-Hngues  Linfchot  j  qui  avoit  été  du  voïage  en  qualité  de  Com- 
mis ,  donna  tant  de  poids  à  cette  opinion  ,  que  les  Etats  Généraux  Se  le 
Prince  d'Orange  s'engagèrent  volontiers  à  faire  équiper  d'autres  Vaifleaux  ; 
lion  feulement  pour  continuer  la  recherche  du  Parfàge  ,  mais  pour  tenter 
même  quelque  commerce  ,  dans  les  lieux  où  l'on  pourroit  rencontrer  des 

II70)  On  ne  marque  point  où  ils  avoient  qnitté  celui  de  Barenfz.' 
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fiabitans.  Les  Négocians  curent  la  liberté  d'y  envoyer  les  Marchandifes  — ___ 
qu'ils  jugèrent  convenables ,  avec  des  Commis  pour  la  vente  ou  les  éthan-  VoÏAokn  a« 
}jes,  &  futcnt  cxeminés  de  toutes  fortes  de  Droits.  La  conduite  de  cette  ^"""-^""t 
ieconde  navigation  fut  confiée  A  Pierre  Plancius ,  Cofmographe  renommé.  Ê,V"  ^"'^' 
Ce  fut  lui  qui  traça  la  route ,  &  qui  marqua  les  fituations  de  la  Tartarie  du 
Catliay  &  de  la  Chine. 

La  nouvelle  Efcadrc  fut  compofce  de  fept  VaifTcaux,  qui  dévoient  palTor 

5"  a^f'*^*"  '  P""*^  ^^''■*'"  ^"*^^  ^*-'"  '''"'*  ^'^'■s  Orientales.  Deux  étoienc 
d  Amfterdam  ,  deux  de  Zelande ,  deux  d'Enchuyfe  ,  &  un  de  Rotterdam.  On 
€nch.ugcafix,de  diverfes  fortes  de  march.indifes  ,&  d'argent.  Le  fcptieme 
quin'étoit  qu'un  Y.icht ,  eut  ordre  d'apporter  àcs  nouvelles  des  fix  autt-es  ! 
lorfqu  ils  auroient  doublé  le  Cap  de  T.ibin  ,  qu'on  regarde  comme  la  der- 
nière 1  ointe  de  la  Tartane  ,  ou  ,du  moins,  lorfqu'ils  leroicnt  alfez  avancés 
pour  Douyoïr  prendre  leur  cours  vers  le  Sud,  &  pour  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  des  glaces.  B.ucnfz  fut  encore  nommé  Chef  &  Pilote  du  plus  grand 
des  deux  Vailleaux  d'Amfterdam  ;  maison  lui  donna  pour  Confeil  &;  pour 
Commis.Jacqueslleemskerlcc,  le mîime  qui  s'acquit  tant  de  réputation, 
en  1607,  dans  un  combat,  entre  les  Efpagnols  &  les  HoUandois,  fous  le 
canon  de  la  I  ortcrefll>  de  Gibraltar.  Gérard  de  Veer  s'embarqua  auffi  fur 
le  même  Vaillcau  ;  &  c'cft  à  lui  qu'on  doit  le  Journal  de  ce  Voïagc. 

Cette  belle  Efcadre  partit  du  Texel ,  le  z  de  Juin  1 595  ;  &  le  14  elle 
eut  la  vue  des  Cotes  de  Norwege.  Il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable 
julqu  au  1 4  d  Août ,  qu'aïant  pris  hauteur  ,  elle  fe  trouva  par  les  foixante- 
dix  degrés  quarante-fept  minutes.  Le  18  ,  on  reconnut  deux  Iles,  auxquel- 
les  on  donna  les  noms  du  Prince  Maurice  de  NafTau  &  du  Comte  Frédéric 
Ion  Frère.  Le  même  jour  à  fix  heures  dufoir,  on  découvrit  le  Détroit  de 
JNallau ,  a  cinq  heues  Eft-Nord-Eft. 

Depuis  les  foix-inte-dix  degrés  jtifqu'au  Détroit,  on  ne  cefTa  point  d'a- 
vancer au  travers  des  glaces  rompues  ;  mais  le  Canal ,  qui  fépare  le  Cap  des 
Idoles  &  la  Terre  des  Samoiedes,  s'en  trouva  fi  rempli ,  qu'il  parut  im- 
poflible  d  y  pénétrer.  On  pnt  le  parti  d'entrer  dans  une  Baie ,  qui  fut  nom- 
fnce  Baie  des  Travers  ,  parcequ'on  y  trouve  beaucoup  de  Baleines.  Les  Vaif- 
leaux  y  oeuvent  être  a  couvert ,  non-feulement  des  Bancs  de  glace  ,  mais 
encore  de  prefque  tous  les  vents.  On  y  trouve  partout  un  fond  de  bonne 
tenue,  depms  cinq  jufqu'à  trois  bralTes  d'eau ,  &  plus  même,  du  côté  de 
1  tu.  i-e  n  ,  Barenlz  ht  defcendre  cinquante  hommes ,  pour  reconnoître  les 
terres.  A  peme  eurent-ils  fait  deux  lieues  ,  qu'ils  trouvèrent  plufieurs  traî- 
neaux, charges  de  fourrures,  d'huile  de  Baleine,  &  d'autres  marcliandifes 
de  mcme  nature.  Ils  obferverent  auffi  des  traces  d'Hommes  &  de  Renés. 
D  ailleurs,  quelques  Idoles, qu'on  découvroit  fur  le  Cap  ,  dévoient  leur 
taire  juger  que  fi  le  Pais  n'avoit  point  d'Habitans  fixes  ,  il  étoit  du  moins 
fréquente  jjar  quelque  Peuple  ,  éloigné  ou  voifin.    Ils  fe   flattèrent  qu'à 
torce  de  pénétrer ,  ils  pourroient  découvrir  enfin  des  Maifons  ,  &  quel- 
que Etre  de  forme  humaine ,  qui  leur  apprendroit  l'état  de  la  Mer  &  de 
ia  Navigation  dans  ces  horribles  Parages  :  mais  ,  après  avoir  m.irché  long- 
ïems    ils  s'affligèrent  d'avoir  perdu  leurs  peines.  Cependant  une  partie  de 
ces  Avanturiers,  s'étant  avancée  au  Sud-Eft  vers  le  rivage,  trouva  un  che- 
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min  pratiquable  dans  un  Marais,  où  l'eau, qu'ils  eurent  d'abord  jufquî 
mi-jambes ,  ne  les  empêcha  point  de  fentir  ivn  terrein  ferme.  Enfuite  ,  il« 
ne  l'eurene  que  jufqu'au-deflus  de  leurs  fouliers.  Lorfqu'ilsfe  virent  au  bord 
de  la  Mer  ,  leur  joie  fut  d'autant  plus  vive ,  que  n'y  appercevant  pas  beaucoup 
de  glaces ,  ils  fe  flattèrent  qu'on  pourroit  les  traverier.  Cette  découverte  les 
,  fit  retourner  promptement  à  bord.  Barenfz  avoir  aufll  fait  avancer  le  Yacht-, 
à  force  de  rames ,  pour  reconnoître  fi  la  Mer  de  Tartatie  étoit  ouverte  : 
mais  ce  Bâtiment ,  n'aïant  pu  vaincre  l'obftaele  des  glaces ,  fe  rendit  fous 
le  Cap  de  la  Croix  ,  d'où  quelques  Matelots  de  l'équipage  gagnèrent  pat 
terre  le  Jw'ifthoec  j  ou  Cap  de  Difpute.  Là ,  ils  obferverent  ^ue  les  glace* 
de  la  Mer  de  Tartarie  s'étoient  ammoncelées  le  long  de  la  Cote  de  Ruflîe 
&  de  la  Pointe  de  Weigats.  Le  ij  ,  ils  rencontrèrent  une  Barque  de  Pe- 
2ora  ,  conftruite  d'écorces  d'arbres  coufues  enfemble ,  qui  revenoit  du  Nord 
avec  des  dents  de  Vaches  marines,  de  l'huile  de  Baleirie  ,  &  des  Oies, 
pour  en  charger  des  Bâtimensde  Ruflîe  qui  dévoient  venir  par  le  Weigats. 
Les  Rufliens  ,  qui  la  conduifoient ,  firent  entendre  que  ces  Bâtimens  dé- 
voient prendre  leur  tour  par  la  Mer  de  Tartarie ,  ôc  palfer  devant  le  Fleuve 
Oby  ,  pour  aller  hiverner  ,  fuivant  leur  ufage  annuel ,  à  C/^o/iw  ,  Place  de 
Tartarie.  Ils  ajoutèrent  que  la  fortie  du  Détroit  ne  feroit  tout-à-fait  fermée 
par  les  glaces ,  que  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  ou  deux  mois  &  demi  -,  mais 
qu'alors  on  pourroit  aller  en  Tartarie,  fur  les  glaces,  par  une  Mer  qu'ils 
nommoient  de  Marmara. 

Ces  Rufliens  firent  préfent  aux  Hollandbis  de  ^lufieurs  Oies  grafles  ;  & 
quelques-uns  d'entr'eux  confentirent  volontiers  a  les  reconduire  jufqu'à 
leur  Vaifleau.  En  y  arrivant ,  ils  marquèrent  beaucoup  d'admiration  ,  à  la 
vue  d'une  fi  grande  malfe ,  &  de  la- manière  dont  elle  étoit  équipée.  Ils 
la  vifiterent  curieufement.  On  leur  fervit  de  la  viande,  dont  ils  ne  voit- 
lurent  (71)  pas  goûter  ;  mais  ils  mangèrent  avidement  du  Hareng-pec ,  qu'ils 
avalloient  tout  entier ,  avec  la  tcte  &  la  queue.  Ils  furent  menés ,  dans  l'Yachr, 
à  la  Baie  de  Trane. 

Le  3 1  ,  on  prit  la  route  de  la  Côte  feptentrionale  du  Weigats  ,  où  l'on 
trouva  plufieurs  de  ces  Hommes  à  demi  Sauvages,  qui  font  connus  fous  le 
nom  de  Samofedes.  Quelques  HoUandois  ,  aïant  fait  près  d'une  lieue  dans 
les  terres ,  en  découvrirent  tout-d'un-coup  vingt  j  dont  le  brouillard  leur 
avoir  caché  la  vue ,  &  qui  fembloient  fe  difpoter  à  les  percer  de  leurs  flè- 
ches. Mais  l'Interprète  s'avança  ,  fans  armes  ,  &  leur  dit ,  en  Langue  Rufle  ; 
ne  tirez  pas,  nous  fommes  Amis  de  votre  Nation.  Alors  un  des  Samoïedes 
mir  à  terre  fon  arc  &  fa  flèche  j  &  falua  les  HoUandois  par  une  profonde 
inclination  de  tête.  Aux  qiieftions  qu'on  lui  fit,  fur  la  Mer  qui  fuivoit  à  l'Eft 
le  Détroit  du  Weigats  ,  il  répondit  qu'après  avoir  pafle  une  Pointe  ,  éloi- 
gnée d'environ  cinq  jours  de  chemin ,  ôc  dont  il  marquait  la  pofition  au 
Nord-Eft ,  on  trouveroit  une  vafte  Mer  au  Sud-Eft.  Il  ajouta  qu'à  la  vérité  il 
ne  devoit  pas  cette  connoiflance  à  (qs  propres  yeux  ,  mais  qu'un  Officier  de 
fa  Nation  avoir  été  jufqu'à  cette  Mer  avec  un  corps  de  Tronppes. 

Ces  Samoïedes  onr  un  Roi ,  &  ne  méritent  le  nom  de  Barbares  que  pat 
leur  liabillement.  Ce  font  des  peaux  de  Renés,  qui  les  couvrent  de  la  tête 
(71)  On  croit  qu'étant  de  l'Eglife  Grecque ,  ils  jeûnoient  ccjout-lài 
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nax  pies.  A  l'exception  des  Chefs ,  qni  ont  la  tête  couverte  d'une  forte  de 
bonnets  de  drap ,  doublés  avec  des  fourrures  ^  tous  les  autres  ont  des  bon-  Vo.  aT^T^ 
nets  de  peau  de  Renés  dont  le  poil  eft  en  dehors,  &  qui  prennent  fort  Nord  oue« 
|ufte  autour  de  la  tcte.  Ils  portent  les  cheveux  longs , réduits  en  une  feule  "  auNôk», 
trefTe,  qui  leur  pend  fur  le  dos  oar  delTus  leur  robbe.  Ils  font  de  petite  ^"• 
teille,  ils  ont  le  vifage  large  &  plat,  les  yeux  petits,  les  jambes  courtes, 
les  genoux  en  dehors.  Ils  fcnt  légers  à  la  courle  }  petits ,  rufés ,  &  défians 
pour  les  Etrangers.  Quoique  dans  cette  première  entrevue  les  Hollandois 
ieur  euflTent  marque  beaucoup  de  confiance  &  d'amitié  ,  ils  gardèrent  tant 
de  précautions  lorfquils  les  revirent  defcendre  au  rivage  ,  qu'ils  ne  leur 
permirent  pas  même  d'obferver  de  près  leurs  arcs.  Leu?  Roi  ne  paroilTok 
point  lans  Gardes ,  qui  s^agitoient  autour  de  lui  ,  Se  qui  fembloient  veil- 
ler fur  tout  ce  qui  fe  pafToit  à  quelque  diftance.  Un  Hollandois .  s'étane 
approche  civilement  de  ce  Prince  ,  fui  fie  préfent  d'un  peu  de  bifcuit 
qui  fut  accepte  j  mais  la  défiance  &  l'attention  de  fes  gardes  paTureM 
augmenter.  Ifs  avoient  près  d'eux  quelques  traîneaux ,  attelés  d'un  où  deux 
«,TîT  "/  ^  ""r  ^''"'^'««/■'^««e ,  &  qui  fembloient  toujours  prêts  à 

partir.  Un  coup  de  moiifquet ,  qu'un  Matelot  tira  vers  la  Mer ,  caufa  deimou- 
vemens  furieuxparmi  les  Samoïedes  &  les  Renés.  Cependant  ils  redevinrent 
tranquilles ,  lorfque  le  bruit  eue  celTé.  Les  Hollandois  firent  dire  ZTo? 
par  1  Interprète  ,  que  c'etoient  les  armes  qui  leur  tenoient  lieu  de  flèches* 
&  lui  en  firent  voir  quelques  effets ,  dont  il  marqua  beaucoup  d'étonne- 

•^",>??'/'o'î^"'^'"Ses  .  des  marchandifes  qu'on  avo!t  à  bord 
pour  de  l'huile  de  Baleine  &  des  Peaux.  Enfin  .  lorfqu'on  fe  fut  féparé  avec 
nne  fatisfaétion  mutueUe ,  un  Samoïede  courut  arrivage,  poufdeman. 
der  une  ftatue  fort  grofliere  qu'un  Hollandois  avoir  emporte^e     &  ^ T 
retrouvant  point  aufli-tôt ,  il Vauta  légèrement  à  bord    où  il  fit'  entenàlt 
que  celui  qu,  l'avoir  prife ,  s'étoit  ren'du  fort  coupabi;.  On    a   ,"«"1^ 
Il  a  depofa  d  abord  fur  une  petite  hauteur  du  rivage  ,  &  bientôt  on  la  vin ^ 
enlever  dans  un  traîneau.  Quelle  que  fût  la  Reli|ion  de  ces  Peuples     « 
Hollando,.  ,ugerent  que  ces  Statues  étoient  leurs  Divinités.  On  en  a'vok 
de,a  vu  plus  d  une  centaine  ,  fur  la  Pointe  du  Weigats  :   &  c'étoft  ceZ 
faifon  qui  l'avoit  fait  nommer  le  Cap  des  Idoles  :  elles  croient  ,nT! 
arrondies  par  le  haut    avec  une  petite  'élévation  qui  fervoit  dTnL    deux 
petits  trous     au-deflus ,  pour  marquer  les  yeux  ,&  un  autre  fous ';  neT 
pour  reprefenter  la  boucW.  De  petits  tas  de  cendres  &  d'ofremensauW 
rSfieef  ""'      "  '  '""^  """°"'^  'l"'  '''  SamoïedesS  fai?oie« 
Les  Hollandpis  aJiant  remis  â  la  voile  le  i  de  Septembre     vers  Gr 
heures  du  matin  ,   fe  trouvèrent  deux   heures  après  a  la  diftance  d'„no 
leue  du  Twifthoek .  à  l'Eft  de  ce  Cap  ;  &  couraL  au  Nord  jufqu'I  miS? 
Ils  firent  environ  fix  lieues.  Eniuite  ils  rencontrèrent  tant  dl  glTcesun; 
brume  fi  noire,  &  des  vents  fi  variables  ,  qu'après  avoir  été  cohtra  nt,T 
faire  de  petites  bordées ,  ils  prirent  le  parti  de  dériver!  l'Eft  d'unTllf 

li  icurr?"^  '"%'"  T"  "^  y  ^'^-"'J-enr,  atdris  par'la'vrd   ^e 
multitude  de  Lièvres,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre  •  mais  cet  lin 
remeat  fut  fuivi  d'un,  fcene  fi  temble  ,  |ue  pour  n'en  fup^Smerau^re 
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,  circonftance ,  fie  pour  familiarifer  touc-d'un-coup  mes  Ledeurs   avec  le< 

VoÏAOEs  AU  Ours  blancs,  qui  joueront  un  grand  rôle  dans  la  Relation  fuivante  ,  elle 
"^o^oCvr^T  jjoif  ^^.g  repréfentce  dans  le  ftde  naît"  du  Vojageur  même. 
£j^^  "       Le  6  de  Septembre ,  dit  Gérard  de  Veer,  «quelques  Matelots  retour- 

»»  ncrent  à  l'Ile  des  Etats ,  pour  y  chercher  une  forte  de  pierres  cryltal- 
"  Unes  (71)  dont  ils  avoient  déjà  recueilli  quelques-unes.  Pendant  cette 
»»  recherche ,  deux  de  ces  Matelots  étant  couchés  l'un  auprès  de  l'autre , 
>»  un  Ours  blanc  fort  maigre  s'approcha  doucement  d'eux  ,  &  iliiht  l'un  par 
»»  la  nuque  du  cou.  Le  Matelot  ne  fe  défiant  de  rien  ,  s'écria  i  qui  eft-ce 
w  qui  me  prend  ainil  par  derrière?  Son  Compagnon  ,  qui  tourna  la  tcte, 
»  lui  dit  :  Ho ,  mon  cher  Ami  !  c'eft  un  Ours  :  fie  fe  levant  vite ,  il  prit 
I»  fa  courfe  &  s'enfuit.  L'Ours  mordit  ce  Malheureux  en  divers  endroits 
»»  de  la  tête  ,  ôc  la  lui  aïant  fracaiféc ,  il  fe  mit  à  lechu  le  fang.  Les 
ij  autres  Matelots ,  qui  étoient  à  terre  au  nombre  de  vingt,  accoururent 
»*  auflîtôt  avec  leurs  fnfils  ôc  leurs  piques.  Ils  trouvèrent  l'Ours  qui  dévo- 
»'  roit  le  corps,  fie  qui,  les  voïant  paroîrre ,. courut  à  eux  avec  une  fu- 
f>  reur  incroiable ,  fe  jetta  fur  un  d'entr'eux  ,  l'emporta ,  tk  le  déchira  bien- 
»»  tôt  en  pièces.  L'horreur  fie  l'effroi  dont  ils  furent  pénétrés ,  leur  firent  pren- 
»)  dre  à  tous  la  fuite. 

»»  Ceux  qui  étoient  demeurés  à  bord  ,  les  voïant  fuir  fie  revenir  vers  la 
*>  Mer  ,  fe  jetterent  dans  les  Canots  ,  pour  les  aller  recevoir.  En  arrivant 
»  au  riv.ige ,  fie  lorfqu'ils  eurent  appris  cette  pitoiable  avanture ,  ils  en- 
*>  couragerent  les  autres  à  retourner  avec  eux  au  combat ,  pour  attaquer 
»»  tous  enfemble  le  furieux  Animal  ^  mais  plufieurs  ne  pouvoient  s'y  ré- 
t>  foudre.  Nos  Compagnons  font  morts  ,  difoient-ils  ;  il  ne  s'agit  plus  de 
f>  leur  conferver  la  vie.  Si  nous  pouvions  l'efperer  encore  ,  nous  irion? 
M  avec  autant  d'ardeur  que  vous  :  mais  qu'avons-nous  à  prétendre  ?  Une 

V  vidioire  fans  honneur  fie  fans  avantage ,  pour  laquelle  '1  faut  braver  un 
M  affreux  péril.  Malgré  ces  raifons,  il  y  en  eut  trois  qui  s'avancèrent  uu 
»  peu  ,  pendant  que  l'Ours  continuoit  de  dévorer  fa  proie  ,  fans  fe  met- 
w  tre  en  peine  de  voir  près  de  lui  trente  hommes  enfemble.  Les  trois 
*»  étoient  CornelifT /aco/yT  j  Pilote,  Hans  van  Ufftlen  j  Ecrivain  du  Vaif- 
»»  feau  de  Barenfz  ,  de  Guillaume  Gy/en  j  Pilote  du  Yacht.  Les  deux  Pilo- 
u  tes  aïant  tiré  trois  coups ,  fans  toucher  l'Animal ,  l'Ecrivain  s'avança  un 
w  peu  plus ,  fie  lui  en  tira  un  dans  la  tête  ,  proche  de  l'oeil.  Sa  bleiïiire 
»  même  ne  lui  fit  pas  quitter  prife  ;  fie  tenant  le  corps  par  le  coii ,  il  eut 
»  encore  la  force  de  l'enlever  tout  entier.  Cependant  on  vit  alors  qu'il 
»  commençoit  à  chanceler  -,  Se  l'Ecrivain  allant  droit  à  lui ,  avec  un  Ecof- 
t>  fois,  ils  lui  donnèrent  plufieurs  coups  de  fabre  Ôc  le  coupèrent  en  pie- 
w  ces ,  fans  pouvoir  lui  f^ire  abandonner  fa  proie.  Enfin  Gyfen  lui  don- 
>»  na  fur  le  mufïle  un  grand  coup ,  de  la  crolTe  de  fon  fufil  ,  qui  le  fit 
M  tomber  fur  le  côté  •,  fie  l'Ecrivain  ,  fautant  auffitôr  deffus ,  lui  coupa  la 

V  gorge.  Les  deu5f  Matelots  ,  à  demi  dévorés ,  furent  enterrés  dans  1  Ile  j  ôc 
»»  la  peau  de  l'Ours  fut  apportée  à  la  Compagnie  d'Amfterdam  (73). 

On  leva  l'ancre  le  9  i  mais  les  glaces  qui  venoient  battre  les  fkncs  des 

(71)  Efpccc  de  Diamans ,  fuivant  l'Auteur. 

(7j)  Second  Voïagc  des  Hollandois par  le  Nordi  Recueil  de  Condantin >  T.  I.p.  3;, 
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VaifTeaux  ,  &  qui  bouchoient  de  toutes  parts  le  pafTage ,  obligèrent  le  Toir 
de  revenir  mouiller  dans  le  même  lieu.  L'Amiral  &  l'Yacht  touchera 
fur  des  rochers .  quils  ne  laiOl-rent  pas  de  franchir  heureufemen"  Tro 
K)urs  après  on  fit  voile  encore  vers  la  Mer  de  Tartaric  .  fans  pouîo 
forcer  1  obftade  des  g  aces.  Enfin,  l'on  prit  le  parti  de  retourner  au  Weiel°s 
en  gouvernant  vers  le  Cau  des  Croix.  Le  .4,  il  parut  que  le  temsTve' 
X.OU  un  oeu  plus  doux  :  fe  vent  fe  rangea  au  Nord-o3eft  ,  &  Tes  Cou" 

le  Canal .,  ^l'onentta  f^^^aJZ^!!:^':^^ ^^ 
nommée  la  Queue  ,  où  l'on  trouva  une  petite  maifon  de  bois  &:  ûn^à  .nï 
Canal.  Le  1 5  ,  on  eut  un  aflez  beau  tems  pour  fe  H^uer  de  Douvo?r^ 
nnuer  le  voïage  ,  &  tenter  une  féconde  fois  d'emrer  dantla^Mer  I  t"' 

^tc  £  i'PftTA^  ?^'^°"  r^  ^''  glaces  rentrer  dans  le  VVe  gats  dû 
cote  de  1  Eft.  Il  fallut  fe  hdter  de  mettte  à  la  voile  &  forrir  ,v,r  l-n  a 
du  Détroit ,  pour  reprendre  la  route  des  Provires-L/ii^e      Le  To  f 

trouva  fur  une  Ile  qui  fut  nommée  IFarJkulI ,ot  TE  c  dre  s'  rtêca  ïu^ 
Is'vel^s'Tîe^Ts  deNri^''^"  '^"^^  d  obferverl  cots  ^tu  l" 
nav.atiS;,  e^^^^^^^^^^^  rsla^^ "  "  ^^^^  ^'-^  '^ 

rés  ,  ou  quelque  PaniclE^^Têm^  %Lfi"liye   «  V^t"  '°"'- 
qui  ne  fouffriirent  pas  éoi:XnT3ctLZ7:Z7r  '^'^'''^'^ 

Equipages  furent  engagés  à  des  conrlirinnc  .  ,^    P^  °T^^  vaiUeaux  ;  &  les 
fut  pofiîble,  on  évita  le  prendre^.  ^^''^"^fgeufes  :  mais  autant  qu'il 

excè?  d'afFeÂion  pour  iJs^tltLT^'  ""%'%'  ^^"^'^  ^i^i"^«  'î" '"'* 
fer  au  retour.  HeSerke  futThn  fi  "  Encans  ne  les  fît  trop  pen- 

pom  Maître  &  prem^  r  Comm       R      '  /"'"'"'  '^'"^  ^?  ^"'^g^  prccV/ent, 
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5  de  Juin  ,  on  Fut  Ci  lurpris  de  voir  delà  les  glaces ,  au'on  les  prit 
.  C'étoient  de  véritaoles  bancs  de  glace  ,  qui  s'é- 


Le  <  de 


d'abord  pour  des  Cygnes,  f  étoient  de  vCritables  bancs  de  glace  ,  qui 
toient  dctacliés ,  &  qui  flottoient  au  hazard.  Le  7  ,  on  fe  trouva  par  les 
ibixante-quatorze  degrés  ,  navigeant  le  long  des  gLxces  ,  que  le  mouve- 
ment du  Vailfeau  écartoit  en  avant ,  comme  fi  l'on  eut  couru  entre  deux 
Terres  ;  ôc  l'eau  étoit  aurtî  verte  que  de  l'herbe.  On  fe  crut  proche  du  Groen- 
land. A  mefure  qu'on  avançoit ,  la  glace  devcnoit  plus  épailTe.  Le  9  ,  on 
découvrit  par  les  foixante- quatorze  degrés  trente  minutes  ,  une  Ile ,  qui 
parut  longue  d'environ  cinq  lieues.  Quelques  Avanturiers  defcendirent  à 
terre  ,  le  1 1  ,  &  trouvèrent  quantité  d'œurs  de  Mouettes.  En  fuite  ils  mon- 
tèrent au  fommet  d'une  Montagne  fort  efcarpée ,  d'où  ils  ne  defcendirent 
qu'avec  une  fraïeur  égale  au  danger  ,  à  la  vue  des  pointes  de  rochers  qu'ils 
avoient  au-deflbus  d'eux ,  &  fur  lefquellcs  ils  ne  pouvoient  tomber  fans 
fe  brifer  mille  fois  le  corps.  Us  furent  obliges  de  fe  coucher  fur  le  ventre, 
pour  fe  laifTer  couler  dans  cette  pollure.  Barenfz  ,  qui  les  voïoit  du  rivage, 
où  il  étoit  refté  ,  douta  longtems  de  leur  vie  ,  &  leur  fit  des  reproches 
d'autant  plus  amers,  que  le  fruit  de  leur  témérité  s'étoit  réduit  à  voir  des 
précipices  ôc  des  lieux  déferts.  Un  Ours  blanc ,  qu'ils  tuèrent  après  un  com- 
bat de  deux  heures ,  fit  donner  à  l'Ile  le  nom  de  Baeren  Eilandt ,  c'cft-à-, 
dire  Ile  aux  Ours.  Il  fut  éiorché ,  &  fa  peau  n'avoir  pas  moins  d«  douzç 

pies  de  long. 

Le  17  fie  le  18,  on  continua  de  trouver  beaucoup  déglaces,  au  travers 
defquelîes  il  fallut  pafier  pour  arriver  à  la  Pointe  du  Sud  de  l'Ile  :  mais 
on  m  d'inutiles  efforts  pour  la  doubler.  Le  1 9 ,  on  découvrit  une  autre 
Terre  ^  où  l'obfervation  de  la  hauteur  dotina  quatre-vingt  degrés  onze  mi- 
nutes. Le  Pais,  dont  on  avoit  la  vue  croit  fort  vafte  :  on  rangea  la  Côre, 
vers  rOueft,  jufqu'aux  foixante- dix-neuf  degrés  &  demi,  où  l'on  trouvji 
une  fort  bonne  Radej  dont  un  vent  de  Nord-Eft,  qui  fouffloit  de  terre 
avec  violence,  ne  permit  pas  d'approcher.  La  Baie  ,  du  côté  de  la  Mer, 
s'étendoit  Nord  &  Sud. 

Le  21  ,  on  jetta  l'ancre  à  vue  de  terre  ,  fur  dix-huit  braffes  d'eau.  Pen- 
dant que  l'Equipage  de  Barenfz  étoit  allé  prendre  du  left  à  la  côte  occi- 
dentale ,  un  Ours  blanc  entra  dans  l'eau  &  nagea  vers  fon  Bâtiment.  Auflir 
tôt  l'Equipage  ,  abandonnant  fon  travail  j  fe  jetta  dans  la  Chaloupe  &  dans 
deux  Canots  ,  pour  aller  droit  à  l'Animal.  Il  piit  alors  le  large ,  ôc  nagea 
lus  d'une  lieue.  On  le  fuivit.  La  plupart  des  armes  dont  on  le  frappa  fe 
riferent  fur  fon  corps.  Enfin  il  lança  fes  pattes  avec  tano  de  force  contre 
l'étrave  d'un  des  Canots ,  que  s'il  eut  pris  de  même  ce  petit  Bâtiment  par  le 
milieu  ,  il  l'auroit  coulé  à  fond  :  mais  il  fut  tué  dans  ce  moment ,  S>c  porté 
i  bord.  Sa  peau  avoit  treize  pies  de  long. 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  Côte  ,  on  trouva  un  fort  bon  Port ,  de  feize , 
douze  &  dix  pies  de  profondeur  -,  fie  plus  loin  on  eut  la  vue  de  deux  Iles , 
qui  s'étendoient  à  l'Eft.  Du  côté  oppofé ,  c'eft-à-dire  vers  l'Oueft ,  on  dé- 
wiiyrit  un  grand  Golfe  ,  qui  avoit,  aji  centre ,  une  Ile  remplie  d'Oies  fau- 
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iciensavoient  Hlemsker,» 


certains  arbres  d'E 
;  que  ceux  qui  tomboient  à 


colfcs ,  qui  croiiroiem  fur  les  bords  de  la  M 

teire  le  caiïbient     au  heu  que  ceux  qui  tombaient  dans  Veau  ne  man- 

mmient  pas  dcclore  auil.-tot  j  &  que  les  jeunes  Oies  nàgcoiem  en  fortanc 
de  leur  coque.  ° 

Heemskerke  &  Baren f^fe  crurent   fur  les  eûtes  du  Groenland  ;  mais 
Editeur  du  Journal  fait  obferver ,  d'après  les  connoiifances  qui  ont  fuc- 
ccdc    quele  I  aïs  ou  ces  deux  Navigateurs  fe  trouvoient  ell  une  lie  lituée 
entre  le  Groenland  &  la  Nouvelle  Zen,ble  ,  droit,  dit-il,  par  le  tràlers 
de  la  Fmmarch.e  ,  partie  Septentrionale  de  la  Norwcge  ,  &  qu'elle  s'étend 
dopuis  le  foixantieme  degré  jufqu'au-deld  du  quatre-vfngtieme  ,  c'eft-i-d    a 
en  longueur  plus  de  foixante  beucs  d'Allemagne ,  Nord  Ouell  de  l'Ile  aux 
Ours  :  elle  e(t  fous  un  dimat     que  l'exc-eHive  rigueur  du  froid  fnifoit  croi^ 
re  inhabitable ,  &  celui  du  Monde  où  les  nuits  font  les  plus  courte    Pcn- 
cbnt  les  fix  mois  d  Eté  ,  on  n'y  voit  point  manquer  toutifait  la  lumière 

Ligne,  &  qua  proportion  de  fon  élo.gnement  les  jours  ne  font  que  de 
douze,  dix,  huit,  ik  même  d'une  feule  heure,  il  ne  laiffe  pas     nu  mi 
i. eu  de  cette  longue  mut     ét..nt  au  pins  bas ,  d^  monter  douze  degrés  & 

jour.  fL  fi  long  ,  ec  qui  le  Soleil  luife^Ho^gi^^n;;  ^.^T!^ 
ce  rigoureux  climat    11  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  de  tous  iTlVis  nef 
font  au  Nord  de  a  Ligne     c'eft  celui  qui  a  l'Eté  ?e  plus  court  &  le  S 
chaud.  On  y  a  vu  quelquefois  ,  au  i  j  de  Juin  ,  les  glaces  encore  fi  TrZl 
a    entr  e  des  Ports ,  &  le  long  desCô.es  ,  que  les  vfiSx  n'^vS 
pader.  La  ncge  même  ,  qu'on  y  voit  toujours  en  certains  endroits  S 
.peu  fondue  dans  les  autres,  que  les  Renés,  n'y  pouvant  trouve  S 
ère     y  etoient  tout  dccharnés.  La  caufe  de  ce  perpétuel  Hiver  Jaju 
Soleil  ne  montant  jamais  plus  haut  fur  l'Horizon  ,  que  jufqu'aux  trente! 
]?lt^lVTT.r'r^  ""'T^^'  ^-  ?■--  '  q- ne  fi?ppent    a       s 


Ij9(î- 


ï, 


vent  Jamais  l'écl 

f,,^^^\r  ■  "I  r"i '"""",  iio  uumpas  la  rorce  de  dif- 

fiperles  vapeurs  qui  s  élèvent  de  la  terre  ,  &  qui ,  demeurant  furies  Mon- 
tagnes &  fur  la  Mer   empêchent  fouvent  que  la\ûe  des  Naviaateurs  ne  duiT 
fe  setendre   plus  loin  que  la  longueuJ   du    Navire.  Auilî   ne   con"o  t 
on  que  les  cAtes  de  cette  Terre.  Elle  paroît  femée  de  hautes  Montagne 
toujours  couvertes   de  nége  ,  &  dans  les  Plaines  qui  les  entrecouper 
on  ne  voit  point  d'arbres ,  de  buiffons,  ni  de  fruits^.  La  feule  prodEâ 
quon  y  connoiife  eft  une  moulfe  courte,  moins  verte  que  LSe     au 
travers  de  aquelle  percent  de  petites  fleurs  bleues  ;  &  les  feuls   Animaux 
'^"VoJrirrf'"'  ^"''  ''■'""  '  P!«s  grands   qu.  des  I3œufs  X 


Oblervaiinrt 
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-  Cerfs  ,  des  Renés ,  des  Renards  blancs  ou  gris  ,  &  des  Orignaux. 

VoiAGEi  AU      Le  ij   de  Juin,  une  partie  des  Equipages  étant  dcfcendue  pour  obfer- 

NoKD-OuEST  ygf  [^  variation  de  l'Aiguille  ,  on  fut  encore  allarmé  par  la  vue  d'un  crand. 

iiT,  yJurs  blanc ,  qui  nageoit  vers  les  Vailleaux  :  mais  les  cris  ,  dont  on  fit  re- 

•^entir  auffi-tôt  les  Côtes  ,  lui  firent  prendre  une  autre  route.  La  variation 

HiEMSKiRiE  fe  trouva  de  feize  degrés.  On   rangea   la  Côte  par  les  foixante-din-neuf 

*j9"'       degrés  ,  &  l'on  découvrit  un  autre  Golfe.  Le  2.8  ,  on  doubla  un  Cap  de 

la  Côte  occidentale  jmais  le  29  ,  on  fut  obligé  de  s'éloigner  de  la  Côte, 

pour  fe  garantir  des  glaces.  On  revint  ainfi  par  les  foixante- feize  degrés 

cinquante  minutes ,  &  le  i  de  Juillet  on  eut  encore  la  vue  de  l'Ile  aux 

Ours.  Là ,  Cornelifz  Se  les  autres  Officiers  de  fon  VailTeau  fe  rendirent 

fur  celui  de  Barenfz.  Dans  un  Confeil ,  où  l'on  ne  pût  s'accordef  fur  la 

route ,  il  fut  réglé  que  chacun  prendroit  celle  qui  feroit  conforme  à  fes" 

lumieres.  Cornelifz  ,  fuivant  des  préventions  dont  il  n'étoit  jamais  forti  , 

retourna  par  'es  quatre-vingt  degrés ,  dans  l'opinion  qu'il  pourroit  paiTer 

à  l'Eftde:  Terres  qui  s'y  trouvent ,  &  mettre  enfuite  le  Cap  au  Nord. 

Barenfz ,  au  contraire ,  fut  déterminé  par  les  glaces  à  courir  la  bande 
du  Sud.  Le  1 1  ,  il  fe  crut ,  par  l'eftime  ,  Sud  &  Nord  avec  Candinous  ,  ou 
Candnces ,  pointe  orientale  cle  la  Mer  blanche ,  qui  lui  demeuroit  au  Sud  -, 
&  portant  au  Sud,  enfuite  au  Sud-quart-Sud-Eft  ,  par  la  hauteur  de  foixan- 
te-douze  degrés ,  il  jugea  qu'il  ne  pouvoir  être  loin  de  la  Terre  de  Wil- 
lougby.  Le  17,  s'érant  trouvé  par  les  foixante-quatorze  degrés  quarante 
minutes  ,  il  reconnut ,  à  midi ,  la  Nouvelle  Zemble  ,  vers  la  Baie  de  Saint 
Louis.  Le  1 8 ,  il  doubla  le  Cap  de  l'Ile  de  l'Amiriiuté  ;  &  le  1 9  il  vit  l'Ile 
des  Croix ,  fous  laquelle  il  mouilla  le  20  ,  parceque  les  glaces  fermoienc 
le  paflage.  Huit  de  fes  Matelots  defcendirent  à  terre  ,  dans  le  feul  delfein 
de  vifiter  les  Croix,  &  s'affirent  au  pié  de  la  première  pour  s'y  repofer. 
En  allant  vers  la  féconde  ,  ils  apperçurent  deux  Ours ,  levés  contre  la  Croix 
même  ,  fur  leurs  pattes  de  derrière  ,  qui  fembloient  les  obferver.  Ils  ne 
penferent  qu'à  fuir  ;  à  l'exception  de  l'un  d'eux ,  qui  les  arrêta ,  en  me- 
naçant d'enfoncer,  dans  le  corps  du  premier  qui  prendroit  la  fuite,  une  gaffe 
qu'il  avoir  en  main.  L'expérience  lui  avoir  appris  qu'il  falloir  demeurer  en 
"Trouppe ,  pour  efFraïer  les  Ours  par  des  cris.  En  effet ,  lorfqu'ils  fe  furent 
mis  à  crier  enfemble  ,  ces  Animaux  s'éloignèrent.  Le  i  i  de  Juillet ,  Barenfz 
fe  trouva  par  les  foixante-feize  degrés  quinze  minutes  ,  où  la  variation 
de  l'aiguille  fut  d'environ  vingt-fix  degrés.  Le  6  d'Août ,  il  doubla  le  Cap 
de  Naflàu  ;  &  le  7  ,  il  fe  vit  fous  le  Cap  de  Trooft ,  qu'il  cherchoit  de- 
puis longtems. 

Une  brume  des  plus  noires  l'obligea  d'amarrer  fon  VaifTeau  à  un  Banc 
de  glace  de  cinquante-deux  braflTes  d'épaiffeur  mefurée  ,  c'efl-à-dire  qu'elle 
en  avoir  rrente-fix  de  profondeur  dans  l'eau.  Se  feize  au-deffus.  Le  len- 
demain ,  tandis  qu'il  etoit  à  fe  promener  fur  le  Ponr,  Toujours  amarré  au 
même  Banc  ,  il  entendit  un  Animal  fouffler  ;  Se  bientôt  il  vit  un  Ours  , 
à  la  nage  ,  qui  cherchoit  à  s'élancer  dans  le  Navire.  Il  cria  ;  tout  le  mon- 
de haut.  L'Equipage  fut  à  peine  fur  le  Pont ,  qu'on  vit  l'Ours  ,  appuïant 
déjà  fes  griffes  fur  le  Bâtiment ,  Se  faifant  fes  efforts  pour  y  monter.  Des 
cris  peiçans,  qui  furent  pouiKs  tout-à-la-fois  a  femblerent  effraier  i'Ani- 


^^ 
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""cpoint  de  le  fmvre/pour  s'Zérïe  TI  ^^^^-^^ ,  ne  per-  Esx. 

Cependant    les  glaces  s'étant  féparées  b  jour  fuivant     ^  l.c     l 
commençant  i  flotter  ,  on  admira  la  pefanteur^  du  erand  B^nf         t^°"' 
très  heurtoient  fans  pouvoir  l'ébranler    M.ic    T  ^  t      ^"'^  '  "ï"^  '^«  ^"- 
rer  pn.  au  milieu  de^tantTe  mS    kfenfzVfh^    A  """''  ^'  ^"^^"- 
Le  péril  écoit  déjà  prelTant    DuifnnVn  çTc  >    '^  ^^  ^""'^«^  ^^^  ^^'^?>^' 

I5anc.  ol  l'on  porta  vîte  une  LcreLnr."  '  ^W>[ocha  d'un  autre 

midi ,  pendant  fe  premer  quart  es'<S3  ^  ""'"''  ^"^^"'^"  ^°'''  Apr« 
avec  un  bruit  fi  terrS  nuè  PAn!  ^  >  '^^'^°"^";'^^"^erent  à  fe  rompTe. 
VaifTeau  avort  1  Cap  aV  cîuranf  oui  T^P'?^  ^  ^^  ^ -pHmer^  Le 
du  cable  ,  pour  fe  re^tirer  On  œmnl  ni  T''  '^^  ^'^^""^  '  '^  ^^^'"^  «'er 
glace,  qui^écoient  enfoncés  de  rEr^fl^s^dat  1^""  V-  ^?'  '^""  ^' 
deux  braffes  de  hauteur  au  S!  r  i     r  ^*"  '  ^  ^"'  n'a  voient  que 

do  Banc  en  BancTon"  «"vit  t     donrTe  h  ^^"  r""°"  ^'  ^'^'^^^ 
l'apparence  d'un  clocher    ^\^  '  ^  'i,aut  s  elevoit  en  pointe  ,  avec 

brais  aehatueu  vSdans'l':iu"&"^^^  "V^^  trouva'trente^deux 
procha  d'un  autre  qui Tvoft  dlvT  V  K  T'f  ■'^"^"^-  ^e  .  i  ,  on  s'ap- 
àeffus  de  l'eau.  Le  ?  Ba'enf  cmt  d.  '  "  '^'^  P-^-f-deur,  &  dix  al 
pour  s'avancer  vers  la  Côtï  NolSetni^ufc^  '°"^  ^'^^-^' 

les  glaces  ,  mais  il  jugea  que  lorfou'il  f^rol     "*'?"°^^d  être  emporté  pat 
bralfes  d'eau,  les  p  uferorLcs  n^n  ""  ,  °P  ^""^  ^"^^^^  ^"  ^^nq 

Yers  lequel  ri  s'ava^n     SoftTne  .raS'T'  P^^'^ocher.  L'endroit 
des  Mo.;tagnes.  Il  ne^ut  aZ  fortfo  n    &  f"''  ^  ^^"'^ '.^^^  ^e^cendoient 
core  aux  filncs,  ,1  nom^ma  ce  Heu  le  petît^an  dTT  "^^f  ^''"'^""  '^'  ' 
on  vu  partir  de  la  pointe  orientale  un  Oursthl:.^^^^^^^  ^' ■  ^  •''""^^""» 
vue.  Quelques  coups  de  fufil  I  ,i  .!r  ^'."î"'  ^enoit  vers  le  Na- 

raïant>x^t  errptXé  de7e  i    ne  t'!"'  ""',  ^T^'  '  '"^'^  ^'  biefTure  ne 
d.ent  iTns  la  cLlouptrSentTlJ  £r  "^^^^^"^  '  ''''^^' 

dégagea  heureufement ,  en  s'av;ncanr  v.r^c  î^      '^  if^''  ^^  P^"^'  "  ^^ 
qu.pjge  étoit  occupé  d^  ce  trav^fl^  î   K  '  ''"u'  ^'''  P^"'^^"^  4"^  l'E. 

f  pe'u'de  drftanceXou  utdabo  d  LsTe'VaTr  "'  -  Ours,  qui/ormoit 
donné  pour  fe  défendre  L'OurrrlT  ^  ''"  '  ^  '^  "^^^'^  ^"^  ^b^n- 
rent  fuiE  de  l'autre  côté  deT'ïle  lùi^TT'  T^'  '^^  '"^*  '  ^"'  ^«  «' 
y  fut  fuivi;  &  la  vue  de  la  Chiln  I  i  ^''^^  ^''  ""  ^^"^  «^^  g'^œ.  H 
le  bord  de  Vile  i  la  naïe  0?h  ,  ^  ?'  ^"^'"^  ^^"^  Peau  ,  pou?  gagner 
fur  la  tête  on  lui  fit  unf  pr^foidVïï^/^  ^"  ^f'^'  '  ^  '^'""  ^°"P  ^^  '^-h« 
voulut  redoubler  le  coud •  m^^  l         "/'•   ^'  ^^^^^°^  qui  lavoir  frappé 

-al  plongeoir  affez  aSC     tuîpét^^  &  ce^^T^  '^t  '  ^■^"^- 
qu  on  parvint  â  le  tuer.  P  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine 

I016,  dix  Hommes  eurent  le  coutage  de  fe  mettre  dans  la  Chaloupe  • 


H-   !.i(î? 


iitf  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

pour  traverfer  les  glaçons ,  vers  la  Nouvelle   Zemble.  Ils  monrerent ,  c«r 

VoiA(;ts  AU  chemin  ,  fur  les  plus  hautes  glaces ,  qui  tbrmoient  une  petite  Montagne  j 


NORU-O'.'EST 

tr  AU  Nord 
Tsr. 


8c  là  ils  prirent  hauteur ,  dans  la  vue  de  s'airurer  de  leur  pofition.  Ils  trour- 
verent  que  le  Continent  leur  demeuroit  au  Sud-Sud-Eft -,  enfuite  ,  une  au- 
tre obfervation  le  leur  fit  juger  au  Sud.  Dans  le  même  tems ,  ils  virent  le» 
HrFMSKERKï  eaux  ouvettcs  au  Sud-Eft  ;  ôc  ne  doutant  plus  alors  du  fuccès  de  l'Entre- 
^i^'^'  prife,  ils  revinrent  avec  une  extrême  impatience  pour  en  informer  Ba- 
renfz.  On  appareilla  le  i  8  ,  &  l'on  mit  mcme  à  la  voile  -,  mais  après  beau 


appareil 


au^ 


!  ;lj;faiji 


coup  de  vains  eftbrts ,  on  fut  oblige  de  revenir  au  lieu  d'où  l'on  croit  parti. 
Cependant ,  le  li  ,  on  doubla  le  Cap  du  Defu- ,  6c  l'efpoir  fe  ranima.  Mais 
on  donna  bientôt  dans  des  glaces  ,  qui  forcèrent  encore  dg  reculer.  Le  2  i  , 
on  trouva  le  moïen  de  pénétrer  allez  loin  dans  le  Port  des  glaces  ,  i^  l'on 
y  palla  tranquillement  la  nuit  fur  les  ancres.  Le  lendemain ,  lorfqu'il  eu 
laflut  fortir  ,  on  rencontra  un  grand  Banc  de  glace  ,  auquel  on  fut  con- 
traint d'amarrer.  Quelques  Matelots  montèrent  dellus,  &  firent  un  récit 
fort  fingulier  de  (a  figure.  Il  étoit  couvert  de  terre  au  fommet ,  &c  l'on  y 
trouva  près  de  quarante  œufs.  Sa  couleur  n'étoit  pas  non  plus  celle  de  la 
glace  jc'émit  un  vrai  bleu  célefte.  Sa  hauteur  ctoit  de  dix- huit  bralfes  fous 
l'eau ,  ôc  de  dix  au-dellus. 

Le  i5  ,  vers  trois  heures  après  midi,  la  Marée  recommençant  à  charier 
des  glaçons  ,  on  fe  crut  p.ar  le  Sud  de  la  Nouvelle  Zemble  ,  vers  l'Oueft 
du  Weigats.  Comme  on  avoit  palfé  la  Nouvelle  Zemble ,  &  qu'on  ne 
trouvoit  aucun  palfage  ouvert,  l'efpérance  de  pénétrer  plus  loin  fembloic 
abfolument  évanouie  ,  &  Barenfs  penfoit  à  retourner  en  Hollande  j  lorf- 
qu'arrivant  à  la  Baie  des  Courans ,  le  Vailfeau  fut  arrêté  par  une  fi  forte 
glace,  qu'on  le  vit  forcé  de  reculer.  Le  i6  ,  étant  entré  dans  le  Port  des 
Glaces,  on  y  demeura  pris,  au  milieu  des  glaçons  c]ui  flottoient  de  tou- 
tes parts.  Trois  Hommes  ,  qui  fe  mirent  delfus ,  pour  taire  des  ouvercuT- 
res ,  faillirent  d'être  emportés  ,  ôc  ne  durent  leur  falut  qu'à  l'afllftance  du 
Ciel.  Cependant  on  s'avança  ,  le  foir  du  même  jour  ,  à  l'Ouell  du  Porc 
des  Glaces  :  mais  les  Glaçons  s'étant  rejoints  pendant  la  nuit  ,  avec  un  re- 
doublement d'épailTeur ,  on  comprit  que  le  fort  le  plus  favorable  auquel 
on  pût  s'attendre  ,  étoit  d'hiverner  dans  cette  Région  d'horreur.  C'eft  ici 
que  commence  la  peinture  d'une  fituation  fans  exemple. 
FameurcReU-  Lg  zy  ,  les  glaçons  recommencèrent  à  flotter:  &  le  vent ,  qui  tourna 
des  HolUmdois  au  Sud-Eft ,  en  détachant  encore  plus  ,  les  prelloit  avec  tant  de  violence 
dans  la  Nouvelle  contre  l'avant  du  Vailfeau  ,  qu'ils  lui  donnoient  en  longueur  un  mouve- 
ment de  libration  fort  dangereux.  Dans  ce  péril ,  qui  ne  hiifoit  qu'augmen- 
ter j  on  mit  la  chaloupe  en  Mer ,  comme  une  rellource  pour  l'extrémité. 
Les  glaçons  s'écartèrent  un  peu  le  i8  -,  mais  tandis  qu'on  obfervoit  les 
dommages  que  le  Vailfeau  .avoit  foufferts  le  jour  précédent ,  il  s'ouvrit  par 
le  haut ,  avev  un  û  grand  bruit ,  que  tout  le  inonde  fe  crut  nrêt  à  périr.  Vers 
le  foir ,  on.  remarqua  que  les  glaçons  s'encalfoient  les  uns  fur  les  autres  ;  & 
le  Z9  il  s'en  étoit  accumulé  de  fi  grands  monceaux,  qu'on  emploia  inu- 
tilement les  crocs  &  d'autres  inllrumens  pour  les  rompre.  Il  ne  refla  plus 
le  moindre  efpoir  de  fedégiger.  Le  30,  ces  amoncelleinens  redoublerenc 
autour  du  Vailfeau  j  «Se  la  nége ,  qui  toraboïc  ca  abondance ,  haulfoit  en- 
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tore  ces  reaoutables  remparts.  Tout  craquoit  horriblement,  i  bord  "&  — 

dans  le  cercle  de  plaçons  qui  l'environnoient.  On  sattendi  à  îe  vo  kcre  Voï.cps  .. 
ver  bientôt  &  fe  feparer  en  pièces.  Comme  le<!  al-ironc  !• ',  •  l  ^~  NoRD-OuEsr 
plus  entaircs,  fous  fe  VaiiFea^u , du  côtc°  drCourat^"    ^.r"!^'^^."^^"?  "-  ^'^k- 


-                —  -~^v.p.vi  tMpctcs.  v^omme  les  glaçons  sctoientbe 
plus  entaircs,  fous  fe  VailFeau.du  côté  du  Courant  que  de  l'autre 
demeure  fort  panché  :  mais  enfuite  ils  s'amoncelleren?  auffi  de  fS 
de  forte  que  le  Câtimenr  fe  rm,,^,  ^r..;,    .«, i  r  P^  ^  ^"f"^ 


il  étoit   Est. 


,^  •;  ."•  •  ""*"  c'"«"c  us  s  amonceilerent  aufli  de  l'-inrrp  rAi-<i  . 


autre  coté  ;   Ho. 


il  n'en  fut  pas  moins'  romW.  'CepTnïant  TrlT^i::::  ''J.Tu'  '  "T 
>e  n'eût  contribue^  à  fauver  le  corps  du  Vainefu  a^r  fi  l' "^'^^ 
été  expofée  ,  comme  k  nmnp  .  L.  ^i.Ll  ^^":'  "'  ^'  ^^  "'^- 


heur  même 

iU  auicsnt  enlevé  tout  le  Bltimem  .  &  S"  i"  ".'"!°""'  '^"f 


1.  fin  de  le  renverfet.  Peutitre  .^  raur^t  il  courrr.r"''"=f  * 
redoutoit  beaucoup.  Dans  cetr^»  ri-,lnr«  "  corne  bas  d eau; ce  qu'on 

Chaloupe  fur  la  ol^ce  pour  'y  retira  V  '''°"  ^u^""  '"'^  '^  ^^"°^  &  1* 
dans  l';fttente  de%e  qm^pouvoitWe  ^.^T'^'t'^'T  ^  «°'^"^  P^^Tées 
6C  furent  emportées  p'ar  irSLt^^S^^iri^^^^.^t  t  Cd^  ^t^'^^"^ 
nement  dont  on  fe  crut  redevable  à  fa  protedion  &  Ls  1'  J  /" 
rent  emploies  à  réparer  le  Gouvernail  &  k  vllZ   v  r  '  ^^?'"  ^"- 

de  les  démonter  /pour  éviter îrSerifn.f.r  .?"  7'"  °"  P'"  ^^  P"" 
alîîegé  des  glaçons.  "^"^  '  ^'  ^  °"  ^^  "«"^oi^  encore 

feat^fè  ctw^rvé^d^'isr  "rf^^^^  e""""^  '  ^  ;?  ^-^^  ^^  ^^^^- 

préparatifs  pour  traîner  àCre Te  Canof  &  TckT'"  °^'"^'^-  ^"  «^  ^^ 
veaux  glaço^.s  élevèrent  en  ore  le  Va^etu  S^^^^^^  "-'  ^  V^^  "°"- 
nient,  &  l'ouvrirent  même  en  r.nr  T  5     '  '^  ^'^f "^   "aquer  horrible- 

lution  de  traîner  le  LnoÏÏteLavec^^^^^^^^^  P,"^u^">  ^^  ^^f- 

tonneaux  de  vin.  Le  T  on  f.t  .ffî^'  'o^neaux  de  bifcuit  &  deux 

gnirent  à  ceux  d^nt  c^.'éto\  dé  a  f^fré^XTe'ft  ^^T"^  'î"'  ^^  i-" 
fépara.mais  le  doublage  à  Smt^^icot^B  en^^^^^  ^^ 

moudle  au  vent ,  fe  rompit    Un  anrr*.  .oki»  "^«^^ncot  le  cable  ,  qui  etoïc 
la  glace  ,  eut  le  même  hXu^Zl   U  l  Xnca'&^ï  °"  'T  'T"^^ 

une  v.eil  e  vcle  de  miLe  ,  de  la  pondte^rpiomb    de'Mrr '  ""? 
quers&  dauncs  aimes,  pour  dtelTer une  tènts  nr„^,  J    !-        "„     "'"""^ 

;its  if  sir  ^-=-£%t-t^^^^^^^^^^^^^^ 
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jettes  Tur  fes  bords.  Ils  virent  auHî  des  traces  de  Renés  &:  d'Orignaux  ,  au- 
tant du  moins  qu'ils  purent  les  reconnoître  aux  veiliges  des  pics.  Ces  in- 
formations furent  d'autant  plus  agréables,  que  non-leulement  le  Navire 
ctoit  à  la  veille  de  manquer  d'eau  ,  mais  que  dans  l'imuolliliilitéde  le  dé- 
gager des  glaces  avant  l'Hiver  ,  qui  s'approchoit  pour  les  augmenter ,  on 
avoir  tenu  confeil  fur  les  fecours  qu'on  pouvoir  tirer  d'un  Pais  où  l'on 
ne  voioit  point  d'eau  ,  ni  d'arbres.  Après  avoir  vérifié  le  rapport  des  Ma- 
telots, tout  le  monde  fc  promit  d'autres  fecours  du  Ciel  ,  qui  leur  four- 
nillbit  déjà  les  nioiens  de  fe  bâtir  une  retraite ,  de  fe  chaurfer ,  &  de  ne 
pas  périr  de  froid  ôc  de  foif  :  ainfi  chacun  paroilfant  confirmé  dans  la  ré- 
Iblution  d'hiverner  ,  avec  l'efpérance  de  retourner  au  Printems  dans  fa  Pa- 
trie ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  bâtir  une  grande  hute ,  où  l'on  pût  être  4 
couvert  du  froid  Se  de  l'inlùlte  des  Ours.  Il  fe  trouvoit  effedtivement ,  fur 
les  bords  de  la  Rivière  ,  des  atbres  entiers  ,  defcendus  apparemment  de 
Tartarie  ou  de  Mofcovie.  On  commença  par  faire  un  Traîneau,  pour  les 
voiturer. 

Le  1 5  ,  pendant  qu'on  travailloit  ardemment  »  un  Matelot  vit  trois  Ours 
d'inégale  grandeur  ,  dont  le  plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glace. 
Se  les  autres  continuèrent  d'avancer.  Pendanv  que  l'équipage  fe  difpofoit 
à  tirer ,  l'un  des  deux  grands  Ours  alla  porter  le  nez  aans  un  lieu  ou  l'on 
avoir  mis  de  la  viande  ;  Se  prefqu'aulîitôt ,  il  reçar ,  dans  la  tête ,  un  coup 
de  moufquet  qui  le  fit  tomoer  mort.  L'autre  lembla  marquer  de  la  fur- 
prife  :  il  regarda  fixement  /on  compagnon ,  qu'il  voioit  étendu  fans  mou- 
vement j  il  le  rtaira  ;  &  ,  comme  s'il  eut  reconnu  le  péril ,  il  retourna  fur 
fes  traces.  On  le  fuivit  de  vue.  Après  avoir  fait  quelques  pas  en  avant ,  il 
revint ,  Se  s'éleva  fur  {es  pattes  de  derrière  ,  pour  obferver  mieux  les  Ma- 
telots. Un  coup,  qu'ils  lui  tirèrent  dans  le  ventie  ,  le  fit  retomber  fur 
fes  pies.  Alors  ,  il  prit  la  fuite  ,  avec  de  grands  cris.  Barenfz  fit  ouvrir  l'Ours 
mort ,  lui  fit  ôter  les  entrailles ,  &  le  fit  mettre  fur  fes  quatre  jambes ,  pour 
le  laiircr  geler  dans  cette  pofture.  Se  le  porter  en  Hollande ,  ii  l'on  parve- 
noit  à  dégager  le  Vaifleau. 

La  nuit  du  i  <> ,  l'eau  de  la  Mer  ,  qui  n'avoit  point  encore  perdu  foh 
mouvement  entre  les  glaçons  ,  fe  trouva  gelée  de  deux  doigts  ;  &  la  nuit 
fuivante ,  l'épaiffeur  augmenta  du  double.  Le  zi  j  le  froid  devint  fi  vif, 
^u'on  fut  obligé  de  tranfporter  la  cuifine  à  fond  de  cale ,  parceque  tout 
y  galoir.  Le  z  j  ,  on  eut  le  malheur  de  perdre  le  Charpentier  ,  qui  fut  en- 
terré dans  une  fente  de  la  Montagne  ,  proche  d'une  chute  d'eau  :  envain 
s'étoit-on  efforcé  d'ouvrir  la  rerre  ,  pour  lui  faire  une  fofTe.  Les  foliveaux  de 
l'édifice ,  qui  avoient  été  traînés  fur  la  glace  ou  fur  la  nége  ,  furent  pofés  le 
45  ,  &:  l'édifice  prit  forme. 

Tout  l'Equipage  ne  confiftoit  plus  qu'en  feize  hommes  ,  dont  plufieurs 
ne  jouifToient  pas  d'une  bonne  fanté.  Le  zj  ,  il  gela  fi  fort ,  que  fi  quelqu'un 
niettoit  un  clou  dans  fa  bouche ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  le  travail ,  il 
ne  pouvoit  l'en  tirer  f^fis  emporter  la  peau.  Le  3  o  ,  la  nége ,  qui  étoit 
tombée  toute  la  nuit,  fe  trouva  d'une  hauteur  qui  ne  permit  point  de  for- 
tir  de  la  Hute ,  pour  aller  chercher  du  bois.  On  fit  un  grand  feu ,  le  long 
de  l'édifice  ,  pour  dégeler  la  terre  ,  dans  le  deflein  d'élever  une  forte  de 


d'Oriçnauy  ,  au^ 
es  pics.  Ces  in- 
nent  le  Navire 
libilité  de  le  dc- 
augmentcr ,  on 
m  Pais  où  l'on 
rapport  des  Ma- 
,  qui  leur  four- 
luff'er ,  &c  do  ne 
iné  dans  la  ré- 
sms  dans  fa  Pa- 
l'on  pût  être  à 
îdiveinent ,  fur 
pparemment  de 
lîneau ,  pour  les 

3t  vit  trois  Ours 
banc  de  glace, 
ige  fe  dilpofoit 
un  lieu  ou  l'on 
a  tète ,  un  coup 
^uer  de  la  fur- 
indu  fans  mou- 
,  il  retourna  fur 
is  en  avant ,  il 
:  mieux  les  Ma- 
t  retomber  fur 
fit  ouvrir  l'Ours 
:e  jambes ,  pour 
,  Il  l'on  parve- 

core  perdu  foh 
igts  ;  &  la  nuit 
i  devint  fi  vif, 
parceque  tout 
er  ,  qui  fut  en- 
d'eau  :  envain 
.es  foliveaux  de 
furent  pofés  le 

dont  plufieurs 
;ue  fi  quelqu'un 
is  le  travail ,  il 
:ge ,  qui  étoit 
it  point  de  for- 
d  feu ,  le  long 
ï  unç  forte  de 


»  d'eau  qu'il  occupoitlô  :5r iuSr?''.^'°îi\^^°""'^^  quel'ePpace 
»  fes  &  ;ic...c  Ju  mên  e  %r  ^  ofd  -pecafa  'X'^f^T  .^  '  "°»  ^^-^^ 
emploïer  les  planches  à  couirir  h°  ufe^&V..  '^'■'  ^'  ^'^^=>"f  »  Pou, 
forme  d'un  rit  d  deux  égoûrs  Vlu  ache've^e  ve  :  lelTr  •  ^'"/^^'"  '» 
la^^chambre  de  pouppe  fut  aufii  ^^.^.é:  :;::^  ^,^^^-J^^^^ 

s'étant  aff-ei  adouci  pour  lahTer  k  i  ^1"^="'^  ^"  ^'°''^^'  Le  9 .  l'air 
«ra  un  Ours,  quU  n'apperçurqu'd  tnl  5  ^"' '  ""  ¥"^"'°^  ^^"^°"- 
fraïeur.  il  fe  ,;îic  à  coJSr  Te  sTe  vS  lïèau  Vn""i'  ""  ^f  ^  ^^  F<^-iere 
roit  pas  tardé  d  le  joindre,  s'il  n'eut  S^r^?"'î^' f'^"^^"^^"' &  ""a"- 
qu'on  avoit  tué.  Je  qu'on'vouloit  4ire  ^  r^Kr  n".'  ^"  ^''"'"  °"" 
momensà  le  regarder:  ce  oui  dnnn,  i    t=^^^'^  "^  ^  \"-  i'  demeura  quelques 

La  terreur  dont^l  étoi't  pérre'r  uf  iXdTfor"''"  ''""^^'^  ^-" 
pour  crier  j  un  Ours,  un  Ours    Tout  i   r  ^^  '  ^"    arrivant ,  que 

grands  cris  ,  &  montèrent  a  nés  fur  £  1W^'^"°"V'""^"/  ^"^^^t^de 
fumé^  ,  qu'ils  avoient  eu  peine  I  fupporter"^^^^^  ^P^'^^^ 

voient  retrouver  tout-d'un^coup  lufag^e  dTwvLl  iT!?'  ^'^  "^  P^"" 
Ours.  qui  auroit  pu  les  dévorer  dans  cet  éti  ^c'H      '^  "^  V'^entjjoint 
eurs  cris.  Heemskerke  profita  d'un  téLL!^    '      •  "  '"•'  "^  *^^^^  P« 
leur  faire  porter  au  rivaL  le  vin  &  I.  «q^?^  continua  le  lo,  pour 

tie  de  l'EqEpage  alla  pafer  la  nuif  din?r'.''  ^'°''^T''  '^^  '^  >uneVr. 
plus  rigouieixf  que  la  chemli^^rntrnt  n^^^^     ""i"-  ^°^^  ^"^  ^'-"-"t 
allumer  du  feu  fais  une  fumée  rnf'pZabîe    Le"?  ^T  ^  "'^  P^"^°« 
rameau ,  deux  tonneaux  de  bière  JopleTx^J:^       '  °"  '^*'"g«^  '  ^"^  un 
à  la  Hute  :  mais  ,  au  départ     ii  JF  '  ^^  ^'''''''''^^  '  P^"^  ^^  tranfporter 
telots ,  forcés  de  'rentrer^rbôrd    I  ifeent  î'^^'u'  '''''^^'.  '  ^^'  ^^  Me- 
neau. Le  lendemain  ,  ils  trouveren  le  fonL'^^^  dehors,  fur  le  traî- 
du  froid,  &  la  bier^  gelée^eXrne  de^nl^r^^^^^^ 
dans  la  hute,  &  mispfès  du  feu  pour  dt  et     ^'^"^•,-l^°"ne^"  fut  porté 
prendre  fon  goût  en  Ldmt  '"!P°"^  dégeler  :  mais  la  biere  ,  loin  Je  re- 
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pnitio  des  tonnc.iiix  ,  fnns  excepter  ceux  qm  nvoiciu  des  cercles  de  fer. 
.loiit  nlulieiiis  sVroic.it  rompus,  'iouc  le  icllo  de  l'l..iMii).u',e  pall.i  dans  I.i 
luite  ,  avec  la  ptécautioii  d'y  traîner  la  C  haloupe  du  Vaille.ui  ,  tS:  1  ancre 
de  toue  pour  des  heloms  plus  proU'ans  encore  ,  donc  il  n'clt  pas  (urpr^- 
nanr  qu'ils  fe  crullent  menaces.  I.e  Soleil  ,  dont  la  vue  ctoit  leur  uni- 
que bien  ,  commentant  .i  les  abaiulonner  ,  ils  Hrenc ,  julqu'au  15  ,  des 
ertbrts  cxtr.rordinaires  ,  pour  tranlporter  fur  leurs  traîneaux  tous  les  vivres 

&  les  adrets.  ■,      ,     r        n        ri 

Ils  ct'oient  encore  occupes  de  ce  pénible  tr.avail ,  lorfquc  Ikrcnl/ ,  0- 
vant  les  yeux  ,  vit  derrière  le  Vailleau  trois  Ours ,  qui  s'avansoient  vers  le.i 
Matelots.  Il  lit  de  erands  cris  ,  dont  ils  comprirent  le  lens  ,  tk  qii  ils  le- 
conderent  aullitôt -,  mais  les  trois  Montres,  que  leur  nombre  rendoitap- 
n.uemment  plus  hardis,  n'en  j^arurent  pas  ertraus.  Alors  tous  les  Matelots 
cherchèrent  à  fe  défendre.  Il  le  trouva  beureulement  ,  lur  un  traîneau  , 
doux  Hallebardes,  dont  Baienf/^  prit  l'une  ,  &  (an-iid  do  Vecr  1  autre. 
Les  Matelots  coururent  au  Vailleau  ;  mais  en  i^allant  fur  la  i;lace  ,  im 
d'enrr'eux  tomba  dans  une  fente.  Cet  acculent  ht  tren^bler  pour  lui  ;  6c 
cependant  on  ne  douta  point  qu'il  ne  tût  le  premier  dé-vorc.  CepencLint 
les  Ou;5  fuivirent  ceux  qui  couroient  au  Vailleau  ;  d'un  autre  cote, 
Barenfz  &  de  Veer  en  firent  le  tour  ,  pour  entrer  p.ir  derrière.  Un  arri- 
vant ,  ils  curent  la  joie  d'y  voir  tous  leurs  gens  ,  à  l'exception  de  celui 
qui  fe  tcnoit  caché  dans  fa  fente.    Mais   les  hirieiix  Animaux  ,   fe  pre- 


Îui    le  tenon:    Lacm.   ii.iu»    i.i  >>-..»v.    *.....^    .- -••■-    -  -  , 

entant  pour  monter  après  eux ,  ne  purent  ttre  arrêtes  d  abord  que  par  des 
pièces  de  bois  &  divers  ulleniUcs ,  qu'on  fe  hâta  de  leur  lancer  a  la  tête,  &  lue 
lefquels  ils  fe  précinitoicnt  chaque  fois ,  comme  un  Chien  court  aprcs  la 
pierre  qu'on  lui  jette.  Il  n'y  avoit  point ,  à  bord,  d'autres  armes  que  les 
deux  hallebardes.  On  voulut  battre  un  fufil,  allumer  du  feu,  tenter  do 
brûler  quelques  poignées  de  poudre  ;  &  d.ins  la  conhifion,ou  laciMintc, 
rien  de  ce  qu'on  avôit  entrepris  ne  pouvoir  s'exécuter.  Cependant  les  Ours 
revenant  à  l'allaut  avec  la  mcme  furie,  on  commençoit  à  manquer  d'uf- 
tenfiles  &  de  bois  pour  les  amufer.  Enfin  les  Ilollandois  ne  durent  leur 
confervatioiî  qu'au  plus  heureux  des  ha/.ards.  Barenfz  ,  à  l'extrémité  ,  con- 
fultant  fon  defefpoir  plus  que  fa  prudence,  jctta  fa  hallebarde  ,  qui  don- 
na fortement  fur  le  murtle  du  plus  grand  Ours.  L'Animal  en  fut  appa- 
remment fi  bleflTc,  qu'il  fit  retraite  avec  un  grand  cri;  &  les  deux  au- 
tres, qui  étoicnt  beaucoup  moins  grands  ,  le  fuivuent  auflitôt  ,  quoicpe 
d'un  pas  alfez  lenr. 

Le  27  ,  on  tua  un  Renard  blanc  ,  qu'on  fit  rôtir,  &  dont  le  goût  ap- 
prochoit  beaucoup  de  celui  du  Lapin.  Les  deux  jours  fuivans  furent  don^ 
nés  \  divers  foins  nécellaires  ,  dans  le  genre  de  vie  auquel  on  fe  voïoïc 
condamné  j  tels  que  de  placer  &  de  monter  l'horlorge  ,  de  préparer 
pour  la  nuit,  une  lampe,  cii  l'on  devoir  brûler  ,  au  lieu  d'huile,  la  graiile 
d'un  des  Ours  qu'on  avoir  tués  -,  d'apporter  ,  fur  des  traîneaux  ,  quantue 
d'herbes  marines,  pour  en  garnir  les  voiles  dont  on  avoir  couvert  la  hute, 
afin  que  le  froid  y  pénétrât  moins  par  les  fentes. 

Le  I  de  Novembre ,  au  foir ,  on  vit  paroître  la  Lune  à  l'Eft  ;  &  le 
Soleil  montoit  encore  allez  haut  fur  l'horizon  pour  fe  taire  voir.  Le  i  , 

il 
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km  ii,loUc  lie  .cmoiuni  point  ciuicr    fui  Thoii/.on.    I.c  3  .  il   U^'ùv^Z   Vou.u;,^ 
.Sua.qturc-dc-Mul-Hl.  un  peu  plus    vers  le  Sud,   &  Te  coucha  au   Mu     ^-"^^-- 
Jiuart-cic  Sud  Ouc  l  .  un  peu  plus  nulli  vers  le  Sud  ;  on  ne  vit  .  ."  K        L"  "  ""'"• 
1..  ,  cp.e  la  partie  (upér.eure  .le  fon  j,lol,e  A  ï'UnuJm  ;  n,u,i<,ue  l'en    ûh  m 
de  la  terre  .  ou  1  on  pr.t  hauteur  ,  fut  aulli  haut  que  la  h  u>     It  V.  (  e  u      '''" 

s,  le  Soleil  avoir  quitté  rhori/on  ,  la  Lune  y  c.oir  venue  prendre  fi  nia 
ce  ;  6.  lorlquelle  (ucl    on  plus  haut  période,  elle  paroill. m    u  t  c\  oui 
rans  fc  coucher.  Le  6  fut  un  jour  fi  fLnd.re ,  quou' ne  put  ij     dtn  ti  ■* 
i\ch  nuit  5  .1  autant  ,>  us  que  Iho.  loge  ,  quon  auloit  pu    o  ,ïul    r      'S 
Aulli  tout  le  monde  deinjuiat  il  Ion  rtcn  s-  ui  lit     f,  ,    ,  -•  ' 

que  la  "uit  fut  pallée  .  &  lor/lp^u    C     "am  \ic  f    C^ 
r>n  ddbnguer       ce  qu  on  vo,Lt  dc^  lu.n.ei'^'éL't  c  lie"  '      'ÎZ  ":; 
cclcdn  ,oui      Le  Joumahlle  napute  point  conn„ent  on   ht  en  i     cctt« 
l.lhnc,u,n    Lntre  nulle  maux  païens  l   ceux  qu'on  env.faJo  ,s  1 

venir,  le  défaut  des  vivres  étant  le  plus  terrible    on  (Ir   ',7.^"''/''',"^  '  f' 
l^"a,it  qui  reftoit.  i^  les  rations  fu  ent  le  1  e     i  a   .1  Vl  ir  s\      '"'''" 

1  on  pouvoit  tirer  aulhtôt  le  p.ege  Se  l'animal  dans  la  luitc.    •'  fu   ,     .1  Ï 
vnu  un  f,  grand  runnhre  ,  cjne  pour  en  prendre  plufîeu  s  à  h  fois"  on  fi 
des  trappes  de  nlanches  fort  épaifles ,  qu'on  chagea    le  pic  ,es  rôurlf 
rendre  encore  pfus  pefanrcs  ;  &  l'on  en  prit  ainf:  quelques    1  s     ^ 

Le  12,  on  pntle  part,  de  régler  la  diflribution^du^v  ,  T  deux  petits 
verres  par  jour  ;  &  Tunique  hoilfon  ,  qu'on  tut  d'ailleurs  et  ird.P  ^ 
n  ^  fondue.  Le  .8  id^.f^  Ht  diluer  1"  uHe  m"  ^c^"^^,  i^^^  f  ! 
^  o  diap  nour  en  hno  1  ufage  que  chacun  pourroit  in.nginer  c  ,u  e  le 
.oui.  Les  chemifes  &  es  linceuls  n'étoient  pas  plus  menacés  ,  mais  on 
to.nba  dans  une  autre  difhculté  Icrfqu'il  fu,  q\.eftîon  de  les  ^c  .  On  „'° 
voit  pjs  p!utc.t  tire  le  linge  de  l'eau  bouillante  ,  que  la  gelée   e  roi  if" 

k  nt  uo  pelle  pour  creufer  dans  la  négc  ;  ôc  l'on  y  tir  un  trou .  par  lequel 
d u.an  fortit  en  rarj.panr.  Les  Trappes  fe  trouvoient  aufïï  couvertes    elle 
fu.uu  dégagées ,  c^'des  le  même  jour  on  y  prit  nuciqu-s  Renards  •  rbXJ^l 
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ment ,  elle  fourniiruit  des  peaux  pour  faire  des  bonnets  fort  utiles  contre 
langueur  du  froid. 

Le  I  de  Décembre  ,  la  hute  fe  trouvant  enfévelie,  pour  la  féconde  fois, 
dans  les  néges ,  ori  eut  à  fouffrir  une  fi  terrible  fumée ,  que  l'horreur  de 
cette  fttuation  étant  redoublée  par  les  ténèbres  ,  il  fallut  demeurer  au  lie 
pendant  trois  jours ,  fans  autre  loulagement  que  des  pierres ,  qu'on  faifoit 
chauftcr  ,  bc  qu'on  fc  donnoit  tour  à  tour  dans  les  lits.  Le  j  ,  on  enten- 
dit craquer  les  glaces  de  la  Mer  ,  avec  un  bruit ,  qui  jetta  tout  le  monde 
dans  la  plus  affrcufe  conlternation.  Chacun  s'imagina  que  les  hautes  Mon- 
tagnes de  glace  ,  qu'il  avoit  vues  pendant  l'Eté  ,  fe  détachoient  ,  ou  s'a- 
moncelloient  les  unes  fur  les  autres ,  pour  tomber  fur  la  hute.  En  mcine- 
lems,  comme  la  fumée  avoit  obligé  de  diminuer  le  teu  depuis  deux  ou 
trois  jours  ,  il    cela  fi   fort   au  -  dedans  ,  que    le  plancher  Se  les   murs 


étoient  revêtus  de  deux  doigts  de  glace  ,  ik.  qu'il  s'en  trouvoit  jufques 
d.ins  les  lits.  Le  mouvement  de  l'horloge  même  demeura  fufpendu  ,  quoi- 
qu'on en  eût  augmente  le  poids  ;  ce  c]ui  mit  Barenfz  dans  la  néceilité  de 
Préparer  lui-même  lo  fable  de  douze  heures,  qie  les  Matelots  nomment- 
Ampoidlete  ,  pour  conferver  la  connoilTance  des  coms.  Le  6,  la  gelée  fut 
fi  forte  &  le  froid  II  vif  ,  que  les  plus  robuftes  ne  pouvant  le  fuppor- 
ter  ,  ils  fe  rcgardoient  tous  languiffamment  ,  &  d'un  œil  de  pitié  ,  dans 
l'opinion  que  le  mal  ne  pouvoit  augmenter  fans  éteindre  leur  vie.  Le  plus 
grand  feu  n'écoit  plus  capable  de  les  réchauffer  Tout  écoit  gelé  ,  jufqu'aii 
vin  de  Xeres ,  dont  on  connoit  la  chaleur.  Il  falloir  le  faire  dégeler  aux 
jours  de  diftribution  -,  S>c  le  reftc  du  tems ,  on  étoit  réduit  .1  l'eau  de  ncge 
fondue  ,  qui  faifoit  craindre  un  furcroir  de  défaftre  par  les  maladies  qu'elle 
pourroit  caufer.  Le  7  ,  un  accident  plus  horrible  encore  faillit  d'empor- 
ter A  la  fois  tous  les  miférables  Hollandois.  Après  avoir  tenu  confeil  fur 
les  moïens  de  réfifter  au  froid ,  on  réfolut  d'aller  prendre  ,  à  bord  du  Vaif- 
leau  ,  le  charbon  de  terriî  qu'on  y  avoir  lailfé  ;  parccgue  le  fou  en  ell  ar- 
dent j  oc  de  longue  durée.  On  fit,  vers  le  foir  ,  un  grand  feu  de  cette 
matière ,  qui  rendir  efiedivement  beaucoup  de  chaleur  à  tout  le  monde  ; 
&  perfonne  ne  faifant  attention  aux  fuites  ,  on  .nit  foin  de  bouchei  foi- 
gn.ufemcnt  les  fenêtres,  pour  s'afliirer  une  nuit  chaude  &  tranquille. 
Bientôt ,  ils  fe  trouvèrent  tous  attaques  d'crourdifîcinens  &  de  vertiges  , 
qui  leur  ôtoient  non-feulement  le  pouvoir  de  fe  remuer  ,  nais  la  force 
même  de  fe  plaindre.  Quelques  uns  néanmoins  fe  traînerei  c  jufqu'à  la 
porte  ,&  l'ouvrirent  j  mais  le  premier,  qui  voulut  fortiv  ,  tomba  fans  con- 
noifiànce  fur  la  nége.  Aufittot  que  la  porte  fut  ouverte  ,  le  froid ,  qu'ils 
avoient  regardé  comme  leur  plus  grand  mal  ,  fervit  à  les  rétablir  ;  mais 
ils  demeurèrent  perfuadés  qu'un  quaic -d'heure  plùtard  ,  ils  auroient  péri 
tous,  fans  pouvoir  fc  donner  mutuellement  le  moindre  fecours. 

Depuis  le  9  jufqu'au  1  2  ,  le  tems  lut  clair ,  îs:  le  Ciel  brillant  d'Etoi- 
les. Cependant  l'cxctîs  du  froid  fut  tel ,  qu'on  defefpere  de  pouvoir  l'ex- 
primer. •>  Dans  la  hute  même  ,  le  cuir  des  fouliers  gela  aux  pies  ,  &  fa 
"  dureté  ne  permit  plus  de  s'en  fervir.  Les  Hollandois  fe  firent  des  chauf- 
»»  furcs ,  du  delTus  des  peaux  de  moutons  qu'ils  avoient  apportées,  avec 
w  trois  ou  quatre  paires  de  thaulTons ,  l'une  fur  l'autre.  Leurs  habits  étoicnt 
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,.  tout  blancs  de  verglas.  S'ils  demeuroient  quelque  tems  dehors  ,  {|  se- . 

«    cvoit  lur  leurs  lèvres  ,  au  vilage  ,  6c  aux  orciUcs,  des  pullules  qui  ce-    '^'"*'^"  *^ 
M  loient  auiM.  *  t      b*-     Nokd-Ouht 

Le  .4,  l'ohfervation  de  la  hauteur  leur  donna  foixante-feize  degré..  ^[/^  N*"^»- 
Le  18  quelques-uns  allèrent  au  Vaidbau  ,  dans  la  feule  vue  de  le  vifi- 
rer.  Depuis  dix-huit  jours .  qu'ils  ne  s'étoient  pas  éloignés  de  la  luitc  la 
g  ace  sctoit  clevce  d'un  pouce.  Quoique  le  jour  eût  peu  de  clarté .  ou 
plutôt  quil  n  y  eut  point  alors  de  jour,  on  ne  lailfoit  pas  de  voir  d  IF^ 
Lin  8c  Ion  dccouvro.t.  dans  la  Mer  ,  qunnrité  d'encLits  ouverts.  Les 
Hollandois  ne  doutèrent  point  que  ce  changement  ne  fût  arrivé  lorfque 

Re  ^rcls  l'uTour  tl  ^Y''  T''  '''"  ""^"'^'   V^  ^  ^  '  ''^  entendirent  Te! 
Kenards  autour  de  la  hute    fans  en  trouver  un  feul  dans  les  trappes  .>  Le 

»  feu  fembloit  manquer  de  chaleur ,  ou  du  moins  elle  ne  fe  communiquo^ 

«  point  aux  ob,ets  les  plus  proches  :  il  falloir  brûler  feslvis ,  pour  a  Tn- 

"  uT  P?  T  ^r^''  ^  '^"^  1""'  ^  '■""   "'«^^r^it  pas  n  C-me  Ibnti  la 
«  brûlure  des  bas .  fi  l'odorat  n'en  eût  pas  été  frappé,  ^elle  f^la  S    de 

"  ?.T'a    \V  ^  "  ^"^  '"  ?'^''''  ^'  "^  fouffrancis;  que  le  mal  heu  eux 
»  refte  de  1  Equipage  entra  dans  l'année  1 5  97.  ^  "uireux 

uA^'T"'^j"""^,''f  "'^"  .^"'  P''='  •"'^'"^  """^e;  ce  qui  n'emp£-cha  point 
le    Matelots  de  célébrer  la  fc-te  des  Rois,  .-our  charmer  leur  Lines    Us 
iJiUets  furent  tirés-,  &  le  fort  favonfa  un  Canonicr,  »  qui  fe  t  ouva  ài"fi 
..  remarque  le  Journalifte  .  Roi  de  la  Nouvelle  Zem'ble^,  c'ea-àXe  ï  n 
s.  Pais  qui  a  peut-ctre  deux  cens  lieues  de  long  entre  deux  Mers.  Le    o 

le'vaE;'  TaZV  ^""'^'"^  ""^  """^^''^  ^'  P^"  '*'""  ?^^  dans 
le  Vailieau  ,  &  quelle  s  y  etoit  convertie  en  glace.  Le  11  ,  la  Jiauteur 

prife  de  l^toile  nommée  1  œil  du  Taureau  ,  s'accorda  fi  bien  avec  l^pe- 

m leres  obfervations  du  Soleil,  qu'on  fe  nut  confirmé  d.ins  la  fup^^^^^ 

des  foxante-feize  degrés,  maisplù  "■  ,a.-dc  (us  que  plus  bas.  Le  ^d'un 

tems  clair  &   calme  .  on  obferva  4...  k  lumière  du  jour  commencent  à 

croître  :  en  ,ett..nt  une  boule  ,  on  la  vo:oit  courir  -,  c'e  qu'on^S  pis 

vu  ;ufqu alors.  Denuisce  jour,  on  fortit  plus  hbrem;nr  "pour  s'exercefle 

corps  .  &  furrout  tes  jambes  ,  que  la  plClpart  avoient  engourdies    Benclt 

on  crut  remarquer  auifi  ,  dans  l'air  /une' rougeur  .  qu'on  pr     pour  u„e 

efpece  d  Aurore  ,  avant-cournere  du  Soleil.  D'un  autri  côté  f  le  froid  di! 

niinua  R  fenfibiement  pendant  le  jour,  que  lorfqu'il  y  avoir  [,on  feu  dm, 

la  Hute     on  vo.oit  tomber ,  des  cloifons  ,  de  gros  morceaux  de  glace 

qui  dcgeloienr  fur  k-  plancher  ou  dans  les  lits;  mais  pendant  la  n^     i 

r.tt  hT?"  T.'\r  ^'"^'  ^''''''  ^"  ^"^  °^^^g^  de'diminuer  encore  la 
ration  de  Bifcu.t  6c  do  Vm  .  narceque  lachalfe  des  Renards  devenoit  moin, 
^bondante  ,  avertiflement  cf  ailleurs  alTez  fâcheux .  car  la  retraite  dTcë» 
Animaux  annonçoit  le  retour  prochain  des  Ours 

orifin„'^:i"'""'^'?^^  '^^^^^'  '  ^"ompagnés  d'un  Matelot,  p-irent 
don  ?  A  '""'  ^^^.S^'^^-^  '  Pi>"-^  ^llerfe  promener  fur  le  rivage^m'ri- 

drGL.%T"'""T?"r''/^P'"^°'?^  ^'  •"°^"^'  de  Veerapperçut  un  côté 
du  Globe  folâtre.    Ils  fe  hâtèrent  de  porter  cette  agréable  nouvelle  à  la 

Hute  mais  Barenfz,  dont  on  connoifToit  l'habileté,  n'en  voulut  rien  croi- 
re ,  parceque  fuivant  toutes  fes  fupputations ,  il  s'en  falloit  de  quinze  jours 

Qij 


124 


HISTOIRE    GENERALE 


„._  que  le  Soleil  pût  fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les  autres  fouteiioîontr 


VoiAoïs  AU  ce  qu'ils  avoient  vu  ,  cc  la  conteftotion   fut  vive.  Le  2?  &c  le  i6 


NoRn  Ouest 

IT  A 
ÏST. 


Ulï 


Heemskerke 


uNoRD-  ^'^°"^^l3'^'^  épais,  qui  ne  permettoit  de  rien  voir,  confirma  Barenfz  danS' 
fon  opinion.  Mais  ,  l'air  s'ctanr  cclairci  le  17  ,  tout  l'Equipage  enfemble 
vit ,  lur  l'Horizon ,  l'aftre  du  jour  dans  toute  fa  Sphère  j  ce  qui  ne  laifla. 
aucun  doute  qu'on  n'en  eût  pu  voir  une  partie  le  24» 

Cependant ,  comme  cette  découverte  étoit  oppofée  au  fentiment  de  tous 
les  Ecrivains,  anciens  &  modernes,  &c  qu'on  pouvoir  la  juger  contraire  au 
cours  de  la  nature  ,  parcequ'elle  fembloit  détruire  la  rondeur  qu'on  attri- 
buoit  aux  Cieux  &  a  la  Terre  ,  les  Hollandois  craignirent  qu'on  ne  les 
accufât  d'erreur  ;  Se  qu'après  avoir  été  fi  longtems  fans  voir  la  lumière,  on 
ne  leur  reprochât  de  n'avoir  pas  tenu  un  compte  exadb  du  tems  ,  ou  d'a- 
voir palfé  quelques  jours  dans  leurs  lits  fans  s'en  être  apperçus.  Cette  crainte 
leur  fit  prendre  le  parti  d'écrire  ,  dans  le  dernier  détail ,  leurs  raifonnemens 
&  routes  les  circonftances  (74). 

Le  5  i  f  ut  un  fort  beau  jour  ,  où  l'on  jouît  agréablement  de  la  clarté  du 
Soleil.  Il  fut  fuivi  de  fept  jours  d'orage  ,  pendant  lefquels  on  n'eut  pa^ 
moins  dc-brouillard  de  de  nége  qu'au  cœur  de  l'Hiver  -,  mais  le  beau  tema 
leur  .liant  fuccedé ,  le  3  de  Février,  on  vit  le  Soleil  fe  lever  au  Sud-Sud- 
Eft,  &  fe  coucher  au  Sud-Sud-Oueft ,  c'eft-à- dire,  par  rapport  au  Cadran^ 


(74)  Ils  avoient  vu  ,  pour  la  première  fois, 
le  Soleil  dans  le  Signe  du  Vti  fcau  ,  p.ir  les 
cinq  degrés  vingt-cini]  niinu.es  ;  &  fuivant 
leur  première  citimc  ,  avant  que  de  pouvoir 
paroître  par  la  hauteur  des  foixantc-feize 
degrés,  où  ils  fe  irouvoient,  il  aiiroit  fallu 
qu'il  eût  été  par  les  l'cize  degrés  vingt  cinq 
minutes.  Cette  difFéicnce  leur  caufoit  d  au- 
tant plus  d'étonncnunt ,  qu'ils  ne  croïoicnt 
pas  polTible  qu'ils  fe  full'ent  trompés  dans 
le  calcul  qu'ils  avoient  fait  du  tems  :  ils 
avoient  marqué  jour  pour  jour,  tout  ce  qu'ils 
avoient  obfervé  ;  ils  n'avoicnt  jamais  cefié 


fur  les  fix  heures  du  matin  ,  elles  fe  trouvè- 
rent précifément  l'une  au-defTus  de  l'autre  , 
dans  le  fîgne  du  Taureau.  Leur  conjondion 
fe  trouva ,  au  compas  ,  jullemcnt  Nord-quarc 
au  No:d-El1  ;  &  le  Sud  du  compas  étoit  Sud- 
Sud- Oiieft,  où  l'on  avoit  le  véiitable  Sud  ; 
la  Lune  aiant  alors  huit  jours  :  d'où  il  pa- 
roiiloit  que  la  Lune  &  le  Soleil ctoicnt  à  la 
dilbnce  de  huit  rumbs  l'un  de  l'iuinc.  Cotre 
différence  ,  entre  le  lieu  où  ils  étoient  &  Vc 
ni(e  ,  étoit  donc  de  cinq  heures  en  longitu- 
de j  &  dans  cette  fuppolition ,  on  peut  comp- 
ter de  combien  ils  étoitnt  plus  à  l'Eft  que  la 


de  confultcr  leurs  Montres  ;  &  lorfqu'cUcs  Ville  de  Venife  ;  favoir  cinq  heures ,  chaque 

avoient  été  dérangées  par  k  froid,  ils  avoient  heure  de  quinze  degrés ,  ce  qui  en  fait  foixan- 

prisle  fable  de  douze  heures.   Pour  conci-  te-qumze  :  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'ils 

liet  de  h  {;iandcs  oppofitions ,  &  démêler  la  ne  s'étoient  pas  trompés  dans   leur  compte 

venté  a  l'cgard  du  tems ,  ils  prirent  les  l:phe-  8c  que  par  le  moïen  de  ces  deux  Planètes  ils 

merides  de  Jofeph  de  la  Scala  ,  imprimées  à  avoient  trouvé  la  véritab'e  longitude  ;  car 


Venife,  qui  comniençoient  en  1580,  juf- 
qu'à  i("0o  :  ils  y  trouvèrent  ,  que  le  14  de 
Janvier,  jour  même  auquel  ils  avoient  vu 
le  Soleil  ,  la  Lune  &  Jupiter  étoient  en  con- 
jondion ,  à  l'égatd  de  Venife  ,  à  une  heure 
après  minu't.  Sut  cette  remarque  ,  ils  obfcr- 
vtrcnt  cette  même  nuit,  à  quelle  heure  ces 
deux  Plrnetes  feroicnt  en  conjondion,  pour 
le  lieu  où  ils  étoient  ;  elles  y  furent  cinq 
heures  plus  tard  qu'à  Venife ,  c'cft  à-dire  , 
vers  fix  heures  du  matin.  Dans  cette  obfcr- 
vation  ,  ils  virent  qu'elles  s'approchoicnt 
quelquefois  l'une  de  l'autre,  jufqu'à  ce  que 


la  Ville  de  Venife  eft  par  les  trentc-fcpt  de- 
grés vingt-cinq  minutes  de  longitude,  &  la 
dédinaifon  étant  de  quarante-fixdcgiés  cinq 
minutes ,  il  s'enfuii  que  la  Hutc  HoUandoifc 
de  la  Nouvelle  Zcmble  étoit  par  les  cent  dou- 
ze degiés  vingt-cinq  minutes  de  longitude  , 
&par  les  foixante  (eizc  de  latitude. 

A  l'égard  des  quinze  jours  de  différence  , 
entre  le  tems  auquel  ils  avoient  vu  le  Soleil 
&  celui  auquel  il  devoit  paroître  ;  c'cft  une 
difficulté  ,  dit  le  Jouinalifte,  dont  onlaifli; 
la  difcuffionaux  Savans.  Ubifup.  pp.  ys  a: 
lijivantcs. 
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de  plomb  qu'on  avoir  pofc  près  de  la  Hute ,  au  midi  de  ce  terrcin ,  car  la    '   ..  « 

diftcience  d'avec  les  compas  ordinaires  éroir  au  moins  de  deuxrhumbs.       7^°^*"^'  ^^ 
Environ  deux  mois  &  demi ,  qu'on  avoii  palTés  fans  voir  d'Ours ,  les  etTu  No'kd- 
avoient  fait  oublier ,  lorfque  le  1 3  ,  dans  le  tems  que  tout  le  monde  s'oc-  Est. 

cupoit  à  netcoïerles  trappes  ,  on  en  vit  paroître  un  fort  grand,  qui  ve-  ur. 

noit  droit  a  la  Hute.  Un  Matelot ,  1  aiant  couche  en  joue  ,  lui  donna  dans  1  s  r  7. 
la  poitrine  un  coup  qui  lui  pafTa  au  travers  du  corps,  Ik  la  balle  fortit 
fort  plate  par  la  queue.  Il  ne  laiflà  pas  de  s'éloigner  d'environ  trente  pas  ■ 
&  ceux  qui  coururent  à  lui ,  après  l'avoir  vu  tomber  ,.le  trouvèrent  en- 
core vivant.  Il  leva  même  la  tète,  comme  pour  chercher  des  yeux  celui 
qui  l'avoir  blefic.  L'expérience  qu'on  avoit  eue  de  la  force  de  ces  Ani- 
maux ,  fit  prendre  le  parti  de  lui  tirer  quelques  autres  coups.  On  lui  fen- 
dit le  ventre ,  de  l'on  en  tira  plus  de  cent  livres  de  lard  ou  de  grailFe  , 
qu'on  fit  tondre  pour  les  Lampes  :  il  y  avoit  longtems  que  faute  de  matière 
on  avoit  perdu  la  confolation  d'être  éclairé  pendant  la  nuit. 

Le  refte  de  Février,  Mars,  &  les  quinze  premiers  jours  d'Avril  ,  furent 
des  alternatives  continuelles  de  beau  &c  de  mauvais  tems ,  de  brouillards 
ik:  de  gelée  ,  de  crainte  à  la  vue  des  Ours  ,  8c  de  plaifir  après  les  avoir 
tués.  Le  6  d'Avril ,  il  en  defcendit  un  ,  par  les  degrés  qu'on  avoit  faits  A 
la  nége ,  jufqu'à  la  porte  même  de  la  Hute.  Elle  étoit  ouverte  ;  mais  Hemf- 
kerke ,  qui  apperçut  heureufement  le  Monftre  ,  fe  hâta  de  la  fermer  &c 
fe  mit  derrière  ,  pour  la  foutenir.  L'Ours  s'en  retourna.  Cependant  il're- 
vint  deux  heures  après ,  &c  monta  fur  la  Hute  ,  où  il  fit  un  bruit  dont  tout 
le  monde  fut  effraie.  Il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  renverfer  la  chemi- 
née ,  qu'on  le  crut  plus  d'une  fois  maître  du  pafTage.  Il  déchira  la  voile 
dont  elle  étoit  entourée.  Enfin  il  ne  s'éloigna ,  qu'après  avoir  fait  un  ra- 
v.nge  extraordinaire. 

La  rigueur  du  tems  aïant  celTé  le  1 5  d'Avril ,  tous  les  Hollandois  allè- 
rent vKiter  leur  VailTeau  ,  &  leur  joie  fut  extrême  de  le  trouver  dans  l'état 
où  ils  l'avoient  laifle.  Du  rivage  ,  ils  confidérerent  avec  admiration  le» 
monceaux  de  glace  qui  couvroient  la  Mer  ,  &  qui  fembloient  offiir  la  perf- 
peélive  d'une  grande  Ville  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Maifons ,  entremêlées  de 
Tours  ,  de  Clochers  ,  de  Baftions  &  de  Remparts.  Le  lendemain  ,  étant 
retournés  à  bord  ,  ils  obferverent,  d.ans  l'éloignement ,  que  l'eau  étoit  ou- 
verte. Quelques-uns  eurent  la  hardieffe  de  monter  fur  les  Bancs  de  glace  , 
&  de  palTer  de  l'un  à  l'autre  jufqu'à  l'eau  ,  dont  il  y  avoit  cinq  ou  fix  mois 
qu'ils  n'avoient  apptoché.  En  y  arrivant  ,  ils  virent  un  Petit  Oifeau  ,  qui 
plongea  auffi-tôt  ;  ce  qui  acheva  de  leur  faire  juger  que  t'eau  étoit  plus  ou- 
verte ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  depuis  leur  féjour  dans  la  Nouvelle  Zemble. 

Le  1  de  Mai  ,  leur  viande  ,  qui  commençoit  auffi  à  dégeler  ,  &  dont  ils 
firent  cuire  une  partie  ,  fe  trouva  aulfi  bonne  que  jaiTîais ,  avec  le  feul 
déhiut  de  ne  pouvoir  fe  garder  lorfqu'elle  étoit  cuite.  Le  i  ,  un  grand  vent 
de  Sud-Oueft  nettoia  la  haute  Mer  ,  &  n'y  lailfa  plus  de  gros  glaçons. 
Alors ,  tout  le  monde  parla  de  s'embarquer ,  Se  de  retourner  en  liolLmde 
par  le  plus  court  chemin.  Le  3  ,  tout  le  refte  des  glaces  fut  emporté  ,  à. 
l'exception  de  celles  qui  entouroient  le  Vailfeau.  M.Tis  après  de  i'i  bellss 
apparences ,  quelle  fut  la  douleur  commime ,  de  s'appercevoir  dès  le  jouir 
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fuivant ,  que  le  Vaifleau,  qui  n'ctoit,  au  15  de  Mars  ,  qu'à  foixante-dit 
pas  de  l'eau  ouverte ,  s'en  trouvoic  à  plus  de  cinq  cens  ?  Le  7  &  le  8  ,  il 
tomba  tant  de  nége ,  que  dans  l'impcflibilité  de  fortir  de  la  Hure ,  quel- 
ques Matelots  délefpérés  propoferent  de  parler  nettement  aux  Olficiers 
ëc  de  leur  déclarer  que  tout  l'Equipage  cioit  réfolu  de  quitter  ce  funefte* 
heu.  Les  meilleurs  vivres  ,  tels  que  la  Viande  &  le  Gruau ,  commençoienc 
à  manquer,  dans  un  tems  ou  l'on  avoir  plus  befoin  de  force  que  jamais 
pour  fupporter  le  travail.  A  peine  reftoit-il  du  lard  pour  trois  iemaines  1 
deux  onces  par  tète  (75).  Cependant  perfonne  n'eut  la  hardiellb  de  s'ex- 
pliquer avec  Heemskerke ,  parcequ'il  avoir  déclaré  lui-même  qu'on  ne  fe 
remettroit  en  Mer  que  vers  la  fin  de  Juin.  On  s'ouvrit  feulement  à  Ba- 
renfz ,  d  qui  l'on  connoiflbit  beaucoup  de  bonté ,  &  qui  fe  contenta  de 
demander  aux  plus'ardens  quelques  jours  de  délai.  Heemskerke  ,  avec  le- 
quel il  en  contera  le  1 5  ,  promit  que  fi  le  Vaifleau  n'étoit  pas  dégagé  à  la 
hn  du  mois  ,  on  s'efiorceroit  alors  de  mettre  la  Chaloupe  &c  la  icute  {76) 
en  état  de  partir  :  ce  tems  parut  long^  parcequ'on  prévoioit  qu'il  en  fau- 
droit  beaucoup  ,  pour  radouber  &  pour  équiper  ces  deux  petits  Bâcimens. 


1 1  j  néanmoins 


-  Heemskerke  ,  voiant  les  glaces  ramenées  par  un 
vent  du  Nord-Eft,  permit  de  travailler  à  l'équipement.  La  Chaloupe  ,  qui 
n  etoir  pas  fortie  de  la  Hute,  ne  fut  pas  difficile  à  tirer.  Mais  la  Scute  qui 
croit  enfoncée  dans  la  nége ,  coûta  tant  d'efforts  à  dix  Hommes ,  affoibli» 
comme  ils  étoient  par  un  genre  de  vie  Ci  trifte  ,  qu'ils  furent  obligés  d'in- 
terrompre plufieurs  fois  leur  travail  (77).  Pendant  qu'ils  s'y  emploïoient 
avec  ardeur,  ils  virent  paroître  un  Ours  efïroïable.  Ils  rentrèrent  aulfi-tôt 
dans  la  Hute  ;  ôc  les  plus  habiles  Tireurs  ,fe  diftribuant  aux  trois  Portes 

I  attendirent  avec  leurs  fufils.  Un  autre  monta  fur  la  cheminée  ,  avec  le 
iien.  L'Ours  marcha  fièrement  vers  la  Hute ,  &  s'avança  jufqu'à  la  pente 
des  degrés  d'une  des  Portes  ,  où  il  ne  fut  pas  appeiçu  du  Matelot  qui  s'y 
ctoit  mis  en  garde  ;  mais  d'autres  l'avertiflant  par  leurs  cris ,  il  rourna  la 
tête ,  Se  malgré  fa  première  fraïeur  ,  il  perça  l'Ours  d'une  groflb  balle, 
yeux  qui  virent  fa  htuation  tremblèrent  pour  lui  ;  car  lorfqu'il  ayoit  tiré 
Ion  coup,  le  monftre  étoit  fi  proche,  qu'ils  l'avoientcru  prêt  à  le  déchi- 
rer -,  &  h  1  amorce  n'eut  pas  pris  feu  ,  comme  il  arrivoit  fouvent  dans  un 
climat  11  rude,  il  etoit  infailliblement  dévoré.  Peut-être  cet  affreux  Ani- 
mal feroiMl  mt^a^e  entré  dans  la  Hute  ,  où  il  auroit  fut  un  étrange  car- 
nage. Ma,s  la  blcifure  qu'il  avoir  reçue  ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien  loin  -, 
&  loxfqu  il  fe  fut  arrcte ,  on  acheva  aifément  de  le  tuer.  On  lui  trouva 
dans  le  ventre ,  des  morceaux  entiers  de  chiens  marins  ,  avec  la  peau  &c  le 
poil.  D  autres  Ou  s ,  qui  parurent  les  jours  fuivans  ,  eurent  le  même  fort. 

II  lembloK  que  ces  Animaux  fentilfent  que  leur  proie  étoit  prête  â  sechap- 
per  ,  &  qu  lis  redoublaflent  leurs  efforts  pour  s'en  faifir. 

La  Chaloupe  &  la  Scure  fe  trouvèrent  radoubées  le  7  de  Juin.  On  avoir 

î^n  pl!v'';'^"''  ^°"'  r'^"^"'  '°",'''    .  ,       "  Sc°i'  J'^  'a  Nouvelle  Zcmble  Se  s'v  affbrcr 

(77)  Heemskerke  leurdifoit ,  pour  les  ex-     „  doit,  ubijuv.  y.  po.  ■ 

Morter ,  «  que  s'ilsnc  vouloicnt  fe  faire  Bour- 
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«npé  à  la  Scuje  une  parde  de  l'arrUre  î  &  l'on  y  «voie  fait  une  petite  At- 

calie,  a  laquelle  on  aiouta  quelques  boidages,  des  deux  cotés    C,,r!l   ,    V" 

net  ^us  de  tond  au  Bâtin^olt,!  pout  le'îne'ttte  en  tot  de  te„T^™;  ZZl'^l 

•1  e?,faL'la  Hutf 'rf^.        "'  '*'  f'T ■  ""'K^a  tout  le  monde  de'^flte!  '"' 


ote  le.  ulancheTp^^  lV;X,b7^rcr  itot^K^a"  iVl? 
âp/ndif  a„T,""""'"=  ^"=  '=^  ,""^  recom™e„,L"„t  à'foZ£ 
&^!  :ÏI  ^es-pïS^s'lf.l^^elSTfli.!''  l?t  '/^^ 

prit  des  haches  ,  des  p  ques  &  des  hcchct    Kr  v  „      «"«^o^e.  Le  1 1  ,  on 

route  jufqu-à  la  Mer^Ce  travail  fut  tiSn:^n^uTl  ^,"".^P'"  ^.""vrir  une 

feulemen   d'écarter  des  rc4es  1  den  1  V^n*^  j'°"  "1"'^^°"  >  "°"- 

de  rrPMf^r  Xr  J^'       ,   ^.^  '^,^f^^  ^  ''^""  tondues ,  mais  de  ranger  les  alaces 
de  creuler  &  d  applamr.  L'efpérance  auroit  foutenu  le  coui4e    fiPon      : 

Cette  déclar    io'  :       i"e  a'vid^tr  ï  î   '""  "''^'^'j'  ''f  ^''""'•"q"^'- 
les  Bâtimens  i  l'eau  ^tl™'-' .  &  1  on  ne  penfa  plus  qu'd  niettte 

«s  de  jeut  voV:?  it'L':?^  S  u'Nrvèr  ze!^L:"T"r- 

)out  qu'ils  y  avoient  fait  &  d-  leur  ,ff„-,„  ,,  "™"  "'•'''I'; ,  du  fc- 
£oete  ,  q,.',l  fufpendit  i  la  cheminée  de  a  Hurl  "'"  ".P'I"'-*;..''»"'  """ 
i  ceux  qui  pouftoient  abotdet^  s  euxl"      '-êmetr  Î1''"'*'"-' 

"  1  efpcra.Ke  que  leur  VailTeau  fe  dcgageroir  des  dace"   nui   le  C  i^I       •    ' 
»  point  exaucé  leurs  vœux,  &  fe  mouvant  à  k  veil^;  T  V''"' 

"  vies,  fans  compter  nnr.rri.^^o  1  'T.n'    .  "^^^  de  manquer  de  vi- 


^597- 


in.  On  avoit 


1         ^"  ""  «-icuA  uacunens  croient  Icmiv»;  mr  1,  »„ 

..  r^àt^ô^Lri;^:  lis-s^Lr&rdrES;^"? 

»  hiftoire,  &  la  confirmatir.,-,  A.,  »'      .'-"'-""^""ces  de  leur  malheureuft 
-  vécu.  co"hrautioa  du  témoignage  de  ceux  qui  auroient  iur- 
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Apres  CCS  triftes  prccaïuions ,  on  tira  vers  la  Mer  los  deux  petits  I5âtU 

V()IA^,^s  AU  j„e,,s  ^  ^  it>s  traîneaux  ,  chargés  des  marchandifes  &  des  provillons  :  c'c- 
Nord-Ouest  j^^^'j^^' f,^  paquets  de  draps  de  laine  ,  un  cofte  plein  de  toiles,  deux  pa- 
u  NOKD-  ^^^^  ^^  velours  ,  deux  petites  Cailles  remplies  d'argent ,  deux  Tonneaux 
d'urtenlîles  &c  d'agrèts ,  treize  tonneaux  de  Bilcuit  ,  un  de  fromage  ,  un 
de  Lard  ,  deux  d'Huile,  iix  de  Vin,  deux  de  Vinaigre,  &c  les  hardesde 
l'Equipage.  Tout  cei  App.ireil  ,  étalé  fur  le  rivage  ,  paroilfoit  difHcile  à 
ranger  dans  un  aufli  petit  efpace  que  celui  des  deux  Bords  -,  mais  ncn  n'eft 
imp'offible  à  l'induftne  ,  foutenue  par  la  nécefllté.  L'embarquement  fut 
achevé  le  même  jour.  .  .    ,  .        ., 

Enfin,  le  14  de  Juin  1597  ,  à  fix  heures  du  matin  ,  on  mit  a  la  voile 
par  un  vent  d'Oueft.  Les  deux  Bâtimens  arrivèrent  avant  le  foir  au  Cap 
des  Iles ,  où  les  glaces  étoient  encore  fi  fortes  qu'ils  y  demeurèrent  pris. 
Ce  malheur  ,  arrivé  des  le  premier  jour ,  conftcrna  les  Hollandois.  Qua- 
tre d'eiitr'eux  defccndirent  à  terre  ,  &  n'y  virent  que  des  rochers ,  d'où 
ils  firent  tomber  quelques  Oifeaux  à  coups  de  pierre.  Ils  fe  crounent  me- 
nacés  de  ne  pouvoir  fortir  de  ce  trifte  lieu  :  mais  ,  le  1 5  ,  les  glaces  se- 
tant    un  peu  écartées,  ils  doublèrent  le  Cap  de  Fie  flingue  ,  6c  s'avancè- 
rent juftp'au  Cap  duDefir.  Le  16,  ils  fe  trouvèrent  à  l'Ile  d'Orange,  où 
quelques-uns  defccndirent  aulfi ,   &  firent  du  feu ,  de  quelques  pièces  de 
Bois  ciu'ils  y  trouvèrent.  Leur  befoin  le  plus  prelFant    étant  celui  d'eau 
douce  ,  ils  firent  fondre  de  la  ncge  ,  dont  ils  remplirent  deux  petits  ton- 
neaux. Heemskerke  ,  accompagné  de  deux  Matelots  ,  palfa  fur  la  glace 
dans  une  autre  Ile  ,  où  il  prit"  quelques  Oifeaux  :  mais ,  à  fon  retour  ,  il 
tomba  dans  un  trou  qui  s'ccoit  fait  à   la  glace,  &  dont  il  ne  feroit  pas 
forti  fans  l'alllftance  du  Ciel ,  parcequ'il  y  avoir  un  courant  fort  rapide. 
On  remit  à  la  voile  ,  &  l'on  arriva  au  Cap  des  glaces ,  où  les  deux 
Bâtimens  n'eurent  pas  autant  de  peine  qu'ils  en  craignoient  à  fe  joindre. 
Heemskerke  ,  qui  n'écoit  pas  fur  le  même  bord  que  Barenfz  ,  s'informa 
de  fa  fanté  ;  &:  Barenfz  ,  quoique  fort  mal  ,  répondit  qu'il  étoit  mieux. 
Enfuite  j  apprenant  qu'on  étoit  au  Cap  des  Glaces  ,  il  fouhalta  d'être  élevé 
par  fes  Matelots ,  pour  fe  procurer ,  ajouta-t'il ,  la  fatisfaCtion  de  voir  encore 
une  fois  ce  Cap.  On  ignore  fi  c'étoit  le  prelfentiment  de  fa  fin  :  mais  il 
eut  k  tems  de  fe  fatisfaire  j  car  les  deux  Bâtimens  furent  auflicôc  pris  des 
alaces  ,  ôc  demeurèrent  immobiles  dans  leur  ficuation.  Le  17  au  matin  ,  ils 
elluïerent,  au  contraire  ,  le  choc  d'un  grand  nombre  de  glaçons,  avec  uwe 
violence  qui  fit  croire  leur  perte  certaine.  Enfuite  ils  fe  trouveront  fi  fer- 
rés entre  deux  bancs  de  glace  fiottans  ,  que  les  Equip-iges  des  deux  bords 
fe  dirent  le  dernier  adieu.  Cependant,  aïant  repris  courage j  ils  s'eftorce- 
rent  de  fe  rapprocher  des  glaces  fermes ,  pour  s'y  amarrer ,  dans  l'efppir  d'y 
être  moins  expofés  aux  glaces  errantes.  Ils  s'en  approchèrent  -,  mais  il  ref- 
toit  l'embarras  d'y  amarrer  une  corde.  Tout  le  monde  paroilloit  eiilraïé  da 
péril.  Dans  cette  extrémité  ,  de  Vecr,  qui  étoit  le  plus  agile  ,  prit  le  bouc 
de  la  corde  ,  &  fautant  heureufement  de  glaçon  en  glaçon ,  arriva  hou- 
reufement  à  la  glace  ferme  ,  où  il  attacha  la  corde  autour  d'une  hauteur  do 
glace'.  Tous  les  autres 'fortirent  alors  des  Bâtimens  ,  de  commencèrent  pnt 
iranfporter  avec  eux  les  Malades  dans  leurs  draps.  Enfuite,  débarquant  ce  qui 
"^  écùit 


DES     VOIAGES.     L 


açjon ,  arriva  hou- 


li  t  b     VOIAGES.     L  t  V.     V  r.  li^ 

«ftoit  d  bord  ,  &  tirant  ks  Bâtimens  mt-me  far  la  glace ,  ils  fe  virent  ga- 
rantis d  un  naufrage  qu'ils  avoienr  cru  prefqu'incvitable. 
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Le  1 8  ,  ils  emploïerent  une  partie  du  jour  à  réparer  leurs  Bâtimens    aui 

oient  beaucouo  fonfforr.    T  Pur  hnnU.-,,,^  lo.,-  *:. _   j     i    •      '  i      etauNord- 
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avoient  beaucoup  foufFert.   Leur  bonheur  leur  fit  trouver  du  bois ,  pour  r^r' 
fcire  fondre  du  godron,  dont  ils  calfatèrent  les  coutures.    Enfuite    ils  nlle 
tent  chercher  ,  à.  terre  ,  quelques  rafraîchilTeaiens  pour  les  Malades    mais'  """''^^'^" 
ils  ne  rapportèrent  qu'un  petit  nombre  d'oifeaux.  '  '^^7- 

Le  19  ,  ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroitement  dans  les  glaces- 
.V.  de  toutes  parts  ne  voiant  rien  d'ouvert,  ils  craignirent  de  n'avoir  pro' 
ongc  leur  vie  ,  que  pour  la  finir  plus  miférablement  dans  ce  jour.  ToStes 
les  circonftances  femGlerent  propres  à  les  confirmer  dans  cette  trifte  idée 
Leur  fituation  ne  changea  point  jufqu'au  foir ,  &  ne  fit  qu'empirer  la  nuit 
luivante.  Le  zo  ,  a  neuf  heures  du  matin  ,  de  Veer  palTa  de  la  Scate  dans 
1^      T.  '  T"'  ^.PP-^^^d-^e  â  Barenfz  ,  que  Nicolas  Andrifs  .  un  des 
meilleurs  Matelots    tiroit  à   fa  fin.  La  mienne ,  répondit  tranqt  ilkmen 
Barenf.,  n  ej  pas  éloignée  non-plus.  Ses  gens  .  qui  le  voïoient^ire  S 
une  Carte  Manne     ne  purent  s'imaginer  qu'il  fit  fi  mal.  Mais  bientôt 
quittant  la  Carte  ,  il  dit  d  de  Veer  que  lesVorces  lui  manquoient  :  S 
quoi  les  yeux  lui  tournèrent  i  Se  fans  ajouter  un  mot,  il  expira  fi  fubite- 
inent ,  qu  Heemskerke  ,  qui  arrivoit  alors  dans  laScute,  n'eut  pas  le  tems 
je  lui  dire  adieu.  Prefqu'au  même  inftant ,  Andrifs  mourut  aufll  La  m^r 
de  Barenfz  jetta  une  profonde  confternation  furies  deux  bords. ^11  avoir 
ete  comme  1  ame  des  trois  Voiages  ;  &  tout  le  monde  avoir  autant  de  con- 
fiance a  fa  probité  qu  a  fes  lumières.  Le  zi  n'aïant point  amené  de  chan- 
gement.que  dans  les  circonftances ,  ce  fut  un  jour  lugubre  qu'on  palTa  dans 
le  regret  de  cette  perte  &  dans  l'attente  du  même  fort,    di  ne  comptok 
plus  que  treize  hommes  fur  les  deux  Bâtimens.  ^ 

Le  vent  fouftla  du  Sud-Eft  ,  le  zz  j  &  dans  l'éloignement  on  vit  beau- 
coup  deaux   ouvertes.    Mais  il  falloit  traîner  Jes  Bâtimens  plus  de  cm- 
quante  pas  fur  la  glace ,  les  mettre  à  J'eau  pour  quelques  momens  3  en- 
luite  les  traîner  encore  pltis  de  trente  pas,  avant  que  de  fe  trouver  dans 
un  heu  ouvert  &  tout  a  fait  navigable.  Après  ce  travail ,  on  mit  d  la  voile 
avec  de  meilleures  efperances ,  qui  fe  foutinrent  jufqu'd  midi  ;  &  ce  fut 
pour  retomber  alors  enu-e  de  nouvelles  glaces.    Mais  bientôt  elles  fe  fépa 
rerent,  en  laiiïint  un  pafTage,  tel  que  celui  d'une  éclufe  ouverte.  On  ran- 
gea pendant  quelques  momens  la  Côte  ,  avec  des  efforts  continuels  pour 
tcarterles  glaçons,  &  vers  le  foir,  les  deux  Bâtimens  fe  retrouvèrent  pris 
le  z^  ,  les  eauxs'étantr'ouvertes  d'elles-mêmes,  ils  ariiverem  fur  les  neuf 
heures  du  matin  ,  au  Cap  de  Trooft,  où  les  glaces  les  reprirent.  L'obferva- 
tion  de  la  hauteur  donna  foixante-feize  degrés  trente-neuf  minutes.  On 
n  avoir  point  à  fe  plaindre  de  la  lumière  du  Soleil ,  qui  étoit  alTez  "bril^ 
Jante;  mais  il  manquoit  de  chaleur  pour  fondre  la  nége  ,  &  le  plus  pref- 
lant  befoin  des  HoUandois  étoit  la  fôif.    Ils  ne  furent  dégagés  des  glaces 
que  le  14  d  midi.   Les  deux  Bâtimens  prirent  le  large ,  d  force  de  rames   ' 
ik  firent  bonne  route  jufqu'au  Cap  de  NalTau,  qu'on  découvrit  d  la  difl' 
tAuce  de  trois  lieues.  Quelques  Matelots  allèrent  à  terre,  &c  trouvèrent  un 
peu  de  bois ,  qui  fervit  à  faire  fondre  de  la  nége.  Ce  foulagement ,  joint 
Tome  X  F.  R 
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aux  alimens  chauds  qu'on  prit  avec  le  fecours  du  feu ,  tendit  un  peu  dé 
force  aux  plus  foibles. 

Le  2  5  ,  il  s'éleva  une  grofTe  tempête  du  Sud ,  qui  dura  deux  jours  pref- 
qn'entiers  ,  &  pendant  laquelle ,  les  glaces  où  les  Bâtimens  étoient  amar- 
E  rc's  s'écant  rompues  ,  ils  dérivèrent  au  large  ,  fans  qu'il  fut  poilibie  do  les  . 
ramener  vers  la  glace  ferme.  Ils  fe  virent'  cent  fois  dans  un  horrible  dan- 
ger ;  &  pour  comble  de  malheur  ,  ils  fe  féparerent.  Cependant  un  venc 
de  NordOueft,  qui  fe  leva  le  fécond  jour  ^  ramena  le  calme,  &  favo- 
rifa  leur  route  vers  la  glace  ferme.  La  Scute  y  arriva  la  première  -,  Se  de 
Veer,  qui  la  commandoit,  aïant  fait  une  lieue  le  long  des  glaças  fans 
Toir  paroître  la  Chaloupe ,  crut  Heemskerke  &  tous  fes  Gens  enfcvclis 
dans  les  flots.  La  brume  étoit  fort  épaiffe  ,  &  menaçoit  de  redoubler  vers 
le  foir.  De  Veer  fie  tirer  inutilement  plusieurs  coups.  Enfin  les  autres  y 
répondirent  ;  &  ce  fignal  leur  fervit  à  fe  rejoindre. 

Ils  s'avancèrent  enfemble ,  le  27  ,  à  une  lieue  de  la  Côte  Occidentale 
du  Cap  de  NalFau  ;  &c  pendant  qu'ils  s'efïorçoient  de  ranger  la  terre ,  ils 
virent  fur  les  glaces  une  multitude  innombrable  de  Vaches  marmes.  Les 
Oifeaux  commençant  à  paroître  auiTi  en  trouppes  nombreufes ,  ils  en  tuè- 
rent douze  ,  qui  leur  firent  un  délicieux  feftm.  Mais  le  28  ,  ils  fe  retrou- 
vèrent f\  ferrés  par  les  glaçons ,  qu'ils  furent  obligés  de  débarquer  toute 
leur  charge  fur  la  glace  ferme ,  &  d'y  tirer  aulîi  les  deux  Bâtimens.  Us  y 
firent  des  Tentes  de  leurs  voiles  ,  dans  l'efpérance  d'y  palTer  du  moins  une- 
nuit  tranquille  ;  mais  ,  vers  minuit ,  la  fentinelle  découvrit  trois  Ours.  Tour 
le  monde  fut  réveillé  par  fes  cris.  On  foitit  armé  5  &  la  première  décharge 
eut  peu  d'effet  :  cependant,  n'aïant  pas  lailTé  de  faire  reculer  les  Ours, 
elle  donna  le  rems  de  recharger  les  fufils  j  &  de  la  féconde  ,  on  tua  un 
de  ces  Animaux,  dont  la  chute  fit  fuir  les  deux  autres;  Ils  reparurent  le 
lendemain  j  &c  s'étant  approchés  du  lieu  où  leur  Compagnon  étoit  encore 
étendu ,  l'un  des  deux  le  prit  dans  fa  gueule  ,  &  l'emporta  fur  les  plus 
raboteufes  glaces ,  où  ils  fe  mirent  tous  deux  à  le  mar.ger.  L'Hquipage  , 
auflî  frappé  d^étonnement  que  de  crainte  ,  fe  hâta  de  tirer  quelques  coups ,' 
qui  leur  firent  quitter  prife  &  les  mirent  en  fuite.  Quatre  hommes  allèrent 
auflitôt  au  cadavre,  qu'ils  trouvèrent  d  demi  -ngédans  un  efpace  fi  court. 
En  obfervant  fa  grandeur ,  ils  admirèrent  la  force  de  l'Ours  qui  l'avoit 
emporté ,  par  un  chemin  fi  difficile  ,  que  tous  quatre  enfemble  ils  eurent 
quelque  peine  à  tranfporter,  jufqu'aux  Ternes,  la  moitié  qui  reftoit  Les 
deux  jours  fuivans,  on  en  vit  quatre  ;  deux  d'abord  ,  qu'on  prit  pour  ceux 
qui  avoient  fui ,  &  fucceflîvement  deux  autres.  On  n'en  put  tuer  aucun  • 
mais,  outre  le  bru  t  qui  les  avoir  éloignes,  on  ne  douta  point  qu'ils  n'euf- 
lent  reçu  quelques  bleflTures. 

Le  premier  jour  de  Juillet  fut  marqué  par  un  funefte  accident.  Vers  neuf 
heures  du  matin ,  les  bancs  de  glace  ,  qui  venoient  de  la  Mer  heurtè- 
rent avec  tant  d'impéruofité  contre  la  glace  ferme  ,  qu'ils  briferent  en  plu- 
Heurs  pièces  celle  que  les  Equipages  avoient  prife  pour  azi'e  Les  paquets 
tombèrent  dans  l'eau  ;  &  de  quelque  importance  qu'il  fût  de  les  confer- 
ver  ,  un  autre  foin  prelToit  encore  plus  :  c'étoit  celui  de  garantir  laCha. 
loupe,  q*iil  faUut  traîner  par  deflUs  les  glaces  jufqu'afTez  proche  de  terre  , 
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où  les  glaçons  étoient  moins  d  craindre.  Enfuite .  lorfqu'il  fallut  retour-  -— 

ner  aux  paquets ,  on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras.  La  glace  roni      V°'*'='^^  *" 
pou  ioiis  les  pies,  à  mefure  qu'on  avançoit  vers  £es  bords.   Un  Daauec     "^^''''-Oufst 

LTun  .u'rrf  Ï^I   ^^^^'  "r"  ^"^P'^"^  P^*^  ""glaçon,  ou  feVchou'  ^l;."  ^-- 

lous  un  autre.  Les  plus  hardis  ne  favoient  comment  s  y  prendre .  pour  fau 

ver  leur  umque  bien ,  &  pour  fe  fauver  eux-mêmes.  Ce  fut  ms  encore     """'="'^« 

lorfquon  entreprit  de  pouffer  la  Scute.   La  glace  rompit  foi^s'^une  pareil 

des  Matelots  j  &  ce  petit  Bâtiment  fut  emporté  avec  eux,  brifé  en  aue 

ques  endroits  ,  furtout  à  ceux  qu'on  avoit  changés  ou  réparés.  Un  Ma?ade 

qui  s  y  ctoit  retiré     ne  fut  fauve  qu'avec  uif  danger  e^xtrême  pou    ceux 

qui  semploierent  à  ce  charitable  oàce.  Enfin  les  glaçons  s'écartèrent  u^. 

&u.  dl  7'    ";  "ree  fur  la  glace  i«ême  .  préside  la  Chaloupe.  Ce    e 

fatigue  dura  depuis  fix  heures  du  matin ,  jufqu'à  fix  du  foir.  On  perdit  deu^ 

&  dagrets    le  Cercle  aftronomique,  un  paquet  de  drap  écarlate     un  ton- 
neau d  huiîe  ,  un  de  vin. ,  &  un  de  fromage.  ' 

Le  z  fut  emploïé  à  réparer  les  aeux  Bâtimens.  On  trouva  du  bois,  & 
envoî-rf"^"  T'î'  'f"'  '  qui  furent  mangés  rùtis.  Deux  hommes,  q^on 
envoia  faire  de  1  eau  le  joui  fuivant,  retrouvèrent  à  l'aiguade  deux  de  leurs 
rames  la  barre  du  gouvernail  de  la  Scute,  le  coffre  de  toiles  ,  &  un  cha- 
peau; hafard  furprenant ,  qui  ranima  la  confiance  au  fecours  du  Ciel.  Le 
f  1.  ^^"    ,  f  P  "'  ^eaux  jours  qu'on  eut  vus  luire  fur  les  Côtes  de  la  Nou- 

f^L  T       '  ^  ^'''"  A  ^'^''}'''  P^^"^  '^^  ^^-^P  "^""i"^-  I-es  trois  jour» 
luivans  furent  remarquables  par  la  violence  des  glaçons  ,  &  par  la  mort  de 

Janr  de  Harlem  ,  un oes  Matelots.  Le  9,  les  eaux  s'ouvrirent  du c6té  delà 
1  erre  5  &  la  glace  ferme  commençant  auffi  à  flotter  ,  on  fut  obligé  de  tirer 
les  deux  Batimens  à  l'eau ,  l'efpace  d'environ  trois  cens  cinquante  pas  ' 
horrible  travai,  que  perfonnen'auroit  été  capable  d'entreprendre  pour  un 
mteret  moins  cher  (^ue  la  vie.  On  mit  à  la  voile  entre  fept  &  huit  heures 
•du  matin  ;  mais,  a  fix  heures  du  foir  ,  on  fut  contraint  de  retourner  à 
terre  &  de  remonter  fur  la  glace  ferme  ,  quin'étoit  point  encore  féparée 
<ians  le  lieu  qui  fut  choifi.  '^ 

.  P",f^\'  h  10,  des  efforts  extraordinaires  pour  traverfer  les  glaçons 
julqua  deux  grandes  furfaces  de  glace  ,  affez  femblables  à  deux  Campa* 
gnes,  mais  jointespar  une  efpece  d'Ifthme.  L'impoflibilité  du  paffage  fit 
une  nouvelle  néceffité  de  décharger  les  deux  Bâtimens ,  de  tranfporter  leur 
charge  ,  6c  de  les  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent   pas  fur  la  glace  ,  fuf- 
qu  a  l'ouverture  d'une  autre  eau.  Ils  recommencèrent  eufuite  à  voguer  /mais 
iort  lentement,  pour  traverfer  un   petit  efpace,  qui  s'offroit  entre' deux 
glaçons  flottans  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  au  rifque  d'être  écrafés    fi  les 
maffesetoient  venues  à  fe  joindre.  Lorfquon   fut  forti  de  ce  Déttoit  ,  un 
vent  d'Oueft  tort  impétueux  ,  dont  on  fut  pris  droit  en  proue ,  obligea 
de  gagner  la  glace  ferme ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  à  s'en  rappro- 
cher. On  y  tira  les  deux  Bâtimens  ,  avec  une  fatigue  ,  qui  réduifoit  tOHt 
le  monde  au  defefpoir.  Dès  le  lendemain  ,  on  vit  un  grand  Ours  fort  gras, 
<]ui  s'avancoit  à  la  nage  vers  les  Tentes.  Il  reçut  pluheiurs  coups  de  mouf- 
^uet,  qui  le  firent  tomber  fans  mouvement.  La  liqueur  chaude  ,  qui  fof- 
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___«_^__   toit  de  fes  blelTiires ,  rcflembloit  moins  à  du  fang  qu'à  de  l'huile ,  fui*  l'eai 
VoiAGvs  AU    où  elle  couloit.  Quelques  Matelots  fe  mirent  lut  un  banc  déglace  ,  qu'ils 
Nord-Ouest    fij-g^t  Botter  vers  le  cadavre  ;  &  lui  aiant  jette  une  corde  au  cou,  ils  l'en- 
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lui  aiant  jette  une  cor 
traînèrent  fur  la  glace  ferme  ,  où  l'on  ne  tut  pas  peu  furpris  de  lui  trouver 
huit  pies  d'cpailïcur. 

Trois  hommes  de  l'Equipage  palTerent  dans  une  lie  ,  qui  fe  prcfentoic 
devant  les  Tentes  ,  8c  découvrirent  delà  l'Ile  des  Croix  à  l'Ouelt.  Le  dan- 
ger ne  les  empccha  point  de  traverfcr  à  cette  dernière  Ile  ,  pour  y  cher- 
cher quelques  traces  d'hommes  ;  mais  ils  n'y  en  trouvèrent  point  d'autres 
que  celles  qu'ils  y  avoient  vues  à  leur  padà^e.  Soixante-dix  œufs  de  Ca- 
nards de  Montagnes  ,  qu'ils  rapportèrent  à  leurs  Compagnons  ,  furent  lo 
feul  fruit  d'un  voiago  téméraire  auquel  ils  avoient  emploie  douze  heu- 
res. Se  qui  avoit  caufé  beaucoup  d'inquiétude  fur  les  deux  bords.  Ils  ra- 
contèrent que  pourpafler  à  l'Ile  des  Croix  ,  ils  avoient  quelquefois  eu  juf- 
qu'aux  genoux  l'eau  qui  étoit  fur  la  glace  ,  entre  les  deux  Iles ,  ôc  que 
pour  aller  &  revenir  ils  avoient  fait ,  à-peu-près ,  Cv  lieues.  Les  autres  fu- 
rent furpris  de  leur  hardieile  ,  &  n'en  reçurent  pas  les  œufs  de  Canards- 
avec  moins  de  joie.  Le  relte  du  vin ,  qui  fut  diftribué  X  cette  occafion ,  pra- 
duilit  à  chacun  environ  fix  pinteî. 

Le  I  (>  ,  on  vit  arriver  de  terre  un  Ours  d'une  blancheur  éclatante ,  fur 
lequel  on  fe  hâta  de  tirer  ;  &:  quelques  balles ,  qui  portèrent ,  le  mitent 
en  fuite.  Le  lendemain  quelques  Matelots ,  chargés  d'aller  reconnoître  l'ou;- 
verture  des  eaux  ,  le  trouvèrent  languiiïant  de  fes  blelTures  fur  un  banc  de 
glace.  Il  fe  mit  à  fuir  auflitôt  qu'il  les  eut  entendus  :  mais  un  coup  de 
caffe,  qu'il  reçut  de  l'un  d'entr'eux  ,  &c  dont  la  pointe  lui  pénétra  la  peau, 
le  fit  tomber  fur  fes  pattes  de  derrière.  Le  Matelot  voulut  redoubler  fon 
coup  ;  mais  le  furieux  Monftre  faifit  le  croc  de  la  gaffe ,  mit  le  bois  en 
pièces  j  Se  renverfa  le  HoUandois  à  fon  tour.  Les  autres  tirèrent  aufli-tôt  ; 
&  leur  décharge  aiant  fait  fuir  l'Animal ,  le  Matelot  qui  étoit  tombé  fe 
releva ,  courut  après  lui  fans  autre  arme  que  le  tronçon  de  fa  gaffe  ,  Se 
lui  en  donna  de  grands  coups  fur  le  corps.  L'Ours  tournoit  chaque  fois  la 
tête ,  ôc  fauta  jufqu'à  trois  fois  contre  celui  qui  le  frappoit.  Cependant 
une  nouvelle  décharge  des  autres  le  perça  de  plufieurs  balles ,  &  rendit  fa 
marche  plus  pefante.  Enfin ,  ils  achevèrent  de  le  tuer  d'une  troifieme  dé- 
charge ;  fuivant  leur  ufage ,  ils  lui  arrachèrent  les  dents. 

Le  19  ,  fept  Hommes  paffèrenr,  dès  fix  heures  du  matin ,  dans  l'Ile  des 
€roix  ,  d'où  ils  virent  beaucoup  d'eaux  ouvertes  à  l'Oueft  j  Se  dans  l'im- 
patience de  rapporter  cette  agréable  nouvelle  à  leurs  Compagnons  ,  ils  1 
fe  donnèrent  que  le  tems  de  ramaffer  une  centaine  d'œufs  ,  qui  fure 
mangés  à  leur  arrivée  ;  c'étoit  pour  reprendre  les  forces  nécelfaires  à  tra 
nerjl'efpace  d'environ  trois  cens  pas,  leurs  Bâti  mens  fur  la  glace.  Tout  le 
inonde  s'arma  de  courage ,  parceque  cette  fetigue  fut  regardée  comme  la 
dernière.  Les  deux  Bâtimens  ne  furent  pas  plutôt  à  l'eau  ,  qu'on  mit  à  la 
Yoile  ;  &  la  navigation  fut  fi  prompte  ,  qu'à  fix  heures  du  foiron  fut  au-def- 
fus  de  l'Ile  des  Croix,  Là,  toutes  les  obfervations  ne  firent  plus  découvrir 
de  glaces;  ou  du  moins  celles  qu'on  crut  voir  encore  ne  cauferent  plus  d'é- 
pouvante. On  porta  le  Cap  à  l'Oueft-quaft-de-Sud-Oueft,  avec  un  fi  bon 
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icr  ^  Dravade  ,  giuls  reconnurent  bientôt  pour  une  imnnidé^nrp   r<,«   c  no-, 

Le  zi  ,  ils  doublèrent  les  Caps  de  Plancio  &  de  Laneenes    Tp  ,,     r 

<lo  la  vue  des  Hommes ,  &  la  plupart  k  lailToien.VoX  "h'^n  1  n,'" 
que  nid  navoit  qu'un  œuf,  qu'on  ironvoit  d  terre    [mil  rit    c  m' 

^  fans  plumes  pour  Wcluuler ,  ffeûacle    to"„a;,t  p„t  ?«  HotXf 

lieureufement  dans  une  belle  Anfe     \vZiA^^"fl  '  \  ^^°'^^'^^^ 

ce  Jcieux  métal  les  tôu^lun  mo^rqucTa   ^fc^^^  "'j^ 

r±t"d  ^'ETe  "r,"  °"  '"  5'»-/"---^^^^^ 

jortant  de  1  Anle  le  2^ ,  ils  rencontrèrent  e  1-7  à  fix  iiPnrpc  A,,  r  ■ 
courant  fort  rapide.  Ils  fe  crurent  près  de  C./il^.  ^  d>"^"„f,,t^^  '  "» 
yoioient  un  grand  Golfe  ,  qui  fufvant  leur/ co^je^u  es  ^voi  ^ 'Tc^^^^^^^^^^ 
jufqu  a  la  Mer  de  Tartane.  Vers  minuit  ils  cJv^nt  A  ui  1  If ^^"'^f® 
Croix  ,  &  bientôt  ils  paflTerent  un  Cana  '  entre  une  11^^''  ^  " 
Le  .8  aïant.rangé  la^Côte  ils  reSnnte^r"  ris"hell\pS  tîf' 
ôrn  ^  ?    p'"'  ^'"'' n^  ^'  ^'P  ^"^  «^fti°"'  d°""  ils  n'eUntparpIû' 

;:rnn:s^fu?ir  fa'b?e"  '^  ''''''^'''''  ''^^  ^-^-  ^  ^'-^  >  ^  &-; 

Quelle  fut  leur  joie  de  trouver  des  Hommes  '  Cenpnri^ni-  «II-  f 
peréepar  le  grand  nombre  de  ces  InconnuT;;^?^^;  P  s  m^^ 
trente    &  oui  pouvoient  être  des  Sauvages  ou^des  E?neml^de  Teur  Na 
non.  Ils  ne  lailTerent  pas  de  s'en  approcher  C'^mi^n^T    d   rr    '^"''.^^- 

L  Bi?nr %      •■'^''■^''^^"^  ^^b°';^  d'""  œil  d  etonnement  &  de  compaf- 
ûon.  Bientôt  ils  reconnurent  quelques  Hollandois,  qu'ils  avoient  vus  au- 


cou- 
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^  Voïage  prcccdent.  Quelques-uns  ci'entr'cux  vinrent  Frapi»er  fur  Icpaule  de 

VoiAGf  s  AU  Gérard  ae  Vecr ,  Se  d'un  autre ,  pour  leur  faire  entendre  qu'ils  croioient 
'^o^o-Ov^sT  1^^  .-ivoir  déjà  vus  ;  8c  c  etoient  effe(itivement  les  feuls  ,  qui  eullent  fait  le 
Est*"  "  fticond  Voïage.  Ils  leur  demandèrent ,  ce  qu'étoit  devenu  leur  Vailleau  ; 

ou  du  moins  c'eft  ce  que  les  HoUandois  crurent  entendre  à  leur  lan- 
HtïMSKERKE  gage  :  &  n'aïant  point  d'Interprète  ,  ils  leur  firent  comprendre  aulfi  qu'ils 
^597*  avoient  perdu  un  beau  Navire,  qui  avoir  fait  leur  admiration.  Les  civi- 
lités ne  le  relâchèrent  point  pendant  le  refte  du  jour  :  mais  le  zp  au  matin 
les  Ruflîens  appareillèrent  pour  mettre  à  la  voile  ,  &  portèrent  à  bord  quel- 
ques tonnes  d'huile  de  Baleine.  Un  départ  d  brufque  allarma  beaucoup 
les  HoUandois,  qui  n'avoient  pCi  tirer  d'eux  aucune  lumière.  Ils  prirent  la 
rcfolution  de  les  fuivre.  Malheureufement ,  le  tems  croit  Ci  fombre  ,  qu'ils 
les  perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obftacle  ne  les  empêcha  point  de  continuer 
leur  route.  Ils  s'engagèrent  dans  un  Canal ,  entre  deux  Iles  ,  &  le  palfe- 
rent  afTez  facilement,  mais  ils  fe  retrouvèrent  bientôt  pris  dans  les  glaces, 
fans  aucune  .ipparence  d'ouverture  pour  en  fortir  •,  ce  qui  leur  fît  conclure 
qu'ils  croient  à  l'entrée  du  Weigats  ,  &  que  le  vent  de  Nord-Ouelt  avoir 
pouffé  les  glaces  dans  le  Golfe.  11  ne  s'offroit  pas  d'autre  parti  que  de  re- 
tourner aux  deux  Iles.  Le  j  i ,  ils  abordèrent  a  l'une  ,  où  la  vue  de  deux 
Croix  leur  fit  efpérer  de  trouver  des  Hommes.  ' Elle  étoit  déferre.  Cepen- 
dant ils  ne  regrettèrent  point  leur  peine  ,  en  y  découvrant  quantité  de 
Biftorte  (78) ,  herbe  qu'ils  defiroient  ardemment , parceque  la  plupart  étoienc 
fort  incommodés  du  Scorbut.  Ils  en  mangèrent  à  pleines  mains ,  &  l'effet 
en  fut  fi  prompt  ,  que  dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  fe  trouvèrent  tous 
rétablis. 

Le  j  d'Août  ,  ils  fe  déterminèrent  à  paffer  droit  en  Rulîie  ;  &dans  ce  def- 
fein  ,  qu'ils  jugerenr  propre  à  finir  tout-d'un-coup  leur  mifere,  ils  mirent 
le  Cap  au  Sud-Sud-Oueft  :  mais  après  avoir  fuivi  cette  route  jufqu'à  fix 
heures  du  matin  ,  ils  fe  retrouvèrent  au  milieu  des  glaces  ;  nouvelle  four- 
ce  de  défefpoir  ,  pour  des  Malheureux  qui  s'en  croioient  tout-à-fait  déli- 
vrés ,  &C  qui  n'avoient  pris  leur  dernière  réfolurion  que  dans  cette  vue. 
Le  calme ,  qui  dura  quelques  heures  ,  leur  fa"  T'   t  craindre  de  demeurer 
pris,  ils  n'eurent  point  d'autre  reflburce  qu'un  niortel  travail ,  pour  fe  tirer 
a  force  de  iMmes.  Vers  trois  heures  après-midi ,  ils  fe  virent  en  haute  Mer  ; 
&  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ils  avancèrent  heureufement.  Les  glaces  re- 
vinrenr  alors.  Se  leur  firenr  invoquer  le  Ciel,  feule  Puiffance  qui  pût  les 
fiuver.  Il  ne  leur  refloit  qu'un  peu  de  Bifcuit;.  Dans  la  funefte  nccefîîté 
de  mourir  de  faim^  de  foif,  ou  de  braver  tous  les  obftacles  ,  ils  conti- 
nuèrent d'avancer  à  force  de  rames  Se  de  voiles.  Changemenr  étrange  :  plus 
ils  s'engagèrent  dans  les  glaces  ,  plus  ils  trouvèrent  de  facilité  à  pénétrer. 
Enfin  ils  le  retrouvèrent  dans  les  eaux  ouvertes ,  &  le  4  à  midi ,  ils  eu- 
rent la  vue  d'une  Cote ,  qu'ils  prirent  pour  celle  qu'ils  cherchoient.  Le 
foir ,  après  avoir  rangé  la  terre  ,  ils  découvrirent  une  Barque  ,  vers  laquelle 
ils  crièrent  Candnoes  j  Candnoes  ;  mais  on  leur  répondit  Pec^ora  j  Pec^ora  : 
ce  qui   leur  fit  connoître  qu'ils  n'étoient  pas  auffi  proche  de  Candnoes  , 
qu'ils  fe  i'étoient  figuré  ,  &  que  la  terre  qu'ils  voïoient^  étoit  celle  de 
(78J  Autrement  Cochlcaria. 


DES    VOÏAGES.    Liv.    VI. 


Petzora.  Leur  erreur  venoit  de  la  variation  de  l'éguille ,  qui  les  avoir  trom 

pcsde  deux  Rumbs  enriers.  Après  l'avoir  reconnue  .   ls%rirem  Te  p° m'   ^°-°'^  *" 

d  attendre  le  jour  fur  leurs  ancres.  ^  P""  Nord-Oue,t 

Le  5  ,u"  Matelot    qui  defcendit  .lu  riv.-ijre  ,  y  trouva  de  l'herbe  &-  n...1    V.^""  ^**"'" 

p  ..s  l,«„rc„.  c:.pe„d,n,  la  faim  rorvTnoU  fo«  p%Vt  !  a.!f'""'r 
noie  Hollandoife  ,  Heemsk  Vke  °n  obr  nî    '     ?  ^"'J'^"'^  P'""  ^'  •"°"- 

aul::f  "u.l'„'Tdi,!'iï;ri,tt  'i'"^  '"^'"  •  ^"■p'°'-^  "-  p«- 

delà  de  Candnoes.   Èn^approcl,an,d?,T    ""*■'' ''  >"'' ^l"":>^' .  =■" 

â  ««elle  d,ltance  in"oi   de^K  id,  il    I      »  T".'  '  '''^'^  ""'  ■^""'"^é 
lu?fâirec„n,p,e„dleT"„f;™  ',"    ,^ï,^,l-i  "«:^^ 
taie  de  Candnoes.  Ils  icarierent  les  bras       v!^j     ^    ?       <^"K  Onen- 
fioien,  affez  cla.teme„t  q,.M  avoiV  a  Me,'  Blanch.  ''",r*'  'V  '^'"  "«"*' 
touce  é,„„  dangereufe  aL  „„  f?  ec^^el^t'i  K  ?;.*eriU«: 


.^         '  V   ^  '  .  x         "'  ^"  'cner  aucun  doute    'n  f  m» 

contre  fa  Carte    ils  .nfilierent  à  lui  donner  Us  nt'mes^.uX 
le    ar,e      avec  le  double  chagrin  de    fe    vo.r  b.  aTco! 


mi  ères  :  i 


1  reprit 


qu'il  ne  l'avoir  m,      ^r,-"'''^""  "'^    'f,   ^oir  &■  aucoiip   moins  avancé 
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VoiAoi;,  Av  ]'""  '  ^'  y  J*''.'^  l'ancre.  Quelmies  RulFcs  tl'unc  Barque  ,  aoiit  il  s'approcli» 
Nord  Ouest  **  >?  au  matin ,  s'crturcerciit  de  lui  faire  entendre  qu'ils  avoient  vu  (Is 
iT  AU  Nord-  Compagnons ,  ui  nombre  de  fept.  Quoiqu'ils  levallcm  fcpt  doigts  ,  en 
ïisr.  montrant  la  icute  ,  pour  faire  comprendre   que  le  petit  Bâtiment  qu'ils 

avoient  vu  en  étoit  peu  dirtérent ,  ils  auroient  eu  peine  à  lui  communi- 
quer leur  idée  ,  s'il  n'eût  reconnu  entre  leurs  mains  une  petite  Boullblo 
qu'ils  avoient  reçue  de  la  Chaloupe  ,  en  échange  apparemment  pour  quel- 
que préient  de  vivtes.  Il  fe  fit  montrer  alors  le  i'aragc'  où  ils  l'avoienc 
lairtce  ,  &  le  Cap  y  fut  porté  aulli'ôc.  Cependant,  après  d'inutiles  recher- 
ches ,  il  r  jurna  le  foir  à  la  Côte,  où  il  trouva  de  l'eau  douce  &  quan- 
tité de  Billorte. 

Le  18    aïant  rangé  la  Côte  jufqu'à  midi ,  il  eut  la  vue  d'un  grand  Cap, 
lut   lequel  .1  découvrit  pi ufieurs  Croix.  Ces   marques,  &  d autres  qu'il 
trouva  fur  fa  Carte ,  l'afliuercnt  enfin  que  c'étoit  le  Cap  de  Candnocs  , 
qiireft  à  l'embouchure  de  la  Mer  Blanche,  &  qu'il  cherchoit  depuis  fî 
longtems.  En  effet,  il  eft  fort  reconnoiiriHe  à  cinq  Croix  ,  anciennement 
planttLS ,  autant  qu'à  la  forme  de   fa  malfej  qui  fuit  des  deux  côtés  au 
Sud-Eft  ôc  au  Sud-Oueft.  Pendant  qu'on  fe  difpofoit  à  paffer  à  l'Ouelt  de 
la  Mer  Blanche ,  vers  la  Côte  de  la  Laponie  ,  on  s'appei(,ut  qu'une     artie 
de  l'eau  avoir  coulé  des  tonneaux  :  mais  quoique  la  traverfée  foit  d'en- 
viron quarante  lieues  ,  où  l'on  ne  peut  efperer  d'eau  douce ,  le  vent  fo 
trouva  fi  bon,  que  fe  fiant  au  Ciel  de  tout  le  refte ,  on  remit  à  la  voile 
entre  dix  &  onze  heures  du  foir  ;  Sck  10  ,  entre  quatre  ^  cinq  heures 
du  matin  ,  c'eft-à-dire  dans  l'efpace  de  trente  heures  j  on  eur  la  vue  de  la 
Terre ,  à  l'Oueft  de  la  Mer  Blanche.  Le  mugiffement  des  Flots  avoir  averti 
de  Veer  qu'il  n'en  étoit  pas  loin,  Lorfqu'il  eut  la  Côte  en  face,  la  difH- 
cultc  d'avancer  lui  fit  prendre  fa  route  entre  des  rochers ,  qui  le  condui- 
iirent  dans  une  bonne  Rade  ,  où  il  trouva  une  grande  Barque  à  l'ancre    & 
quelques  Maifons  fur  le  rivage.  Treize  Ruffes ,  qui  les  habitoient ,  avec 
trois  Femmes  &  deux  Lapons,  lui  firent  un  accueil  fort  civil.  Le  Poilfon  ne 
lui  fut  pas  épargné  ,  non  plus  qu'une  bouillie  d'eaii  &  de  farine  ,  qui  fervoio 
ae  pain  dans  cette  fauvage  Contrée. 

Dès  le  même  jour     quelques  Hollandois  ,  qui  s'avancèrent  dans  les 
Terres  pour  chercher  de  la  Biftorte  ,  virent  deux  Hommes  fur  une  Mon- 
tagne, &  simagmerent  que  le  Pais  étoit  plus  habité  qu'il  ne  leur  avoic 
paru.  Ils  retournoient  à  la  Scute  ,  fans  pouffer  leur  curiofité  plus  loin  :  mais 
ces  deux  Hommes  ,  qui  n'avoient  pas  eu  plus  de  bonheur  l  les  reconnoï- 
tre,  etoient  de  1  Equipage  de  la  Chaloupe,  ôc  cherchoient un  Canton  l^a- 
bitc  pour  s  y  procurer  des  vivres.  Ils  defcendirent  de  leur  Montagne  ;  ëc 
sctant  aporochcs  de  l'Habitation ,  ils  reconnurent  aifément  la  Scute.  On 
paffe  fur  les  tranfports  de  leur  joie.  La  Chaloupe  avoir  beaucoup  fouffert. 
^lle  arrwa  le  11  ■  &c  Ies_  deux  Equipages  rendirent  grâces  au  Ciel  de  les 
avoir  raffembles.  Ils  obtinrent  des  Ruffes  différentes'  fortes  de  provifions 
quils  paicrent  libéralement  j  mais  ne  comprenant  rien  à  leur  laneace.  ils 
nen  recurent  que  des  lumières  incertaines  fur  leur  route  ^  i»  '     * 

Les  deux  Bâtimens  remirent  en  Mer  k  i}  ;  Se  k  i^  ,  à  ûx  heures  du 
piaCm ,  lis  arrivèrent  aux  fept  Iles ,  où  ils  trouvèrent  quantité  de  Pêcheurs . 

auxquels 


lu  * 
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aiixauels  ils  de.nandcicMu  la  diftance  de  KiUuin  ,  KilJun  .  Kool  ovlkJ  . 

car  /eurs  Mcmoues  porto.enr  ces  d.tférens  non^s.  Les  Pêcheurs  rX:     

t  1  Eft  ;  &  c  ctoit  aufli  l'opinion  H  Heemskcrke  I  e  foir     il!  r  Voïaoi,  , 

d  autres  P<.chc»rs ,  qui  leur  firent  enr.nrl  Jnt  „    .  ^  '  ''*  '^''-   Noan-Ou. 


montrèrent 


AM 
ST 


nc.,,abi,<cj  farde.  1  ..„„.,  q:Hùnô„t"s  "or^îrcS"  'ïr 

duin  étoit  le  nom  de  l'Ile  mais  mi'il  ^roir  T  ■  ',"""-\«"''''">cnt  que  KiJ- 
Navires  HoJlandois ,  dont  ^n^c  avo  affurés oûrdo"  ^T  '^'  """'^  '  '^°'' 
jour  n.Ên,e.  Les  deux  «âcimens  remir  n  SiTaum^^^^^^^  ^'''''  V 

rendre  à  l'embouchure  delà  Rivière  de  H  o„iT  ?  ^«j'e,pourfe 
vers  l'extrémité  feptenrr ionale  du  cLl.n;  A  ^  i  ^"  ^"'^  ^"^  ^''^"i"  » 
i^npétueux  les  for/a  de  pX  dertS^ru  ro^w^^^^^^^  '  ""  ^^"^  f°« 
C^ce.  Trois  Lapons  qui  s'y  trouvoient     /  ^  de  porter  vers  la 

dirent  le  meme^émo1gna/c  r^x" d'.  H  .  i'iXk^tS": Jr '^r'  "T* 
de  conduire  par  lerre  un  de  fcs  Bem  K  .;,  i,'""^"""","'  ""  propof» 
fo  offres  :  mais  iU  le  conduifirem  1  ,i  ™i  t'       "^P"''"!;  '"gag"  par 

Oc  partit  vers  la  hn  de  la  nuit  avec  le  Matelot  Hoilin,1nic  V"'4"ef  » 

pour  arme  qu'un  fimple  croc.  ^viateiot  Hoilandois  ,  qui  n'avoit 

W  crop  %t:i  fS  tfdes'L:;  ''"'  ""  ''''''^'-  ""-^"^^ 
cléfiance,^  Ls  leurVotXn"  fl^ne  C;  CrXr  '°"'"^"  ^1"'^'^"* 
manquer  de  vivres.  La  familiar  té  s^étllkn  Z  '"'""'  ''=*'"'^  ^« 

premier  jour  on  ne  fit  pas  diZÎé  dtmanlr&TTT  %^"'  '^^^  ^« 
mun.  Les  HoUandois  apprirenràboL  du  O?  ?■  ""  n''"^^"'  '"  '''"" 
pofée  d  eau  &  de  pain^L.fi  &  la  trouvSn  Ù^'  ^"'^^""^  >.^°'n- 
léduits  fi  longtems  à  l'eau  de  néee  Ceux  n^,J  ^°«>onne  après  avoir  été 
Scorbut,  découvrirent  dans  les  fèresTn^  tJTVT'  ^«^^^"ts  du 
verent  de  les  guérir.  ^  ^°"^  ^^  ^  '""^"es ,  qui  ache- 

feul!  'ê\:!^:i^;t::^^'];::^l^^  avolentenvoVéa  Kola/mal, 
s'emprerrerent-ils  au  our  de  ce ^Gu  d     H  ér3^"°'?-.?^P^"'*^"^  «"^ain 

cette  nature  ne  pouvoiem  r^^nlirA         '/^^  ^'^^"'   ^"  nouvelles  de 

-ais  HeemskerkHe  Veer  7l-d^^^^^  ""'""  ^""^''""  ' 

prendre  quel  étoit  le  Corn^liffJ!;  i       ?^"P?^^i'  eurent  pçme  d  corn- 

fo/r.cier  qu    les  avoit  ou  tté  T  ^   '    '"'  '^"^°"'  ^'  "°"^  ^^«"  «^"i  de 
;Qoute  avec  L  V.IZ^      "    année  précédente,  pour  prendre  une  autre 

llrnexr.  '  ""**'  ^"^''^^  ^"'^^  '''''  ^^  ""^  encore  pt! 
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qu'eux,  ils  ne.  pouvoient  fe  perfuader  qu'il  fût  vivant.' D'ailleurs  il  ne  leur 
rappellent  aucune  circonftance  de  leurs  avantures  communes.  Enfin  Heems- 
kerke  chercha  une  Lettre  qu'il  avoit  reçue  autrefois  de  Jean  Cornelifz 
Rijpe  5  &  l'écriture  fe  trouvu  de  la  mcme  main.  La  joie  des  deux  Equipa- 


VOÏAOIS  AtJ 

Nord -On  EST 

ifcTAU  NuAD- 
E8T. 

Hïemskîrks  g^'S  éclata  par  des  tranfports.  Le  Guide  fut  généreufement  rccompenlé.  Cet 

*  3P7'        Homme  marchoit  avec  une  vîtelTe  ,  qui  fit  l'admiration  des  Hollandois.  Aa 

•  retour  ,  il  avoit  fait  feul ,  en  vingt-quatre  heures ,  le  chemin  qu'Hemskerke 
n'avoir  pu  faire  qu'en  deux  jours  éc  deux  nuits  avec  le  Matelot  qui  l'ac- 
compagnoir. 

Dès  le  lendemain  au  foir ,  on  vit  à  la  Côte  une  de  ces  Barques  que 
les  Lapons  nomment  /c/,  fur  laquelle  on  reconnut  Cornelifz ,  ôc  le  Ma- 
telot qu'on  lui  avoit  envoie.  Ils  apportoient  de  la  Bière  de  Roftock ,  du. 
Vin  ,  de  l'Eau-devie  ,  du  Pain  ,  diverfes  fortes  de  Viande  ,  du  Lard,  du 
Saumon  ,  du  Sucre  ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  plaire  à  des  Hollandois  épui- 
fés  de  forces.  Apr-^s  les  félicitations  mutuelles  ,  on  fe  raffembla  dans  un 
grand  Feftin ,  où  les  Lapons  des  Cabanes  voifines  furent  invités  -,  ôc  la  joie 
n'y  régna  pas  moins  que  l'abondance.   Enfuite  les  deux  petits  Bâtimens. 
furent  remis  à  l'eau ,  Se  l'on  partit  pour  Kola.  Le  r  de  Septembre ,  à  fix 
heures  du  matin ,  on  étoit  à  l'Oueft  de  la  Rivière ,  qui  fut  remontée  à 
voiles  8c  à  rames  :  &  le  i  entre  fept  &c  huit  heures  du  foir ,  on  entra  dans. 
la  Ville  (75))  ,  où  tous  les  tranfports  fe  renouvellerent  entre  les  deux  Equi- 
pages Ôc  celui  de  Cornelifz. 


(79)  On  donne  ici  la  route  des  deux  pe- 
tits Bâcimens,  depuis  i'cndioic  de  la  Nou- 
velle Zctnble  où  les  Hollandois  avoient  pafTé 
FHiver  jufqu'à  Kola. 

Des  baffes  Côtes  jufqu  a  Strombay ,  qua- 
tre lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft.  De  Strombay  au 
Cap  du  l'ott  des  Glaces  ,  route  Eft-Nord- 
Eft ,  cinq  lieues.  Du  Cap  du  Port  des  Glaces 
au  Cap  de  rilc,  route  Eft-Nord-Eft  ,  cinq 
lieues.  Du  Cap  de  l'Ile  au  Cap  de  Fleflîngue , 
route  Eft-Nord-Eft-quart-à-i'£ft,  trois  lieues. 
Du  Cap  de  Fleflîngue  au  Cap  de  la  Tête , 
route  Nord-Eft ,  quatre  lieues.  Du  Cap  de  la 
Tête  au  Cap  du  Defir  ,  route  du  Sud  au 
Nord ,  fix  lieues.  Du  Cap  du  Defir  aux  Iles 
d'Orange,  route  Nord-Oueft  ,  8  lieues.  Des 
lies  d'Orange  au  Cap  des  Glaces ,  roure  Oueft 
&  Oueft-quart-de-Sud-Oucft,  cinq  lieues. 
Du  Cap  des  Glaces  au  Cap  de  Trooft ,  route 
Oue.1-  &  Oueft-quart-de-Sud-Ouert  ,  vingt- 
cinq  lieues.  Du  Cap  de  Trooft  au  Cap  de 
Naflau ,  route  Oucft-quart-de-Nord-Oueft, 
dix  lieues.  Du  Cap  de  Naflau  jufqu'au  bout 
oriental  de  l'Ile  des  Croix, route  Oueft-quart- 
de-Nord-Ouefl:,  huit  lieues.  D  ■  bout  orien- 
tal de  nie  des  Croix  jufqu'à  l'Ile  Guillau- 
me ,  route  Oueft-quart-de-Sud-(Jueft ,  crois 
lieues.  De  l'Ile  Guillaume  ar  Cap  Noir  , 
loutc  Eft-SudOucIl  ,  fix  licuvs.  Du   Cap 


Noir  au  bout  oriental  de  l'Ile  de  l'Amirauté, 
route  Oueft-Sud-Oueft ,  fept  lieues.  Du  bout 
oriental  de  l'Ile  de  l'Amirauté  au  bout  occi- 
dental delà  même  Ile  ,  route  Oueft-Sud- 
Oueft  ,  cinq  lieues.  Du  bout  occidental  de 
l'Ile  de  l'Amirauté  au  Cap  de  Plancio ,  rou- 
ti  Sud-Oueft-quart-de-l'Ouert ,  dix  lieues. 
Du  Cap  de  Plancio  à  la  Baie  de  Looms  , 
route  Oucft-Sud-Oueft ,  huit  lieues.  De  la 
Baie  de  looms  au  Cap  des  Etats,  route  Oueft- 
Sud-Oueft  ,  dix  lieues.  Du  Cap  des  Etats  juf- 
qu'à Langenes ,  route  Sud-Oueft-quart- de- 
Sud  ,  quatorze  lieues.  De  Langenes  au  Cap 
àt  Cane  ,  route  Sud-Oueft-quart-de-Sud ,  fix 
lieues.  Du  Cap  de  Caiit  au  Cap  du  Rocher 
Noir ,  route  Sud-quart-de-Sud  Oucft ,  qua- 
tre lieues.  Du  Cap  du  Rocher  Noir  à  l'Ile 
Noire,  route  Sud  Sud- Oueft,  trois  lieues. 
De  l'Ile  Noire  à  Coftingfarch ,  route  d'Eft  à 
rCueft,  deux  lieues.  De  Coftingfarch  au  Cap 
de  la  Croix  ,  route  SudSud-Eft  ,  fix  lieues. 
Du  Cap  de  la  Croix  à  la  Baie  de  Saint  Lau- 
rent ,  roure  Sud-Eft  ,  (ix  lieues.  De  la  Baie 
de  Saint  LaL'icnt  au  Port  de  la  Farine  ;  rou- 
te Sud-Sud-Eft ,  (Ix  lieues.  Du  Porc  de  la  Fa- 
rine aux  deux  Iles ,  route  Sud-Sud-Eft ,  Cent 
lieues.  Des  deux  Iles  ,  d'où  les  deux  Bâti- 
mens traverferenc  à  la  Côce  de  Rurtîe  ,  juf- 
qu'à Matflo  &  Delgoi  ,  route  Su^- Oueft, 


DES    VOÏAGES.    Liy.     VI 

Heemskerke  obtint  d,z  Officiers,qui  commandoient  â  Kok  pour  le  C.^J^ 

lin  Rufle,  &  de   es  y  confacrer  à  h  poftériré  ,  comme  le  monumrnr^ï?"  Nord-oitest 

paâge  au  LriEft  fur  !h^n^  .    '  '      ^^"^^«P'^lf^  de  la  découverte  d'un  h.urcu.voù,. 

Ouelravoitrcfen  And^^^^^^^  ^  ^.^  ^"  P^%e  au  Nord- 

bloit  que  les  deux  NatWaSL  d  7a  n'"    '?"^'  de  Davis.  Il  fem- 

tuellement  le  fuccès  dTeffo«r-'ïlI-  artendilFent  mu- 

fe  déterminer  à  Tes  recLm^cer^^  &^^^^^^  'f'""^'  ^  ^'^"^' '  P°"^ 

lorfqu'on  le  perdoit  de  IW    On'rf  ^    j  ''P'"'"''''"  '°^"'^g^  ^'un  côté 

du  tims,  quSle  reril  Ïh         U    I'  ^1  T''''  '  ^='"''  ^"  Mémoires 

efpéranc  s^quTne    'étoLnt  oas  ro,?'  f^"'  '''"^'""  ^"S'^''^  ^^P^^^^"^  des 

qu'elles  étoLt  for  "  1  aX  en^^t^^^^   TT'f  P°"^  le  Nordî-Oueft .  & 

éclore  avec  une  nouvelle  arW  ^«'^^'un  nouvel  incident  les  fit 

On  a  vil,  dans  une  autre  partie  de  cet  OuvracTP  es, ^     ^      i    /-     •    • 

James  Lancafter  avoir  été  envoie  aux  InH.c  OrS.n/ 1  ^  '  ^      ^  «^'«Ftaine  incident ^uî,.. 

VaifTeaux  ,  le.  premiers  0^^^?-.^  ^"des  Orientales  avec  quatre  grands  "'"-  1-'^"^ 

Mers.  Il   fut  baK  fon^  etourna?'^"''  Angloife  eut  expédiés  poL  ces  ''"^«''"- 

pasl^puvoir^r£;l  r^^^^^^^^^^  ^"'  ^-  ^-^-^-  "'eu 

"  écri^t-il     eft  f  foTxante  Lut  H       ''  =  "  ^'  ^''^'^'  =^""  ^"^"  Orientales  . 
l'Amérique.  ^«^^^"^^-deux  degrés  trente  minutes  au  Nord-Oueft  de 


trente  I,cD«  De  Matflo  &Dclgoi  jufqu'au 
t^c  I V  T  i'\"''^'g«ien'  Pfefque  fur  tous 
Jcs  Rhumbs  de  la  BouiFole^vingt-deux  lieues. 

te  „h;  T  i"'i''™"-  l^*^  Colgoi  à  la  Poin- 
te orientale  de  Candnoës,  route  Oucft-Nord- 
Oueft,  vjnet  lic-res.  De  Candnocs  au  côté 
oc  idental  de  la  Met  Blanche ,  route  Oucft- 
Noid-Oucft ,  quarante  heues.  Du  côtd  occi- 
dental de  la  Mer  Blanche  jufcju'aux  fept  Iles 
toute  Nord-Oucft  ,  quatoaclicics.  Des  f  pi 


Iles  jufqu  au  bout  occidental  de  Kilduin  , 
route  Nord-Oueft,  vingt  lieues.  De  Kilduiâ 
au  heu  ou  Jean  Cornelù^  vint  joindte  les 
deux  Batimcns,  toute  Nord-Oueftquart-dc 
lOuelt  fept  lieues.  Du  même  lieu  jufqu'à 
Kola ,  dix-huit  lieues.  Total ,  depuis  la  Hutc 
de  la  Nouvelle  Zemblc,  trois  cens  quatre- 
vingt-une  lieues. 

(1^0)  Le  Journal  n'explique  pas  mieux  qui 
étoifceCornelifz,  ^ 

(81)  Voïezlc  Tome  VI.  de  ce  PecuçiU 
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Une  atlurance  H  pondve,  dans  des  circondances  de  cette  nature  ,  8c  de- 
la.  part  d'un  Homme  dont  on  connoiffbit  le  caraâere  (82)  ,  fit  une  im- 
{>reiIîon  extraordinaire  à  Londres.  Ellis  juge  même  que  l'Apoftille ,  n'étant 
iée  à  rien  dans  fa  Lettre,  devoir  être  une  réponfe  qui  fe  rapportoit  à  fes 
inftruâions.  Mais  indépendamment  de  cette  conjecture ,  il  paroît  certain 
que  ce  fut  fur  l'avis  de  Lancafter  ,  que  la  Compagnie  de  Ruine  &  celle  de 
"Turquie  fe  déterminèrent  à  faire  partit  deux  VailTeaux ,  pour  la  découvert* 
du  palî^e  au  Nord-Oueft^ 

Le  Capitaine  Georges  Weimouth,  Commandant  de  cette  Expédition  (8j)„ 
partit  le  i  Mai  kîgi,  à  bord  de  la  Découverte  j  Navire  de  foixante-dix 
Tonneaux ,  avec  un  autre  ,  nommé  VAide  de  Dieu  ,  de  foixante ,  &  com- 
mande par  Jean  Drew.  Le  r8  de  Juin ,  fe  trouvant  par  les  foixante-deux 
degrés  trente  minutes  de  latitude  j  il  reconnut  le  Cap  de  Warwick  ,  & 
de  fortes  raifons  lui  firent  juger  que  cette  Terre  étoit  une  lie..  Dans  cette 
fuppofition  ,  il  conclut  que  le  Golfe  dt  Lumley  ,  &  celui  qui  en  eft  le  plus 
proche  au  Midi,  dévoient  nécelTairement  aboutir  à  quelque  Mer:  &  com- 
me le  courant ,  dans  cet  endroit ,  porte  droit  à  l'Oueft  j  il  en  inféra  qu'on 
devoir  raifonnablement  y  efpérer  un  palTage.  Il  obferva  auffi  que  tout  le 
Pais  de  l'Amérique  étoit  coupe  dans  cette  partie.  Mais  le  19  de  Juillet ,  fes 
gens  mutinés  demandèrent  abfolumei't  leur  retour  ;  avec  offre  néanmoins,  s'il 
vouloir  tenter  la  découverte  parles  foixanre  ou  cinquante-fept  degrés,  à  la  fa- 
veur du  vent  de  Nord-Oueft  qu'ils  avoient  alors ,.  d'en  courir  volontiers  le 
rifque  avec  lui.  Il  étoit  à,  foixante^huit  degrés  cinquante-troiS'^  minutes , 
&  l'Equipage  refufoit  abfolument  d'avancer  plus  loin.  Le  z<> ,  il  fe  trouva 
parles  foixante-un  degrés  quarante  minutes,  à  l'entrée  d'un  Golfe  j  où 
s'étanc  avancé  l'efpace  de  cent  lieues  au  Sud  ,  les  glaces  l'embarraflerent 
fi  peu ,  qu'il  jugea  le  partage  plus  vraifemblable  de  ce  côté  ,  que  par  le 
Détroit  de  Davis..  Cependant  la  faifon  trop  avancée  ,  8c  le  grand  nombre 
de  Malades  qu'il  avoit  fur  les  deux  Bords  ,  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  retourner  en  Angleterre,  où  il  arriva  le  5  d'Août,  au  Port  de  Dar- 
mouth. 

Ce  VoïagB  ,  dont  il  n'y  avoit  rien  à  conclure  au  fond ,  pour  ou  contre 
la  réalité  du  paiTâge^  fervit  néanmoins  àfoutenir  les  efpérances  publiques-, 
&  toute  la  Nation  AngJoife  fembloit  n'attendre  qu'un  Homme,  dont  le 
mérite  répondît  à  la  grandeur  de  l'Entreprife.  Il  fe  préfenta  dans  le  célè- 
bre Hudion  ,  dont  Ellis  rend  ce  témoignage  au  nom  de  toute  fa  Patrie  j 
»»  que  jamais  perfonne  n'entendit  jamais  mieux  le  métier  de  la  Mer  v  que 
w  (on  courage  étoit  à  l'épreuve  de  tous  les  cvenemens ,  &  que  fon  appli- 
»  cation  fut  infatigable.  Ce  fameux  Avanturier  prit  dès  engagemens  avec 
une  Compagnie  de  Négocians  diftingués  ,  quis'étoient  alfocics  en  général , 

{»our  la  decouvrîte  d'un  paflàge  plus  court  aux  Indes  Orientales,  ft)ir  par 
e  Nord  ,  ou  pu  le  Nord-Eft  , ou  par  le  Nord-Oueft  ,  &  répondit  du  fuccôs 
par  une  de  ces  trois  routes.  On  ne  trouve  point ,  remarque  Ellis,  dansait- 
cun  des  Mémoires  qu:  font  venus  jiirqu  i  nous ,  de  Compagnie  qui  ait  p- 
mais  hit  tai  t  de  dépenfes  dans  la  mcme  vue,  &  qui  les  ait  foutenues  fi 
conft'ammenr. 

<8i)  Ses  ferviccs  furent  Kfcompcnfcs ,  ..lans  la  fuite  ,  pat  la  Dignité  de  Chcvalius, 
(8j)  Son  I«muai  d\  daus  la  Colledion  de  Puiclws. 


trois-  minutes . 


mi 


jour  de  Ion  départ  tut  le  premier , ._, ^..^  ,,  „».vw«- 

vritune  Terre,  qui  paroît  être  une  partie  de  la  Côte  orientale  du  Groen- 
land. Il  en  vit  une  autre  ,  le  ai  du  même  mois  ,  par  les  foixante- treize 
degrés  j  &  ne  prenant  des  noms  <jue  dans  fes  efpérances ,  il  lui  donna  ce- 
lui de  Hold  with  hope ,  c'eft-à-dire  TienS'bon.  Il  y  trouva  le  tems  beau 
&  tempéré ,  au  lieu  qu'à  foixante-trojs  degrés  il  l'avoit  eu  extrêmement 
froid.  Le  xj  ,  il  étoit  à  la  hauteur  de  foixante-dix-huit  degrés,  &  le  tems 
y  étoit  le  même  -,  mais  le  »  de  Juillet,  à  la  même  latitude,  il  le  trou- 
va extrêmement  froid.  Le  8  ^  au  même  degré ,  il  eut  un  grand  calme.  La 
Mer  étoit  fans  glace ,  mais  il  rencontra  une  quantité  confidérable  de  Bois 
flotté.  Il  obferva  qu'une  Mer  bleue ,  ou  couleur  d'azur  ,  étoit  ordinaire- 
ment embarraffée  de  glaces  ,  mais  qu'étant  verte  elle  n'en  avoit  aucune. 
Le  14  ,  fon  Contre-Maître  &  fon  Bofleman  ,  qui  defceudirent  à  terre  pac 
les  quatre- vingt  degrés  vingt-trois  minutes  ^  fe  trouvèrent  fur  la  Côte  ds 
Spitiierg,  ou  du  Groenland.  Ils  y  découvrirent  des  traces  de  Beftiaux.  Ils 
virent  quelques  Oifeaux  aquatiques,  &  deux  ruiffèaux  d'eau  douce ,  donï 
l'eau  étoit  chaude.  Le  Soleil  ,  obfervé  à  minuit^  fe  trouvoit  élevé  au- 
defliis  de  l'Horizon  de  dix  degrés  quarante  minutes.  Hudfon  s'avança  juf- 
qu'à  prés  des  quatre-vingt-deux  degrés  ;  il  auroit  été  plus  loin  ,  fi  les  gla- 
ces ne  l'eufTent  arrêté.  Enfuite ,  pouffant  au  Nord-Oueft ,  il  tenta  de  re- 
venir par  le  Détroit  de  Davis  j  mais  n'y  trouvant  pas  la  Mer  n  "s  inac- 
ceffible  ,  il  revint  le  1 5  de  Septembre. 

On  ne  lui  laiffa  point  un  long  repos.  Dès  l'année  fuivante ,  on  lui  pro- 
pofa  de  chercher  un  paffage  au  Nord-Efl.  Il  fe  mit  en  Mer  le  .  i  d'Avril 
&  les  premières  recherches  fe  firent  entre  le  Spitzberg  &  la  Nouvelle 
Zemble  :  mais  étant  arrêté  par  les  glaces  ,  il  côtoïa  cette  dernière  Baie 
qui  fut  moins  rigoureufe  pour  lui  qu'elle  ne  l'avoit  été  pour  les  HollanI 
dois.  Il  conçut  même  quelque  efpéranee  de  trouver  un  autre  paffage  que 
celui  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  Weigats  :  enfuite  renonçant  à  cette 
idée ,  il  quitta  fa  route ,  pour  tenter  le  pa:frage  au  Nord-Ouefl  par  le  Gol- 
fe de  Lumlcy.  Mais  il  reconnut  bientôt  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  5 
&  remettant  fon  entreprife  à  l'année  fuivante  ,  il  prit  le  paru  de  retour- 
ner en  Angleterre  où  il  rentra  le  i6  d'Août. 

On  ne  trouve  aucun  éclairciffementjfur  les  raifonsqui  lui  fîrentquitter 
prefqu'^ufli-tôt  fa  Patr  e.  Ellis  fait  entendre  que  fa  Compagnie  fut  mé- 
contente des  pertes  coniinuelles  qu'elle  avoit  eflîiïées  ,  fans  en  avoir  tiré 
le  moindre  avantage  ;  &  que  pour  la  dédommager  de  fes  frais ,  il  chercha 
le  moien  de  la  feivr  par  des  fecours  Etrangers.  On  ne  comprend  point 
ccmmcnt  elle  auroit  pu  tirer  quelque  utilité  du  fuccès  daurrui  :  mais  quel- 
que jugement  qu'on  doive  porter  des  motifs  d'Hudfon  ,  il  efl  certain 
qu'aiant  cfïert  fes  lervices  aux  Hollandois,  fa  réputation  les  fit  accepter, 
&  que  la  Compagnie  d'Amflerdam  lui  fournit  en  1609  un  Vaiffeau  bien 
pourvu  de  mun.tuni  ,  pur  chercher  un  paffage,  foit  par  le  Nord-Eft  ou 
par  le  Nord  Ouert  Aiiffi  la  Relation  de  ce  troifieme  Voïage  ne  fe  troa- 
ve-t'elle  que  dans  ies  Recueils  Hollandois» 


HUDSON- 
I.  VOÏACI. 

Ï607. 


II.  Vo'hani 


HUDSOK. 
Ul.   VOÏAOI. 
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^^^^^^^^^^^'  .,  u^^^^T  ?!  """'H  '^^  M  ""''  I-'  ^  ^^'^^"^  '  ^  ^""^^'^^  '«  Cap  de  Norvet. 
NoRu  Ouest  f  ''-5  de  Mai.  tnfuite  il  prit  fa  route  vers  la  Nouvelle  Zemble  le  lone 
ET  AU  Nord,  des  Cotes  Septentrionales.  Les  Bancs  de  glace  ,  dont  il  trouva  cette  Mer 
Est.  couverte  ,  lui  firent  perdre  tout-d'un-co«p  1  efpcrance  de  pc-nctrer  plus  loin 

par  cette  voie.  Son  Equipage  etoit  un  mélange  d'Angloïs  &  de  HoUan- 

hrentÂr  X/î'/^^'r'Ti  ^^?  H'°''^^  ^''  ^"^«^  Orientales  ,  furent 
^fri!,r.^.i  II  ?"  T"t'  ^"  ^'"'^'^  ^  ^^^  '^'^^''^"«  saccordoilnu  fort 
?tTZvl'    '  ^'  '^^"'  proposions  :  la  première,  d'aller  vers  les 

Cotes  de  1  Amérique ,  par  les  quarante  degrés,  fondé  fur  des  Mémoires 

fini  ï  \^T  u  ^T^'^^rr^""''^'  ^^^^  '"^  ^^°"  ^"^°'^es  de  la  Vir- 
ginie    &  par  Iciquelles  lî  paroiiïbit  qu'on  poxivoit  efperer  un  paJfage  dans 

Colo  !e^?.'r1 '""^''  '  P"  7  •^"''°"  r  ^'""'^  ^"PP°f°'^  -^°--  ^e  cette 
Colonie    85).  L  autre  propofition  étoit  de  chercher  ce  palfaKe  par  le  Dé- 
coud de  ;":i-  ""^  ''  '"•f'"^^^  ^"^  ^^"'  -  J°--^  '  que'  cf  fut  le  fl 
ouW  nn.r   T"  ^"^"^"î^  i   -e  de  Faro ,  Hudfon  tourna  vers  le  Sud  juf- 
■u  Continent  ,  pour  fe  faire  un  nouveau  Mât  de  Mifene.  Il  y  fit  quel- 
ques échanges  avec  lesHabiuns,  pour  des  Pelleteries  ;  mais  fes  gens  sé- 
ant attire  îeur  haine  ,  &  craignant  de  n'être  pas  les  p  us  for  s    fob  ige- 
rerit  de  remettre  à  la  voile  le  z6  ,  &  tinrent  fa  Mer  jufqu'au  /  dSt 
quils  prirent  encore  terre  parles  trente-fept  degrés  Lrant"     cinq  ni! 

ter^ls"t";r^^""  la  Côtelufqu'âquaLte'degrls  qu^ante  n'.nu- 
tes  ,  Us  trouvèrent ,  entre  deux  Caps  ,  une  grande  Rivière  ^86^    au'ikrr^ 

cereiuT/o'""  '^  ^'^^°T  ''^Îf4  ^«  -fiante lieuTEifii  iirs'ar^ 
cerent  jufquaux  quarante-deux  degrés  quarante  minutes;  mais,  les  provi- 
ens commençant  i  leur  manquer,  ils\eprirentle  large,  &  dins  le^Con- 

Maître"    VuTItoit  H  ^7  7"^'  '"  T'^'T'  ''''"'  ^^rf^-tes.  Le  Contre- 
Maître  .  qui  etoit  Hollandois  ,  vouloit  hiverner  en  Terre-Neuve     oour 
retourner  l'année  fuivante  d  la  recherche  du  Paffage  par  le  Nord-ôSeft 
Hudfon  fut  d'a.is  contraire,  dans  la  crainte  que  Ion  EqiL.e     nu^^pi 
voie  de)a  menacé,   ne  continuât  de  fe  mutiner  ,  &   quf  a  difficulté  de" 

Xd'alt  pXm  ^^  "'1r  f'^  '^  -P-''^-  fa^tvi^atn? llVÎ 
Lofe  ,  "  P^V^."^  ^  ^'ver  en  Irlande  ,  &  tout  le  monde  parut  y  confenrir  • 
mais,  les  Angloisaïaiu  changé  d'opinion,  en  fe  rapprochant  de  leur  Pal 
trie  ,  oii  relâcha  le  7  de  Novembre  â  Darmouth. 

t^kLfntceî'nt  "°".^"^«^"f  '"=^"q"=^  Poin^  de  donner  avis  aux  Di- 
Lir  m,'H  ?r^  "°"  P^f^%^^"'' <:ette  vaine  Expédition -,&  l'unioue 
fruit ,  ^«Hudfon  en  tira  pour  fes  vues  ,  fut  l'accommodement  qu'oTa 
rapporte  dans  un  autre  artfcle  (87).  Il  offrit  enfuite  à  la  Compagnie  HoU 

cinq  ans  iisL  fu^^pas renusT  aSb     v±"c1înc  &""'="  P"'^"-'  ''''  "°'f'"'' 
op  nion  qu'on  leur  auribue  ici.  il  ùK.i^.Jf  ^ ^'  connoicrc  en  quel  ,1001 

(Si)  Elle  ca  confervc  le  non,  de  Rivicrc  ^ 
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landoife  de  faire  un  nouveau  VoiWe     mai*  à  A^c j-  •  .      '^^ 

rent  pas  goûtées.  Ce  refus  le .  rendaTl^  U  en ^  r  ^0^^  TrZt  "^^^H; 

avec  fon  ancienne  Compagnie  Angloife  :  mais  elle  exieea     oour  Sn7  ^oko  Ou.sÏ 

ment  du  Traité     que  dans  une  no!,velle  cntrepr.fc^u XL&1^^^«rî;  "^"^ok^- 
a  bord     en  quahté  d'Afliftant ,  C./.^«.„,  ,  l^.-ilc  Mari^  l^eïle  Vro-  ' 

propre  a  guxcfer  fes  réfolutions.  C'eft  a  cette  fatale  claufe'  qu'on  attriC     "uosom. 

Èi::f^Z'^'^''''-  ^"'^"^  -^  ^-^--^-  A"  ler^fp-o! 

Côte  dlflande  ,  où  il  entra"  dar^nPon/lcôtt de  l"^^^^^^^^^^^        'V' 
prétextes  qui  ie  rapportoient  i  Coleburne     fes  gTns  y  for IrenM  '' 

plot,  qu'il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  diffip^r.  aSant  \n  ^  I  '°"" 
^ait  rentrer  dans  l'ordre  ,  il  quitta  llflande  le  1  de  W  hc7e  ^  J''  ''°'' 
mois  j  compta  d'avoir  paie  le  Détroit  de  Frobisher 'fe  i  c'  1î  "''""" 
iiut  le  Pais  que  Davis  avoit  nommé  lu  DéfolatiT  T\e  t!  l'  'T"" 
Je  Détroit  qui  a  pris  fon  nom  depuis  Le  xT  ?,!ill  ^  r^-'  ^  ^'"'.^  ^^"^ 
1  donna  le\om  'de  2^.> ^.vl  ^^J^u  Pa  s  ;   f  u '.^  ?udTD^^^"' 

à  huit  heures,  dLs  TZve  ufLut^  ïll^^'^' "^f^  î[°"^°i^  pJ^i"« 
Nord.  On  étoit  alors  pa^le  fo  xant"  lux  tV^  "^"r  ^'-  """  ^^"°'^  ^« 
de.  Après  avoir  paiïé  le  Détroit  T.Ïa  ^  ^  f  ?"^  minutes  de  latitu- 
l'exrrètnité  du  paVe  veVs TS ri Jt    L  n       '^' '^''°""'  '"  ^^P'^"^  ^^ 

iant  /ufqu'au  fond  de  la  Baie    il  vifir,  V"  ^^.^  *^"i^ent  :  enfui  te,  pouf. 


l 


fa 

occident^];:  i^i^  ^^oZlnci:ZTLl:Sr^^^^^^^  l^  ^^''' 

dont  le  nom  étoit  Kobert  Fmf     ne  ceknrAT  ■       j      ^«"tre-Maître  , 
l'Equipage  ,  il  le  dépouilla  de  fon  office     I         "''         ««""neriesdans 

me^^^nrexp^ré",  1î  e'rd1fficiir5e'?oi^cr^'°"  ^îî"^  '^  "^"^^  ^  ^  "  - 
efpérances  dHudfon,  dan  u„  p4  dont  'rr  ^"^"" -P"™^"'  être  les 
fe  vit-il  bienrôtdépôurvu  detout  Ala  vert  l'ïïf"  ^f^''^'  ^"^ 
nombre  d'Oifeaux  ,'qui  le  fauverenf  du  de  u^r  excird^'rf"  ""^"4 
aidèrent  à  pro  onger  le  peu  de  bifcuit  qui  rX  cTbord  On  '  ""  'ï"* 

excufer  une  fi  haute  imprudence    aue  (,  LlTl       ^'''\^'^  ajoure  ,pour 
frir  ,  il  porta  lui-même  fa  ZtdeV^itfTr"'''  h""'^"^'^  ^  ^"^-  - 
courut  la  CÔte  pendant  neufTonrc     !         ,       ^  ^^'"^^^  ^^"  î^nnc.  ms,  il 

il  pût.  tirer  acs'vT^t'S'  T cVoCl^^^^^^^^^^^  ^^r?^^^^  ^^^ 

il  revint  au  Vailfeau  ,  qu'il  orit  \l  ZrTV       ^     '""'""  ^  ^^  ^^Viation  , 


I^U. 


h  11 


Ttiftc 
d'HuJfoii. 
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;r-. cuic  qu'on  avoit  confcrv<5.   Il  régla  les  Appointemens  &  les  Certificats  , 

Jo^*°Ou  *"  dans  la  fuppofition    ; Uil  vînt  à  mourir  pendant  la  route.  On  raconte  qu'en 
ET  AU  Nord-  failant  ces  triftes  ciiipt/fitions ,  il  pleuroit  à  chaudes  larmes ,  de  l'infortune 
:sr.  de  fes  gens  Se  de  la  Tienne. 

HuDsoN.  Cette  tendrede  ne  fit  aucune  impreflion  ïur  ceux  qui  avoient  juré  fa 

1  <î  1 1 .       perte.  Un  Scélérat ,  nommé  Henri  Grec»  ,  auquel  il   avoit  fauve  la  vie  l 
IV.  voïAGi.     Londres ,  en  lui  donnant  une  retraite  dar.s  fa  Maifon ,  bc  l'envoiant  à  Hord 
fott  de  fon  Vaifleau  fans  la  participation  des  Propriétaires  ,  avoit  conipité 
contre  lui  avec  Yvett  &  d'autreri  complices.  Lorfqu'on  fut  prêt  à  parnc  , 
ils  fe  faifirent  du  Capitaine  ,  de  Jean  Hudfon  ,  fon  Fils,  qui  étoit  en- 
core dans  la  première  jeuneflis  ,  de  Jame^i  Woodhoufc  ,  Mathématicien  , 
qui  faifoit  le  voïage  en  qualité  de  Volontaire,  du  Charpentier  &:  de  cinq 
autres  -,  ils  les  mirent  dans  la  Chaloupe  ,  fano  provifions  ck^  fans  armes  ,  & 
les  abandoîinerent  cruellement  dans  cette  aftrcufe  Contrée,  pour  y  périr 
de  miferc  ou  par  la  barbarie  des  Sauvages.  On  n'a  jamais  eu  v^autrc  in- 
**        formation  âo  leur  fort  :  mais  on  fait  qu'ils  fmeat  vangés  par  l,i.  Juftxe  da 
Ciel.  Les  R'-belles,  qui  partirent  avccle  Vaiffeau  ,  reçurent  du  mo'.usune 
partie  des  châtimsns  q'.'   ■;.  otéritoie.'it.  Green,  ôc  deux  des  compiict-s  .  fu- 
rent tués  dans  une  rent,.>i  tro  qi\'i!s  firent  des  Sauvages.  Yvett,  qui  avoit 
fait  plufieurs  voïages  avec  Hudk  ;î  ,  &  qui  ctoit  la  principale  caule  du  dé- 
faftre,  mourut  à  bord,  ^m>::;  î-îiaLidie  fort  doulouteufe  j  &  le  refte  de 
l'Equipage  ne  rentra  dans  fa  f  r.i  rie  ,  qu'après  avoit  efTuïc  d'horribles  cala- 
mités. Oa  fut  informé  de  et   détail  par  l'Ecrivain  du  Vaifleau  ,  nommé 
Abacuc  Pricket ,  qu'on  foupconna ,  autant  que  tout  autre  ,  d'avoir  trempé 
dans  une  aftion  fi  noire  ,  mais  qu'une  proteâion  puiflante  dérob'ca  au 
châtiment  avec  tous  fes  Compagnons.  D'ailleurs  il  eut  l'art ,  à  fon  retour , 
de  fe  rendre  nôccifaire  j  en  rapportant  à  la  Compagnie  que  la  Marée  donc 
©■  •.  s'étoit  fervi  pour  remettre  le  Vaifleau  à  flot  ,  par  les  foixante-deux 
degtcs  de  latitude  ,  venoit  dire«3:ement  de  l'Oueft.  Ce  récit  donna  de  nou-r 
velles  efpérances  aux  Diredeurs ,  qui  réfolurent  fur-le-champ  de  faire  un 
nouvel  ciTai ,  &  de  fauvet  en  même-tems  le  malheureux  Hudfotii ,  s'il 
ctoit  encore  en  vie. 

On  choifit  pour  cette  noble  entreprife ,  Thomas  Button ,  Officier  d'u- 
ne naiflance  &  d'une  habileté  diftinguées  ,  qui  étoit  alors  au  fervice  du 
Prince  Henri ,  &  que  fes  fervices  firent  élever  dans  la  fuite  à  d'autres 
honneurs.  On  lui  tlonna  deux  Vaifleaux ,  l'un  nommé  la  Réfoludon  j  qu'il 
^______  monta  lui-même ,  l'autre  appelle  la  découverte  ,  dont  le  commandement 

VoÏAGEs  DE  fut  donné  au  Capitaine  Ingram  ;  &  ces  deux  Bâtimens  furent  chargés  de 
provifions  pour  dflx-huit  mois.  Button  quitta  la  Tamife  au  commencement 
de  Mai  i6ii.  Il  entra  dans  le  Détroit  d'Hudfon ,  au  Sud  des  Iles  delà 
Réfolution ,  où  il  demeura  quelque  tems  pris  dans  les  glaces  :  mais  s'étant 
heureufement  dégagé  ,  il  s'avança  jufqu'à  l'Ile  de  Diggs  ,  qu'il  trouva  fans 
glaces  ;  il  y  pafla  quelques  jours ,  pour  faire  équiper  une  Pinafle  ,  dont  il 
avoit  apporté  les  matériaux  d'Angleterre  j  &  pénétrant  à  l'Oueft ,  il  décou- 
vrit une  Terre  qu'il  nomma  Cary-Swaris-nefi  (86).  Delà  ,  tournant  au  S'dà- 

fgy  C'eft-à-dirc  Porte-nids  de  Cigne  j  apparemment  parccqu'on  y  avoit  trouv,';  i-^M-d- 
oMcsbids  de  cçs  Oifcauz. 
^  Oiieft, 


Thomas  But 

TON. 


ivoïant  à  hind 


voxt  trou'  ;  iiuci-* 
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i  Tcc  de  terre,  pour  fe  garantir  An  U  r,i„»^j       i  .     ^*P"">  ^e«- 

fots.  Illfecin^^rméfS    avi;  r&n^^^^  ^- P'"i-  &<!« 

lement  trois  grands  feux  •  &  fec  fZc  ^'^^""°"  «^  X  entretenir  continuel- 
iui.m£..e,  il  fouSfauco;';^^^^^^^^^^  d«  ^^-elot/,  3c 
de  l'Hiver,  qui  fut    .crcmement  rude      '                ^^^^^re  premiers  mois 

non  (8,).  Âs'r:'^fSlS^^S:r^^t:^^^  beaucoup  dappUca. 
fervations  .  une  forte  eLrance  rparven  rV  if /''"^  '""5"'  ^"^  ^"  °b- 
n'cn  voulant  partager  iLLur  ave^oe  fonni  ^.rî"^«"^du  Pu^Hige,  & 
rien  publier.  Ce  ql'on  ^ràvoonéAu   ^  '        ^""'  '"^^refTc  d  ne 

"rc  de'divers  Mémres  f^re^^d^é^rcrmaînT^où?'  '"^  ^"^7"'f  ^^ 
que  malgré-  la  rigueur  de  l'Hiver,  les  eaux  Tu  Port  N.l?  ''f'  f''"'' 
pnfes  avant  le  16  de  Février  •  r«  r.  '    ^^^^.^^  ^  «rt  Nelfon  ne  furent  pas 

fournaUers  des  vent.  Irparïk  "uâ";.:^^^  n^^  '''"'T"'  P^'^^^^ 
garantir  de  la  faim  .  puifqu'on  litln  ifc  "°  "  \"^P^^  de  peine  à  fe 
danr  le  cours  de  cet  Hive?  fes  ÉaniZi!  ^  ^^''  Mémoires  ,  que  pen- 
douzaines  de  Perdrix  &  d'autres  âZl  1"'''"'  '"  ""T'  ^''^-^"^^  ^«"^ 
fonnes  d'une  expérience  &  S  c.n-  V  r    '^         ^^^^  lui  plufieurs  per- 

que.ia  mort  i^,o^^fr^::::p'^t::^^:t  tr'^'h 

partie  de  fes  précautions-  /«,Tr,«,  ^  •  «^euevaDie  de  la  plus  grande 

habile  Marin  ;  Robert  Ha^/,rilT  ZntZ.  ^  ?  '  '^'"''^  ^"  ^«  P^"» 
Voiage ,  &  Jofiaa  Hobart ,  pït  de  k  kTfo  uS'^ "ce  ??  h'^"^^  T  ^^ 
qui,  par  fes  obfervations  fur  la  Marée  aux  it. Te  ç  ^  ^"^  Hawbridge , 
venoit  duSud-Eft,  &  qu^l  e  montorr^^^^^^^^  '""^"^^  ^"'«"e 

Button  eue  la  fage  Wi^quc  d'oc^^^^^^^^^^  rirem^f  ^^^^^^^^^  ^°"^  ^'"^-  > 
oter  route  occafion  de  murmure  ^n  lp„r  A;r  '  •  ^^'^'S"  >  pour  leur 
auroient  peut-être  nbuflT  e^'plc^^  e  unsT  ^^T  '  T'^^°"  '  ^°'"  '^^ 
diftances,  les  autres  à  tenir  com^p^de  variations  fc^^'°"?^  ^  'f 
froid,  &:  des  autres  phénomènes  de  l'air  Tl  I?  ^^-^  ^f'"' »,  des  degrés  du 
s'appliquer  tous,  en  Lr  pZ^rdes^O^^^^^^^^  ^'"'  f  "  î^4^^  ^« 

obligés  de  répondre  (88).       ^  Queftions,  auxquelles  ils  étoient 


BUTTON. 
1611. 


(87)  Fox  9  publia ,  dans  fon  Journal ,  l'a- 
brégé dune  partie  du  Re^îtrc  de  Button, 
«]u  II  avoit  eu  de  Thomas  Roc.  ' 

J«V  ^A""""  *"  a  confervé    quelques- 
unes  :  „  Que  peut-on  faire ,  dans  le  lieu  où 
Tome  XK 


«  rons  fommes  ,  lorfque  le  dégel  arrivera  • 
»  &  î"fecftla  meilleure  nféthode  pour 
»  réurtîr  dans  la  recherche  de  la  Découvme. 
»  aufTi-tot  que  nous  ferons  en  état  de  par- 
»  tir?  Hobart  fit  iarépoofc  fuivam«:  »Cm 

T 


voïages  au 
Nord-Ouest 
> .  AU  Nord- 
Est. 

EUTTON. 

l6iz. 
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Quoique  la  Rivière  eût  commencé  à  s'ouvrir  vers  le-  x  i  tl'Avril  ,  Bup* 
ton  ne  remit  en  Mer  que  plus  de  deux  mois  après.  Il  vifita  la  Côte  oc- 
cidentale de  la  Baie  ,  en  donnant  aux  lieux  les  plus  remarquables  ,  des 
noms  qu'ils  confervent  encore.  La  Baie,  où  il  avoir  pafl'é  l'Hiver,  prit  le 
fien  ;  Se  le  Païs  voifin  fut  nommé  la  Nouvelle  Galle.  Hobart  ,  trouvant  d 
foixante  degrés  de  latitude  ,  un  courant  de  Marée  fort  rapide  ,  qui  alloit 
tantôt  à  TEft  &  tantôt  à  l'Oueft ,  marqua  ce  lieu  dans  fa  Carte  par  le  nom 
de  Hohart's  hope  ,  l'Efpérance  de  Hobart.  La  plus  grande  haute,ar ,  au  Nord , 
où  l'on  croit  que  Button  air  pénétré  ,  eft  le  foixante-cinquiéme  degré.  On 
ignore  le  rettis  de  fon  retour  -,  mais  il  revint  fort  fatisfait  de  fes  Observa- 
tions j  qui  regardoient  principalement  les  Marées ,  &  perfuadc  de  la  pof- 
fibilicé  d'un  paflàge  au  Nord-OueA  (89). 

Gibbons  ,  fon  Parent  &  fbn  Favori ,  fut  emploie  à  la  même  recherche , 
en  1^14,  &  fut  moins  content  de  fon  Voïage.  Il  manqua  l'entrée  du  Dé- 
troit d'Hiidfon.  Il  fut  entraîné  ,  par  les  glaces  ,  dans  une  Baie  qui  fut  nom- 
mée Gibbon  s-hole  ,  Trou  de  Gibbons  ,  à  cinquante-fept  degrés,  de  latitu- 
de ,  au  Nord-Eft  du  Continent.  Il  y  fut  retenu  vingt  femaines  entières  , 
dans  un  continuel  danger  j  &  fon  VaKfeau  fut  Ci  maltraité  ,  qu'il  fe  vie 
forcé  de  renoncer  à  fon  entreprife ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'apparence 
qu'il  ne  l'avoir  formée  que  fur  tes  inllrudions  de  fon  Ami. 

L'année  fuivante  oflfie  une  Expédition  beaucoup  plus  célèbre  ,  entre- 
prife par  la  même  Compagnie  ,  que  l'inutilité  de  la  dépenfe  n'étoit  pas 
capable  de  rebuter.  Robert  Byleth  ,  qui  avoit  été  des  trois  derniers  Voïa- 
ges  ,  fut  choifi  pour  commander  la  Découverte  j  Navite  de  cinquante- 
cinq  Tonneaux ,  &  reçut  pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  Baffin ,  dont 
la  réputation  a  comnre  éclipfé  la  fienne.  Ils  mirent  à  la  voile  le  1  8  d'A- 
vril •  &  dès  le  a  de  Mai ,  ils  reconnurent  le  Groenland  ,  à  l'Eft  du  Cap 
FareweU.  Le  27  ,  ils  paflerent  les  Iles  delà  Réfolution.  Dans  un  bon  Ha- 
vre ,  qu'ils  trouvèrent  au  Nord  de  ces  Iles,  ils  obferverent  que  la  Marée 
venoit  d'Eft-Sud-Eft  j  aux  lies  des  Sauvages  ,  ils  rencontrèrent  un  grand 
nombre  d'Habirans  du  Païs ,  avec  lefquels  ils  entrèrent  en  Commerce.  Leur 


a»  la  première  queftion ,  mon  avis  eft ,  fi 
sj  Dieu  nous  donne  des  forces ,  de  fuivre  cet- 
9>  te  Rivière  avant  tjue  de  ta  quitter ,  pour 
"  favoir  jufqu'où  elle  peut  être,  remontée  , 
»  &  pour  rencontrer  peut-être  quelques  Ha- 
M  bitans  dont  nous  puifTions  tirer  des  lu- 
M  mieres  :  à  l'égard  du  profit ,  je  ne  crois 
»  point  qu'on  en  puifle  faire  ici.  Je  répons , 
M  fur  la  féconde  queftion  ,  qu'il  faut  cher- 
M  cher  vers  le  Nord,  autour  de  ce  Pais  oc- 
»  cidental ,  juftju'à  ce  que  nous  trouvions 
3>  un  paragc  ou  la  Marée  vienne  du  côté 
»  de  rOueft ,  pouffer  alors  notre  route  con- 
«  tre  cette  Marée  ,  &  chercher  de  ce  côté 
»•  le  partage  5  car ,  à  mon  avis ,  les  Marées 
»  que  nous  avons  eues  du  côté  del'rrtne 
»  font  que  des  courans  ,  venus  de  quelque 
^  Piomotitoire  £tué  au  Nord  des  Côtes ,  & 


»  formés  par  la  fituation  de  l'embouchur'- 
»  des  Rivières.  Si  nous  pouvions  une  fou. 
»  découviit  ces  Promontoires ,  nous  trouvc- 
M  rions  que  la  Marée  y  vient  de  l'Oueft. C'ell 
»  mon  fcntiment  ,  dans  lequel  je  perfifterai 
M  jufqu'à  ce  qu'il  foit  détruit  par  des  rar- 
n  fons  plus  fortes.  Les  bons  Juges  ,  obfcr- 
ve  EUis  ,  reconnoiflent  aujourd'hui  que 
cet  Homme  pcnfoit  jufte,  &  que  fa  mé- 
thode cft  la  feule  qui  foit  conforme  au 
bon  fens. 

(89)  La  mort  du  Prince  Henri ,  fon  Pro 
tecbcur  ,  l'empêcha  de  faire  un  autre  Voia- 
gc  ;  mais  il  engagea  Brij^gs,  fameux  Matiic- 
maticicn  à  parler  au  Roi  Jacques ,  pour  lui 
communiquer  fes  lumières  :  il  auroit  mieiu 
fait  de  les  communiquer  44  Public ,  en  pu: 
biiauc  fou  Jouinal. 
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jm  met  ces  Ilesi  foixante-deux  deerés  trente  minute*  A^  U.\ 

ou  ire  ze  lieues     ils  virenr  n,,I  I    r-  -P  ^  ^^^^^  ^"^^^^^  «Jo"ze 

•   c    '      ^^r^  »  "»  virent  que  la  Cote  tournoit  au  NnrrI  Pft  ^  l'ca 
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le,  &  que    fa  mé- 
foit  conforme  au 


hut  rendit^  même  VaiZu      Z  \  ?'' '"  ^H'°^  ^^  Davis  :  on 

A^-s  z.,.,  ils  entL^enf^rns^Sé^;^^^^^^^^  ^^  ^î^  de 

par  les  foixante-douze  de^^ii  vJno^      ^  /  de  Mai.  Mais  en  arrivant 

rent  à  défefperer  du  paSe  oTr^L  /"f"  v  '""'"^."  '  ^'^  commence- 
b^^fTe  qu■elle^.e  montoitlVarLi  5  %"-^°"  'î"'  ^^  ^^^"^^  X  ^^«^^  « 
n'avoi?.£..eaucrr;„^;V  I^^^^^^^^^  '  &„q"'elle 

y  commençoit  un  quart  après  neuf  hlnS     J^f    ^         ""  Nouvelle  Lune 

etoK  le  plus  haut  nninr  ^.,  M 1     >  ^«^p."  ^»pcrance  de  ianderfon  ,  qui 

«e^ret"dS  iTla^;""''^  moins  fa  ;ouce.  II  arriva,  au  com- 

ce  qui  la  tno^mSnTrnT^T^^^  ^  d^"'^""  (^0  > 

que  nues  io urs  Trer^^Tn  m'  '  .  '  .'  °'""-  ^P'^'  ^  «voir  pafTé 
^  de^uil  et  'trouv  TMer  lîbrV"'^'^!  ^'T"^^^^''  ^''  S'^^^'  ^  ^° 
«nte  minutes,  cf/ie  eWnces  d^^^^^^  foixante-quinze  degrés  qua- 
le  i     un  beanr.V  /".^^P"«"'^.es  de  Baffin  fe  ranimèrent.  On  doubla 

1.  nVni"  e  Cap  a?  D^rîfrnn^'^l.  ''T"'''^'^  -inute. .  qui  reçut 
<:^mpagnie  AÏgloife  gfoaV^  i         '"^^  "^*^"^P"""^^      ^^^^^  de 'la 

t^r.\  rir    L^  .  A^irtcceur.  Le  5  ,  on  le  trouva  dans 

Tij 


Mi 


»'f/l 


14I  ^   H  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  F, 

un  autre  Sond  ,  A  lolxautc-dix  l'cpt  ih'grcs  trente  minutes  •,  il  fut  nommé 


N.Ki)  (>iir!iT   ''''^''^«''•i*'^  "W"*^  >  i»ond  des  iJfti«iin.s,  parcequ'on  y  vit  m 
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Hylctli  &:  Ikirtin  n'avanceront  cnfiiire  vers  un  quatricmc  Sont!  ,  qvii  s  c- 
ttfiul  .m  «Jfl.l  des  ruixiinrc-dixluiif  Icprcs  ,  &  qu'ils  nomnicrcnt  SonJ  do 
Smith  \  il  cil  .H'extrcniiti-  d'une  Bnic  ,1^  .  eut  le  non»  de  lia(fir,  <,-B,iv , 
Ikie  de  HalKn  ,  f<c  qu'l,llii  fait  CininT^ucer  au  Cip  de  Snndorfon.  Tou» 
CCS  lieux  font  fur  la  CaMC  oric  .  aIc  d-.  r  '  ontincnt ,  U  nume  t|ue  l'ro- 
bishcr  ,  ou  pliuôt  la  Reine  tlilabotii ,  Avoit  nomn\c  Aleta  incn^nita  ,  &  qui 
n'ell  en  etiet  que  la  CV>ce  Oru  .talc  du  Cirocnland  :  ils  lencontreicnr  une 
ptodigicufc  quantité  <ie  Haleines  dans  le  Sond  de  Smith  ,  plusciamlcs  qu'ils 
n'en  avoicni  jamais  vu  datis  aicune  Mer.  I.a  déclinailon  tic  l'Aieuillo, 
dans  tctte  lUio  ,  alla  jufqu'i  cinquante  lix  degrés,  r'd>  ;\  Wii  •  plus  «ie  cinq 
points  veis  l'Ouell  ;  C<c  HaHiu  nlluie  que  c'cll  la  j  >..s  granue  qu'on  .lit  ja- 
mais obl'ervéc. 

lin  Kiiiant  route  vers  l'Ouell,  ils  découvrirent  pludeurs  Iles,  qui  furent 
nommées  Ciry\<!  If.mUs ,  lies  de  Cary  ;  iSc  le  premier  Sond ,  qu'on  trouva 
de  te  cAré ,  re^ut  I.:  iwiw  d'yilJerman  Jcmw's  SouriJ.  Le  11,  ils  arrivè- 
rent par  les  fouanrc-quatorzc  demies,  dans  un  .nutrc  Sond,  qu'ils  nom- 
mèrent l.<iNcajiti'\  Sounii.  UalHn  ne  celfa  point  de  lu  ivre  la  Côte  Occiden- 
tale du  Détroit  Ae  Davis,  jiifqu'.uu?  ,  où  reconnoillànt  les  Iles  deCum- 
hcrland  ,  il  dcfclpor  de  pouvoir  jxjuiier  plur.  loii\  (es  découvertes.  les  Ma- 
lades étoKMit  enmand  nombre  à  bord.  On  ht  route  vftrs  U  Côte  de  Cîroen- 
laïul  ,  i<c  l'on  entra  dans  le  l'oit  do  Cotkm,  à  loixante-cinq  degrés  qua» 
rame  11  iq  minutes.  La  h.uite  Marée  de  la  Nouveli  Lune  y  commençait 
à  fept  heures,  &  inonroit  plus  de  dix-huit  pi  s.  Une  grande  abondance 
de  HifliM-te  ,  que  ce  l*orr  otfroit  pour  le  rouL-igcment  des  Malades  ,  les  mit 
bienrAt  en  état  dtî  fourtirir  la  Mer,  &:  l'on  arriva  ,  le  jo  d  Août,  à  la  Rade 
de  Douvres. 

Bylcth,  dans  une  Lettre  fort  fenfée ,  qu'il  écrivit  au  Direéieur  Woolf- 
tenholme  ,  décl.ua  poiitivement  qu'on  ne  devoit  rie  >  efpcrcr,pour  la  décou- 
verte du  pallàge,  p.u  le  Détroit  de  Davis.  Il  ajouroit  qued'ailleui . ,  on  ne 
pouvoir  trouver  de  lieu  plus  propre  à  la  P^che  des  Saumons  ,  des  Vaches 
marines  &  des  Baleines  ;  &:  l'expérience  l'avérilié  ^  î  lifque  les  Hollandois 
y  ont  établi  une  Pêche  annuelle  -ai  lem  î  produ  d'immenr.'srichc(res. 
BafHn  ne  parût  pas  moins  perfua  que  .c  palTagc  ne  poavuit  être  dans 
le  IX'troit  de  Davis  :  mais  il  demeura  dans  l'i  mnion  qu'il  en  exiftoitun 
au  Nord  Oueft  ,  &  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  ,  qu'il  perdit  aux 
Indes  Orientales  après  avoir  été  bLile  .lu  liégc  d'Ormui ,  il  peuiUdans 
ce  lentiment. 

l'n  efp.u-e  d'environ  quinze  ans,  qui  n'offre  .-lucune  cntreprife  pour  la 
découverte ,  doit  faire  juger  que  la  Compagnie  Angloiie  y  renonça  tout- 
.Vhiir ,  ou  qu'elle  étoit  occupée  d'autres  foins  >per  mt  il  relèoit  ,  on 
Angleterre,  une  forte  imprelfion  des  raitbnnem  ,d  ^avis,  deGilbc  t , 
d'Hudfon  &  do  Baffin.  Un  Particulier  ,  nomm  Lu.  fox  ,  Homme  né 
pour  la  Mer,  en  fuifoit  l'unique  lujct  de  [es  mcdu.uia.i$,  &  ne  ceii- 
point  d'en  -:oiitvfer  avec  ceux  qui  avoiexxt  été  emploies  aux  Voiages  prt- 


mm 


D  E  s     V  O  ï  A  G  E  s.     i,        .VI. 

c6dens.  Il  prit  fuin  de  recueillir  toutes  les  Cn.  es  &  tous  IesJn„m-.„'Y   

CCS  Lxpûhnor^s.  L.,fi„  la.lcur  extraordinan c  de  for,  zcTe  le  iircorout  ^^=^" 
cic.  p  uwclcbrcs  Mnthc.nat.e.env    qu.  sVnga,^crent  d  lui  procurer  ^rS     ^°*"  '^^"" 
Itau  du  Koi     pour  reco.nn,e.,cer  les  te.uativ'c.  Ils  préfcntcrcnt    en  rl!o     ÉI*"  """"•" 
une  (avance  Reiiuéte  au  Ko   Charles  1  i  &  ...  l»ri.L.   '•""■\*'"^  «".»^3o,   E»t- 
fulhcuatu.„.  ii  ^avcs.  Cependant  la  Liâ^o:::^^;!;^!::^^'  ''^       Fox. 
mettre  rcxccut.on  .ic  rcnt.ep.  ife  i  lanncie  cLLTnZ  *" '"'         ^^^i  '• 

cipaux  M.uhématiciens  ,  n,ou mt  dans  T  uervX  l'  ll^fl  ""  '^",  P""' 
.'  mcurerent  fu.pendues.  D'un  autre  c,rnuenu.tN  '"TV^'/?' 
iollicués  par  un'  (  ^Hic.cr  de  Mer  avo  In't  oj?,  ^^T  ^'  ^.f °'  » 
pofcrent ,  aux  Am.s  de  1  ox  ,  de  s'ndocicr  .yTJ.  "'^^  f"'"'''  ^''  P'"* 
Vaùleau  d.>ns  la  n,tn,c  vue  A  cond  non  que  les  umV'"l  '''""  »'""'^.  "" 
une  part  é;,,lc  au  poHr  do  b  Découvert  .^^L"  1^3  f^!:;/"va7r""""' 
cette   faveur  lut  rcforvce.  Leur  immnflr,',     J''""^''*  *'°"''  Vailleaux  duo 

où  ion  n,éruc  l'«voit  fn.r  emplou'r  (,.)  &  ,  ^t  '  u  ^ 
que  la.ant  préfenté  i  h  Cour  ,  il  y  rit  rcnn  e  en  1  f  "  ^°"i  -'* 
qui  fembloir  abandonné.  On  lu  '  duL7 J.  TnftrJSufn  "■  ""  ^'^'''' 
où  toute,  les  découvertes  éto.e.t  aSl  /•  &  if  R „?;. ''"  ""' ^^^ 
compter  fur  le  iuccis  d'un  Vo.agc  en  repr»  L^k^lX^^'  >  P^roilFant 
dune  Lettre  pour l'E-npereur  du  Japon!  ^  *'  ''"^P*'*''  '  '*^  ^^^^-g" 

oL^^-^'^'^r"  '  "^"^      '  ^"'  '""^'■'  "°''  ""«  ^''"«^«  Roule.  nom«,é<,  U 

avoir  p„K  I.  P>ïs,',.B„„o;t^;:^tTo'"swar/„:f";r'  ''*^' 

par  les  'ircante      v   ■  deercs  une  minute     ^'^^ys  c.wan-s-neit ,  il  arriva, 

îne  Voïagcur  le       ,.   .l^A^Za     im   Vl   ^"^u^V  '"°^^  ''^''  *^"  "'è' 

ij     .  .   ''^''"'^^  >  l""'s  .i  lanuelc  il  donna  cflui  ,li.  'rt 

masRces  u-come  ,  Bienvenue  de  Thomas  Roe,  qu'elle  a  coLlnir 

chargée  des  nege..  Côre  ,  c]ui  paroilToit  fort  faine  leflimbl.irl  r' 
.négalitcs  aux  1  romontou  de  l'Océan  Sc^uZl'  ''"^'^'''°",P«  fes 
tarailes.  Pox  paC.nt  delà  u.  Sud-Ouoft%io''u  p^^ 
degrés  rrence-fept  minutes  un  crand  Can  au  Sud  .V  a  '°"*"'«-"^ow 
Dans  1.1  mc-me  r^ute  ,  a.  plus  J Suî ,^lïenco'^t  une  iTe  IT'r  '^''' 
re^tro.  degrés  à  la^^V^  .,  ,onna  1.  .m  Tca^al'èZ;'  'T 
a  dix  heues  de  Cobham  Brooke  ,  il  vit  ^    e  lutre  IIp     ZT  c  ^°  ' 

Dun-Fo.  IllanJ ,  où  la  Marée  v;noirdu    Morï-Eft  &  m^nro^T"^"^ 
douze  nus.  A  foixantc-deux  degrés  cinc      in,  1    il  f«  '  ^  ^"^"''" 


(';;)E\°w^iS;<&ciT^^ï:,î;;  '™'^°.'^°"-  -^^ 
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le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue  conférence  avec  cet  Officier,  qui 
ctoit  celui  dont  les  Négocians  de  Brell  avoient  écouté  les  follici rations.  Le 
rcfultat  de  toutes  fos  découvertes  fut  que ,  par  le  courant  de  I,.  Marée  ÔC 
par  les  courfes  des  Baleines ,  il  paroillbit  vraifemblablc  que  le  palfage  étoit 
dans  le  Welcome  de  Thomas  Roe  ,  ou  Nc-Lfltra  de  Button.  Au  commen- 
cement d'0<aobre,  il  repaffa  le  Détroit  d'Hudfon;&  d'heureux  ventJ  le 
ramenèrent  aux  Dunes  1  la  Hn  du  mois. 

La  Relation  de  fon  Voïage ,  qu'il  publia  auflî-tôt ,  fut  dédiée  au  Roi  : 
il  y  établit ,  comme  un  pouit  inconteftable ,  que  les  hautes  Marées ,  qu'il 
avt)it  rencontrées  au  Welcome ,  ne  p   avoient  abfolument  venir  par  l'e  Dé- 
troit d'Hudfon  ,  mais  qu'elles  dévoient  y  être  amenées  par  quelque  Mer 
Orientale ,  ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de  Mer  du  Sud.  Il  y  trace  ju- 
dicieufement  leur  cours,  en  obfervant  que  celle  qui  vient  parle  Détroic 
d'Hudfon  monte  à  fon  entrée,  c'e(t-à-dire  aux  Iles  de  Kéfolurion  ,  cinq 
brafles  en  allant  &  venant.  Il  ajoute  que  fuiv.int  le  Journal  d'Hudfon  ,  elle 
jnontoit  à  l'Ile  de  la  Me  à  de  Dieu  un  peu  plus  de  quatre  brades  ;  que 
lui-même ,  il  avoir  trouvé ,  à  foixante-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude ,  que  venant  du  Nord  elle  y  montoit  plus  de  vingt  pies ,  dans  le  tems 
même  des  bafles  eaux ,  &c  qu'en  rafant  toujours  cette  Côte  occidentale  il 
l'avoit  vue  diminuer  peu  à  peu  jufmi'au  Porr  Nelfon  ,  où  elle  ne  montoit 
que  neuf  pics.  Delà  il  conclut  que  h  l'on  confidere  la  diftance  ,  qui  ell  de 
deux  cens  ci;iquante  lieues  en  montant ,  6c  les  obftacles  que  la  Marée  ren- 
contre en  chemin  parmi  tant  d'Iles  &  de  lias-fonds ,  il  doit  paioître  in- 
concevable que  de  Ci  prodigicufes  (  lantités  d'eau  puiffent  fe  retrouver  de 
douze  en  douze  heures,  fans  être  remplacées  p.-ir  celles  de  quelque  «-rande 
Mer.  Sur  ces  ptincioes  ,  non-feuicment  Fox  alFure  que  le  PaAkee^'exilte 
réellement  ,  mais  il  n'infifte  pas  moins  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le 
chercher.  On  y  trouvera  ,  dit-il  ,  une  large   ouverture  ,  dans  un  climat 
tempère  ;  ce  qu'il  fonde  fur  fa  propre  expérience  ,  aiant  obfervéque  plus 
il  montoit  vers  le  Nord  de  la  Baie  d'Hudfon,  plus  il  trouvoit  le  tems 
chaud  &c  la  Mer  dégagée  de  glaces. 

Le  Capitaine  James  ^  qui  etoit  parti  dans  le  même  tems ,  pour  la  même 
découverte  ,  ne  manquoit  point  d'efprit,  ni  d'habileté;  mais  on  prétend 
au  il  n  avoit  point  alTez  d'expérience  des  voïages  du  Nord  ,  pour  comman- 
der une  ExDcdinon  de  cette  nature.  Il  entra  dans  le  Détroit  d^Hudfon  ,  vers 
le  milieu  de  Juin,  Se  les  glaces  lui  cauferent  beaucoup  d'embarras.  Il  en 
tait  un  long  rccit,  qu'on  n'accufe  point  d'exagération;  mais  on  rejette  les 
dilgraces  fur  lui-mtme,  parcequ'il  avoir  perdu  trop  de  tems  au  fond  de  la 
Baie,  ou  ,  maigre  la  conférence  qu'il  avoir  eue  avec  Fox,  il  réfohit  d'hi- 
verner, Onîuge  d'ailleurs  que  s'etant  enivré  de  fes  efpérances ,  l'émula- 
tion^ontnbua  plus  quç  tout  le  refte  à  l'arrêter  dans  cette  Mer  ,  pour  y 
poufler  les  recherches  au  Printems. 

Le  lieu  qu'il  choifit ,  fut  l'Ile  de  Charleton  ,  à  cinquante-deux  degrés  de 

u""  1  •  r  ,  °  ^^'^  "^"^  ^^y  "'^"''^  ^  ''°"^'^"  a"  commencement  d'Oc- 
tobre ,  lorfque  les  néges  vinrent  à  tomber  avec  un  froid  exceflîf.  Cependant 
la  Mer  ne  fur  prife  de  la  gelée  qu'au  milieu  de  Décembre  ;  mais  le  froid 
fiianr  conanue  avec  h  me*ne  rigueur  /ufc^u'au  milieu  d'Avril  ,  on  ju». 
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«ju'll  dût  être  infupportable  pour  des  Gens  qui  n'avoient  d'autre  afyle  nu  une 
Tente,  couverte  des  voiles  du  Vai/Ibau,  &c  qui  tiouvoient  ipeine     dan. 
Ile  ,  quelques  broifailles  pour  f.uro  du  feu.  Quel  état .  pour  un  1  jiver  f. 
long   qu  ils  fe  virent  encore  aOiégc.  de  glaces ,  longtems  après  qu'elles  fu- 
rent  fondues  fur  les  Cotes  de  la  Haie  !  Le  19  d'Avril .  il  tomba  de  la  plu"e 
pendant  tou  le  ,our  ;  &  la  n^^^ge  étoit  fondue  le  ,  de  Mai  dans  plul^urs 
cndrous  de  1  lie.  Le  tenis  étcu  chaud  .  le  .,  ,  pendant  le  jour  -.  mais  il ge" 
Jon  encore  toutes  les  riuits.  Le  »  5  ,  les  glaces ,  s'étant  fendues  fur  toute  U 
Baie,  flotoient  autour  du  Vaidcau.  Le  j»  ,  il  n'en  reftoit  plus  entre  le  Vaif 
feau  &  llle;  &c  Ion  fwer^ut,le  même  jour,  nue  la  terre  cor^Lçôic 
à  poufler.  Cependant  la  Mer  étoit  encore  pleine  Je  glaçons  le  m  de  Z 
Il  n  en  bifoit  pas  moins  chaud  ,  &  l'on  eut  de  l'orage  fe  jour  clvTmEn 
bn  toute  la  B.ue  fe  trouva  ouverte  le   ,9  ;  8c  les  glaces  furent  poÛSe  've « 
le  Nord   Jan>cs  ,  après  avoir  nuitté  fa  miférable^etraite .  poSa   «No7d 
Oueft  .  &  vifita  cette  partie  Ae  la  Côte  qui  eft  X  la  haitLr  de    'He  t 
Marbre.  Enfuite  ,  faifant  route  vers  le  Continent  oppofé,  il  savanca  inf 
qu  a  la  hauteur  de  l'Ile  de  Nottingham.   Mais  onVppro'choi   déa^^i^ 
Hn  d  Août.  James  ,  prellï  par  les  foUicitations  unanimes  de  fes  Gens    fl 
difpofa  au  retour,  &  fortit  afTez  heureufement  du  Détroit  d'Hudfon    Ce 
pendant  il  n'arriva  que  le  zz  d'Odobre  au  Port  de  Briftol 

rîir  /  ?"^'l"''^»'"^''*.  '^'^  ^°"  Voïage  ,  contient  des  obfervations  eu- 
neufesf94)  :  mais  il  paroîc  que  les  difficultés  qu'il  avoir  elTu  es  S 
voient  fait  changer  d'opinion  fur  la  réalité  d'uia  pallKge  au  Nord  Oueft  iï 
déclare  pofitivement  que  le  fruit  de  f,s  travaux  étoit  d'avoir  reconnu 

-  me  fi  mal  fituc,  qu'il  y  auroit  peu  d'utilité  à  le  découvrir  M  »   Son 


(94)  L'ufngc  que  le  célebrenoyle  en  a  fait 
dans  (es  Ouvrages  a  donné  un  grand  relief 
au  Journal  de  James. 

(91)  Il  fonde  Tes  doutes  fur  trois  raifons. 
"  Il  y  a  une  Marée  coudante  ,  qui  entre 
M  dans  le-  Détroit  d'Hudfon ,  &  Je  flux  vient 
«  toi  oiusdu  côté  dcl'Eft  :  à  mefuie  qu'il 
"  av.. .ICC,  i',  s'alterc  ,  &  ne  tient  plus  le 
»  teins  de  la  Marée  de  la  pleine  Mer.  La 
M  même  cliofe  arrive  lor(qu'il  entre  dans 
"  des  Baies  &  des  Bas-fonds ,  ou  il  eft  in- 
»  tçrronipu  &  rcnvcrfé  par  des  demies  Ma- 
M  rées.  1''.  Il  n'y  a  point  ici  de  petits  l'oif- 
M  fons,  tels  que  des  Merlus  &c.  Il  y  en  a 
«  fort  peu  de  grands.  On  n'y  trouve  pas 
»  non  plus ,  fur  la  Côte ,  drs  os  de  Ralei- 
M  nés ,  de  Vaches  marines  &  d'auticsgrands 
»  Poiflons,  ni.iucunc  forte  de  Dois  flotié. 
"  }"•  Par  les  foixantc  cinq  degiés  trente 
«  minutes,  on  voit  les  glaces  couchées  fut 
»  toute  la  Mer ,  en  forme  de  bnndes ,  Se 
»  ie  fuis  pcrfuadé  ,  dit  James,  que  iesBas- 
M  fonds  &  les  petites  Paies  en  font  les  Ma- 
a»  tnces.  S'il  y  avoit  quelque  Mer  au-dcI.H 


»  elles  fcro.ent  toutes  brif,?es  en  morccaur. 
»  comme  ,1  arrive  lorfqu'elles  paffent  par 
"    î>  p/a  ^^.  '"""'  '^'"«  là  Mer  qui 

".eft  vetsl'Eft.  Il  ajoute,  comme  un  quar 
tneme  argument ,  „  que  les  glaces  ont  eut 

"  ST/^'^'  ^S«=<:•eft  pat-là  qn-et. 
»  les  le  déchargent,  de  ce  côté ,  dans  IcDé- 
»  troïc  dHudfon. 

qu  II  ne  fait  rien  à  la  queftion  j  Si  que  h 
James  eut  fondé  laMaré'e  au  Welcomc  de 
Thomas  Roe  ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait,  il 
aurou  été  convaincu,  par  les  raifons  mê- 
mes qu  .allègue  ici  ,  qu'elle  ne  pouvoir 
venir  de  rOcéan  Atlantique.  Au  fécond  fai^ 
onrépond  aufllqu'.l  eft  vrai,  &'; 
co.clufion  en  eftjufte  ;  mais  on  ne  l'acccr- 
dc    juc  pour  la  partie  de  la  Baie  que  James 
a   oiitcc.  Fox  trouva  aux  environs  du  Wel- 
cc-me       lanricéde  petits  Poilfons,  comme 
de  ^raiîds    Or  ,  nun- feulement  la  raifon  de 
James  tombe  pour  les  parties  qu'il  n'a  pas 
vifuées ,  mais  elle  y  dé:ruit  fa  conduIloV- 
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___,.^  rémoignage ,   ic  Tcffraiante  peinture   qxi'il  faifoit  de  fes  fouffrances  ,  re« 
VoiAots  Aw  troidiient  tellement  le  goût  des  Anglois  pour  les  Découvertes ,  qu'ils  demeu- 
NoRD^URST  rent  ^^cs  de  trente  ans  dans  l'inattion. 

eIt*."  °*°  ,^"  '^'9  '  '^*  Danois  avoient  formé  quelques  entreprifes  dans  k 
voïxr.,  n.c  TT*^  vue.  On  ne  parle  pmnt  des  Voïages  . [uils  avoient  faits  en  Illande 
DaLois  Groenland,  qui  etoient  connues  for  anciennement  r9<ï)  ,  &qui 

n  appartiennent  point  à  cet  article  :  mais  fous  K  règne  de  Ciiriftian  IV  ,  un 
Caôitaine  Danois,  nommé   Munk  _,  entreprit  de  chercher  un  paffhge  aux 
Indes  Orientales  par  le  Dér-oit  d'Hudfon  ,  &  partit  avec  deux  Vaifftaux  , 
le  19  de  Mai  1619.    Le  lo  de  Juin  ,  il  reconnut  le  Cap  de  Farewell  i 
au  Midi  du  Groenland.  U,  prenant  fa  route  de  l'Ouefè  au  Nord ,  il  rrouvâ 
quantité  de  glaces ,  qu'il  fut  éviter  ;  il  en^ra  dans  le  Détroit  d'Hudfon 
qu'il  nomma  le  Dt'troit  de  Chnjliau  ;  &  relâchant  fur  la  Côce  de  Groen- 
land, dans  une  Ile  ,  qui  s'y  trouvoit  habitée  (97) ,  il  y  prit  des  Renés,  & 
la  nomma  Retn-Sund y  CG^i-À-àitc ,  le  Détroit,  ou  le  Sotid  des  Rênes.'  Le 
Port ,  où  il  pafla  quelques  jours  j  après  y  avoir  arlx>ré  k  nom  &  les  armes 
du  Roi  fon  Maître  ,  fut  nommé  Munkaies.  lien  partit  le  11  de  Juillet.  Les 
orages  &  les  glaces  l'obligèrent  do  fe  mettre  à  couvert ,  le  .r«  ,  entre  deux 
Iles,  où  il  faillit  de  périr  dans  le  Port  même.  Ce  Détroit,  dent  il  prit  aufll 
poflTeffion ,  en  y  laiiïant  le  nom  &  les  armes  du  Roi ,  reçut  le  nom  de 
Hare-Sund  y  Détroit  desLicvres,  parcequ'il  avoit  vu  quantité  de  ces  Ani- 
maux dans  une  des  Iles  voinncs.    Le  9  d'Août ,  il  fit  voile  vers  l'Oueft- 
Sud-Oueft  ,  avec  un  vent  de  Nord-Oueft.    Une  grande  Ile ,  couverte  de 
nége  ,  qu'il  rencontra  fur  la  Côre  Méridionale  du  grand  Détroit,  furnom- 
nréeSuceland.  Le  lo  ,  il  porta  de  l'Ouert  au  Nord  ;  mai.  l'épailfeur  du  brouil- 
lard lui  déroba  la  vue  de  la  Terre ,  quoiqu'on  cet  endroit  la  larueur  du 
Détroit  ne  foit  que  do  feize  lieues.  Enfin  ,  il  entra  dans  la  Baie 'd'Hud- 
fon ,  qu'il  nomma  ,  en  Latui ,  Marc  Novum ,  Mer  Nouvelle ,  &  Mare  Chr'if- 
tianum^  Mer  Chriftiane.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fur  donné  propre- 
ment à  la  partie  Septentrionale ,  bc  le  fécond  à  la  Méridionale.  La  route  de 
f'Eft-Nord-Oueft  ,  qu  il  s'efforça  de  tenir ,  le  conduilk  jufqu'aux  foixante- 

ear  s'iJ  cftvrai  qu'on  doive  d<?fcfpeier  du  turcl  qu'il  en  forte  bciucoup  par  le  reflux 
pafTagc,  dans  les  lieux  où  ces  (ignés  ne  fc  comme  celles  qni  fc  font  formées  dnns  là 
trouvent  pomt ,  il  s'enfuit  qu'on  peut  Icf-  Baie  en  fortent  aulfi  par  le  même  endroir 
rércr  partout  oïl  ils  fc  trouvent.  A  l'égard         fjS)  le  Continuateur  d«  Pofcndcrf  cite 
du  troificme  fait  ,  James  (uppofc  que  les  un   Artc  de   Louis  le   Débonnaire  ,  darc 
parties  les  plus  Septentrionales  de  la  B.nic  ,  d'A^it-u-Ciiapelle  ,  le  i  j  Mai  8u,  où  l'If- 
qu'il  n'avoir  pas  vifîtées  ,  font  extrêmement  lande   &   le   Groenland    font  exprefTément 
prifes  de  glaces  ;  au  lieu  que  par  la  Relation  nommées.  C'cll  un  Privilège  accordé  à  l'E- 
dc  Fox  il  paroît  qu'il  y  a  moins  de  glaces  glife  de  Hambourg  ,  &  Ton  y  lit  :  Dano- 
vers  le  Nord  ,  &  qu'au  contraire  les  glaces  rum  ,   Suecorum  ,  Norveon  ,    terrt.  Gron- 
des parties  méridionales  de  la  Baie  font  bri-  lanJon  ,  Halingalandcn  ,  Iflandon    Sertde- 
fécs  en  morceanx  8c  chalTées  par  les  gran-  vindon  ,    &■    omnium  ftptentrionalium    & 
des  maffes  d  eau  qui  viennent  du  Nord  ;  ce  orientalium    Naiionum  ,    magnum   cxleflis 
qui  ,  dans  fes  principes   mêmes  ,  prouve  gratix  pradicationis  fivc  adqùificionis  pate- 
qu  il  doit  y  avou  une  communication  avec  /ecit  oj7/;/m.  Tom,  II.  chap   10  p  41» 
quelque  autre  Mer.  Enfin  l'on  répond  au         (^7)  C'clt-à  dire  ,  fans  doute",  qu'il  r 
quatrième,  que  comme  le  flux  des  Marées  trouva  quelques  Efquimaux  errans,car  ov. 
cntrame  avec  lui  quantité  de  glaces    par  le  ne  leur  conuoît  point  d'Habitations  fijcs. 
Pétroit ,  dans  la  Baie  d  Hud{on ,  il  cft  na- 

t;ois 
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dire  le  Port  d'Hiver  de  Munk  .^&  K  r    ?  ^^nken's-mnterHaven,  c'eft.f- 
veau  Dann.mark.    ^' ^""^  '  ^  ^*  Contrée  voifine  reçut  le  nom  de  Nou- 

denùe,  uns  ctre  arrête!- par  de^i^ch^rr  So"  i  ''''  f'    '     ""'  ^^'""  ^ 

lui  quelques  Soldats ,  avL  letuels  i  t  "1 3e ï'^^'^  ^"  ,^^  ^'^^"'^^'^  ^^«^ 
y  avoir  tait  trois  ou  quatre  ifeues  i  IdTrn?  ^  i  "  '^'"'^'^'  terres.  Après 
d'autres  preuves  qucle  IVis  iS  i  û^r^abit?  "r  "  ^""^^""  '  ^ 
rencontre^  aucun  homme  ,  il  ne  rappom  Z.  fV  f'  ^'^P^V'^^'"  >  "'^^lanc 
ju'une  grande  quantité  de  0x6^^0^  Ci/m  '"'"' ^^^^^ 
iic  une  groife  provifion  pour  l'HivcV-  ce  au[n.  V  '^'f  ^""  ^''  ^^^^^^^  " 
ver  toutes  les  rij^ueurs/ Ses  \\aZZl  çT  '  ''"'^''^'^^  ^^^^^ 
lorent  jufqu'au  tond    &c  brifeSn!      '    .  ''''"^''^'  l'cau-de-vie ,  fe  ge- 

«-ladiis/rurtout  l^Ib  c    t^L^"^^^^^^^     7"^:-=^  ^ '-irs  vafe's.  g. 
féaux  ,  dont  l'un  croit  de  c    aCeC  équipages  de  fes  deux  Vaif- 

i'ouverent  t.us  hors  à'^u?d:^^^;^^l' ^  l-tre  de  feize.  Ils  fe 
<iue  générale.   Au   mois  de  Mai  iJ,o  T.    '  '"ortalité  devint  prel- 

icnt  augmenter  leurs  douleurs   r    \;;°  '  ^^"''.  q"i.  avoient  furvécu  fenti-   ~ 
ies  forces  manquoieiu  a  x  phls^^^'  ^'  ^"Snoit  d  tant  de  u.iferes  j  Je 
réduit  lui-nûn/c  au  denier  aff.ihl^     '  ^^^r'  '"''  "^^^  Animaux.  Munk. 
fi  .nal ,  qu-U  n'y  attendo    ^  L  qt  ïlSrt'cè  ^'  ?  "'^  -^"'^  '^"^"^  ^^  «^"^^ 
Il  iortitdefahute  Pourchercher  fbsCn        ^"P^^^f  "-  ^'^nt  repris  courage, 
refte  étoit  mort.  cVnoisbomJ^^^^  ''  '^  "''"  ^^'^«va  que  deuxHé 

rent  la  nége  ,  fous  ^^queTl:l^Z  vVreT-^^^^^  "^  S^"- 

racines  qui  les  ranimèrent.  Enfuite  h  .  tcir^?  \  ^'?  '  ^"'  ^^"^^^^  ^  des 
nourriture  plus  forte.  Le  beau  r.n.     '  '"^  ?''^'^'-'  '^""^  donnèrent  une 

les  rétablir',  Se  leur  rendi  a  4  7^0?"/'"'"'  '^''^"^  ^^  ûifon ,  acheva  de 
en  Dannemark.  Ils  abandonnèrent  leur  f  ,P°"^;^""'^Pf  "dre  de  repalTer 
excedoit  les  forces  de  trois  homn  ^  &  Suv?  ''"/  ^  p"^  ^'  "^^'-"-^= 
redbon  du  Ciel.  Le  Port    n,\  ih        ■        ^'^  i'/rerent  fur  l'autie  à  la  pro 

eu  beaucoup  de  peine  /fu^motilës  .'i  "^  il/""  ^""^^  ^P^"  ^^^ 
rewell,  d'où  ils  entrèrent  dans  l'SeS    1^.  .' '    '  "^''"^ '"  Cap  de  Fa- 
pics  a  mort.  Cependant  ils  aboderef  '  !e  T.  TT"  ^'f  ^'  ''''''''' ^'  ^^'^ 
^:.d'.iutres  dangers,  qu'ils  courue nr:i^.n^'P''''^''^ 
}-;;Kd'ydefceîîdre'h2urenfement"       ^""' ^'  ^°"'  "^  ^«  empC-cher^nî 

^  le  rS;e;  :;i^;;;r::^s -:?-  ^  ^-^  r-  ^^  -^eau , 

trouva  perfonne  qui  osAt  p  e  kL  I  n  ^^  ""^''  '^^'^  ^^'^  ''^^^^i  >  ^1  "e  ii 
-çme  :i  force  d^e  réflShKr  le  circor^'""''  ?">'"  ^"«"  '  ^""^  ^^  - 
--'ilez  inftruit  par  Ços  propres  fue  Z  IT"'^'  f""  expédition ,  fe  crue 
tteprife,  &  reVolut  de  tenter  ^'0'  un^f'  r""'J''^  ""^  ^^^°"de  en- 
fortune  ne  fuffifnnc  point  pouriv;'    1  l-P'^'^e  du  Nord-Oueft.  Sa 

^eurs  perfonnes  PuiLtes'  oui  .'T'      '"'  "^'r'  Vaiffeau ,  il  trouva  plu. 
i'our  iî  navigation  ilZ'eapren^^^^^^  V^^^'-^'-^^''  ^«"^  «°"  Ut 

Tom,  XF.  ^        ^  ''''"^  ^''''^''  ^^  ^^  Cour,  on  lui  parla  de 
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VoïAGEs  AU   fa  première  entreprife  ;  &  le  Roi ,  l'exhc-'ant  à  bien  faire ,  attribua  la  perte 

NoRD-Ou£ST  de  fon  équipage  a  fa  mauvaife  conduite.  Munk  ,  à  qui  ce  reproche  fut  ex- 

ET  AU  Nord-  trêmement  ienfible,  répondit  moins  refpeftueufement  qu'il  ne  l'auroit  dû  l 

Est.  g^  jg  j^qï  ^  oubliant  la  modération  .  le  poufla  du  bout  de  fa  canne.  Un  aÇ- 

front  de  cette  nature  perça  le  cœur  au  malheureux  Capitaine.  Il  fe  retiri 

defefpéré ,  fe  mit  au  lit ,  rejetta  toute  forte  de  confolation  Se  de  nourriture,  & 

mourut  peu  de  jours  après.  Telle  fut  la  fin  Se  la  récompenfe  d'un  Homme  , 

dont  la  Baie  d'Hudfjn  conferve-a  iongtems  le  nom  dans  fes  Ports  &  Rivières. 

VoÏACE  iieI       ^^'eft  ici  l'occafion  ,  annomée  dans   le   Tome  Xe.  de  ce  Recueil   j  de 

Espagnols.     rappeUcr  un  voïage  des  Efpagnols ,  entrepris  en  1602  ^  pour  continuer  la 

découverte  des  Cotes  au-delà  clu  Cap  de  Mendocin  (98),  dernier  terme  d* 

leurs  Navigations  au  Nord  (99).  De  trois  Vaiireaux  qui   furent  emploies 

à  cette  expédition  ,  Se  qui  s'avancèrent  enfemble  jufqu'aux  trente-huit  ou 

trenre-neuf  degrés  de  Latitude  Septentrionale ,  où  ils  trouvèrent  un  bon  Porr, 

qu'ils  nommèrent  le  Port  de  Monterey,  l'un  reprit  ,dei:i,  versla  Nouvelle 

Efpagne.  Les  deux  autres  continuèrent  leur  route  jufqu'aux  quarante-deux 

degrés  ;  &  l'un  des  deux  ne  palfa  point  le  Cap  blanc  de  Saint  Seballien  (  i  ) , 

nom  qu'ils  donnèrent  à  un  Cap  qu'ils  trouvèrent  à  cette  hauteur ,  un  pea 

au-delà  du  Cap  Mendocin,  qu'on  place  à  quarante -un  degrés  &  demi  de 

Latitude.  Mais  le  troifieme,  qui  n'étoit  qu'une  Frégate  ,  nommée /^^  TroK 

Roisj  continua  fa  navigation  :  Se  le  19  Janvier  160  j  j  Martin  d'Aguilar, 

qui  la  commandoit,  trouva  qu'à  la  Latitude  de  quar.r.i-e-trois  degrés,  la 

Côte  tournoit  au  Nord-Eft.  Il  vit ,  à  cette  hauteur  ,  une  Rivière  ,  ou  un 

Détroit  très  navigable  ,  don:  les  bords  étoient  couvertsd'une  grande  quan- 


e'AcuiLAa 


(98)  Ainfi  nommi?  ,  à  l'iunneur  d'An- 
toine de  Mendocc  ,  premier  Viccroi  de  la 
Nouvelle  rfpagne  :  il  tut  découvert  alors  par 
trois  VailTeaux  ,  dans  leur  retour  des  Phi- 
lippines. Voiei  ci-dcirus  les  VoïagesdeDam 
piet . 

(99)Cependant  on  lit  dans  rurcha*;,  qu'un 
Pilote  au  Service  d'Efpagnc  ,  nommé  Jean 
—  1    deFueriy  parvint  en  IJ91,  dans  une  petite 

JiandeFuen.  Caravelle,»  la  hauteur  de  quaran'c-fept  dc- 
X  J^Z.  grés  ,  où  il  trouva  que  la  Terre  tournoit  au 
Nord-Eft  ,  avec  une  grande  ouverture  en- 
tre les  quarante-fept  &  quarante-huit  de- 
grés. Il  y  entra  .  y  fit  voile  pendant  plufieurs 
jours ,  &  trouva  que  la  Terre  tournoit  en- 
core ,  quelquefois  Nord-Oueft  ,  Nord-Eft  & 
Nord,  Eft  même  &  Sud-Eft.  M  y  vit  plu- 
fieurs Iles  jcntr'autres  ,une  grande  à  l'en- 
trée ,  fur  la  Côte  Nord- Oueft,  avec  un  ro- 
cher très  haut ,  fcmblable  à  une  Colomne. 
infin  ,  aiant  trouvé  cette  Mer  fort  étendue 
de  tout  feus ,  &  fargc  de  quarante  lieues  dans 
l'embouchure  du  Détroit  par  lequel  il  étoit 
entré  ,  il  pénétra  fi  loin  ,  qu'il  fe  crut  arri- 
vé dans  la  Mer  du  Nord  ,  &  par  conféquent 
avoir  achevé  la  Découverte  pour  laquelle  il 
((toit  envoie  j  ce  qui  le  détermina  auflî-tôt 


à  retourner  vers  la  Nouvelle  Efpagne ,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  réfiftcc 
aux  Sauvages,  dont  il  craignoit  les  attaques. 
On  lui  promit  des  récompenfe  ,  qu'il  ne 
re^ut ,  ni  à  Mexico,  ni  à  Madrid  ;  &  fcn 
chagrin  Viimt  hv  <•'"•  '*  l-fpagne  ,  pour  fe 
retint  dans  (a  iUiiit ,  <l  fut  rencontré  à  Ve- 
nife,  p.ir  Micdel  Lock  ^  Navigateur  An- 
glois  ,  qui  li/i  'ift'rit  pUii  de  fflveur  à  1«  '  0,1: 
de  la  Reine  rlifabeth.  Hrli»  In  '""ft  1'"  "ta 
Icpouvoitd'en  profiter.  iolhH  ih  l'ine/uu, 
T.  III.  p.  849.0nlitau(n  dansla  MiiHiin/i, 
Ind.  deTorquemada  (1.  5.  ch.  4j.  )  <>  que 
55  Philippe  s'étoit  déterminé  à  faire  rk'- 
M  couvrir  les  côtes  Je  Californie  ,  fur  1  ivc 
«  que  certains  Etrangers  lui  avoient  donne, 
33  qu'ils  avoient  parfe  de  la  Mer  in  Noid  u 
M  celle  du  Sud  ,  par  le  Détioit  d'Anian  &i , 
M.  de  l'Ile  ,  qui  adopte  ces  récits ,  jufiju  à 
ks  avoir  pris  pour  une  partie  des  fondcnicn;. 
de  fes  nouvelles  Cartes  ,  a  promis  des  éclair 
cifTemcns  fur  ce  prétendu  Détroit  d'Anian  , 
dont  on  fait  que  rexiftence  paffe  poirt  fort 
douteufe. 

(i  j  Cap  blanc  ,  parcequ'il  eft  proche  Jt 
plufieurs  Montagnes  couvertes  de  négc,. 


II 


,  attribua  la  perte 
i  reproche  fut  ex  - 
l'il  ne  l'auroit  dûj. 
fa  canne.  Un  a^ 
aitaine.  Il  fe  retira 
c  de  riourriture.  Se 
ife  d'un  Homme , 
î  Ports  ôc  Rivières- 
ce  Recueil  j  de 
pour  continuer  U 
,  dernier  terme  de 
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aux  trente-huit  ou 
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tue  d  aibres  :  mais  la  violence  des  vagues  &  la  rapidité  des  Courans  ne 
luiaiant  pas  permis  d'y  entier  ,  il  pritauffi  le  parti  de  retourner  vers  Aca- 
puIco,parceque  fes  inflrudions  ne  portoientpas  qu'il  allât  plus  loin  auNord. 
Ceux,  qui  font  perfuadés  de  i'exiftence  d'une  Mer  de  i'Oueft  regar- 
dent aujourdhui  cette  ouverture  ,  &  celle  dont  on  vient  de  parler  dans  une 
Note  comme  fes  entrées  dans  la  Mer  du  Sud.  Mais  il  paroît  que  les  Ef- 
pngnols  demeurèrent  perfuadés  qu  elles  communiquoient  à  la  Mer  du  Nord 
Apres  avoir  diffère  quelque  tems  à  vérifier  cette  Mer  ,  par  une  politique 
facile  a  pénétrer,  les  entrepnfes  des  Anglois,  des  Holïandois  &  des  Da- 
nois qui  pouvoient  leur  en  dérober  la  gloire  &  les  avantages  par  la  Mer 
du  Nord  ,  excitèrent  enfin  leur  jaloufie  ,  &  leur  firent  prendre  ,  en  1(^40. 
la  refolurion  d  achever  ce  qu'ils  fe  flattoient  d'avoir  heureufemei  t  commen- 
ce par  la  Mer  du  Sud.  C'cft  du  moins  ce  qu'ils  femblent  avouS  eux- 
mêmes  dans  la  Relation  fuivante ,  que  M.  De  l'Ile  a  donnée  en  Fran- 
çois {ij  ,  lur  une  traduchon  que  les  Anglois  en  avoient  publiée  dans  leur 
Langue     en  1708  .  Il  refte  ,  à  la  vérité,  quelques  doutes  fur  l'authentiché 

M  TAlT"  ''  "  n^  ^''''^  ^f'""^''  '^'"'^  8""'!  P-d^  '  1^«  preuves  q": 
M  De  lllearecueilliesenfafaveur(3),&celles,5u'ilflut  encore efpérer 

pour  léclaircirement  ,  aux  nouvelles  Cartes  &  aux  Mémoires.  Il  fuffitde 
la  reprelenter  telle  que  M.  De  l'Ile  l'a  donnée ,  ceft-à-dire  avec  fes  cor! 

^'pJ'iZ^:^:^''''''''''  ''  '°'^"^'^  diftinaion  qu'elle 

la  Cou^d'E^r'  '*'  ^'  ^T"f^'  ^^P-'^S"'  ^  ^"^  P^'^'°"  ^"^'^"^  ^'^  avertis ,  par 
la  Cour  d  Elpagne  ,  que  les  différentes  tentatives  des  Anglois ,  tant  celles  aui 
fe  firent  fous  le  règne  de  la  Reine  Elifabeth  &  du  Roi  Jacque  ,  que  ce  es  du 
Capitaine  Hudfon  &  du  Capitaine  James  ,  dans  la  feco^nde  Ta  troif  ane 
se  h  quatrième  année  du  règne  de  Charles  I ,  avoient  été  renouveîléès  en 
1659  (5)  ,  quatorzième  nnnée  du  même  Roi  Charles,  par  quelques  hibi 
les  Navigateurs  de  Bofton  dans  la  Nouvelle  Anglet'erfe  :^mo? ,  AnS 
de  Fonte  ,  ,e  reçus  ordre  d'Efp.gne  &  des  Vicerois  ,  d'équi Jer  qume 
Vaiffeaux  de  guerre  ,  6.  nous  nous  mîm.s  en  Mer,  au  Callao  de  [ii^  e 
3  d  Avril  KÎ40;  moi,  l'Amiral  Barthelemi  de  Fonte  ,  dans  le  VaiS  le 
Sa^nt.Ejpruj  le  Vice-Amual  Dom  Diego  PenelolTa  dans  le  Va  fa  a 
.Ç.n„r.  Z.a.  •  Pedro  Berrurdo  ,  dans  le  Vailfeau  le  Refaire  ,  ôc  Phi  ippe  de 
Aonquilh  j  dans  le  Roi  Philippe.  ■'       '        "uippe  ae 

Le^7  d'Avril ,  ï  cinq  heures  du  foir,  aïant  fait,  deux  cdns  lieur-s  nous 
arrivâmes  a  a  hauteur  de  Saint  Hélène  ,  au  bord  de  la  Baie  de  Cry'aquil  & 
.deux  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Nous  jettâmesl'ancre  au  Port  d1 
Samie  Hélène,  audedans  du  Cap,où  chaque  Equipage  fe  pour  ut  Ln! 


VoÏACES  Atf 
NoRD-OutST 

£T  AU  Nord- 
Est. 

d'Aouuars 

I(ÎOJ. 


<-.)  Dans  n:s  Mémoires  publics  à  Paris  en 
ï7n  ,  lous  le  titre  de  Nouvelle  Catu  ,V 
Vécouvertes  ,  &c. 

(j)  Ibidem. 

(4)  Elle  porte  pour  titre,  dans I.';  t-^iinci 

n  I  ,'"'-'  •■,"  ^'^"'■^  «écrite  par  iAmiral 
*'  M  '  '^'^n"  '•''  ■'""'"'=  '  «^o"  '^'"'^■-'1  de  la 
*•  Noiiv.  Eftag,  &  du  Pcroujà  préfent  Priiice 


"  du  Chili,  dans  laquelle  il  rend  compte 
»  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
"  Ion  Journal ,  depuis  le  Callao  de  Lima 
"  au  Pérou ,  &  de  fes  recherches  pour  dé- 
"  couvrir  s'il  y  a  quelque  paffage  au  Nord- 
»  Oucft  de  rOcdan  Atlantique ,  dans  la  Mer 
"  du  Sud  &  à  la  grande  Tartarie. 
(j)  yokz  ci-dellus. 

Vii 
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^j^  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

,       ^    -    damment  d'une  efpece  de  bitume ,  ou  de  godron ,  d'une  couleur  obfcure  j 
VoïAOEs  Ao  tirant  un  peu  fur  le  verd.   C'eft  un  excellent  remède  contre  le  fcorbut  6c 
^°*°N  "^"  l'hydropilw.  On  s'en  fert  auffi  pour  efpalmer  les  VailTeaux  ;  mais  nous  le  prî- 
Êsrt"    °*°'  ™65  ?°^  remède.  Il  fort  de  la  terre  en  bouillonnant. 

Le  lo,  nous pailames  la  Ligne  Equinoxiale,  à  la  vue  du  Cap  del  Pdf- 
SI  FoNTB.  £^^  .  ^  jç  JQjjj  fuivant  nous  doublâmes  celui  de  Saint  François  ,  par  ut» 
*  ^°'  degré  fept  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Nous  mouillâmes  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Sant'-Iaeo  ,  à  quatre  -  vingt  lieues  du  Cap 
Saint  François ,  à  l'Eft  tirant  au  Sud.  On  y  jetta  les  filets  ,  &  l'on  prit 
une  grande  quantité  de  fort  bons  PoifTons.  Plufieurs  perfonnes  de  chaque 
Bord  defcendirent  au  rivage ,  &  tuèrent  un  grand  nombre  de  Chèvres  Se 
de  Porcs  fauvages.  D'autres  achetèrent! ,  des  Habitans  du  Pais ,  vingt  dou- 
zaines de  Coqs  &  de  Poules  d'Indes  ,  des  Canards  &  d'excellens  fruits  : 
c'étoit  dans  un  Village ,  à  deux  lieues  Efpagnoles ,  ou  fix  milles  &  demi 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sant'-Iago  ,  fur  la  gauche.  On  peut  re- 
monter cette  Rivière  avec  de  petits  VaiflTeaux ,  l'efpace  de  quatorze  lieue» 
Efpagnoles ,  environ  Sud-Eft  cle  la  Mer  ,  &  prefqu'à  moitié  chemin  de  la 
belle  Ville  de  Quito ,  qui  eft  à  vingt-deux  minutes  de  latitude  méridio- 
nale. 

Le  iS  f  nous  fîmes  voile  ,  de  la  Rivière  de  Sant'-Iago ,  pour  le  Port  Se 
la  Ville  de  Realejo  ,  à  trois  cens  vingt  lieues  Oueft-Nord-Oueft ,  un  peu 

filus  à  l'Oueft  ,  environ  à  onze  degrés  quatorze  minutes  de  latitude  Boréa- 
e  ,  laiflànt  à  Bas-bord  la  Montagne  de  Saint  Michel ,  &  la  Pointe  de  Ca- 
zamina  à  Stribord.  Le  Port  de  Realejo  eft  très  fur  :  il  eft  couvert ,  du  côté 
de  la  Mer,  parles  Iles  Ampallo  &  Mongreza,  toutes  deux  bien  peuplée» 
de  Naturels  du  Pais,  &  par  trois  autres  lies:  c'eft  à  Realejo  qu'on  bâtie 
les  grands  Vaiffeaux  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  n'eft  éloigné  que  de 
quatre  milles  ,  par  terre  ,  du  commencement  du  Lac  Nicaragiia  ,  qui 
tombe  dans  la  Mer  du  Nord  à  douze  dégrés  de  latitude  Septentrionale , 

Îirès  des  Iles  del  Grano ,  ou  de  las  Perlas.  On  trouve  ,  aux  environs  de  Rea- 
ejo ,  une  grande  abondance  de  Bois  ferme  ,  des  Cèdres  rougeâtres  ,  & 
toute  forte  de  bois  pour  la  conftrudion  des  Vaiffeaux.  Nous  y  achetâmes 
quatre  longues  Chaloupes ,  bonnes  voilieres  ,  &  conftruites  exprès  pour 
aller  à  voiles  &  à  rames  •,  chacune  d'environ  douze  tonneaux ,  &  de  tren- 
te-deux pies  de  quille. 

Le  16  ,  nous  rîmes  voile  de  Realejo  pouî"  le  Port  de  Saragua,  on  plû- 
tbt  Salagua ,  &  nous  pafiames  entre  les  Iles  &  le*  Bas-fonds  de  Chamilli, 
Ce  Port  eft  fitué  par  les  foixante-dix-fept  degrés  trente-une  minutes  ,  à  qua- 
tre cens  quatre-vingt  lieues  au  Nord  -  Oueft  -  quart  -  à  -  l'Oueft  ,  un  peu  i 
l'Oueft  de  Realejo.  Dans  la  Ville  de  Salagua  ,  &:  dans  celle  de  Compof- 
tella  ,  qui  n'en  eft  pas  éloignée ,  nous  engageâmes  un  Maître  ,  &  fix  de 
ces  Matelots ,  qui  font ,  avec  les  Naturels  mi  Pais  à  l'Eft  de  la  Califor- 
nie ,  le  trafic  des  Perles  ,  que  ceux-ci  pèchent  fur  un  Banc  fitué  par  les 
vingt-neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale ,  au  Nord  du  Banc  de  Saint 
Jean  ,  qui  eft  par  les  vingt-quatre  degrés.  Ce  Banc  eft  à  vingt  lieues  Nord- 
Kord-Eft  du  Cap  Saint  Luc ,  Pointe  la  plus  Sud-Eft  de  la  Californie. 
Ce  Maître ,  que  l'Amiral  de  Fonte  avoit  engagé  avec  fon  Vaiffeau  iC 


I 
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ton  Equipage ,  l'informa  qu'à  deux  cens  lieues  au  Nord  du  Cap  Saint  Luc ,  „■.. 
un  flux  venant  du  Nord  rencontroit  le  flux  venant  du  Sud  ,  Se  qu'il  étoh  n    "*o*  ** 
lûr  que  la  Californie  étoit  une  Ile  :  fur  quoi  ,  Dom  Diego  PenelolTa,  it°a*«No"»"! 
(  Fils  de  la  Sœur  de  Dom  Louis  de  Haro ,  premier  Miniftre  d'Efpaene    )  E«T' 
jeune  Seigneur  fort  verfé  dans  la  Ce      .graphie  &  la  Navigation ,  ^tr*e-    »,  Fonti 
prit  de  découvrir  la  vérité  j  car  on  duatoit  encore  fi  la  Californie  étoit       1640  * 
une  Ile  ou  une  Prefqu'Ile  (6).  Il  avoir  avec  lui,  outre  fon  Vaiflèau  .les 
quatre  Chaloupes  achetées  à  Realejo  ,  &  le  Maître  engagé  à  Salaeua  avec 
les  fix  Matelots.  ° 

L'Amiral  de  Fonte  les  quitta,  en  faifant  voile  avec  les  trois  autres  Vaif- 
feaux,  entre  les  Iles  de  Chamilli,  le  10  Mai  1540.  Après  avoir  atteint 
la  hauteur  du  dp  Abel ,  fur  la  Côte  Oueft-Nord-Oucft  de  la  Californie, 
à  16  degrés  de  Latitude  Septentrionale  ,  &  à  cent  foixante  lieues  Nord-Oueft 
quart-Oueft  des  Iles  de  Chamilli ,  il  s'éleva  un  vent  frais  &  conftant  du 
Sud-Sud-Eft  -,  &  du  i6  Mai  jufqu'au  14  Juin ,  l'Amiral  arriva  à  la  Riviè- 
re de  Los  Reyes  ,  fous  la  latitude  de  cinquante-trois  degrés ,  fans  avoir 
eu  l'occafion  de  baiflèr  la  voile  du  Perroquet  dans  le  cours  de  huit  cens 
foixante-fix  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  ;  favoir  quatre  cens  lieues  du  Port 
Abel  au  Cap  Blanc ,  &  quatre  cens  cinquante-fix  lieues  de  ce  Cap  à  Rio  ; 

de  los  Reyes.  Le  tems  fut  très  beau ,  pendant  ce  trajet  i  &  l'on  fit  envi- 


..  premier  la  Découverte  )  dans  lequel  fes  Chaloupes  préc'édoient 
A  un  mille  ^  pour  fonder  la  profondeur  de  l'eau  &  reconnoître  les  Sables 
&  les  Rochers. 

Le  zi  Juin,  l'Amiral  dépêcha  un  de  fes  Capitaines  à  Pedro  Bernardo 
pour  lui  donner  ordre  de  remonter  une  belle  Rivière ,  dont  le  courant  eft 
doux  &  l'eau  profonde.  Bernardo  la  remonta  d'abord  au  Nord  ,  enfuite 
au  Nord-Eft  ,  puis  au  Nord ,  enfin  au  Nord-Oueft ,  ou  il  entra  dans  un 
Lac  rempli  d'Iles ,  dans  lequel  il  trouva  une  grande  Prefqu'Ile  bien  peu- 
plée ,  dont  les  Habitans  étoient  d'un  caractère  doux  &  fociable.  Il  nomma 
ce  Lac  Velafco,  &  y  laifli  fon  Vaiffeau.  En  remontant  la  Rivière,  il  trou- 
va partout  quatre,  cinq  ,  fix  ,  fept,  &  huit  braflès  d'eau.  Les  Rivières 
comme  les  Lacs  ,  fournifibient  en  abondance ,  des  Saumons ,  des  Truites* 
&  des  Perches  blanches  ,  dont  quelques  unes  avoient  deux  pies  de  long! 
le  Capitaine  Bernardo  prit,  dans  cet  endroit,  trois  longues  Chaloupes  In- 
diennes ,  appellées  en  Langue  du  Pais  Periagos  ,  compofées  de  deux  gros 
«arbres  ,  &  longues  de  cinquante  à  foixante  pies.  Après  avoir  laiflle  fon 
Vaiffèau  dans  le  Lac  Velafco  ,  il  fit  voile ,  dans  ce  Lac ,  cent  quarante  lieues 
a  rOueft  ,  &  enfuite  quatre  cens  trente-fix  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  iufqu'aux 
loixante-dix-fept  degrés  de  latitude. 
L'Amiral ,  après  avoir  dépêché  Bernardo  ,  pour  découvrir  la  ptoie  qui 


{6)  On  ne  trouve  point  le  fnccès  de  l'en- 
treptife ,  dans  la  fuite  de  cette  Relation.  M. 
de  l'Ile  promet  là  deflus  des  dclairciflemens. 
Mais  tnHis  avons  d^ja  remarqué  qu'on  ne 
doute  plus  aujoatdhui  ^uc  la  CaUfwniç  ne 


foit  une  PrefqnTle  ,  dont  le  petit  Ifthme  eft 
fubmergé  dans  le  tems  des  nanies  Marées. 
Voy.  le  Voïage  d'EUis  à  la  Baiç  d'Hudfo»  , 
TojBi  I.  pag.  ii;, 
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-i-   èft  au  Nord  &  à.  l'Eft  Je  la  Mer  de  Tartarie  ,  fir  voile  lui-mcme  dans  une 


lavigaDie ,  qui  n  avoir  pas  1 
PB  Ponte.  ^  '  5"*"^  ^  ^'"1  bràrtes  de  profondeur.  La  hauteur  de  l'eau  dani  les  deux 
1/Î40.  Rivières  ,  au  tems  de  l\  Marée  ,  eft  prefcjue  la  même  :  elle  cft  de  vingt- 
quatre  pies  ,  dans  la  Rivière  de  los  Reyes ,  A  la  pleine  &  la  nouvelle  Lu- 
tte. Ils  (7)  avoient  avec  eux  deux  Jéfuitcs ,  dont  l'un  accompagna  le  Ca- 
pitaine Bernard©  dans  fa  découverte.  Ces  deux  Religieux  s'étoient  avance 
jufqu'aux  foixante-fix  degrés  de  latitude  Septentrionale  dans  leurs  Miflions, 
&  avoient  fait  des  obfervations  fort  curjeufes. 

L'Amiral  reçut,  du  Capitaine  Bernardo  ,  une  Lettre  datée  le  17  de 
Juin  1^40  ,  dans  laquelle  cet  Officier  lui  marquoit  qu'aïant  lailfé  fon  Vaif- 
feau  dans  le  Lac  de  Velafco ,  entre  l'Ile  Bernardo  &  la  Prefqu'Ile  Coni- 
balTet ,  il  defcendoit  une  Rivière  qui  fort  du  Lac  ,  &  qui  a  trois  catarac- 
tes dans  l'efpace  de  quatre-vingt  lieues ,  après  quoi  elle  tombe  dans  la  Mec 
de  Tartarie  à  foixante-un  degrés  -,  qu'il  étoit  accompagné  du  Jéfuite  &  de 
trente-fix  Naturels  d»  Païs ,  dans  trois  de  leurs  Chaloupes  ,  ôc  de  vingt 
Matelots  Efpagnols  j  que  la  Côte  s'étendoit  vers  le  Nord-Eft  j  que  les  pro- 
vifions  ne  pouvoient  pas  leur  manquer ,  le  Païs  étant  abondant  en  trois 
fortes  de  venaifon  ,  &  la  Mer  ,  comme  les  Rivières ,  étant  fort  poirton- 
neufe  ;  fans  compter  qu'ils  avoient  avec  eux  du  Pain  ,  du  Sel ,  de  l'Huilo 
&  de  l'Eau-de-vie  :  enfin  qu'il  feroit  tous  les  efforts  poflîbles  pour  le  fuc* 
ces  de  la  Découverte.  Lorfque  cette  Lettre  fut  îipportée  à  l'Amiral ,  il  étoit 
arrivé  dans  une  Ville  Indienne  ,  nommée  Conallet ,  au  midi  dix  Lac  Bello. 
C'eft  un  lieu  fort  agréable  où  !  .s  Jcax  Jéfuites  avoient  pafle  lieux  ans  dans 
leiir  Miflîon.  L'Amiral  entra  à,ws  h;Lac^vec  fes  deux  VaifTeaux  ,  le  ii  de 
Juin  ,  une  heure  avantla  hai,; ,.;  MaKce  ,  à  quatre  ou  cinq  braffès  d'eau  5  il  n'y 
avoir  alors ,  ni  chute ,  ni  «taraclvi.  En  général  le  Lac  Bello  n'avoit  pas 
rnoins  de  fix  ou  fept  brafTes  d  t  iu,  Il  a  une  perite  cataraéle  ,  jufqu'à  la  moi^ 
tié  du  flux,  qui  commence  à  entfer  doucement  dans  le  Lac  une  heure  &c  un 
quart  avant  la  haute  Marée.  L'eau  de  la  Rivière  eft  douce  au  Port  de 
l'Arena,  à  vingt  lieues  de  l'embouchure  ou  de  l'entrée  de  la  Rivière  de 
los  Reyes.  Cette  Rivière  abonde  ,  comme  le  Lac  ,  en  Saumons  ,  en  Trui- 
tes faumonées ,  en  Brochets ,  en  Mulets  ,  &  deux  autres  efpeces  d'excel- 
lens  Poiflons,qui  lui  font  particulières.  L'Amiral  afTure  que  les  Mulets  de 
la  Rivière  de  los  Reyes  &  du  Lac  Bello  font  plus  délicats  ,  que  dans  aucun 
autre  lieu  du  Monde. 

Le  1  de  Juillet ,  l'Amiral  aïant  laifTc  le  refte  de  fes  VaifTeaux  dans  un 
très  bon  Port  du  Lac  Bello ,  fous  une  belle  Ile  ^  vis-à-vis  de  la  Ville  de 
ÇonafTet^,  fit  voile  dans  la  Rivière  de  Parmentiers  ,  à  laquelle  il  donna 
ce  nom  pour  faire  honneur  à  l'un  de  fes  Compagnons  de  Voïage  ,  nom- 

T,  y  ^'^^  ^^  /^  Î*P?°"*;  '  '*"*  ^°'^^  '^"^^  *«"  Compagnie ,  n'auroicnt-ils  pas  eu  quel- 

•Habitans  de  la  Piefquilc  deConibaflet.  Les  que  connoiffance  de  cette  Mil^on  '  Ce  fi- 

4eux  Jcfuites ,  qu'on  met  ici  fur  la  fcene ,  lencc  cft  une  objeaioû  à  laqueUe  on  n'a  pal 

ne  caulent  pas  peu  dcral?arras.  Cou  nent  bien  répondu, 
leur  Général  ,  ou   d'autres   Supérieurs  de  .' 


■fenta 
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ftié  »  armentiers ,  qui  fit  une  exadle  defcription  de  tout  ce  qui  fe 
dans  ccttL  Rivière  Se  aux  irons.  Nous  paflames  j  reprend  ' 
tcment,  huitcataraéles  ,  qii  avoien  ^  tout  trente-deux  pies 
perpendiculaire ,  depuis  le  I  c.  Cette  K.  lere  coule  dans  un  grami 
l'ai  nomme  le  Lac  de  Fonte  >ù  nous  arrivâmes  le  6  de  Juillet ,  &  t.^  .1  a  160  db  Fonti. 
lieues  de  loi  ^  furéo<le  largeur.  Sa  »ongueur  s  ctend  de  l'Eft-Nord-Eft  à  1640. 
rOueft-Su'  ^ueft.  Il  a  vingt  Hc  tcente  ,  &  même ,  en  quelques  endroits, 
foixante  bralTe'i  de  prol  ideur  l  a  onde  en  Morues  des  meilleures  efpe- 
ces,  larges  &  ft  it  grades.  On  y  voit  plufieurs  grandes  Iles,  &;  dix  peti- 
tes ,  \ai  font  remplies  d'arbrifleaux ,  &  couvertes  d'une  moufle  qui  croît 
jufqud  lix  ou  fepc  pies  de  hauteur  :  elle  fert  à  nuur  "  ,  en  Hiver  ,  une 
forte  de  grands  C  t , ,  qui  fe  nomment  Moofc^  8c  d  acres  C  rfs  plus  pe- 
tits ,  tels  qnn  des  Daims  &c.  Il  s'y  trouve  j  d'ailleurs,  quant-  -  ^'Oifeaiix 
fauvaees  ,  tels  que  «'es  Coqs  de  Bruïere,des  Gelinottes  ,  d'In- 

de ,  des  Perdrix  ,  &.  diverfes  fortes  d'Oifeaux  de  Mer ,  î  u  côté  du 

Sud.  Une  des  grandes  lies ,  qui  eft  très  fertile  &  bien  produit 

d'excellens  bois  de  charpence  ,  tels  que  des  Chênes  ,  rênes  &  des 

Orn.es.  Les  Sa}.aii  y  font  fort  hauts  Se  fort  gros. 

I     14  de  Juillet ,  aïant  fait  voile  de  la  Pointe  Eft-Noui-Eft  du  Lac  de 
Fc         nous  patTâmes  un  Lac    que    je   nommai  EJlrecho  de  Ronquillo  , 
Pctroïc  de  Ronquillo       '   ]ui  a  trente-quatre  lieues  de  longueur  fur  deux 
.i  trois  de  largeur  :  tondeur  eft  de  vingt,  vingt-fix  &  vingt-huit 

afies.  Nous  le  pafla,  ws  ;.n  dix  heures ,  par  un  vent  frais  &  pendant  le 
ns  d'une  Marée.  Enfuito  ,  tournant  plus  à  .  ft,  nous  trouvâmes  infen- 
iiblement  le  Païs  plus  mauvais  ,  &  tel  qu'on  le  trouve ,  dans  l'Amérique 
Septentrionale  &  Méridionale ,  depuis  le  trente-fixieme  degré  de  latitude 
julqu'aux  extrémités  du  Nord  &  du  Sud.  La  partie  occidentale  diffère 
non-feulement  en  fertilité  ,  mais  aufîî  en  température  de  l'air ,  au  moins 
de  dix  degrés  :  elle  eft  plus  chaude  que  celle  de  l'Eft  ,  fuiva^iit  la  remar- 
que des  puis  habiles  Efpagnols  ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Charles^ 
Quint ,  &  de  Philippe  III. 

Le  17  ,  nous  arrivâmes  dans  une  Ville  Indienne  >  dont  les  Habitans 
dirent  à  Parmentiers  ,  notre  Interprète  ,  qu'il  y  avoit  un  grand  Vaiflfeau 
peu  éloigné  de  nous  ,  dans  un  endroit  où  jamais  on  n'en  avoit  vu  juf- 
qu'alors.  Nous  fîmes  voile  vers  ce  Vaiflèau  ,  &  nous  y  trouvâmes  feule- 
ment un  Homme  âgé  ,  avec  un  jeune  Homme.  Cet  Homme  étoit  fort 
verfé  dans  les  Méchaniques.  Mon  fécond  Contre-Maître  &  mon  Cano- 
nier ,  qui  étoient  Anglois ,  &  qui  avoient  été  f  s  Prifonniers  à  Campe- 
che  ,  me  dirent  que  le  Vaiffeau  étoit  venu  d  i  Nouvelle  Angleterre 
d'une  Ville  qui  fe  nomme  Bofton  (8).  Le  jo  ,  le  Propriétaire  du  Vairfeaa 
&  tout  l'Equipage  étant  revenus  à  bord  ,  Shapely ,  leur  Capitaine ,  m'ap- 
prit que  le  Propriétare  étoit  Major  Général  de  la  Colonie  ^qs  Matchu- 
îets ,  la  plus  grande  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Je  crus  devoir  le  trairer 
comme  un  galant  Homme ,  en  lui  déclarant  que  malgré  l'ordre  que  j'avois 
leçu,  de  faifir  tous  ceux  qui  cherchoient  un  paflage  au  Nord-Oueft^  o» 

Ifi)  Voï»  Içs  Rcmarc^uçs  qui  fjiiyçnj  içj  ccttç  Rektioa». 
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*  ■..  ■■  ■'  '■  de  l'Oueft  dans  la  Mer  du  Sud  ,  je  voulois  bien  le  regarder ,  lui  8c  fgs 
NoÏIoukÏ  gens,  comme  des  Marchands  qui  trafiquoient  avec  les  Naturels  du  Païs, 
Nord-  ?°^^  *^  procurer  des  Caftors ,  des  Loutres  &  d'autres  Pelleteries.  Là-  deffiis  ^ 
il  m'envoïa  un  oréfent  de  diverfes  nrnvifinnç    Annr  ia  n»«,,^;»  ««„  u»r~:„    i^ 


ET  AU 
£$T. 


il  m'envoïa  un  préfent  de  diverfes  provifions ,  dont  je  n'avois  pas  befoin.  Je 
lui  fis  préfent ,  à  mon  tour ,  d'une  Bague  de  Diamant  qui  mç  coûtoit  douze 
1  ôTo  '^®"'  P^^*^®'  '  ^  *1"'^^  n'accepta  qu'après  s'être  feit  prelfer  longtems.  Je  don- 
"*  '  nai  auffi  ,  au  Capitaine  Shapely,  mille  Piaftres  pour  {ei  Cartes  &  fes 
Journaux  }  un  quarteau  de  bon  Vin  du  Pérou  au  Propriétaire ,  nommé 
Seymour  Gibbons ,  &  vingt  Piaftres  à  chacun  de  leurs  Matelots ,  qui  étoienc 
au  nombre  de  d  x. 

Le  6  d'Août ,  nous  fîmes  voile  avec  un  très  bon  vent ,  qui  nous  fit  ar- 
river ,  avec  l'aide  du  courant ,  à  la  première  cataraâre  de  la  Rivière  de 
Parmentiers.  Le  1 1 ,  aïant  fait  quatre-vingt-fix  lieues ,  je  me  trouvai ,  le 
15,  à  la  Côte  méridionale  du  Lac  Bello  ,  à  bord  de  nos  VaifTeaux ,  de- 
vant la  belle  Ville  de  Conaflet ,  où  nous  trouvâmes  nos  gens  en  bon  or- 
dre. Ils  aydient  été  traités  avec  beaucoup  d'humanité  ,  pendant  mon  ab- 
fence  ;  &  le  Capitaine  Ronquillo  y  avoit  répondu  par  fa  conduite.  Le  20 , 
un  Indien  m'apporta  une  Lettre  du  Capitaine  Bernardo  ,  en  date  du  pre- 
mier d'Août  ,  dans  laquelle  il  m'apprenoit  qu'il  étoit  de  retour  de  fon 
Expédition  du  Nord ,  &  m'aflTuroit  qu'il  n'v  avoit  point  de  communica- 
«ion  de  la  Mer  Atlantique  par  le  Détroit  de  Davis  ;  parceque  les  Natu- 
rels du  Pais  aïant  conduit  un  de  fes  Matelots  à  la  tête  de  ce  Détroit  j  il 
l'avoir  vu  terminé  par  un  Lac  d'eau  douce,  d'environ  trentâ  milles  de  circuit, 
parles  quatre-vingt  degrés  de  latitude  Septentrionale }  qu'il  y  avoit ,  vers  le 
Nord ,  des  Montagnes  prodigieufes  ;  qu'au  Nord-Oueft  du  Lac  la  glace 
s'étendcit  en  Mer  jufqu'à  cent  bralTès  de  hauteur  d'eau  ,  &  que  cette  glace 
pouvoit  être  U  depuis  la  Création  du  Monde.  Bernardo  ajoutoit  qu'il  avoit 
Fait  vojle  de  l'Ile  Bajffèt  au  Nord-Eft ,  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  &  au  Nord-Eft- 
quart-à-l'Eft  j  jufqu'aux  foixante-dix-neuf  degrés ,  où  il  avoit  remarqué  que 
la  Terre  s'étendoit  au  Nord ,  &  qu'elle  étoit  couverte  de  glace. 

Je  reçus  enfuitc  une  féconde  Lettre  de  Bernardo  ,  datée  de  Minhau- 
fet,  par  laquelle  il -me  marquoit  qu'il  étoit  arrivé  le  19  au  Port  de  l'A- 
rena  ,  après  avoir  monté  de  vingt  lieues  la  Rivière  de  los  Reyes ,  &  qu'il 
y  attendoit  mes  ordres.  Comme  j'avois  une  bonne  provifîon  de  Gibier  & 
de  Poiflbn  ,  que  Ronquillo  avoit  fait  faler  dans  mon  abfence  ,  &  cent 
tonneaux  de  blé  d'Inde  ,  Je  fis  voile  le  t  de  Septembre ,  accompagné  de 
plufieurs  Habitans  de  ConafferjÔc  le  5  du  même  mois,  à  huit  heuies  d-i 
matin,  je  jettai  l'ancre  entre  Porto  de  l'Arena &  Minhaufet ,  d?ns  h  Ri- 
vière de  los  Reyes.  Enfuite ,  defcendant  cette  Rivière ,  je  me  trouvai  dans 
la  partie  du  Nord-Eft  de  la  Mer  du  Sud ,  d'où  nous  fommes  retournés 
dans  iiotre  Pâïs  j  bien  perfuadés  qu'il  n'y  avoit  point  de  palTage  dans  U 
Mer  du  Sud  par  Iç  Nord  Oueft  (9). 

(j)  Faifons  parler,  un  moment,  M.  de  l'I-  i»  tique  ,  pareequ'cHe  n'avoit  été  traduite 

•le.  »  Auflî-tôt ,  dit-il ,  que  j'eus  publié  en  m  que  del'Anglois.  Cependant  tout  le  mqn- 

»  François  la  Lettre  de  l'Amiral  de  Fonte  ,  »  de  n'en  a  pas  eu  cette  opinion.  En  An- 

M  on  fe  récria  fur  fa  nouveauté  j  8f  auel-  »  glcterre  ou  elle  eft  connue  depuis  l'année 

M  tiues  pcrfonnes  ne  la  crurent  pas  autheot-  »3  1708 ,  y  mat  ité  publiée ,  pour  la  pre- 

Quelque 


glererre  parla  rechercheTpaS^^^^^^^  t^eprifes  de  l'An. 

Capitaine  James,  en  i(î^,.  Cette ralSur^f:??/ ^"^^"*"  ^°"8e  d« 

les  Anglois,  ieur  ancienne  ^rdel"pâ.^rA^^^^^ 

Wutàceuxdu  Canton  de/Mafchufets  &T^^^^ 

plus  i  portée  de  fuivre  le  mêmrSdn  of .        °j°"  /  *ï"^  ^«  ""^^nt 

ni'ral ,  que  Seymour  Ciblons    M^fnrr'   '    .7"  ',  '^^"^  ''^  ^«tre  de  l'A- 

V^/reau\dJildonSuc";^^^^^^^ 

Bofton  en   16}  9^  avec  dix  Matelor*  ^ho^ï      ^  J^apely  ,  qui  part k  de 

d'Hudfon,  parvint  àt  Côte  oS^^^^^^^^  '«  détroit 

fut  rencontré  l'année  f«ivante  L  rÂmTr  T  /  r  ^'''  ^^  '^  "°"»  '  «ù  il 
ia  Mer  du  Sud.  Ce  fait  TL^falofc  .?i  .  ^°"'*  »'  ^"'^^°"  venu  par 
vailloitplu,  i  la  reche  ci,e^rPat?e  oar  L^^'^^^^^^  'S! 

que  par  la  Lettre  de  l'Amfral  de  FoSe/^  s  D^b'l^    ^^^  *  ."^^"^  '°""« 
Vo.gequ.n  lui  verra  faire  en  i,,„  J^^u.I^^.^'TÙI^^^^^^ 
«micrc  fois,  dans  un  Otivr«r.«^^„4!-.„       _.,...  ^v^rniations 


VOÏAOES    AV 

NoRD-Oue»T 

ET  AU  No&D. 

Est. 

DE  Fonte. 
KÎ40. 

Remarijues  fur 
i>    Relation   ik 
l'Amiral  de 
Foact. 


«  m.crc  fois  ,  dans  un  Oovraec  pifriodique 

"  MotsdAvrU&  de  Mai,  d>habil«  Nav" 
"  gatcurs,  int<?refKcs  à  ces  connoifTances 
"  r„  ^^"  ^"  Amérique  des  recherches  n" 
».  donnent  de  J,  vraifemblancc  au  Voïagc 
-  de  1  Amiral  de  Fonce.  U  auroit  fallu^ 
pour  convaincre  tout  le  monde  de  la  riîa 


nufcr.t  dont  M.  d'Ulloa  ne  fc  rappelloit  pas 
iAatcur  mais  ou'il  croit  BartEe lemi'^de 
J'^'nu  (  Fuentt  cA ,  en  Efpagnc'    le  rn^me 

cero,  du  Pérou,  l'Auteur  dé  ceManufcrK 
-  pour  convaincre  tout  le  mondTi;  llTéa-    cSt  '"  ^°^'*  .^^  '»  Californie  "pouj 
«  lité  de  cette  Relation  ,  en  montrer  i'O-    dn  Nn"!""  ^^^^^^  '*'  '*  ^"  «*"  Sud  à  Eelïc 
»  nginal  Efpagnol  :  mais',  eft  STmpoJiWe     ^in^^lT^^'^T  îr\''^  ^  ""=  «  " 
»»  que  des  raifons  politiques  aient  cnea^é    venni    1  ■      '  ^°'^'  ^'  ^^^^°^  "e  fc  fou- 
»  la  €our dEfpagne'  à  lalupprim^n  « ^|i^    form    àTVf J," """  T "°"^^  «^^ ^"n- 
«■çplufîcurs  autres  raifons,  qui  ont  dé  ter-     nn„T!«  *"  efpéranccs ,  il  a  voit  fait  route 
inin  AI   de  l'Ile  en  faveur  de^ïï  Relation      L  Jn    "™"?"^°"''^Callao&c.M.d'ul! 
la  plus  forte  cft  que  fuivant  toutef  les  ion  *    S  !^  ""  '^'^  ''  *^°"  "  ""«^  "pie  de  cette 
i-oiïïances  Géographiques  ySacq;!:    ^^'^'l'^fT'^'''^^"  ?"'*"«= '°'VS 
m  de  ces  Païsrill  dàven?étre  fpeuTrè,    E    1?'   h  ^"S''*"  "l"  ^«°"^  *^«  '"«^  Vo  " 
firn^s    d.t-ii,  de  la  manière  qu'il  1«.  «.    flL„"Tl^^''''^"''  '  '*^"^'=  M.  de 
préfiatés  d'après  l'Amiral  de  foute      *    '      f  "a  «a^ite  A'fc"  ^"'f  *.^-  «^'U"»» 
Il  ajoute  l'extrait  d'une  Lettre  de  !>««     "?""uuc  &  publiée  en  Ang  ois .  tandis 

Antoine  d'Ulloa.  écrite  d'A«"gueî  K    TJl^rcKZt''  ^"'^"=  "=  ^«^  '«"- 
de  Juin  17  n  .  à  MM.  Bo..«rn.r  *•  i-  »*__      ^■"^r".*  ?."  «(pagnc .  comme  il  ert  ,.,:..j 

mirai 


,  -"»  vv.Ai^  *i /itanKuez  le  ig 

niT..I^'.'<*.^'^-  »0''g"«&  le  Mon. 
nier  de  1  Académie  des  Sciences ,  es  réponfe 
a  kurs  demandes  fur  la  Lettre  de  l'AmTrll 
de  Fonte.  Cet  Officier  Efpagnol ,  ^e  même 
dont  on  a  rapporté  le  Voïage  au  Pérou  .ré- 
™  *l"i"/74»  .  lorfqu'fl  commandoit  le 
VailTeau  Efpagnol  la  Rofe  ,  à  la  Mer  du 

de  V.ifl  *''°"  ^"'  ^f°  ''^°"^  ""  Lieutenant 
f„  ^    „"".'  nommiDom  Manuel  Morel 
Wcien  Mann ,  qui  lui  ^y^ii  montré  un  M*! 
Tome  XF. 


à  .-«n'y  T.".  ^f"^"^  »  comme  il  cil  arrivé 
à  celle  de  l'Amiraldc  Fpnte  ^ 

4ç  M.  dUIloa  s  accorde  avec  ce  qu'il  ,voic 
dit  de  vnre  vou,  étant  à  Paris  en  I7 /oj  avec 
cette  différence    ou'alorsil  avoit  Jft  ^oflt" 

Pérou  &  dont  il  avoît  prjs  copie,  étoit  de 
1  Amiral  de  Fonte.  NouvtUts  Lrtes  ?  aÊ 
m.:rcs  de  M.  de  tlle.pp.  ,«,  &."{  "^      - 


VoÏAGfS    AO 

NoRï)-Ooest 

Tt  ABNÔRD-t 

Est. 


lit  •  H  I  S  T  O  l  R  E    Ô  Ê  N  É  R  A  £  E 

prifôs  6n  Atftécitfae ,  par  l'ordre  daChtevalw*  Chartes  Wager  ,  on  a  trôo- 
vé  qu'il  y  ivoiialoï»ane  Famille  de  Shapely,  mw  demeufoit  à  Boftoni, 
ce  dui  donne  beauc«nw  de  ^ids  à  la  Lettre  deTAmiral  de  fonce.  A  la 
vémé    on  n'a  fa  ,  ni  d^ Amérique  ,  ni  d'Angleterre ,  ce  que  derint  le  Vail  - 

feau 

rârtc-e  —  ,  „  -   , 

furpris  à  fon  retoaf  p*r  les  Efqii»..— ^ —  ^j 

feau  commandé  par  te  Capitaine  Smith  en  i74«  &  »747  »  lottpçonne  que 
les  (éMéà  l'Eqwip«»g6  de  Shapely  furent  ces  fix  Matelots  Anglois ,  qui  „ 
fuivant  k  Rélanon  dô  Jeremie  ,  finreni  trourés  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Bourbon.  Ce  Voïageut  raconte,  avec  la  fimplicite  qm  tait  Ion 
caraaere,  que  les  fix  Anglois  avoient  été  dégradés  par  un  Vaifleau  arme 
à  Bofton  dans  la  Nouvelle  Angleterre  :  il  rapporte  les  cttconftances  de  leur 
ftvallî€ûr.  Eram  amvés  fort  tard  à  la  Rivière  de.Bourbon  ,  ou  ils  mouil- 
lèrent, leur  Capitaine  envoïa  fa  Chaloupe  à  terre  ,  avec  fht^Hommes.. 
^oat  y  chetcherun  lieu  d'hivernement  :  mais  le  froid  devint  fi  rigoureux 
pendant  la  nuit ,  que  les^glaces ,  qui  defçendoientde  la  Rmere ,  entraîne- 
ment le  VaifTeau ,  dont  on  n'a  jamais  fû  le  fort.  L'Ecrivain  de  Smith  ajoute 
due  fi  l'on  favoit  l'année  où  les  François  ,commaridés  alors  par  des  Gro- 
/eiUers ,  arrivèrent  à  la  Baie  d-Hudfon  ,  il  feroit  aifc  de  combiner  ces  eve- 
rtemens  (10)  i  qu'au  tefte  il  eft  vraifembkble  que  1  Equipage  de  Shapely,,, 
aïant  rencontré  un  fort  mauvais  tems  dans  la  Baie ,  comme  il  arrive  or- 
dinairement vers  la  fin  d'Août ,  y  chercha  le  moïen  d'hiverner  avant  fon 
retour  à  la  Nouvelle  Angleterre  -,  &  qu'en  effet  les  vents,  qm/urent  h, 
favorables  à  l'Amiral  de  Fonte  pour  fon  retout  à  Conaffet  ,  durent  être- 
abfoluiwent  contraire»  à  Shapely  pour  Bofton.  Mais  toutes  ces  conjonftu- 
res  fe  trouvent  détruites  par  des  dates  coflftantes,  que  Dobbs  ne  devoit 
Bas  mèmeignoret(ii),  puifqu'ellés  fe  trouvent  dans  les  Hiftoriens  An- 
Sois  comme  dans  les  nôtres  ;  &  l'apparition  de  Shapely ,  dans  une  Ville 
Indienne  qui  ré^ondoit  à  la  Mer  du  Sud  ,  eft  un^  phénomène  .dont  lex- 

,  toutes  les  lu' 
mieres  qui  peuvent  letvir  mutuellement  aie  lumuci ,  que  nous  ne  con- 
tinuerons point  les  recherches  du  NoÉ(l-Oueft ,  fans  avoir  rapporte  celles  qui 

(  10)  Le  P.  dé  Chafleve!* ,  ^luî  tâpporte  ,  peûTÇnt  «trc  les  mêmes.  On  voit  feulement , 
dans  fon  Hiftoire  de  là  Nouvelle  Ffance ,  le  par  d'aurres  Relations ,  qu  1  vcnoit  alors , 
même  partage  de  ïeremie  fur  les  fix  Màtc-  i  la  Baie  d'Huifon  des  Vaiffeaux  de  1» 
lots  aSôiS^,  dégradés  d'dn  VailTeau  de  Nouvelle  comme  de l'anc.etinc  Angleterre. 
S,fton?metàranléei*8t  la  rencontre  de  (  ii)ll  a  pouffé  la  prévention  jufqu  a  fi«r 
CCS  Anglois  par  des  Grofeilîers  ;  ce  qui  ne  lepaffagcdu  Vatffeau  de  Boltdn  par  une  des 
convient  pas  avec  le  teins  dé  rAmirâl  de  oUvertuttt  qui  fe  trouvent  près  d  un  Golfe  de 
Ponte ,  qm  eft  plus  ancien  dcquarante-deux  U  BaM  Hudfon  que  les  Anglois  ont  nom- 
ans,  llplrbît  rîéânmolnsquc'féP.dcChar-  méjtrali  Cove-M  quoi Elhs  obferve  oue 
levôix Te  trompe  Ht  dUéI<|[.cS  années ,  puîf-  DobhS  auroit  ciu  fâ  conjcûurc  bien  confir- 
que  les  Patentes  âtcérdécs  à  la  Compagnie  méc  ,  $  jl  s  étoU  fouvena  que  ce  Golfe  elt 
Ancloife  de  la  Bajc  d'Hudfon  ,  qui  fuîvircnt  fitué  pféclfemcnt  à  la  même  latitude ,  que 
le  %ïage  de  des  GrofcUUrs ,  font  de  i  ««9  :  le  Capitaine  Lancafter  avoit  fixée ,  poui 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  fix  l'entrée  du  paffage  au  Woid-OuciU 
Matelots  dégradés  &  ceux  de  Shagely  ne 
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A««t  repvfes  au  Nor4-£ft.dans  UiMerv^lle.  Les  premières  fa«nt  celles 

de  Jean  JTeW.  Anglois,  qm  «"étant  avancé  en  1676  mfm'znxfoixzr^.  "7^- 

i-e;ze  degrésde  lamude  ,  y  iit  un.rifte  naufrage, ii^  Jne^S S W  N'^^roJ.tï 

plfïn?^-  ^fl'  ^'"^  iVP^"*.?'^"*^^""^^*  »«^  Nouvelle  îei    "-N°"" 
Xxpofonsd  après  lui-même ,  les  raifons  qui  lui  avoienc  faic  reftaîcre  i'ef    ^»- 
.poir  de  -découvrir  <mi  pai&ge  par  cette  route  •  renaître  1  ei- 

elle  Hollandais  awK  cta  ,  comme  on  l'a  rapporté    aueTr3ift*«i  1 
«e  la  Nouvelle  Zemble  &  le  <îroenland  Knr  Te  de^  d^x  cenl 
Jieues ,  ,1  devoK  trouver  une  Mer  ouverte  &  libre  deî^^ce    &Tr  IZ 
fequent  un  palTace .  fi  du  Cao  Nor^  i\  t.n^ir  u  I.°!  l.''^'^  P*"^  *^°" 


Vo'moe  db 
Jean  Woou. 
1676. 


Z/^        "ir°  '  ^T  f^  ^^'''  '  «^  q"  ««^""e  on  ne  devoitVe  ar- 
«te  par  aucun, cbftacle.  Il  n'avoit  «wribué  le  ma«vais  fticcès  de  fes^mr« 
«prifes,  qu'an  malheur  qu'il  avoit  eu  de  fuivre  de  troD  «S  1,  ri!!  jT 
«Nouvelle  Zemble  ;  6c  À  eut  vêc.'.  fa  rétbS,"' éSlelc^J^S^ctr  il 
'même  Voiage  ,  pour  fuivre  fcs  nouvelles  vues.  ^ecotnmencer  le 

Ma  féconde  raifon ,  continue  Wood  ,  ^toit  une  Lettre  Àcrir^  ^«  u  1 
iande,&  publiée  dans  les  Tranfadlion;  Philosophiques  .oïïon^ 
^ue  le  Car  Pierre^aiant  feit  reconnoître  la  Nouvelle  Zemble  ,  on  sSt 
alTure  que  cette  Terr^  n'eft  point  une  Ile  j  qu'elle  fait  partie  du  Conti 
nent  de  la  Tattarie  ,  &  ^u'au  Nord  il  y  a  ine  Mer  lilieTouver^e  Ma 
quatrième  raifon  «toit  t  ree  du  Journal  d'un  V*V»o««  J- n        ^"^^"^-  ^» 
publié  en  Hollande.  Le  Vai^Tu    qSlt^prk  i'|e  L^e'"iw -P°"* 
frage  fur  la  Côtede-Corée,  P-4u*«e  dX^/t^ l'E^^^^^^^^^^ 
ba  dans  la  (cvyu^de  :  mais  l'Auteur  de  la  Relation  fe  Uva^TfaVon 

te  ,  lur  les  Cotes  de  Corée.,  des  Baleines  «ui  nnr  r.»r  i.  j     j     îi    ^  ■ 

du  pafl-age.  La  quatrième  r^tfon  im'avpir  été  fournie  par  JofeXSoW 
Homme  _de  Mer  Anglois ,  qui  avoir  entendu  dire .  /des  HSlandofs  d  * 
Çnes  de  fo^  qU  ils  avoient  ét^  jufques  fous  le  Pôle ,  &  qxS  la  chaJe„^^^ 
«toit  égale  à  xelle  d'Amfterdam  in^Eté.  Ma  cinquième  rTfon  éto  ?on^ 
deefur  une^ektKmdu  Capit<iine  ^./rf.n ,  qui  avoir  feit  plusTe  trente 
Vouges  au  Groenland.  Il  raconte  qu'étant  daTs  cette  CootrVe  U  fit  vc^ 
les,  avec  deux  Vaiflèaux  HoUandois  .  à  'l'Eft  de  l'Ile  d'Ed^eV  fe  Te 
1  amnt  point  trouvé  de  Baleines  fur  cette  Côte ,  les  deux  nXVdois  tW 
lurent  daller  plus  lom^u  Nord,  pour  faire  leur  pêche  entreleÏÏlaces 
qu après  une  feoar^tion  /U  n,,:»,»  :«..,„    :i :_r.     T  ^"V*',  ^'^  6"»ces 


\A     vî      o  7       •  i^^  ""  i-oie;<x  que  la.  Us  ayoïent  trouvé  tin«» 

Mer  lib«  &  fans  glaces  ouverte,  profonde,  &ifemblable  àceUe  deWf! 
caie  €oldenparoifant  douter  de  ce  récit,  les  Hollandes  lui  Strert 
Jes  Journaux  des  deux  Vaififeaux ,  qui  atteftoient  le  même  fai^^Ki 
^acçordoient  |refqu'entierement.  A  fixieme  raifon  fi  un  t  rnoSnE 
pculaire  du  même  Golden  :  il  m'affUraque  tout  le  bois  ,  que  la  mX?^ 
^  les  Cote  du  Groenland,  eft^^ngé  jïfqu'à  1»  moelle  gardes  vers  ma^ 

Xij 
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. — . tins ',  preuve  inconteftable  qu'il  vient  d'un  Païs  plus- chaud,  car  tout  le 

NoRu^Oi'EST  "^°"'^®  ^'^^  <1"«  ^6*  ^«fs.  ^^  rongent  point  dans  un  climat  froid  :  or  on  ne 

iT^AiTlNoRD-  P^"^  Aippofec  que  ce  Bois  vienne  d'ailleurs  que  du  Pais  deJeflb ,  ou  du 

Est.  Japon  ,  ou  de  quelque  autre  Terre  voifine.  Enfin  ,  ma  feptieme  raifon 

JiAN  WooD.  étoit  tirée  d'un  Journal,  publié  dans  les  Tranfadions  Philofophiques  , 

L6-J6.       *^"  Voïage  de  deux  VaifTeaux  ,  qui ,  étant  partis  peu  de  tems  auparavant 

pour  la  Découverte  du  Paflage  ,  avoient  fait  trois  cens  lieues  à-  l'Eft  de  la 

.     L    Nouvelle  Zetnble  ,,  &  n'auroient  pas  manqué  dcfuivre  leur  entreprife ,  fi 

tju^lques  difFiérends ,  qui  furvinrent  entre  les  Propriétaires  de  ces  deux  Bâ- 

timens  ,  6c  les  Agens  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  dont  l'ia- 

térêt  n'étoit  pas  qu'elle  réufsît  ^  ne  l'eulTent  fait  échouer. 

A  ces  fept  motifs ,  Wood  avoir  joint  d'autres  argumens ,  fondés  ^  dit-il., 
.fur  la  raifon  &  la.  nature.  Il-  avoir  confideté  premièrement  que  près  du 
Pôle  Septentrional  il  ppuvoit  faire  auffi  chaud  en  Eté,  que  tous  les  cer- 
cles Polaires  ,  ou  plus  chaud  même  qu'il  ne  fait  en  Hiver  dans  les  Iles 
Britanniques.  Le  Soleil ,  n'aïant  en  Eté  que  vingt-  trois  degrés  de  hauteur 
près  du  Pôle  ,  &  y  étant  toujours  au-de(ïus  de  l'Horizon  ,  dont  il  fait  conf- 
tamment  le  tour  à  la  même  hauteur ,  peut  donner  alors  plus  de  chaleur  , 
à  cette  partie  de  l'Hemi/phere  ,  qu'il  n'en  donne  en  Hiver  à  l'AtJgleterre^ 
où  dan&  fa  plus  haute  élévation  ,  c'eft-à-dire  à  midi ,.  il  n'a  que  quinze 
iiegrcs  de  hauteur  ,  &■  ne  fe  montre  que  pendant  huit  heures  fur  l'Hori- 
zon. Wood  jugeoit  que  le  Soleil  pouvait  y  donner  autant  de  chaleur  qu'ea 
aucun  liea  du  cercle  Polaire  ,  où,  par  la  déclinaifon  duSoleil ,  le  tems  du 
refroidifïèment  de  l'air  eft  â-peu-orès  égal  au  tems  de  fon  échauffement  i, 
ce  qui  n'arrive  pas  fous  le  Pôle,  il  étoit  confirmé  dans  cette  opinion  par 
le  rapport  de  la  plûparr  de  ceux  qui  avoient  fait  le  Voïage  du  Groenland  > 


nieres  latitudes ,  ce  qui  faifoit  fa  plus  grande  crainte ,.  le  vent  n'y  poii- 
voit  pas  être  en  même-tems  d'une  grande  violence  ,  parceque  fon  effet 
ordinaire ,  dans  tous  les  autres  climats  j  eft  de  diffiper  la  brume  ;  de  forte 
que  dans  ces  deux  fuppofitions ,  on  y  pouvoit  mettre  en  panne  ,  ou  ne  pas 
avancer  beaucoup ,  jufqua  ce  que  le  vent  fe  levât,  &  qu'on  reconnut  la 
route. 

La  plupart  des  gens  de  Mar  s'imaginent  (pi'en  approchant  du  Pôle  La 
déclinaifon  Septentrionale  de  l'aiguille  doit  ccfler  ;  &  ce  Phénomène  ar- 
riverait,  fans  doute  j  fi  le  Pôle  du  Monde  étoit  le  même  que  celui  de 
l'Aiman  :  mais  Wood  étoit  perfuadé  ,  au  contraire. ,  que  ces  Pôles  font  dif- 
férens,  &  font  même  éluignés  l'un  de  l'autre;  de  forte,  dit- il,  quefi  l'on 
Avoir  pofitivement  où  eft  le  Pôle  magnétique  ,  on  pourroit  naviger  fous 
celui  du  Monde  ,  en  fuppofant  que  la  terre  ou  la  glace  n'y  mît  point  d'obf- 
tacle,  pour,  yi  obferver  quelle  feroit  la  variation. 

Quelques»  àrinées  aujparavant  ,  Wood  avoit  fait  une  hypothefe  fur  le 
mouvement  des  deux  Pôles  magnétiques  ,■  il  fe  flattoit  de  l'avoir  découvert,, 
&  par  conféquent  la  déclinaifon  de  l'aiguille  dans  toutes  les  latitudes  Se 
les  longitudes  ;  mais  aïant  la  ;nodeftie  de  reeonnoître  que  toutes  fes  expé- 
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«ences  ne  pouvoient  lui  donner  ia  certitude  qu'il  auroit  acquife  fous  le 
Pôle  du  Monde ,  cette '"■"''      '''  '  '     "  .  -  -- 

tenter  la  découverte  du 

Gour,  avec  une  Carre  ., 

vigateurs  qui  avoient  entrepris  la  même  recherche,  il  obtint  fans  difficulté 
une  Frégate  nommée  le  Speed-welly  qui  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 

Il  partit  le  18  de  Mai  i6y6.  Son  Journal ,  jufqu'au  19  de  Juin  ,  jour 
de  fon  naufrage ,-  ne  contient  que  des  obfervations  nautiques  :  mais  il  eft 
termmé  par  quelques  remarques  ,  qui  ne  méritent  pas  moins  d'être  re- 
cueillies que  les  précédenres. 

Sa  première  idée  ,  dit-il ,  fut  de  fuivre,  fans  exception,  le  fentiffleftt 
de  Barenfz  ,  c  eft-à-dire  de  porter  droit  au  Nord-Eft  du  Cap  Nord     pour 
tomber  entre  le  Groenland  &  la  Nouvelle  Zemble.  Ainfi  iorfqu'il  eut  ga- 
gne la  Terre  à  l'Gueft  du  Cap  Nord  ,  il  gouverna  dans  cette  diredion 
du  moins  fuivanr  le  compas  ,  &  non   tout-à-fait  fuivant  la  droite  route  , 
parcequ'en  cet  endroit  on  trouve  quelque  variation  à  l'Oueft.  Trois  jours 
après  jiî),  il  reconnut  comme  un  Continent  de  glace  ,  par  les  foixante- 
fcize  degrés  de  latitude  ,  à  la  diftance  d'environ  foixante  lieues  du  Groen- 
hnd  ,  i  I'Eft.  Il  ne  douta  point  que  ce   ne  fût  celle  qui  eft  jointe  au 
Groenland  ;  &  s'imaginant  que  s'il  alloit  plus  à  I'Eft  il  pourroit  trouver 
une  Mer  libre  ,  il  rangea  cetre  glace ,  qui  coaroit  Eft-Sud-Eft ,  &  refuïoic 
Oueft-Nord-Oueft.  Prefqu'à  chaque  lieue,  il  trouvoit  on  Cap  de  glace  ; 
&  dès  qu'il  l'avoir  doublé  ,  il  ne  découvroit  point  de  glace  au  Nord  : 
mais  après  avoir  porté  au  Nord-Eft  ,  ouelquefois  l'efpace  d'une  heure  ,  ij 
en  découvroit  de  nouvelles  ,  qui  l'obligeoient  de  changer  fa  dircûion. 
Cette  manœuvre  dura  auffi  long-tems  qu'il  rangea  la  glace,  tantôt  avec 
de  grandes  apparences  de  trouver  une  Mer  libre  ,  tantôt  découragé  par  la 
vue  des  nouvelles  glaces  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  perdit  tout  efpoir,  en 
appercevanr  la  Nouvelle  Zemble  &  la  glace  qui  s'y  rrouve  jointe.  Là , 
dit-il ,  il  abjura  l'opinion  de  Barenfz  ,  &  toutes  les  Relations  publiées  par 
les  Hollandois  &  les  Anglois.  L'opinion    à  laquelle  il  s'attacha ,  fut  que 
s'il  n'y  a  point  de  terres  au  Nord  ,  par  les  quatre-vingt  degrés   de  lati- 
tude, la  Mer  y  eft  Toujours  gelée  j  &  quand  les  glaces  pourroient  fe  tranf- 
porter  à  dix  degrés  de  plus  au  Sud ,  il  faudroit ,  ajoure-t'il  ,  des  fiecles 
entiers  pour  les  faire  fondre.  Celles  ,  qui  bordenr  ce  qu'il  nomme  le  Con- 
tinent de  glace  ,  n'ont  pas  plus  d'un  pié  au-deffiis  de  l'eau  ;  mais  ,  au-def- 
fous,  elles  ont  plus  de  dix-huit  pies  d'épaiffeur  :  d'où  il  conclut  que  dans 
la  même  proportion  les  Montagnes  &  les  Caps  qui  font  fur  le  Conrinent 
de  glace  doivent  toucher  au  fond  ,  c'eft-à-dire  à  la  rerre  même.  Il  juge 
d'ailleurs,  par  le  peu  d'eau  qu'il  trouva  le  long  de  b  glace,  à  moitié  du 
chemin  entre  les  deux  terres,  &  qui  ne  monroir  pas  a  plus  de  foixante- 
dix  braffes  ,  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Nord  ,  &  que  le  grand  Continent 
de  glace  gui  fe  joint  à  la  Côte  peut  avancer  de  vingr  lieues  au  plus  etï 
Mer  ;  enlrn  ,  que  le  Groenland  &  la   Nouvelle  Zemble  ne  font  qu'un 
même  Continent.  S'il  y  avoit  un  paffage  ,  on  obferveroit  quelques  cou- 
wns;  mais  on  n'en  remarque  aucun  du  même  côté  ,  &  ceux  ^u'on  reu- 
(i»)  C'étoit  le  XX  de  Juin. 
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contre  portciîî  à  l'Eft-Sud-Eft ,  le  long  dw  la  glace  :  ce  n'eft  même  qu'une 
petite  Niarée  ,  qui  monte  d'environ  huit  pies. 

Le  naufiagecle  Wood  forme  une  peinture  intérelTante  ,  &  contient  aullî 
d'utiles  obfervations.  Il  fe  crouvoit,  le  19  de  Juin  au  matin ,  entre  quan- 
JsAN  Wood.  "'«  de  glaces.  Tout  ce  jour,  le  rems  fut  embrumé  ,  &  le  vent  à  l'Oueft. 
'-  '        On  avoir  le  Cap  au  Sud-Sud-Oueil ,  &  par  l'eftime ,  on  fe  croïoit  à  l'Oueft» 
Nord-Oueft  de  la  Nouvelle  Zemble  :  erreur  qui  fut  la  fource  du  mal.  Le 
Capitaine  FlaweSa  qui  avoir  fuivi  le  Speed-Well  avec  une  Pinque  nom- 
mée la  Projptre  ,  "ira  un  coup  de  canon  ,  pour  avertir  qu'on  touchoit  awc 
glaces.  Cet  avis  fafllit  decaufer  tout  à-la  fois  la  perte  àts  deuxBâtimens, 
par  le  danger  ou  ils  furent  de  s'entrechoquer ,  en  s'efforçant  de  virer  de 
Dord  :  mais  le  Speed-Well  fut  lefeul  malheureux.  Dans  fon  mouvemeut , 
il  toucha  fur  un  écueil  ,  randis  que  la  Pinque  prit  le  large.  Wood  em- 
ploïa  inutilement  ,  pendant  trois  ou  quatre  heures  ,  toutes  les  re^Tources 
cle  la  navigation.  Cependant ,  lorfqu'if  n'attendoit  plus  que  la  mort ,  u^ec 
tout  fon  Equipage,  il  fut  un  peuconfolé  par  la  vue  de  la  Terre,  que  la 
brume  lui  avoit  dérobbée  jufqu'alors.  Quelques-uns  de  ks  gens  ,  qu'il  j 
envoïa  auûî-tôt  dans  la  Chaloupe ,  pour  chercher  quelque  moïen  d'abor- 
der ,  trouvèrent  la  Côte  inaccelUble  ;  mais  d'autres  plus  hardis ,  ou  plus 
heureux  ,  pafTerent  fur  des  monts  de  glace  &  de  nege  ,  &  defcendir«nt 
au  rivage.  Il  en  coûta  la  vie  à  deux  ou  trois  Hommes  ;  &  L  PinalTe ,  à 
laquelle  on  fit  prendre  le  même  chemin  ,  chargée  d'armes  â  feu  &  de  pro- 
vinons ,,  fut  renverfée  par  une  vague  qui  l'abîma  dans  les  flots.  Enfin  la 
Chaloupe  étant  revenue  à  bord ,  Wood  eut  la  fatisfaâion  d'y  embarquer 
fucceflîvement  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  monde  (i  j)  j  à  l'exception  a'un 
feul  Matelot ,  qui  fut  laifTé  pour  mort ,  &  de  prendre  terre  au  travers  des 
glaces.  Le  Vaiflèau  fe  brifa  dès  le  jour  fuivant  :  mais  un  vent  de  «Mer 
jetta  au  rivage  quantité  de  débris  ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  quelques 
tonneaux  d'Eau-ae-vie  Ôc  de  Farine  j  fecours  qui  fu£  i^gardé  comme  une 
faveur  du  Ciel.  En  effet  il  fervit  pendant  quelques  jours  à  foutenir  l'ef- 
pérance  des  Anglois  :  mais  la  feule  qui  pût  leur  reflier  étoit  de  revoir  la 
Pinque ,  qui  pouvoir  s'être  brifée  comme  eux.  Dans  le  doute ,  Wood  ne 
penfa  qu'a  fauver  le  plus  de  monde  qu'il  lui  feroit  poffible.  »  Je  réfolus , 
»j  dit-il ,  de  haufTer  de  deux  pies  la  Chaloupe  ,  &  d'y  faire  un  Pont,  des 
"  débris  que  nous  avions  raUemblés ,  pour  nous  approcher  de  la  Ruflie  \ 
»  voiles  &  à  rames.  Mais  comme  elle  ne  pouvoir  contenir  que  trente 
M  Hommes ,  de  foixante  dix  que  nous  étions  encore,  la  plupart  furent  al- 
w  larmes  de  mon  deffein  ,  &  quelques-uns  complotterent  de  la  mettre  en 
»  pièces ,  pour  courir  tous  la  même  fortune.  Ils  me  propofoient  d'entre- 
1.  prendre  le  Voïage  par  terre  :  je  leur  repréfentai  que  les  provifîons  nous 
*»  manquoient  pour  une  fi  longue  route,  les  munitions  pour  nous  défen- 
u  dre  des  Bêtes  féroces j  &  qu'avec  ces  fecours  mêmes,  s'ils  nous  étoient 

(i))   Il  raconte  ,   avec  cotnplaifance  ,  Yoïantqaele  VaifTeau  commençoicà  fc  rcn- 

que  malgré  la  grandeur  du  péril ,  fes  gens ,  vcrfer ,  il  fe  hâta  d'y  retourner,  après  avoit 

qui  lui  portoicnt  beaucoup  d'affedion  ,  le  mis  à  terre  tout  ce  qu'il  avoit  avec  lui,  "U 

forcèrent  <ie  s'embarquer  le  premier  avec  qu'il  fauva  ceux  qui  lui  avoient  marqué  tant 

qujdqurs  autres ,  mais  que  dans  le  trajet ,  d'atcacbemcnc 
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„  Jefcendus  du  Ciel ,  nous  ne  pouvions  efpérer  de  vaincre  les  difficulté 

„  du  chemin,  telles  que  des  j/onragnes  &^des  Vallées  inacceffiWes  fins  ^-"  "^^ 
«  compter  un  grand  nombre  de  Rivières ,  qui  nous  arreteroien  à  chaaue  ^"'^"^""^ 
.,  pas.  Atnfî  la  Terre  &  la  Mer  nous  refufJient  également  iTp^fT^T^  eIt'"  ''°*"- 
»  pour  comble  de  malheur    le  tem^  Amir  G  «,-   °-  ^'^  i'4"age ,  oc  tsr. 

M  de  Juillet ,  nous  découvrîmes  avec  une  joie  inexorimahL  I.  n;  '  a 
.  Capitaine  Flawes.  Un  grand  feu  ,  que  nL VS  uffiS  lu  fiïï^up' 
..  çonner  notre  infortune.  Il  nous  envoïa  fa  Chaloupe ,  qu  nous  transi 
.>  porta  fucceffivement  i  bord.  Mais  avant  que  de  m'embaïqier  'écrivit 
»  une  coune  Relation  de  notre  Voïaee  &Hamnm«„/  -^  '  ]"."^^* 
.  rivé  ;  ;e  l'enfermai  dans  une  boutdffe  Îe  vetTe  &  eTaVXnd?"  "" 
"  Poteau  ,  dans  le  retranchement  oi\  nous  avions'  été  V.Lr'^A  ""  "** 
.  notre  tombeau  La  crainte  d-ctre  fur7ris?pïï:  tvTuH^^^^^^ 
"  "°"^  y  ^i  ^^'f"  '°f  9^  que  nous  avionsVauvé  du  VailTeau  ' 

Le  nom  de  Nouvelle  Zemble  ,  que  les  RufTes  ont  donné?  cette  Terre 
Sauvage,  lignifie  nouvelle  Terre  dans  leur  Langue  MaL/u  S!!  •  ^ 
ges  que  Wood.n'ignoroitpas.  il  croit  impo^  de  vtîfie"  '^^^^^^^^^^ 
Ile  ou  une  nartie  du  Continent  de  laTartarie  :  mais  peu  impo  te  dit  i" 
puuque  ceftla  plus  miférable  portion  du  Globe  terreSe  ElK^refn  1' 
généra  émeut  couverte  de  nége  f  &  dans  les  lieux  où  îwen  rouve^poir 
ce  font  des  abîmes  inacceffibles,  où  il  ne  croît  qu'une  forte  de  moufTe' 
qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes.  Aprl  avoir  creuféprfieurl 
mes  en  terre  ,  on  n'y  rencontre  que  ie  la  glace  ,  aufïï  Lre  qt^le  Z 

lom  patdelTou.,  ces  gtande,  maflTcs  f„„,  comJe  rufpe„du«  ,n  I^  & 
forment  unfpeftac  e  affireax.  Wood  ne  doute  point  L  ce«e  né^TeVot 
.uffi  ancienne  que  e  Monde.  Il  ne  tronva  rie/de  mSlear  dîmie  MV 
que  de  gros  Ours  blancs ,  &  les  traces  de  quelques  Bêtes  cZiLrZ.  i' 
,»es  petrts  Oifeaux  femblables  i  l'Alouel  A^haou^^^^^^^^^ 
rencontre  un  petit  Ruireau ,  dont  l'eau ,  quoique  Itt  bonne  n^  il  '„? 
ru  que  de  la  né,e  fondue,  qui  découle!  jïontagnesvê's'la  Mer  ^où 
ces RmlTeaux  tomten  ,  on  voit,  dans  les  lieux  qu'if,  ont  découvem  '  d^ 

Ses"""  '  '""  '''"'^"  '  ""  ^'  '■"''°''''  ^-  quelques  Mo„Tagn«  t 
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man  y  fut  obfervce  de  treize  degrés  vers  l'Oueft.  La  Marée  monte  huit 
pies ,  &  porte  directement  au  rivage  ;  nouvelle  preuve  ,  au  jugement  de 
Wood ,  qu'il  n'y  a  point  de  paflTage  par  le  Norcl.  L'eau  de  la  Mer ,  près 
de  la  glace  &  de  la  terre ,  eft  la  plus  falée ,  la  plus  pefante  ,  ôc  la  plus 
claire  qu'il  y  ait  au  Monde.  A  quatre-vingt  brartes  d'eau  ,  qui  font  quatre 
cens  quatre- vingt  pies ,  on  voit  parfaitement  le  fond  &c  le  coquillage.  Dans 
une  h  malheureule  Expédition  ,  le  plus  grand  chagrin  de  Wood  fut  d'avoir 
perdu ,  avec  fon  Vaifleau ,  toutes  les  recherches  lur  le  Pôle  magnétique  Se 
lur  les  propriétés  de  l'Aiman. 

Après  Wood  ,  on  met  fur  la  firene  une  Nation  que  fes  avantages  natu- 
rels auroient  pu  faire  prétendre  plutôt  à  la  même  gloire.  Il  eft  certain  que 
par  leur  fîtuation  au  Nord  de  l'Europe ,  &  pat  l'habitude  de  fuppoiter  le 
froid ,  qui  eft  le  principal  obftacle  à  vaincre  ,  les  Rufles  ont  toujours  eu 
des  facilités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  pour  d'autres  Navigateurs ,  Se  qui 
dévoient  en  faire  attendre  une  émulation  moins  tardive.  Mais  il  n'ell  pas 
difficile  de  deviner  les  caufes  de  cette  lenteur  avant  le  règne  de  Pierre  le 
Crand  ,  qui  a  commencé  le  premier  à  les  faire  fortir  de  leur  barbarie. 
Ceft  à  ce  grand  Prince  qu'on  eft  redevable  des  efforts  qu'ils  ont  faits , 
fous  le  règne  jfuivant,  pour  reconnoitre  les  bornes  de  la  Tartarie  au  Nord- 
Eft ,  Se  pour  vérifier  h  cette  vafte  Contrée  n'étoit  pas  contigiie  à  l'Amé- 
rique, m!,  de  l'Ile  a  donné  une  courte  Relation  de  leurs  entreprifes.  Il  n'y 
a  rien  à  fupprimer  dans  un  Mémoire  fi  curieux  ;  Se  l'Auteur  aianï  eu  beau- 
<ioup  de  part  à  ces  Expéditions  par  lui-même  &  par  fon  Frère ,  on  croit 
devoir  le  faire  parler  dans  fes  propres  récits* 

Ce  fut,  dit  il ,  à  la  fin  de  Janvier  1715  que  M.  Beerings ,  Danois  de 
Nation  ,  &  fprt  habile  Marin ,  reçut  de  Pierre  le  Grand  des  ordres  qui 
lui  furenr  confirmés  en  plein  Sénat  j  le  5  de  Février,  huit  jours  après  la 
mort  de  ce  Prince  j  par  l'Impératrice  'Catherine.  Le  Capitaine  Beerings 
cmploïa  cinq  ans  ,à  fon  Expédition ,  parcequ'ii  fut  obligé  ,  non -feulement 
de  fe  rendre  par  terre ,  avec  tout  fon  monde  ,  à  l'extrémité  orientale  de 
l'Afie ,  mais  encore  d'y  faire  tranfporter  prefque  tout  ce  qui  eft  ncceftaite 
pour  y  conftruire  deux  Bâtimens,  propres  à  faire  fa  recherche  par  Mer.  Il 
crut  fa  Commiffion  remplie  ,  lorfqu'aïant  fuivi  la  Côte  orientale  de  l'Afie 
depuis  le  Port  de  Kamtchatka  jufqu'à  la  latitude  de  foixante-fept  degrés 
au  Nord-Eft ,  il  vit  la  Mer  libre  au  Nord  Se  à  l'Eft ,  &  que  la  Côre  tour- 
noit  au  Nord-Oueft ,  &  lorfqu'il  eut  .appris  des  Habitans ,  qu'on  avoit 
vCi  arriver,  à  Kamtchatka j  il  y  avoit  déjà  cinquante  ans  ,  un  Navire  de 
la  Rivière  de  Lena. 

Cette  navigation  fervit  à  déterminer ,  plus  pxaftement  qu'on  ne  l'avoit 
jamais  fait,  la  fituation  &  l'étendue  de  la  Côte  orientale  de  l'Afie,  de- 
puis le  Pore  de  Kamtchatka  fous  la  latitude  de  cinquante-fix  degrés ,  juf- 
3u'au  terme  où  le  Capitaine  Beerines  s'ctoit  avancé.  Il  ne  remarqua  ,  près 
e  fa  route ,  que  trois  petites  Iles  rot t  voifines  des  Côtes  5  mais  aïant  ap- 
f)ris  ,  à  fon  retour  au  Port  de  Kamtchatka  ,  qu'il  y  avoit  une  Terre  à 
'Orient ,  que  l'on  pouvoir  voir  dans  un  tems  clair  Se  ferein ,  il  tenta  d'y 
aller ,  après  avoir  fait  réparer  les  dommages  que  fon  Vaiffeau  avpit  fouf- 
fert5  d'une  tempête.  Cette  féconde  tentative  fut  inutile.  Après  s'être  avancé 
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^environ  quaranre  lieues  à  l'Eft.fans  voir  aucune  Terre j  il  fiit  artaiili 
d'une  nouvelle  tempête ,  venant  de  i'Eft-Nord-Eft ,  &  d'un  vent  entière- 
ment contraire  ,  qui  le  renvoïa  au  Port  d'où  il  étoit  parti.  Il  n'a  pas  fait , 
depuis ,  d'autres  tentatives ,  pour  la  recherche  de  cette  Terre  prétendue. 

A  Ton  retour ,  il  m'apprit  de  bouche ,  à  Peterlbourg  j  ce  qu'il  n'a  pas 
dit  dans  fa  Relation  ;  favoir  que  dans  fon  Voïage  fur  la  Côte  orientale 
de  l'Afie  f  entre  les  cinquante  &  les  foixante  degtcs  ,  il  avoit  eu  tous  les 
indi'-es  poflibles  d'une  Côte ,  ou  d'une  Terre ,  â  l'Eft.  Ces  indices  font  i 
i".  ue  n'avoir  trouvé,  en  s'éloignant  de  ces  Côtes,  que  peu  de  profon- 
deur ,  &  des  vagues  baffes ,  telles  qu'on  les  trouve  ordinairement  dans  lej 
Détroits ,  on  les  Bras  de  Mer  ,  bien  diflérentes  des  hautes  vagues  qu'on 
éprouve  fur  les  Côtes  expofées  à  une  Mer  fort  étendue  :  i*.  d'avoir  trouvé 
des  Pins  &  d'autres  arbres  déracinés ,  qui  étoient  amenés  par  le  vent  d'L  i  •, 
«u  lieu  qu'il  n'en  croît  point  dan?  le  Kamtchatka  :  5*.  d'avoir  appris ,  des 
gens  du  Pais ,  que  le  vent  d'Eft  peut  amener  les  glaces  en  deux  ou  trois 
jours  ;  au  lieu  qu'il  faut  quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d'Oueft  ,  pour  les 
emporter  de  la  Côte  Nord-Eft  de  l'Afie  :  4'».  que  certains  Oifeaux  vien- 
nent régulièrement  tous  les  ans ,  dans  les  mêmes  mois  ,  du  côté  de  l'Eft 
&  qu'après  avoir  pallc  quelques  mois  fur  les  Côtes  de  l'Afie ,  ils  s'en  re- 
tournent auflî  régulièrement  dans  la  même  faifon. 

Le  Capitaine  Beerings  &  fon  Lieutenant  obferverent ,  au  Kamtchatka , 
deux  Eclipfes  de  Lune,  les  années  1718  &  1719,  qui  me  fervirent  à 
déterminer  la  longitude  de  cette  extrémité  orientale  de  l'Afie  ,  avec  la 
précifion  aue  pouvoir  comporter  la  nature  de  ces  Obfervations  ,  faites  par 
des  gens  tle  Mer  avec  leurs  propres  inftrumens  :  mais  ces  premières  déter- 
minations ont  été  confirmées  par  des  Obfervations  fcxt  exa(^es  des  SateU 
lires  de  Jupiter  ,  qui  furent  faites  enfuite  dans  le  voifinage  ,  par  mon 
Frère  &  par  des  Ruffes  exercés ,  qui  étoient  munis  d'inftrumens  conve- 
nables. 

Après  avoir  acquis,  il  y  a  près  de  vingt  ans  (14)  ,  ces  premières  con- 
noiffanccs  fur  la  longitude  du  Kamtchatka  avec  la  Carte  &  le  Journal  da 
Capitaine^  Beerings ,  je  m'en  fervis  pour  dreffer  une  Carte ,  qui  repréfen- 
aoit  l'extrémité  orientale  de  l'Afie  avec  la  Côte  oppofée  de  l'Amérique 
Septentrionale ,  afin  de  faire  voir  d'un  coup  d'œil  ce  qui  reftoit  encore  à 
découvrir  entre  ces  deux  grandes  parties  du  Monde  (i  5).  J'eus  l'honneur 
en  173  I  ,  de  prcfenter  cette  Carte  à  l'Impératrice  Anne  &  au  Sénat  Di- 
rigeant ,  pour  exciter  les  Ruffes  à  la  recherche  de  ce  qui  reftoit  à  décou- 
vrir ;  ce  qui  eut  fon  effet.  L'Imperarrice  ordonna  que  l'on  fît  un  nouveau 
Voïage  ,  fuivant  le  Mémoire  que  j'en  avois  dreffé.  i'indiquois  ,  dans  ce 


(14)  Ce  Mémoire  eft  de  175}. 

(15)  M.  de  rric  obferve  que  quand  on 
trouvcroit  le  partage  à  la  Mer  du  Sud  par  la 
Baie  d'Hudfon,  il  y  auroit  encore  plus  de 
cinq  cens  lieues  à  faire ,  pour  arrirer  à  l'cx- 
trémité  la  plus  voifine  de  la  Mer  du  Sud  , 
connue  jufqu'à  préfent ,  fans  que  l'on  facile 
pricilément ,  fi  ce  font  des  Terres  ou  des 
Mers,  qui  occupenr  cetefpace;  que  dacêié 

Tome  XF. 


de  l'Afie ,  il  n'y  a  pas  moins  de  fcpt  cent 
lieues  cnrre  la  Côte  orientale  de  la  Nou- 
velle Zemble  &  l'extrémité  b  plus  orientale 
de  la  Mer  glaciale ,  &  qu'au-delà  il  y  a  en- 
core près  de  huit  cens  lieue»  jusqu'au  Ja- 
pon ;  enfin  que  la  partie  de  la  Mer  du  Sud  » 
inconnue  au  Nord  entre  le  Japon  &  la  Ca- 
lifornie ,  a  plus  de  douze  cens  lieues  d'é- 
tendue. 

Y 
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Mémoire  ,  trois  différentes  routes  à  fuivre  par  Mer ,  pour  découvrir  ce^qai 
reiloit  d'inconnu.  L'une  fe  devoit  faire  au  Midi  du  Kamtchatka  ,  en  allant 
droit  au  Japon  ;  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  fans  traverfer  la  Terre  d'Yeflb, 
ou  plutôt  les  pâlfages  qui  la  réparent  de  l'Ile  des  Etats  &  de  la  Terre  da 
la  Cornpa^nie  ,  découvertes  par  les  Hollandois  il  y  a  plus  d'un  fiecle.  On 
pouvoir  découvrir ,  par  ce  moïen ,  ce  qui  étoit  au  Nord  de  la  Terre  d'Yef- 
fo  Se  la  Côte  de  la  Tartarie  orientale.  L'autre  route  devoit  fe  faire  direc- 
tement à  l'Eft  du  Kamtchatka,  jufqu'd  ce  qu'on  rencontrât  les  Côtes  de 
l'Amérique  au  Nord  de  la  Californie.  Enfin ,  je  propofois  ,  pour  troi- 
fieme  objet ,  qu'on  allât  chercher  les  Terres  donc  le  Capitaine  Beerings. 
«voit  eu  de  fi  forts  indices  ,  dans  fon  premier  Voïage ,  à  lEft  de  Kamt- 
chatka. 

Cette  Expédition  aïant  été  ordonnée  comme  M.  de  l'Ile  l'avoit  indiquée  ,Ie 
Capitaine  Beerings  eut  la  Commiflion  d'aller  chercher,  à  l'Eft  du  Kamtchat- 
ka ,  les  Mers  dont  il  avoit  eu  les  indices  dans  fon  premier  Voïage.  Il 
partit  en  1741  ;  mais  il  n'alla  pas  bien  loin  :  une  furieufe  tempête  ,  dont 
il  fut  alTailli  dans  un  tems  fore  obfcur  ,  l'empêcha  de  tenir  la  Mer ,  &  le 
iit  échouer  dans  une  Ile  déferre,  fous  la  latitude  de  cinquante-quatre  de- 
grés, à  peu  de  diftance  du  Port  d'Avatcha,  d'où  il  étoit  parti.  Ce  fut  le 
terme  des  Voïages  &  de  la  vie  de  cet  habile  Officier ,  qui  y  périt  de  mi- 
fere  &  de  chagrin ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Monde.  Ceux  qui 
purent  échapper  revinrent  au  Kamtchatka ,  dans  une  petite  Barque  qu'ils 
avoient  conftruite  des  débris  de  leur  Yaiflèau.  Cette  Ile  fut  nommée  l'Ile 
de  Beerings. 

Ce  fut  un  Allemand  ,  nommé  Spanberg  ,  qui  eut  le  commandement 
du  Vaifleau  envoie  à  la  recherche  du  Japon.  Il  partit  du  Port  de  Kamt- 
chatka, en  Juin  1739,  par  un  bon  vent  ,  qui  lui  fit  faire  vers  le  Sud  .. 
dans  l'efpace  de  feize  jours ,  près  de  vingt  degrés  en  latitude  ,  jiifqu'à  la, 
hauteur  de  trente-fix  à  trente-Iept  degrés,  au  travers  de  plufieuts  Iles.  Il 
le  crut  arrivé  à  la  Côte  du  Japon ,  par  les  trente-neuf  à  quarante  degrés 
de  latituiJe  ,  c'eft-à-dire  à  la  partie  Septentrionale  ,  où  il  ne  fut  pas  mal 
reçu.  Il  alia  jufqu'à  Matsmey  j  principal  lieu  &  l'un  des  plus  méridionaux 
de  la  Terre  d'YelTo  j  mais  il  n'y  defcendit  point  à  terre. 

A  l'égard  de  la  troifieme  &  principale  route ,  qu'on  a  tenue  à  l'Eft  du 
Kanitchatka  jufqu'à  l'Amérique ,  ce  fut  un  Capitaine  Rufte  ,  nommé  Alexis. 
Tchirikow  ,  Lieutenant  du  Capitaine  Beerings  au  premier  Voïage,  qui  eutle 
commandement  de  cette  Expédition  ;  &  le  Frère  de  M.  de  l'Ile ,  Aftronome  de 
l'Académie  Aes  Sciences  j  s'embarqua  avec  lui ,  autant  pour  l'aider  dans  l'ef- 
time  de  fa  route  ,  que  pour  faire  d'èxadles  obfervations  Aftronomiques 
dans  les  lieux  où  ils  auroi  ;:it  pu  débarquer.  Ils  partirent ,  le  1 5  de  Juin 
1741  ,  d'un  Port  du  Kamtchatka  ,  qui  le  nomme  Avatcha  ,  ou  Port  Saint 
Pieire  &  S.  Paul,  dont  le  Frère  de  M.  de  l'Ile  avoit  obfervé  la  latitude  de  cin- 
quante-trois  degrés  une  minute,  &  dont  la  diftance  au  Méridien  de  Paris  a  été 
trouvée ,  par  les  Satellites  de  Jupiter ,  de  plus  de  cent  cinquante-fix  de- 
grés. 

Le  x6  Juillet,  après  quarante  un  jours  de  navigation,  ils  arrivèrent  à 
la  vue  d'une  Terre  ,  qu'ils  prirent  pour  la  Côte  de  l'Amérique  ,  fous  la 
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faticude  de  cinquante-cuiq  degré,  ante-fix  minutes.  Ils  avoient  fait  près 
de  foixante-deux  degrés  en  longitude  ;  &  par  conféquent  ils  étoient  éloi- 
gnes de  deux  cens  dix-hait  degrés  à  l'Orient  du  Méridien  de  Paris.  Le  Cap 
Blanc  .  OUI  eftà  lextrêm  r^  U  ,>1.,c  ç^„»-^.-:-_-i-  o. /-»,  -j.      1         »"-*f 


VoÏAGES    AH 

Blanc  ,  qui  eft  a  1  extrémité  la  plus  Septentrionale  &  Occidentale  connue  .   VJ'  ^°^°' 
de  la  Califorme     eft  fous  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  ,  &  diftan 
<iu  Méridien  de  Pans  de  deux  ct^nc  fror.^»  J».,„  j i.  .  .:°r.  i    ^     •    ■ 


• •:  "-'  •"  — '"-".^c  ,  ot  a  aouze  aegres   6c  demi  au  Nord.  C'eft  un 

lieuoulonnavoit  jamais  fu  que  perfonne  fût  arrivé  avant  eux.  Ce  fut  là 
auffi  j  jufquou  ils  avancèrent  en  longitude. 

_  Le  Capitaine  Tchiricow ,  y  étant  arrivé  le  i6  de  Juillet,  louvoïa  les 
,ou  s  fuivans  pour  s'approcher  de  terre  ;  ce  qu'il  ne  put  faire  ,  avec  fon 
Vailleau  .  quà  la  diftance  de  plus  d'une  lieue.  Il  fe  Sétermina ,  au  bou" 

un  bon  Pilote:  mais  ils  furent  perdus  de  vue  en  arrivant  â  terre.  6n  ne 
les  a  pas  revus  depuis ,  auoiqu'on  eût  tenu  la  Mer  &  fait  bien  des  cour- 
four  Enfin  ^;"^°"?  P.^"^^,"f/°«  le  mois  d'Août  ,  pour  attendre  leur  re- 
tour. Enfin  le  Capitaine  defefperant  de  les  revoir ,  &  jugeant  la  faifon 
trop  mauvaife  pour  tenir  plus  longtems  la  Mer ,  prit  le  parti  de  s'en  re- 
tourner Dans  fon  retour,  il  eut  ,  pendant  pluffeurs  joSrs ,  la  vue  des 
Terres  fort  éloignées  que  M.  de  l'Ile  a  marquées  dans  fa  Carte. 

Ils  approchèrent  le  zo  de  Septembre  ,  fort  près  d'une  Côte  monta- 
gneufe  &  couverte  d  herbe  ;  mais  ils  n'apnerçurent  point  de  Bois.  Les  Ro- 
chers ,  qui  etoient  fous  l'eau  &  fur  les  feords  de  la  Côte .  ne  leur  permi- 
rent  point  dy  aborder  :  mais  étant  entrés  dans  un  Golfe,  ils  y  virent  des 
Habitans  ,  dont  plufieurs  vmrent  à  eux,  chacun  dans  un  petit  Bateau .  tel 
quon  reprefente  ceux  des  Groenlandois  ou  àts  Efquimaux.  Ils  ne  purent 
entendre  leur  langage.  La  latitude  de  ce  lieu  fut  oîfervée  de  cinqSante- 
UH  degrés  douze  minutes;  &  fa  différence  de  longitude  au  Port  d'Avat- 
cha  ,  ou  ils  retournèrent,  fut  déterminée  de  près  de  douze  degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  Voïage  ,  qui  avoit  déjà  duré  plus  de  trois 
mois ,  la  plupart  des  gens  de  l'Equipage  avoient  été  attaqués  du  Scorbut 
&  en  etoient  morts.  Le  Capitame  Tchiricow  &  le  Frère  de  M.  de  l'Ile  n'en 
turent  point  exempts.  Le  fécond  y  fuccomba  .  &  mourut  le  ix  d'Odobre  . 
une  heure  après  être  arrivé  au  Port  d'où  il  étoit  parti  plus  de  quatre  mois  au! 
paravant.  Le  Capitaine,  quoiqu'extrèmement  mal,  eut  le  bonheur  de  fe 
rétablir.  Tel  a  ete  le  fucces  de  la  derniece  Navigation  des  Ruffes  (16)  pour 
chercher  une  route  à  l'Amérique.  ^ 

On  trouve ,  fur  les  bords  de  la  Mer  orientale  ,  vis-à-vis  du  Kamtchatka  . 
un  heu  nomme  Okhota  ,  ou  Okhotskoy  Ojlrog  ,  dont  la  latitude  eft  de  cin! 
quante-neuf  degrés  vingt-deux  minutes,  &  qui  eft  diftant  du  Méridien 


(U)On  a  parlé,  dans  une  autre  partie 
de  ce  Recueil ,  des  découvertes  des  RufTes 
fur  les  Côtes  de  la  Mer  glaciale ,  pendant 
huit  ans ,  depuis  Archangel  jufqu'à  la  Ri- 
'i«J5  **c  ^ov/Vm<ï  ;  de  la  route  que  d'autres 
Ruffes  firent  ancicnaemcnt ,  avec  de  petites 


Barques ,  le  long  des  Côtes,  jufqu'au  Kamt- 
chatka }  enfin  d'une  grande  Terre  découver- 
te,  en  171^ ,  au  Nord  de  la  Mer  glaciale  , 
à  Toixantequinze  degrés  de  latitude.  Voïez, 
ci-dejfus  ,  l'article  de  la  Tanaric  &  celui  da 
Japon. 


TCHIRICOVC 

17^1. 
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_________  de  Paris  de  près  de  141  degrés  en  longitude  j  c'eft  le  lieu  de  rembarqae» 

VoïAots  AU  ment  pour  le  Katntchacka  &  les  Païs  voifins.  Beerings  y  avoir  laiffe  le 

Nord-Ouest  VaifFeau  fur  lequel  il  axoit  fait  fon  premier  Voïage  DesRulfes.  hafarde- 

iT^Au    ORD-  fgjjj  J'y  n,(,nter  ,  en  1751 ,  &  de  tenir  la  même  r  ite  qu'il  avoit  fuivie 

'  deux  ans  auparavant  i  ils  eurent  plus  de  fuccès  que  lui ,  &  leur  découverte 

TcHiRicov.  fut  pouflceplus  loin.  Lorfqu'ils  furenr  arrivés  à  la  Pointe,,  où  ce  Capi- 

*74»'       taine  avoit  été  dans  fon  premier  Voïage,  Se  qui  avoit  été  fon  non  plus 

uitrày  ils  gouvernèrent  exadtement  à  l'Eft ,  où  ils  trouvèrent  une  Ile  8c 

enfuite  une  grande  Terre.  A  peine  étoient-ils  à  la  vue  de  cette  Terre  y 

qu'un  Homme  vint  à  eux  ,  dans  un  petit  Bâtiment  femblable  à  celui  de* 

Groenlandois.  Ils  voulurent  s'informer  de  quel  Païs  il  étoit  j,  mais  tout  ce 

qu'ils  purent  comprendre  à  fes  réponfes ,  fut  qu'il  étoit  Habitant  d'un  très 

grand  Continent ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  Fourrures.  Les  Rufles  fuivi- 

rent  la  Côte  du  Continent  deux  Jours  entiers ,  en  allant  vers  le  Sud ,  fans. 

Î'  pouvoir  aborder  :  après  quoi ,  ils  fiirent  pris  d'une  rude  tempête ,  qui 
es  ramena  malgré  eux  fur  la  Côte  du  Kamtchatka. 

A  l'occafion  des  recherches  &  des.  découvertes,qu'on  vient  de  reprcfenter ,, 
M.  de  l'Ile  faitobferver  que  le  terme ,  jufqu'où  l'Amiral  de  Fonte  s'avança  , 
au  Détroit  de  Ronquillo  ,  &  où  il  trouva  le  Vaiffeau  de  Bofton ,  répond 
à  la  Baie  d'Hudfon ,  près  de  l'eau  de  Wager  ;  &:  que  le  dernier  terme  du. 
Voïage  de  Bernardo  répond  à  la  Baie  de  BaiHn ,  vis-à-vis  du  Décroit  de 
l'Alderman  Jones.  .*  L'Amiral,  ajoute-t'il ,  paroît  donc  conclure  alfez  mal 
»  fa  Relation,  en  déclarant  ,  fur  des  lumières  imparfaites  ,  qu'il  n'y  x 
»»  point  de  paflage  dans  la  Mer  du  Sud  par  le  Nord-Oueft  :.  &  l'on  en  peut 
»  dire  autant  du  Capitaine  Bernardo ,  lorfqu'il  affure  qu'il  n'y  a  point  de 
n  communication  par  le  Détroit  de  Davis  :  car  l'on  fait  qu'on  a  pu  navi- 
»  auer  jufquau  fond  de  k  Baie  de  Baflin  ,  où  font  les  Détroits  de  l'Al- 
»»  derman-JoneS:  &  d©  Lancalbe.  Quant  aux  découvertes  des  Rulîes,  la 
».  terme  oriental  de  la  navigation  de  Tchiricow  répond  à.  une  Côte,  qui 
**  joint  les  embouchures  des  Rivières  de  Haro  &  de  Bernardo. 

De  nouvelles  connoiflanees  ,  que  M.  de  l'Ile  acquit  en  i7jz  ,  lui  ont 
fait  joindre  dans  fa  Carte  y  l'emboucbure  de  la  Rivière  de  Bernardo  avec 
une  longue  Côte  qui  tourne  autour  de  la  Pointe  la  plus  Septentrionale  8c 
Orienrale  de  l'Afie ,  en  laiflanc  entre  deux  un  grand  paflàge  ,  de  près  de 
cent  lieues  de  largeur,  par  lequel  la  Mer  Septentrionale  de  Tarrarie,ou 
la  Mer  glaciale ,  communique  avec  celle  du  Sud.  Il  apprit,  en  même-tems 
que  la  grande  Côte  ,  qui  termine  ce  Canal  à  l'Orient,  avoit  été  vus  de 
fort  loin  par  Spanberg  ,  dès  l'année  1718.  Enfuite  les  RuflTes  ,  comme  on 
l'a  rapporté,  s'en  font  plu»  approchés  en  1731.  Mais  depuis ,  on  a  vérifié 
«[ue  ce  Continent  eft  fréquente  par  dos  Ruflès ,  qui  en  apportent  de  belles 
Fourrures  :  ainfi  c'eft  d'eux  qu'on  doit  attendre  d'exades  informations  fur 
la  fituation  &  l'étendue  de  ces  nouveaux  Païs ,  ignorés  jufqu'à  préfent ,  où 


la  Cour  de  Ruflle 


I  Ruflie  peut  envoïer  des  Pilotes  ôc  des  Aftronomes  ,  pour  en 
déterminer  la  longitude  Se  la  latitude.  Ces  découvertes  feroient  d'autant 
plus  importantes ,  qu'en  confirmant  l'exiftence  des  grandes  Terres  décou- 
vertes par  l'Amiral  de  Fonte ,  elles  mettroient  en  étai  d'en  fixer  la  fuuation 
&  l'étendue. 
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M.  de  nie  fouhaiteroit  beaucoup  auflî  que  la  Cour  de  Ruffic  fît  ache-  .. 

yer  la  découverte  de  cette  grande  Ile  ,  dont  le  Capitaine  Beerings  eut  con-  J°''»o"  ^» 
noilTanceen  1716 ,  entre  les  cinquante-un  &  les  cinquante-neuf  degrés.  lï'AnNoR" 
Tchirikow  en  vit  quelques  Habitans  ,   en  1741.  Peut-être  n'a-t'elle  pas  Est.         *" 
moins  de  cent  ou  cent  cinquante  lieues  d'étendue  ,  puifqu'il  en  fuivit  les 
Côtes  plufieurs  jours  de  fuite.  Une  autre  découverte  ,  qui  femble  rcfervée 
aux  Ruflès  ,  eft  celle  des  Côtes  feptehtrionales  d'une  Terre ,  rue  par  Dom 
Jean  de  Gama ,  en  allant  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  &  qui  fe 
trouve  marquée ,  pour  la  première  fois  ,  dans  la  Carte  Marine  de  Jean 
Texeira(i7) ,  dreflce  en  1645  (18).  Cette  Carte  n'en  offre  que  la  Côte 
méridionale ,  après  quelques  lies  à  l'Occident  :  mais  M.  de  l'Ile ,  aïant 
vu  (ic;),  dans  des  Cartes  Japonoifes ,  dont  quelques-unes  lui  furent  en- 
voies à  Peterftjourg ,  une  grande  Ile ,  que  fa  fituarion  lui  a  fait  prendre 
pour  la  Terre  de  Jean  de  Gama ,  n'a  pas  fait  difficulté ,  dans  fa  Carte  y 
de  la  terminer  fuivant  ces  lumières  ,  &  d'ajouter  à  la  partie  orientale  quel- 
ques moindres  Iles ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes  Japonoifes.. 

A  l'égard  de  la  Mer  d'Oueft ,  dont  l'exiftence ,  dans  la  partie  occiden- 
tale du  Canada  &  du  Mififlipi ,  eft  prouvée  par  toutes  fortes  de  témoi- 
gnages ,  &  qui  ,  dans  la  fuppofition  des  deux  Paflàges  donc  on  a  parlé  ^ 
femble  promettre  aux  François  (20) ,  pat  cette  voie  ,  la  route  qu'on  cher- 
choit  à  la  Chine  Ôc  au  Japon  ,  M.  de  l'Ile  en  place  la  Côte  feptentrionaie 
à  cinquante- deux  degrés  une  minute  (11).    . 

Ainfi,  de^  toutes  parts  ,  la  carrière  eft  ouverte  aux  plus  belles  efpéran- 
ces ,  fans  qu'on  puifle  comprendre  quelle  fatalité  en  retarde  le  fuccès.  Mais,. 
fi  la  conftance  &  l'ardeur  y  peuvent  donner  des  droits ,  on  doit  cette  juf- 
tice ,  aux  Anglois  ,  que  jufqu'à  préfent  nulle  autre  Nation  n'en  a  mieux. 
acquis.  Quoique  depuis  le  malheureux  Voïage  du  Capitaine  James  ,  en 
i<îj  I  ,  ils  euffent  paru  fort  refroidis  pour  les  recherches ,  on  ne  peut  dou- 
let  que  cette  vue  n'ait  eu  prefqu'autant  de  part  que  celle  du  Commerce ,. 
aux  efforts  qu'ils  firent  dans  l'intervalle  ,  pour  s'établir  dans  la  Baie  d'Hud- 
fon  (22).  Le  Voïage  qu'ils  y  firent ,  en  1 668 , fous  la  conduite  de  des  Gro- 

fi7)Cofmographcdu  Roi  de  PomigaL  par  l'Amiral  de  Fonte  y  étoient  placés  de 

{i8)L'0riî;inalmanufcrit  fut  trouvé  dans  dix  degrés  trop  au  Nord.  Voicz  fon  Mé- 

une  Carraque  Portugaife ,  par  M.  de  la  Gtan-  moire. 

Maifon  ,  qui  avoir  commandé  ,   pendant  (ti)  EUis  cite  une  Lettre  d'Oldenboure  , 

quatre  ou  cinq  ans,  des  Vaifleaux  pour  le  premier  Secrétaire  delà  Société  Roïale,au 

Portugal ,  à  la  Côte  d'Angola.  Thevenot.  à  célèbre  Bavie  :  „  Vnn«  n'iirn^,..,  „».     fg^j 


KoWIAUX 
VoÏAGES    Di». 

Angjlois, 


nal,  &  lainière  dans  la  féconde  Partie  do 
ffs  Recueils  de  Voïagcs  ,  publiée  à  Paris  en 
16  6^. 

(19)  A  Londres,  en  1714  ,  chez  le  Che- 
valier Hanfloane ,  qui  les  avoit  achetées  des 
Héritiers  de  Kempfer, 


,  avec 

,       , _  Jcouverte  du 

«  Paflagede  Notd-Oueft,  faite  par  deux  An* 
»  glois  &  un  François ,  qui  viennent  de  1» 
»»  préfenter  au  Roi  à  Oxford.  Sa  MajeftA 
leur  accorde  un  Vairteau  pour  aller  dans  la' 
Baie  d'Hudfon  ,  &  delà  dans  la  Mer  du  Sud 
&c.  D'ailleurs  les  Lettres  Patentes  de  la  pre- 


(xo)  Voïez  ci-deiTus  la  Dcfcription  de  la  miere  Compagnie  AngloifedelaBaied'Htad'- 

Nouvelle  France ,  en  divers  endroits.  (on  ,  datées  du  i  Mot  i6*<>  ,  portent  qu'elle 

(11)  Il  fe  reproche  de  l'avoir  élevée  juf-  s  ecoit  formée  par  le  Prince  Robert ,  non- 

9^  a  foixante  degrés  ,  dans  fa  première  Car-  feulement  pour  le  Commerce  des  Fourrure» 

te  ,  parccqu'une  partie  des  Pais  découverts  &  des  Minéraux ,  mais  encore  poutla  déeott» 
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feillers  (ij) ,  fut  poufTé  à  la  hauteur  de  foixante-dix-neuf  degrés  dans  la  Baie 
de  Baffin  -,  &c  ce  ne  fut  qu'après  avoir  emploie  la  belle  faifon  à  la  recherche 
du  palTage ,  que  le  Capitaine  Gillam  revint  pafler  l'Hiver  dans  la  Baie 
d'Hudfon  ,  pour  y  jetter  les  fondemens  d'une  Colonie  Angloife.  La  guer- 
re ,  dont  cette  Baie  devint  l'occafion  ,  fit  perdre  tout  autre  foin  :  mais  ,  à 
peine  fut- elle  terminée  par  la  ceflîon ,  qu'on  vit  partir  le  Capitaine  Bar- 

M*     Al 


ne 


W  pour  la  découverte^  d'un  P^flage.  lî  mit  à  la  voile  en  1719.  On 
fait  ce  qu'il  devint  ;  &  quelques  débris  de  Vaifleau  ,  qui  furent  trouvés  à 
foixante-trois  degrés  de  latitude ,  font  juger  qu'il  fit  naufrage  à  cette  hau- 
teur. Trois  ans  après  ,  lorfqu'on  eut  perdu  l'efpérance  de  fon  retour  , 
Scroggs  n'en  eut  pas  moins  de  hardiefle  à  fuivre  la  même  route.  Son  Jour- 
nal n'a  pas  été  publié  (14)  ;  mais  on  en  trouve  l'Extrait  fuivant  dans  la  Re- 
lation d'Arthur  Dobbs. 

Scroggs  fortit  de  la  Rivière  de  Churchil  dans  la  Baie  d'Hudfon  ,  le  ix 
de  Juin  1711.  A  foixante-deux  degrés  de  latitude  ,  il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  Païs ,  dont  il  reçut  des  côtes  de  Baleine  &  des  dents 
de  Vaches  marines.  Enfûite  il  fut  jette ,  par  le  mauvais  tems ,  à  fo"^" 
te-quatre  degrés  cinquante-fix  minutes ,  où  il  mouilla  fur  douze  braOes 
d'eau.  L'air  s'étant  éclairci  ,  il  ne  fe  trouva  qu'à  trois  lieues  de  la  Côt« 
du  Nord  ,  où  il  donna  au  Cap ,  qu'il  voïoit  à  l'Eft-Nord-Eft ,  le  nom  de 
Whde-bone  Point ,  Pointe  des  côtes  de  Baleine.  Il  découvrit ,  en  même- 
tems ,  plufieurs  Iles   entre  le  Sud-Oueft  à  l'Oueft-quart-d'Oueft  ,  &  le 
Sud-Oueft-quart-de-Sud.  Il  vit  la  Terre  au  Sud  vers  l'Oueft.  Le  Waller- 
>ne  lui  parut  un  Pais  fort  élevé.  L'Ile  la  plus  méridionale  ,  où  il  vit  quan- 
tité de  Baleines  noires  &  plufieurs  blanches,  reçut  de  lui  le  nom  de  Cap 
FuUenon.  La  Marée  y  montoit  de  cinq  brafles  \  de  forte  qu'après  avoir  eu 
douze  brafTes  d'eau  dans  le  flux ,  il  n'en  eut  que  fept  dans  le  reflux.  Il 
avoir  avec  lui  deux  Indiens  feptentrionaux  ,  qui  avoient  paffe  l'Hiver  à 
Churchill ,  &  qui  lui  avoient  parlé  d'une  riche  Mine  de  cuivre ,  fituéa 
fut  la  Côte,  dont  on  pouvoir  approcher  fi  facilement,  qu'ils  promettoient 
de  conduire  la  Chaloupe  prefqu'à  côté  de  la  Mine.  Ils  avoient  même  ap« 
porté  quelques  morceaux  de  ce  cuivre  à  Churchill ,  &  l'indjiftrie  ne  leur 
avoit  pas  manqué  pour  tracer  le  plan  du  Païs ,  avec  du  charbon ,  fur  du 
Parchemin.  Ce  que  le  Capitaine  Anglois  vifita  lui  parut  aiTez  conforme 
au  Plan  de  ces  deux  Indiens.  L'un  des  deux  lui  demanda ,  pour  récom- 
penfe  de  fes  fervices ,  de  le  laiflèr  fur  cette  Côte  ,  où  il  n'étoit  qu'à  trois 
ou  quatre  journées  de  fa  Patrie  :  Scroggs  lui  refufa  cette  faveur.  Le  même 
Indien  aflura  qu'il  étoit  du  fond  delà  même  Baie,  &  qu'il  y  avoit  en 
cet   endroit  une  Barre ,  c'eft-à-dire  un  Banc  de  fable  ou   un   Rocher  : 
Scroggs  remit  à  la  voile  au  Syd-Eft  ;  &  le  1 5  ,  il  troifa  le  Velcome ,  à 
foixante-quatre  degrés  quinze  minutes.  Il  vit  encprç  quantité  de  Baleines , 

verte  d'un  nouveau  Paffage  dans  la  Mer  du  mieres  Expéditions  on  ne  manquoit  pas  do 

5jj^j_  publier  tous  les  Journaux  de  Voiagcs,  & 

(ij)  Voïe'i;  rEtabliffement  des  François  qu'on  les  a  tous, excepté  celui  du  Capitaine 

dans  la  Baie  d'Hudfon  ,  au  Tome  XIV  de  Button  ;  mais  que  dans  ces  derniers  tems, 

ec  Recueil ,  pag.  é }  8.  on  a  jugé  à  propos ,  par  des  raifons  ou  il 

(z4)  Ellis  remarque  que  du  tems  des  pr»-  a  explique  point ,  de  changer  de  méthode, 
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mais  il  ne  rencontra  point  de  glaces  à  cette  hauteur.  La  Terre  du  Wha-  — :: 

le-bone-Point  s'étendoit  de  l'Oueft  au  Sud  -,  &  quelques  Hommes ,  qu'il  nS^'d  Oue« 
enyoïa  lur  la  Côte  ,  rapportèrent  qu'ils  n'avoient  rien  vu  qui  les  empê-  et  ao  Nord- 
châc  de  pénétrer  plus  loin.  La  fonde  leur  fit  trouver  ,  dans  cette  Mer ,  Est. 
depuis  quarante  jufqu'à  foixante-dix  brafles  (45). 

^  Arthur  Dobbs,  à  qui  Ton  a  l'obligation  de  cet  Extrait,  avoit  pris  fort     zde  k  fmic.» 
a  cœur  (16)  la  découverte.  En  1737  ,  il  fe  lia  fort  étroitement  avec  un  ^'^^''  *^'''»- 
Officier  de  Mer  ,  nommé  Middletort^  qui  lui  fournit  dans  plufieurs  Let- 
tres ,  dont  les  Extraits  ont  été  publiés ,  quantité  de  faits  ,  qui  paroiflenc 
concluans  pour  la  réalité  du  paflàge.  Ils  etabliflent ,  par  exemple      qu'un 
vent  de  Nord  &  de  Nord-Oueft  fait  monter  les  balTes  Marées ,  plus  qu'un 
vent  de  Sud  ou  d'Oueft  ne  fait  monter  les  hautes  ,  à  Churchill  ou  à  la 
Rmere  d'Albanie  j  qu'il  y  a  peu  ,  ou  point  de  Marée  ,  entre  l'Ile  de  Mans- 
held  &  Cary  Swan's  neft  \  qu'il  n'y  en  a  point  abfolument  au  Nord  &  au 
Nord-Eft  des  Iles  de  Moulin  ,  &  que  par  conféquent  la  haute  Marée  doit 
venir  du  Welcome  ;  que  le  Welcome  ne  peut  donc  être  éloigné  de  l'O- 
céan :  que  ce  que  le  Capitaine  .Scroggs  vit ,  par  les  foixante-quatre  degrés 
cinquante  minutes ,  tant  à  l'égard  des  Baleines  que  des  Marées,  en  eftune 
nouvelle  preuve  -,  enfin ,  qu'à  liuit  ou  dix  lieues  de  la  Pointe  de  Whale- 
bone ,  il  vit  la  Mer  fans  glace  ,  &  que  le  Pais  s'étendoit  de  l'Oueft  ait 
Sud.  Entre  les  mêmci  faits,  on  trouve  qu'un  Fadeur  de  Churchill,  nom- 
me Lovegrow  ,  qui  avoit  été  fouvent  à  Whale-cove,  par  les  foixante  deux 
degrés  trente  minutes,  alTuroit  que  toute  cette  Côte  n'offre  que  des  Païs 
entrecoupés  &  des  Iles  ,  &  qu'aïant  abordé  à  l'une  de  ces  Iles    il  avoit 
vCi  la  Mer  ouverte  vers  l'Oueft.  Un  autre  Fadeur ,  nommé  Wilfon ,  que 
la  Compagnie  avoit  envoie  à  Whale-cove  pour  le  commerce  des  côtes  de 
Baleines ,  déclara  qu'aïant  eu  la  curiofité  de  s'avancer  entre  les  Iles  voi- 
fines ,  il  avoio  trouvé  que  l'ouverture  s'élargiflbit  vers  le  Sud-Oueft     & 
qu'à  la  fin  elle  devenoit  fi  large  ,  que  d'un  côté ,  ni  de  l'autre  ,  on  ne 
voïoit  plus  la  terre. 

Dobbs  ,  convaincu ,  par  des  faits  fi  bien  atteftés  &  par  ks  propres  in- 
formations ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  de  pouvoir  trouver  un  oaÇ. 
[âge  dans  le  Welcome ,  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  emploïer  Middleton 
a  cette  recherche.  On  lui  accorda  une  Caiclie  (17).  La  meilleure  Relation 
quon  ait  de  cette  entreprife  eft  renfermée  dans  l'Extrait  fuivant ,  qu'El- 
li?  a  fait  fur  plufieurs  Lettres,  &  fut  le  Journal  même  du  Voïage!  Les 
détails  ne  peuvent  être  ennuïeux. 

Le  Capitaine  Middleton  ,  s'étant  rendu  à  la  Rivière  de  Churchill ,  dont 

(ly)  L'Auteur  de  l'Extrait  n'ajoute  rien  :  (16)  A  fa  prière ,  on  expédia  deux  autres 
mais  il  rend  témoignage  que  le  Capitaine  VaifTeaux  5  mais  il  paroît  qu'ils  ne  monte- 
Norton  ,  ancien  Gouverneur  de  Churchill  ,  rent  qu'à  foixante-deux  degrés  quinze  mi- 
&  qui  avoir  fait  ce  Voïage  avec  Scroogs,  lui  nutes  de  latitude  ,  &  qu'il!  revinrent  fan» 
«voit  confirmé  toutes  les  circonlknces  ;  fur-,  avoir  rien  vu  de  remarquable  ,  à  l'exception 


Voï/GF  n» 

MlUDlfTON, 

1737» 


tout  que  la  Marée  montoit  de  cinq  braffes,     d^un  grand  nombre  d'îles  &"de  Ba'lêrneTnoil 
«quêtant  lui-même  a  terre  furlefommet    res.  Ils  ne  rencontrèrent  point  de  grofTes- 

Marées.  La  plus  forte  étoit  d'environ  deux 
braiTes  ,  &  le  flux  vcnoit  du  Nord. 
(17)  Eff  ccc  de  Galiotc  à  Bombes.. 


--  -j-  >..„..w  .U1-J1H.1UW  a.  itiit  lui  ic  lommcc 
dune  Montagne,  il  vit  que  le  Pais  s'éten- 
doit de  l'Oueft  au  Sud ,  &  que  rien  a'empé- 
enoit  d'avancer  plus  loin. 


VoÏagesaO 
nord-ooiït 
et  au  nord- 
Esr. 

MiDDLETON. 
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les  Anglois  marquent  la  fituation  à  cinquante-huit  degrés  cinquante  Rt 
minutes  de  latitude  ,  n'en  pût  fortir  avant  le  i  de  Juillet.  Le  j  ,  à  cinq 
heures  du  matin,  il  découvrit  trois  Iles  ,  i  foixante  un  degrés  quarante 
minutes.  Le  4  ,  il  vit  Brook  Cobham ,  par  les  foixante-trois  degrés  de 
latitude  &  les  quatre-vingt-treize  degrés  quarante  minutes  de  longitude 
Oueft  de  Londres.  La  variation  y  étoit  de  vingt-un  degrés  dix  minutes , 
&  cette  Ile  étoit  couverte  de  nége.  Le  6  ,  au  matin ,  Middleton  décou- 
vrit un  Cap ,  à  foixante-trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude  &  quatre- 
vingt-treize  degrés  de  longitude  de  Londres.  La  fonde  y  fit  trouver ,  depuis 
trente  cinq  jufqu'à  foixante-douze  brafles  de  profondeur.  A  cinq  heures , 
le  courant  tourna  au  Nord-Nord-Eft.  La  fonde  portoit  deux  nœuds  (  deux 
fcrafles  ) ,  &  la  Marée  ,  venoit  de  Nord-Nord-Eft-quart-de-Nord.  On  ob- 
ferva  que  la  variation  étoit  de  trente  degrés ,  &  que  les  hautes  eaux  al- 
loient  au  Nord.  . 

Le  8  ,  en  arrivant  par  les  foixante-trois  degrés  trente-neuf  mmutes  de 
latitude ,  on  ne  rencontra  point  â'autres  Poiflbns ,  qu'une  Baleine  blanche 
&  quelques  Veaux  marins.  On  y  vit  beaucoup  de  glaces  au  Nord  ,  &  la 
Côte  y  étoit  enfermée  pendant  plufieurs  lieues»  La  profondeur  fe  trouva 
de  foixante  à  quatre-vingt-dix  Braffes  j  &  la  terre  étoit  à  fept  ou  huit 
lieues  au  Nord-Oueft.  Le  10  ,  à  foixante-quatre  degrés  cinquante-une  mi- 
nutes de  latitude  ,  &  quatre-vingt-huit  degrés  trente-quatre  minutes  de 
longitude ,  on  trouva  le  Welcome  large  d'onze  ou  douze  lieues  ,  la  Côte 
orientale  bafle  &  unie ,  &  tout  le  Welcome  rempli  de  glaces.  Le  Vaif- 
feau  y  demeura  pris  jufqu'au  11.  Le  15  ,  on  s'avança  ,  au  travers  des 
glaces,  vers  le  Cap  Dobbs,  que  Middleton  avoir  découvert  &  nommé, 
au  Nord-Oueft  du  Welcome  ,  par  les  foixante-cinq  degtés  douze  minutes 
de  latitude ,  &  les  quatre-vingt- fix  degrés  lîx  minutes  de  longitude  de  Lon- 
tdres.  On  vit ,  au  Nord-Oijèft  de  ce  Cap ,  une  belle  ouverture  ,  ou  Ri- 
vière ,  dans  laquelle  on  entra  pour  y  mettre  le  Vaifleau  à  l'abri  des  gla- 
ces ,  jufqu'a  ce  qu'elles  futfent  diffipées  dans  le  ^f'elcome. 

L'embouchure  de  cette  Rivière  n'a  pas  moins  de  fept  ou  huit  lieues  de 
large,  pendant  la  moitié  de  cet  efpace  ;  après  quoi  elle  fe  rétrécit  à  quatre 
ou  cinq.  On  jetta  l'ancre  à  la  rive  du  Nord  ,  au-defliis  de  quelques  Iles , 
fur  trente-quatre  braflfes  d'eau.  La  Marée  avançoit ,  dans  la  moindre  lar- 
geur ,  de  cinq  lieues  en  une  heure  \  mais  cette  proportion  ne  fubfiftoit 
plus  en  montant.  Le  reflux  emportoit  beaucoup  de  glaces.  Vis-à-vis  du 
mouillage,  on  avpit  depuis  quatorze  jufqu'à  quarante-quatre  brafles  d'eau 
ftu  milieu  du  Canal.  Le  jour  fuivant ,  plufieurs  Efquimaux  vinrent  à  bord  ; 
mais  ils  n'a  voient,  de  propre  au  commerce ,  que  leurs  vieux  habits  de  peau 
&  quatre-vingt  pintes  d'huile  de  Baleine.  On  continua  de  monter  l'espace 
de  quatre  lieues  ,  au-deifus  de  plufieurs  Iles  ,  &  l'on  mouilla  fur  leize 
brafles  d'eau ,  dans  un  Sond  entre  ces  Iles  &  la  rive  du  Nord  ,  pour  f« 
garantir  des  glaces ,  qui  alloient  àc  venoient  avec  la  Marée.  Ce  lieu  fut 
nommé  Sond  Sauvage.  La  Rivière  étoit  pleine  de  glaces  ,  au-deflus  &  au- 
4eflbus  du  Vaifleau. 

Le  1 5 ,  on  envoïa  le  Lieutenant ,  avec  neuf  Hommes  &  des  provifions 

pour  quarante  huit  heures  >  dans  unç  Chaloupe  à  huit  rames ,  pour  vificer 

la 
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la  Rivière.  Il  revint  le  17.  Son  rapport  fut  qu'il  étoit  monté  au  travers  des 

glaces,  le  plus  loin  ou'il  avoit  pu  }  que  plus  haut,  elles  tenoient  toute  la 

largeur  ,  d  une  rive  i  1  autre ,  &  qu'il  y  avoit ,  en  cet  endroit ,  foixTnte- 

d.x  à  quatre-vingt  brafles  de  profondeur.  Le  itf,  Middleton  étant  allé  â 

terre  yifita  quelques  Iles     qu'il  trouva  ftcriles  &  nues ,  à  l'exception  d'un 

peu  d  herbe  fort  baffe  ,  &  de  mouffe ,  dans  les  Vallées.  Il  fit  jetter  de.  Mipnt.xo. 

falets,  qu  on  retira  fans  Poiffon-Plufieurs  de  fes  gens  furent- attWs  du 

Scorbut .  &  la  moitié  fut  bientôt  hors  d'état  de  ifrvir.  La  Marée  ïvance 

à  1  embouchure  de  la  Rivière  ,  de  quatre  heures  au  changement  de  Lune  \ 

&montede  dix  jufqu  à  quinze  piés.  La  variation  eftde  trente  cinq  de! 

grés.  Dans  1  endroit  ou  le  Lieutenant  avoit  été,  la  Marée  venoit  du  Sud 

&  montoit  treize  piés  dans  le  tems  des  baffes  eaux.  Quelques  Indiens  * 

3ù  i'onXk*""^"  Churchill,  n'avoient  aucune  connoiffance du  Païs 

Le  *?.°n  entra  dans  une  petite  Baie ,  où  l'on  mouilla  for  neuf  braffes 
&  demie  deau.  Middleton  monta  la  Rivière  dans  la  Chaloupe ,  avec  huit 
Hommes  &  deux  Indiens.  A  huit  heures  du  foir ,  il  crut  avoir  fait  quinze 
leues.  La  Marée  montoit  à  douze  piés  ^  &  le  flux  venoit,  du  Sud-Sud-Eft. 
Les  Indiens  tuèrent  une  Bête  fauve.  Pendant  la  nuit ,  on  entendit  des  cria 
extraordinaires ,  tels  oue  les  Sauvages  en  font  lorfqu'ils  apperçoivent  des 
Etrangers.  Le  19  ,  a  cfeux  heures  du  matin,  on  parvint  cinq  Heues  plus 
haut ,  &  1  on  entra  dans  une  Rivière ,  ou  un  Sond  ,  qui  avtoit  fix  ou  fept 


des  deux  côtés.  Middleton  monta  fur  une  des  plus  hautes  Montagnes 
vingt-quatre  heues  au-deffus  du  Sond  Sauvage ,  ou  étoitle  Vaiffeau  qu'il 
découvrit  m.-me  de  ce  lieu.  Il  obferva  que  le  cours  de  la  Rivière  étoit 
Nord-quart-dOueft  -,  mais  elle  paroiffoit  plus  étroite  en  ihontaut ,  &  rem- 
phe  de  glaces.  Cet  endroit  fut  nommé  Deer-Sund  ^  Sond  des, Bêtes  fau- 
ves,  parceque  fes  Indiens  y  en  avoient  tué.  Le  Païs  eft  non-feulement 
montagneux  &  ftcnle,  mais  entrecoupé  de  rocs,  dont  la  pierre  reffemWiè 
au  marbre.  Dans  les  Vallées  ^  on  voit  quantité  de  Lacs  ^  un  peu  d'herbe 
&  quantité  d'Animaux  de  la  grandeur  d'un  petit  Cheval.  * 

Le  Capitaine  ,  étant  revenu  à  bord  le  ao ,  defcendit ,  le  z  i  »  la  Rivière 
ou  le  Vaiffeau  étoit  a  1  ancte  ,  &  ne  la  trouva  pas  moins  embacraffée  de 
glaces.  A  quatre  lieues  de  l'embouchure,  il  monta  fur  unb  Iwute  Mon- 
tagne, d'où  il  vit  le  Welcome  encore  chargé  déplaces.  Leran  «lles'étoienc 
tort  epaifles  dans  la  Rivière ,  au-deffus  &au-deflous  de  lui;}  &  chaque  Ma- 
rée en  amenoitde  nouvelles ,  lorfque  le  vent  venoit  du  Welcome.  Le  Lieu- 
tenant monta  la  Rivière  dans  une  Chalo^pe  à  fis  rame?.  Il  revint  le  zs 
après  avoir  fondé  la  Rivière  entre  les  Iles ,  du  côté  d^  Deçr-Sund ,  & 
l'avoir  trouvée  remplie  de  glaces.  Le  itf ,  il  defcendit  la  Rivière  avec  le 
Contre-Maîtte  ,  pour  obfetver  fi  U  gUce  s'étoit  difperféçtà  l'embouchure 
&  dans  le  Welcome.  ,      ,,., 

Le  Sond  Sauvage  eft  à  quatre-vingt-neuf  degrés  vingt-Iiuit  minutes  de 
longitude  occidentale.  La  variation  y  eft  de  trente-cinq  degrés.  L'entrée 
Tome  X  F»  7 
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. de  la  Biûe ,  noèom^e  Vageif  ^  eft  à  foiitante-cinq  degrés  vingt- troia  minutei 

VoiAOEs  AU  ^^  Utitucle»  Ôc  le  Daet-borta  i  foixante-cinq  degrés  cinquante  minuies. 
,°AiSià-  Le  cour^  da  Sbnd  Sauvage  «ÛrNotd-Queft  au  compas.     ^^  u      . 
i»«o/JuAr.    [  Le .  Lieakenam  &  W  Contre  -  Maître  revinrent  le   17.  Ils  avoiont  été 
MTrni.îTo^    entraînés ,  pat  les  glaoe*  «c  par  U  Marée ,  à  fix  oii  fept  heues  ;  &  quoique 
7/?r      4a  Rivière  tut  toute  engagée  de  glacek,  ils  les  avoient  trouvées  plus  min- 
i        cei  en  ehtmnc  darts  le  Wdtome.  Le  t»  ,  ils  inoutetent  la  Rivière  ,  pue 
chercher  ^elque  autre  cûkréa  dans  h  "Velcome,  paecequ'en  la  montant 
le  114!,  ils  avai«m  tû  quantité  de  Baleines  noires  &  d'autres  Poiflbns  , 
au'oo  rne  voïoit  oénik  d«M 'l'endroit  oà  le  VaiOeaù  étoit  i  l'ancre ,  m  plus 
bas.  Middleion  le»  thatgea  ttuflû  de  vifiie*  le  Deet^Snnd»  &  toute  autre 
ouverture  ,  pour  découvïir  û  la  Marée  ehtroit  de  quelque  autre  côte  que 
celui  par  lequel  ott  étdit  venu.  Ils  avoient  le  tems  de  faire  toutes  ces  re- 
cherches, jufqu'à  ce  que  les  glaces  fulTent  difpcrfccs  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  8c  dans  lie  Wôltome.  ,  r 

La  Chaloupe  futért^oïéei  le  49  ,  avec  huit  Malades,  &  pluheurs  au- 
tres qui  étbient  attaqués  du  '  Scorbut ,  dans  aite  petue  Ile  où  l'on  avoit  vu 
quantité  d'OfeillÈ'.'«t  de  Biftôtte.  Middleton  monta  fur  une  des  plus  hautes 
Montagnes  ,&  jugea  l«6  glàêeJ  de  la  Rivière  plus  épailfes  vers.  L'embou- 
chure ,  qu'au-dcflas»  Le  jè ,  il  vit  les  glaces  fermes  partout  ,  aurdelTous  de 
lui,  &  iuiqn'à  hait  oudix  liôUès  au-dertus  5  mais  la  Met  lui  parut  allez. 
netoe  hors  de  la  Bâàe.  Le  j  i  ,  oA  vit  arriver  cjuantité  de  nouvelles  gla- 
ces ,'qui  vetîoieni  du  WckcAt^  ,  Se  qui  remplirent  prefque  toute  la  Baie 
Le  Lieutem«t  &  \t  Contte-MaWe,  qui  revinrent  à  bord  le. x  d'Août, 
après  quatre  joufs  â'aJrfence ,  f appôrtètent  qu'ils  s'étoient  avancés  dix  ou 
douze  lieues  aU^flUs  de  Deer-Sand  ^  qu'ils  y  avoient  vu  quantité  de  Ba- 
leines noires ,  dé  l'ôit^SÉe .  doAt  viennent  les  côtes  -,  &  qu'aïant  vifité  tou- 
tes les  ouvettutfcs>  ils  *yoift*it  KHi/btirs  trouvé  que  le  flux  venoit  du  côté 
de  l'Eft ,  WjU  de  l'embdûchure  de  la  Riviete de  Wafger  (18).  Oaleva lad- 
cre  le  i  j  ô'n  fortit  du  Sond  Sauvage  ;  &  le  4 ,  »  dix  heures  du  foit ,  on 
fe  trouVa  hws  de  là  Rivière,  à  k  faveur  du  reflux  ,  par  lequel  on  avoit 
été  «nttaîné  refpafcô  de  ciftq  lieues  pw  heure.  Il  ne  fe  trouva  plus  de  gla- 
ces ,  iorfqu'Ott  tut  fotti  de  la  Rivière  >  8c  le  rems  étant  fort  calme,  Mid- 
dleton  fit  mettre  là  Pii^iflè  en  tète  ,  pour  remorquer  à  force  de  rames. 
On  étoit  à  fdi*^te-iclttq  degrés  treftte-htiit  miftutôs  de  latitude  ,  &  qua- 
tre-vittg  :f«pie  "degt^  ftprttiïtttttès  dé  longitude  de  Londres  via  variation,. 
de  ttehtô-haifc  â6gré*i^O«  éWIra  dafts  Wn  httUveau  Détroit ,  de  treize  lieues 
de  laïge,  IftWc^d-Cfaert:  de  k  Saie  de  Vagèr.  L'entrée  du  Wagereft  à 
foixaftte^iaq4^A  *irtgt-'qakt*^  minutes  de  Latitude ,  ôc  quatre-vingt  huit 
degrés  *tente-fèpt  WittdtKs  de  longitude  v  on  fe  trouva  ,  le  5  ,  à  foixante- 
fix  degrés  quàtOÉze  fhiliiïtes  de  taritudfe  ,  &  quatre-vingt  fix  degrés  vingt- 
huit  minutes  -de  4W4*tldè.  Le  'ftétW>iÉ  h'y  av<»i  plus  que  huit  ou  neuf 
keues  de  lâfgfe.  Lé  l^,  oifti^fe  vit  énfehné  de  glaces.  La  Côte  de  Sud-E(t 
étoit  baffe  v&'ftï***g*Wi*,  d'feftvifon  fept  lieues.  A  la  Pointe  du  Nord- 
Eft  de  la  Côte  ,  on  voïoit  un  Païs  montagneux  ,  qui  relTembloit  à  «ne 
partie  de  là  GÔt^  da  DéWôlt  drHùdrôn.  Là  fonde  fit  trouver  depuis  vingt- 
iifjCe  nom  lai  fiit  â6Aié  alors. 
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cinq  jufqu  a  quarante-quatre  briffes  de  profondeur  »  9c  la  vartAtion  ^toir  ———«-—. 
de  quarante  degrés.  La  Manée  vçnoit  d'Eft-quart  de-Nprd ,  au  Comp.is  :  NoId^queIt 
fon  courant  ctoit  très  fort ,  ôc  dans  certains  endroits ,  on  appercevoit  des  et  au  Nord- 
tourbillons ,  &  des  efpeces  de  Barres.  Le  <S  ,  elle  veopit  a'tft-quart-de-  Est. 
Sud.  On  vit ,  à  deux  heures^  la  Pointe  de  1:^  Çpte ,  ^qu^ife  ouciwq  lieues  j, 
du  Vaifleau.  Le  flux  vint  de  l'Eft  4  trois  heures.  A  quatre,  on  vit  un  beau  'p»"J^o*^ 
Cap  à  l'Ouell  quart  de-Nord,  éloigne  de  fix  ou  fept  Ùeue^,  La  Côte  s'é-  ^' 

tendoit  d'Eft- quart- de- Ncxçd  au  Nordquart-d'Çueft  ,  Se  faifoit  des  points 
juftes  avec  la Ûouflôle.  Middleton  en  conçut  beaucoup  de  joie  ,  dans  lo» 

f union  que  c  etoit  la  Pointe  feptentrionale  de  l'Amérique  ;  ôç  cette  raifoii 
a  lui  fit  notnmer  Cap  Hope,CA^  d'Efpçir*nce.  On  manœijvr^  toijre  la  (luit 
au  travers  des  glaces  ,  pour  s'en  approcher.  Le  lend^maijs  ,  lor^uç  le  Sor 
leil  eut  diffipé  les  brouillards,  on  v^  ^  terre  autour  du  Vaiffe^u,  depuis 
la  bafle  Côte  jufqu'd  l'Oueft-quArd-de-Nord  ;  elle  iembloi»  fe  joindre  à  1» 
Côte  de  rOuefl:  &  former  une  Baiç  profonde.  Middleton  ,  pour  is'en  af- 
furer  ,  fit  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie  ,  jufqu'à  deux  heures. 
Enfin,  dans  le  cours  de  l'après-midi,  lorfque  tout  le  monde  eut  recon- 
nu que  ce  n'ctoit  qu'une  Baie  ,  dans  laquelle  pn  ne  ppHrroit,  avancer  que 
iix  ou  fept  lieues  plus  loin  ,  &c  qu'ji,ïant  fondé  plufieiits  fois  la  Marée  on 
n'eut  trouvé  par-tout  que  de  balfes  eaux  ,  on  conclot  qu'on  avoit  pafl^ 
l'ouvertujre  par  où  la  Marée  entroit  d^i  çôté.de  l'Eft,  La  variation  fe  trou- 
va ici  de  cinquante  degrés.  Cette  Baie  qui  fut  nommée  Repulfe  Bay  ,  n'a 
pas  mpins  de  fix  pu  fept  lieues  de  large  au  fond.  La  Terre ,  qui  s'étend 
delà  au  Détroit  glacé  vers  l'Eft ,  eft  fort  élevée-  La  fonde  porpir ,  depuis  • 

cinquante  jufqu'i  cent  cinq  bra0es.  On  forcit  de  la  Baiq  verf  l'Eft,  ^,lfi? 
glaces  y  étoiçnt  en  abondance.  ,,  ,  ,>     ,  ■  X 

Le  8  ,  à  dix  heures  du  oiarin ,  le  Capitaine  fe  mit  dans  la  Chaloupe', 
avec  l'Ecrivain  ,  le  Canonieri&  le  Charpentier  ,  pdur  chercher  d  W  le 
flux  venoic  dans  cetoç  Baie.  A  raidi  ,  ils  avoient  le  Cap  Hope  au  Nord 
demi  Eft ,  à  cinq  ou  fxx  lieues  d'eyx  ,  la  Baie  à  l'Queft-Sud-Oueft ,  à  qua- 
tre lieues ,  &  l'entrée  du  Pétroit  glacé ,  parmi  les  lUs  du  côté  de  |'Eft  ,  4 
l'Eft  environ  deux  Jieues.  A  quî^tre  heures  ,  ^e  milieu  4w  Détrpjt  glgicç 
étoit  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  à  trois  U^ues.  Middleton  revint  à  bord  ,  vers  neuf 
heures  &  denîie  du  foir.  l\  ^V:oit  fait  environ  quinze  lieues  ,  pour  mon- 
ter fur  une  haute  Montagne  ,  qui  dominoit  fur  le  Détroit ,  d'un  ,çQté  ,  & 
de  l'autre  fur  la  Baie  de  l'Eft  :  il  y  avoit  vu  le  paflag'e ,  par  ou  la  Marée  en- 
troit. La  moindre  largeur  de  ce  Détroit,  eft  de  quatre  a  cinq  lieues ,  &  la 
plus  grande  de  fix  ou  fepr.  Il  renferme  quantité  de  grandes  &  4e  petites 
Iles ,  &  fa  longueur  eft  -de  fei?e  ou  dixj-^uit  liei^T  II  s'étend  du  S^d-Eft , 
en  faifant  uncroiffant  4U  Sud  j  ôc^u  côté  de  IjOuaft^jpUMtx^mpli^f  gla- 
ces, qui  tenoient  partput  aux  Iles  &  au3^Basrfon4s.  Middleton  i vit  un  Païs 
fort  élevé  ,  à  quinz^e  ou  vingt  Ueues  au  Sud,  ^qu'il  jwgea devoir  j'éteiidr* 
jufqu'au  Cap  Comfprt ,  &  jufqu'à  la  Bpie  qui  eft  entre  -ce  Cap  &  le  Portland 
de  Wilfon ,  partie  du  côté  feptentrional  de  la  Baie  d'Hudfpn.  Comme 
les  glaces  n'éfoient  pas  encore  ouvertes,,  il  fut  réfolu  ,  dans  le  Confeil  ^ 
de  fonder  l'autre  côté  du  ^y€kome  ,,  depuis  lie  ÇapDoobs  jufqu'aul^roolç- 
Cobham ,ipp«u:  y:çtwrclior  q^elqu^  ^uyertu,çe ,5^ ida  reîpi^rnpr  enÇiii|e  y^s 
rAnglererre.         '  ...  -        "  ^^  n        '     i 
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à  huit  hei  ''es  du  matin,   f  «  fonde  donna  trent0-cin(| 


On  partit  U  9 
bralTes  ,  à  une  iu$m  de  la  Cote  ,  à  fix  du  Cap  Hopt  ,  &  à  trois  de  l* 
Pointe.  On  rafiàla  Côte  de  Sua  Eft ,  à  h  diftamce  ic  "^rtH^  lieues.  Le  c6té 
de  rOueft  étoït  coiiverr  de  glact";  A  quatre  heures  aptes  midi  ,  on  vil 
le  Cap  Uohbs  a«  fviord-Oueft  du  Vai(v'au  ,  trois  (|uatts  à  l'Oueft  au  coni' 
a  la  dirtjJice  de  lix  lieues.  La  (on^-   y  donna  cinquante  brades.  A 


pas 


fpWante  &  foixante 


& 


o  j  à  quatre  heures 
les  de  la  Côte   de 


minuit ,  elle  mafqU)  JP'xante  «  loixante  cinq  , 

du  matin  ,  de  quarante  s^'^is  à  vinet-cinq ,  à  cinq  ïi 

rOueft.  On  avoir ,  à  huit  Jieures ,  loixanre-fix  à  foixante  dix  bralTes ,  par 

les  foixante-quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  6c  les  quatre- virvgt  huit 

degté?  cinquante- fix  minutes  de  longitude.  La  largeur  du  Welcome  y  étoit 

de  feize  ou  dix- huit  lieues  -,  Ôc  l'extrémité  de  la  Côte  de  Sud-Eft  alloitdu 

Sud  au  Sud-Eft  quart- d'Eft  ,  à  fix  oU  fept  lieues  du   VailTeau.  Le  1 1   ,  i 

3uatre  heures  du  matin  ,  on  avoir  de  quarante  cinq  à  trente- cinq  btafie» 
'eau.  La  Côte  du  Nord  alloit  du  Nord-Eft  au  NordNord-Oueft  ,  à  qua* 
tre  ou  cinq  lieues  du  Vaiffeau.  On  étoit  alors  par  les  foixanrequatre  der 
grés  de  latitude  ,  &  par  les  quatre-vingt-dix  degrés  cinquante-trois  de 
longitude  ,  près  du  Cap.  On  s'approcha  de  la  Côte ,  autant  qu'il  ftit  pof- 
fible ,  pour  découvirir  quelque  ouverrure  dans  le  Pais.  La  rouie  fut  con- 
tinuée à  la  vue  de  la  Côte  Notd  du  Cap  Hope.  A  quatre  heures  après»- 
midi ,  aïant  quitté  la  Côte  ,  pour  fonder ,  on  trouva  trent»-quatre  à  vingt» 
huit  brafTes ,  Se  trente  à  quarante  vers  huit  heures. 

Le      1 ,  à  quarre  heures ,  on  mir  à  la  voile  j  &  vers  neuf  heures  on  f« 
trouvo   levant  .le  Cap  ,  â  neuf  oir  dix  lieues  à  l'Eft  du  Brook  Cobham  , 

Ïiui  éroit  alors  au  Nord-Oueft-quart-de-Nord  à  cinq  oufw  lieues  du  Vaif- 
eau.  La  fonde  donnoir  foixanre  à  quarante-neuf  braflTes.  On  étoit  alors  par 
les  foixante-trois  degrés  quarorze  minures  de  latirade  ,  &  par  les  quatre- 
vingt-douze  degrés  vingt-cinq  minutes  de  longitude  de  Londres.  Middle- 
ton  atTûre  qu'en  rafant  toute  la  Côte  du  Welcome  j  depuis  le  Détroit  glacé 
julqu'A  cet  endroir  ,  il  avoit  rrouvé  partout  que  c'étoit  un  Continent  , 

Quoiqu'on  y  rencontre  des  Baies  alTez  profondes  6c  plufieurs  petites  Iles; 
le  Cap,&  l'autre,  fituéà  foixante-quatre  degrés  de  latitude , renferment 
une  très  profonde  Baie.  On  rencontre,  le  long  de  la  Côte,  quantité  de 
Baleines  noires,  de  la  vérirable  efj)ece  dont  on   tire  ks  côtes. 

Devant  Brook-Coyiam  ,  on  avoit  vingt  à  quaranre  bralTes  d'eau  ,  â 
'quarte  lieues  de  diitance  à  l'Eft-Nord-Eft.  Le'rj  ,  Middleton  envoïa  faire 
de  l'eau  dans  une  Ile  qui  eft  à  trois  lieues  du  Continent ,  &  qui  a  fept 
lieues  de  long  fur  rrois  de  large ,  prefqoe  route  d'une  pierre  blanche  8c 
dure ,  femblàble  à  du  marbre.  La  Chaloupe ,  qui  en  revint  le  14 ,  apporta 
une  Bêre  fauve  &  un  Ours  blanc ,  tués  par  tes  Indiens  du  bord  :  ils  avoien 
Vû,  dans  l'Ile,  qimmité  deCygney  &  de  Canards.  Le  15  ,  on  accorda  la 
libené  à  èenx  des  Indiens  j  qui  fouhaitoient  d'être  laiffés  dans  ce  lieu , 
où  iU  n'étoientpas  éiaifnîés  de  feur  Patrie  :  Middleton  leur  fit  donner  une 
petite  Barque  ,  qui  fut  '^rg;ée  de  poudre  de  de  plomb  ,  de  provifîons  ,  de 
naches,  de  Tabac,  &'  cv.  "^ a.» -  quaillerie.  Ceux  qui  les  avoient  conduits 
dans  l'Ile  avoient  obfen  •;  1,     e  /a  ? .  *iée  y  monte  fouvent  à  vingt-deux 
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le  même  jour  ^  Middleton  fit  mettre  à  la  voile  poui  l'Angleterre. 

Quelque  foin  qu'il  eût  appon  à  fes  obfervatioi  ,  fon  Voïage  ne  ré- 
pondit point  aux  grandes  elpcrances  qu'on  en  avoic  conçues.  Non -feule- 
ment ,  il  n'avoit  pas  découveit  le  palTage  »  mais  il  n'avoit  p'"'  ic  meccie 
en  état  d'expliquer  les  hautes  Marées  qu'il  avait  >.  lifervées  dans  le  Wel- 
come-,  ôc  c'ctoit  fur  ce  point  qu'on  attendoit  un  cclaircifTement.  Des  De 
troits  gelés ,  des  ouvertures  inconnues  ,  ne  pouvoient  fervir  à  la  décifion  > 
Se  ne  faifoient  que  fufpendre  la  difficulté.  Il  teftoit  toujours  à  trouver 
d'où  venoient  ces  grolFes  Marées ,  par  quelque  ouverture  qu'elles  puffcnt 
entrer  :  &  les  Partifans  du  Partage  ioutenoient  qu'elles  ne  pouvoient  être 
expliquées  ,  fans  la  fuppofition  d'un  Océan  de  l'autre  côté.  Ainfi  loin  d'ai- 
der à  fortir  dn  ce  labyrinthe  j  Middleton  fembloit  en  avoir  multiplié  les 
détours  (19),  H  fallci»  une  autre  Expédition,  pour  tirer  quelque  fruit  de 
la  fienne  ;  elle  s'il:  faite  ,  &  c'eft  ce  qui  refte  à  rapporter.  Comme  les 
Anglois  y  ont  eimiloïé  tous  leurs  efforts ,  &  qu'elle  peut  paflerpour  le  ré- 
(iiltat  .Ic'î  wonnoiflances  ralTembiées  depuis  deux  fiecles  ,  tout  ce  qu'on 
a  lu  jufqu'ici  n'en  eft  proprement  que  l'introdudion. 

On  fuppofa  comme  mconteftable  ,  par  la  raifon  S>c  l'expérience ,  qu'il 
n'y  avoit  rien,  à  fe  promettre  du  côté  du  Détroit  de  Davis  ;  &  qu'au  con- 
traire il  devoir  refter  beaucoup  d'efpcrancè  au  Nord-Oueft  de  la  Baie  d'Hud- 
fon.  Dobbs  publia  un  nouvel  Ouvrage  ,  où  tous  les  atgumens  favorables 
à  cette  opinion  furent  foignoufement  recueillis.  A  l'objeâion  ,  que  les 
Golfes  ,  qui  jpromettoient  le  plus,  avoient  été  vifués ,  Se  qu'on  n'y  avoit 
trouvé  que  des  Baies  &  des  Rivières ,  il  répondit  qu'ils  n'avoient  pas  été 
vifités  tous}  &  que  fi  l'on  en  avoit  vifité  un  grand  nombre  fans  y  avoir 
trouvé  le  partage ,  il  n'en  étoit  que  plus  probable  qu'il  e^ifloit  dans  quel- 
que autre  i  parceqn'il  en  paroiuoit  plus  importîble  que  des  martes  d'eau , 
qui  font  r^onter  li  haut  les  Marées  dans  ces  Rivières  &  ces  Baies  ,  n'euf- 
fc 
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que  lavantage  extrême  quii  y 
ne  permet  pas  d'abandonner  cette  recherche  :  s'il  n'exifte  pas ,  Ja  recherche 
eft  inutile  j  mais  on  doit  convenir  auffi  qu'elle  efl  néceflTaire ,  pours'artu- 
rer  de  fon  inutilité. 
Malgré  le  jugement  qu'un  Journalifte  a  porté  des  argamens  de  Dobbs  (30), 

(ij)  Dobbs  l'accufa  m^me  de  s'être  lailTé     »  à  l'Eft ,  &  la  mené  joindre  la  Baie  d'Hud. 
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agner  par  la  Compagnie  de  là  Baie  d'Hud- 
on ,  ()'ii  préférant  fin  profit  patticulicr  & 
le  nif  j.e  cïclulif  de  la  Baie  à  l'iivtérét  gé- 
néral de  la  Nation  ,  ne  fouhaitoit  point  que 
le  pafTagc  fût  découvert. 

flo)  L'Auteur  dé  l'Extrait  d'ElHs ,  dans  la 
Bibliothèque  raifonnée  (  Janvier,  Février  & 
Mars  1747.)  reproche  à  Dobbs  d'avoir  aile- 
~"é,dans  fon  Livre ,  qui  fut  pnblié  en  174^  y 


ien  des  oui' dires  &  des  Relations  peu  rej- 
ftnahUs.  sa  Carte  ,  dit-il ,  eft  drelTée  for 
fes  fouhaits,  plus  que  fur  l'expéiience.  »Il 
.*>  fait  ciunget.  de  dircAion  à  la  Côte  occj. 
»  «Icmalede  l'Amérique,  la  fait  tcbroaiTcx 


M  fon  près  du  Détroit  de  wager.  L'Améri- 
»  que  auroit ,  dans  cette  fuppoGtion ,  une 
j>  vaftc  Mer  à  l'Occident  ,  &  le  Détroit 
»  pourroit  fe  réduire  à  peu  de  milles.  Mais 
u  une  telle  fuppofttion  eu  démentie  par  tous 
»  les  anciens  Routiers  ,  qui  en  difFérens 
x>  tcnis  &  en  différentes  latitudes,  ont  tou- 
M  jours  trouvé  la  direâion  de  laCôteocci- 
"  dentale  de  l'Amérique ,  allant  dé  TEft  3i 
!■■  rOueft.  Et  comment  accorder  la  Carte  dé 
M  M.  Dobbs ,  avec  des  Rivières  qui  forment 
>•  des  Baies  de  foixante  lieues  de  large,dsu)S 
»  l'endroit  même  où  il  Tuppcfc  hd  Déuoùl 
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■  ils  eurent  tant  de  poids  pour  la  Nation  Angioife,  que  l'Etat  même,  aprèj 

VoïAGEs  AU  une  mûre  délibération ,  réfolut  d'encourager  l'Entreprife ,  &  promit  uu 
NoRiiOuEsT  prix  de  vingt  mille  livres  fterling  pour  la  découverte  •,  fur  ce  feul  princi- 
er AU  Nord-  pg  ^  qyg  le  gain  devoir  être  immenfe  dans  le  cas  du  fuccès,  &  les  pertes 
bornées,  dans  la  plus défavantageufe  fuppofition.  On  ouvrit  une  ibufcrip- 
tion  de  dix  mille  livres  fterling  ,  qui  parurent  fuffire  pour  les  frais  ;  & 
qui  furent  divifées  en  cent  adions  :  elle  fut  auffi-tôt  remplie.  Il  fe  forma 
un  Commué  de  perfonnes  riches  j  qui  achetèrent  deux  Vaiffeaux ,  &  qui 
fuppléerent  de  leurs  propres  fonds  au  défaut  du  capital ,  pour  hâter  leur 
départ  ,  dans  la  crainte  de  manquer  la  faifon.  Ennn  ,  pour  animer  l'E- 
quipage ,  on  ajouta  aux  appointemens  ,  qui  étoient  déjà  confidérables ,  des 
Primes  j  en  cas  de  fuccès ,  proportionnées  au  rang  &  aux  fervices,  &  tou- 
tes les  prifes  qui  pourroient  fe  faire  fur  la  routes  Des  deux  Vaifleaux  , 
l'un  qui  étoit  de  cent  quatre-vingt  tonneaux  ,  fut  nommé  la  Galiote  de 
Dobbs  ;  l'autre  ,  de  cent  quarante  tonneaux  ,  prit  le  nom  de  Za  Californie, 
On  choifit ,  pour  Commandans  ,  les  Capitaines  Guillaume  Moore  Se  Fran- 
çois Smith. 

Les  inftruaions  du  Commité  portent  un  caraAere  Ci  fingulier  d'intelli- 
gence 8c  d'exaditude ,  qu'elles  méritent,  à  ces  deux  titres,  l'attention  de 
ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire. 
,  .  «.  ,  Vous  ferez  voile  enfemble  ,  avec  toute  la  diligence  poflîble  ,  de  la  Ta- 
Comité  pour  les  mile  au  Sud  du  Cap  Fareweil  en  Groenlande.  Vous  éviterez  les  glaces  près 
4tux  capitainet.  jy  Q^^  ^  ^  y^yj  gouvernerez  vers  l'entrée  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  entre 
les  Iles  de  la  Réfolution  &  celles  de  Buuon  au  Nord  des  Orcades.  En  cas 
de  féparation ,  votre  premier  rendez-vous  fera  à  Coirjîown  ,  aux  Orcades  ; 
mais  lî  le  rems  vous  permet  de  fuivre  votre  route  ,  vous  rie  vous  y  arrê- 
terez pas  plus  de  quarante  heures.  Le  fécond  fera ,  à  l'Eftdes  Iles  de  la  Ré- 
folution ,  au  cas  que  les  glaces  ne  foient  pas  aflez  difperfées  à  l'entrée  du 
Détroit.  Mais  fi  le  paflTage  eft  libre  ,  vous  n'y  attendrez  qu'un  jour  ou  deux  ;  à 
moins  que  ce  ne  foit  le  tems  des  hautes  Marées ,  car  dans  ce  cas  vous  ferez 
mieux  d'attendre  la  diminution  des  courans  ,  qui  font  alors  trop  rapides.  En 
pafTant  le  Détroit ,  rafez  de  près  la  Côte  du  Nord  ,  jufqu'à  ce  que  vous  aïez 
palTé  les  Iles  des  Sauvages ,  6c  tenez  toujours  une  diftance  lailbnnable  l'un 
de  l'autre  j  afin  que  s'il  arrivoit  quelque  accident  dansjes  glaces  ,  vous 
puifliez  entendre  réciproquement  vos  Canons  ou  vos  Cloches  ,  &  vous 
prêter  du  fecours. 

Dans  le  Détroit ,  votre  plus  proche  rendez-vous ,  en  cas  de  féparation , 
fera  l'Ile  de  Diggs  ,  ou  Cary-Swan's-neft.  Celui  qui  y  arrivera  le  premier 
n'attendra  l'autre  que  pendant  deux  jours  ;  &:  fi  le  dernier  n'y  arrive  pas , 
il  élèvera  une  Perche  ou  un  monceau  de  pierres  du  côté  du  principal  Cap  , 
où  il  laiflTera  une  Lettre  ,  pour  avertir  l'autre,  de  fon  paflage  Se  de  Ion 
départ.  Quand  vous  aurez  découveri  Cary-Swan's-neft  ,  fi  le  vent  eft  con- 
traire ,  vous  mouillerez  l'ancre  pour  une  Marée  ou  deux ,  &  vous  obfer- 
verez  avec  beaucoup  de  foin  la  diredlion  ,  la  rapidité  ,  la  hauteur  &  le 
tems  de  la  Marée.  Mais  fi  le  vent  eft  favorable  pour  ranger  une  partie 
de  la  Côte  de  Nord-Oueft ,  depuis  la  Baie  nommée  Pifiol-Bay  ,  par  les 
foixante-deox  degrés  trente  minutes  ,  jufqu'au  Détroit  de  Wager  ,  fixcii 
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alors  votre  plus  proche  renùe:^  vous,  ou  au  Deer-Sund  ,  fi  vous  vous  dé- 
terminez à  pouffer  vers  co  Paflage ,  ou  à  l'Ile  de  Marbre ,  au  cas  que  le 
vent  foit  favorable  &  la  Mer  fans  glaces. 
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A  toutes  les  Terres  que  vous  rencontrerez ,  examinez-bien ,  fiir  la  Côte,  ^'^* 
le  tems  ôc  la  diredion  de  la  Marée.  Si  vous  rencontrez  quelque  flux  ve- 
nant de  l'Oueft  ,  &  que  vous  trouviez  quelque  belle  ouverture  fans  glaces , 
vous  y  entrerez  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  précautions ,  en  vous  fatfaini 
précéder  de  votre  Chaloupe  -,  ôc  vous  ne  tarderez  pas  ,  alors  ,  à  vifiter  le 
Détroit  de  Wager  ou  Pifiol-Bay.  Mais  û  vous  commencez  par  le  Détroit 
As  W.iger  ,  &  qu'à  votte  dernier  rei^dez-vous  ,  les  deux  Vaiffeaux  fe  trou- 
vent au  Deer-Sund  ,  puifqu'après  il  n'y  en  a  plus  d'autre  -,  vous  pouflèrez 
alors  diredemcnt  vers  le  Golfe  de  Ranking ,  en  tenant  le  ^rand  Canal , 
au  Nord  des  Iles  où  il  paffe  ,  &  vous  y  obferverez  de  même  la  direc- 
tion ,  la  hauteur  &  le  tems  de  la  Marée.  Si  vous  la  trouvez  avancée ,  ou 
que  le  flux  vienne  du  côté  de  l'Oueft  ou  du  Sud-Oueft  ,  vous  entrei'Çï 
alors  hardiment. dans  l'ouverture  ,  que  vous  fuivrez  jufqn'à  tel  point  de 
l'Eftoù  ellepuifle  vous  conduire.  Cependant,  fi  le  paflage  eft  étroit,  vous 
aurez  foin  de  tenir  toujours  votre  Chaloupe  à  la  tête  ,  avec  la  fonde ,  & 
vous  obferverez  les  Marées  ,  la  profondeur  _,  la  falûre  de  l'eau  ,  &  la  va- 
riation de  l'Aiguille  :  vous  marquerez  ,  fur  votre  Carte  ,  la  latitude  de 
tous  les  Caps  ,  &  la  fituation  des  Pais  à  l'égard  de  vos  VaiflTeaux  ,  &  vous 
tâcherez  de  vous  alTurer  de  quelques  bons  Ports ,  où  vous  puifliez  voufe 
mettre  à  couvert  des  tempêtes  &  des  vents. 

Si  vous  rencontrez  le  flux ,  &  qu'après  avoir  paflé  la  partie  étroite  dix 
Détroit  de  Wager ,  vous  tombiez  dans  une  Mer  ouverte  &  fans  glaces , 
vous  pourrez  alors  vous  croire  aflurés  d'un  Paflage  libre  ,  &  pafler  hardi- 
ment au  Sud-Oueft ,  ou  plus  ou  moins  vers  le  Sud  ou  l'Oueft ,  félon  la 
fituation  du  Païs ,  en  gardant  l'Amérique  à  vue  au  Bas- bord  :  &  iî  vous 
entrez  enfuite  dans  quelque  ouverture ,  en  voiant  du  Païs  des  deux  cô- 
tés ,  vous  aurez  grand  fom  d'obferver  la  Marée ,  fi  elle  vient  au-devant 
de  vous ,  ou  fi  elle  vous  fuit ,  pour  juger  fi  vous  êtes  entrés  dans  une 
Baie ,  ou  fi  c'eft  un  paflage  entre  des  Pais  entrecoupés  ou  des  Iles  ;  5c  fé- 
lon le  cas ,  vous  pouflèrez  plus  loin  ,  ou  vous  retournerez  fur  vos  pas  > 
pour  avancer  plus  a  l'Oueft. 

Après  avoir  paflé  jufqu'à  foixante-deux  degrés  de  latitude ,  au-delà  dit 
Détroit  de  Wager  ,  fi  vous  rencontrez  une  Marée  qui  vienne  du  Sud- 
Oueft  ,  vous  pourrez  vous  croire  fûrs  alors  d'avoir  pafle  le  Cap  le  plus 
Septentrional  du  Continent  de  Nord-0ueft  de  l'Amérique  ,  &  vous  poi:r- 
rez  hardiment  faire  voile  à  quelquefatitude  chaude  ,  de  cinquante  degrés 
au  Sud ,  pour  hiverner ,  avec  le  foin  de  continuer  toujours  vos  obferva- 
xions  fur  les  Rochers  &  les  Bas-fonds  que  vous  rencontrerez  dans  votre 
pajTage  ,  &  de  marquer  les  latitudes  de  tous  les  Caps  dans  vos  Cartes , 
&  les  longitudes  calculées  fur  le  Parallèle  où  vous  vous  trouverez. 

Si  vous  jugez  à  propos  de  commencer  par  faire  un  eflai ,  dans  le  Piftol- 
Eay  ,  ou  au  Golfe  Ranking  proche  de  l'Ile  de  Marbre  ,  que  vous  y  trouviez  1« 
Marée  venant  de  l'Oueft  ou  du  Nord-Oueft ,  &  que  l'ouverture  s'étende- 
vars  l'Oueft ,  vous  y  fuivrez  la  même  inftruîbion  que  pour  le  Détroit  de- 
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VoÏAGFs  AU  ^^S®"^  >  Parceque  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  Détroits  doivent  aboutir  I 
NoRD-OotsT  foJxante-deux  degrés  ;  &  généralement ,  partout  où  vous  obferverez  que  la 
HT  AU  NoKD-  Marée  vient  de  l'Oueft ,  vous  pourrez  être  fûrs  de  trouver  un  pafTage  large 
ïsr.  Se  ouvert,  puif^u'il  doit  être  certain  alors   que  vous  n'êtes  plus  loin  de 

l'Océan  j  qui  fait  monter  il  haut  ces  Marées  au  Nord-Oueft  de  la  Baie. 
Si  vous  vous  trouve!  en  pleine  Mer  après  avoir  pafTé  une  de  ces  ou- 
vertures ,  &  que  fans  rencontrer  aucun  obftacle  vous  puiffiez  gagner  envi- 
ron les  cinquante  degrés  de  latitude  ,  vous  y  paierez  l'Hiver  ,  au  cas  que 
la  faifon  vous  empêche  d'aller  en  avant  :  mais  fi  le  tems  6c  le  vent  le  per- 
mettent ,  vous  poufferez  au  Sud ,  iufqu'aux  quarante  degrés  au  moins ,  fûrs 
d'y  trouver  un  climat  plus  chaud  &  plus  a";réable  ,  pour  l'Hiver  j  ce  qui 
vous  confirmera  la  réalité  de  votre  découverte.  En  ce  cas  ,  vous  choifîrez 

fiour  votre  féjour  une  Rivière  navigable  j  ou  quelque  bon  Port ,  dans 
equel  vous  n'aïez  rien  à  redouter  des  Habitans  ^  car  fi  vous  aviez  quel- 
•que  chofe  à  craindre  d'eux  ,  il  vaudroit  mieux  palier  l'Hiver  dans  un  Port 
de  quelque  Ile  déferte  ,  mais  fertib  &  remplie  de  bois.,  à  une  difbnce 
convenable  da  Continent.  Surtout ,  ne  négligez  point  d'y  établir  des  Corps- 
de-G?.rde  &  des  Sentinelles  ,  comme  vous  feriez  dans  un  Pais  ennemi. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Sauvages  ,  en  paflant  par  le  Décroit  d'Hud- 
fon ,  vous  ne  perdrez  point  le  tems  à  trafiquer  avec  eux  ,  Se  vous  leur 
ferez  quelques  préfens  de  Quincaillerie.  Si  vous  en  rencontrez  après  avoir 
pafïe  la  Baie ,  vous  leur  ferez  aufli  des  préfens  ;  mais  vous  ne  refuferez 
point  de  négocier  ,  &  vous  tâcherez  de  leur  laifTer  une  bonne  opinion  de 
-vous  ,  en  leur  donnant,  pour  leur  fourrure  ,  quelque  chofe  de  plus  qu'ils  ne 
reçoivent  de  la  Compagnie ,  &c  leur  laiifant  le  choix  de  vos  Marchandi- 
fe:  déchange ,  pour  vous  alfurer  de  leur  amitié.  Cependant  vos obferva- 
tions  ,  fur  les  Matées  ,  ne  doivent  pas  foufTrir  de  ce  Commerce. 

Si  ,  paffant  ces  Païs  entrecoupés ,  au  Nord-Ouefi:  de  la  Baie  ,  vous  fer- 
iez plus  méridionalement  qu'aux  foixante  degrés ,  &  que  vous  rencontriez 
•enfuite  quelques  autres  Nations  plus  civilifées  que  les  Efquimaux ,  vous 
lâcherez  de  gagner  leur  amitié  par  de  bons  préfens  ,  &  vous  ne  refuferez 
^ucun  trafic.  Vous  leur  ferez  entendre  qu'au  Printems  prochain ,  lorfqiie 
vous  retournerez  dans  leur  Païs ,  vous  ferez  charmés  d'ouvrir  un  Com- 
merce ,  dont  ils  tireront  de  grands  avantages  ,  &  de  lier  avec  eux  une 
alliance  perpétuelle.  Mais  ne  vous  arrêtez  dans  leurs  Ports ,  qu'autant  que 
la  faifon  &  le  vent  ne  vous  permettront  pas  de  paffer  plus  loin.  Dans  tous 
les  lieux  inhabités  où  vous  vous  arrêterez  ,  vous  prendrez  poffeflion  du 
Païs  ,  au  nom  de  S.  M.  Britannique  ,  comme  premier  PofTeireur  ,  en  y  éle- 
vant un  Monument  de  bois  ou  de  pierre  ,  avec  une  Infcription  ,  &  en 
donnanx  des  noms  aux  Ports ,  aux  Rivières  ,  aux  Caps  &  aux  Iles.  Mais , 
fi  vous  rencontrez  des  Habitans  tout-à-fait  civilifes  &  vivans  dans  des 
demeures  fixes  ,  gardez-vous  bien  de  leur  donner  de  l'ombrage  par  des 
prifes  de  poffefrion  j  à  moins  qu'à  votr^  retour  ils  ne  vous  cèdent  volon- 
tairement quelque  terrein ,  pour  l'exercice  habituel  de  votre  Commerce. 
Vous  n'emmènerez  de  force  aucun  Habitant  ;  mais  fi  quelqu'un  s'offre  à 
partir  avec  vous  ,  pour  fervir  d'Interprète  à  l'avenir  &  pour  entretenir  l'a- 
mirié ,  vous  n,e  refuferez  point  de  Iç  prendre  à  bord, 
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Si  Yons  preniez  le  parti  de  laifTer  quelques-uns  de  vos  gen«  dans  ces  ..^ 

Pais,  vous  aurez  foin  de  leur  donner  un.  bonne  provifion  de  Quincail     Voïace»  a\s 
lerie  ,  pour  \qs  mettre  en  état  de  cultiver  l'amitié  des  Indiens  par  des  oré    ^°^°  °"" 
fens  î  &  vous  leur  donnerez  auffi  des  femences  de  toutes  fortes  de  fruits .  Ilxt"      "" 
de  légumes  &  d  arbres ,  qui  ne  croilTent  point  naturellement  dans  ces  terl 
res.  Vous  leur  iaiiïerez  du  Papier    des  plumes  &  de  l'encre  ,  pour  tenir 
compte  de  leurs  obfervations  fur  les  propriétés  du  Pais 

Lorfque  vous  aurez  pajTé  les  Terres  entrecoupées,  fi  vous  rencontrer 
encore  des  Baleines  blanches  &  qu'en  Août  &  Septembre  elles  diri! 
gent  leur  courfe  au  Sud-Oueft  ^  ce  fera  nour  vous  une  preuve  de  plus  , 
rendrf         "avigable  à  l'Océan  occidental ,  où  ces  Poiflbns  vont  alors  fe 

Si  vous  avancez  un  peu  au  Sud  ,  depuis  foixance  jufqu'à  cinquante  de- 
grés    &  que  vous  touchiez  à  quelque  Port  où  les  Habitans  îemeurenc 
dans  des  ViHes  &  des  Villages,  vous  vous  conduirez  avec  beaucoup  de 
précaution.  Quelque  amitié  qu'ils  vous  faifent  ,  vous  vous  garderez  bien 
de  vous  mettre  en  leur  pouvoir.  Au  contraire  ,    s'ils  vous  menacent  de 
quelque  hoftilitc ,  vous  n'y  aborderez  point ,  &  vous  vous  éloignerez  de 
la  Cote,  lans  leur  faire  entrevoir  néanmoins  aucune  marque  de  crainte 
Mis  viuinent  vous  attaquer,  vous  commencerez  par  les  eflraïer,  du  bruit 
de  votre  grofTe  Artillerie;  &  vous  ne  tuerez  perfonne  ,  fi  vous  n'y  êtes 
foicei  pour  votre  propre  défenfe.  Alors  vous  quitterez  la  Côte,  en  pouf- 
lant  au  Sud ,  jufqu'a  ce  que  vous  aïez  rencontré  des  Peuples  d'un  naturel 
plus  humain.  Si  vous  rencontrez  des  Nations  puilFantes .  qui  commercent 
avec  des  VaifTeaux  de  charge  &  de  force,  &  qui  vous  falfent  un  mauvais 
accueil ,  vous  éviterez  la  Côte  ,   dans  les  Mers  libres  ;  mais  fi  vous  vous 
trouviez  entre  des  Iles  ,  avec  troo  de  difficulté  à  vous  garantir  de  l'infulte 
des  Habirans ,  ou  a  pénétrer  plus  loin  pour  achever  la  découverte  ;  alors 
h  la  lailon  n  etoit  pas  trop  avancée ,  vous  reviendriez  en  Angleterre  pour 
faire  votre  rapport,  qui  prouveroit  alTez  vifiblement  que  vous  auriez  pé- 
nètre dans  quelque  Océan  différent  des  nôtres.  C'eft  le  feul  moïen  de 
prévenir  les  accidens  qui  pourroient  vous  arriver  pendant  l'Hiver,  &  nous 
laire  perdre  le  fruit  cfe  vos  découvertes. 

Si  vous  pouflTez  votre  route  su  Sud ,  jufqu'à  pouvoir  paflTer  l'Hiver  dans 
un  Pais  chaud  ,  vous  choifirez  quelque  Ile  qui  ne  foit  pas  fréquentée  par 
ks  Peuples  du  Continent ,  pour  y  mettre  vos  Vai/Teaux  I  couvert.  Si  cette 
Ile  eft  fertile ,  vous  occuperez ,  à  l'entrée  du  Printems  ,  les  gens  de  vos 
Equipages  à  préparer  un  efpacede  terre  ,  dont  vous  ferez  un  Jardin.  Vous 
y  lemerez  de  toutes  les  graines  que  vous  y  aurez  portées  ,  foit  pour  l'u- 
lage  des  Habitans,  s'il  s'en  trouve  dans  l'Ile  ,  foit  pour  les  befoins  futurs 
de  ceux  qu'on  y  pourra  renvoïer  d'ici.  Vous  y  laiflèrez  auffi  les  différen- 
tes efpeces  d'Animaux  Domeftiques  qui  vous  refteront  à  bord  ,  furtouc  des 
Poules  &  des  Pigeons  ;  &  vous  aurez  grand  foin  d'obferver  les  Arbres  & 
bs  liantes,  qui  n«  reffembleront  point  aux  nôtres.  Si  vous  hivernez  fur  U 
Cote  occidentale  de  l'Amérique ,  près  du  Cap  Blanc  ,  vers  les  quarante- 
Jeux  degrés  de  latitude  ,  tâchez  de  pourfuivre  votre  découverte  au  Sud 
dabord  après  l'Equinoxe  de  Mars,  li  le  tems  vo^s  le  permet ,  jufqu'â  ce 
Tome  XF,  /  j^     '    ^ 
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que  vous  tonchiez  aux  quarante  degrés.  Là  ,  il  ne  pourra  vous  refter  aa- 

cun  doute  du  fuccès. 

En  retournant  au  Nord-Eft,  comme  tous  aurez  l'Eté  devant  vous ,  rien 
ne  vous  obligera  de  prefler  vos  voiles ,  &  vous  obferverez  bien  toute  U 
Côte  Nord-Oueft  de  l'Amérique.  Vous  ferez  furtoutdes  obfervations  exac- 
tes fur  les  Rivières  ,  les  Baies ,  les  Promontoires  &c.  Vous  ferez  des  Car- 
tes ,  fur  lefquelles  vous  marquerez  le»  fituations  des  Païs ,  &  les  vues , 
telles  que  vous  les  aurez  de  vos  Vailfeaux  ;  vous  tiendrez  compte  des 
Marées  ,  des  fondes  ,  ôc  de  la  variation  de  la  Bouffole.  Vous  conclurez  des 
alliances  avec  les  Habitans  du  Pais  v  &  vous  établirez  avec  eux  un  Com- 
merce utile  pour  nous ,  mais  équitable  pour  eux ,  en  réglant  nos  Marchan- 
difes  fur  l'évaluation  des  leurs.  Ce  fom  vous  occupera  pendant  les  mois 
d'Avril ,  Mai  &  Juin  -,  de  forte  que  vous  pourrez  vous  retrouver  par  les 
foixante-deux  degrés,  vers  la  fin  de  Juillet.  Vous  repaierez  enfuite  la  Baie 
&  le  Détroit  j  au  commencement  d'Août. 

Si  les  VaiflTeaux  fe  féparent  après  leur  dernier  rendez-vous  près  du  Deer- 
Sund  ou  de  l'Ile  de  Morbac  ,  chacun  s'efforcera  par  lui-même  de  décou- 
vrir le  palTage  ,  fans  attendre  l'autre  ;  &  le  rendez-vous ,  pour  fe  rejoin- 
dre ,  fera  à  quelque  lie  ou  Port ,  par  les  quarante  degrés  de  latitude,  der- 
rière la  Californie.  Si  l'un  ou  l'autre  peut  hiverner  près  de  cette  Ile  ,  &: 


fon ,  avec  des  Lettres  pour  l'Amirauté  &c  le  Secrétaire  de  la  Compagnie 
Il  expliquera  fes  découvertes  jufqu'à  ce  jour  ,  &  promettra  une  récom- 
penfe  à  celui  qui  voudra  fe  charger  d'amener  l'Indien  en  Angleterre  j 
de  peun  que  la  découverte  ne  foit  fupprimée  au  Comptoir  ,  dans  la  fup- 
poution  où  quelque  malheur  empccheroit  le  Vaifleau  de  revenir  au  Prin- 
tems. 

Si ,  par  quelque  accident  imprévu  ,  les  Vaifleaux  ne  peuvent  avancer 
au-delà ,  ou  à  l'Oueft  ,  de  Piftol-Bay  ou  du  Détroit  de  Wager ,  ni  vers 
le  Sud  au-delà  des  cinquante-huit  ou  foixante  degrés ,  &  qu'ils  ne  trou- 
vent point  d'ouverture  ,  ni  de  paffage  ,  à  l'Oueft  ou  au  Sud-Oueft ,  parmi  ces 
Pais  entrecoupés  &  ces  Iles  ;  ou  qu'après  avoir  palTé  ces  Pais  entrecoupés  ,  ils 
ne  rencontrent  point  de  Marée  qui  vienne  de  l'Oueft  ;  alors  ,  après  avoir  fait 
les  eftais  néceiïaires ,  de  l'avis  du  Confeil  ou  du  plus  grand  nombre  ,  vous 
reviendrez  droit  à.  Londres ,  fans  hiverner  dans  aucun  Port  de  la  Baie  , 
pour  ne  pas  jetter  les  Aftionnaires  dans  une  dépenfe  inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efquimaux  au-delà  du  Détroit  de  Wager,' 
ou  de  Piftol-Bay  ,  vous  tâcherez  d'apprendre  d'eux  j  par  des  fignes ,  où 
eft  la  Mine  de  Cuivre  ;  &  fi  ,  parvenant  à  découvrir  le  partage  ,  vous  y 
pouviez  hiverner  ,  vous  ne  manqueriez  point  à  votre  retour ,  quand  vous 
ferez  vers  tes  foixante  degrés  ,  de  faire  des  recherches  plus  exades  pour 
la  découverte  de  cette  Mine.  Si  vous  la  trouvez ,  vous  eniporterez  avec 
vous  quelques  morceaux  de  Minéral ,  pour  en  faire  ici  l'enai. 

Vous  aurez  foin  de  tenir  des  minutes  exadVes  de  toutes  vos  Délibéra- 
tions,  &de  les  faire  figiier  de  trois,  au  moins,  des  perfonnes  du  Con- 
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feil,  avant  que  l'AfTemblée  fe  fépare.  Vous  ferez  faire  des  copies  de  tou- 
tes  vos  opérations,  qui  feront  fcellées  aufli  du  cachet  de  trois  perfonnes 
du  Confeii  ,  &  envoices  par  la  Poite  à  votre  retour ,  de  tel  endroit  de 
1  Angleterre  ou  de  1  Irlande  ou  vous  puirtiez  aborder  ,  ou  même  plutôt  . 
fi  loccafion  fe  prcfente  par  les  Vaiffeaux  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  iu  fieur 
bamuel  ^muh  ,  Secrétaire  du  Commitc  de  Nord-Oueft 

Les  deuxVaifleaux,  delHnéspour  la  découverte  du  Paffage,  defcendi- 
rent  de  Londres  à  Gravefand ,  &  dans  le  même  tems  il  y  afri^a  d'Italie 
un  Voiageur  Ang  ois  fort  curieux ,  nommé  Henri  Ellis ,  qui  les  aïant  ren- 
contres ,  &  lesvoiant  prêts  a  mettre  à  la  voile  ,  témoigna  quelque  cha- 

Expédition     Son  mérite     qui  étoit  connu  ,  fit  aller  fes  regrets  jufqu'au 
Commue.  On  le  fit  chercher  avec  un  empreffemem  qui  le  Lira/»  Mon 
«  chagrin ,  dit-il  lui-même ,  fut  bientôt  changé  dans  une  joie  fort  vive 
»  lorfque  ,e  me  vis  propofer  un  commandement  fur  l'un  ou  l'autre  des 
..  deux  Vaiffeaux.  La  cunofité  de  voir  un  Pais  tout  nouveau  pour  moi. 
«  ;oinr  aux  avantages  &  furtout  à  l'honneur  que  j'efperois  de  cette  En- 
«  trepnfe  ,  m  infpirerent  un  defir  ardent  d'y  coptribuer  :  mais  ,  quoiqu'af- 
..  fez  accoutume  a  la  vie  Marine,   je  refufai  ïe  commandemen?  qu?m'é- 
*>  toit  offert ,  dans  des  Mers  &  fous  un  climat  dont  je  n'avois  pas  il  moin- 
V  dre  expérience.  On  convint ,  fur  mon  refus ,  que  je  ferois  le  Voiage  . 
.'  en  qualité  d  Agent  du  Commité ,  fans  autres  fondions  que  celles  qui 
«  me  Jeroient  exphquees  par  des  inftrudions  immédiates.  Les  principaux 
«  articles  portoient ,  que  Je  ferois  chargé  de  lever  les  Plans  de  tous  les 
»  Pais  nouvellement  découverts  j  de  marquer  les  fituations  &  les  diftan- 
..  ces  des  Caps,  les  Sondes    les  Rodiers  &  les  Bas-fonds-,  d'affifter  aux 
»  obfervations  manuelles  ,  lorfqu'il  feroit  queftion  de  conftater  le  tems 
"  '^  ^^"'^7  ',  '^  ^o^^?  '  &  ^  direétion  des  Marées  -,  de  faire  mes  obfer! 
»  varions  fur  les  differens  degrés  de  falare  de  l'eau  marine  :  d'obferver 
»  les  variations  de  la  BoufiTole ;  d'examiner  la  nature  des  Terres,  &  de 
"  recueillir  tout  ce  que  je  pourrois  ,  de  Métaux,  de  Minéraux,  &  d'au- 
«  très  cunofites  naturelles.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  circonstance  ,  qui 
"  m  affligea  beaucoup  j  c'eft  que  je  n'eus  pas  un  moment ,  pour  faire  mes 
..  préparatifs  :  dix-huit  heures  après  les  conventions,  je  fos  obligé  de  me 
w  rendre  à  bord.  &  "• 

M.  Ellis ,  tel  qu'il  fe  fait  connoître  par  la  confiance  qu'on  prit  tout- 
d  un-coup  a  fes  lumières  ,  s'embarqua  fur  la  Galiote  de  Dobbs.  La  Rela- 
tion dont  on  va  lire  l'Extrait  ,  eft  fon  Ouvrage.  L'Agent  du  Comité  de 
Nord-Oueft  s  en  donne  pour  l'Ecrivaiiw&  juftifie  ce  titre  par  la  fa^effe 
de  fon  ftyle ,  autant  que  par  un  grand  4B|re  de  judicieufes  Obfervations , 
qui  le  diftmguent  du  commun  des  Vd!l|feurs. 

.  Les  Vaisseaux  mirent  à  la  voile,  le  31  de  Mai  17^6.  On  fupprime 
ici  les  accidens  ordinaires  dans  un  Voïage  de  long  cours  ,  tels  que  le 
danger  auquel  la  Cahote  de  Dobbs  fut  expofée  par  fe  feu  ;  il  n'arriva  rien 
de  plus  remarquable  jufqu'au  27  de  Juin,  où  les  deux  Vaiffeaux  fe  virent 
icpares  pat  les  g  aces,  vers  Jes  cinquante-huit  degrés  trente  minutes  de  la 
tuude  J  a  1  Eft  du  Cap  Farewel.  Mais  l'habileté  des  Pilon 
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proches  dès  le  même  jour,  ils  eurent  enfuite  à  traverfer  une  proaigîeufe 
quantité  de  bois  flottant.  Cctoient  de  grolTes  pièces,  qu on  auroit  prifes 
pour  du  Bois  de  charpente  ,  &  qui  fe  préfentant  de  toutes  parts  ,  htenc 
chercher  à  l'Agent  du  Commitc  la  caufe  d'un  foedacle  fi  fmgulier.  Tou- 
tes les  Relations  ,  dit-il ,  qu'on  a  de  la  Groenlande  ,  des.  Cotes  du  Dé- 
troit de  Davis  &  de  celles  du  Détroit  d'Hudfon  ,  quoiqualTez  oppofcL-s 
fur  divers  points  ,  s'accordent  toutes  à  nous  alTurer  qu'il  ne  croit,  point 
de  bois  de  cette  forme  ,  dans  toutes  ces  Contrées  :  d'où  l'on  doit  conclure 
lue  de  quelque  part  qu'il  puilfe  venir,  ce  n'eft  pas  des  lieux  qu  on  vient 
e  nommer.  Quelques-uns  fuppofcnt  qu'il  fe  jette  ici ,  des  Cotes  de  la  Nor- 
vège-,  &  d'autres  le  font  arriver  de  la  Côte  orientale  du  Pais  .'e  Labra^ 
dor.  Mais  EUis  rejette  ces  deux  fentimens:  d'un  côté  les  vents  .le  Nord- 
Oueft  ,  qui  prédominent  dans  ces  Paniges ,  l'empccheroienc  d'arriver  ici  de 
la  Norvège  }&  de  l'autre,  Iss  courans  impétueux  qui  fortent  des  Détroits 
de  Davis  &  d'Hudfon  ,  en  tendant  vers  le  Sud  ,  l'arrêteroient  au  paflage, 
&  ne  lui  permettroient  jamais  de  venir  de  la  Côte  d'Amérique  dans  ces 
Mers.  L'explication  d'Egede  (j  i) ,  quiavoit  paOe  plufieurs  années  dans  a 
Colonie  Danoife  établie  à  l'Oueft  tle  la  Groenlande ,  paroitplus  plaufible 
au  Voiageur  Anglois.  Egede  avoir  vu  ,  fur  la  Côte  orientale  de  ce  Pais., 
par  les  foixante-un  degrés  de  latitude,  des  Bouleaux ,  des  Ormes,  &  d'au- 
tres efpeces  d'arbres ,  de  dix-huit  pies  de  haut  &  de  la  groflTeur  de  la  cuifle.: 
il  avoir  obfervé  que  dans  la  Norvège  ,  comme  dans  la  Groenlande  ,  la 
Côte  orientale  eft  plus  chaude  qvie  l'occidentale  ,  &  que  parconfequenr 
les  arbres  y  crollfent  plus  aifémcnt  &  deviennent  plus  gros  j, ce  qvii  porte 
à  croire  que  ce  bois  flottant  vient  de  la  Groenlande. 

Le  5  de  Juillet ,  les  Anglois  des  deux  Vaifleaux  commencèrent  à  dcvO> 
vrir  ces  Montagnes  de  glace,  qu'on  trouve  en  tou»  tems  proche  du  Détroit 
d'Hudfon.  Elles  font  d'une  grolTeur  fi  monftrueufe  ,  qu'on  leur  attribue  ici 
jufqu'à  quinze  ou  dix-huic  cens  pies  d'épaifleur.  Plufieurs  Voïageurs  ont 
tenté  d'expliquer ,  comment  elles  fe  forment  ;  &  le  nôtre  embralTe  le  fenti- 
ment  du  Capitaine  Middleton.  Ce  Pais  ,  lui  fait-il  dire  ,,eft  fort  élevé  le 
long  des  côtes  de  la  Baie  de  Baffin ,  du  Détreit  d'Hudfon  &c  :  il  l'eft  de 
cent  brafles  ,  ou  plus ,  proche  de  la  Côte.  Ces  Côtes  ont  quantité  de 
Golfes ,  dont  les  cavités  font  remplies  de  nége  ,  de  glace ,  &  gelées  juf- 
qu'au  fond ,  par  un  froid  dont  le  règne  efl:  continuel.  Les  glaces  s'y  ac» 
cumulent  pendant  quatre ,  cinq,  ou  hx  ans  ,  jufqu'à  ce  qa'une  efpece  de 
Déluge  terreftre,  qui  arrive  communément  à  ces  périodes-,  les  détache  fie 
les  entraîne  dans  le  Détroit  ou  dans  l'Océan ,  où  elles  fuivent  la  direc- 
tion des  vents  variables  &  des  coujans ,  pendant  les  mois  de  Juin  ,  de  Juil- 
let &  d'Août.  Ces  MontagnesJÉIpîentent  en  mafle ,  plutôt  qu'elles  ne 
diminuent ,  parcequ'à  l'excepticHK  quatre  ou  cinq  joints  de  leur  circon- 
férence elles  font  entourées  de  glaces  plus  minces  ,  à  la  diftance  de  plu- 
fieurs centaines  de  lieues ,  &  que  le  Pais  étant  d'ailleurs  couvert  de  ncr 
ces  pendant  toute  l'année  ,  l'eau  y  eft  prefque  toujours  extrêmement  froide 
dans  le  cours  des  mois  d'Eté.  Les  glaces  plus  minces,  qui  rempliflent pref- 

(}  i)Dans  fa  Nouvelle  Defcription  de  l'aacicnnc  Gioenlando  ,  ou,  comme  d'autres  1'^- 
Clivent ,  de  l'ancien  Groenland, 
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qa'entiefôment  les  Détroits  &  les  Baies ,  &  qui  hors  delà  couvrent  l'Océan 

le  long  de  la  Cote  ,  iufqu'd  plufieurs  lieues ,  ont  de  quatre  à  dix  bralTes  Vcacm  aw 
dcpailleur,  &refroidiirent  tellement  l'air,  qu'il  fe  fait  un  accroifFement  Nord-o.«t 
continuel .  aux  Montagnes  de  glace ,  par  l'eau  de  la  Mer  qui  ne  celTe  point  eI/"  ''°"'*" 
de  les  arrofer.  &  par  les  brouillards  humides  ,  qui  ne  diicontinuant  pref- 
«ue  point,  tombent  en  forme  de  petite  pluie  &  fe  congèlent  en  tombant 
fur  la  glace.  Ces  Montagnes  a.ant  beaucoup  plus  de  profondeur  ,  dans 
leau  ,  que  de  hauteiir  fur  la  furface  de  la  Mer  ,  la  force^des  vents  ne  peut 
avoir  beaucoup  d  effet  pour  les  mouvoir  j  quoique  foufflant  du  Nord-Oueft 
pendant  neuf  mois  de  l'année  ,  il  les  pouffe  vers  un  climat  plus  chaud, 
eft  fi  lent,  qu'il  leur  faut  des  fiecles  entiers  pour  faire 
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ne  es  croit  que  des  morceaux  de  glace  cfe  la  Côte,  qui  tombent  dan? la 
Mer,  &  qui  s'y  accumulent  par  degrés. 

1j!:V  '^f/j"!"?  '"  deux  Vaiffeaux  touchèrent  aux  Iles  de  Réfolution 
Un  brouillard  épais ,  qui  leur  en  avoir  dérobé  la  vue ,  les  auroit  ZoSsL 
fe  br.fer  fur  la  Côte ,  fi  le  tems  ne  s'étoit  éclairci.  Ils  pafferent  aSx    U 
de.  Sauvages ,  ou  ils  virent  paroître  pour  la  première  fois  de  petits  Ca 
nots     remplis  d'Efauimaux  [,.)    LeS,   ,  iis%encontrerent  qîanké  d^ 
elaces  ,  de  cinq  â  ^ix  braffes  d'épaiffeur  ,  qu'ils  ne  pafferent  point  fans 
âanger      du  moins  celles  qui  éroient  ferrées  les  unes  contre  les  Tu  très 
furquoi  Ion  obferve  que  nen  u'eft  en  effet  fi  dangereux  que  de  choquer 
avec  beaucoup  de  force  contre  un  grand  glaçon,  qui  ,  lorfau'il  n'eft^pL 
b  ifé  par  le  choc  ,  fait  fur  un  Vaifleau  le  même  effet  que  fe  contreco^u^ 
dun  rocher.  Auffi  les  Navires  deftinés  aux  Mers  glaciales  fontilsextrê 
inement  forts  en  bois  ,  furtout  en  devant  ySc  cette  précaution  môme  nZ 
fuffit  pas  toujours  pour  les  garantir.  Il  eft  fort  aifé\le  s'appercevSr  de 
lapproche  de  ces  glaces^:  la   température  de  l'air   change   Sans  Tinftant 
çeft-à-dire  que  de  chaud  qu'il  étolt,  il  devient  extrêmeLnt  froid   S  ' 
leurs  elles  s  annoncent  ordinairement  par  des  brouillards  très  épais    mai^ 
fi  bas    quefouvent  ils  ne  s'élèvent  pas  au-deffus  des  mâts  du  Vaiffèau    î 
eft  ordinaire  auffi  de  voir  la  glace  éfevée  par  la  réfradion  de  l'air    defi^ 
degrés  pour  le  moins  au-deffus  de  l'Horizon  i  ce  qui  la  fait  découvrir  de 
tort  loin.  On  eft  quelquefois  obligé  de  s'amarrer  aux  plus  gros  glaçons 
pour  fe  dégager  des  perits     qui  cèdent  plutôt  aux  vents  &  aux  cour^n^ 
Il  fe  trouve  ,  fur  ces  groffes  maffes  ,  des  creux  remplis  d'eau  fraîche    ouï 
forment  comme  de  petits  Lacs,  où  les  Equipages  ne  manquent  point  de 
remplir  leurs  tonneaux;  mais  ils  fe  gèlent  prefque  toutes  les  nuits    fur 
tout  lorfque  le  vent  vient  du  Nord.  Le  18,  on  eut  beaucoup  d'éclairs  £' 
de  tonnerre  i  phénomène  toujours  rare  dans  ces  Mers,  &  dont  Ellis  ar 
mbue  la  rareté  aux  Aurores  Boréales,  qui,  n'y  étant  pas  moins  fréquentes 
en  Eté  qu  en  Hiver  ,  enHamment  &  difperfent  les  exhalaifons  fulfureufes. 

J,!  V"^  ^"  •  *v  '^,^'*  ^"  '^  peinture  de  ces  Peuples ,  dans  l'article  qui  recarde  l'EtaWi/n.™ 
des  François  à  la  Baie  d'Hudfon,  Tome  XIY.  de  ce  Recueii.  ^     "^^''^''^^^^^'^ 
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Après  beaucoup  d'embarras  pour  traverfer  les  glaces ,  on  trouva  la  Mer 
nette  le  30 ,  devant  l'Ile  de  Salilbury  ,  ptefqu'i  l'entrée  occidentale  du 
DétroU  d'Hudfon.  Un  Confeil  ,  quElhs  donne  ici  ,  POur  éviter  les  glaces 
dans  ce  Détroit,  eft  de  diriger  la  coûte  tort  près  de  la  Côte  du  Nord.  Il 
a  toujours  obfervé  que  ce  coté  en  eft  beaucoup  moins  embarraOc  que  le 
reftedu  Détroit  ;  ce  qu'il  n'attribue  pas  moins  aux  courans ,  wrtis  des  gran- 
des ouvertures  de  la  Côte  du  Nord  ,  qu'aux  vents,  qui  foufflent  orcfinai- 

reraent  de  ce  côré.  .    ^      ,    ^.         „   .  tr  i.n   j  »x 

Le  1  d'Août ,  on  doubla  le  Cap  de  Diggs;  &  le  4  ,  on  palTa  1  Ile  deMaa- 
fel.  Le  1 1 ,  on  côtoïa  le  Pais ,  qui  eft  à  l'Eft  du  Welcome ,  pat  les  foixante- 
quatre  dégrés.  Le  vent  n'aïant  pas  permis  de  fuivre  longtems  la  Côte  ,  on 
ne  fit  que  louvoïer  jufqu'au  19  ,ou  la  j^remiere  Terre  qui  fe  préfenta  im 
l'Ile  de  Marbre  ,  dont  on  a  donné  la  delcnption  dans  un  autre  article  (j  j). 
EUis  fe  mit  dans  une  Barqut  longue  ,  pour  faire  fcs  obfecvations.  Le  précis 
fût  qu'il  avoit  vu  plufieurs  ouvertures  confidérables  à  l'Oueft  de  cette  lie  ; 
que' le  flux  venoit  du  Nord-Eft,  le  long  de  la  Côte  -,  qu'il  y  faifoii  haute 
Marée  à  la  Pleine  &  à  la  Nouvelle  Lune  ,  &  qu'elle  montoit  environ  dix 

La  faifon  étant  déjà  trop  avancée  pour  le  grand  objet  de  la  découverte , 
on  prit,  à  la  pluralité  des  voix  ,  la  rélolution  de  palTer  l'Hiver  dans  la  Baie 
d'Hudfon.  Pour  le  choix  du  quartier  ,  cous  les  avis  s'accordèrent  en  faveur 
du  Port  de  Nelfon  ,  comme  celui  qui  fe  trouvoit  le  plutôt  dégagé  des  gla- 
ces au  Printems ,  &  qui  ofFroit  d'ailleurs ,  en  abondance  ,  du  bois  ,  du  Gi- 
bier ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  la  confervation  de  l'Equipage.  Mais 
on  ne  prévoïoit  pas  que  le  Gouverneur  ,  oubliant  ce  qu'il  devoir  à  l'inté- 
rêt National ,  &  ne  confultant  aue  celui  de  fa  Compagnie  (34) ,  emploie- 
roit  tous  fcs  effons  pour  caufer  la  perte  des  deux  Vaifleaux.  Une  tempère, 
qu'ils  elTuïerent  le  15  d'Août,  ne  les  empêcha  point  d'arriver  le  16  i 
rembouchure  du  Bras  méridional  de  la  Rivière  de  Haies,  Dans  le  deflein 
de  gagner  un  mouillage  ,  nommé  Five  Fathoms  Hole  j  trou  de  cinq  braffes , 
&  fitué  à  fept  lieues  du  Fort  d'Yorck  ,  ils  continuèrent  leur  route  ,  apr^s 
avoir  fait  élever  des  marques  propres  à  les  conduire  par  defTus  les  Bas-fonds. 
La  Californie  paila  fort  heureusement ,  mais  la  Galiotte  de  Dobbs  échoua 
fur  le  fable  \  &  le  Gouverneur  fe  hâta  d'envoïer  une  Chaloupe ,  pour  ab- 
battre  toutes  les  marques.  C'étoic  néanmoins  ia  feule  reffburce  qui  pût  la 
fauver.  Envain  lui  fit-on  repréfenter  l'indignité  de  cette  action  :  les  mar- 
ques furent  abbatues  -,  &  fes  Gens  n'en  diffimulerent  point  le  motif.  Ce- 
pendant la  Galiotte  fut  remife  à  lïot ,  &  parvint  à  mouiller  près  de  la  Ca- 
lifornie; mais  ce  début  fit  preffentir ,  aux  deux  Equipages  ,  ce  qu'ils  avoient 
à  craindre  de  la  part  du  Gouverneur.  Dès  le  jour  fuivant  ,  il  Joignit  les 
menaces  à  la  perfidie.  Enfuite  ,  voïant  qu'elles  ne  fervoient  qu'à  faire  aban- 
donner aux  deux  Vaiffeaux  le  deffein  d'hiverner  au  Port  de  Nelfon ,  & 
qu'ils  paroifToient  chercher  un  autre  pofte  dans  la  Rivière  de  Haies  ,  il 
revint  à  l'artifice,  »  Tout  fut  emploie ,  dit  Ellis ,  pour  nous  perfuader  de 

ÎU)  On  «  v'uijue  1*  Compagnie  de  la  Baied'Hudfoo  ne  dcfiroit  pas  ^ue  k  Paflsge  ûr 
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»  mettre  nos  VaifTeaux  au-delfoQs  du  Fort,  dans  un  lieu  ouvert  à  la  Mer 


»  ou ,  luivant  toute  apparence ,  ils  auroient  été  bientôt  mis  en  pièces       ^'^''^ 
»  par  les  flots  ,  ou  par  les  claces.  Il  émit  a  r^M,,  A^  «^.,0  £•,:>/.'.•_  '   Nokd 
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..  par  les  flots  ,  ou  par  les  glaces.  Il  étoit  H  réfolu  de  nous  faire''péiir  '  ^°^°S""'' 
,.  qu  après  avoir  vu  fes  propofitions  rejettées ,  il  envoïa  bien  loin  dans  les  Sx  ' 

»  terres  tous  les  Indiens  du  Païs ,  dont  la  principale  occupatroji  eft  de 
»  tuer  &  de  vendre  des  Betes  fauves  &c  des  Oies ,  pour  nous  priver  inhu- 
»  maineraent  de  ce  fecours.  ^ 

Malgré  l'appréhenfion  d'un  trifte  avenir  ,  les  deux  VaiiTeaux  montèrent 
la  Rivière  de  Haies,  le  j  de  Septembre  ,  &  cherchèrent  une  Anfe  pour 
sy  mettre  à  couvert.  Ils  en  trouvèrent  une  ,  cinq  lieues  au-deiTus  du  Fore 
d  Yorck  ,  au  Sud  de  la  Rivière.  Le  tems  fut  emploie ,  jufqu'au  12  ,  a  les 
deciurger.  On  commença  par  faire  un  grand  trou  en  terre  ,  pour  y  ea- 
rlT/'j  gpl*=?'!^bie^e^  les  autres  liqueurs.  Enfuite.dans  rimpof- 
fibilité  de  pairer  1  Hiver  a  bord  ,  chacun  s'occupa  de  tout  ce  qui  reeardoic 
fa  conferyation.  Ces  exemples  de  l'induftrie  humaine  font  touioors  une 
peinture  intéreflante.  ■* 

..  Une  p.irtie  des  Equipages  fut  d'abord  emploiée  i  couper  du  bois 

"  PT  j^^n'!"  \V  ^/^^^  ^  ^^'"  ^^'  CaÉanes.  peu  SiiFérentes  de 
„  celles  du  Pais.  Nous  les  fîmes  d'arbres  équarris  ,  d'environ  feire  pies 
«  de  long  ,  inclmcs  les  uns  contre  les  autres  ;  de  forte  que  fe  touchant  au 
,,  lommet  de  la  Cabane  ,  &  fe  trouvant  écartés  par  le  l>as,  ils  repréfen- 
»  toient  a^Tez  le  toît  d'une  Maifon  ruftiaue.  Nous  remplîmes  les  interval- 
»  les  dune  ptece  a  l'autre  de  moufTe  U  preflTée  ,  que  nous  enduisîmes- 
»  de  terre  glaife.  Nous  y  fîmes  des  Portes  baffes  &  iTroites,  un  foier  aa 
«  milieu,  &  direûement  au-deffus,  un  trou  pour  lepaffage  de  la  fumée, 
»  ees  Cabanes  le  trouvèrent  fort  chaudes. 

»  Il  en  falloir  une  plus  grande  pour  la  demeure  des  Capitaines  &  des  Of- 
»  hciers.  On  choifit  un  lieu  commode,  &  qui  n'étoit  pas  même  fans  agré- 
»  ment  :  ce  fut  une  petite  émmence,  entouiée  d'arbres ,  â  demie  lieue  de  la 
»  Rivière  au  Sud-Eft ,  &  prefqu'à  même  diftance  des  VaiHeaux.  Nous 
»  avions  ,  au  Sud-Oueft ,  un  joli  Baflin  d'eau ,  nommé  la  Crique  des  Caf- 
»  tors,  &  fitué  devant  nous  i  quatre  cens  pas  ,  qui  formoit  la  perfoeiftive 
"  d  un  grand  Canal  -,  &  des  Bois  de  haute-futaie  nous  garantilToient  des  vent» 
»  de  Nord  &  de  Nord-Eft.  Je  traçai  le  plan  de  l'Edifice.  Il  devoir  avoir 
»  vingt-huit  pies  de  long  ,  fur  dix-huit  de  large ,  8c  deux  étage* ,  l'un  de 
»  lix  pies  de  haut,  &  l'autre  de  fept.  Les  Capitaines  ,  &  quelques-uns  des 
»•  principaux  Officiers, dévoient  occuper  l'étage  fupéricur  j  le  réfte  croit 
»  pour  les  Officiers  fubalternes  &  les  Domeftiques.  J'avois  ordonné  la  I^jrte 
»  au  miheu  du  Fronrifpice ,  de  cinq  pies  de  haut  fur  trois  de  large     & 
»  quatre  fenêtres  en  haut,  une  dans  la  Chambre  de  chaque  Capitaine  '  les 
"  deux  autres  aux  deux  extrémirés ,  pour  éclairer  le  paàge  &  les  pet'ites 
-  Chambres  des  Officiers.  Le  faîte  du  toît  ne  devoir  être  élevé  que  d'uu 
"  pie  au-deHus  des  Murs ,  pour  rendre  l'écoulement  des  eaux  plus  facile 
»  &  pour  tenir  la  Maifon  plus  chaude.  Un  Poile,  placé  au  milieu  de  l'édjfil 
"  ce ,  devoir  y  répandre  une  égale  chaleur.  On  abbacit  un  grand  nombre 
»  d  arbres;  on  les  mit  en  œuvre  ;  on  fcia  des  planches.  Les  murs  fàirent 
»  compofcs  de  grolTes  poutres ,  rangées  l'une  fur  l'autre  ,  avec  de  lu  moulfe 
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w  pour  remplir  les  vuides  :  elles  furent  clouées  :  en  un  mot ,  la  Maifon  fe 

»»  trouva  élevée ,  couverte ,  Ôc  prefqu'achevée  le  premier  jour  de  Novembre. 

L'air  étoit  très  froid  ,  tjuoiqu'en  comparaifon  des  autres  Hivers ,  le  com- 
mencement de  cette  faifon  ,  n'eût  pas  été  rigoureux  ;  elle  ne  s'éroit  décla- 
rée ,  à  la  fin  de  Septembre ,  que  par  des  pluies  entremêlées  de  gros  floccons 
de  nége,  &  par  des  gelées  de  nuit ,  qui  ne  répondoientpointà  ces  terribles 
relations  ,  qui  font  l'effroi  des  Le<5keurs.  Le  5  d'Odobre ,  l'Anfe  eut  beau- 
coup de  glaces.  Elle  fut  tout-à-fait  prife  le  8.  On  eut ,  jufqu'au  50  ,  tantôt 
de  la  gelée ,  tantôt  un  tems  aflez  doux.  Le  j  i ,  la  Rivière  étoit  prife  entiè- 
rement ;  8c  les  deux  Equipages  commencèrent  à  juger  des  Hivers  de  la  Baie 
d'Hudfon.  Le  i  de  Novembre  ,  on  ne  pût  fe  fervir  de  l'encre  ,  qui  geloit  au 
coin  du  feu  j  &  la  bière  ,  qu'on  avoir  refervée  en  bouteilles ,  fe  trouva  gelée 
en  maflè  folide ,  quoiqu'elle  fût  enveloppée  d'étoupe ,  ôc  tenue  dans  un  lieu 
fort  chaud.  Le  6  ,  on  lentit  un  froid  infupportable.  Alors  les  Equipages  fu- 
rent diftribués  dans  les  Cabanes  ,  Se  les  Officiers  prirent  poflèmon  de  leur 
édifice.  Il  fut  baptifé ,  à  la  manière  des  Marins  ,  fous  le  nom  d'Hôtel  dç 
Montaigu.  On  crut  devoir  cçt  honneur  au  Duc  de  ce  nom ,  qui  î'étoit  vive- 
ment interrelTé  au  fuccès  de  l'entreprife. 

»>  Nous  commençâmes ,  raconte  l'Agent  du  Commité,  à  prendre  nosha- 
»  billemens  d'Hiver.  C'étoit  utje  robbe  de  peau  de  Caftor  ,  qui  alloit  juf- 
M  qu'aux  talons,  avec  une  fourrure  en  dedans  ,  deux  vertes deflous  ,  unbon- 
»»  net  6c  des  mitaines  de  la  même  peau,  doublés  de  flanelle,  une  paire  de 
»  bas  Efquimaux  par  deflus  les  nôtres,  c'eft-à-dire  de  peau ,  &  montant  juf- 
»»  qu'au  milieu  de  la  cuilTe,  avec  des  fouliers  de  peau  d'Elan  préparée  ,  dans 
M  lefquels  nous  portions  encore  deux  ou  trois  paires  de  gros  chauflbns.  Une 
»"  paire  de  fouliers  à  nége  rendoit  cet  habillement  complet  :  ils  ont  en- 
«»  viron  cinq  pies  de  long  fur  un  pié  &  demi  de  large.  C'eft  proprement 
»»  la  mode  des  Indiens  du  Pais ,  qui  l'ont  communiquée  aux  Anglois  ;  Se 
«  rien  n'eft  effeétivement  plus  propre  à  les  garantir  de  la  rigueur  du  climat. 
ft  A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  jours ,  nous  pouvions  tenir  tête ,  avec 
M  cette  défenfe  ,  au  plus  grand  froid  de  l'Hiver. 

»  La  chalTe  des  Lapins  Se  des  Perdrix  étant  notre  principale  re(ïburce ,  tout 
»  le  monde  s'emploïoit  à  cet  exercice.  Pour  celle  des  Lapins  ,  on  coiip.'v 
M  quantité  d'arbrifleaux  Se  de  Buiffbns  ,  dont  on  fit  des  haies  de  deux  piés 
»»  de  haut  ,  en  laiflfant  ,  de  diftance  en  diftance  ,  de  peti':s  trous  pour 
M  leur  paffàge  :  on  mit  dans  chaque  trou  un  fil  d'archal ,  dont  le  bout  étoit 
»»  attaché  à  l'extrémité  d'une  longue  perche  j  de  forte  que  le  Lapin ,  qui 
»>  s'y  prenoit  dans  le  trou ,  ne  commençoit  pas  plutôt  à  fe  débattre  ,  que 
»»  la  Perche  s'élevoit ,  &  le  foutenoit  étranglé  à  deux  ou  trois  piés  de 
f)  terre.  Cette  méthode  étoit  d'un  double  avantage  \  non-feulement  elle 
»»  nousfourniffbit  beaucoup  deGibier,mais  elle  le  garantiflbit  auffi  de  diver» 
M  autres  Animaux ,  qui  ndus  l'auroient  enlevé. 

Les  fortes  gelées  avoient  commencé  avec  le  mois  de  Novembre  ;  ellej 
continuèrent  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  avec  cette  différence  qu'elles  étoient 
plus  ou  moins  vives ,  fuivant  les  variations  du  vent.  Le  vent  d'Oueft  ,  ou  du 
Sud,  les  rendoit  affëz  fupportables  ;  mais  elles  devenoient  terribles,  lorfqu'il 
.tournoio  au  NordOaeft  ou  au  Nord.  .Souvent  elle,s  étoient  accompagnées 
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voir  à  Vingt  pas.  Elle  ne  laKTe  pas .  non  plus    k  mSZl  r^      î     ,     ''.^"  'tau  Nord- 
Cependant  Ellis  avoue  que  4  4rnir?;^ii\Tf:'gi  Tn^rVae"""  '"• 
tre  ou  cinq  jours  par  mois.  Ceft  toujours  au  tem^^t  I    m        h  ^"®  'l"^"      ^  «^  i-  '  »• 
Pleine  L^e^ .  qufa  généralement  unSetCcffuHe'^:r "d.fs  '^  ^' 
Contrée.  Les  tempêtes  y  font  alors  efFroïables    furrn,,/        i        '    ? ""  ""® 
Oueftj  qui  règne  afTezotainaire^ent  en  Eté  Tl    ''r^'^ 
Hiver,  ^vec  lis  autres  vents,  quoiql  îes .eléeTfbi  nr  '^"^  ^"V"^^  ^" 
fait  fouvent  beau  ;  &  comme  i  s  variant  beaucoup   l'air  eft       f'  ^°"''  '  '^ 
alTez  tempéré  pour  la  promenade  .&  pour  la  3/         '*  P''^^"^  ^""i"""^^ 
Les  Equipages  commencèrent  vers  la  fin  de  DécPir,K«      ^    • 

«îeux  VaifTeaux     diyerfes  proviilons  dont  îls  avS  rfaL'u  d^^^^^^^ 
commencement  de  l'Hiver  Ils  fe  fervoipnr  «^     i  /-  P  "  dufage  au 

««  traîneaux,  de.  CI,  e " dï Kfa    oTrXmbUn^ 
nte.  Ils  font  nature  ement  dociles   I  es  AnaUic  ^     -^  içrlqu  on  les  ir- 
d'urilicé.  le,  „«„„ifle„.  fo  k"';.  'corn  .A  ieS  orSu'ef""^ 

pédition.  Les  fatigues  de  VHiver  n^ T.^i  uniquement  au  cours  del'Ex- 
glois  pour  leur  Enieprit  "  t  Lent tZTLTD>"'r''  ^"  ^"- 
Confeil  où  l'on  proLfa  d'élever  &draJnJr"l'  ^^'^^'^'^'if  >""  grand 
gue  ,  pour  l'emploi  à  la  ot^vertl'^  C^^^^^^^^ 

parut  même  étonnant  que  dans  les  anciens  vXe    on  «Ï^'^P'^'"'^'^-  " 
qu'il  étoit  trop  dangereux  de  faire   avec  les  VdS  T         u  P\'  '°"Ç" 
Je  la  C6te  .  Ls  uL  Mer  orage:C;ar1eI::t::;ll^tS^^^^^^ 
lard,  tort^pais    entre  des  places  ,  des  Païs  entrecoupés.  desHes    de   Ro 
chers  &  des  Banc,  de  fabfe  ,  fans  connoître  les  pLts  ,  les  Ma'ret     le! 
reTeti;e"krcae"''""  '"  "^''^'r  ^"  ^'^''P^^^^^  infiniment  mon   'ave 
ae  outance  ,  &  qui  ne  rifquoit  rien  à  s'eneager  entre  loc  r«^i,^   ^   • 
âpalTerpar  le.  Ba„«  de  fabfe ,  où  de,  VaiS  d  W  c     ain^J  !„"' 
deui:  «oient  dans  nu  péril  continuel  de  fe  oerdr,   nvil  P™"»- 

fantla  Barque  cchouée^^on  étoiril;  t  ^fv^lr^^^^^^ 
quand  elle  feroit  venue  à  oérir  ,   le  Vaiffeau  étoit  tou^urs  une  retrait 
certaine  pour  l  Ecu.page.  E&s  affure  que  cette  feule  idée  de  connoît  ^une 
reffource  dans  le  Uom    augmenta  le  courage  des  Anglo  s .  &"ëu  donn! 
Hieme  --le  efpece  de    témérité  dans  tous  les  dangers    La  Barafr  Inn 
devint  h  pricïeufe,  qu'on  réfolut  auflî-tôtde  la  S  à  terre  Tarie  h^^* 
de  l'Anfe,  &^e  bâtir  fur  elle  une  Cabane,  qui  fut  œuvert^  ^e  lot 
avec  un  foier  au  centre ,  pour  la  conferver  en^état  de  recevoir  un  iwi 
arrivée  du  Pnntems.  Ce  foin  dura  fans  relâche,  pendant  toi"  ou  a  ua 
^e  mois  qu'on  eut  encore  â  païTer  dans  les  fouftlnSs.  ^ 

.u  P.,?°l'       i^^"  donna,  fîiccelfivement,  tous  les  tems  qui  font  propre» 
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extrêmement  chauds,  tantôt  aufli  froids  qu'en  Hiver.  La  nége  fondît  par- 
tout où  le  Soleil  faifoir  tomber  fes  raions  ;  &c  vers  la  fin  du  mois ,  l'herbe 
commençoit  à  poniTer  dans  les  lieux  expofés  au  Sud.  Infenfiblement  les 
Rivières  &  les  Plaines  fe  couvrirent  d'eau  ;  &  l'on  craignit  à  la  fin  que 
les  glaces  fe  rompant  tout-d'un-coup ,  l'Anfe  même  ne  mît  pas  les  Vaàf- 
féaux  bien  à  couvert.  M.  Ellis  donne  l'explication  de  ce  danger.  Lorfque 
les  chaleurs  devancent  la  faifon  ,  dans  les  Pais  cjui  bordent  la  Baie  d'Hud- 
fon ,  les  néges  fondent  dans  les  part'.es  méridionales  j  &  les  eaux  ,  for- 
mant des  torrens  rapides ,  ;  ompent  les  glaces  avant  qu'elles  foient  entiè- 
rement meurtries.  Ces  flots  s'écoulent,  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  quel- 
que réfiftance  qui  foit  capable  de  les  arrêter  :  mais  ,  s'accumulant  bientôtj 
ils  rompent  tout  obftacle pat  leur  poids,  ils  inondent  les  terres  voifmes , 
ils  emportent  les  arbres  j  les  rivages  mêmes ,  Se  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur 
violence.  C'eft  ce  qu'on  nomme  un  Déluge  ,  &  ce  qui  rend  fort  dange- 
reux ,  pour  un  Vailïeau  ,  tous  les  mouillages  d'Hiver  qui  ont  un  courant. 
Mais  le  mois  d'Avril  s'annonça  d'une  manière  ,  qui  délivra  les  Anglois  de 
cette  crainte.  Le  vent  fe  mit  peu  à  peu  au  Nord-Eft ,  &  leur  amena ,  avec 
beaucoup  de  nége  &  de  grêle ,  une  afiez  forte  gelée.  Enfuite  l'air  s'étant 
fort  adouci  le  18  ,  ils  eurent  une  pluie  douce,  d'autant  plus  agréable  qu'ils 
n'en  avoient  pas  eu  depuis  fix  mois.  Les  Oifeaux  du  Pais  reparurent  , 
avec  quantité  d'autres,  de  toutes  les  efpeces  communes  dans  les  Pais  Sep- 
tentrionaux. Ellis  ne  nomme  point  celle  qui  paflbit  fiauvent  en  volées 
nombreufes ,  »  noirâtre  ,  dit-il ,  &  fort  laide  en  apparence ,  mais  qui  com- 
»  penfoit ,  par  la  beauté  de  fon  ramage  ,  le  défagrément  de  fa  figure. 
Enfin  ,  la  chaleur  arriva ,  le  <>  de  Mai  ,  &  l'Anfe  étoit  déjà  dégagée  des 
gkces  ,  qui  s'étoient  perdues  peu  à  peu  ,  quoique  la  Rivière  fut  encore 
j'cife. 

La  Barque  longue,  à  laquelle  on  avoit  travaillé  depuis  l'adouciflement 
de  l'air ,  etoit  achevée.  Elle  fut  mife  à  l'eau  ;  8c  les  deux  Equipages  con- 
cevant les  plus  grandes  efpérances  d^  recherches  qu'elle  alloit  faciliter ,. 
lui  donnèrent  le  nom  de  la  Réjbluùon.  Le  16  ,  les  glaces  de  la  Rivière 
des  Haies  firent  emportées  par  le  courant.  On  mit  aullltôt  les  deux  Vaif- 
feaux  en  état  de  defcendre  la  Rivière  ,  avec  le  fecours  des  hautes  Marées , 
qui  les  garantirent  des  fables.  Cependant  ils  furent  arrêtés  par  d'autres 
obftacles  jufqu'au  24  de  Juin ,  qu'étant  arrivés  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière ,  ils  mirent  à  la  voile  vers  le  Nord  ;  &  quantité  de  glaces ,  dont  ils 
furent  accompagnés  jufqu'au  Nord  du  Cap  Churchill ,  ne  les  empêchè- 
rent point  de  pafler,  avant  le  dernier  du  mois,  l'Ile  de  Cerury  ,  qui  eft 
par  les  foixante-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 

Ce  fut  le  premier  de  Juillet ,  que  la  Réfolution ,  chargée  des  provi- 
£ons  nécedàires  à  dix  Hommes  pour  deux  mois  ,.fut  emploiée  à  fa  delli- 
nation.  Le  Capitaine  Moore  Se  l'Agent  du  Commité  s'y  embarquèrent  avec 
huir  Hommes,  pour  vifiterles  ouvertures  des  Côtes  ,  après  être  convenus 
d'un  .  ^ndez-vous  à  l'Ile  de  Marbre ,  où  leur  Vaiflèau.  devoir  les  attendre. 
Ici,  comme  dans  les  autres courfes  de  la  Réfolution,  le  Journal  change^, 
Se  pour  éviter  k  confufion ,  cette  différence  nous  oblige  de  faire  patlç£ 
£lhs. 


DES    VO!  AGES.    Lir.    Vr.  ,,, 

^  Nous  pnmes ,  du-il ,  vers  la  Côte ,  où,  pendant  la  nuit ,  nous  non*  .1/ 
nmes  aux  glaces.  Le  jour  fuivant  ,  nous  eûmes  à  traver^quan  itTSe 
gros  glavons  ,  qui ,   oint  aux  Bas-fonds  ôc  aux  Rochers     rendoln  r 

fage  fort  dangereux.  Les  Efquimaux  des  Côtes    anifZl  '^"°°^^"f  ^^  paf- 
bhiWns  £U  Compagnie,  fe  momrSn;  JI^^^^^^ 
quarante  ou  cinquante ,  fur  les  hauteurs  dé,  lU,        V    r  """PPesdc 
quels  ils  fembloLt  nous  appeller  .^1" .!?.!/ !!'^.^^^  %nesparlef- 
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.»...v.  .»  xtuit  a  1  ancre.  i.a  naute  Marée  y  monto  t  de  dix  i^\Ac  r ..  ,     '^ 
fîmes  beaucoup  d'efforts,  pour  nous  appVocher  de  la  Côte^o  Ji!    ^'  "°"' 
nous  avions  découvert  un'e  ouverture^Lrt  large    Um^^^^^^^^^ 
groffeur  des  glaçons  ,  dont  nous  étions  environnés  de  toute  n'^^^  În,  î 

ÎT.TJt  r^'""''  ^  ^'K^'  ^"^S*^^-  La  Mer  beaucoup  p^bsValme 
&  iaïf  plus  ferein  ,  nous  laifferent  voir  plufieurs  Iles  le  c    J\lZ^      v* 

iy.  Merry     John.3cc^  qui  font  remplfes  deTocher      Ls     b^r    £ 

i:rirc.o^l^„3r^7a^pt^^^^^^ 

de  la  m^me  Côte  ,  offrent  S  monceaux  de^if^^^^^^^^^^  't' 

ngme  &  l'ufage  ,  quoiqu'ils  foient  connus  t^^lZ^^t:n  ^^11^^ 
^uils  vifitent  cette  Contrée  (55).  gticurs  /ingiois  depuis 

Le  5  ,  nous  nous  avançâmes  au  Sud  de  l'Ile  Rihv     A^r..  i»  r    •     j. 
ner  par  l'ouverture    d'oùUs  avionslemé^n^tSe^tt  Jrfc  Not 
je  fumes  pas  plus  heureux.  Des  glaçons  d'une  immenfe  étendue    cuek 
te  y  pouffoient  &  quVs  en  faifbient  fortir  alternativement    nou^firent 
juger  cette  entrepnfe   impoffible.  Après  avoir   pouffé  au  Nord  ,°ufqu'auv 
foixante-deux  degrés  douze  minutes,  nous  prîmes  au  Nord-Ouefl  T rra 
verfant  quantité  de  fables  .  entre  plufieurs  Iles  fort  baffes    nous  entTâmec 
dans  la  Baie  de  Nevill      que  nous  reconnûmes  pour  la  'mTm    où  nous 
avions  vainement  tenté  de  paffer,  du  côté  méridional  de  AZ  m.  Elle 
eft  couverte  de  cette  Ile ,  qui  en  eft  à  cinq  lieues  au  Sud-Eft  -,  elle  ci  fpa! 
c^ufe    &  nous  nous  convainquîmes  qu'elle  fe  termine  par   une  Riv lerê 
aflèz  large,  qui  defcend  du  côté  de  l'Oueft.  Le  Contine^nt ,  qui  l'env  ! 
ronne,  monte  en  pente  douce.  &  n'offre  que  des  rochers  bas  &  unfs 
couverts  de  mouje,  avec  peu  de  plantes.  L'entrée  la  plus  ai  fée  dans  k 
Baie  de  Nevill  eft  entre  le  Continent  &  l'Ile  Biby  ,  au  Sud-Oueft 


(3  0  On  a  d($ja  dit  que  d'autres  les  prcn- 
iient  pour  des  Tombeaux  d'Efquimaux.  Ellis 
fait  ici  une  obfcrvation  beaucoup  plus  fin- 
guliere.  A  cctrc  hauteur ,  dit-il ,  au  milieu 
des  glaces ,  les  aiguilles  de  nos  Bouffolcs 
perdirent  entièrement  leurs  qualités  magné- 
tiques. Pendant  que  l'une  fuivoit  une  di- 
rection ,  l'autre  ea  marquoit  une  toute  dif- 
Krentc  :  elles  ne  demeutoient  pas  même 
long-tems  dans  la  même  direûion.  Nous 
voulûmes  remédier  à  cet  accident ,  en  re- 
touchant ics  aiguilles  par  un  Aiman  arti- 
««Cl  j  mais  nous  y  perdîmes  nos  peines. 


&  plufieurs  cfTais  nous  convainquirent  que 
ce  défordte  ne  pouvoir  être  corrigé  par 
1  attouchemcnc  de  l'Aiman  Ce  fait ,  qui  Fut 
obfervé  de  tout  ce  que  nous  étions  d'An- 
glois  fur  la  Réfollition,,  doit  paflcr  pour 
avéré.  Le  feul  remède  ,  qui  nous  réufllt  » 
tut  de  mettre  &  de  tenir  nos  Bouffoles  daus 
un  lieu  chaud  ,  où  les  aiguilles  reprirent 
fur-lc-chanip  leuraélivité&  pointèrent  juf- 
te.  Ellis  entre  dans  une  longue  explication 
de  ce  Phénomène,  &  l'attribue , pour  con- 
clufion,,àrçKèsdufroid. 

fibij 


VOÏAOES    AU 
KoRD-OuïST 

iT  AU  Nord- 
Est. 

E  iLi  s. 

i74(?. 


\06  HISTOIRE    GENERALE 

Le  8  ,  nous  entreprîmes  de  vifirer  la  Côte  du  Nord  :  mais ,  en  r«paf^ 
fant  les  Bancs  de  fable  ,  nous  fûmes  jettes  ,  par  la  Marée ,  fur  une  chaîna 
de  Rochers  ,  où  nous  crûmes  notre  perte  inévitable.  Dar  -  cette  dange- 
reufe  fîtuation  ,  nous  dûmes  notre  lalut  aux  Efquimaux  de  cinq  ou  fix 
Canots,  qui  s'approchèrent  de  nous  avec  des  côtes  de  Baleines.  Us  paru- 
rent fort  touches  de  notre  malheur  j  &  loin  d'en  tirer  le  moindre  avan- 
tage, ils  nous  rendirent  d'imporrans  fervices.  Non-feulement ,  ils  ne  s'é- 
loignèrent point ,  jufqu'à  ce  que  la  Marée  nous  eût  remis  à  flot  j  mais  un 
Vieillard  ,  qui  paroilfoit  connoître  ces  écueils  ,  fe  mit  devant  nous  avec 
fon  Canot ,  &  nous  fervit  de  guide  fur  tous  les  Bas-fonds.  Ainfi  tout  ce 

3u'on  lit  du  caradere  de  ces  Peuples  ,  dans  les  Relations  Françoifes  & 
ans  quelques-unes  des  nôtres ,  ne  s'accorde  point  avecle  témoignage  que 
nous  fommes  obligés  de  rendre  à  leur  humanité. 

Nous  n'eûmes  pas  moins  d'admiration  pour  leur  induftrïe.  Au  défaut 
de  fer  ,  leurs  Arcs  ,  leurs  Flèches  &  leurs  Harpons  font  garnis  de  dents ,  d'os 
ou  de  cornes  d'Animaux  marins  ,  dont  ils  fe  font  même  des  haches ,  des 
couteaux ,  &  d'autres  uftenfiles.  On  auroit  peine  à  fe  figurer  ,  avec  quelle 
adreiïe  ils  favent  traiter  des  matériaia  fi  peu  convenables  à  ces  ufages.. 
Leurs  aiguilles  font  de  la  même  matière  •,  dans  leurs  mains ,  elles  fervent 
à  coudre  fort  proprement  leurs  habits  ,  qui  ne  différent  point  de  ceux 
des  Habitans  de  la  Baie  d'Hudfon.  Cette  reflTemblance ,  &  celle  de  leurs. 
Langues  &  de  leurs  ufages  ,  peut  faire  conclure  qu'ils  font  originairement 
d'une  même  Nation  :  mais  ceux  dont  je  parle  font  généralement  plus  in- 
duftrieux  ,  plus  affables  Se  mieux  policés.  Leurs  Femmes  ne  garniflent  point 
leurs  bottines  ,  de  côtes  de  Baleines ,.  comme  celles  des  autres  Efquimauï. 
"Les  bonnets  différent  auflî ,  pour  les  deux  fexes  :  ils  font  compofés  d'une 
peau  de  queue  de  Buffle  ,  qui  leur  pend  fur  le  vifage  ,  &  qui  leur  donne 
réellement  un  afpedt  terrible  ,  mais  qui  leur  eft  d'une  extrême  utilité  con^ 
tre  diverfes  fortes  de  Mouches,  dont  ils  ne  peuvent  fe  garantir  autrement. 
Cette  coeffure  ,  qu'on  voit  à  leurs  Enfans  mêmes  ,  pendant  que  leurs  Mè- 
res les  portent  fur  le  dos ,  donne  l'air  barbare  aux  plus  doux  &  aux  plu* 
pacifiques  de  tous  les  Humains.  Lorfqu'ils  fe  mettent  en  Mer  pour  la  Pê- 
che,  ils  emportent  avec  eux,  dans  leur  Canot,  une  veffie  pleine  d'huile, 
dont  ils  boivent  par  intervalles  ,  avec  autant  de  délices  que  nos  Marins 
boivent  de  l'Eau-de-vie.  Nous  avons  quelquefois  vu  qu'après  avoir  vuidc 
leur  veffie  ^  ils  la  tiroient  voluptueufement  entre  leurs  lèvres.  C'eft  appa- 
remment l'expérience  ,  qui  leur  a  fait  reconnoître  les  effets  falutaires  de 
cette  huile  ,  dans  un  climat  qui  n'eft  jamais  fans  rigueur.  On  s'eft  per- 
fuadé  ,  en  Europe ,  que  ces  Peuples  vivent  fous  terre  pendant  l'Hiver  j 
mais  c'eft  une  tradition  abfolument  fauffè  ,  &  démentie  par  tous  ceux  qui 
ont  vifîté  leur  Païs.  La  plus  grande  partie  n'eft  qu'une  chaîne  de  rochers  ; 
&  quand  le  terrein  de  quelques  Vallées  auroit  affez  de  profondeur,  il  eft 
conftamment  gelé ,  auflî  dur  que  le  rocher  même ,  &  peu  propre  par  con- 
féquent  aux  Habitations  fouterraines. 

Après^  avoir  reconnu  que  nous  devions  la  vie  aux  Efquimaux  ,  nous 
gouvernâmes  vers  l'Eft  ;  &  le  9  de  Juillet ,  nous  mouillâmes  devant  l'Ile 
^Qs  Chevaux-Marins  j  ainfi  orommée  de  la  multitude  de  ces  Animaux  , 
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qu'on  y  rencontve  toujours.  Comme  c'eft  la  plus  orientale  de  celles  donc 

nous  nous  étions  approchés ,  &  la  moins  vifitée  des  Sauvages ,  parcequ'elle     voïaoi  s  ai» 

eft  la  plus  écartée  de  leurs  routes  ,  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  de  Nord  Oi;ist 

ce  prodigieux  nombre  de  Chevaux  marins,  qui  s'aflemblent  dans  un  lieu  it/.uNord- 

fi  défert,  pour  y  faire  leurs  Petits.  La  même  raifon,  fans  doute ,  y  ame-  ^"• 

ne  d'immenfes  volées  d'Oifeaux  de  Mer.  Elus. 

Le  10  ,  nous  rafâmes  la  Côte  ,  entre  quantité  de  gros  glaçons  ,  qui  1746. 
flottoient  autour  de  nous  ,  &  nous  arrivâmes  à  Whale-Cove ,  par  les  foixan- 
te-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude.  Une  Baie  ,  que  nous  découvrî- 
mes à  rOueft ,  nous  offrit  plufieurs  petites  Iles  ,  d'où  nous  vîmes  bien- 
tôt venir  vers  nous  quelques  Sauvages.  Nous  obfervâmes  que  l'abondance 
de  la  Pcche  leur  faifoit  choifir  ordinairement  les  Iles  les  plus  déferres  , 
pour  y  fixer  leur  demeure  pendant  l'Eté.  Le  Capitaine  aïant  fouhaité  d« 
defcendre  dans  une  des  Iles,  je  l'accompagnai  avec  deux  Hommes,  dans 
une  petite  Chaloupe  ,  qui  ne  nous  fervoit  qu'à  cet  ufage.  A  peine  fûmes- 
nous  à  terre ,  que  nous  nous  vîmes  environnés  d'une  vingtaine  d'Efqui- 
maux  ,  prefque  tous  Femmes  ou  Enfans ,  qui  fe  promenoient  paifiblement 
fur  la  Côte  ,  pendant  que  les  Hommes  étoient  à  la  Pêche.  Le  deflein  du 
Capitaine  étoit  de  monter  fur  les  hauteurs  de  l'Ile  ,  pour  y  découvrir ,  de 
cette  élévation  ,  quelque  nouvelle  ouverture  :  les  Efquimaux  n'y  mirent  au- 
cun obftacle  ;  mais  après  d'inutiles  obfervations  ,  qui  nous  convainqui- 
rent même  que  la  Marée  de  la  Baie  venoit  de  l'Eft  ,  nous  retournâmes 
à  bord. 

Le  1 1  ,  aïant  remis  à  la  voile ,  nous  arrivâmes  le  même  jour  près  d'une 
Pointe  ,  à  foixante-deux  degrés  quarante-fept  minutes  de  latitude  ,  d'où 
nous  découvrîmes  une  large  ouverture  qui  s'étendoit  vers  l'Oueft  ,  &  que 
je  nommai  la  Baie  de  Corbet.  Cependant  deux  raifons  nous  ôterent  l'en- 
vie d'y  entrer  j  l'une ,  que  la  Marée  y  venoit  de  l'Eft ,  &  l'autre  j  que  le 
Capitaine  Moôre  crut  voir  le  fond  de  la  Baie.  Nous  y  fîmes  quelque  tra- 
fic avec  les  Efquimaux  ,  qui  font  ici  fort  nombreux  ,  &  nous  recueillî- 
mes quantité  d'eau  fraîche  ,  dans  les  cavités  des  Rochers ,  où  elle  s'amafTe 
par  la  fonte  des-  néees.  Enfin  nous  retournâmes  à  nos  Vaifleaux ,  que  nous 
trouvâmes ,  le  1 3 ,  a  l'ancre  dans  une  afTez  bonne  Rade ,  entre  l'Ile  d« 
Marbre  &  le  Continent.  Pendant  notre  abfence  j  Smith  Capitaine  de  la 
Californie  ,  avoit  entrepris  de  vifiter  la  Baie  de  Ranking  ,  qui  étoit  à 
quatre  lieues  de  leur  mouillage ,  vers  l'Oueft.  Trente  lieues ,  qu'on  y  fie 
par  différentes  routes  ,  de  l'Oueft  par  le  Nord  jufques  vers  l'Eft ,  apprirent 
non-feulement  que  cette  ouverture  fe  termine  en  Baie  ,  mais  qu'elle  eft 
remplie  de  Rochers  &  de  Bancs  de  fable.  Le  jour  même  de  notre  retour  , 
les  deux  Barques  longues  furent  envoïées  à  la  découverte  j  le  long  de  la 
Côte  ,  entre  le  Cap  Jolabert ,  par  les  foixante-trois  degrés  quinze  minu- 
tes de  latitude  ,  &  le  Cap  Fallerton  ,  par  les  foixance-quaire  degrés  quinze 
minutes. 

Ellis  étant  rentré  à  bord,  les  deux  Vaifteaux  levèrent  l'ancre  le  14  ,  & 
la  route  fut  dirigée  vers  le  Nord.  Tout  le  jour  fuivmt ,  on  eut  à  traver- 
fer  des  glaçons  épais ,  qui  fermant  enfin  le  paftage  obligèrent  les  Anglois 
(de  s'amarrer  aux  plus  gros.  La  Mei  fut  libre ,  le  \6  )  mais  on  fe  vit  bita- 
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tôt  arrêté  par  quantité  de  Rochers  Se  de  fables  ,  qui  s'étendent  fort  loin 
en  Mer ,  Se  que  la  dernière  Marée  lailTe  à  fec.  Les  glaces  étant  revenue» 
le  1 8  ,  on  fut  réduit  à.  louvoïer  avçc  beaucoup  de  difficulté ,  quoiqu'avec 
l'apparence  de  retrouver  plus  facilement  par  cette  voie  les  deux  Barques 
longues ,  pour  iefqueUes  on  n'étoit  pas  fans  inquiétude.  Les  deux  Vaiiîeaux 
fe  Icparerent  même  pour  les  chercher. 

Ellis  s'approcha  de  terre  ,  dans  la  Pinaffe ,  par  les  foixante-quatre  de- 
grés de  latitude ,  fous  un  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  Cap  Fry ,  â 
l'honneur  du  Chevalier  Fry ,  un  des  Chefs  du  Commité.  Dans  fon  palTa- 
ge ,  il  rencontra  un  grand  nombre  de  Baleines,  qui  fe  débattoient  contre 
la  Côte  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  faire  fonder  la  Marée.  Il  trouva 
que  le  flux  venoit  du  Nord ,  qu'il  montoit  fur  la  Côte  environ  dix  pics  , 
&  que  dans  la  Pleine  &  la  Nouvelle  Lune  la  Marée  ctoit  haute  à  troiy 
heures.  La  Côte  eft  d'une  pente  douce  ;  mais  elle  s'élève  beaucoup.  A 
quelque  diftance ,  les  Collines  paroiflbient  rougeâtres  &  fort  unies ,  mai» 
abfolument  ftériles.  Dans  les  Vallées  le  terrein  eft  noirâtre  ,  Se  produit 
une  herbe  aflTez  longue ,  mêlée  de  quelques  Plantes ,  dont  les  unes  por.- 
tent  des  fleurs  jaunes  ,  d'autres  des  fleurs  bleues  &  rouges  ,  furcout  yne 
ibrte  de  Vefce ,  qui  croît  en  abondance  fur  le  bord  de*  Etangs.  Ellis  re- 
marqua auffi  plusieurs  litr.  de  fable  ,  couverts  d'une  herbe  de  fort  l?oa 
goût,  quireffemble  à  du  Mouron,  Se  d'une  grande  quantité  de  Côchlea- 
na  j,  un  peu  différent  pour  la  forme  ,  &  d'un  goût  plus  picquaot  que  le 
notre.  Il  vit  auflî  pluheuts  trouppes  de  Bêtes  fauves ,  qui  broutoient  fut 
les  Collines.  A  fbn  retour  ,  il  obferva  ,  dans  le  paflàge ,  que  l'eau  étoit 
4^trêmement  trouble  ,  chargée  de  ce  que  les  Marins  nomment  Pâture  de 
Baleines  y  Seàp  petites  parties  d'une  efpece  de  gelée  noire  ,  à-peu- près  d« 
la  groffèiir  de  nos  pks  grolTes  Mouches.  L'Algue  marine  eft  ici  d'une  pro- 
iiigieufe  longueur  {^6).  Ellis  croit  ces  remarques  d'autant  plus  fingulieres 
que  dans  un  climat  fi  rigoureux  on  voit  peu  de  Végétaux  fur  les  Côtes.  * 
Lorfqu'il  fut  rentré  à  bord ,  on  mit  à  la  voile  pour  chercher  les  deux 
parques  longues  ,  fans  lefquelles  on  ne  pouvoir  efperer  de  poulTer  plus  loin 
les  découvertes.  La  faifon  commençoit  à  s'avancer  \  Se  depuis  trois  fours 
M  féparation ,  Us  deux  Vaifleaux  ne  s'étoient  pas  encore  rejoints.  Cepen- 
dant ils  fe  rencontrèrent  le  jour  fuivant.  Le  Confeil  ,  après  une  longue 
déhbér^.tion  ,  réfolut  alors  que  les  Barques  longues  ne  feroient  attendues 
quejufqu'au  28  ^  &  que  dans  l'intervalle  l'un  des  deux  Vaiffeaux  feroit 
route  au  Sud  jufqu'aux  foixante-quatre  degrés ,  &  l'aurre  au  Nord  ,  juf- 
.qu'aux  foixante-cinq.  Entre  diverfes  mefures ,  qu'on  prit  pour  retrouver 
les  Barques  longues  ,  les  Pinaffes  des  deux  Vaiflfeaux  furent  dépêchées 
avec  ordre  d'élever  au  Cap  de  Fry,  une  Perche  ,  au  pié  de  laquelle  on 
enterceroK  une  Lettre  qui  contiendroit  des  inftruaions  ,   Se  d'amarrer  ï 
demie  lieue  de  la  Côte ,  un  gros  tonneau ,  dans  l'endroit  ou  l'on  fngea 
que  les  Barques  longues  dévoient  pafTer.  Ce  Tonneau  portoit  auffi,  fouj 
un  petit  Pavillon ,  une  Lettre  où  le  Cap  Fry  leur  étoit  donné  pour  ren- 
dez-vous. '^ 

Avec  ces  précautions  ,  la  Galiote  de  Dobbs  fit  jroute  au  Nord ,  ic  la 
(}<)  n  s'en  trouve  de  rrçote  pies  de  long. 
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Californie  au  Sud.  Eliis  cîsfi  ndit  â  terre  avecfix  Hommes ,  par  les  foixan-  

le-cinq  degrés  cina  minurej  ,  fur  la  Côte  occidentale  du  Welcome,  pour    Voïacfs  a. 
fonder  la  Marée.  Il  trouva,  dit-il  ,  qu'elle  venoit  encore  du  Nord     de  Nord-Ouest 
que  le  tems  des  hautes  Marées  croit  à-oeu-près  le  même  qu'au  Cap  Fry    r^  *"  ^°''°' 
mais  quelles  montoient  trois  pies  plus  haut,  fur  une  perche  qu'il  fit  dref-       ' 
fer ,  avec  la  marque  des  bifles  eaux  ,  pour  donner  plus  de  certitude  à  fes      E  tti  s, 
obfervations.  Les  Terres  différent  peu  de  celles  du  Cap  Fry ,  excepté  qu'el-       '74*' 
les  paroilTent  plus  élevées.  Il  rencontra  ici ,  comme  fous  ce  Cap  ,  quan- 
tité de  Baleines  noires  :  fur  quoi  il  obferve  qu'on  y  pourroit  établir  un« 
Pèche  d  autant  plus  avantageufe  pour  fa  Nation  ,  que  le  Welcome  eft 
moins  embatraflé  de  glaces  que  le  Détroit  de  Davis  ou  les  Côtes  du  Spitz- 
berg  ,  &  que  l'eau  y  eft  moins  profonde  j  deux  points  j  dit-il,  d'une  ex- 
trême importance  ^  &  reconnus  tels  par  ceux  qui  connoiflènt  la  nature 
de  cette  Pcche.  Il  retourna  le  même  jour  à  bord. 

Le  i^,  la  Galiote  de  Dobbs,  aïant  repris  la  route  du  Cap  Fry  eut  la 
fansfadion  d'y  trouver  la  Californie ,  avec  les  deux  Barques  longues  /qu'elle 
avoir  rencontrées  par  les  foixante-quatre  degrés  dix  minutes.  Les  Officier» 
de  ces  deux  Chaloupes  rapportèrent  qu'à  foixante-quatre  degrés  de  lati- 
tude, &  trente-deux  de  longitude  de  l'Ile  de  Marbre,  ils  avoient  trouvé 
une  ouverrure ,  dont  l'entrée  avoir  trois  ou  quatre  lieues  de  large  i  mais 
que  s'y  étant  avancés  l'efpace de  huit  lieues ,  ils  lui  en  avoient  trouvé  fie 
ou  fept  de  largeur  ;  que  jufques-lâ  leur  route  avoit  été  Nord-Nord-Oueft 
a  la  Bouflole,  &  que  delà  il  avoit  fallu  tourner  plus  à  l'Oueft  ;  qu'aïanc 
poufle  dix  lieues  plus  loin  ,  ils  avoient  trouvé  que;ce  bras  de  Mer  fe  ré- 
trecilToit  jufqu'à  quatre  lieues  j  qu'enfuiie  ils  avoient  remarqué  que  le» 
Cotes  recommençoient  à  s'ouvrir  ;  mais  qu'ils  avoient  perdu  courage  en 
yoiant  que  l'eau,  de  falée,  profonde  &  tranfparente  , qu'ils  l'avoient eue 
julqu  alors  ,  avec  des  Côres  efcarpées  Se  des  courans  fort  rapides  ,.  deve- 
noit  plus  douce ,  épaiflè  &  moins  profonde. 

Ces  lumières  ,  auoiqu'imparfaites ,  parurent  fort  importantes  1  l'A<TenE 
du  Commiré.  Gardons-nous  de  fupprimer  fes  réflexions.  »  Il  eft  trèsvrai- 
»  femblable  ,  dit-il  ,  que  cette  ouverture  a  de  la  communication  avec 
»•  quelque  grand  Lac  du  Continent  ê,,  qui  en  a  peut-être  avec  le  grand' 
..  Océan  occidental.  Une  des  circonftances  que  les  Officiers  des  Barques' 
»  longues  obferverent  en  montant,  c'eft  que  le  courant  du  reflux  étoit 
»  plus  fort  que  celui  de  la  Tam:fe  ,  pendant  dix  heures  des  douze  ,  quoi- 
»  que  dans  une  eau  de  plufieurs  lieues  de  large.  Le  flux  ,  furvenanc  en- 
»  fuire  ,  arrctoit  tout-à-fait  l'eau  pour  les  deux  dernières  heures.  En  fe- 
»  cond  lieu,  quoiqu'on  ne  puiflfe  aflurer  pofitivemenr  qu'il  fe  trouve  un' 
»  partage  en  cet  endroit,  je  crois  pouvoir  dire ,  avec  vérité ,  qu'aucune  ap- 
»  parence  n'y  eft  contraire.  Il  eft  vrai  que  le  changement  de  l'eau  falee 
"  en  eau  douce  paroît  conclure ,  à  k  première  vue  ,  contre  le  partage  : 
«  mais  fi  par  hafard  cette  eau  n'avoitété  douce  qu'à  fa  furface  ,  cette  con- 
»  clufion  auroit  peu  de  force  ,  puifqu'on  étoit  alors  dans  la  faifon  des- 
»»  ^ntes  de  néges  ,  dont  les  eaux  découloient  de  tentes  les  parties  des- 
»  Terres,  &  que  par  conféquent  il  n'étoit  pas  plus  étrange  de  trouver  la 
"  Xurtace  de  la  Mer  adoucie ,  qu'il  ne  l'eft  devoir  la  même  chofe,aptè!^ 
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d'un  partage  à  quelque  autre  Océan  j  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  couranj 
venant  de  l'Eft  foit  une  preuve  du  contraire ,  puifqu'on  fait  que  dans 
»»  le  Détroit  de  Magellan  les  Marées  des  deux  Océans  fe  rencontrent  de 
»  même.  D'ailleurs  de  fortes  raifons  font  prévoir  que  la  même  chofe  doit 
»#  arriver  ,  fi  l'on  parvient  jamais  à  la  découverte  d'un  partage  au  Nord- 
**  Oueft. 

Les  deux  Vairteaux  fe  trouvoient  fi  proche  du  Détroit  de  Wager  ,  qu'a- 
vec la  certitude  qu'on  avoit ,  d'un  autre  côté ,  que  dans  le  Welcome  U 
Marée  ordinaire  vient  du  Nord  ,  les  deux  Capitaines  fe  crurent  obli- 
gés (37)  de  faire  toutes  les  recherches  portiblcs  fur  ce  Détroit  j  c'eft-àdire 
de  vérifier  fi  c'eft  en  effet  un  Détroit ,  ou  (i  ce  n'eft  qu'une  Rivière  d'eau 
douce.  Ils  ne  purent  y  entrer  que  le  19.  Ce  qu'on  nomma  le  Détroit  de 
Wager  eft  fitué ,  par  cette  dernière  obfervition  j  à  foixante-cinq  degrés 
trente-trois  minutes  de  laritude  ,  &  quatre-vingt-huit  degrés  de  longitude 
de  Londres.  A  fon  entrée ,  il  a  ,  du  côté  du  Nord  ,  le  Cap  de  Montaigu , 
&  du  côté  du  Midi  le  Cap  de  Dobbs.  Sa  partie  la  plus  étroite  eft  à  cinq 
lieues  Oueft  de  ce  dernier  Cap  ,  &  n'a  pas  moins  de  cinq  lieues  de  large. 
Le  courant  de  la  Marée  y  a  toute  l'impétuofité  des  eaux  d'une  Eclufe. 
EUis  artiire  que  celui  des  hautes  Marées  parcourt  huit  à  neuf  lieues  dans 
une  heiire.  »  Quand  nous  fumes  arrivés  ,  dit-il ,  à  ce  dangereux  endroit, 
M  nous  ne  fûmes  plus  maîtres  de  nos  Vairteaux  ,  &  le  courant  fit  faire 
n  quatre  ou  cinq  tours  à  la  Californie ,  malgré  les  efforts  que  l'Equipage 
V  fit  longtems  pour  l'arrêter.  On  fut  étonné  de  l'agitation  de  la  Mer.  Elle 
H  bouillone ,  elle  fprme  des  tourbillons  ,  avçc  autant  d'écume  qu'un  amas 
»>  de  torrens  ,  rompus  par  quantité  de  rochers  ;  ce  qui  ne  paroît  venir 
M  néanmoins  ,  que  de  ce  que  le  Canal  eft  ici  fort  étroit ,  k  proportion  de 
M  la  maffe  énorme  d'eau  qu'il  reçoit.  Quantité  de  gros  glaçons ,  venant  du 
M  Welcome ,  y  entrèrent  avec  nous  -,  &  quoique  nous  fuffions  déjà  fort 
•»  avancés  ,  ils  furent  tantôt  poufiés  bien  lom  devant  nous ,  tantôt  rejettes 
»  en  arrière  par  l'aftion  irréguliere  des  courans.  Nous  paffâmes  environ 
•»  trois  heures  dans  cette  violente  fituation  :  mais  aïant  enfin  paffé  leSond 
».  des  Sauvages,  où  le  Canal  devient  plus  large  &  la  Marée  plus  rapide, 
s  nous  y  trouvâmes  plus  à  l'aife.  Ce  Sond  eft  formé  par  une  chaîné 
de  petites  Iles ,  qui  s'étendent  le  long  de  la  Côte  Septentrionale. 
Le  jo ,  on  pafTa  le  Deer  Sund ,  qui  eft  une  artez  bonne  Rade ,  neuf  ou 
dix  lieues  plus  haut ,  du  même  côte  du  Détroit.   Enfuite  ,  on  découvrit 
bientôt  une  retraite  fûre  pour  les  VaifTeaux  ,  entre  plufieurs  Iles  fort  éle- 
vées ,&  remolies  de. rochers  ,  qui  les  peuvent  mettre  à  couvert  de  tous  les 
vents.  Cet  endroit  fut  nommé  le  Port  de  Douglas ,  à  l'honneur  des  deux 
Aétionnaires  de  ce  tems.  On  y  aroarra  les  deux  Bâtimens  fur  quinze  à 
dix-huit  brartès  d'eau  j  ?<.  dans  un  Confeil  folemnel ,  on  délibéra  fur  la 
manière  la  plus  prompte  de  reconnoître,  avec  certitude ,  fi  le  Canal  où  l'on 

07)C'étoit  un  des  principaux  points  dcladifpute,  entre  Arthur  Dobbs  &  le  Capi- 
taine Middlcton.  *  f 
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/c  trouvou    étoit  une  Rivière  .  un  Détroit ,  ou  une  Baie.  La  conclufion  Fut  

que  les  Vailfeaux  fe  rer.reroient  au  Port  de  Douglas,  &  que  dès  le  jour  J-^°"  *" 
iuivant  les  deux  Barques  longues  entrcprendroient   cette   recherche    Ce    ^°^°P^"^ 
pendant  on  refolut  aulh  .  que  pour  ne  pas  retenir  les  VaifFcaux  plus  long."  ÉI/      """ 
rems  qu  ils  ne  pouyoïent  l'être  fans  danger  .  ils  fcroient  route  en  aL     l\ 
gleterre  le  z  j  d  Août ,  fi  les  deux  Barques  r^'étoient  pas  revenues  pouf  ce  "  '' 

Les  Capitaines  ,fe  chargeant  eux-mtmes  de  l'Entreprife  ,  mirent  à  k 
roile  le  ,.  de  Jmllet ,  chacun  dans  la  Barque  longue'^de  f^n  VaTffe'u 
accomnagnes  de  quelques  Officiers  &  d  un  nombre'fuffifant  de  Me  Us' 
C  el    dans  les  termes  d'Ell.s ,  qu'on  préfente  une  Expédition  ,  à  laquele  U 
eut  la  principale  part.  r  "  »  i  i^queuc  u 

^  Nous  tînmes,  avec  un  vent  frais  ,  la  route  de  Nord-Oueft  à  TOueft 
,ufqua  ce  que  la  largeur  du  Canal  fe  trouva  diminuée  de  dix  icues  à 
une  Ici,  vers  le  foir  ,  nous  fumes  allarmés  par  un  bruit  affreux  ,  quUef- 
fembloit  a  celui  dune  prodig.eufe  chute  deau  ,  fans  aucune  ma  ql^  qt,i 
put  nous  faire  découvrir  d'où  il  venoit.  On  prit  auffi-tôt  le  parti  TieTot 
î  ancre  ,  &  denvoier  quelques  Hommes  à  terre.  Je  me  mfs  du  nombre 
Mais  en  arrivant  à  la  Côte  nous  la  trouvâmes  hériiïée  de  rocherT  & 
fort  efcarpee.  L  obfcunté  de  la  nuit,  qui  nous  la  dérobba  prefouaurt  tût , 
nmis  força  de  retourner  à  bord    Cependant  je  puis  dire  ,  qu'ei/peu  d'  nf- 

Des  rochers  immenfes  ,  ciui  fcn.bloient  brifés'dans*leurs  maiTes ,  penlofen 
Imbr'/;"'   "'  "°y^'^f«-  Dans  plufieurs  endroits  ,  des  cafca^des  d'eTu 
tomboien   dune  crevalTe  à  l'autre  î  dun  autre  côté  ,  on  appercevoit  des 
glaçons  d'une  grolfeur  &  d'une  longueur  dé  nefurées  .  rangés  les  uns  I 

cZ.tLTTJffJ'''"''"'"}"'  '"■'■"^'  de,  grandes  Or.ues.  Mais  rien  ne  nous 
innc  Ta  ^5  ^q"5,^«,g'^os^  morceaux  de  rocs  1,rifés  ,  que  nous  vîmes 
i  nos  piés  .•&  qui  détachés  de  leurs  fommets  par  la  force  expanfive  du 
froid  ,  avoient  rou  e  jufqu  à  nous  ,  avec  une  violence  inexprimable. 

Nous  pafTames  la  nuit  dans  une  mortelle  inquiétude  i  &  dès  la  pointe 
Jn^'n^r  V"""'/"""'"^""''  proriiptement  à  terre,  où  nous  ne  fûmes  pas 
longrems  fans  découvrir  que  le  bruit ,  que  nous  n'avions  pn.s  cefTé  d'en- 
tendre ,  avoK  ete  caufc  par  la  force  de  Ta  Marée ,  qui  fe  tLuvoit  arrêtée 
dans  un  palfage  fort  étroit.  La  mafTe  d'eau  étoit  prodigieufe ,  &  fa  rapl- 
dite  furprenante.  Quoique  nous  fuflîons  à  cent  cinquante  lieues  de  l'en- 
trée du  Canal ,  les  eaux  etoient  tranfparentes  &  fort  falées.  La  Marée  mon- 
toit  ordinairement  de  quatorze  pies  &  demi  ;  &  dans  la  Pleine  &  Nou- 
velle Lune ,   a  haute  Marce  etoit  à  fix  heures.  Nous  vîmes  diftinftemenc 

setendoit  de  plufieurs  lieues  à  l'Oueft.  Ce  fut  alors  que  nous  conçûmes 
^e  grandes  efperances  pour  lepaffage.  La  première  difficulté  étoic  de  palTer 
a  catarafte  ;  mais  1  aiant  tente  ,  nous  y  trouvâmes  moins  de  danger  qu'on 
ne  le  letoit  imaginé.  J  en  voulus  courir  les  premiers  rifques,  &  je  lapaf- 
î,lo  f""'  »^'«  Pe"te  Chaloupe  ,  pendant  fa  plus  grande  force.  Bientôt, 
nous  tûmes  affures  quon  pouvoir  la  pafTer  fans  péril.  A  demi  flux  ,  les 
eaux  intérieures  croient  de  niveau  avec  les  fupérieures -,  comme,  à  demi 
iotHê  A  ^.  Ce 
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rcHux  ,  celles  d'en  haut  l'ctoient  avec  celles  du  denbus  \  &  dans  ces  deux 
polirions ,  le  palTiige  étoit  facile. 

Nous  vimc!)  paroîcre  ici  trois  Indiens  ,  qui  nous  abordèrent  avec  leurs 
Canots ,  &  dont  les  ufages  ne  difleroient  point  de  ceux  des  autres  :  mais 
leur  taille  étoit  beaucoup  moins  haute ,  fie  nous  remarquâmes  ,  avec  éton- 
nement ,  qu'à  mcfure  que  nous  avancions  du  Fort  d'York  vers  le  Nord  , 
tout  diminuoit  en  grandeur.  Les  arbres  mêmes  ne  devmrent  \  la  fin  que 
des  arbrilFeaux.  Enhn  ,  au-dcl.^  des  loixante-fept  degrés  de  latitude  ,  nous 
ne  vîmes  plus  de  vertiges  d'I  lommes.  Ces  Efquimaux  nous  parurent  un 
peu  timides  ,  &  nous  étions  vraifemblablement  les  premiers  Européens 
qu'ils  euiïent  vus  ;  mais  encouragés  par  nos  carelTes  ,  ils  entrèrent  en  com- 
merce avec  nous.  On  leur  fit  entendre  que  nous  avions  befoin  de  Gibier, 
qu'ils  appellent  Tukcoa  dans  leur  Langue  :  ils  retournèrent  promptemenc  i 
la  rive ,  d'où  nous  les  vîmes  revenir  avec  une  bonne  provinon  de  diverfes 
fortes  de  viandes  fechées  au  feu ,  &  quelques  pièces  fraîches  de  chair  de 
JBufle.  Nous  eûmes  ,  à  bon  marché  ,  tout  ce  qu'ils  avoient  apporté. 

Le  fécond  jour  d'Août ,  nous  palfàmes  la  cataradke  ,  au-delTus  de  la- 
quelle la  Marée  ne  montoit  que  de  quatre  pies.  Les  deux  Côtes  étoienc 
fort  efcarpées  ,  &  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  avec  une  fonde  de 
cent  quarante  braflfcs.  On  vit  des  Baleines  blanches  ôc  des  Vaches  mari- 
nes. Mais  nos  gens  n'en  furent  pas  moins  décour.igcs  parle  goût  de  l'eau, 
qui  étoit  prefque  douce.  Pour  moi ,  toujours  perUiadé  que  cette  douceur 
n'étoit  qu'à  la  furface  ,  j'entrepris  d'en  convaincre  tout  le  monde  par  une 
expérience  fort  fimple.  Une  bouteille ,  que  je  fis  boucher  foigneulement , 
fut  plongée  à  la  profondeur  de  trente  bralTes ,  où  le  Plongeur  aïant  arra- 
ché le  bouchon  ,  elle  fe  remplit  d'eau ,  que  nous  trouvâmes  aufli  falée  que 
celle  de  l'Océan  Atlantique  j  ôc  nos  efpérances  fe  ranimèrent.  Mais  ces 
rïatteufes  idées  durèrent  peu.  Le  5  ,  vers  la  nuit  ,  les  eaux  tombèrent  fi 
fubitement ,  que  pour  découvrir  ,  le  lendemain ,  la  caufe  de  cet  étrange 
avanture  ,  nous  prîmes  le  parti  de  mouiller.  A  peine  fut-il  jour  ,  qu'étant 
defcendus  â  terre  ,  nous  montâmes  fur  des  hauteurs  qui  n'étoient  pas  éloi- 
gnées de  la  Côte  ,  &  nous  découvrîmes  ,  avec  beaucoup  de  regret ,  qiu' 
ce  préundu  Détroit  étoit  terminé  par  deux  petites  Rivières  ,  qui  n'étoient 
pas  même  navigables ,  dont  l'une  venoit  d'un  grand  Lac  ,  fitué  au  Sud- 
Oueft,  à  quelques  lieues  de  nous.  Ainfi  toutes  nos  efpérances  s'évanoui- 
rent à  la  fois  ;  ÔC  notre  feule  confolation  fut  d'avoir  levé  tous  les  doutes , 
fur  la  nature  d'un  Golfe  qui  pouvoir  étemifer  les  difputes  (38). 

Pendant  vingt  quatre  heures ,  que  nous  palTâmes  dans  cette  Plage  ,  il 
nous  vint  plufieurs  Canots  remplis  d'Indiens  ,  qui  nous  apportèrent  de  la 
chair  de  Buffle  ôc  de  Saumon  fechée.  Nous  achetâmes,  avec  ces  provi- 
iîons  ,  plufieurs  de  leurs  habits  &  de  leurs  Arcs.  Mais  envain  nous  effort 
>f^âmes  nous  ,  par  nos  fignes  ,  de  tirer  d'eux  quelque  inftruétion  fur  la  Mine 
de  cuivre,  ôc  fur  l'exiftence  d'un  autre  Océan  du  côté  de  l'Oueft.  Je  leur 
traçai  un  defTein  de  la  Côte  ,  auquel  ils  ne  comprirent  rien  ,  non  plus 

()8)Fox  obfervc ,  dans  fa  Relation ,  qiîc  l'éclairciflemcnt  de  tous  les  doutes  fert  à 
diminuer  la  diÔculti  de  i'ejitreptife  ,  sB  la  téduifant  à  d«s  boi;ics  plos  étioitcs  &  plus 
iurc8. 
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qiiU  nos  qucftlons.  Il  y  avoit  entr'eux  un  Homme  dafTcz  bonne  mîne 

qui   fans  «re différemment  vctu  ,  paroilfoit  dune  Nation  différente  .  juf-    Vouons  W 

qui  nous  faire  juger  que  les  autres  ne  i'avoient  amené  que  pour  lui  don-  Nord  Ouisr 

ner  la  fatisbélion  de  nous  voir.  Moore  s'imagina  que  ce  pouvoit  être  quel-  T  ''  ^°"* 

que  Prifonnier,  tombe  entre  les  mains  de  ces  Sauvages  j  Se  faifant  réflexion        ' 

i  1  envie  extrême  qu  ils  marquoient  de  nous  vendre  tout  ce  qu'ils  avoient 

apporte ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  acheter  cet  Homme  .  dans  i'efpérance  d'en 

nier  quelques  lumières      qui  auroient  pu  nous  conduire  plis  loin.  On 

leur  oifrit  quantité  de  Marchandifes  ,  avec  des  fignes  qu'Us  parurent  en- 

tendre  ;  mais  ils  sobftinerentà  rejetter  toutes  nos  offres  0 9).  hos  Barque» 

levèrent  1  ancre,  le  4     pour  retourner  vers  les  deux  Vaiffeaux.  Un  venc 

trcs  impétueux  nous  fit  perdre  un  Homme  ,  qui  fut  emporté  d'un  coup 

de  yoi  e  ;  mais  nous  repairâmes  heureufement  la  catarafte,  &  le  7  nous 

rejoignîmes  nos  Bâtimens,  ' 

b  ?',îin!f  '!;'^n\f '''  'r'""  ^'"'  ^''''^'  '  Thompfon  ,  Chirurgien  de 
la  Gahottede  Dobbs  ,  mfinua ,  au  Confeil  ,  des  doutes  qui  femblerent 
mériter  de  1  attention.  Le  tems  aiant  été  fort  couvert  &  la  Mer  très  hau- 
K.  pendant  que  les  deux  Barques  à  leur  retour .  paffoient  aflèz  loin  de 
la  Cote  du  Nord,  etoit-,1  impoflible  qu'on  eût  palfé  quelque  ouverture . 
lans  1  avou:  remarquée  ?  furtout  dans  une  Côte  fort  élevée  ,  &  double  mê- 

ïllirn/'^i;"  '     '"'"  '  """'■  ^f  8""'1«^  l^'-ge""  entre  les  Montagnes, 
nll  t"'.E:°'"'  cette  Idée.  ..  Cependant,  dit-il  ,  j'étois  a|ité  , 

-  par  des  motifs  diffcrens  ,  qui  étoient  plutôt  les  Marées  extrêmement  hau! 
"  tes  que  nous  avions  obfervées  ,•  car  la  Marée  ,  au  Port  de  Douglas,  mr.i- 
..  toit  de  feize  pies  &  demi  perpendiculaires ,  tandis  que  fuivant  le  . '- 
"  moignage  de  Middleton  elle  ne  montoit  que  de  dix  pies  au  Deer-Sund 
«  quoique  fuue  de  huit  ou  dix  lieues  plus  près  di,  Welcome.  D'ailleurs 
»  le  tems  des  hautes  eaux  arrivant  mÈme  plutôt  a  i     catarafte,  quoique 
•'  plus  avancée  de  quatre-vingt-dix  lieues  v        Oueft ,  i'avoi*  peine  à  con- 
»  ciller  ces  circonftances,fans  fuppofer     à  cet  endroit,  quelque  commu- 
»  mcation  avec  un  autre  Océan.  Ainfi ,  mes  propres  réflexions  eurent  plus 
"  fl^'^'^^  q"e  les  doutes  du  Chirurgien  ,  pour  me  faire  prend  ,  parti  en 
»    a  taveur.  Nous  joignîmes  nos  argumens  au  Confeil.  Les  conteftations 
»  Jurent  vives  &  finirent  par  la  rcoUition  de  renvoïer  une  des  Barques 
»  longues  ,  pour  vifiter  de  plus  près  la  Côte  du  Nord.  Ce  fut  la  Réfolu- 
»  tion ,  c'eft-â-dire  celle  de  la  Galiotte  de  Dobbs ,  que  le  Confeil  char- 
"  gea  de  cette  recherche. 

Dans  la  même  féance ,  ajoute  Ellis ,  je  fis  valoir  quantité  de  fortes  rai- 
wns  (40)  pour  établir  qu'il  devoir  (e  trouver  du  côté  du  Nord  ,  dans  la 
baie  que  Middleton  a  nommée  Repulfe-Bay  ,  un  paffage  à  quelque  autre 
Ucean,  J  oblciyai ,  par  exemple,  qu'à  mefure  qu'on  avançoit  vers  le  Nord 
les  Marées  croient  toujours  plus  hautes  ,  &  qu'elles  arrivoient  toujouis 
plutôt  ;  que  de  mcme  ,  la  falure  &  la  tranfparence  de  l'eau  fembloient  aug- 

efÎlrlV"  ^°"'"?''^*=  s'c'tonnc  qu'avec  cette     moïen  de  s-inftruirc ,  avec  beaucoup  de  cer- 
ciperance.    quelque  Angloisn-ait  pas  eu  le     tkude    &  peu  de  daneer. 

«^.'^w^V    .    f."''"!'"/''""'  "'  ''°'"  ^'"'l"'-         (40)  Quelques-unes,  dit-il ,  prefqu'éealtÉ 
«Jaux  jufcju  »  l'année  ruivante.  Cétoit  le  vrai    à  des  démonllrations.  '  '  ^     ^     ^ 

Ccij 
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-— : menter  dans  le  Welcome,  de  forte  qu'on  voïoit  le  fond  de  la  Mer  à  h 

NoR^rT.Ouï'sT  profondeur  de  douze  à  qa^'-orze  brafles  •,  que  fans  ce(fe  on  rencontroit  une 

ET  AU  Nord-  prodigieufe  quantité  de  Baleines  fur  les  Côtes  ;  &  qu'on  y  avoir  fouvent 

r.sT.  remarqué  que  les  vents  de  Nord-Oueft  v  caufoient  les  plus  hautes  Marées. 

El  LIS.       ^^  toutes  ces  preuves,  je  conclus  que  l'un  de  nos  deux  Vaiifeaux  devoir 

»  747-       H*'^"'^  inceffaniment  pour  la  recherche  de  ce  Paflage ,  tandis  que  l'autre  con- 

tinueroit  la  fîenne  &  dans  le  Parage  où  nous  étions ,  ôc  du  côté  du  Sud , 

oij  l'on  n'avoit  point  encore  pénétré.  Mais  plufieurs  Membres  du  Confeiî 

s'étant  vivement  oppofés  à  ma  propofition,  elle  fut  rejettée  à  la  pluralité 

des  voix  (41). 

Le  13 ,  EUis,  Thompfon&  le  premier  Contre-Maître ,  partirent  dans  la 
Réfolution  ,  pour  chercher  des  ouvertures  fur  la  Côte  du  Nord.  Ils  ren- 
contrèrent, dans  leur  paflage ,  quantité  de  Baleines  noires  &  furtout  un  pro- 
digieux nombre  de  Vaches  marines.  Vers  minuit ,  fe  trouvant  comme  en- 
fermés entre  la  Côte  &  les  Iles  qui  la  couvroient ,  ils  jetterent  la  Son- 
de ,  qui  ne  leur  donna  que  la  profondeur  de  trente  bralfes.  La  diminu- 
tion de  l'eau ,  qui  continuoit  toujours ,  les  fit  mouiller  fous  une  Ile.  Le 
14,  ils  s'avancèrent  à  la  Côte  ,  où  montant  fur  quelques  hauteurs,  ils 
découvrirent  une  ouverture  qui  s'étendoit  de  plufieurs  lieues  au  Sud-Oueft  : 
mais  ils  reconnurent ,  en  même-tems ,  que  plufieurs  lits  de  pierre  qui  la 
traverfoienr  d'une  rive  à  l'autre  ,  Se  qui  fe  montroienr  même  en  Marée 
bafle ,  ne  leur  permettoient  piis  d'avancer  beaucoup  plus  loin.  Au  Nord  de 
cette  ouverture  ,  ils  en  virent  une  autre  ,  qui  fe  terminoit  de  même ,  à 
trois  lieues  de  fon  embouchure.  Rien  ne  s'offrant  au-delà ,  ils  retournè- 
rent le  même  jour  à  bord. 

La  faifon  n'étoit  pas  fi  avancée ,  qu'elle  ne  laiflat  le  tems  de  tenter  en- 
core quelques  recherches.  On  prit  unanimement  la  réfolution  fuivanre , 
qui  mérite  d'être  rapportée  dans  les  termes  du  Confeil  ,  parcequ'au  ju- 
gement d'Ellis  elle  contient  plufieurs  faits  évidens  Se  décififs  ^  aux  prou- 
vent la  réalité  du  paflage. 

Au  Confeil  tenu  à  bord  de  la  Galiote  de  Dobbs,  dans  le  Port  de  Dou- 
glas, le  14  d'Août  1747-^  Après  avoir  fait  d'exadtes  recherches ,  fur  l'ou- 
verture îippellée  communément  Rivière  ou  Détroit  de  Viager  ,  nous  dé- 
clarons l'avoir  trouvée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts  ,  Sz  fans  com- 
munication avec  aucun  autre  endroit  que  le  Welcome  ;  &  nous  avons 
juge,  par  les  Marées  extraordinaires,  par  l'étendue  confidérable  ,  la  pro- 
fondeur &  la  falure  de  fes  eaux  ,  même  à  cinquante  lieues  de  fon  em- 
bouchure ,  qu'elle  doit  être  un  bras  du  Welcome.  D'un  autre  coté  ,  .lïanc 
trouve  que  la  Marée  monte  extraordinairement  fur  la  Côte  occidentale  du 
Welcome  ,  principalement  ici  ;  ne  fâchant  point  encore  d'où  ces  grandes 
eaux  y  arrivent ,  excepté  que  dans  tous  les  Parages ,  où  nous  avons  ob- 

(41)  Les  pr<5cexte.  furent,  ciuc  leurs  inf-  c'eft  qu'il  y  avoit  parmi  nous  ,  des  çcnî 

trustions  ne  portoicnc  pas  d  aller   jufqu'à  gui  commençoient  à  s'ennuïer  de  taiu  de 

cette  Ua.c  ,  qu  u.ie  parti,  des  Equipées  étoit  flitigues ,  &  qui  fouhaitoient  la  fin  du  Voia- 

inailpalce  ,  q  le  la  (^nfon  etoic  trop   avan-  gc  ,   ou  du   moins   qu'on  n'entreprit    plus 

eéepour  permettre  de  remonter  au  Nord,  d'fxp^ditions  aufli  pàiibles  que  ladcrnietc, 
«ce.  CcqmUcouairidccowcluiCjduEllis,  ^ 
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fervé  la  Marée  ,  nous  avons  trouvé  qu'elle  fuit  le  cours  de  la  Côte  en  ve-  rr~r ■ 

nant  du  Nord,  Se  que  les  eaux  les  plus  hautes  font  caufées  par  les  vents  Nord°Oui*t 
de  Nord-Oueft  -,  voulant  néanmoins  iavoir  d'où  elle  vient ,  &  jugeant  que  it  au  Nokd- 
la  connoiiïànce  de  fa  direction  fur  la  Côte  orientale  du  Welcome  pour-  Est. 
roit  nous  fournir  là-delTus  quelques  lumières  ;  nous  avons  réfolu  de  pour-      E  l  l  i  s, 
fuivre  nos  recherches ,  autant  que  les  vents  Se  le  tems  nous  le  permettront ,        1 747« 
fur  la  bafle  Côte  oppofée  ,  de  même  qu'à  Cary  Swan's-nett ,  Se  partout 
ailleurs  où  nous  pourrons  efpérer  quelque  lumière  pour  la  découverte  d'un 
Paiïage  au  Nord-Oueft.  En  foi  dequoi ,  chacun  de  nous  a  figné  fon  nom. 

Le  1 5  d'Août  ,  l'ancre  fut  levée  ,  Se  les  deux  Vaiffeaux  fortirent  du^ 
Port  de  Douglas.  En  entrant  dans  le  Waser ,  ils  rencontrèrent ,  dans  fa 

Îjartie  la  plus  étroite ,  une  Marée  très  violente ,  qui  les  y  arrêta  plufieurs 
leures ,  quoique  la  Sonde  portât  plus  de  huit  nœuds  d'eau.  Le  17  ,  à  leur 
arrivée  dans  le  Welcome  ,  Ellis,  Se  Metcalf,  fécond  Contre  Maître  ,  s'em- 
barquèrent enfemble  pour  exécuter  la  dernière  réfolution  du  Confeil.  La- 
nuit  étant  tombée  avant  qu'ils  pulTent  gagner  la  Côte ,  Se  la  Mare  com- 
mençant à  fe  retirer  ,  ils  fe  virent  obligés  d'attendre  la  Marée  fuivante. 
Dans  l'intervalle  ,  leur  VailTeau ,  qui  étoit  refté  en  pleine  Mer  j  tira  un 
coup  de  canon  à  chaque  demie  heure  :  mais  entraînes  ,  par  le  reflux  ou 
par  le  vent ,  à  plufieurs  lieues  vers  le  Nord ,  ib  furent  bientôt  hors  de  la 
portée  du  bruit  :  cependant  leurs  recherches  commencèrent  à  la  pointe  du 
jour.  La  Marée  leur  venoit  du  Nord ,  Se  montoit  d'environ  quinze  pies,- 
Les  hautes  Marées  de  la  Pleine  Se  Nouvelle  Lune  arrivoient  un  peu  avant 
trois  heuics  ;  un  peu  plutôt  qu'en  pleine  Mer ,  fur  k  Côte  oppofée. 

Après  avoir  fini  nos  recherches ,  avec  une  ardeur  qui  nous  avoir  em- 
portes, »  nous  commençâmes,  dit  Ellis,  à  fentir  l'embarras  que  nousau- 
»  rions  à  rejoindre  le  Vaifleau.  Depuis  que  nous  l'avions  perdu  de  vue  , 
»  il  nous  étoit  impoflible  de  favoir  avec  la  moindre  certitude  par  où  nous 
M  devions  le  fuivre.  Le  vent  étoit  fort  impétueux  ,  le  tems  oblcur  Se  char- 
>i  gé  de  nége.  Notre  Barque  étoit  petite  Se  profonde,  la  plupart  de  nos 
M  gens  afFoiblis  par  le  Scorbut  ;  en  un  mot  notre  fituation  étoit  déplora- 
»  rable.  Je  m'eftorçai  d'encourpger  tous  mes  Compagnons ,  en  leur  repré- 
«  fentant  que  le  meilleur  parti  étoit  de  remettre  en  Mer ,  pour  chercher 
M  notre  Vaifleau  ,  Se  que  nous  ne  pouvions  ,  fans  une  folle  témérité, 
"  nous  arrêter  fur  cette  Côte  afFreufe ,  où  nous  n'avions  pas  vu  la  moin- 
M  die  trace  d'Hommes  ni  d'Animaux  ,  pas  le  moinuie  afyle  ,  ni  même 
»>  une  goutte  d'eau  douce.  On  fe  laifTa  perfuader.  Je  fis  remettre  auflî- 
»  tôt  en  Mer  ,  pour  écarter  les  triftes  réflexions  fur  les  dangers  qt/  nous 
»  menaçoient.  Le  vent  ne  fit  qu'augmenter*,  Se  la  Mer  étant  fort  haute  , 
M  nous  prîmes  tant  d'eau  ,  qu'il  fallut  travailler  fans  relâche  à  vuider  la 
M  Barque.  Nous  fîmes  environ  douze  lieues  dans  cet  état.  Enfin  nous  ap- 
»  perçûmes  les  deux  Vailfeaux  ,  Se  nos  travaux  redoublèrent  ,  pour  nous 
»  rendre  à  bord.  Un  moment  plus  tard  ,  nous  perdions  toute  efpcrance  r 
w  à  peine  fûmes- nous  arrivés,  que  le  vent  aïant  pris  une  nouvelle  force,, 
»  la  Mer  s'éleva  aux  nues ,  Se  l'air  devint  fil  fombre ,  qu'on  ne  décou- 
«  vroit  ni  les  Vaiifeaux  ni  la  Côte.  Cet  orage  ,  qui  venoit  du  Sud  ,  nous 
M  arrêta  dans  le  Welcome  jufqu'au  jp.  Mais,  le  vent  aïant  changé,  nou». 
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»  mîmes  à  la  voile  aufll-tôt ,  pour  faire  roure  vers  le  Sud.  Il  Continua  de 
«  nous  favonfer  jufqu'au  zi.  Cependant  nous  palFâmes  à  peu  de  dilUnce 
»  de  Cary-Swan's  neft  ,  fans  en  examiner  les  Marées  ;  obfervarion  ,  néan- 
»  moins ,  qu'on  avoit  jugée  nécefTaire  au  dernier  Confeil.  A  la  vue  du 
"  °^.^",ft""'  '  ?"*  lembloit  promettre  quelque  durée ,  on  alTembla  le  Cou- 
»  feil  a  bord  de  la  Californie ,  où  l'on  fe  détermina  fur-le-champ  à  re- 
w  prendre  la  route  d'Angleterre. 

Telle  fut  la  fin  d'ané  Expédition  dont  on  avoit  conçu  de  û  grandes  ef- 
perances  dans  toute  l'Euroue  ,  &  furtout  dans  les  Païs  maritimes  ,  où  l'on 
connoit  mieux  qu'ailleurs  la  nature  &  l'importance  de  ces  entteprifes.  En 
regrettant  qu'elle  n'ait  pas  en  plus  de  fuccès,  Ellis  fe  confole  ,  par  l'idée 
qu'elle  n'cft  pas  tout-à-fait  infrucaueufe.  »  Si  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
paflage  au  Nord-Oueft ,  il  eft  certain  ,  dit-il,  que  loin  d'en  avoir  décou- 
»  vert  l'impoflibihté  ,  ni  rien  qui  combatte  la  réalité  de  fon  exiftence , 
..  nous  avons  rapporté  ^  en  fa  faveur ,  des  preuves  fondées  fur  l'évidence , 
"  ^?  !f  °".'"°*"s  qu'on  peut  l'exiger  dans  une  recherche  de  cette  nature; 
«  ceft-a-dire  fardes  faits  inconteftables  Ôc  fur  des  expériences  bien  ave- 
»  rees ,  qui  plaident  enfemWe  pour  la  poifibilité. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  fuLvre  les  deux  Vaiffeaux  dans  leur  retour  ,  par 
une  route  connue ,  qui  ne  peut  plus  offrir  que  d'anciennes  obfervations  (41) 


(41)  Exceptons-en  néanmoins  celle  de  M. 
EJlis  fur  les  Brouillards  &  fur  la  rouille.  On 
a  dû  remarquer  que  les  brouillards  des  Mers 
.glaciales  font  d'une  épailTcur  extraordinaire, 
M.   de  Maupertui"!  les  attribue  ,  dans  fon 
Ouvrage  fur  la  figure  de  la   lerre  .  au  long 
ftjour  que  le  Solçil  fait  fur  l'Horifon  dans 
ces  Païs  feptcntrionaux  ,  &  qui  lui  fait  élc- 
vet  beaucoup  plus  de  vapeurs,  qu'il  ne  peut 
s'en  condenfer  pendant  la  nuit.  Mais  d'au- 
tres nous  apprennent  qu'en  certaines  faifons 
on  obfetvc  aufli  des  brouillards  ^pais ,  & 
prefque  continuels,  fur  la  Côce  de  Coroman- 
del  dans  les  Indes  Orientales  ;  ce  qu'on  n'y 
ptut  attribuer  au  long  C6]o\ir  du  Soleil  fur 
J'IIorizon,  puifque  dans  ce  climat  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  difFércnce  ,  pendant   tout 
le  courj  de  l'.^nnce  entre  la  longueur  des 
jours  &  celle  des  nuits.  D'ailleurs  li  c'étoic 
la  véritable  caufe,  il  s'enfuivroit  que  dans 
le  Spi:7bcrg   les  brouillards  devroient  être 
d'une  cpaifTcur  extrême  pendant  que  le  So- 
leil y  ell  à   fon  plus  haut  point,  &  même 
pendant  tout  l'Eté  de  ce  climat ,  piiifqu'a- 
lors  le  Soleil  y  eft  continudkment  au-deffus 
de  l'Horizon  :  cependant  l'expérience  prou- 
vtle  contraire  ;  &  Martin  obfirve ,  dans  fon 
Voïage  ,  que  les  Pêcheurs  de  Baleine  joulf- 
fent  alors  d'un  rems  clair  &  très  ferein.  Il 
paroîc  plusvrai-femblablc,  à  M.  Ellis,  que 
c'cft  le  fond  de  l'air ,  qui  condenfc  les  va- 
|t.urs  huinidcs  à  mcfurc  qu'elles  s'cicvent,  & 


3ui  les  tient  fufpendues  près  de  la  furface 
c  la  Mer.  Ses  propres  obfervations  ne  lui 
Eermettent  pas  niériie  d'en  doutet  :  1°.  Les 
rouillards  font  plus  épais  &  plus  fréquens 
près  des  gros  glaçons ,  où  l'air  eft  plus  froid 
qu'ailleurs.  t°.  Les  vents  de  Sud  &  de  Sud- 
Ouell  ^'uenent  avec  eux  quantité  de  vapeurs 
humides  ,  qui  Ce  changent  en  brouillards 
dans  les  Parties  Septentrionales ,  non-feule- 
ment par  le  froid  de  l'air  ,  mais  encore  par 
la  diminution  de  fon  élafticité  ,  qui  le  rend 
incapable  de  foutenit  ces  vapeurs,  50.  Tous 
les  vents   qui    .viennent   de  quelque  point 
du  Nord  amènent  un  beau  tems ,  &  cela 
pour  deux  r^ifoiis  ;  la  première ,  que  foufflanc 
fur  des  lieux  fecs,  ilsn'.nraencnt  point  de  va- 
peurs ;  la  féconde  ,  qu'augmentant  l'claili- 
cité  de  l'air ,  ils  le  rendent  capable  de  fou- 
tenir  les  vapeurs ,  fans  en  laiflcr  tomber  os 
flotter  fur  la  terre  ,  &c. 

Malgré  les  brouillards,  on  obfervc  que 
Jes  Métaux  font  ici  moins  fujets  à  la  rouil- 
le,  c]ue  dans  tout  autre  climat.  Cependant 
1  opinion  commune  eft  que  l'humidité  fait 
rou.;ler  les  Métaux.  M.  Iliis  en  convient 
auHi  :  mais  il  prérend  que  toute  huniidic& 
ne  produit  point  cet  cftct ,  &  quç  pour  le 
produire  il  faut  qiip  ks  parties  aqueufcs 
loient  chargées  de  fels  ncidcs.  Or  il  fe  trou- 
ve peu  de  ces  fels  dans  les  Pais  du  Noid  , 
ou  l'eau ,  &  fjitout  la  terre  ,  fe  trouvant 
pip.fquc   toujpurs  rcflerrécs    par   h  gi.i»4 
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f^  ^«/'^f  "encens  ordinaires.  Il  fuffit  de  remarquer  qu'ils  arrivèrent  dans 
1^  Rade  dYarmouth  le  14  d'Odtobre  1 747 ,  après  un  Voïage  de  quatorze 
mois  &  dix-fept  jours  :  mais  con.me  leur  Expédition  ,  pour  la  recherche 
du  Paflage  ^  ell  la  dernière  dont  on  ait  publie'  le  Journal ,  il  paroît  elTen- 
nel  a  cet  article,  &  convenable  à  notre  Recueil ,  d'y  joindre  ce  que  tant 
d  expériences  ont  fait  penfer  déplus  raifonnable  fur  ce  grand  objet  ,&  le 
jugement  que  le  Public  a  porte  de  cette  partie  du  menVe  Ouvrage  (4?). 
Ceft  un  fait  ,  reconnu  lans    exception   ,    que  dans  tous   les  Pai^^  de 
peu  détendue  ,  foit  Iles  ou  prefqu'lîes  ,  il  ne  fe  trouve  jamais  de  gros 
arbres.  &qu  on  ny  voit  que  des  Bois  taillis  ou  des  arbrilTeaux,  quoi- 
que fur  le  Continent ,  fitue  dans  la  même  latitude  ,  il  y  ait  les  plus  beaux 
arbres  du  monde.  Delà  on  peut  conclure,  avec  certitude,  que  tout  Pa^s 
OUI  manque  de  gros  Bois  ,  dans  un  climat  où  l'on  fait  qu'il  en  croît  abon! 
dammenc    a  la  Mer  des  deux  côtés.  Or  on  a  vérifié  que  depuis  la  latl 
tudede  foixante-un  degrés  ,  en  avançant  vers  le  NorJ,    louïes  les  oro- 
dudions  végétales  diminuent  vifiblement  à-  mefure  qu'on  avance  ,  &  al'L 
heu  de  gros  arbres  ,  on  n'y  voit  à  la  fin  que  de  Vort  petits  atbrilSaux". 
D  un  autre^  cote  ,  al  n'eft  pas  moins  certain  qu'à  des  latitudes  beauco^^ 
plus  avancées,  on  trouve  des  Forêts  très  étendues,  où  le  Bois  eft  exccl? 
lent  &  très  gros;  comme  en  Norvep  ,  en  Suéde,  en  Laponie,  &  dans 
toute  la  Ruflie,  par  ces  .....enfes  ^iftridts  qui  s'étendent  jufqu'à  la  Met 
du  Japon.  Sil  n  y  ave  :  ,o,tnt  de  Mer  au  delà  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  & 
qu  il  n  y  eut  que  des  i  e.  ;c.  étendues  vers  l'Oueft ,  ne  dcvroit-on  pas  trou- 
ver la  même  abondance  de  Bois,  dans  les  Païs  qui  bordent  cette  Baie> 
Au  contraire  ,  s  il  ne  s  y  trouve  point  de  Bois ,  comme  on  n'en  peut  doul 
ter  fur   des  témoignages  conftans  ,  une  différence  fi  remarquable  ,  entre 
des  Pais  fitues  fous  le  même  climat ,  peut-elle  être  expliquée  avec  plus 
de  vraifemblance  que   par  le  voifinage  de  quelque  Mer  occidentale  'Le 
grand  froid  ne  fauroit  être  allégué  ,  puifqu'on  a  fû ,  depuis  quelques  an- 
nées,  par  un  Ouvrage  publie  à  Peterlbourg  fous  la  direétion  de  l'Acadé 
mie  Impériale,  que  plufieurs  Végétaux  ,  &  le  Blé  même,  croiffent  aflèz 
bien  dans  certames  parties  du  Kamtchatka,  où  le  froid  eft  plus  vif  que' 
fur  les  Côtes  de  la  Baie  d'Hudfon.  ^  ^  ® 

On  ajoute,  à  cette  rem.uque  ,  que  pendant  l'Hiver  de  I74(î,que  les- 
Anglois  des  deux  VaifTeaux  pa.^erent  dans  leur  Habitation  de  Montaieu 
Ils  obferverent  conftamment  que  les  vents  de  Nord  Oueft  amenoient  -ivec 
eux  quantité  d'une  petite  nége  ,  dans  laquelle  ils  favoient ,  par  expérience 
que  le  froid  de  1  air  hivernal  convertilToit  les  vapeurs  qui  s'élevoient  des 

le  froid  peut  agir  fur  les  Métaux ,  &  fermer 
aflez  leurs  pores  ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  reçoivent  une  fi  grande  quantité  de  cet 
efpru  acide,  que  le  Soleil  élevé  dans  l'At- 
mofphere,  &  qui  caufe  la  rouille. 

(4))  On  a  même  été  furpris  que  la  Na-- 
tion  Angloife   ,    avec  l'efprit   de    jaloufîe 
qu'on  lui  connoît ,  &  dans  les  vues  exclu- 
fives  qu'elle  conferve  encore,  en  ait  fouf»- 
fçrt  h  p.ubUçRsion, 


froid ,  la  chaleur  du  Soleil  n'élevé  gueres 
<)ue  les  particules  les  plus  aqueufes.  Ce  rai- 
lonnemcnt  eft  appuie  par  une  expérience 
fiiiguJi-re  :  M.  Halles  ,  diftillant  de  l'eau 
faiéc  pour  la  rendre  douce  ,  trouva  qu'une 
chaleur  tempérée  convenoit  mieux  qu'un 
feu  prompt  &  violent  :  ''  m  tirée  lentement 
&  avec  peu  de  feu  dcviui  parfaitement  dou- 
ce ;  tandis  que  celle ,  qui  avoit  été  (ur  un 
grand  feu ,  xçfta  faumaclie,  Ajoutons  quç 
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-7— eaux  ouvertes  j  d'où  l'on  croit  pouvoir  conclure  qu'au  Nord-Ouèft  de  ce 

No°RD-OuE*s?  l'aïs  ,  &  même  afTez  proche  j  il  y  a  quelque  grolfe  malîe  d'eau ,  c'ell-à- 
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ET  AU  Nord-  dire  quelque  Mer  occidentale.   Ces  raifons  ,  demande  Ellis  ,  ne  s'accor- 
£sT.  dent-elles  pas  entr'elles  j  auûi-bien  qu'avec  les  opérations  ordinaires  de  la 

Nacure  dans  d'autres  lieux ,  où  l'on  fait  que  les  mêmes  caufes  produilent 
les  mêmes  effets  ? 

Qu'on  fafle  enfuite  attention  à  la  figure  du  Païs -,  &  les  conjedures  fe 
multiplieront  avec  un  redoublement  de  vraifemblance.  On  fait ,  par  l'ex- 
périence ,  que  la  plupart  des  Terres  ,  fituées  entre  deux  Mers ,  font  com- 
me divifées  par  une  chaîne  de  Montagnes  ,  &c  que  des^  deux  côtés  elles 
ont  une  pente  vers  les  Cotes.  Autant  que  les  Anglois  purent  l'obferver , 
les  Pais  dont  il  eft  queftion  piéfentent  cette  forme  ;  Se  la  vue  la  plus  éten- 
due qu'ils  eurent  dans  toute  leur  route  ,  c'eft-à-dire  celle  qu'ils  fe  procu- 
rèrent en  montant  la  Baie  de  Wager ,  leur  en  parut  une  convidion.  A 
l'entrée  de  cette  B.aie ,  le  Païs  eft  ba:- -,  mais  ils  le  trouvèrent  plus  haut, 
à  mefure  qu'ils  avançoient  -,  ils  virent  des  Montagnes ,  qui  s'élevoient  les 
unes  derrière  les  autres  :  &  lorfqu'ils  eurent  pénétré  fort  loin  dans  la  Baie, 
ils  obferverent  diftindtement  qu'il  y  avoit  de  même  une  déclinaifon  ré- 
gulière vers  la  partie  oppofce.  Toute  cette  vue  refTembloit  beaucoup  à 
celle  de  l'Ifthine  Darien ,  qui  joint  enfemble  les  deux  parties  de  l'Amé- 
rique. 

On  prétend  d'ailleurs  que  ces  obfervations  s'accordent  parfaitement 
avec  divers  témoignages  des  Efquimaux  du  Sud,  qui  affiirent  tous  unani-i 
piement ,  dans  les  Comptoirs  Anglois,  qu'à  peu  de  diftance  de  leur  Païs, 
vers  le  coucher  du  Soleil,  il  exifte  une  grande  Mer,  fur  laquelle  ils  ont 
vu  des  Navires ,  avec  des  Hommes  qui  portent  une  longue  barbe  ôc  de 
grands  Bonnets.  Quelques-uns  même  ,  fans  avoir  jamais  vu  de  VaifiTeaux 
Européens  ,  ont  defllné  ,  à  Churchill ,  des  figures  de  VaiiTeaux  fur  des 
rochers  {44).  D'autres  ont  apporté  aux  mêmes  Comptoirs  du  fel  blanc  , 
formé ,  difoient-ils ,  par  la  chaleur  du  Soleil  fur  les  rochers  des  Côtes  de 
cet  Océan. 

Si  l'on  objede  que  les  conjeétures  les  mieux  fondées  prouvent  feule- 
ment que  ce  Païs  a  la  Mer  des  deux  côtés ,  Se  ne  décident  rien  pour  la 
communication ,  EUis  répond  qu'il  feroit  déjà  fort  avantageux  de  pou- 
voir découvrir  du  moins  un  pailage  court  par  terre  ,  d'une  Mer  à  l'au- 
tre ,  mais  que  n'infiftant  point  fur  cette  idée  ,  parcequ'il  eft  ici  queftion 
d'un  PaflTage  par  Mer ,  il  fe  croit  bien  fondé  à  juger  ,  non-feulement  que 
ce  PafTage  exifte  ,  mais  encore  ,  qu'il  doit  être  court ,  ouvert  &  très  com- 
mode. Quoique  cette  afturance  ,  dit-il ,  puifle  paroître  un  peu  bazardée , 
lorfqu'il  n'ofe  défigner  l'endroit  précis  du  paflage  ;  il  lailfe  au  Public  le 
jugement  de  fes  preuves  :  tout  ce  qu'il  lui  demande  aduellement  ,  eft  de 
convenir  que  Chriftophe  Colomb  ,  en  tentant  la  découverte  du  Nouveau 
Monde ,  avoit  beaucoup  moins  de  vraifemblances  en  fa  faveur  j  Se  que 

(44)  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  modelèrent  la  figure  de  fon  Vaiffeau  avec 
Efquimaux  aient  cette  adrelle,  puifqu'on  a  de  la  Terre  8c  des  BuifTons,  en  y  élevant 
vu  dans  la  Relation  de  Narborough  ,  que  des  Bâtons  pour  mâts.  Les  peintures  Mcxi- 
les  Sauvages  du  Détroit  de  Magellan  lui    quaines  Ibat  ua  ?utrc  exemple. 
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dans  nn  tems ,    où  h  Cofmogr^phié  &  la  Navigation  ëtoiem  fceai,coim 

moins  perfedionnces  qu'aujourd'hui,  cet  illuftre  Avanturiér  parvint  elo    kT^'^^'A'  ^" 
neaisment  a  Ion  bat.  *  °       i>ioRD-Oui.sr 

Les  preuves  d'Ellis  étant  prefqu'entierement  fondées  fur  la  Dodrine  des  eIt*"  ^"""" 
iMarees    il  commence  par  établir  quelques  Points ,  qui  font  généralement     E  1 1 1 , 
connus  &  avérés  entre  les  Marins,  fans  la  connoifltnce  defquels  il  leur        itV-^ 
feroitimpoffible  de  gouverner  un  VailTeau  .  &  dont  l'obfervation  conti- 
nuelle  fait  leur  certitude ,  pour  raifonner  fur  tous  les  cas  de  cette  nature.  Principe,  «c  r.v- 
tn  premier  lieu ,  il  elt  certain  que  les  Matées  viennent  des  grands  Océan«!    ^«""«««ttatii* 
£c  qu'elles  entrent  plus  ou  moins  dans  les  Mers  particulières ,  à  propor- 
tion que  celles-ci  font  plus  ou  moins  ouverts  danslendroio  de  leurcom 
nmnication  avec  l'Océan,  d'où  les  Marées  viennent.  Les  Mers    enclavée* 
dans  des  Pais  qui  n'ont  pas  de  comnmnication  avec  l'Océan    ou  oui  n'# 
tiennent  que  par  un  palfage  étroit,  n'ont  prefque  point  de  Marées  •  ou 

f  ?r  ^/'T'^"*"/"'^'  ^^'f^^'^^'  "e  s'y  font  prelque  point  fentir.  Ainfî 
la  Mer  Méditerranée,  dont  le  courant  va  de  l'Oueft  à  l'Eft,  ôc  oui  com 
niumque  avec  l'Océan  par  le  Détroit  de  Gibraltar,  n'a  point  de  Marée 
fenfible  :  &  fi  ,  peut-être  ,  elle  s'élève  un  peu  par  le  flux ,  on  ne  s'en  ao- 
perçoit  p^nt  en  pleine  Mer,  à  l'exception  du  Golfe  de  Venife.  où  l'on 
fent  en  effet  quelque  agitation  ,  qui  âoit  être  attribuée  à  la  longueur  afTez 
confiderable  de  ce  Golfe  étroit ,  &  même  aux  effets  des  vents  particuliers 
Ceft  par  cette  raifon ,  que  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer  éroient  incon- 
nus aux  anciens  Grecs, qui  ne  voïoient,au  plus, que  quelques  irrégulari- 
tés dans  le  courant  de  l'Eunpe  (45).  ^      1      i  b    >*" 

En  fécond  lieu  cette  Loi  générale  de  la  Nature  ,  que  plus  la  caufe 
eft  proche,  plus  1  effet  a  de  force  ,  fe  fait  reconnoître  dans  le  progrès  de» 
Marces;ceft-a-direqu'a  moins  de  diftance  de  l'Océan  ,  elles  font  plushau- 
tes  &  plus  promptes  j  &  qu'au  contraire ,  elles  font  plus  baffes  &  plus  tar- 
dives dans  des  lieux  plus  éloignés.  Chaque  Pais  maritime  a  feï  exem- 
ples :  mais  on  cite  ,  pour  la  Grande-Bretagne  ,  Finmouth-Bar ,  où  l'on  a 
haute  Marce  a  trois  heures  du  matin;  Spum.où  elle  vient  un  peu  après 
cinq  heures  ,  en  allant  au  Sud  ;  &  Hall,  où  elle  n'arrive  qu'à  fix  heures 
parcequ'il  lui  faut  du  tems  pour  monter  l'Humber.  Dans  la  Rade  d'Yar- 
mouth  ,  on  a  haute  Marée  un  peu  après  huit  heures  ;  à  Harwich  vers 
dix  heures  ic  demie  -,  à  North ,  I  midi  ;  à  Gravefand ,  à  une  heure  Ôc  de- 
mie ;  à  Londres  ,  à  trois  heures  après-midi.  De  même  les  Marées  font  plue 
ou  moins  hautes  ,  dans  le  même  tems  ,  fur  différentes  parties  de  la  Côte 
fuiyant  la  diftance  de  l'Océan.  On  obferve  encore  que  des  vents  violens^ 
qui  foufflent  avec  la  Marée ,  la  font  monter  au-delà  de  {<is  bornes  ordi- 
naires -,  comme  ils  la  retardent  en  l'abbaiffant ,  lorfque  leur  foufile  eft  con- 
traire. Ceft  fur  des  principes  de  cette  évidence ,  qu'Ellis  établit  fon  ooi- 
nion.  '■ 

.  il  f^ V  ^'^^°'''*  "bferver  que  dans  l'érat  préfent  de  nos  connoiffances , 
ceft-a-dire  en  fuppofant  qu'il  n'y  ait  point  de  communication  par  un  paf' 
lage  de  Nord-Oueft  avec  la  Mer  du  Sud ,  on  doit  regarder  la  Baie  d'Hud- 

bQÏhlc"d?Heïv1  W,"'""'"'="'  ^''''""'^^"=  ^'°'*°^  '  '°^°"«'  1'  reflux  à  l'cm- 
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fon  comme  une  Mer  enclavée  dans  les  Terres ,  telle  que  la  Méditerranée  j 
&  plus  réellement  même  que  la  Baltique ,  parcequ'elle  n'a  d'autre  com- 
munication avec  l'Océan  que  par  le  Détroit  d'Hudfon.  Ellis  ne  fe  rend 
point  à  l'autorité  de  la  olûpart  des  Cartes ,  qui  la  font  communiquer  avec 
les  Baies  de  Baffin  &  de  Davis ,  &  croit  cette  communication  mal  prou- 
vée ;  mais  quand  elle  le  feroit  mieux,  fa  thefe  n'en  fubfifte  pas  moins: 
c'eft  que  dans  la  fuppofition  qu'il  n'y  ait  point  de  paffage  de  la  Baie 
d'Hudfon  au  Nord-Oueft  ,  cette  Baie  doit  pafler  pour  une  Mer  enclavée. 
Cependant ,  en  la  comparant  à  la  Méditerranée ,  il  ne  prétend  point  qu'elle 
doive  être  fans  Marée.  Elle  eft  filarge,  &  s'étend  fi  fort  de  l'Eft  à  i'Oueft, 

3ue  les  Marées  y  doivent  être  fort  fenfibles.:  mais  il  faut  qu'elles  répon! 
ent  à  leur  caufe  j  c'eft-à-dire  qu'elles  y-  doivent  être  telles  ,  que  l'Océan 
peut  les   envoïer  par  le  Détroit  d'Hudfon,  &  que.  s'il  eft  faux  qu'elles 
loient  telles,  il  eft  abfurde  de  les  attribuer  à  cette  caufe  ,&  moins  par- 
donnable encore  d'avoir  recours  à  des  Détroits  ,  glacés  ou  d'autres  caufes 
occultes,  pour  décourager  les  reclierches  fur  leur  véritable  caufe.  Ellis  ne 
porte  pas  plus  loin  fes  prétentions,  &  juge  qu'il  ne  demande. rien  qu'on 
puiffe  lui  refufer.   Enfuite  ,  allant  à  fon  but  :.  on  avoit  regardé  ,  dit-il  , 
comme  un  point  fort  nécelfaire  j  d'examiner  la  Marée  à  Cary-Swan'sneft  ; 
&  dans  le  dernier' voïage,  le  Confeil  en  avoit  pris  la  réfolution.    Ce  Ta- 
rage eft  proche  de  la  Baie  d'Hudfon  \  &  tout  le  monde  convient  que  fi  les 
Marées  venoient  de  l'Océan  par  cette  voie ,  elles  devroient  y  être  plus  hautes 
qu'en  tout  autre  lieu.   Cependant   ces  obfervations  furent  négligées  •  & 
l'on  doit  s'en  raoporter  à  celles  de  Fox.  ,  qui ,  fuivant  les  termes  de'  fa 
Relation  ,  y  fonda  la. Marée,  &  trouva  qu'elle  montoit  de  fix  pies.  Ellis 
compare  cette  obfervation  avec  les  fiennes.  Dans  une  lié  ,  à  foixante-deua 
déprés  deux  minutes  de  latitude ,  il  trouva  que  la  Marée  montoit  de  dix 
pies.  Sur  la  Côte  de  Welcome,par  les  foixante-cinq  degrés,  la  fonde  lui  donna 
treize  piés.  Au  Nord  du  même  lieu.,  elle  lui  en  donna  dix-fept.  La  con- 
clufion  eft  évidente  :  c'eft,  dit-il,  que  cette  Marée  ne  pouvoir  venir  àf 
l'Océan  Dar  le  Détroit  d'Hudfon  ;  car  fi  les  Marées  de  ces  Latitudes  étaient 
venues  de  l'Océan  ,  elles  auroient  dû  être  proportionnellement  plus  baiïes. 
qu'a  Cary-Swan's-neft  ;  &  comme  elles  font,  au  contraire  ,  beaucoup  plus 
hautes,  le  ong  du  AVelcome ^  l'expérience  &  le  t    .  fens  font  égalenient 
bledesde  la  fuppofition ,  qu'une  Marée  qui  viendroit  de  fi  loin,  qui  rem- 
pliroit  tant  de  Baies  dans  fon  cours  ,  &  qui  rencontreroit  tant  d'obftacles 
s'élevât  toujours  à  mefure  qu'elle  avanceroit.  ' 

_  Mais  ce  qui  paroît  donnera  ce  raifonnement -la  force  d'une  démonftra- 
tion ,  ce  font  les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  la  hauteur  de  la  Mer  Atlan- 
tique ,  avant  qu'elle  entre  dans  la  Baie  d'Hudfon  :  on  a  trouvé  qu'elle  y 
monte.de  cinq  braflTes  ;  au  lieu  qu'un  peu  au-deflbus  ,  dans  la  Baie  même 
elle  monte  a  peine  de  deux  brafles.  Ellis  croit  cette  preuve  fi  forte,  que  l'é- 
vidence dit-jU  ,  ne  peut  être  portée  plus  loin.  Envain  ,  pour  combattre 
les  Partisans  dune  communication  avec  la  Mer  du  Sud ,  en  s'exemptant  de- 
la  neceflite  d  attribuer  les  Marées  du  Welcome  à  la  communication   de 

L;  !?"n  if^j'^"^'  fTCft'^,t°"  ""  ^"'■°^'^  inconnu,  qui  vient  de  k 
Baie  de  Bafhn  dans  celle  d'Hudfon.. fUen  n'oblige  d'admettre  une.fuppofi- 
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non  fans  pteiives ,  qui  n'eft  même  foutenue  ,  comme  on  le  verra  bientôt ,   ———»___ 
pat  aucune  vraifemblance.  Voïages  ait 

Ellis  palTe  enfuite  au  tems  &  à  la  diredtion  des  hautes  Marées.  Après  Nord  Outsr 
avoir  établi  que  leur  feule  hauteur  prouve  afTez  qu'elles  ne  peuvent  venir  ecJ"" 
de  la  Mer  Atlantique  par  la  Baie  d'Hudfon  ;  les  recherches  ,  dit-il ,  doi- 
vent être  poufTées  jufqua  découvrir  leur  fource.  Dans  les  obfervations  qu'il 
fit,  pat  les  foixante-deux  dégrés  deux  minutes  ,  il  trouva  que  le  flux  ve- 
noit  du  Nord  ,  &  que  la  plus  haute  Marée  étoit  à  cinq  heures.  Au  Cap 
Fry ,  par  les  foixante-quatre  degrés  trente  minutes  ,  il  obferva  que  la  Ma- 
rée venoit  du  Nord  ,  en  fuivant  la  diredion  de  la  Côte  ,  &  qu'à  la  Nou- 
velle &  Pleine  Lune  le  tems  des  hautes  eaux  étoit  à  trois  heures.  Il  fit  le» 
mêmes  obfervations  à  la  Latitude  de  foixante-cinq  minutes  ,  &  le  flux  y 
venoit  du  Nord.  S'il  y  a.dit-il ,  quelque  chofe  à  conclure  delà  diredion 
&  du  tems  ,  la  Marée  ,  dans  ces  parties  de  la  Baie  d'Jriudfon  ,  vient  évi- 
demment du  Nord  ou  du  Nord-Oueft,  &ne  peut  venir  de  l'Océan  Atlan- 
tique ;  car ,  dans  cette^  dernière  fuppofition  ,  les  hautes  eaux  arriveroienc 
de  plus  en  plus  tard ,  à  mefure  qu'on  montcroit  en  Latitude  :  &  c'efl:  pré- 
cifeme-t  le  contraire,  qui  fut  vérifié.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'i-' 
dee  d'une  communication  avec  quelque  Mer  Septentrionale ,  par  la  Baie 
de  Bafhn  &  par  le  Détroit  de  Davis ,  eft  née  d'abord  de  cette  diredion , 
&  qu'enfuite  l'ignorance  l'a  fait  prévaloir.  Elle  étoit  excufable  autrefois, 
lorfque  c^c^e  Baie  étoit  moins  connue  ;  mais  aujourd'hui ,  que  toutes  iQ%  par- 
ues ont  été  £  foigneufement  vifirées ,  il  u'eft  plus  permis  de  tenir  le  même 
langage,  &.  moins  encore  d'imaginer  des  Détroits  gelés  ou  inconnus. 

Elhs  va  plus  loin  :  il  entreprend  de  prouver ,  par  des  faits  inconrefta- 
bles,  que  les  Marées  ne  peuvent  venir  de  la  Baie  de  Bafïin  ^  ni  du  Dé- 
troit de  Davis.  Nous  fommes  certains,  die- il,  que  dans  le  premier  de 
ces  deux  Parages  la  Marée  monte  à  peine  de  fix  pies  ;  &  Baffin  aflure 
lui-même  (46)  qu'elle  ne  monte  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pies  dans  le 
Détroit  de  Davis ,  où  il  ajoute  que  le  flux  vient  du  Sud.  Or ,  s'il  eft  vrai 
que  toutes  les  Marées,'  en  s'éloignant  de  l'Océan  ,  qui  eft  leur  fource ,  di- 
minuent par  degrés  ,  à  mefure  qu'elles  rempliflent  les  Baies  &  les  Gol- 
fes qui  fe  trouvent  fur  leur  paffage ,  il  n'eft  pas  moins  clair ,  qu'en  fuppofant 
que  la  Marée  montât  de  trois  brafles  dans  la  Baie  de  Baffin ,  &  que  cette 
Baie  communiquât  avec  le  Welcome ,  les  eaux  du  Welcome  n'en  pour- 
roient  monter  même  d'une  braflfe  ;  fans  quoi ,  l'effet  feroit  non-feulement 
plus  grand  qu'il  ne  pourroit  être  produit  par  la  caufe,  mais  plus  grand  que 
la  caufe  même.  Ellis  ajoute  que  ,  fuivant  toutes  les  Relations  qu'on  a  At% 
Mers  Septentrionales,  telles  que  toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble  , 
du  Spitzlîerg  &  du  Groenland ,  les  Marées  y  font  plus  baffes  qu'on  ne  les 
a  trouvées  dans  le  Welcome  :  d'où  il  conclut  qu'il  faut  rejetter  abfolu- 
ment  tous  les  principes  établis  par  le  favoir ,  &  confirmés  par  l'expérien- 
ce, ou  renoncer  à  l'idée  que  les  Marées  puiffent  venir  ,  du  Détroit  de  Da- 
vis par  la  Baie  de  Baffin  ,  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Baie  d'Hudfon. 

Ces  argumens,  dira-t'on  ,  font  négatifs,  &  ne  prouvent  pas  diredement 
iine  communication  de  la  Baie  d'Hudfon  avec  la  Mer  du  Sud.    Pour  ré- 


(i<;  Dan*  une  L«tîrc  à  Jean  Wolftenhobic,  déjasitée. 
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VoÏAOEs  AU  ponfe  àcetteobjeaion,  Ellis  prie  d'abord  fes  Ledeurs  de  jetter  un  coot» 
»  ru^NoRT  '  ^"'  '*  ^"'f  "^f  ces  Contrées  ,  &  de  juger  par  eux-mêmesa  la  Marée  , 
iïT.  "®  ^5"^"^  P^s  *^e  rOccan  Atlantique  ,  m  de    quelque  autre  Mer  Sep- 

renrrionaie  ,  peut  avoir  une  autre  fource  que  la  Mer  du  Sudv  &  fi,  dans 
cette  fuppofition  elle  ne  doit  pas  venir  par  quelque  palFage  fiiué  au  Nord- 
Oueft.  Enfuite  ,  pour  comble  de  preuves ,  il  en  apporte  une  ,  qu'il  croit  de 
la  dernière  évidence  :  c'eft  un  tait,  certiEé  ,  dit-il,  par  tous  les  Membres 
du  Confeil  dans  fa  propre  expédition  ,  que  les  Vents  du  Nord-Oueft  cau- 
fent  les  plus  hautes  Marées  fur  toutes  ces  Côtes.  Of  ce  fait ,  qu'il  donne 
pour  mconteftable  ,  prouve  évidemment  que  ces  hautes  Maréesne  fauroient 
venir  de  l'Océan  Atlantique  par  le  Détroit  d'Hudfon  :.caij  venant  de  ces 
cotes ,  elles  feroient  à  leur  plus  grande  hauteur  par  un  vent  de  Sud-Eft  • 
fuivant  le  principe,  qu'un  vent ,  qui  fouffle  dans  la  mémo  diredion  que 
la  Marce  ,  la  fait  monter  :  &c  venant  du  côté  du  Détroit ,  le  vent  de  Nord- 
Oueft  ,  loin  de  les  faire  avancer  &  monter  ,  les  retarderoit  &  les  baiiferoie 
plutôt ,  comme  oppofc  à  leur  diredion.  L'expérience  prouve  le  contraire. - 
Ainfi  l'on  doit  conclure  que  la  Marée  vient  de  quelque  Mer  Occidentale  i 
d  autant  plus  qu'on  ne  peut  expliquer  autrement,pourquoi  le  vent  ,qui  fouffle 
de  ce  cote ,  caufe  les  plus  hautes  Marées. 

On  obj[ederoit  envain  que  l'Océan  occidental,  ou  la  Mer  du  Sud,  étant 
litue  derrière  ces  grandes  Régions,  il  eft  naturel  que  le  vent  de  Sud-Eft 
caule  les  plus  hautes  Marées,  en  pouffant  les  flots  contre  la  Côte  qui  lui 
eft  oppofee.  Cet  argument  mérite  peu  d'attention.  Les  plus  hautes  eaux 
lont  caufces  par  le  vent  qui  fouffle  dans  la  même  diredion  que  U  Marée 
&  cela,  dans  quelque  diredion  quefoit  la  Côte  où  la  Marée  monte  ^parce- 
que  ce  vent  amené  avec  lui  une  grande  quantité  d'eau,  qui  feule  peut 
faire  monter  la  Marée.  On  en  a  ,  tous  les  jours,  des  exemples  fur  la  Côte 
iVttT  .  ®  ^  A"g  «erre,  où,  quoique  la  Mer  Germanique  foit  fjtuée  vers 
1  Eft ,  les  vents  de  Nord-Oueft  caufent  néanmoins  les  plus  hautes  Marées 
parceque  le  vafte  Océan,  d'où  elles  viennent,  eft  fituédu  même  côté.  Ellis 
croit  iobjeélion  fi  bien  levée  par  un  fait  connu  de  tous  les  Marins  ,  qu'il 

u  "Î-T^  ^"""V^"  ^'^  ^^^^""^  ^^  ^°"  opinio"  ■  fi  par  exemple  ,  dit-il , 
on  choifilToit  quelque  juge  habile  ôc  délfntéreffé  ,  &  qu'en  lïi  préfentant 
une  Carte  de  la  Baie  d  Hudfon ,  avec  un  pafTage  ouvert  au  Nord-Oueft ,  on 
lui  demandât  quel  vent  y  doit  caufer  les  plus  hautes  Marées  ?  il  répondroit. 
lans  aucune  incertitude,  que  ce  doit  être  le  vent  de  Nord-Oueft.  Ainfi  ! 
comme  c  eft  un  fait  conftant ,  que  le  vent  de  Nord-Oueft  caufe  les  plu^ 
hautes  Marées  des  deux  côtés  de  la  Baie ,  Ellis  en  tire  une  nouvelle  preuve 

tLrt  m"'"!?  TT"'  'i^^'O"^"  occidental,  qu'on  nomme  commune- 
ment  la  Mer  du  Sudi 

Aces  argumens,  il  en  ajoute  plufieurs  autres ,  d'une  nature  différente. 
Le  premier  eft  tire  de  la  tranfparence  &  de  la  falure  de  l'eau,  dans  le 
iT tT"'  ^"'^^^r".  °^^'jr^^  Marée  au  Cap  Fry  ,  on  voïoit  1^  fond  de 
la  Mer,  a  la  profondeur  d'onze  braftes  ,  ou  foixante-fixpiés  :  or  tout  le 
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«atioft  avec  quelqu'Ocean.  ^llis  tire  un  autre  argument  des  Courans  vio-  — •-     ■— 
lens  ,  qui  tiennent  l'eau  nette  &  débarraffee  de  glaces.  C'èft ,  dit-il ,  un  fait  ^"'^"^^  au 
avéré ,  que  la  partie  Septentrionale  de  la  Baie  eft  entièrement  ouverte  &.  etTÙ'nord' 
fans  glaces ,  pendant  que  la  Méridionale  en  eft  couverte  :  c'eft-à-dire  qu'on  Est. 
rencontre  tort  peu  de  glaces  à  la  Latitude  de  foixante- quatre  ou  foixante-      e  tti  s 
cinq  degrés  ,  dJc  que  la  Met  en  eft  chargée  par  les  cinqaante-deux  &  les       1747^ 
cinquante-  trois.  Or  il  eft  impQflîble  d'expliquer  ces  Courans  violens ,  qui 
traverfent  la  Baie  ,  s'ils  ne  viennent  de  quelque  Mer  Occidentale*  Un  Moi» 
fieme  argument  eft  tiré  du  nombre  des  Baleines  qu'on  ob&rve  ici ,  furtont 
veis  la  hn  de  l'Eté ,  qui  eft  le  tems  où  tous  les  Poiftbns  de  cette  efpcce  jEe 
retirent  dans  des  climats  plus  chauds.  On  en  peut  conclure  qu'elles  pafleni 
ici  par  la  même  raiibn  ;  3c  par  conféquent  ,  qu'il  fe  trouve  ici  quelque 
paflage,  qui  conduit,  non  à  l'Océan  Septentrional,  mais  à  l'Occidental^ 
c'eft^d-dire  à  la  Mer  du  Sud.  Dans  ce  cas,  dit  Ellis ,  l'inftinû  de  ces  Ani.- 
maux  eft  un  guide  ,  qui  ne  trompe  jamais. 

Mais  Cl  la  réalité  d'un  PalTâge  eft  afTez  prouvée  ,  dans  quel  endroit  peut-   -,, ,. 
on  raifonnablemeni  le  fuppoferî  &  fur  quelsfondemens  le  croit-on  court,  feteiu'Xgî 
ouvert  &  commode?  On  répond  d'abord  à  la  féconde  de  ces  deux  quef- 
tions ,  parcequ'elle  conduit  à  l'éclairciftement  de  la  première.  Il  paroit  très 
vraifemblable  que  le  PalTage  n'eft  pas  fort  avancé  vers  le  Nord  ;  car  on 
ne  voit ,  ni  dans  le  N^elcome ,  ni  dans  Repulfe-Bay  ,  ces  Montagnes  ou  ce$ 
accumulations  de  glaces,  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  la  Baiedes 
Ours  blancs  (47) ,  dans  le  Golfe  de  Lumley ,  dans  la  Baie  de  BaflSn  ,  & 
dans  le  Déttoit  de  Davis ,  qui ,  par  cette  raifon  même  ,  femblent  appar- 
tenir à  quelque  autte  Continent ,  fous  le  Pôle  ,  ou  contigu  au  Pôle   (48); 
Quelque  part  que  le  PaiTage  puiflTe  être  fitué ,  diverfes  raifons prouvent  qu'il 
doit  être  court  :  i".  On  ne  trouve  point  de  grofles  Rivières  fur  la  Côte 
Occidentale  de  la  Baie  d'Hudfon  :  elles  font,  au  contraire  .petites  &  foi- 
bles  i  preuve  direâe  qu'elles  ne  viennent  pas  de  bien  loin  j  &  que  par 
conféquent  les  terres ,  qui  féparent  les  deux  Mers  ,  ne  font  pas  d'une 
grande  étendue.  1".  La  force  ôc  la  régularité  des  Marées  forment  un  ar- 
gument des  plus  plaufibles  ;  car  partout  oii  le   flux  &  le  reftux  obfer- 
vent  à-peu-près  des  cems  égaux  ,  avec  la  feule  différence  qui  eft  occa- 
fionnce  par   le  retardement  de  la  Lune  dans  fon  retour  an  Méridien  ,. 
c'eft  une  marque  certaine  de  la  proximité  de  l'Océan  d'où  ces  Marées 
viennent.   On  ajoute  ,  pour  dernière  raifon ,  le  partage  des  Baleines.    Si 
l'on  confidere  dans  quelle  faifon  elles  paflTent  ici  en   fort  grand  nombre, 
on  ne  conçoit  point  qu'elles  puilTent  avoir  le  tems  d'arriver  dans  des  cli- 
mats plus  chauds  ,  par  un  chemin  qui  ne  feroit  pas  fort  court.  Tous  ces  ar- 
gumens  fe  prêtent  une  force  mutuelle.  Si  le  PalTage  n'eft  pas  fort  avancé 
vers  le  Nord ,  &  s'il  eft  fort  court ,  on  peut  en  inférer  qu'il  doit  être  ou- 
vert &  commode  ;  ce  qui  fe  confirme  encore  par  les  Courans  rapides  qu'on 
obferve  dans  ces  Parages,  &  qui  ne  permettent  point  aux  glaces  de  s'y  ar- 
rêter. Il  paroît  mêmeaifé  ,  à  M.  Ellis,  de  prouver  par  de  Fortes  conjeiiu- 

(47)  White-Bears-Bay.  tentrionales  :  elle  ne  monte  qu'une  braflc  à. 

(48)  Une  autre  raifon  prouve  la  même    la  Nouvelle  Zemble  ,  8c  à  peine  une  biafls- 
«lofc  ;  c'eft  la  hauteur  de  la  Marée  ,  qui  ne    &  demie  au  Spitzberg. 

jcifcmble  nullemcot  à  celle  des  M«s  Sep^- 
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tes ,  qu'il  y  a  plufieurs  PafTages  tlifTércns ,  qui  communiquent  les  uni  arec 
les  autres.  Fox  a  foutenu  que  la  Mer  y  devoitctre  ouverte  ,  comme  au  Ca» 
Fin-marke  -,  &  (^s  raifons  lubfiftent  encore. 

Où  le  PafTap  eft-il  donc  fitué  ?  Ellis ,  retenu  par  l'exemple  de  plufieur. 
Perlonnes  célèbres,  qui  fe  font  trompées  plus  d'une  fois  fur  ce  point,  n'ofe 
donner  ici  que  le  nom  d'cfpérances  à  fes  conjcdures.  Premièrement ,  il  en 
a  conçu  de  grandes ,  fur  le  rapport  qu'on  lui  a  fait  d'un  Golfe  eonfidé- 
rable,  quil  a  nommé  Chefterfield,  par  les  foixante-quatre  degrés.  Ceux 
qm  ayoïent  fait  dans  ce  heu  des  obfervations  fur  la  Marée  ,  lui  rendirent 
témoignage  aue  le  reflux  y  venoit  de  l'Oueft  avec  beaucoup  de-  rapidité, 
pendant  huit  heures  ,  &  qu'il  ne  remontoit  que  pendant  deux  heures,  avec 
un  mouvement  incomparablement  plus  foible.  Ils  ajoutèrent  qu'à  quatre- 
vingt-dix  heues  de  l'embouchure ,  l'eau  ,  quoique  plus  douce  que  cella 
de  1  Ooean ,  avoit  néanmoins  un  degré  confidcrable  dr  filure.  S'il  n'y  avoit 
pomt  de  pafTage  dans  ce  Golfe  ,  &  que  l'eau ,  defcendanc  pendant  huit  heu- 
res, à  raifon  de  fix  lieues  par  heure  ,  ne  montât  que  pendant  deux  heures, 
»  raifon  de  deux  lieues  pour  chacune  ,  elle  auroit  dû  fe  trouver  parfai- 
temenr  douce  :  car  l'eau  faice  ne  montant  que  pendant  deux  heures  , 
Jl  n  en  auroit  pas  dû  defcendre  après  deux  heures  de  reflux,  quand  il  au- 
roit ete  aufli  foible  que  le  flux  :  mais,  comme  il  étoit  beaucoup  plus  ra- 
pide ,  l'eau  devou  être  douce,  même  avant  les  deux  heures.  Il  eft  certain 
^ue  fi  l  on  y  avou  vu  venir  la  Marée  de  l'Oueft  ,  il  n'auroit  rien  manqué 
a  la  preuve  du  partage  :  mais  elle  y  venoit  de  l'Eft  ;  ce  qui  ne  prouve  r^n 
néanmoins  contre  lui  ,  puifqu'on  lit ,  dans  la  Relation  de  Narborouch  ,qu« 
la  Marée ,  venant  de  l'Eft,  monte  à  k  moitié  du  Détroit  de  Magellan  ,  où 
elle  rencontre  une  autre  Marée ,  qui  vient  de  l'Oueft,  oude  la  Mer  Pacifique. 

Un  fécond  endroit ,  où  l'on  peut  efpérer  de  découvrir  le  paflige ,  eft  Re- 
DuUe-Baie.  Les  raifons ,  qui  doivent  entretenir  cette  efpérance,  font  aufli 
la  profondeur,  la  falure  &  la  tranfparence  de  l'eau  ,  jointes  â  la  hauteur 
des  Marées  qui  viennenr  de  ce  Parage.  Ellis,  toujours  renfermé  dans  les 
bornes  quil  s'impofe ,  regarde  la  Baie  d'Hudfon  comme  un  labyrinthe  . 
ou  1  on  entre  par  le  Détroit  du  même  nom.  Ce  qu'o.  cherche  ,  dit-il , 
eft  une  iffue  de  l'autre  côté.  On  fe  flatte  dufuccès,en  allant,  comme  I 
tâtons  ,  d  un  eiiai  a  l'autre  ;  méthode  extrêmement-  pénible  ,  &  qui  de- 
mande une  patience  infatigable.  Cependant,  fi  l'on  erre  dans  ce  laby- 
rinthe ,  ce  nteft  pas  abfolument  fans  guide  :  la  Maréç ,  comme  un  autre  fil 
d  Ariane  3  femble  y  conduire  un  Voïageur  par  tous  les  degrés  ,  &  doit  l'en 
taice  fortir.  Or  comme  elle  monte  confidérablement  dans  le  Repulfe-Bay, 
&  .qu  elle  y  entre  du  côté  du  I.^ord ,  on  a  toutes  les  raifoijs  du  monde  d'y 
tenter  de  nouvelles  recherches. 

Enfin  le  zélé  Anglois  concUioit  parce  raifonnemenr ,  qui  lui  paroîtdéci- 
fif.Depuis  une  longue  fuite  d'années ,  qu'on  fe  flatte  de  trouver  un  palTage 
au  Nord-Oueft,  &  qu'on  a  fait  quantité  d'Expéditions  pour  le  chercher 
il  eft  vrai  qu'çn  n;eft  pas  encore  parvenu  à  le  découvrir  :  mais  ,  jufqu'à 
prêtent,  on  n'a  tait  aucune  découverte  qui  puiflb  combattre,  avec  quel- 
que force  ,  les  argumens  par  lefquels  oo  en  prouve  la  réalité  :  &  toutes 
les  connoiîTances ,  qu'on  s'eft  procurées  par  tant  d'entreprifes ,  ferveur,  au 
wxitraire ,  à  la  confirmer,  *        »        .     »   >f 
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CHAPITRE     XVI. 

HISTOIRE     NATURELLE 

DE  l'Amérique  Septentrional.  ' 

_  UivANT  la  divifion  ordinaire  des  deux  parties  de  ce  Continent    celle     t 
prremt  i  ceile  du  Mid,  par  eur  Kmp&amre  de  leurs  autres  propriétés  Aufe 

de  glaçons  ;&  bientôt  la  terrreTo^v^:  de  n?i"  'a'JZ^nT/'"^^-'' 
&  s  élèvent  toujours  à  la  hauteur  de  C^Jl  iFn'J»?  •  j  ^^^  "'°''» 
qui  ne  fafTe  une  defcription  S.me  d^e  ou'il/r  •?'"' J^'  ^  r^^eur 
rude...  Rien  n'eft  plu':  crifte  ^dït  ^P 'de'crart  ot^^^îe'dT n^e Zu' 

«  font  couverts  de  fri^atsul^^Ind^Ltesi:^^^^^^^^^ 
-  fous  lefquels  il  n'y  a  point  /e  fureté  à  s'arrêter.  Que  penfer  loKÏn 
«  voit  aux  Chevaux  des  barbes  de  glace  d^un  pië  de  long'r&  coZent 
••  voiager  dans  un  Pa.s .  où  ,  pendant  f^^  mois,  les  Ours iêL^Se  r 
"  quitter  leurs  retraites  î  Auffi  n'y  ai-je  jamais  pafe  dï^v^r  faul  avoir 
;;  Z!T''  ^  iHôpual  général ,  qaelcii'un  à  ^qui  il  fS^oiper]  u„ 
bras  ou  une  jambe  gelés.  Si  le  Ciel  eft  ferein  ,  il  fouffle  de  la  p!nio  de 

"  lEft,  le  tems  s  adoucit  un  peu  ;  mais  it  tombe  une  oége  fi  éuliË 
"  qu  on  ne  voit  point  à  dix  pas  en'plein  midi.  S'il  furvieS  àé/eî  Sn^' 
"  la  VoSS'  fT^œ  ^'^r'"'  'es  quartiers  de  Bœuf  &  de  rutt"r 
laf!i  f  î'  '^,^«»'[?"'q»°»^en«f  !«  réferve ,  dans  les  Greniers  ,  fu^ 

-  fouh  irt      .?^''-/;"'^  ■  '"''^'^^  '"  "g"^""-  ^«^  froid;  .on  eft  réduit  I 

-  louhaiter  quil  ne  difcontinue  point.  "lut-a. 

Il  peut  Être  vrai,  comme  on  le  prétend ,  que  les  Hivers  du  Canada  ai.n^: 


Histoire 
Naturelle 
i»E  l'Ameriq. 
SFrriNTRio- 


h  quoi  le  froid 
excrtme  du  Ca- 
naJa  peut  iuc 


î? 


jIus  rudes  il  y  a  cent  ans:  mais  tout  le  monde  convient  que 
jnt  aujourdd'hui ,  i'Hivtf  de  France  le  plus  piquant  n'en  ap- 
t.  A  la  vente  le  mois  de  Mai  n'eft  pas  plutôt  arrive  ,  qu'il  fait 
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encore  <?tc  plus  rudes 
tels  qu'ils  font 

proche  point.  A  la  vcruc  le  mois  ae  Mai  n  eu  pas  plutôt  arrive  ,  qu 

changer  de  langage.  La  douceur  de  cette  fin  du  Primems ,  d'autant  plus 
agréable  qu'elle  luccede  à  tant  de  rigueurs  (49)  j  la  chaleur  de  l'Eté  ,  qui 
fait  voir ,  en  moins  de  quUtre  mois,  les  femences  ôc  les  r<^-oltes  (50)  ;  la, 
férénité  de  l'Automne  ,  pendant  lequel  on  jouu  d'une  fuite  de  beaux  jours } 
tous  ces  avantages ,  auxquels  on  peut  joindre  celui  de  la  liberté  ,  qui  eft 
comme  le  partage  lu  Pais ,  fait  une  couyenfation  fort  agréable  pour  lei 
Habitans. 

Mais ,  la  queftion  ne  regardant  que  le  froid ,  on  derhande  d'oii  peut  ve- 
nir  une  température  Ci  dinérente  de  celle  de  France ,  fous  des  parallèles 
qui  foQt  tout- à-fait  les  mômes  ?  La  plupart  des  Relations  attribuent  des 
froids  fi  longs  ôc  Ci  rudes  à  la  nége  ,  qui  demeure  trop  longtcms  fur  les 
terres  pour  qu'elles  puilfent  jamais  bien  s'échauffer  :  mais  cette  explication 
ne  fait  que  <  haiiger  la  diiHculcé  j  car  on  demandera  quelle  eH:  la  caufc  de 
cette  abondance  de  néges  ^  fous  dss  climats  au(fi  chauds  que  le  Languedoc 
&  la  Provence ,  &  dans  des  Cantons  beaucoup  plus  éloignés  des  Monta- 

gnes}  Denis,  qu'on  a  cité  plufieurs  fois  avec  éloge»  raconte  que  les  ar> 
res  reprennent  leur  verdure,  avant  que  le  Soleil  (oit  aflez  élevé  fur  l'Ho- 
rizon pour  fondre  la  nége  8c  pour  échauffer  la  terre  }  ce  qui  peut  être  vrai 
dans  l'Acadie  ,  qu'il  connoiffoit  particulièrement  :  mais  d'autres  affiirent 
que  partout  ailleurs ,  les  néges  font  fondues  dans  les  plus  épailfet  Forets, 
avant  qu'il  y  ait  une  feuille  :ux  arbres,  On  ne  s'en  rapporte  pas  plus  vo- 
lontiers au  même  Voiageur ,  lorfqu'il  prétend  que  les  jiéges  fondent  plû« 
tôt  par  la  chaleur  de  la  Terre ,  que  par  celle  de  l'air  ,  &  que  c'eft  tou- 
jours par-dellbus ,  qu'elles  commencent  à  fondre  :  il  y  a  peu  d'apparence 
qu'une  Terre  ,  couverte  d'eau  gelée  ,  ait  plus  de  chaleur  que  l'air  ,  qui 
reçoit  immédiatement  celle  du  Soleil.  D'ailleurs ,  Denis  n'explique  point 

'(49)Obrervonsauflî,cl'aprisiefageMiftion-  feroient  même  fort  embarraflïs  pendant  le 

ntire,  tju'cllcs  ont  des  inconvéniens  auxquels  Carême ,  fans  le  fccours  de  la  Marcc  &  des 

on  ne  peut  jamais  biei^  remédier  ;  il  met  au  Anguilles.  De  beurre  &  d'oeufs  frais,  il  n'en 

premier  rang,  la  difîkuhé  de  nourrir  les  Ikf-  cft  point  quedion  ;  non  plus  que  de  k'gu- 

tiaux  ,  qui ,  pendant  tout jVHivtr ,  ne  trou-  mes  ,  qu'on  garde  néanmoins  comme  on 

vent  abiblumeut  iicn  daiis  les  Campagnes  ;  peut  dans  les  Celliers  ,  mais  qui  perdent 

coûtent  par  cohféqUqit'beaîicbup  a  aour-  biencôt  J 


rir ,  &  dont  la  efrâir  ',  aprè^  fix  inois  d'une 
nourriture  fcclie,  eft  prêfquc  fans  goût  II 
faut  aulTi ,  bien  ,  du  grain  pour  la  Volaille  , 
&  de  grands  .foins,  pour  la  coiifcrver.  Si , 
four  éviter  cette  dêpenfe  ,  on  tue  à  la  fin 
d'Odbbrc  toutes  ItS  Bêtes  qu'on  veut  man- 
ger jufqu'au  mois  de  Mai ,  elles  deviennent 
bien  innpides  j  &  de  la  manière  dont  on  a 


leur  vertu.  Ajoutons  qu'à  l'excep- 
tion des  Pommes  ,  qui  font  ici  d'une  ex- 
cellente qualité  ,  &  des  petits  Fruits  d'Eté  , 
qui  ne  fe  gardent  point ,  les  Fruits  de  Fran- 
ce ne  réuffiflent  f oint.  Journal  Hiftori<jue, 
p.  166. 

(58)  L'ufagc  du  Pais  eft  de  labourer  les 
Terres  pendant  l'Automne ,  de  fcmcr  de- 
puis le  milieu  d'Avril  jufqu'au  iode  Mai, 


wpporté  que  le  Poiflon  fc  pêche  ,  au  tra-     Si  de  Couper  les  blés  depuis  le   if  d'Août 
vers  de  la  glace,  il  ae  peut  être  fort  abon-    jufqu'au  iode  Septembre,   Les  terres  ,  qui 

n'ont  été  labourées  qu'au  Printems ,  rappor- 
tent moins  ,  dit-on  ,  parceque  les  parties 
niacufes  de  la  nége  ne  s'y  infinucut  p.is 
bien. 

h 


dant  i  fans  compter  qu'il  eft  d'abord  gelé  : 
âc  forte  qu'il  eft  prcfouimpcffible  d'en  avoir 
de  frais,  dans  la  faiujo  où  il  eft  le  plus  fâ- 
.cjicux  .d'en  être  privé,  tes  bons  Chrctieas 


'MWt 
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1»  caufe  de  ce  déluge  de  ncges ,  qui  inonde  des  Pais  immenfes ,  au  mi- 
lieu de  la  Zone  tempérée. 

Un  Jéfuite  Romain  ,  qui  avoir  palFc  une  partie  de  fa  vie  dans  la  Nou- 
velle France  ,  a  traité  cette  queftion  en  PltyUcien  (5 1)  •,  8c  le  P.  de  Char- 
levoix  confirme  fa  Dodkrine,  en  y  mettant  quelques  reftridions.  Il  tToit, 
par  exemple ,  que  le  Millionnaire  Italien  fe  trompe  ,  lorfqu'il  ne  veut  pas 
qu'on  attribue  les  froius  exceflifs  du  Canada ,  aux  Montagnes ,  aux  Bois 
éc  aux  Lacs  du  Païs  :  ces  trois  caufes  ,  fuivant  le  Jéfuite  François ,  doi- 
vent y  contribuer  (51)  ;  car  il  n'y  a  rien  ,  dit  il  à  répliquer  contre  l'expé- 
rience ,  qui  rend  fenfible  la  diminution  du  froid  ,  i  n:cfure  que  le  Pais 
fe  découvre  ;  quoiqu'elle  ne  foit  p.i,  propornonnce  à  ce  qu'elle  devroit 
être  ,  fi  l'épaiflTeur  des  Bois  en  étoit  la  principale  tiufe.  Il  y  en  a  donc  de 
plus  j  lifTantes  ;  &  li-deiTus,  les  ùeux  Jéfuites  s'accordent. 

Sous  les  climats  les  plus  chauds  ,  il  fe  trouve  des  Terres  humides  j  foui 
les  plui  froids,  il  y  a  des  Terres  fort  feches-,  &  c'eft  un  certain  mélanga 
de  fec  &  d'humide  qui  forme  les  glaçons  ôc  les  néf.es,  dont  la  quantité 
produit  l'excès  &c  la  durée  de  froid.  Ce  mélange  "c  f.iu  remarquer  k  tous 
ceux  qui  voïagent  en  Canada  :  le  Monde  n'a  'oinr  de  i  aïs  où  il  y  ait 
plus  d'eau  ;  il  en  a  peu  ,  dont  le  Terroir  foit  t  lus  mêlé  '.'.•  pierres  &c  de 
fable.  Ajourez  qu'il  y  pleut  rarement,  ?.<.  que  V-ir  •  eft  e>  rcmement pur 
&  fain  ;  preuve,  fans  réplique  ,  de  la  fécherelfe  na  :1".^  de  la  terre.  De 
foixante  François  établis  dans  le  Pais  des  Hurons ,  ul  plupart  d'une  com- 
plexion  délicate ,  &  tous  alTez  mal  nourris ,  le  Miflîonnaire  Italien  rend 
témoignage  qu'il  n'en  mourut  pas  un  dans  refpi.ce  de  feize  sns.  A  la  vé- 
rité ,  cette,  étrange  multitude  de  Rivières  &  de  Lacs ,  qui  égalent  en  ef- 
face la  moitié  des  Terres  de  l'Europe,  devroit  fournir  à  l'air  une  conti- 
nuelle abondance  de  nouvelles  vapeurs  :  mais  outre  que  la  plupart  de  leurs 
eaux  font  fort  claires ,  fur  un  fond  de  fable ,  leur  extrême  &  confiante  agi- 
t-ation  ,  qui  émoulfe  la  poitite  des  raïons  Solaires  ,  ne  permet  pas  qu'il 
s'en  élevé  beaucoup  de  vapeuis ,  ou  les  fait  bientôt  retomber  en  brouil- 
lards :  fur  ces  Mers  douces ,  les  vents  n'excitent  pas  moins  de  tempêtes 
que  fur  l'Océan  j  &  c'eft  la  même  raifon ,  qui  rend  les  pluies  rares  fur 
Mer. 


Une  féconde  caufe  des  grands  froids  du  Canada  eft  le  voifinage  de  la 
Met  du  Nord  ,  qui ,  pendaft  plus  de  huit  mois  de  l'année  ,  fe  trouve  cou- 
verte de  glaces  énormes.  Il  ne  nége  ,  au  Canada ,  que  du  vent  de  Nord- 
Lft  ,  c'eft-à-dire  du  côté  des  glaces  du  Nord  j  &  quoique  le  froid  femble 
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nems ,  rappor- 


(ji)  Le  P.  Brcflani,  dans  nne  Relation 
<Ji  la  Nouvelle  France ,  qu'il  a  publiée  ea 
Italien. 

(fi)  S'il  eft  vrai,  comme  le  P.  Brcrtani 
l'obferve  lui-même  ,  qu'après  une  journée 
fore  chaude  on  voit  louvent ,  au  Canada  , 
de  !a  gelée  pendant  la  nuit ,  ce  phénomè- 
ne ne  peut  gucres  être  expliqué  qu'en  fup- 
Ji^fant  que  le  Soleil  ajant  ouvert  pendant 
e  jour  les  porcs  de  la  Terre  ,  l'humidité 
qui  y  étoit  renfermée  ,  les  parties  de  Niuc 
Tome  X  F. 


que  la  nége  y  a  laiflccs,  &  la  chaleur  qu'u» 
air  auflî  fubtil  que  celui  du  Païs  conleive 
après  le  coucher  de  cet  Aftre  ,  forment  ces 
petites  gelées  ,  comme  on  fait  de  la  glace 
furie  fer.  Or  ^'od  viendroit  l'humidité, 
dans  un  Pais  dont  on  repréfcnte  le  fol  mê- 
lé de  beaucoup  de  fable,  fî  ce  n'étoit  de  la 
multitude  des  Lacs  &  des  Rivières ,  de  l'é- 
paiiTeur  des  Forêts,  &  des  Montagnes  cou- 
vertes de  nége  ,  qui  ariofe  les  Plaines  en 
fondant  2 
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moinç  vif  wndant  Ix  chûca  des  néges  ,  elles  doivent  contribuer  beaucoiir* 

a  refroidir  les  vents  d'Oueft  &  de^Nord-Oueft.  dans  ririmenlté  de  ?I 

lier»  d 

riguôb.u«x.u.u,  x^icv^«anau  terrem,  quu  settorce  de  prouver  par  la 
profondeur  de  la  Mer  ,  à  mefure  qu'on  approche  de  la  Côte  ,  &  pat  la 
hauteur  d^s  chutes  d'eau,  qui  fe  trouvent  en  fi  grand  nombre  dans  les 
Rivières.  On  pourroit  répondre  que  la  profondeur  5e  la  Mer  prouve  peu 
^  que  les  chuws  des-  Rivières  ne  prouvent  pas  plus  que  les  cacarades  du 
Nil ,  fans  compter  que  fiuvont  les  Relations ,  depuis  Mont-téal ,  où  com. 
mencent  les  Rapides  ,  jufqu'i  la  Mer  .  il  ne  paroît  pas  que  le  Fleuve  S. 
Laurent  au  beaucoup  plus  de  rapiaité  que  plulleurs  de  nos  Rivières  d'Eu- 
rope.  Auffi  le  P.  de  Charlevoix  ne  trouve-t'il  de  véritable  force  ,  pour 
expliquer  les  grands  froids  du  Canada.  au'A  In  f^rr.r.A^  A.c  ,.^:-.  ^..^rK  ï 


Animaux  du 

Canada. 


CAfturs,  8c  leur 
CcfwcifUon. 


icupiee  ,  les  Mivers  y  leroient  moins  longs  ôc  moins. 

Cette  ngoureufe  température  n'empêche  point  qu'une  fi  grande  Région 
no  foit  bien  peuplée  de  toutes  fortes.  d'.\nimaux  i  les  uns,  Çui  la  quittent 
en  Hiver  ,  pour  chercher  un  air  plu.  doux  ;  les  autres  que  la  Nlture  a 
rendus  capables  de  fupporter  un  froid  excelfif ,  ou  qu'elle  a  favorifés  d'un 
admirable  mftina  pour  s'en  garantir.  On  doit  le  premier  rang  au  plus  fin- 
guher  .  qui  eft  le  Caftor ,  dont  on  a  déjà  fait  connoître  la  merveiUeufe 
Hidultrie,  dans  fon  logement  èc  d^as  l'ordre  qu'il  y  obferve  (u).Iln'va 
point  de  Relation  du  Canada  ,  qui  ne  concienn^.  une  longue  Defcription 
de  ce  curieux  Animal  j  mais  on  ne  ceflTe  point  de  répète? ,  que  dans  le 
choix  des  autorités,  c'eft  à  celle  des  Millionnaires  qu'on  donne  la-  prcfé- 
^nce.  Leurs  obfervations  portent  ordinairement  un  caradere  d'exaftitude 
dlterEmlmeZte.^^^^"^"'  ''''''  P-feilîon  ,&  qui  vient  fan. 
.vî'nr?^^"'  '  '^''^^^J  df  Charlevoix ,  n'étoi.  pas  méconnu  en  France, 
7rZ  aJcT^'T  *^I  ^^"^^''^9  >  P^i^on  trouve ,  dans  les  ancien 
titres  des  Chapeliers  de  Pans  ,  divers  Reglemens  po'ar  la  Fabrique  des 
chapeaux  Bievres.  Caftot  &  BiePre  font  différens  noms  du  même  Ani- 
mal  :  mais  fou  que  le  Bievre  Européen  foit*ievenu  rare  ,  ou  que  fon 
pou  naiB  pas  la  même  bonté  que  celui  du  Caftor  Amériquain  ,  on  ne 
parb  cJus  gueres  du  premier  que  par  rapport  au  Cajioreum^mzis  même 
on  ne  la  vante  comme  un  Animal  curieu;. ,  faute  apparemment  de  l'avoir 
obferve  de  près  i  ou,  oeut^être  ,  parcequ'il  n'a  qae  les  propriétés  des  Caf- 
tors  terriers  ,  qui  forment  une  autre  efpece.  Le  Caftor  du  Canada  eft  un 
Quadrupède  amphibie,  guxpent  vivre  néani.ioins,  fans  aUer  dans  l'eau. 
&  OUI  ne  peut  même  y  être  longtems ,  mais  qui  a  bsfoin  quelquefois  de 
s  y  baigner.  Les  plus  grands  Caftors  ont  un  peu  moins  de  quatre  pies  ,  fur 
environ  quinze  pouces  d'une  hanche  à  l'autre  ,  8c  pefent  foixante  libres. 
La  couleur  de  cet  Animal  eft...fFérente  ,  fuivant  li  différence  des  climats 
ou  11  fe  trouve.  Dans  les  quartiers  du  Nord  les  plus  reculés,  ils  font  or- 
(j3)  Voicz ,  ci-dc/Tus ,  les  Chafle*  ies  Sauvages ,  pag, 
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dinairemeiit  tout-à-fait  noirs  ;  mais  on  y  en  voit  quelquefois  de  blancs*    » 

Ils  font  bruns ,  dans  les  Pais  plus  tempères  ;  &  leur  couleur  s  eclaircit  à  n^x"re'"*e 
mefure  qu'ils  avancent  vers  le   Sud.  Cher  les  Illinois  ,  ils  font  prefque         n  e 
/auves  ,  &  l'on  y  en  voit  même  de  couleur  de  paille.  On  obferve  que  l'Amprique 
jplus  ils  font  noirs  ,  moins  ils  font  fournis  de  poil }  &  par  conféquent  leur  Septfntkio- 
•dcpouille  eft  moins  eftimée.  Leur  poil  eft  de  deux  fortes,  panout  le  corps,  "*" 
à  l'exception  des  pattes ,  où  il  eft  fort  court.  Le  plus  grand  eft  long  de 
huit  à  dix  lignes:  il  va  même  jufqu'à  deux  pouces  ,  fur  le  dos  }  mais  il 
diminue  avec  proportion  j  iufqu'à la  tête  &  jufqua  la  queue.  Il  eft  rude, 
gros ,  luifant ,  &  donne  à  la  Bête  fa  couleur  entière.  Regardé  avec  le  mi- 
crofcope  ,  le  milieu  en  paroît  moins  opaque  ;  d'où  l'on  conclut  qu'il  eft 
creux,  Se  qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ufage.  L'autre  eft  un  duvet  très  fin, 
fort  épais ,  long  d'un  pouce  au  plus  ;  &  c'eft  celui  qu'on  emploie.  On  le 
nommoit  autrefois ,  en  Europe ,  Laine  de  Mofcovie  :  il  fait  proprement 
J'habit  du  Caftor  j  le  premier  ne  lui  fert  que  d'ornement  ,  &  peut-être 
l'aide-t-il  à  nager. 

On  donne,  au  Caftor,  quinze  ou  vingt  ans  de  vie.  La  Femelle  porte 
quatre  mois ,  &  fa  portée  ordinaire  eft  de  quatre  Perits.  Quelques  Voïa- 
geurs  en  ont  fait  monter  le  nombre  jufqu'à  huit ,  mais  cette  fécondité  pa- 
roît rare.  Elle  a  quatre  mammelles  ,  deux  fur  le  grand  pedoral ,  entre  la 
féconde  &  la  troifieme  des  vraies  côf-^s  ,  &  deux  ,  environ  quatre  doigts 
plus  haut.  Les  mufcles  de  cet  Animal  font  extrêmement  forts ,  &  d'une 
grofleur  qui  n'a  point  de  proportion  à  fa  taille.  Ses  inteftins  ,  au  contrai- 
re, font  Fort  délicats  ,  fes  os  très  durs  ;  &  fes  deux  mâchoires  ,  prefo  '  • 
gales ,  font  d'une  grofTeur  extraordinaire  :  chacune  eft  garnie  de  dix  de  'ts 
•deuxincifives  8c  huit  molaires.  Les  incifîves  fupérieures  ont  deux  pouces  de 
demide  long,  les  inférieures  en  ont  plus  de  trois,  &  fuivent  les  courbures 
de  la  mâchoire  ;  ce  qui  leur  donne  une  force  furprenante  dans  de  fi  petits 
Animaux.Onremarque  auffi  que  les  dents  des  deux  mâchoires  ne  fe  répondent 
pasexidement ,  mais  que  les  fupérieures  débordent  en  avant  fur  les  inférieu- 
res ,  de  forte  qu'elles  fe  croifent,  comme  les  deux  tranchans  d'une  paire 
de  cifeaux  j  enfin  ,  que  la  longueur  des  unes  &  des  autres  eft  précifément 
le  tiers  de  leurs  racines.  La  tête  d'un  Caftor  offre  à-peu-près  la  figure  de 
celle  d'un  Rat  de  Montagne.  Il  a  le  mufeau  un  peu  allongé  ,  les  yeux  pe- 
tits ,  les  oreilles  courtes ,  rondes ,  velues  par  dehors  ,  fans  poil  en  dedans. 
Ses  jambes  font  courtes ,  furtout  celles  de  devant  ,  &  n  ont  pas  plus  de 
quatre  pouces  de  long  -,  elles  rcffemblent  afTez  à  celles  du  Blereau  :  les 
ongles  en  font  taillés  de  biais ,  &  creux  comme  le  tuïau  des  plumes.  Le* 
pies  de  derrière  font  plats ,  garnis  de  membranes  entre  les  doigts.  Ainfî 
le  Caftor  peut  marcher  ,  mais  avec  lenteur ,  &  nage  aufli  facilement  que 
tout  autre  Animal  aquatique.  D'ailleurs  ,  par  fa  queue,  il  eft  tout- à-fait 
Poiffbn  ;  ce  qui  l'a  fait  déclarer  de  cet  ordre  par  la  Faculté  du  Médecine 
de  Paris  ,  6c  ranger ,  par  la  Faculté  de  Théologie ,  au  nombre  des  Animaux 
dont  la  chair  peut  être  mangée  les  jours  maigres.  Le  P.  de  Charlevoix  af- 
fure  que  Lemery  s'eft  trompé  ,  lorsqu'il  n'a  fait  tomber  cette  décinon  que 
fiir  le  train  de  derrière  du  Caftor  ,  êc  qu'elle  regarde  le  corps  entier.  Mai? 
les  Canadiens  ne  peuvent  gucres  profiter  de  cette  indulgence.  On  vott,i 
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préfent ,  peu  de  Caftors  près  des  Habitations.  Les  Sauvages  en  gardent  h 
chair,  après  l'avoir  fait  boucanner-,  ce  qui  ne  lui  ôte  point  un  goût  fau- 
vage  ,  qu'elle  ne  perd  qu'après  avoir  été  cuite  à  l'eau.  Avec  cette  pré- 
paration ,  elle  prend  une  fi  bonne  qualité  ,  qu'il  n'y  a  point  ,  dit-on 
de  viande  plus  légère  ,  plus  délicate  &  plus  faine.  On  la  croit  même 
aufli  nourriflante  que  celle  du  Veau.  Bouillie  ,  elle  demande  quelque 
chofe  qm  en  relevé  le  goût  i  mais  à  l;^broclie  ,  elle  fe  mange  fans  autre 
apprêt. 

Ce  que  le  Caftor  a  de  plus  remarquable  eft  fa  queue.  Elle  eft  prefqu'o- 
vale ,  large  de  quatre  pouces  ,  dans  fa  racine  ,  de  cinq  au  milieu ,  Se  de 
trois  pouces  à  l'extrémité  5  épaifTe  d'un  pouce  ,  &  longue  d'un  pié.  Sa  fubf- 
tance  eft  une  graiffè  ferme  ,  ou  un  cartilage  tendre  »  qui  reflèmble  à  la  chair 
du  Marfouin  ,  mais  qui  fe  durcit  quand  elle  eft  confervée.  Elle  eft  cou- 
verte d'une  ^eau  écailleufe  ,  dont  les  écailles  font  exagones  ,  &  d'une  de- 
mie ligne  d'épaiffeur  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  long,  appuïées  les  unes 
fur  les  autres  comme  celles  des  Poiiïbns.  Une  pellicule  très  délicate  leur 
fert  de  fond  5  &  de  la  manière  dont  elles  font  cnchalTées ,  elles  s'en  ti- 
rent aifément  après  la  mort  de  l'Animal..  On  trouve  ,.  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences ,  une  defcription  Anatomique  du  Caftor. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  véritables  tefticules  de  cet  Amphibie  aient  été 
connus  des  Anciens,  fans  doute  parcequ'ils  font  fort  petits  ,  &  cachés  fous 
les  aines  :  c'eft  le  nom  qu'on  adonné  aux  bourfes  ,  ou  poches  ,  du  Cafto- 
xeum  ,  qui  font  bien  différentes ,.  &  au  nombre  de  quatre  dans  le  bas-ven- 
tre du  Caftor.  Les  deux  premières  ,  qu'on  nomme  fupérieures  ,  parcequ'el^- 
les  font  plus  élevées  que  les  autres ,  ont  la  figure  d'une  Poire  ,  &  commu- 
niquent enfemble  ,  comme  les  deux  poches  d'une  Beface.  Les  deux  autres, 
ou'on  appelle  inférieures  ,  font  arrondies  patle  fond.  Les  premières  ren- 
ferment une  matière  réfineufe  ,  mollafle  ,  adhérente  ,  mêlée  de  petites  fi- 
bres ,  de  couleur ,  grifâtre  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  d'une  odeur 
forte  ,  défagréable ,  pénétrante  ,  Se  qui  s'enflamme  aifément  :  c'eft  le  vrai 
Caftor eum.  Il  durcit  à  l'air  ,  dans  l'efpace  d'un  mois  ;  il  devient  brun  ,  caf- 
tant &  friable  :  fi  l'on  eft  prefle  de  le  faire  durcir  ,  on  le  met  dans  une 
cheminée.  Le  Caftoreum  qui  vient  de  Dantzick  eft  plus  eftimé  que  celui 
du  Canada  ,  par  des  raifons  connues   apparemment  des  Droguiftes.  On 
convient  que  les  bourfes  du  dernier  ont  moins  de  groffeur ,  &  qu'en  Ca- 
nada même  en  préfère  les  plus  grofTes  :  mais  avec  la  grolTeur  ,  elles  doi- 
vent être  pefantes ,  de  couleur  brune  ,  d'une  odeur  pénétrante  ,  remplie* 
d'une  matière  dure ,  caifante  &  friable ,  d'une  même  couleur  ,  ou  jaunâ- 
tre ,  entreiafrées  d'une  membrane  déliée ,  &  d'un  goût  acre.  On  ajoure  que 
les  propriétés  du  Caftoreum  font  d'atténuer  les  matières  vifqueufes  ,  de 
fortifier  le  cerveau  ,    d'abbaifter  les  vapeurs ,  de  provoquer  leurs  mois  aux 
Femmes,   d'empêcher  la  corruption,  &  de   faire  évaporer  les  mauvaifes 
humeurs  par  la  rranfpiration.  Il  ne  s'emploie  pas  avec  moins  de  fuccès  con- 
tre l'Epilepfie,  la  Paralyfie ,  l'Apoplexie,  &  la.  furdité. 

Les  poches  inférieures  contiennent  une  liqueur  ondueufe  ,  qui  reiïêm. 
ble  au  Miel.  Sa  couleur  eft  d'un  jaune  pâle  ,  fon  odeur  feride  ,  peu  dif- 
férente de  celle  du  Caftoicum ,  mais  un  peu  plus  foible  :  elle  fe  conden- 
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te  en  vîeiliiffant ,  &  prend  la  fubftance  du  fuif.  Cette  liqueur  eft  rcfolu-  ■ 

tive  !k  fortifie  les  nerfs.  vf^'^r*^"^' 

C'efi:  fans  fondement  qu'on  a  cru,  fur  la  foi  des  anciens  Naturaliftes,  ^  i 
que  le  Caftor ,  lorlqu'il  fe  vole  pourfuivi  ,  coupe  ces  prétendus  tefticules  l'AMERiqui 
&  les  abandonne  aux  ChafTeurs  ,  pour  fauver  fa  vie.  C'eft  de  fon  poil,  SiftiNx. 
obferve  le  Miflionnaire  ,  qu'il  devroit  plutôt  fe  dépouiller  ,  car  le  relte  eft 
bien  moins  précieux  :  cependant  il  doit  le  nom  de  Caftor  à  cette  Fable. 
Sa  peau  ,  dépouillée  du  poil,  n'cft  pas  non  plus  à  négliger  i  on  en  fait  des 
Gants  &  des  Bas.  Mais  comme  il  eft  difficile  d'enlever  le  poil  fans  la 
découper  ^  on  n'emploie  gueres  que  celle  des  Caftors  Terriers.  Dans 
le  Commerce  ,  oa  nomme  Cafcor  Jèc  ,  la  peau  de  Caftor  dont  on  n'a 
point  encore  fait  ufage  ,  &  Caftor  gras  celle  que  les  Sauvages  ont  eni- 
ploiée.  Après  l'avoir  bien  grattée  en  dedans ,  &  frottée  avec  la  moele  de 
certains  Anim.iux  qui  la  rend  plus  fouple  ,  ils  en  coufent  plufieurs  enfem- 
ble ,  pour  en  faire  une  forte  de  Mante  ,  qu'on  nomme  Robe ,  &  dont  ils 
s'enveloppent,  le  poil  en  dedans.  En  Hiver,  ils  ne' la  quittent,  ni  jour, 
ni  nuit.  Le  grand  poil  tombe  bientôt  j  &  le  duvet ,  qui  refte  ,  ne  manque 
point  de  s'engraifler  :  ce  cotton  devient  beaucoup  plus  propre  à  l'ouvrage 
des  Chapeliers  ,  qui  ne  pourroient  pas  même  emploïer  le  fec ,  s'ils  n'y 
mêloient  un  peu  de  gras.  On  ajoute  que  pour  être  dans  toute  fa  bonté,  il 
doit  avoir  été  porté  quinze  ou  dix^huit  mois.  Les  Sauvages  ne  fe  f«roienc 
pas  imaginé  que  leurs  vieilles  hardes  puiflent  être  fi  précieufes  :  mais  c'eft 
un  avantage  qu'on  n'a  pu  leur  cacher  longtems.  L^n  Particulier ,  qui  avoir 
eu  la  Ferme  du  Caftor ,  s'en  trouvant  beaucoup  de  refte  ,  &  cherchant  à 
s'en  faciliter  h  confommation  ,  imagina  d'en  faire  filer  Se  corder  avec  de 
la  Laine  -,  &  de  cette  compofition  il  fit  faire  des  Draps,  des  Flanelles ,  des 
Bas  au  métier,  8c  d'autres  Ouvrages  de  même  nature.  Son  entreprife  eut 
peu  de  fuccès  ,  &  fervit  a  faire  connoître  que  le  poil  du  Caftor  ne  con^ 
vient  qu'à  la  fabrique  des  Chapeaux.  Cependant  l'exemple  des  François 
aiant  trouvé  des  imitateurs  en  Hollande  ,  il  s'y  eft  conlervé  une  de  ces 
Manufadures  ,  d'où  l'on  voir  encore  fortir  des  Draps  &  des  Droguets  ;. 
mais  ces  étoftes  font  chères ,  Se  n'en  font  pas  de  meilleur  ufage  :  le  poil 
de  Caftor  fe  détache  bientôt ,  &  forme  à  la  fupeificie  un  duvet  qui  leur 
ète  tout  leur  luftre.  Les  Bas  ,  qu'on  en  a  faits  ,  avoient  le  même  défaut. 

Quelques  Voiageurs  donnent  aux  Caftors ,  comme  aux  Abeilles ,  un  Roi , 
ou  un  Chef  qui  les  commande  ;  opinion  difficile  à  vérifier,  &  prife  appa- 
remment des  Sauvages  ,  qui  les  croioient  autrefois  des  Animaux  raifonna- 
bles ,  auxquels  ils  fuppofoient  un  langage  particulier ,  un  Gouvernement , 
desLoix  ,  &  des  Commandans  ,,  pour  leur  travail.  Entre  les  punitions  des 
Parefteux ,  ils  mettoient  l'exil }  &  l'on  croit  trouver  l'explication  de  cette 
idée  dans  l'efpece  de  Caftors  qu'on  nomme  Terriers  ,  qui  vivent ,  en  effet 
réparés  des  autres,  &  fe  logent  fous  terre,  où  leur  unique  travail  eft  de  fe 
faire  un  chemin  couvert  pour  aller  à  l'eau.  On  les  diftingue  à  diiïcreiires 
marques  ,  telles  que  leur  maigreur  &  le  peu  de  poil  qu'ils  ont  fur  le  dos. 
D'ailleurs  il  s'en  trouve  plus ,  dans  les  Pa«  chauds  ,  que  dans  ceux  où  le 
froid  eft  vif;  &  l'on  a  déjà  remarqué  qu'ils  ont  plus  de  reflemblance  que 
les  autres,  avec  les  Caftors  ou  les  Bievres  de  l'Europe  ,  où  l'on  fait  qu'ilj 
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fe  retirent  dans  des  crenx  ôc  des  cavernes,  le  long  des.Rivieres.  Il  s'en  trouv* 
en  Allemagne  ,  fur  l'EL..'  ;  C'-\  France,  fur  le  Rhône, l'Ifere  &  l'Oife  :  mais 
ils  font  plus  communs  en  i'ologne. 

L'Orignal,  qui  tient  le  fécond  rang  ,  pour  les  avantages  qu'on  tire  de  fa 

Chafle  ,  n'eft  différent  de  ce  qu'on  nomme  ,  en  Allemagne ,  en  Pologne  & 

•Orf'T'""  ^'  ^"  Mofcovie ,  l'Elan  ou  la  Grand-Btte  j  que  par  fa  grofleur  ,  qui  eft  celh; 

"^  ■  *  '  d'un  Cheval.  Il  a  la  croupe  large  ,  la  queue  d'une  petiteiTe  extrême ,  puifqu'on 

ne  lui  donne  que  la  longueur  du  doigt .  le  jarret  Fort  haut ,  les» jambes  &  les 

pics  du  Cerf.  L7n  long  poil  lui  couvre  Se  garrot ,  le  col  &  le  .'laut  du  jarret. 

Sa  tête  a  plus  de  deux  pies  de  long  ,  &  fa  manii're  de  l'érendre  en  avant  lai 

donne  une  mauvaife  grâce.  Son  muffle  eft  gros ,  &  rabbatu  par  le  haur.  Ses 

nazeaux  font  fi  grands,  qu'on  y  peut  fourrer,  dir-on,  la  mokié  du  bra,„ 

Enfin  fon  bois  eft  beaucoup  plus  large  que  celui  du  Cerf,  &  n'eft  gueres  moins 

long  ;  mais  il  eil  plat  &  fourchu ,  comme  celui  du  Daim.   Il  fe  renouvelle 

tous  les  ans  ,  fins  quion  ait  encore  obfervé  s'il  prend  chaque  foi;  ima^  troif-. 

fement,  qui  marque  les  années.  On  prâend  que  l'Orignal  eft  fuiet  à  l'Epi. 

lepfie ,  5c  que  d  mis  i\%  acch  ^  îI  fe  gratte  l'oreille  de  fon  pié  gauche  de  dtr- 

riere  ^oiit  s'en  délivrer  ;  ce  ou  iait  regarder  la  corne  de  ce  pié,  comme 

un  fpecilîqae  pour  la  même  i.u  "i;Tii  é  dniules  F'  mmes  (54).On  n'en  vanre 

f>as  moins  la  vertu  pour  les  palpuari.  us  de  cceur  (55),  la  pleuréfie,  laco- 
ique,  le  cours  de  ventre,  les  vqik^'S  Se  le  pourpre  (56).  Le  poil  de  l'Ori- 
f;nal  eft  mêlé  de  gris-blanc  ,  &  de  ro(ir;.i-noir  ;  il  devient  creux ,  dans  la  vieil- 
elfe  de  rAnimil ,  ne  fe  fouie  poiat",  ôc  ne  perd  jamais  une  forte  d'élafti- 
citc,quile  fait  toujours  tedreflér  ;  on  en  fait  des  matelats  &  des  felles  de 
Chevaux.  Sa  chair  eft  légère,  nourrifTante  &  de  très  bon  goût;  fa  peau, 
forva ,  douce  &  moelleufe  :  elle  fe  palfe  en  chamois  ,  &  fon  en  fait  des 
Buffes  d'autant  plus  cftiaiés  ,  qu'ils  pefent  très  peu.  Les  Sauvages  regardent 
rOrig  .,>I ,  comme  un  Animal  de  bon  augure.  On  prétend  qu'if  fe  met  à  ge- 
noux pour  manger ,  pour  boire ,  &  pour  fe  coucher  ;  &  qu'il  a  dans  le  cœur 
un  petit  os,  qui  facilite  l'accouchement  ($7). 

Outre  les  Chafteurs,  qui  font  une  rude  guerre  a  l'Orignal,  il  a  deux  autres 
enaemis,  qui  ne  lui  laiffentpas  plus  de  repos.  Le  plus  terrible  eft  le  Carca- 
jou ,  ou  Quincajou  j  efpece  de  Chat  fauvage  ,  d'un  poil  roux  &  brun  ,  dont 
la  queue  eft  fi  longue ,  qu'il  s'en  fait  plufieurs  cercles  autour  du  corps.  Lorf- 
qu'il  peur  s'approcher  d'un  Orignal ,  il  faute  deffus ,  &  s'attache  à  fon 
cou  s  qu'il  entoure  de  fa  longue  queue  ;  &  de  fes  dents ,  il  lui  coupe  la 
veine  jugulaire.  L'Orignal  n'a  qu'un  moïende  s'en  garantir  ,  qui  eft  de  fe 
jetter  promptement  à  l'eau ,  que  fon  Ennemi  ne  peut  fouflfrir  ;  mais  s'il  eft 
éloigné  des  Rivières ,  il  fuccombe  avant  que  d'y  pouvoir  arriver.  Les  Mif- 
Connaires  mêmes  afTurent  que  le  Carcajou  j  qui  n'a  pas  l'odorat  des  plus  fins , 
mené  trois  Renards  à  cette  chafte  ,  &c  qu'ils  les  emploie  pour  la  découvene  : 
que  dès  qu'ils  ont  éventé  leur  proie  ,  deux  de  ces  rufés  Chafteurs  fe  rangent 
à  fes  côtés  J  que  le  troifieme  fe  place  derrière  elle  ,  &  que  la  pouffant  tous 
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trois  avec  une  adiefTe  furprenante ,  ils  h  conduifent  vers  le  Carcaiou     nui    

s  accommode  avec  eux  pour  le  partage  j  enfin  ,  qu'une  autre  rufe  de  cet  Ani-     Histo.r, '" 
mal  ell  de  grimper  fur  un  arbre.,.  cii,,fâ  cpuchant  de  fpn  long  fur  une    N^''"'-''-'» 
S'poTér'  ''  '""'  cjuUm  Orignal  paOb,  &  f.ute  delTus  4fqu U  le    .a«L^,„, 

Le  Bœuf  du  Canada  eft  plus  grand  que  celui  de  l'Eurone   II  -.  I^c  .„r»..    ^""''^- 
baires   noKes  &  courtes,  ip.  V"d?.  touffe"/ de  crmXe    0"^^   """"'"' 
leau,&  l  autre  fur  la  tête,  d'o?  elle  lui  tombe  fous  le^  yeux,;  ce  qui  lui 
donne  un  au  hideux.  Il  a  fur  le  dos  une  bofle ,  qui  comm  nce  iLr  les, 
hanches     &  va  touiours  en  croifTant  jufques  fur  les  épaules.  La  première 
cote  dedevanteft  p  us  hat,te  d'une  cuudje  aue  les  au£  s  .&  larg^de  toÏÏ 
doigts.  Toute  la  boife  eft  couverte  d'un  poil  fort  long  ,  un  peu  rouSl tre 
&  le  refte  du  corps .  d'une  laine  noire  qui  eft  fort  efti^éé  ^On  aïu  e  qu^ 

trai   fort  large  ,  la  croupe  alTez  fine .  &  la  queue  fort  courte.   On  ne  Wd 
voit  prefque  point  de  cou-,  maisleu.  tèteertpluî^groire que  celle  des  ni 
tes.  Ikfuient  ordinaarement  à  la  vue  d'ua  Hptnme  -,  &^celJe  d^un  ch"^         " 
leur  caufe  la  même  fraïeur.  Ils  pnt  l'odorat  fi,  fin  ,  que  pour  s'approcW 
deu.,  à  la  portée  du  fuiil,on  eft  obligé  de  prendre  1e  dEs  ^«1 
jnais  ua  Ikpuf  qui  fe  fent  bleffé,  deviint  furieux ,  &  fe  Site  fur "U    • 

VeatT;  cha"ir  df  T  "  ^^^^  ÏT^r'^'  ^^^"^  ^'^  ^-'^«^  -^  "-  bas  bu  s 
veaux.  La  chau  du  Taureau  eft  de  fort  bon  goût-,  mais  fi  dure     tiu'nn  n^ 

vùTjrfe  T  'tt  ""'  I^'"'  ^^"'  P^-  ""î  eftïm'eillTe  dt 
MJnivers ,  fe  pafle  aifément  ;  &  quoique  très  fow  ,  elle  devieûC  aufli  moel! 
Uufe  que  te  meUleMc  chamois.  On  a  vu  que  les  Sauvages,  en  font  des 
at  b  Jl";  *^^'  °"'  •      ^'  ^°"'  extrêmement  légers  &  pre^u'impénilrablL 

a  I^^^/""^^  '  "  ^  «^l^r  '»"«  ^''«  «%^«  «Je  BœuC' qu^n 
anomn.es  Bitufs  /^«/W,    parceq^'ils  jettenç  unef.Vce  odeur  de  mufc 
q^e  dans  certaines  faisons  il  eft  imooflibie  d'en  manger.  Jerenile  en  donn; 
k  defcnption,  :  »  Ces  Animaux .  cfl^il .  ont  la  laine  nés  belle ,  &  pîu^  b^î 
^.gueq«e  celle  des  Mouton,  de  Barbarie  j.^^  ■  ,„  France^rs)    & 

:  '    R     f'  "f"  t'  ^"  ^  ^'  .^^*'»'"^  P^"''  beaux  q^e  des  Bas  ^de  fôie^ 
l  be  .f  T"^'*"^'^'  quoique  d[«s  petits  que  les  nôtres  ,  ont  les  corne 

-  beaucoup  plus  grolTes  &  plus  longues.  Leurs  raanes  fe  joignent  fu  le 
:  .tulî.  A'  '^''l  '  t  *^«^^^"^«»^'  ^  ^ôté  des  yeux,  pxeiqu'ai/li^b  "  que  la 

«  !\^  A    r       V    "'  ''""T'  ?"  ^"  ^  ^°""^  ^°'"'"^-  u"  ciaiflam.  J'en 

-  ai  vu  défi  grofles,  que  féparées  du  crâne,  les  deux  enfemblo  pefen" 

«  t  T  ^T'^'S^'  Bœufs  om  les  jambes  fort  courtes,  de  forte  m 'ea 

Z'  c'u'on  "   ""^^ïï-    '°"^°"î.^  P^^  ^^"^  '  "  'l"^  J-  ^-d  fi  dS! 
«  mes,  quon  a  peine  a  diftinguer ,  d'un  peu  loin,  de  quel  côté  eft  la  tête 
«  Il  ne  Tont  pas  en  fi  grand  nombre  j  &  £  Sauvages  les  auroient  bient?; 
»  détruits,  s'ils  s'attacKoienri cette  cliafTe.  D'ailleurs,  an  lestuV    dans  il 
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Le  Cerfeftie  mcme  au  Canada  qu'en  Europe,  ou  ne  diffc^^  que  par  un 
peu  plus  de  grandeur. 

Le  Caribou  j  dont  on  a  parlé  plufieurs  fois  fans  l'avoir  décrit ,  eft  un  ani- 
mal de  la  grandeur  de  l'Ane  ,  dont  il  ti  ent  beaucoup  auili  pour  la  fii^ure , 
&  qui  égale  le  Cerf  en  agilité.  La  Hontan  dtc"  I.?.  q  le  c'eft  une  efpece  d'Ano 
fauvage  (60).  '  • 

Cette  grande  Région  n'a  point  d'Aia.»i.anL  ccinmunque  le  Chevreuil, 
Sa  figure  ne  diffère  point  de  celle  des  nôtres  j  mais  on  obferve  que  dans  fa 
jeunefle  ,  il  a  le  poil  raïé  de  diverlc-î  couleurs  j  qu'enfuite  ce  poil  tombe  , 
&  qu'il  en  revient  un  autre  ,  de  la  couleur  ordinaire  des  Chevreuils.  Cet 
Animal  s'apprivoife  avec  une  facilir»^  furprenante.  Une  Femelle,  devenue 
domeftique  ,  fe  retire  dans  les  Bois  lorfqu'elle  eft  en  chaleur;  &  dès  qu'ella 
a  reçu  les  careffes  du  Mâ!«  ,  elle  revient  chez  fon  Maî»  L.ic  »  .lu'irne  au 
Bois  pour  fe  délivrer  de  Tes  Pedts  :  elle  les  y  lailfe ,  6c  les  vifite  régulière- 
ment y  mais  elle  a  le  mémo  foin  de  revenir  fe  montrer  à  fon  Maître  •■,  Se 
lorfqu'on  juge  à  propos  de  ia  fuivre,  on  prend  fes  Nourriflbns ,  qu'elle  con- 
tinue de  nourrir.  On  s'érc»'-ne  que  les  François  du  Canada  n'en  aient  pas  des 
Troupeaux  entiers ,  dans  Ivjurs  Habitations. 

Les  Bois  font  remplis  dt  Loups ,  ou  plutôt  de  Chats  cerviers  ;  car  on  af- 
fure  qu'ils  n'ont  du  1  oup  que  la  rête ,  8c  que  dans  tout  le  refte  ils  font  d« 
vrais  Ch.ats.  On  les  reprcfenre  comme  d'habiles  Chaflèurs,  qui  ne  vivent 
que  des  Animaux  qu'ils  pourfuivent  jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres. 
Leur  chair  eft  blanche ,  &  ne  fait  pas  un  mauvais  aliment.  Leur  poil  &  leurs 
peaux  font  une  des  plus  belles  rourrures  du  Païs  :  mais  on  eftime  encore 
plus  celle  de  certains  Renards  noirs  des  Montagne*;  du  --lord  ;  comme  les 
B.  .  I.  ..„!,.  Renards  noirs  de  Mofcovieôc  du  Nord  de  l'Europe  l'etr.porrent  aufil  fur 
les  autres.  Il  y  en  a  de  plus  communs,  dont  les  uns  ont  ie  poil  noir,  ou 
gris ,  nxèlé  de  blancs  ^  les  autres  .  tout  gris ,  &c  d'autres  d'un  rouge  tirant 
fur  le  roux.  Il  s'en  trouve  >  en  remonta;it  le  Miffi/fipi  ,  dont  le  poil  eft 
jLcBtidsargeBtés  argenté.  Oif  raconte  que  toutes  les  efpeccs  de  Renard^  ont  une  manière 
fort  plaifante  de  donner  la  chaffeaux  Oifeaux  de  Rivit'cs  :  ils  s'avan'  ^nt 
un  peu  dans  l'eau  ,•  ils  fe  retirent  eniaite  ,  &  font  cQtit  cabrioles  fur  le  ri- 
vage. Les  Canards,  les  Outardes,  &  d'autres  Oifeaux  aquatiques,  que  co 
jeu  amufe  j  s'approchent  de  l'Ennemi ,  qui  fe  tient  d'abor  tranquille  lorf- 
qu'il  les  voit  à  portée  :  il  remue  'feui  lent  h  '■(ueue,  p  ir  les  attirer  plus 
près  i  Se  ces  imbécilleç  animaux  donn.iiC  dans  le  pié^e  ,  jufqu'à  ne  pas 
craindre  de  la  becqueter.  Alors  le  Renard  faute  deflfus ,  &  ne  manque  point 
fa  proie.  Le  P.  de  Charlevoix  nous  apprend  qu'on  a  drelTé  ,  avec  afler  de 
fuccès  ,  :des  Chiens  au  même  manège ,  ix.  que  les  mêmes  Chiens  font  uae 
rude  guerre  aux  Renards. 

On  décrit ,  fous  le  non?  d'Enfant  du  Diable  ,  une  forte  d«  fouine,  qu'on 
appelle  auflî  Bête  puante ,  parceque  fon  urine  j  qu'elle  L^ne  quand  elle 
eft  pourfuivie ,  empefte  l'air  dans  un  grand  efpace.  '  la  p  idroit  pour  le 
Qiinche  delà  partie  Méridionale  de  l'Amérique  ,  iî  1  in'  mtoit  que  c'eft 
d'ailleurs  un  fort  joli  Animal.  Il  eft  de  la  grandeur  •  an  î  vor  Char,  mais 
plus  gros  ;  d'un  poil  clair  ,  tirant  fur  le  gris ,   avec  deux  lignes  blan- 

(éc)  Tom.  IL  i>ag.  .77. 
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cTieJ ,  qui  lui  forment  lur  le  dos  une  figure  ovale ,  d     uij  le  cou  jurqu' i  7,    ' 

la  queue.  Cette  queue  eft  touffue,  comme  celle  du  xieiurd  ,  &  fe  redrefli  nIturÎÎÎ, 
comme  celle  de  l'Ecureuil.  de 

Le  Rat-mufqué  a  tant  de  relTt  iblance  avec  le  Caftor  ,  qu'i  l'exception  i-'Amer.que 
de  la  queue  ,  qu'il  n'a  pas  moins  longue  que  les  Rats  d'Europe ,  &  des  Septenirio 
tefticules ,  qui  renferment  un  mufc  exquis  ,  on  le  croiroit  un  diminutif  de  ***"' 
la  même  efpece  :  il  a  toute  la  ftruûure  du  corps ,  &  fur  tout  la  tête  du  vrai  ^-'R»'  ""i"'!'''- 
Caftor.   On  lui  trouve  auffi  beautoup  de  rapport  au  Rat  des  Alpes  (6i). 
Son  poi.4S  eft  d'eriviron  quatre  livres.  Il  fe  met  en  Campagne ,  au  mois  de 
Mars  ;  &  fa  nourriture,  aiors  ,  eft  de  quelques  morceaux  de  bois ,  qu'il  pile 
avant  que  de  les  manger.  Après  la  fonte  des  néges,  il  vit  de  racines  d<3r- 
tics;  enfuue  ,  des  tiges  &  des  rouilles  de  la  même  Plante.  En  Eté,  il  ne 
mange  gueres  que  de-  Fraifes  &  des  Framboifes ,  auxquelles  fut  cèdent  d'au- 
tres fruits  pendant  l'automne.  Dans  ces  deux  dernieies  Saifons,  on  voit  ra- 
rement le  mâle  fans  fi  femelle.  M«$ ,  i  l'entrée  de  l'Hiver,  ils  fe  féparent, 
&  chacun  fait ,  de  fon  côté  ,  fon  logement  dans  un  trou  ,  ou  dans  le  creux 
d'un  arbre ,  fans  aucunes  provifu  xs.  On  a0  -e  que  pendant  toute  la  durée  du 
froid  ,  ils  deme  irent  fans  manger. 

Les  Rats  mufqués  bâtilTent  des  Cabanes ,  à-pei  es  de  la  forme  de  celles 
des  Caftors ,  mais  on  y  remarque  beaucoup  moins  d'art.  Leur  fituation  ne 
demande  pomt  .^e  chauflTée  parcequ'elle  eft  toujours  au  bord  de  l'eau.  Le 
poil  du  Rat-mufqué  entre  u^ns  la  fabrique  des  Chapeaux,  avec  celui  du 
Caftor.  Sa  chair  eft  de  fort  bon  goût ,  excepté  le  tems  qu'il  recherche  fa 
Femelle  :  il  s'y  répand  alors  un  goût  de  mufc ,  qu'on  ne  peut  lui  faire  perdre. 

L'Hermir    du  Canada  eft  de  la  groffeur  de  nos  Ecureuils ,  mais  un  peu  "«mînM,  M«r- 
moins  allongv..  Son  poil  eft  d'un  très  beau  blanc  ,  .-nais  l'extrémité  de  la  ^00^' &'';" 
queue,  quil  ,.  h>rt  Ion    le      ft  d'un  noir  de  jais.  Les  Martres  font  moins  ''»"•    ' 
ro;    es  oue  celle   de  Fr«       .  avec  le  poil  plus  fin  :  leur  retraite  orHinaire 
eu  u^ns  les  bois  ,  dV>\  eik*  ne  fortent  que  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  en 
rouppw  nombre-  '     ,  &  le  tems  de  leur  fortie  annonce  une  bonne  année 
de  chafle.c'eft-î  aire  des     ^ges  f  rt abondantes.  Le  Pitois  feroitpeu  dif- 
férent de  la  Fouine,  s'il        nit  1,  poi'  plus  noir, plus  long  &  plus  épais. 
Ces  deux  Animaux  font  u  ,,jerr    aux  Oifeaux,  /auvages  &  domeftiques. 
Le  Rat  de  Bois  eft  le  double  d- i,      très,  en  grofTeur  :  il  a  la  queue  ve- 
lue, ôc  le   poil  d  an  très  Heau  gris-argenté  j  on  en  voit  même  de  tout 
bi    es.  La  fei  elle  a ,  fous  le  ventre ,  une  bourfe  qui  s'ouvre  &  fe  ferme , 
où  elle  met  fes  Petits ,  pour  fuir  avec  eux ,  lorf-  ''elle  eft  menacée  de  quel- 
que danger.  On  nous  apprend  c^ae  la  Fourrure      <;  Fouines  ,  des  Loutres  , 
'ies  Pitois ,  des  Rats  de  Bois  ,  des  Hermines ,  des     artres,  &  des  Pékans,  i^'Zl 
'    >ece  de  Chats  fauvages ,  de  la  grandeur  des  nô       ,  eft  ce  qui  fe  nomme ,  ""*' 
s  le  Comi    ;rce,4a menue  Pelleterie. 
On  diftinguc  ici  trois  efpeces  d'Ecureuils  j  les  roug       qui  ne  différent 
poi  it  des  nôtres  ;  les  Suiff-s  ,qui  font  un  peu  plus  pe   t-, ,  &  dont  l    noil 
c''  îaié ,  en  longueur ,  de  olanc  j  de  rouge  6c  rif  t       (61  j  ;  &  les  Ecu    uils; 

(6t)  Déçût  par  M.  Ray ,  fous  le  no,    de  Mus  Aipinus. 
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voians  t  qui  ont  le  ooil  d'un  gris  obfcur  j  ce  nom  leur  vient  de  leur  c«- 
trcnae  agileté  ,  qui  Its  fait  fauter,  d'un  arbre  à  l'autre  ,  à  plus  de  qn  irante 
pas.  On  attribue  cette  propriété  à  deux  peaux  fort  minces ,  qu'ils  ont ,  dos 
deux  côtés ,  entre  les  pattes  de  derrière  Hc  celles  de  devant ,  &  qui  s'éten- 
dent de  la  largeur  de  deux  pouces.  Le  nombre  des  Ecureuils  e(l  prodigieux 
dans  tout  le  Pais ,  parcequ'on  leur  fait  pcn  la  guerre. 

Le  Porc-Epi  du  Canada  eft  de  la  grolfeur  d'un  Chien  médiocre  ,  mais 
lus  court  &  moins  haut.  Son  poil ,  long  d'environ  quatre  pouccs  ,  eft 
lanc ,  creux ,  gros  comme  une  paille  de^  plus  minces ,  &  très  fort ,  parti- 
culièrement fur  le  dos  j  c'eft  fon  arme  il  la  lance  d'abord  fur  ceux  qui 
l'attaquent  •,  &  pour  peu  qu'elle  entre  dans  la  chair  ,  elle  s'y  enfonce  »  fi 
l'on  ne  fe  hâte  de  l'en  retirer  :  auffi  les  ChalTeurs  éloignent  ils  leurs  Chiens 
de  ces  Animaux.  Leur  chair  fe  mange }  &  rôtie ,  on  la  compare  à  celle  du 
Cochon  de  lait. 

La  feule  différence  des  L  vres  &  de*  Lapins  de  ce  Pais ,  aux  nôtres ,  eft 
qu'ils  ont  les  jambes  de  derrière  plus  longues.  Leur  poil  eft  très  fin  ,  Se 
pourroit  être  emploiée  dans  la  fabrique  des  Chapeaux  ,  fi  ces-  Animaux  ne 
muoient  continuellement  :  l'Hiver  ,  ils  grifonnent ,  &  fortent  rarement  de 
leurs  tanières  j  où  ils  vivent  des  plus  tendres  branches  de  Bouleau  :  l'Eté  y 
ils  ont  le  poil  roux.  En  toute-  faiion ,  les  Renards  leur  font  une  cruelle  guer- 
re }  8c  pendant  l'Hiver ,  ils  font  fort  recherchés  des  Sauvages ,  qui  les  pren<. 
nent  fur  la  nége  avec  des  collets ,  lorfqu'iL  fortent  pour  cneiclier  leut 
noutriture. 

^^n  climat  fi  rude  ne  peut  attirer  beaucoup-  d'Oifeaux  :  cependant  il 
s'y  en  trouve  de  plufieurs  fortes  ,  dont  quelques-unes  fnnt  particuliè- 
res^ au  Pais.  On  y  voit  des  Aigles  de  deux  cfpeces  :  les  plus  gros  orit 
la  tête  &  le  cou  prefque  blancs  ;  ils  donneno  la  chaffe  lux  Lapins  &  aux 
Lièvres  «  les  enlèvent  dans  leurs  ferres ,  &  les  emportent.  Les  autres  font 
gris  ,  &  fe  contentent  de  faire  la  guerre  aux  Oifeaux  :  les  deux  efpeces  la 
Font  auflî  aux  Poiffons.  Le  Faucon  ,  l'Autour ,  &  le  Tiercelet  font  les  mc' 
mes  ,qu'en  France  j  mais  on  trouve  ici  «ne  efpece  de  Faucons  »  qui  no 
▼ivent  que  de  pêche. 

Cette  grande  Contrée  a  trois  fortes  de  Perdrix  ,  les  grifes  ,  les  rouges 
&  les  noires;  toutes,  plus  étoffes  qu'en  France.  Les  dernières  ont  la  tête 
&  bs  yeux  du  Faifan  ,  &  la  chair  brune  relies  font  les  moins  eftimées, 
parcequ'elles  fentenc  trop  le  raifm  ,  le  genièvre  &  le  fapin.  Toutes  ont  de 
belles  &  longues' queues,  qu'elles  ouvrent  en  éventail ,  comme  un  Coq- 
d'Inde  ;  les  unes ,  mêlées  de  rouge ,  de  brun  &c  de  gris  •,  les  autres ,  de  gris 
clair  &  de  gris  brun. 

Les  Bécamnes  du  Pais  font  excellentes ,  &  le  petit  Gilrier  de  Rivière  eft 
partout  dans  une  extrême  abondance  ;  mais  les  Bécaffes  y  font  rares  ,  du 
moins  vers  le  ^Nord ,  car  elles  font  plus  communes  aux  Illinois  &  dans 
toutes  les  parties  Méridionales.  Denis  aflûre  que  la  chair  des  Corbeaux 
n'eft  pas  moins,  bonne  ici  que  celle  des  Poules  ■  d'autres  n'en  font  pas  le 
même  éloge ,  ou  le  reftraignent  aux  Corbeaux  de  l'Acadie.  Le  Corbeau 
du  Canackeft  plus  çros  que  le  nôtre, plus  noir,  &  jette  an  cri  différent. 
Au  contraire,  l'Orfrjue  y  eft  plus  petit,  &  fon  tri  moins  dcfcgrcable.  Le 
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Ciathuant  Canadien  ne  diffère  du  François  ,  que  par  une  petite  fraife 
blanche  autour  du  cou ,  &  par  un  cri  particulier;  £  chair  eft  fi  bonne , 
qu  on  la  préfère  a  celle  de  a  Poule.  La  Chauve-fouris  eft  plus  groffe  ic 
quen  Fra«ce.  Les  Merles  &  les  Hirondelles  y  font  des  Oifeaux  de  palfage     .m  "" 
comme  en  Europe  ;  mais  la  couleur  des  premiers  tire  fur  le  rouge.  OnTf    ï'^ZZl 
nngue  trois  fortes  d  Alouettes .  dont  les  plus  petites  font  de  fa  grolTeur  n  "h 
du  Mome..u.  Enfin  le  Momeau  même  n'eft  pas  tout-à-fait  fembfaSe  au 
notre  :  il  eft  plus  laid ,  quoiqu'auffi  lafcif.  «moiaoïe  au 

On  diftingue  ,  au  Canada ,  jufqu'à  vingt-deux  efpeces  de  Canard*   ^n«^ 
es  p^us  beaux  &  les  meilleure  fe  nomment  C'.^.iT^/l^rp"^^^^^      Slcia^^ 
pr  hent  fur  les  branches  des  arbres.  Leur  plumage  eft  d'une  varie't/fo 
Ulan te.  Les  Cygnes   lesPoules-d'Inde ,  les  Grues  .  les  PoulesXu    le 
Cercelles ,  les  Oies ,  les  Outardes .  &c  tous  les  grands  Oifeaux  de  Ri v'iere 
font  partout  en  abondance  ,  excepté  vers  les  Habitations,  dont  on  nêles 
voit  point  approcher  Le  Païs  a  des  Grues  de  deux  couleurs ,  les  Jne"  bla" 
ches,  les  autres  gris-de-hnj  &  l'on  vante  leur  chair,  pour  le  goût  qu^He 
donne  aux  potages.  Les  Piverts  font  ici  d'une  grande  Vauté  ffotTariéa 
par  Ja  différence  de  leurs  couleurs.    Le  Roffignol  du  Canada  /quolqut 

S3    &  VT'  r  '"^"^  ^'  ^^  ^-^^"^^  '  "^"  ^PP^°^>^^  poi  «^  pour  le 
Sr  n'  R°rl«    au  contraire,  chante  excellemment.  Le  Chardon! 

JZ  J  P'' J'oT  '"^'  ^'"^  r'^"  E"^°P^-  Tous  les  Bois  font  remplis 
dune  efpece  d  Oifeaux  jaunes,  3e  la  gro/feur  d'une  Linotte,  qui  oTle 

fre  nom  n„  '  ^A  ^1  ''^'"^  ^?"  ^°""  ^  ^^"^'  ^"'^^^  •'  ^'^  "'ôn^pas  ïau! 
trc  nom  que  celui  de  leur  couleur.  On  donne  la  préférence  à  YOifeau 
quon  a  nomme  5/^„c,  parcequ'il  eft  de  cette  couleur  fous  le  ventre 
quoique  cendré  fur  le  dos  :  c'eft  une  efpece  d'Ortolan.  Le  mâle  ne  cède  en 
rien  au  Roffignol  de  France  ;  tandis  que  la  femelle,  dont  la  couleur  eft 
p  us  foncée ,  ne  chante  pas  même  en  cage.  Cet  Oifeau  mérite  auffi  le  nom 
d  Ortolan  pour  le  goût.  On  ne  fai;  ce  qu'il  devient  en  Hiver  ,  ma  si"  eft 
toujours  le  premier  qui  fe  fait  voir,  au  Printems  ;  &  la  nége  ne  commence 
jas_  plutôt  a  fondre ,  qu'il  paroît ,  en  trouppes ,  dans  les  liix  qu'euSe 

à^^'f  ^"%'^'ï  *^'""  ^  P"^^«^>  ^»  Sud  .  qu'on  commence  à  voir 
des  Cardiruiux.  U  douceur  de  leur  chant ,  l'éclat  de  leur  plumage   qui  eft 

Z       n'r  ^f  ^"^  ^^^  fronde.  On  lui  donne  pour  rival .  en  cou- 

km ,  iO^/èau-wouche  ,  qui  tue  également  ce  nom  de  fa  péri  elfe     & 

d  s  grolTes  h^  uches.  Quelques-uns  le  confondent  avec  le  Colibrv  .  dont 
m.  n  inule  plufleurs  fois  iSus  différens  noms;  mais  quoiqu'on  puiVee 
c  o.ra  de  la  ..ame  efpece  .  le  P.  de  Charlev'oix  alfL  que  le'^Col  b  f 
des  Iles  eft  »n  peu  |  us  gros  ,  qu'il  a  le  plumage  moins  brillant  &  le 
bec  plus  recourbé  (6,).  Il  ajouteVon  n'a^amafs  entendu  cSr'  loL  ^oillS?""  '^ 

.«,^'l?i?,„t^' &  £"    ''"^  ^T'  °'^'    ^"  "^"'^  •  ro«'  «  tirer  le  fuc  ,  dont  ,f  Te 

jbrtir  uac  Pc    e  «n'i"»'  IfiJ^T  '  ''/'"    l^'"',''""  blanc  .  fous  le  ventre  ,  &  un  crn- 
A  petite  trompe ,  cju  (1,  «..fonce  ians    iié  clair  fur  k  reftc  du  corps ,  font  toute  f» 
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feaa-mouche  ,  quoique  plufieurs  Relations  donnent  un  chant  fort  mélo- 
dieux au  Colibri.  Enfin  il  lui  donne  une  propriété  ,  qu'on  n'attribue  nulle 
part  à  l'autre  j  c'eft  celle  d'être  l'Ennemi  mortel  du  Corbeau  (64}.  Aïant 
appris  qu'on  avoir  nourri  quelque  tems  des  Oifeaux  Mouches  avec  de 
l'eau ,  w  j'en  gardai  un ,  dit-il  j  pendant  vingt-quatre  heures  :  il  fe  laif- 
•  foit  prendre  &  manier  ,  mais  il  contrefaifoit  le  Mort.  Dès  quejeravois 
-  lâché  y  il  reprenoit  fon  vol  Se  ne  faifoit  que  papillonner  fur  ma  fenê- 
»  tre.  J'en  fis  préfent  à  un  de  mes  Amis ,  qui  le  trouva  mort  le  lende- 
j.  main  ,  apparemment  d'une  petite  gelée  qui  s'étoit  fait  fentir  pendant  la 
M  nuit.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  petits  Animaux  fe  retirent , 
»  aux  premiers  froids  ,  vers  la  Caroline ,  où  l'on  n'en  voit  qu'en  Hiver. 
«  Ils  font  leurs  nids  au  Canada ,  &  rien  n'eft  fi  propre  que  ces  petits  Ou- 
»  vrages  :  ils  les  fufpendent  à  une  branche  d'arbre  ,  tourné  avec  une  juf- 
M  tefle ,  qui  les  met  à  l'abri  de  toutes  les  injures  de  l'air.  Le  fond  eft  de 
>»  petits  brins  de  bois  ,  entrelalTés  en  manière  de  Panier  ,  &  le  dedans 
»  eft  revêtu  de  je  ne  fais  quel  duvet ,  qui  paroît  de  foie.  Les  œufs  font 
»  de  la  grofleur  d'un  pois  ,  avec  des  taches  jaunes  fur  un  fond  blanc.  On 
M  dit  que  la  portée  ordinaire  eft  de  trois  ,  &  quelquefois  de  cinq. 
■    Un  Oifeau  fort  avantageux  au  Canada  ,  qui  ne  fait  qu'y  pafler  dans  les 
mois  de  Mai  Se  de  Juin  (6^).,  eft  celui  qu'on  y  nomme Towrre^  quoiqu'il  foit 
une  efpece  de  Ramier  :  mais  il  diffère  alTez ,  dit-on  ,  des  Ramiers ,  des 
Tourterelles  &  des  Pigeons  de  l'Europe  ,  pour  faire  une  quatrième  efpece. 
Ces  Oifeaux  font  plus  petits  que  nos  gros  Pigeons  ,  dont  ils  ont  les  yeux 
&  les  nuances  de  la  gorge.  Leur  plumage  eft  d'un  brun  obfcur,  à  l'ex- 
ception des  aîles ,  qui  ont  des  plumes  d'un  très  beau  bleu.  Il  femble  qu'ils 
ne  cherchent  qu'à  fe  faire  tuer  :  s'ils  voient  une  branche  feche  ,  fur  un 
arbre  ,  c'eft  celle  qu'ils  choifilTrnt  pour  s'y  percher  ;  &  la  manière  dont 
ils  s'y  rangent  donne  toujours  la  facilité  d'en  abbattreune  demie  douzaine, 
au  moins  ,  d'un  coup  de  fufil.  On  a  trouvé  le  moïen  d'en  prendre  un  grand 
nombre  en  vie  ;  Se  l'ufag^î  eft  de  les  nourrir  jufqu'aux  premiers  froids  , 
pour  les  tuer  alors  &  les  conferver  gelés  pendant  tout  l'Hiver. 

Entre  les  Serpens  du  Canada ,  on  ne  parle  avec  diftinélion  que  du  Ser- 
pent à  fonnettes.  Quoiqu'on  ne  le  range  point  dans  une  autre  clalTe  que 
ceux  des  Régions  méridionales  ,  il  a  des  fingularités  qu'on  n'a  pas  vues 
dans  les  autres  Defcriptions.  On  en  voit  d'aufli  gros  que  la  jambe  humai- 
ne, quelquefois  même  de  plus  gros  »  &  d'une  longueur  proportionnée. 


Siarurc  :  mais  le  Mâle  eft  un  vrai  bijou.  Il  a, 
iir  le  haut  de  la  tête  ,  une  petite  touffe  d'un 
beau  noir ,  la  gorge  rouge ,  le  ventre  blanc , 
le  dos  ,  le;  aîles  &  la  queue ,  d'un  verd  df 
feuille  de  Roder  ;  une  couche  d'or  ,  répan- 
due fur  tout  ce  plumage  ,  y  ajoute  un  grand 
éclat ,  &  un  duvet  imperceptible  y  produit 
de  très  belle;  nuances.  Il  a  l'aîle  extrême- 
ment forte  ,  &  le  vol  d'une  rapidité  fur- 
prenante    t^oïagt  de  l'Amérique,  ç.  10. 

(<54J  II  fait ,   dit  I?  ,  d'un  Homme  digne 
de  foi ,  qu'il  en  avoir  vu  uo  quitter  btuT- 


quement  une  fleur  qu'il  fijçoit  ,  s'élever 
comme  un  éclair  ,  aller  fe  fourrer  fous  l'aile 
d'un  Corbeau  ,  qui  planoit  fort  haut ,  le 
percer  de  fa  trompe  ,  &  le  faire  tomber 
mort ,  foit  de  fa  chiite ,  ou  de  fa  biciTurc. 
Ibidem^ 

(■(îjiOn  rapporte  qu'autrefois  ilsobfcur- 
ci<roient  l'air  par  leur  mulritude  ;  quelle  eft 
fort  diminuée  ,  mais  qu'il  en  vient  cDCore 
un  alTez  grand  nombre  jufqu'aux  environs 
des  Villes. 


itfTJ  ti 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    I,  1  V.     V  r.  ^^^ 

Mais  les  plus  communs  ne  font  pasplus  gros  , ni  plus  longs, que  nos  plus   — 

grandes  Couleuvres  de  France.  Leur  figure  eft  fort  bizarre  :  fur  un  cou     ""'«"^^ 

plat  &  très  large  ,  ils  ont  une  alTez  petue  tête.  Leurs  couleurs  font  vives     ^^'""'''^-« 

fans  être  brillantes  -,  le  jaune  pâle  y  domine  ,  avec  de  belles  nuances.  La  ^'Ambr^ve 

queue  eft  écaillée  en  cotte  de  mai  le ,  un  peu  applatie  :  elle  croît ,  dit-on     sirmll 

tous  les  ans  ,  dune  rangée  d  écailles  ;  de  forte  qu'on  connoît  l'âceduSer 

pent,  a  fa  queue    comme  celui  des  Chevaux ,  à  leurs  dents.  En  lemuant  ' 

al  fait  le  même  bruit  que  la  Cigale  (66)  ;  &  la  reflTemblance  eft  fi  parfaite  ' 

qu  on  y  eft  trompe  :  c  eft  de  ce  bruit  que  le  Reptile  tire  fon  nom.  Sa  morl 

lure  eft  mortelle  ,  fi  'on  n'y  remédie  fur-le-champ.  L'Antidote  le  plus  0r 

eft  la  racme  dune  Plante  que  cette  vertu  a  fait  nommer  Herbe  du  Ser- 

pent  a  fonnettes ,  &  qui  croît ,  dit-on  ,  dans  tous  les  lieux  où  ce  dan^ 

reux  Animal  fe  retire  (67)  ;  elle  ne  demande  point  d'autre  prépàrario^n 

que  detre  pilee  ,  ou  mâchée  ,  &  foigneufement  appliquée  fur  la  nkie* 

Au  refte  ,  il  eft  rare  que  le  Serpent  à  fonnettes  attaque  un  PafTant^  s'il 

n  en  reçoit  aucun  mal.  »  J'en  ai  vu  moi-même ,  dit  le  P.  Charlevoix    ,,n 

a  mes  pies ,  qui  eut  alTurément  plus  de  peur  que  moi  ;  car  je  ne  l'ap^er" 

»  eus  que  lorfquil  fuioit  :  mais  ceux  qui  ont  le  malheur  de  inettre  fe^p  é 

..  fur  lui     font  piqués  d'abord  ;  &  s'il  eft  pourfuivi .  pour  peu  qu'ï  Kt 

»  le  tems  de  fe  reconnoître     il  fe  replie  en  rond,  la  î^ête  aum?Ueu.  & 

..  s  élance  d  une  grande  roideur  contre  fon  Ennemi.  Les  Sauva^^es  ne  1  if 

->  fent  pas  de  lui  donner  la  chalfe  ,  &  mangent  fa  chair  ,  qu'ils  trouvent 

"  ''"  n°""^-  J^^  "^^«"^  o"^-^»'^e  à  des  François ,  qui  en  avoient  ^0^" 

:  Si:  ^"'  ^'^'^'^'^^'  ^  ""  l'expétience  prouve^  quelle  n'eft^fsn^! 

A  l'égard  des  PoijTons  ,  on  a  déjà  remarqué  que  dans  les  parties  du  Fleuve        ^°'^f^ov..An 
Saint  Laurent  ou  l'eau  eft  falée ,  on  trouve  toutes  les  efpeces  oui  v iv^Ir  ' ''"v» s-uurcn: 
ans    -Océan.   Le  Saumon    le  Thon,  l'A  lofe ,  la  Truîtr     L^p^oT    ''^""'^•• 
Eperlan     le  Congre  ,  le  Maquereau  ,  la  Sofe,  le  Hareng  ,  l'Ancho's    là 
Sardme ,  le  Turbot ,  &  quantité  d'autres  s'y  prennent  en  abondance   1  U 
Senne  &  aux  Filets.  Dans  le  Golfe  ,  on  pLEe  des  Flettans?troï  f^r, 
d   Raies     des  Lencornets  ,  des  Goberges  .  des  Plies ,  des  Requins  .  &  des 
Chiens  de  Mer ,  qui  font  une  autre  efpece  de  Requ  ns ,  Le  Lencorn^t  eft 
«ne  efpece  de  Morue  feche  ,  dont  la'figure  ne  la.ffe  ^as  d'en  être    (Tez 
différente  :  il  eft  rond     ou  plutôt  ovale.  Une  forte  de  r^bord^qu^iî  ;  au 
deffus  de  la  queue  ,  lui  fait  comme  une  Rondache  ;  &  fa  tête  eft  environ" 
née  de  barbes  ,  d'un  demi  pié  de  longueur ,  dont  il  fe  fer  pour  "eX 
d  autres  Po.flbns.  On  en  diftingue  dei^x  efpeces ,  qui  nedifîfrentquc  p  r 

iu'un  niTd  1  ""'r"'  ^'  ';  8-^^"^^'--  BarriV,  &lesaur?sn'în 
qu  un  p le  de  long.  Ceux  ci  fe  prennent  au  flambeau  :  ils  aiment  la  lumiè- 
re 5  on  leur  en  montre   fur  le  rivage  j  &  s'en  approchant,  ils  demeurent 

,&^^P\  qu'on  appelle  ordinairement  Ir    tcrtrli.:-  par  une  fleur  ianne    ^'„„.    j 
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échoués.  Le  Lencornec  eft  d'un  fort  bon  goût ,  mais  il  rend  la  fauce  toute 
noire. 

La  Goberge  eft  une  efpece  de  petite  Morue  ,  qui  a  le  goût  de  la  gran- 
de ,  &  qu'on  fait  auffi  fécher.  Elle  a  deux  taches  noires  ,  aux  deux  côtés 
de  la  tête.  Les  Matelots  lui  donnent  aufli  le  nom  de  Poiffbn  Saint  Pierre 
dans  l'opinion  que  c'eft  celui  dans  lequel  cet  Apôtre  trouva  dequoi  païer 
le  tribut  à  l'Empereur  Romain  pour  N.  S.  &  pour  lui ,  &  que  fes  deux 
taches  font  l'endroit  par  lefquels  il  le  prit  en  Mer.  La  Plie  du  Golfe  a  la 
chair  plus  ferme  &  de  meilleur  goût  que  celle  des  Rivières  :  Elle  fe  prend, 
comme  les  Ecreviffes  de  Mer  ,  avec  de  longs  bâtons ,  armés" d'un  fer  poin- 
tu ,  &  terminés  par  une  échancrure  qui  empêche  le  Poiffbn  de  fe  déli- 
vrer. Les  Huîtres  font  en  abondance ,  pendant  l'Hiver ,  fur  toutes  les  Cô- 
tes de  l'Acadie  ,  &  la  manière  de  les  y  prendre  eft  fort  finguliere  :  on 
fait,  à  la  glace,  un  trou  dans  lequel  on  enfonce  deux  perches  liées  en 
forme  de  Tenailles ,  dont  elles  ont  auffi  le  jeu  ,  &  rarement  on  les  retire 
fans  quelques  Huîtres.  Enfin ,  dans  plufieurs  endroits ,  furtout  vers  l'A, 
cadie  ,  les  Etangs  font  remplis  de  Truites  faumonées ,  longues  d'un  pic , 
&:  de  Tortues  de  deux  pies  de  diamètre  ,  dont  la  chair  eft  excellente  ,  & 
l'écaillé  fupérieure  raïée  de  blanc ,  de  rouge  ,  &  de  bleu. 

Entre  les  Poiffons ,  dont  les  Lacs  ,  &  les  Rivières  qui  s'y  déchargent 
font  remplis ,  Champkin  en  remarque  un  ,  qu'il  nomme  Chaoufarou ,  ap- 
paremment du  nom  que  lui  donnent  les  Sauvages  :  c'eft  une  efpece  par- 
ticulière du  Poiffon-'armé ,  qui  fe  trouve  en  divers  autres  endroits.  Sa  fi, 
gure  eft  .•  peu-près  celle  d'un  Brochet  -,  mais  il  eft  couvert  d'une  écaille  à 
l'épreuve  du  Poignard  :  fa  couleur  eft  un  gris  argenté  ;  il  lui  fort  de  def-. 
fous  la  gueule ,  une  arrête  plat*  ,  dentelée ,  crçufe  ,  &  percée  par  le  bout, 
ce  (jui  fait  juger  que  c'eft  par-là  qu'il  refpire.  La  peau  ,  qui  couvre  cette 
atrête ,  eft  tendre ,  &  fa  longueur  eft  proportionnée  à  celle  du  PoifTon  , 
dont  elle  fait  environ  le  tiers.  Sa  largeur  ,  dans  les  plus  petits  ,  eft  de 


...  .  ,  .        que  cinq,  &  leur  grofl'eur  éroit 

celle  de  la  cuifle  humaine.  Non-feulement  ce  Poiflpn  eft  un  vrai  Pirate , 
pour  les  Habitans  de  i'eau  ;  mais  il  fait  auQî  une  guerre  terrible  à  ceux 
de  l'air  ,  &  fa  méthode  le  rend  un  Animal  fort  fingulier.  En  Chalfeur 
habile,  il  fe  cache  fi  bien  dans  les  Rofeaux,  qu'on  ne  peut  voir  que  fou 
arme  ,  qu'il  tient  élevée  perpendiculaireinent  au-deflus  de  l'eau.  Les  Oi- 
feaux  ,  qui  cherchent  à  fe  repofer  nnent  pour  un  morceau  de  bois 

&  s'y  pe^rchent.  Auflî-tôt ,  le  M<  ,re  la  gueule  ,  &  ravit  fi  fubti- 

jchappe.  Les  dents  ,  qui  bordent 


Xftufgeon  du 
Canada  ,    pris 
|iour  le  Dauphin 
in  Ancieoi, 


lement  fa  proie  ,  que  rarement 
l'arrête,  font  affez  longues  &  t 
rain  remède  contre  le  mal  de  i 
droit  où  la  douleur  eft  la  plus 
On  a  vu  (68)  que  l'Efturgeon 


tue.<.  Elles  paftent  pour  un  fouve- 
en  picquant ,  de  leur  pointe  ,  l'en- 

ici  un  PoifTon  de  Mer  &  d'eau  douce. 


(69)  Voïez  ,  ci-dcffus  ,  l'article  de  la  Pèche  des  Sauvages.  On  ne  parle  point  ici  d'un 
étendu  Homme  marin  ,  qu'iui  aucien  ftlifl»on»aiie  cioioit  avpir  vu  daus  ia  Riviciq 


on 
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Obfervons  que  les  Canadiens  le  prennent  pour  le  Dauphin  des  Anciens 
Non-leulement  on  en  voie  ici  de  dix  &  douze  pies  de  long  &  d'une 
grofleur  proportionnée  ;  mais  cet  Animal  a  fur  la  tête  une  forte  de  Cou- 
ronne ,  relevée  d'un  pouce  -,  &  fes  écailles,  qui  ont  un  demi  pié  de  dia- 
mètre, font  parfemees  de  pentes  figures,  auxquelles  on  trouve  beaucoup 
de  refTemblance  avec  les  Fleurs  de  Lys  des  Armes  de  Frauce.  ^ 

Tous  les  Voïa^  .urs  parlent  d'un  PoifTon  des  Lacs,  qu'ils  nomment  P0//I 
fonfanc  ,  &  dont  ils  vantent  beaucoup  la  délicatefTe.  La  Honran  le  met  au- 
deirus  de  toutes  les  efpeces  connues ,  &  prétend  que  pour  être  mangé  dans  fa 
perfeûion  ilnedoit  être  que  rôti, ou  cuità  l'eau , Vans  aucune  Lee.  Les 
Sauvages  dit-il  préfèrent  dans  leurs  maladies,  le  bouillon  du  PoilTon- 
banc  a  celui  de  la  viande.  On  ne  nous  en  donne  point  la  defcription  ,  non- 
plus  eue  celle  de  r^r/,.^.„  &C  du  Poijfon  doré,  que  le  P.  Charîevoix  nom- 

îl    7  M  '■^J-'"^'  ^""r  ^^'"^'  ^^^"^  L^"-^^'"-  Les  auti;es  Rivières,  furtouc 
celles  de  1  Acadie ,  ne  font  pas  moins  richement  peuplées  {69). 

En  parlant  de  la  pêche  cies  Loups  marins  &  des  Marfouins  du  Canada 
on  en  a  remis  ici  la  defcription.  Les  premiers  doivent  leur  nom  à  leur 
c  quieft  une  efpece  d'hurlement  ;  car  ,  dans  leur  figure,  ils  n'ont  rien 
1"  F'  r\  "^u"'""  Animal  terreftre.  Lefcarbot  en  avoit  entendu  crier, 
comme  les  Chathuans  -,  mais  on  juge  qu'ils  étoient  jeunes  ,  &  que  leur  cri 
IT'r  '^'°'^v  forme.  Quoique  ces  Animaux  foient  au  ranl  des  Poif- 
ion  ,  ,1s  nailTent  a  terre  ,  ils  y  vivent  du  moins  autant  que  dans  l'eau  ;  il, 
Wverus  de  poil,  ils  ne  fontpas  muets  ;  en  un  mot,  il  ne  leur  manque  rien 
IZLlu^^       TT'l'  '^'  véritables  amphibies.  La  tête  du  Loup  marin 

coC  ?"  ^'"  If  ^'/^r'-'^'  ""^  '^^  ^"8ue  :  il  a  quatre  pattes  fort 
courte  ,  lurtout  celles  de  derrière  j  tout  le  refte  préfente  un  Poiffon.  D'ail- 

à     ollL''"''""'IT  P^"-  ^^"'^  'l^  devant  ont 

des  ongles  ;  ceux  de  derrière  font  eu  t.  ■. ,  ;  de  nageoires.  Sa  peau  eft  dure 

&  couverte  d  un  poil  ras  ,  de  diverfes  codeurs.  Il?e  trouve  de  ces  Animau,' 
FI?  ^°"f,^^-''"«  =  ""  ^^"«^f  "^ê'"e  qu'ils  le  font  tous  en  nailTant  ;  mais 
amelure  qu  ils  .^oiifent,  quelques-uns  deviennent  toux  ,  Ji.;:-: es  ,  noirs  ; 
ce  plulieurs  ont  ces  trois  couleurs  enfemble. 

On  en  diftingue  nlufieurs  efpeces,  dont  les  plusgr  ^^p.'-ent  iuf -u',^  deux 
mille .  &  n'ont  pas  fe  nez  fi  plat  que  les  autres.  U?e  À  -c^     aue  les  Ma 

elots  nomment  Braffeurs  Jvezilï,  fans  celfe  dans  l'eau  ^  .  ,e  a^rre  a  r^cû 
ie  nom  de  Naus ;  une  autre,  celui  de  Grojffis-têtes.  Les  plus  petits  font 
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(«?)La  Honun,  qui  avoir  fort  pratiqué 
'cs  Rivières  ,  dk  qu'elles  ont  uik  infinité  de 
petits  Pciflbns  qui  ne  font  pas  connus  en 
JEuiope  ;  que  ceux  des  eaux  du  Nord  font 
^ifiérens  de  ceux  du  côté  du  Sud  ;  que  dans 
la  Rivicie  longue  ,  qui  Ce  décharge  dans  le 
Wifliflipi ,  ils  fentent  "fi  fort  la  bouibe  ,  qu'il 
eft  impoflîble  d  en  manger;  que  les  Rivières 
des  Otcntats  &  des  Mllfouns  ,  produifent 
'^o'.Tbiis  fi  extraordinaires  qu'on  n'en 
peu:  ,airc  une  julk  Defcription  par  écrit; 
qac  ks  Barbues  des  Lacs  n'ont  <in'u»  pié  de 


long  ,  mais  qu'elles  font  fort  groiles  ;  que 
celles  du  MifUtllpi  font  monftrueufes  ;  que 
les  t  a.pes  du  même  Fleuve  font  aufll  d'une 
grortcur  extraordinaires  ,  &  d-:  fort  bon 
goiit  :  que  les  plus  grofies  Truites  des  Laci 
ont  cinq  pies  &  demi  de  longueur  &  un  pic 
de  diamètre  ■■,  enfin  que  les  Poiflbns  des  Lacs 
font  meilleurs  que  ceux  de  Mer  Se  des  Ri- 
vieics,  furtout  les  Poilîons,  qui  fe  nom- 
ment Blanes.  Ubi fuprà.  Tom.  II.  pp.  ift. 
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fort  vifs ,  6c  fort  adroits  à  couper  les  filets  qu'on  leur  tend  •,  leur  couleur 
eft  tigrée  :  on  les  reprcfente  aulli  jolis ,  que  des  Animaux  de  cette  figure 
peuvent  l'être  >  &c  l'on  aflure  que  les  Sauvages  les  accoutument  à  les  fui- 
vre  ,  comme  de  petits  Chiens.  Denis  ne  parle  que  de  deux  fortes  de  Loups 
marins ,  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  j  les  uns  fi  gros ,  que  leurs  Petits  l'em- 
portent fur  nos  plus  grands  Porcs  :  il  ajoute  que  peu  de  tems  après  leur  naif- 
fànce  ,  les  Pères  &  Mercs  les  mènent  à  l'eau ,  &  les  ramènent  de  tems  en 
tems  à  terre  pour  les  faire  téter.  La  féconde  efpece  eft  fort  petite  :  &  cha- 
que Loup  ne  donne  d'huile  ,  que  ce  qu'il  en  peut  tenir  dans  fa  veflle.  Ja- 
mais ils  ne  s'éloignent  beaucoup  du  rivage.  On  en  découvre  toujours  un , 
qui  demeure  comme  en  fentinelle  :  au  premier  fignal  que  les  autres  en 
reçoivent ,  ils  fe  jettent  tous  en  Mer  ;  Oc  bientôt  après ,  ils  fe  rapprocheno 
de  terre ,  en  fe  levant  fur  leurs  pattes  de  derrière ,  pour  obferver  s'ils  n'ont 
rien  à  craindre.  Toutes  leurs  précautions  n'empêchent  point  qu'on  n'en  fur- 
prenne  un  grand  nombre. 

Leur  chair  peut  fe  manger  fans  dégoût;  mais  on  trouve  plus  d'avantage 
dans  l'huile  qu'on  en  tire  ,  &c  la  manière  n'en  eft  pas  dinicile  :  elle  ne 
confifte  qu'à  fondre  leur  graiffe  fur  le  feu.  Souvent  même  y  on  fe  con- 
tente de  faire  des  charniers  i  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  de  grands  quar- 
rés  de  planches,  fur  leiquels  on  étend  de  la  graiffe  d'un  certain  nombre 
de  Loups  marins  :  elle  fond  d'elle-même  ,  &  l'huile  coule  par  une  ouver- 
ture qu'on  y  a  laiffée.  Cette  huile  eft  bonne,  dans  fa  fraîcheur,  pour  les 
ufages  de  la  cuifine  ;  mais  celle  des  jeunes  Bêtes  devient  bientôt  rance  j 
&  celle  des  autres  fe  deffèche  en  vieilliflànt  ;  on  s'en  fert  alors  pour  brû- 
ler ,  &  pour  paffer  les  peaux.  Elle  eft  longtems  claire  »  elle  n'a  point  d'o- 
deur ,  &  ne  laide  point  de  lie ,  ni  aucune  forte  d'immondices.  Le  P.  de 
Charlevoix  obferve  que  dans  les  premiers  tems  de  la  Colonie ,  on  em- 
ploïoit  les  peaux  de  Loups  marins  à  faire  des  manchons  j  mais  que  la 
mode  en  étant  paflTée ,  leur  grand  ufage  aujourd'hui  eft  pour  couvrir  les 
coffires.  Tannées  ,  elles  ont  prefque  le  grain  du  Maroquin.  Elles  font  moins 
fines;  mais  elles  ne  s'écorchent  pas  u  facilement ,  &  fe  confervent  plus 
longtems  fraîches.  On  en  fait  de  bons  fouliers,  &  des  bottines  qui  ne 
jrenijient  point  l'eau.  Elle  fert  auflî  à  couvrir  des  fîeges  j  &  le  bois  sufe 
jlutôt  que  cette  couverture.  L'ufage  du  Canada  ,  eft  de  les  tanner  avec 
'écorce  de  PéruflTe.  Dans  la  teinture  qu'on  emploie  pour  les  noircir  ,  on 
mêU  une  poudre ,  tirée  de  certaines  pierres  qui  fe  trouvent  au  bord  des 
Rivières,  Se  qui  ne  paroifTent  que  des  marcamtes  de  Mines. 

C'eft  fur  les  rcxthers ,  ou  quelquefois  fur  ia  glace  ,  que  les  Loups  ma- 
rins s'accouplent  ,  ôc  que  les  Mères  font  leurs  Petits.  Leur  portée  ordi- 
naire eft  de  deux.  Elles  les  allaitent  quelquefois  dans  l'eau  j  mais  plus  or- 
dinairement à  terre.  Pour  les  accoutumer  à  nager,  elles  les  portent ,  dit- 
on  ,  fur  leur  dos ,  les  abandonnent  &  les  reprennent  par  intervalles  ,  8c 
continuent  cet  exercice  jufqu'à  ce  qu'ils  puiftènt  nager  feuls.  Erranges  Poif- 
fons ,  à  qui  la  Nature  n'a  pas  même  appris  ce  que  la  plupart  des  Animaux 
terreftres  favent prefqu'en  naiflant!  Le  Loup  marin  a  les  fens  fort  vifs,  & 
c'eft  fa  feule  défenfe. 

Il  fe  trouve ,  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  des  M»rfouins  de  deux  cou- 
leurs. 
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leurs.  Dans  l'eau  falée ,  c'eft  à-dire    comm».  nn  Is  j'-  ,     .     " 

ce  v^ueoec.  ils  ne  montent  eueres  plus  Kiv     '  e«  Cnf^e  ^»  I'a^  j- 
beaucoup,  de  lune  &  de  l'autre  efDeced'oA'  f"^'®  ^"  °"= 

<lifférence  de  leur  couleur  ne  vient  point  de  clu"  ^"r  '°"'J"'"  *î"^  ^* 
l'eau  falée.   Les  Marfouins  Wan     ne^r  ndent  î^  t    ""a-  ^°"l^  ^  ^* 

«lie  du  Mou™  ;  mais  moins  J„L  "^aTcdle  cb  Ve  au   Uof  T  '^'^ 

feulement  unpeu  plus  ferme  ,  ap4  avoir^é  deuxjo^s  dans  le  ftf' ™  "' 
les  Pécheurs  feuls  mangent  ce  qu'elle  a  de  nl„.  fi„  '?.»  -  j"     ,     .  '  ™" 

langue.  &le  foie,, u/.  daaïérrilM7ile'ei;,i'*rt?e':n 
poivre,  lui  fait  une  fauce  exquife.  Comme  il  faudroirmlj    rf 
conferver  toutes  ces  patties,  ol  jette  à  la  Mer  ce  qt "en ^lu  êfr    ^T 
fo,n„K  dans  le  tems  de  la  Pêche.  Les  plus  grandes  Morues  ^n^ônr  1?     I 

:t;,dtctp:urq?i".i:;i^xTiir2rtx^^^^^^ 

dliui  que  le  Gau ,  nom  que  les  Pêcheurs  donnent!  l'eftomfc  de  îa  Mo 

Saî;:rrtrqriws^:tdf  <>"'=" '-"-"-'•  «^^^^^^^ 

paicequelle  eft  moms  grande.  On  fe  contente  de  faler  celle  dug  and  Banc     "'""• 
fer  eu  Tr^  yP-^l^'^^V^ue  blanche,  ou,  plus  corn  m  unénfen,  Morue 
yerre.  La  Merluche ,  oui  n'eft  autre  chofe  que  la  Morue  fécU^     Zl 

ZJTk'  "^"'"^  ^  J->»d^»on-fè»w"dVgrtnds"forn?: 
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mais  beaucoup  d'expérieiu  «;.  Denis  alTure  cjue  ,  de  fon  teins  ,  tous  ceux  qaî 
faifoient  ce  commerce,  en  Acadie,s'y  ruinoient  :  non  c^ue  la  Morue  n'y 
foit  fort  abondante  -,  mais  parceque  cette  Pèche  ne  le  failanc  que  depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu'A  la  fin  a  Août  ,  ils  ne  comprenoient  pas 
qu'elle  devoir  être  fédentaire  ;  fans  quoi  les  frais  nccciraires ,  pour  l'en- 
iretten  des  Matelots  venus  de  France  ,  qu'on  emploïoit  à  taire  la  Merlu- 
che ,  croient  fi  longs  ^  qu'ils  abforboicnt  tous  les  profits.  Au  contiaue  ,  des 
Pêcheurs  établis  dans  le  Pais,  qu'on  auroir  emploies  le  relie  du  tcmsàkicr 
des  planches  &  à  couper  du  bois  j  autoient  été  d'un  double  avantage  pour 
leurs  Maîtres. 

Le  FUnan ,  qu'on  a  nommé  plufieurs  fois ,  eft  une  efpece  de  grande  Plie  , 
dont  on  juge  que  ce  que  nous  nommons  Flet ,  ell  le  diminutif.  Il  cft  gris 
fur  le  dos,  &  blanc  fous  le  ventre.  Sa  longueur  ordinaire  cft  de  quatre  à 
cinq  pies  ,  Se  fa  largeur  d'environ  deux  ,  (ur  un  d'épailFeur.  Il  a  la  tctc  tort 
grolTe.  Tout  en  eft  exquis,  8c  fort  rendre.  On  tire  des  os  un  fuc  ,  plus  tin 

Sue  la  meilleure  moelle.  Ses  yeux ,  qui  fonr  extrêmement  gros  ,  ik  les  bords 
es  deux  côtés,  qu'on  nomme  Reimgites  ^  font  des  morceaux  délicats.  On 
jette  le  refte  du  corps  à  la  Mer ,  pour  engraiiTer  les  Morues ,  dont  le  Flet- 
tan  eft  le  plus  dangereux  ennemi  :  il  ne  fait  qu'un  repas  de  trois  de  ces 
Poiftbns. 
Bois  d«       Dans  les  plus  grandes  Forêts  du  Monde  ,  &  vraifemblablement  aufli  an- 
i'Ameriqije     ciennes  que  la  terre  qui  les  porte  ,  on  n'a  jamais  entrepris  de  connoître 
SEi'TENTaio-  toutes  les  efpeces  d'arbres  dont  elles  font  compofées  j  mais  de  longues  ob- 
fervations  ont  fait  acquérir  des  lumières,  que  les  Voiageurs  ont  pris  foin 
de  recueillir.   Ce  qui  les  frajppe  le  plus  en  arrivant  dans  cette  Contrée  , 
c'eft  la  hauteur  &  la  grolTeur  luro. 'svanre  des  Pins  ,  des  Sapins  è:^   des  Cèdres. 
On  y  diftingiie  deux  forres  de  ''in-i ,  qui  produifent  toutes  deux  une  rcfine 
fort  propre  a  faire  le  brai  &  ':    p^fjron.  Les  Pins  blancs ,  du  moins  quel- 
ques-uns, jettent  aux  extrér;,ués.  de  leurs  plus  hautes  branches  une  efpece 
de  champignon  ,  femblable  à  dts  ïondre  ,  que  les  Habitans  nomment  Gua- 
rigue ,  &c  dont  les  Sauvages  fe  fervent  avec  fuccès  contre  la  dyirenterie  &: 
les  maux  de  poitrine  :  les  Pins  rouges  ,  quoique  plus  maflifs ,  ne^  devien- 
nent pas  fi  gros.  Il  y  a  quatre  efpeces  de  Sapins  ,  dont  l'une  eft  ia  nôtre  : 
les  trois  autres  font  i'Epinette  blanche  j  VEninete  rouge ,  &  la  Perujje.  Les 
deux  dernitres  s'élèvent  fort  haut  &  font  excellentes  pour  la  mâture  ,  fur- 
tout  I'Epinette  blanche  ,  dont  on  fait  aufii  de  fort  bonite  charpente  :  elle 
croît  ordinairement  dans  des  terres  humides  ôc  noires  ,  qui ,  étant  delfc- 
chées ,  peuvent  porrer  toutes  fortes  de  grains.  Dans  fon  écorce ,  qui  eft  unie 
&  luifante ,  il  (e  forme  deux  petites  vefiîes  ,  de  la  grolTeur  d'une  fève  de 
haricor ,  qui  contiennent  une  efpece  de  térébenthine,  fouveraine  pour  les 
plaies  ik  les  fraârures  (70).   L'Epinette  roi^e  ne  refiemble  prefqu'en  rien 
a  la  blanche.  Son  bois  eft  maflfif  ,  &  d'allez  bon  ufage  pour  la  conftnic- 
tion  &  la  charpente  ;  elle  croîi-  dans  le  gravier  ôc  l'argile.  La  Pérullc  ell 

(70)  On  lui  donne  aulTt  la  verm  <\c  cbaf-  a  même  la  qualité  ^t  purger  C'efl:  ce  qu'on 

fer  la  Fièvre  &  de  pçuérir  les  miux  d'cftomac  nomme  ,  à  Paris,  le  Baume  blanr.  On  tire 

&  de  poitrine   La  manière  d'en  uler  cC  l'en  d'ailleurs  de  l'Erable  uneliqueur  très  rafrai- 

mettre  deux  goutces  dans  lui  Bouillon  j  clic  cbiffante,dont  on  fait  aufli  un  fort  bon  fucre. 
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gommeufe  :  fou  bois  réiille  lonerems  A  la  pourriture  ,  fon  éco 
aux  Tanneurs  ,  ôc  les  Sauvages        font  u   -  teinture ,  qui  tire  fur  i> 
Turquin.  Cet  arbre  en   r  ordinaire  iient  dan.     s  l'erres  argilleufes. 

Deux  fortes  de  Cèdres  y  le  bl  \c  &  le  rouge.  Du  premier ,  qui  qU  .e 
plus  grosj  on  fait  des  clôtures  6.  du  bardeau.  Son  bois  eft  léger.  Il  dif- 
t  'le  une  efpece  d  (icensj  mais  fes  fruits  ne  reflemblent  point  à  ceux  du 
Mont-Ljban.  Le  Ccdte  .ouge  eft  moins  ^^ros  &  moins  grand.  La  difïë- 
ren.e  la  plus  fenfible  qu'on  remau^ae  entre  l'un  &  l'autre  ,  eft  que  l'o- 
deur du  prciiiier  vient  de  fes  feuilles  ,  &  l'autre  du  bois  :  mais  celle-ci 
elt  beaucoup  plus  agréable.  Le  Cèdre  blanc  ne  vient  que  «Uns  les  meil- 
leures terres. 

On  trouve  partout  en  Canada  ,  deux  fortes  de  Chênes  ,  diftineués  par 
les  noms  de  Clû   os  blancs  &  de  Chênes  rouges.    Les  premic      '  i- 

vent  fouvent  dans  des  Tes  res  balTes ,  humides ,  fertiles ,  prupi  ains 

&  aux  légumes.  Les  rouges ,  dont  le  bois  eft  moins  eftimé ,  et  Jans 

les  terres  feches  &  fablonneufes.  L'un  &  l'autre  portent  du  gl  L  Era- 

ble eft  commun ,  forr  gros,  6c  s'emploie  pour  les  Meubles:  i  jit  dans 
les  hauf;  terroirs,  qui  fc  ic  auffi  les  plus  propres  aux  arbres  iu^aets.  On 
n  nnme  .  Rhene  ^  l'Erable  femelle  ,  dont  le  bois  eft  fort  onde  ^  mais  plus 
pi  qn  mâle,  quoiqu'il  n  ait  la  figure  &  toutes  les  propriétés  ;  mais 
U  .  ('  mde  un  Terroir  hum  'k  fertile.  Le  Merifier  ,  qui  fe  trouve  mêlé 
avec  Erable  Se  le  Bois-blp  ionne  ,  comme  l'Erable  ,  beaucoup  d'eau 
dont  <m  fait  même  un  Sucre  ;  .nais,  &  l'eau  &  le  '  ucre  ont  une  amertu- 
me q  ils  ne  perdent  jamais.  Les  Sauvages  emploient  l'écorce  pour  quel- 
ques maladies  des  Femmes. 

On  connoît  trois  fortes  de  Frênes;  le  Franc  ,  le  Metif  &  le  Bâtard.  Le 
premier ,  qui  croît  entre  les  Erables  ,  eft  propre  pour  la  charpente  ,  & 
pour  les  futailles  qui  fervent  aux  Marchandiles  feches.  Le  fécond  a  les 
mêmes  propriétés ,  Se  ne  croît  ,  comme  le  Bâtard ,  que  dans  les  Terres , 
bafles  &  fertiles.  On  connoît  auflî  trois  efpeces  de  Noïers  ,  le  dur,  qui 
produit  de  très  petites  noix  ,  d'un  fort  bon  goût ,  mais  difficiles  à  vuider; 
fon  bois  n'eft  bon  qu'à  brûler  :  le  tendre ,  qui  a  des  noix  longues  &  de 
la  grofteur  de  celles  de  France  ,  mais  dont  les  coques  font  très  dures.  Les 
cerneaux  en  font  fort  eftimés.  Si  le  Bois  n'eft  pas  de  la  beauté  du  nôtre , 
en  récompenfe  il  eft  prefqu'incorruptible  ,  dans  l'eau  comme  en  terre  ,  & 
difficile  à  confumer  par  le  feu.  Le  troifieme  Noïer  prorîuit  des  noix  de  la 
grojTeur  de  celles  du  premier,  mais  en  plus  grande  quantité,  ameres,& 
revêtues  de  coques  fort  tendre*.  On  en  fait  de  très  '  ane  Huile.  Cet  ar- 
bre produit  une  eau  plus  fucrée  que  celle  de  i'Eiable ,  mais  en  moin- 
dre quantité.  Il  ne  vient,  comme  le  Noïer  tendre,  que  dans  les  bonnes 
Terres. 

Les  Hêtres  ,  font  abondans  ,  mais  par  Cantons  ,  &  fans  règle.  Il  s'en 
trouve  fur  des  coteaux  fabloneux ,  &  dans  des  terres  baftês  &rrès  fertiles. 
Leurs  Faines ,  dont  il  feroit  aifé  de  tirer  de  l'huile  ,  font  la  principale 
nourriture  des  Ours  &  des  Perdrix.  Le  Bois  eft  fort  tendre ,  &  lert  à  foire 
des  famés  pour  les  Chaloupes  ,  comme  les  avirons  des  Canots  fe  font  de 
»ois  d'Erable.  Le  Bois-blanc  croît  parmi  les  Erables  Se  les  Mérifiers ,  dg- 
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vient  fort  gros  &  fort  droit ,  &  fert  à  faire  des  planches  &  des  Madriersi'. 
hea  Sauvages  en  lèvent  récorce,pour  couvrir  le.  toît  de  leurs  Cabanes.  De. 
toutes  parts  ,  rien  n'eft  plu5  commun  que  l'Orme  ,  dont  on  diftingue  le 
blanc  Se  le  rouge.  Le  bois  du  dernier  eft  plus  difficile  que  l'autre  à  tra- 
I-  vaiUer ,  mais  il  dure  beaucoup  plus.  C'eft  de  fon  écorce  que  les  Iroquoisk 
font  leurs  Canots  j  &  l'on  en  voit  d'une  feule  pièce  ,  qui  peuvent  conte- 
nir vingt  Hommes.  Les  Ours  &  les  Chats  fauvages  fe  retirent  dans  les. 
Ormes  creux,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'en  Avril.  On  trouve ,  dans 
les  Bois  les  plus  épais ,  un  grand  nombre  de  Pruniers ,  chargés  de  fruits 
mais  d'une  extrême  âcreté..  ' 

Le  rinaigrier ,  qui  n'eft  connu  que  dans  ce  Pais  ,  eft  un  arbriflêau  très 
moelleux  ,  qui  produit  un  fruit  aigre  j  en  grappes  ,  &  couleur  de  fang  de 
Bœut,  qu'on  fait  infufer  dans  l'eau  pour  en  faire  une aifez. bonne  efpeca 
de  Vinaigre.  La  Peminey  autre  arbriffeau  ,  croît  le  long  des  RuilTeaux  & 
des  Prairies  :  fon  fruit,  qu'il  porte  aufTi- en  grappes ,  efl  aftringent  &  d'un 
rouge  très  vif.  VAtoca  eft  un  Fruit  à  pépins  ,  de  la  grofteur  des  Cerifes , 
dont  la  Plante  rampe  dans  les  Marais.  Il  eft.âcre;mais  adouci  par  le  Su- 
cre,  il  fait  de  fort  bonnes  confitures.  On  appelle  ici  Cotonnier  y  une  Plante  „ 
.  qui  pouffe,  comme  l'Afperge  ,à  la  hauteur  d'environ  trois jpiés  ,  fic^quife 
termine  par  plufîeurs  touffes  de  fleurs.  Si  l'on  fecoue  ccs^fteur»  le  matin, 
avant  que  la  rofée  foit  tombée,,  il  ea  fort  avec  l'eau  une  efpece  de  miel  * 
qui  ne  demande  que  d'être  bouillie  pour  fe  réduire  en  Sucre.  La  graine  fa 
forme  dans  une  gouffe,  qui  contient  une  forte  de  Coton.  Une  autre  Plan-, 
te,  que  les  François  ont  nommée  Soleil ,  &  qui  eft  fort  commune  dans 
les  champs  ,  croît  à  fept  ou  huit  pies  de  hauteur  ,  &  porte  une  fort  eroffe 
fleur ,  de  la  forme  de  celle  du  Souci.  Les  Sauvages  font  bouillir  fa  graine 
pour  en  tirer  une  Huile  dont  ils  fegraiflènt  la  chevelure.  ' 

On  trouve  ici  trois  fortes  de  Grofèiiles  ,  qui  reffemblent  à  celles  de 
France,  quoiqu'elles  croifTent  fans  culture.  L'Epine-blanche  eft  communs 
lejong  des  Rivières  ,  &  fes  fruits  ont  trois  noïaux.  Le  Bleuet,  fans-  être 
différent  de  celui  de  Frante,  eft  d'une  merveille ufe  vertu,  pour  guérir  en 
peu  de  tems  la  dyffenterie. 

Les  Grains  &  les  Légumes  ,  qui  fe  cultivent  le  plus  parmi  les  Sauvages, 
lont  le  Mair,  le  Haricot ,  les  Citrouilles  &  les  Melons.  Ils  ont  une  efpeca 
de  CitrouiUes,  ^lus  petites  que  les  nôtres ,  &  d'un  goût  fucré ,  qu'on  fait 
cuire  entières  ,.  a.  l'eau  ou  fous  la  cendre  ,.  &  qu'on  mange  fans  autre  pré- 
paration. Les  Melons  ordinaires  &  les  Melons  d'eau  étoient  connus  dan» 
le  Pais  ,  avant  l'arrivée  des  Européens.  U  Houblon  &  le  Capillaire  font 
aufli  des  produûions  naturelles  du  Canada  5  mais  le  Capillaire  y  eft  meil- 
leur &  c'ioit  beaucoup  plus  haut  qu'en  Europe. 

Si  l'on  ne  connoît  qu'imparfaitement  les  arbres  des  Forêts  de  l'Améri- 
que Septentrionale  ,  l'obfcurité  demeure  encore  plus  grande  pour  les  pe- 
tites Plantes  &les  Simples  d'une  fi  vafte  Région.  Cependant  chaque  Voia- 
geur  aiant  fait  fes  obfervationsd'Hiftoire  Naturelle  ,  on  en  peut  recueillie 
un  grand  nombre  ,  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Relations.  Le  P.  de 
Charlevoix  a  pris  foin  de  raffembler ,  avec  les  Tiennes,  celles  de  Catefby,. 
de  ParJunfon  j,  de  Cornuti ,  d!Hernan4ez,  ^  de  plufîeurs  autres  5  furtoue 


,         .    I>  E  s    V  O  ï  A  G  E  S.    L  ,  V,    V  r 

pour  la  partie  Médecinale  ,  qui  doit  lVmnor^o.  r     i      .         .  **7 

riofué.  Elle  comprend  auffi  Xfieu  s  arE  ^"  °^^"*  ^^  ^"^P'^  ^"- 

ord.e  dans  ce  me^^^ange,  on  sCache  fl        '  V^l"  ».  P""*^  "«^^^  qSeique 

L'Acacia  de  l'Amcnque  tranfolanJ  "'"V'*'  alphabétique.  ^  ^ 
père  ,  &  plaît  autant^ar  L  SS  I  fïX  "^''""  '^'""^^>  ^  P^^^' 
(es  feuille.,Son  tronc^cft  JÂ^os  Sl^J:"!"^:^  T  ^'  ^^^  °^^^'  ^« 
écorce  noirâtre,  lilTe  &  fans  épfnes  \l  rï!L/  •  ^^  î*"'  »  ^°"vert  d'une 
branches  font  tendres,  moëlleï^sfeméedf '"''"'  ^''^' '  ^  '°"^"  f«» 
mes  lames ,  qui  fe  rétrécifTe^t  p  J  àTeu  &  7''^"'"*  ^"  ^°^™«  ^^  pe- 
feuilles,  qui  font  huit  à  hmT,  o^u  dixSx  deT'"'"^^"  P°""^-  ^" 
en  dedans  vers  le  foir,  &  fe  redrelTent  .„ l'  ^^  .^^aque  côté,  fe  replient 
fe,  au  mois  dOdobre ,  de  fleuTs  blT„i^c  ^^  u\^^^^^^ 
&rafl-embléesen  bcuquet7conZ  cellerdrr   "^^^^  ^  «^^"^  des  Pois, 

Panchées.  de  même,  &  q^fr place  1   1  n^"^' '  T'  ^"^  "« ^°"^Poin 
des  Lentilles  ,  renfermée!  daL  de  snoïaux  !j  P""^^/«"}^"ces  de  la  fSrme 
«ion  du  bois  8C  des  Mies  Ift  atingTn"  &Taf«îS^^^^^^^        ^*  ^^-- 

On  nomme  Aconit  à  fleurs  de  Soleiff^f?  ratraichilTante. 

dien    dont  les  racines  font  lis  &  li'nl""^  "^^T  ^''^^°""  ^ana- 

s'étendent  beaucoup  &  q„i  Lt  un  vr.i  I  T  '    ''^'  "^^  petites  fibres  qui 

ftuilles  fort  larges  h  tJs  pointes    &  irv^rS  ''  ''V'^^^'^fouffent  3es 

ftnt  fur  les  tiges  .  au  nomLe  Â'kt  ou  d^turS  V''"?^"^  "^^^- 

&  plus  profondément  ,  à  mefure  au'dl^c  f!       u  '      .  ^  ^°"  découpées , 

«ges  s'élèvent  de  anq  ^u  frS,^;:^,!^?!";'^?"^  <^«  ^«.^émités^  Les 

&  font  terminées  parade  larges  fleurs  ,W?        ^"^«""petits  rameaux , 

ou  douze  feuilles  oblonguef  un  pL^  S      ?  V  °"'  ««^dinairement  dix 

efpece  de  cône  applati ,  f^uvêrt  SeCainlT- ^'a """'^  ^,"  ^"^^«-  Une 

couronnée  de  pérîtes  feuilles  vertes   ^  '  ^"'  '^  '"  "'"^^^  >  ^  ^*  ^afe 

JTnrîL fc'u  t/'  rdrs^t"^"  Aconit  du  canada  r^.), 
France,  elle  pouffe,  au  Primfmsunlriirî,'  '""ï"^'  T^^^^lantée  en 
noire  ,  &  ne  ï'étend,  ni  en  profondeur  T  IT"  1^""  ^'^'  ^^^^^i"«  ^^ 
tité  de  fibres,  qui  l'attachent'^fort^en  fia  TerTfj'T'f''''r'^' 
a  celles  de  la  Vigne  ,  mais  font  ph^  petftes    ZI\^TJZ^^'J ''^'"^^'^' 
obfcur.  Au  mois  de  Mai    le  fomm^/j      •  '  ^       .  ^"  ^  ^  "«  verd  plus 
tirs  filets,  plutôt  queSeurs    ZeLan'."^''  f'"''""  ^."  WP«  ^'epe- 
yci.ftmgue\à  chacune.  fixpetiiefeuiHesbîan^h"  'rT^'""'-  ^^  F^^  >  «^ 
eft  au  milieu .  a  d  abord  lalgure  d'une  Pnrr'-  ^n"  Ç""^  ^^^^  >  q« 
groflîfTant  Son  extrémité  efl  Squée  pa  "„! '„o.V  J 'J^'  devient  ronde  k 

«  nommée  Agrim j-f^Sli:  ^^rïSj  :  le^^^  [^^^on 
(7);  On  Ci,  ^„c  rAg,i«i„.  ,  ,M  «   ""  •""""'•  ^^ 
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-  nôtre ,  &  lui  reflTemble  parfaitement  par  les  fleurs.  Ses  tiges  n'ont  point 
de  peau  ;  elles  font  d'un  rouge  cendre  ,  rondes  ,  creufes ,  &  remplies  de 
nœuds.  Ses  feuilles  >  qui  ont  une  palme  de  long  ,  fur  trois  pouces  de  lar- 
ge ,  font  rudes  comme  celles  de  la  Sauge,  dentelées,  d'un  verd  foncé, 
•  louienues  quatre  à  quatre  fur  des  pédicules  qui  fortenc  des  nœuds  &  de 
la  tige  ,  deux  de  chaque  côté  ,&  tournées  les  unes  vers  les  autres  comme 
celles  de  la  petite  Gentiane  Du  fein  de  chaque  feuille ,  il  fort  un  petit 
rameau ,  environné  de  feuilles  plus  petites.  Nulle  autre  Eupatoire  ne  s'é- 
lève fi  haut.  Dans  fa  perfedion ,  elle  n'a  pas  moins  de  cinq  coudées  ;  Se 
fon  fommet  eft  couronné  d'une  infinité  de  fleurs  ,  qui  ont  de  petits  poils 
au  lieu  de  feuilles ,  &  femblables  à  celles  de  l'Eupatoire  -  chanvre ,  fi  l'on 
excepte  l'odeur  ,  &  la  couleur  ,  qui  eft  un  peu  plus  pourprée.  Elles  font 
fuivies  de  femences  auflî  déliées  que  du  poil  follet.  Cette  Plante  eft  un 
peu  amere  ;  c'eft  un  remède  excellent  pour  les  obftrudions  du  Foie  j  elle 
fond  la  pituite  &  la  feit  couler  ;  elle  fortifie  les  vifceres ,  &  tenue  quel- 
que tems  dans  la  bouche  elle  excite  la  falivation. 

On  a  donné  le  nom  d'Alcée  de  la  Floride  (74)  à  un  grand  Arbre ,  fort 
droit ,  dont  les  branches  forment  une  pyramide  régulière  ,  &  dont  les  feuil- 
les  ont  la  figure  du  Laurier  commun  ,  quoiqu'elles  foient  moins  dentelées. 
Il  commence  à  fleurir  au  mois  de  Mai ,  Se  continue  pendant  tout  l'Eté. 
Ses  fleurs  tiennent  à  des  pédicules  j  longs  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  font 
monopetales  ,  &  fe  diyifent  en  cinq  fcgmens ,  qui  environnent  une  touffe 
d'Etamines  dont  les  têtes  font  jaunes  j  elles  font  fuccedces ,  au  mois  de 
Novembre,  par  des  capfules  coniques ,  qui  s'ouvrent  dans  leur  maturité , 
&  fe  partagent  auflî  en  cinq  fegmens.  Cet  arbre  conferve  fes  feuilles  pen- 
dant toute  l'année  ,  croît  dans  Tes  lieux  humides ,  &  fouvent  même  dans 
l'eau.  On  n'en  voit  point  ^  dans  les  Provinces  plus  Septentrionales  que  la 
Caroline, 

La  Virginie  ,  l'Ile  Roïale  ,  Se  plufieurs  endroits  du  Canada  produifent 
un  Alifier  à  feuilles  d'Arboufier  (75)  qui  croît  fans  culture  dans  les  Bois, 
où  il  eft  de  moïenne  hauteur  ;  mais ,  tranfplanté  dans  les  Jardins  ,  il  s'c- 
leve  beaucoup  plus.  Tournefort  en  parle  ,  fans  en  donner  la  figure ,  ni 
d'autre  explication  (76). 

Il  croît  au  Canada  une  petite  Ancholye  ,  fi  précoce  ,  qu'au  mois  de 
Mai  elle  a  déjà  perdu  toutes  fes  fleurs.  Ses  feuilles  reflemblent ,  par  la  gran- 
deur Se  la  figure ,  à  celles  du  Thalietrum  des  Prés  (77}  ;  mais  la  couleur 
en  eft  un  peu  plus  pâle.  Ses  tiges ,  qui  ont  au  plus  une  palme  de  haut , 
font  rougeatres  &  fort  menues  :  elles  font  terminées  par  de  petites  fleurs, 
compofées  de  cinq  petits  cornets ,  creux  ,  fans  être  crochus ,  comme  dans 
l'Ancholye  Européenne.  Leur  partie  inférieure  eft  d'une  couleur  obfcure , 
&  la  fupérieure  tire  fur  la  couleur  de  Safran.  Au  milieu  ,  cinq  petites 
feuilles  rouges  ,  dont  la  pointe  eft  renverfée  en  arrière  ,  environnent  un 

frand  nombre  d'Etamines  ;  les  unes  à  tête  jaune  ,  qui  tombent  avec  les 
eurs;  les  autres  terminées  en  pointe  ,  qui  deviennent  des  goufles  ,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  :  elles  font  recourbées  ,  &  pleines  de  grains 

<74)  Alcea  Floridiana.  (76)  H  le  nomme  Sorbut  Virginiana. 

(70  Cretagus  Virgimana ,  foliU  Arbutl         (77)  Jquilegiapumilapmcox  Canadcnfu 
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noirs  &  luifans  ;  c'eft  la  femence.  Les  racines  de  la  Plante  jettent  au 
tiré  de  humens.  ^'-^cm  qu 


^}9 


lan- 


qu'aux  jointures  de  les  noeuds       d'où   fr.rfor,r    i„-   r    -n       ^ 
nœuds  Lt^.lverts   d.ne  forte  de  ^^^Z  !:^rl'L^::^^,^  ..^- 
oppe  a  la  t.ge     s  arrondit enfuite  ,  salloi.ge  ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuX 
les,  cmi  font  d'un  beau  verd  ,  dentelées  ,&  rangées  autoCdelare    rt 
fleurs  kanches  ne  compo[entpas  un  bouquet  r^nd  ,  comme  dan  TAntf 
hque  d'Europe      nu.s  une  ombdle  ,  coï.me  dans  VAnTs    &  font  bret" 
tôt  fuivie.  de  femences  qu.  ont  moins  d'enveloppes  que  celles  de  notîe 
Angélique    La  rac.ne,  eft  aill-z  grolie  ,  &  jette  à!  toutes  pa  s  des  fib  S 
charnues.  Aufli-tot  que  la  Icmence  eft  tombée  ,  la  Plante  feVeche  &  meurt 
Que  ques-uns  ramaflent  ces  graines,  pour  les  femer  au  Printems     d'!u 
très  les  couvrent  de  terre,  &  ceft  alTez^our  donner  ,  aux  noTvS L^  Plan" 
tes,  letemsde  fe  fortifier  contre  l'Hiver.  Cette  Angéliauea  le  mA.t»    ^ 
&  les  mêmes  vertus  q.e  la  nôtre  ,  mais  elle  pljt 'pi  f^l  LTe   I^^^^^^^^ 
geliaue  pourprée  n  a ,  comme  toutes  les  autres  /  fon  parfait  acfroifTenTnr 
que  ia  troifieme  année.  Sa  racine  eft  plus  grolTe  &  plus    h    nue    btn 
çhe,  couyeue  dune  peau  noire,  qui  eft  environnée *de  fibre     fes  fetl 
les  font  plus  longues,  en  plus  grand  nombre  ,  &  montées  fur  de'plus  W 
pédicules.  La  nge    en  fortant  de  la  racine  .  eft  couve.  :e  d'une^eï  icule' 
elle  seleve  au-SelTus  de  la  hauteur  d'un  homme.    Chaque  deSé  eft 
jnarque  par  un  nœud .  comme  le  Rofeau ,  &  de  ces  nœudsïortent  les^feuiU 
les.  Vers  le  milieu  de  fk  hauteur ,  elle  commence  à  poulTer  d'autres  riles 
couvertes  de  petites  feui  les.   Les  fleurs,  qui  viennent  au  fomm^  oft  | 
percer  une  enveloppe  qui  les  couvre  ,  &  forment  un  bouquet  rond  Les  rL. 

deuxefpeces,  la  grande  &  la  petite;  mais  toute  la  différence  paroitcfn! 
fifter  dans  les  feuilles,  dont  les  unes  lont  plus  grandes    affez  fimhllM     ' 
celles  du  Buis  ;  6c  les  autres  un  peu  plus  pe^tites',  rétrc"ie  t  p^nr^^   ^^ 
font  toutes  dun  verd  foncé  en  dedans,  &  clair  en  dehors.  On  n'a  po  ne 
encore  fur  ufage  des  baies  ,  qui  viennent  en  grappes  ;  mais  les  feuifu 
pnfcs  en  teinture  comme  le  Thé  ,  pafTent  pour  Jn  excelS  uritit    Lel 
Sauvages  du  Pais  leur  attribuent  d'antres  propriérés    &  ne  von^  ■        ' 
perre,  fans  s'être  alfemblés  pour  en  boir';.  LTr^'étt^e  eftTe 'gX  S 
femles      a-peu-pres  comme  le  caPé  fe  grille  en  Turquie,   &T  etter 
de  l  eau  defttis.dans  des  vafes,  où  ils  les  lailFent  infuL  longrerns^EUes 
donnent  a  1  eau ,  non-feulement  une  couleur  roulTâtre ,  mais  une  force  oui 
les  enivre.  Les  Efpagnols  de  la  Floride  font  ufage  auifi  de  cette  tuer 
mais  avec  plus  de  modération,  &  fe  trouvent  bien  de  fes  vertus.  ^"®"'* 

(78)  M'IUa  Lucida  Canadenfi,,  (^^^  j,^,ii,^  atro-purpurca  Canad^n^^ 
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VAp'ws  de  l'Amérique  eft  unt  plante  ,  dont  [çs  racines  ont  la  groflèur  " 
&  même  à-peu-près  la  figure  d'une  Olive.  Elles  font  attachées  par  des 
nerfs  qui  les  féparent ,  &  auxquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  A  l'en- 
trée du  Printems,ces  racines  pouffent  quantité  de  rejettons ,  femblablesi 
ceux  de  la  ^igne ,  qui  s'attachent  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  s'élèvent 
fort  haut ,  font  chargées  de  feuilles  fars  ordre  ,  &  toujours  en  nombrs 
impair.  La  figure  des  feuilles  eft  la  niême  que  celle  des  feuilles  d'Afcle- 
pic }  mais  leurs  pédicules  font  plus  courts.  Les  fleurs  relTemblent  ,  par  U 
iigure ,  à  celles  de  l'Aconit ,  &  forment  une  forte  de  petit  épi.  Au  mois 
d'Odlobre ,  les  feuilles  tombent ,  &  la  Plante  meurt  j  mais  la  racine  fe  con- 
ferve  entière ,  &  poulfe  au  Printems  de  pouvelles  tiges.  Les  feuilles  & 
les  tubercules  des  racines ,  fe  mangent, 

Cette  Plante,  qu'on  nomme  enFrai^ois  Tue-chien ,  n'eft  pas  rampante, 
au  Canada,  comthe  l'Apocynon  de  Syrie.  Elle  fe  découvre  5  mais  quantij 
de  fibres ,  qui  l'environnent ,  la  tiennent  fortement  attachée  à  la  terre. 
Ses  feuilles  font  étroites ,  longues  d'un  doigt ,  &  terminées  en  pointe.  Ses 
tiges  pouffent  deux  à  deux ,  chacune ,  au  plus  ,  d'une  coudée  de  haut ,  & 
toutes  d'une  couleur  de  pourpre ,  tirant  fur  le  noir.  Elles  portent ,  au  fora- 
met,  des  bouquets  de  fleurs  ,  femblables  à  celles  de  l'Apocynon  de  Syrie, 
mais  d'un  plus  beau  pourpre ,  après  la  chute  defquelles  chaque  tige  ie  di- 
vife  en  deux  petites ,  qui  font  auflî  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs. 
Une  humeur  gluante  ,  dont  elles  font  couvertes,  les  garantit  des  mou- 
ches ,  qui  s'y  prennent  même  lorfqu'elles  s'y  repofent.  En  Automne  ,  il  fort, 
du  milieu  des  fleurs  ,  deux  petites  bourfes ,  qui  renferment  des  femences 
larges  & plattes.  Toute  la  Plante  eft  remplie  d'unfuc  blanc,  fort  venimeux. 
C'eft  à  fes  feuilles  ,  à  fon  écorce  &  à  fes  femences  ,  dont  on  vante  la 
vertu  pour  le  mal  de  dents,  que  cet  arbre  doit  fon  nom  (80).  Les  Anglois 
l'attribuent  à  la  Jamaïque  ;  mais  il  fe  trouve  aufli  fur  les  Côtes  de  la  Vir- 
ginie &  de  la  Floride.  On  ne  lui  donne  pas  plus  de  feize  pies  de  haut,  ni 
f)lus  d'un  pié  de  diamètre.  Son  écorce  eft  blanche  ôc  fort  rude.  Le  tronc  Se 
es  branches  font  prefque  entièrement  couverts  d'excrefcençes  pyramida- 
les ,  terminées  en  pointe  fort  aiglie  ,  &  de  la  même  confiftence  que  l'écorce , 
dont  les  plus  grolfes  le  font  comme  des  noix.  Les  petites  branches  n'ont 
<iue  des  épines.  Les  feuilles  font  de  travers ,  c'eft-à-dire  qu'elles  ne  font  pas 
également  divifées  par  leur  plus  grande  côte.   Elles  font  rangées  deux  à 
deux  ,  l'une  vis-à-yis  de  l'autre  ,  fur  une  tige  longue  de  fix  pouces,  &fou. 
tenues  par  des  pédicules  d'un  demi  pouce.  De  l'extrémité  des  branches  for- 
tent  de  longues  tiges  ,  qui  portent  de  petites  fleurs  blanches  à  cinq  feuilles , 
avec  des  étamines  rouges.  Ces  fleurs  forment  de  petits  bouquets  ;  &  cha- 
cune eft  fuivie  de  quatre  femences  ,  d'un  verdluifant,  renfermées  dans  une 
capfule  verte  &  ronde.  L'odeur  des  feuilles  eft  celle  de  l'Oranger.  L'écorce 
6c  les  femences  font  également  aromatiques. 

Une  forte  odeur  de  Canelle  ,  qui  fort  de  l'écorce  d'un  arbriflTeau ,  fore 
commun  dans  les  parties  déferres  &  montagneufes  de  la  Caroline  lui  a 
fait  donner  ,  par  excellence,  le  nom  d'arbriffeau  Aromatique  (8  i).'on  no 

(80")  Banifter  l'appelle  Zanthoxylim  fpinofum  Lentifci ,  Evonymifruilu  cap/ulari. 
(8 1  )  Fruicx  cornï ,  fioribus  inftar  Aumônes  /ItlLttc. 

flous 


que. 


t>ESVOrAGES.    Lir.    VI 

èious  apprend  point  fi  cette  propriété  le  rend  utile-  m^Jc  ;i  ."f  *!^' 

nairement  à  la  hauteur  de  huit  on  r^iv  n  J!   c     c^u^r  "  ^^'^'^^  ^^^i . . 

unes  aux  autres,  &fës  fleurs   elfembi'f'-  ^es  feuilles  font  oppofées  les  ^  ""-u. 

elles  font  compofées  de  P  X,  s  p?ta  e  roUf  "  ^l   ^  ^"^'"°"^  *^^°^'^°  '•         r,T' 
&  renferment  W  touffe^de  rTteïït  ruines  ?^^^^^^^^  '^' T'?  ^°"8^'  ^'^-Kr^u. 

^es  fruits  ronds  .  applatis  à  Lur  extrémité^  '  auxquelles  fuccedent  SBrrEwri 

Un  autre  Arbrifleau ,  du  r  lême  Pais    oui  r.V.»  r  i    ,. 

afTez  femblables  à  celle  de  Snc  &  oui  c  o^  "  "^'^  ^'  ^"  ^'"^"^^  («^)» 
les  lieux  humides .  eft  beau^<  up  plus'remTraur.'  *^°T'u"'  ^'^''^^  '  ^»"« 
tent,au  mois  de  Juillet  dTef«L?r?ï^k  T  ^"  ^'""-  ^Hes  for- 
d-un  demi  pié  de  io^Xi^^lTÈur':^^^^^^^^  ^jf- 

qui  environnent  une  touffe  de  petites  étamin^cT^r  ""^  feuilles, 
par  un  pédicule .  long  d'un  quTS  pouce  Ellfs  fZ  r"'"i  ^  '^  "^e 
Wpfules,  ovales  &  pointues  oui  conrVnnl.  i  V  î"''''^'  <^^  ?""« 
La  Plante,  rranfportée  en  Aneîet ^e  v  .  fl  I?'"^^"«/e"?ences  légères. 
perfe(aion.  *^  Angleterre  ,  y  a  fleuri  en  plein  air  ,  &  dSis  fa 

deu?c:utfdé\L^^lt"£i?°d5  ^"«»'^«"=^' 

longues,  fans  pédicule     &  q^itenÇen,'*!  t"!  "  ^""  verdobfcur  ,  afTez 

deux  coudée,    le    feSVfont  denrH^/''T''T  '  ^  ^' ^'  ^^"^^"^  ^^ 
longs  pédicules  ;  d'un  verd    par  deZ    o  \  ?"  r'T-'  ^  ^°"^^""«  ^e 

profondément  canelées.  Sa  tigf  oS^irude'    il?  7^  ^^^'""^  '  '^^^ 

Îaine'ïl  "^  '°"  ^^^  f '"'^^  ^^^ées .  que  le  m^^f^t  ^uve     ilu^ 

Ss  pfanSrri°"^"^'  ''.^'r  ^"^r  ^P^"  ^"-  germent  acnor^fent 
<J  autres  Plantes,  qui  prennent  la  place  des  premières  j%ar  celle-ci  meur 


BcHit. 


(81)  Alvifolia  Amerlcana. 
[fii)  Aper  intœus  alatuf. 

Tome  Xr, 


(«4)  Afltr'ifcus  autumnalis  latifolius. 
(8;)  Bellis  ramofa  umiellifera  CanaJenfit 
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d'abord.  L'Afterifque  eft  une  plante  chaude  &  feche  ;  elle  pique  la  langue. 
Se  laiffe  une  amertume  agréable  ,  avec  une  odeur  d'aromate ,  qui  fait  couler 
la  pituite  du  cerveau.  On  alTure  qu'elle  guérit  promptement  les  ulcères  in- 
vétérés, &  qu'y  étant  feringuée ,  elle  en  fait  fortir  toutes  les  wdures.  Ré- 
duite en  poudre  ,  elle  en  mange  le  pus.  On  applique  auîli  des  cataplafmes 
de  la  Plante  crue  &  broïée.  " 

La  Plante  qu'on  nomme  Bignonia%o\x  Bignone ,  monte  jufqu'à  la  cime 
des  plus  grands  arbres,  &  couvre  fouvcnt  le  ttonc.  Ses  feuilles  font  ailées „ 
&  formées  de  plufieurs  lobes  dentelés ,  attachés  par  couples  ,  l'un  vis-à- 
vis  de  l'autre  fur  une  même  côte.  En  Mai,  Juillet  &  Août,  ellepoufle 
des  bouquets  de  fleurs  rouges ,  alTez  femblables  à  celles  de  la  Digirale  com- 
mune, dont  chacune  fort  cPun  long  calice  rougeâtre  (  8  (î)  :  elles  font  monopé- 
tales ,  mais  en  s'ouvrant  elles  fe  divifent  en  cinq  parties,  avec  un  pifton 
qui  naît  du  calice ,  &  paflè  au  travers  de  la  fleur.  Les  cofles  de  la  ftmence 
paroiflent  au  mois  d'Août  j  &  dans  leur  maturité  elles  font  longues  de  trois- 
pouces ,  étroites  par  les  deux  bouts ,  &  divifées  en  deux  parties  égales.  Les  fe- 
mences  mêmes  font  ailées  &  plattes.-Cette  Plante  ie  trouve  au  Canada  &  dans 
la  Floride  j  mais  elle  s'élève  moins  haut  dans  le  premier  de  ces  deux  Pais.  Le 
Colibri  &  l'Oifeau-mouche ,  dont  on  a  remarqué  la  différence,  aiment  i  fe. 
nourrir  de  fes  fleurs. 

Un  arbre ,  du  nom  précédent ,  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins  à  la  Caro- 
line, &  ^'^^  a  tranîplanté  heureufement  en  Angleterre,  ne  s'élève  que 
d'environ  huit  pies.  Son  écorce  eft  unie  ,  fon  bois  moû  &  fpongieux  ,  fes, 
feuilles  à-peu-près  femblables  à  celles  du  Lilas  (87),  mais  beaucoup  plus  gran- 
des ,  &  quelques-unes  longues  de  dix  pouces.  H  porte ,  en  Mai ,  des  Heurs; 
de  figure  tubereufe ,  blanches ,  mais  bigarrées  en  dedans  de  quelques  taches 
de  pourpre  &  de  quelques  raies  jaunes:  leur  calice  eft  couleur  de  cuivre 
rouge.  Aces  fleurs  il  fuccede  des  cofles  rondes,  de  la  grofleur  du  doigt, 
&  longues  de  plus  d'un  pié ,  qui  s'ouvrent  lorfqu'elles  font  mûres ,  &  font 
voir  leurs  femences  couchées  les  unes  fur  les  autres,  comme  des  écailles 
de  Poiflbn. 

Les  François  donnent  le  nom  de  Bleuet  (88)  à  une  Plante  fort  commune 
dans  les  Bois  du  Canada ,  qu'on  croit  la  même  que  les  Anciens  ont  nom- 
mée Vigne  du  Mont-Ida  (89) ,  Se  qui  fe  trouve  auflî  dans  les  Montagnes 
d'Auvergne  j&  dans  plufieurs  endroits  d'Allemagne  &  d'Italie.  Elle  eft  pe- 
tite ,  mais  elle  jette  plufieurs  branches ,  dont  les  plus  grandes  font  d'une 
coudée.  Ses  feuilles  ,  rondes ,  ou  plutôt  ovales ,  font  d'un  vetd  foncé.  Ses 
.fleurs,  rondes  &  creufes,  fortent  autour  des  branches  pantii  les  feuilles. 
Les  fruits  font  ronds ,  en  forme  de  nombril ,  verts  d'abord,  &  noirs  dans 
leur  maturité ,  pleins  d'un  fuc  noir  d'aflèz  bon  goût ,  &  de  petits  grains.  Ce 
ftuit ,  qui  meurit  au  mois  de  Juin ,  eft  rafraîchifïant  au  fécond  degré  ,  aftrin- 
gent,  un  peu  deflîccatif -,  mangé  cru  ou  cuit ,  il  eft  bon  comre  les  fièvres 
chaudes  &  bilieufes ,  contre  les  chaleurs  d'eftomac  ,  contre  l'inflammation 

(8«)  BlgnoniaFraxinifoIus  ,  eoccintofio-  (88)  ritis  JJaa  Canadenp. 

"fi"».        .     .,        ....  (8>)  Mathiole  en  parle.  Pline  l'appelle  F/- 

(87)  Bignonia  Urucifohu  ,,  c'cft-à-diie  ^ut  AUxandtint ,  &  les  Italiens  Uva  itll 

«ax  feailks  dcRocoir»  Orfo^  vigne  d'Ours. 
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au  fijic}  il  refferre  le  venyre;  il  ôte  l'envie  de  vomir.  Là  racine  eft  longue 
grofle  ,  louple  &  ligneufe.  *""guB  ,        ... 

La  Bourgene  du  Canada  (90)  ,  fuivant  Tourneforr     *.0  I,  r^i.^^  m  Histoir 

.ueBauhinnommerAulni^,  ^nJaTS  S^^^^^^^^^^^  ^-— 

que  par  fes  feuUles ,  qui  font  ndées  &  plus  larges.  Ceft  un  arbriS    qui 

;ecre  plufieurs  verges  ,  droites .  &  longues .  d  où  il  en  fort  de  plus  petites 

couvertes  dune  petite  écorce  noire ,  tachetée  de  verd.  L'écorce  eft  jaune  par 

.delfous.  Le  Bois  eft  blanc .  &  la  moelle ,  dun  rouge  qui  tire  fur  le  S.  Le 

fleurs ,  qui  font  petites  &  blanchâtres,  font  fuivies  de  petites  baies     rondS 

comme  les  grains  de  poivre ,  d'abord  vertes ,  enfuite  ïouge    &  noir  s     & 

dun  goût  d^fapable.  On  prétend  que  la  femence  de  cetfe  Plante    nié;  & 

Kduite  en  huiTe ,  garantit  cle  la  vermine  ;  &  qu'avec  un  bâton  de  fon  boi^ 

en  chaflTe  les  Serpens.  L'écorce  intérieure .  qui  eft  jaune ,  defTeche  :  tremSe 

dans  du  vin  ,  elle  fait  vomir ,  &  purge  l'eftomac.  Cuite  dans  le  vin    f^Sé! 

;^V^^^'  ''''  '  ^  ^^  ^*  ^°"^-  '^  ^--  ^^  vante  auffiVécorc:, 

Dans  plufieurs  endroits  du  Canada  &  de  \'\U  Rr^Vol^     «.,  . 

brancha  A^Ubeau  Tamarife.  maispla.  perfc.  %l  l^luTt^Z 


celles 


Sceau  de  Sa!». 
mon. 


Irl  c  à  "'"'^"''^  ..uu.mune  ;  mais  les  Dranches  iont  d'un  noirroufïa- 
re  ;  fes  fleurs  compofées  de  trois  feuilles,  naifTent  à  la  racine  des  feu  l- 
les  &  leur  couleur  eft  celle  d'une  herbe  blanchâtre.  En  tombant  eU  s 
no  eteu"  ^"'''  ™"des  clela  grofTeur  du  Genièvre  ,  veTtedVboï 
colÛr  I  J'"'  ";?'"'"'*  ^  '!'"P'^?'  *^'""^  '^^^'  ™°"e  >  dont  le  fuc  eft 
gîoturs  ''•  "  '  ^  "°"'*  **' P""*  B*^*^"^  triangulaires,  de  différentes 

«ij'i^^Tî  ^*"^^^""«  ',  q"i  ^e  nomme  Sceau  de  Salomon ,  eft  une  ef- 
pece  de  Polygonat,  dont  les  fleurs  viennent  en  grappes  (92  .  Sa  racine 

fortf^eîf,:  ?  '"'^V  "°"f  ^'•'  «"vi'^°"née<l'"n  gran/ÏTombre  de  filam  n! 
w3!;  7""  °"  ordinairement  qu'une  ti.e ,  rarement  deux.  Ces  tiges 
font  rondes,  dun  pourpre  noirâtre,  &  de  la  Hauteur  d'une  coudée-  elles 
portent  de  larges  feuilfes ,  dont  les  nerfs  font  à-peu-près  rang^  corn" 
dans  le  Plamin  .  les  uns  d'un  verd  foncé,  les  autres  couleur ïe  poum^e 
De  toutes  les  efpeces  de  Polygonat,  null,  n'a  les  feuilles  plus  durS"T lui 
ndees  a  leur  contour ,  &  d'un  verd  plus  obfcur.  L'extrémité  des  tiges  f^m- 

^^iZlCtltr'^'W  ^'  r^"  f  ^^""  »  ''  ^°-  ^«  petits  lî^me", 
ro^n  !  ï^'3"'/°"^  P^'"^  ^"^'  ^'^^^  ^P^«>  ^  d^  petits  grains 
ronds,  de  lagrofleur  du  Genièvre,  &  qui  forment  une  très  belle  grappe. 
Aptes  avoir  été  jaunes.  &  femés  de  petits  points  couleur  de  fafe    ^î 

mence  prefque  ronde.  «   ,  1»  *c 

mL^  tT"^^  9««^*^r^e  (9î).  une  Plante  que  les  Sauvages  nomment    cnncb-r. 
^ca^  8c  qui  croit  entre  les  trente-cinq  &  quarante-fept  defrés ,  dans  des  ^^^     ' 

■  \l1\  'fZ^"^"  "'^''^°'''  ^  "!}P'^-ore  folio,    natum  racmofum, 

i.x;,Cca^ î^ia Êu,  ao„„er P./,^.    ^«-- W-. 
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Marais  tremblans  &  couverts  Je  moulTe,  Ellenç  s'élève  qu'en  très  petîre» 
branches ,  fore  menues,  &c  garnies  de  feuilles  aufli  très  petites  ,  ovales  &e 
alternes,  entre  lefquelles  naiilent  de  petits  pédicules,  longs  d'un  pouce 
qui  foutiennent  une  fleur  a  quatre  pétales.  Du  fond  de  leur  calice,  qui  eft 
de  même  figure  ^  s  eleve  un  beau  huit  rouge ,  de  la  grofleur  d'une  Cérife 
qui  contient  des  femences  rondes.  On  le  confit  ;  &  fk  vertu  cft  v;jntéeuour 
le  cours  de  ventre.  * 

L'Europe  n*a  point  de  Capillaires  qui  approchentde  celui  du  Canada  (94I, 
Sa  racine  eft  fort  petite ,  enveloppe'e  de  hbres  noires  &  fort  déliées.  Sa  ti- 
ge ,  qui  eft  d  un  pourpre  foncé ,  s'eleve  dans  quelques  Cantons  jufqu'à  troii 
ou  quatre  pies  de  haut  :  il  en  fort  des  branches,  qui  fe  courbent  en  ton, 
lens.  Ses  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de  nos  Capillaires  ,  d'un  beau 
verd  des  deux  cotes ,  femées  de  petits  points  obfcurs.  Cette  Plante  e!l 
lans  odeur,  fur  pie  ;  mais  ,  cueillie  Se  renfermée  ,  elle  répand  une  déli- 
cieule  odeur  de  violette.  Sa  qualité  n'eft  pas  moins  fupérieure  à  celle  des 
autres. 

On  a  parlé  de  hCaffîne  ,  fous  le  nom  d'Apalachine. 

Le  Cerfeuil  du  Canada  diffère  du  nôtte  ,  non-feulement  par  la  largeur 
des  feuilles ,  mais  encore  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige  .  qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre ,  divifée  en  petits  bouquets.  Cette  Planta 
ne  vu  que  trois  ans  5  mais  fa  femence  n'eft  pas  plutôt  tombée ,  qu'elle  ger. 
me  d  elle-même  fur  terre,  fans  être  couverte.  L'odeur  &  le  goût  en  font 
également  agréables.  '' 

La  finçularité  du  Cérifier  noir ,  de  la  Floride ,  confifte  dans  {es  fleurs  blan^ 
TrAÀ.'^'''  naifent  en  bouquets  renverfés ,  &  dans  fes  fruits  noirs ,  un  peu 
verdatres ,  qui  croifTenr ,  comme  lesgrofeilles  ,  en  grappes  de  quatre  ou  cinci 
pouces  de  long.  Ces  Cerifes  font  quelquefois  doucfs/i  fou^vent  ame     ^ 

Snt.Lff'.*^ri  '"^1"  '  ^f'  ^i'"^"'  ^^"^  ^^^  ^^"^^^  °^dinaircs  q« 
rnnn^  ^>   S         T  '''''^  '^^  extrêmement  vantée.  L'arbre  relTemble  beau- 
coup  ,d  ailleurs  ,  à  notre  Cerifier  noir. 

Sans  chercher  les  caufes  de  la  variété  d'une  même  efpece  d'arbres     on 

triSVf'f  cF^^  'f  r  9--'  <1-  f-^'i-  l'Amérique  S^p'ten" 
trionale.     .  Le  Chêne  faule   qu'on  nomme  auffi  Chêne  de  Maryland  foc) 
a  les  feuilles  longues     étroites  &  unies  à  l'extrémité  ,  de  la  même  fo! me 

Kt  tY''  "  "'^^  "°"^^  ^"^'^^"^  '''  ^-^^  humides,  tn" 
eft  tendre,  &  le  grain  afTez  gros.  Ses  feuilles  ne  tombent  point ,  dans  le 

Provinces  ou  l'Hiver  efl  tempéré;  mais  il  fe  dépouille  régulièrement  dan, 
les  Pais  plus  Sentemnonaux.  L'arbre  ne  devient ,  ni  haut ,  ni  gros.  Son  écor 
ce  eft  d  une  couleur  oBfcure ,  &  Ces  feuilles  d'un  verd  pâle  :  îl  produit  foc 
peu  de  glands     &  toujours  petits.   ..Celui  qui  fe  nomme  dhêneved 
parcequ  il  conlerve  toujours  fes  feuilles  ,  s'élève  ordinairement  â  k  hal 
teur  de  quarante  piés  :  le  gçain  de  fonbois  eft  groffier ,  plus  dur  &  pu 
Mfr,?"n'''";  '^'"'""  autxe Chêne.  Il  croit  orlinairement  aux  bofdsl^ 
Marais  fales.  Son  tronc  y  eft  prefque  toujours  panché  -,  ce  qui  ne  piroî  ve- 
nir que  du  peu  de  confiltance  des  terreins  humides ,  cir  ii^eft  forf  drok  en 


in)  Adiantum  Americauunt^ 


i9i)Uex  Marilandica,.. 
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^'autres  lieux.  Son  gland  eft  fi  doux ,  que  les  Sauvages  en  mettent  dans 
cette  forte  de  potage  qu'ils  nomment  fajjamité.  Ils  en  tirent  aulli  une  huile 
très  famé,  &  prefqu'aulFi  bonne  que  l'huile  d'amande.  3.  Le  plus  grand  ôc 
le  plus  gros  des  Chênes  de   l'Amérique  Septentrionale  eft  celui  qu'on  a 
nommé  Chêne-Châtaignier,  ou  d  feuilles  de  Châtaignier.  Aulfi  ne  croît-il  que 
dans  les  meilleurs  terreins.  Son  écorce  eft  blanche  ,  &  comme  écaillée.  Le 
grain  du  bois  n'eft  pas  beau  ,  quoiqu'on  s'en  ferve  beaucoup  pour  la  char- 
pente. Ses  feuilles  font  larges  ôc  dentelées ,  comme  celles  du  Chât.iignier  s 
&  fes  glands  fort  gros.    4.  Un  autre  Chêne  {96)  ,  dont  les  feuilles  font 
arges  d  environ  dix  pouces ,  &  le  gland  de  grolfeur  ordinaire ,  croit  dans 
les  mauvais  terroirs ,  &  ne  s'élève  pas  beaucoup.   Son  écorce  eft  noire 
&  fon  bois  n'eft  gucres  bon  qu'à  brûler.  Le  Chêne  ,  qu'on  nomme  blanc ,  aux 
feuilles  armées  de  pointes ,  eft  commun  dans  la  Caroline,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  Provinces  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  les  entaiUures  pro- 
fondes, ôc  les  pointes  fort  aigiies.  L'écorce  ôc  le  bois  font  blancs ,  mais  le 
gram  n'en  eft  pas  fi  ferré  que  celui  d'un  autre  Chêne  blanc  de  la  Virgi- 
nie, dont  les  feuilles  font  femées  de  veines  rouges,  ôc  fans  pointes.  6  On 
nomme  Chêne-d'eau  ^  une  efpece  de   Chêne  qui  ne  croît  que  dans  les 
fonds  remplis  d'eau  ,  &  dont  le  bois  fert  pour  les  clôtures.  Il  ne  perd  ùs 
feuilles  que  dans  les  rudes  Hivers.  Ses  glands  font  petits ,  &  fi  amers .  que 
les  Porcs  mêmes  n'y  touchent  point,  s'ils  ne  font  fort  prefles  de  la  faim. 
7.  Enfin  ,  le   Chêne  rouge,  eft  un  grand  arbre  ,  qui  a  l'écorce  d'un  brun 
obfcur ,  très  epai/fe  ,   très  forte  ,  ôc  qu'on  préfère  à  toute  autre  pour  la 
Tannerie.  Son  bois  eft  fpongieux  ,  peu  durable ,  &  d'un  grain  fort  grof- 
lier.  Ses  glands  font  de  différentes  formes.  Ses  feuilles  n'ont  pas,  non  plus 
de  hgure  déterminée  ,  ou  font ,   du  moins  ,  beaucoup  plus  variées  que 
celles  des  autres  Chênes.  ^ 

Cette  Plante  ,  que  la relTemblance  de  (es  Bouquets, ou  freurs,avec  ceux 
de  notre  Chèvre- feuille  a  fait  diftinguer  par  le  même  nom  ,  quoiqu'ils 
n  aient  p.is  la  même  couleur ,  n'eft  pas  moins  commune  dans  la  Virginie 
que  dans  la  Caroline  ,  ôc  s'accommode  fort  bien  aufll  de  l'air  d'Angleterre. 
Elle  s'cleve  ordinairement  en  deux  ou  trois  tiges  ,  droites  &  fort  menues  * 
dans  les  terroirs  fecs  -,  mais  ,  dans  un  terrein  gras  ôc  humide  ,  ces  tiges  font 
de  la  grolfeur  d'une  grolfe  Canne,  &  vont  jufqu'à  feize  pies  de  hauteur- 
elles  font  garnies  de  jpetites  branches ,  fur  '-fquelles  leurs  feuilles  font  al- 
ternativement difpofées.  Du  bout  des  h  .1  .hes  fortent  les  bouquets  de 
fleurs ,  qui  font  blanches  dans  quelques  Plantes ,  rouges  dans  d'autres  ,  pur- 
purines &c.  Aux  fleurs  fuccedent  des  capfules  longues  Ôc  pointues'  qui 
contiennent  une  infinicc  de  petites  femences.  * 

C'eft  à  fes  feules  propriétés  ,  que  cette  Plante  doit  le  nom  de  ConCou- 
de  (97)  ou  de  Sideruis  ;  car  on  ne  lui  trouve  la  figure  d'aucun  de  ces 
deux  Simples.  Sa  racine  poufie  plufieurs  tiges  rondes ,  lifTes  ,  un  peu  pour- 
prées ,  &  d'environ  quatre  coudées  de  hauteur.  Elle  eft  toute  femée  de 
feuilles ,  qui  croilTenc  fans  ordre  &  qui  ont  la  figure  du  Plantain  aqu.iti- 
que.  Il  eft  aftez  remarquable  qu'en  regardant  le  Soleil  à  travers  de  fes  feuil- 

{96   Q  iiercus  Marilandica ,  folio  nitîdo. 

(97)  Solidago  maxima,  Atruncana,  G'cft  Cornutî ,  qui  l'a  d(Jcritc  fous  ces  deux  noaj. 
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HiiTOiRi  '"  '  °"  '"  "°"ve  toutes  pertces  de  petits  points  infenfibles  ,  qui  vîen 
NATUREtu     nent  apparemment  de  la  triiure  de  ils  fibres  :  elles  n'en  font  pas  moinî 
o  E         douces,  ni  d'un  verd  moins  éclatant.  La  Heurcftfoat  tardive. &  manon« 

&  de  petits  filamens  ,  qui  fe  réduifent  bientôt  en  poils  follets.  La  ucin* 
eft  environnée  de  fibres  5  &  toute  la  Plante  eft  d'un  goût .  comme  dune 
odeur ,  très  agréable.  Elle  eft  chaude ,  fans  acreté .  &  fort  aftnngente .  d'une 
fubftance  vifqueufe,  &fi  vivace,  qu'une  de  k$  tiges  coupée  fe  conferve 
longtems  fans  e.u.  On  en  voit  même  ,  qui .  fufpenduss  au  pLuicher  d'une 
chambre  ,  non-feulement  y  croilTent ,  mais  y  pouffent  des  fleurs.  Leur  fuc 
monte  toujours,  &  quitte  les  feuilles  d'enbas  ,  qui  fe  delTcchent.  Il  n'y  a 
point  de  Simple  qui  referme  mieux  &  plus  promptement  les  plaies. 

L  arbre,  qu'on  nomme  Cyprès  de  la  Louifiane,  eft  d'une  grolfeur  pro- 
portionnée à  fa  hauteur  ,  qui  excède  prefque  tous  ceux  des  Forées  de  cette 
Contrée ,  ou  il  eft  fort  commun.  Il  «'en  trouve ,  qui,  près  de  terre  ,  ont  iuf- 
qui  trente  piés  de  circonférence }  mais .  d  fix  pies  de  hauteift,  elle  diminue 
d  un  tiers.  Plufieurs  chicots ,  qui  fortent  de  la  racine  ,  â  quatre  ou  cinq 
piés  de  diftance ,  depuis  un  pié  de  haut  jufqu'à  quatre  ,  ont  leur  tête  cou- 
verte  dune  écorcc  rouge  Se  unie,  mais  nepoulTentni  branches  ni  feuiU 
les.  Larbre  ne  fe  reproduit  que  de  fa  femence,  qui  eft  de  la  même  for- 
me que  celle  des  Cyprès  de  l'Europe,  &  qui  contient  une  fubftance  odo. 
nkrante.  Le  Maie  porte  une  goulfe,  qu'il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui  ren- 
terme  un  Baume  fouverain  pour  les  coupures.  Cet  arbre  croît  en  plu- 
«leurs  endroits  dans  l'eau ,  depuis  un  pié  jufqu'i  cinq  ou  fix  de  profon- 
deur :  ce  qui  n'empêche  point  que  fon  bois  ne  foit  incorruptible  ,  excel- 
lent pour  la  fabrique  des  Bateaux ,  pour  la  charpente,  Se  pour  couvrir  des 
Maifons,  parcequ'il  a  le  grain  léger  &  délié.  Les  Perroquets  aiment  d 
faire  leur  nid  fur  es  braaiches,  &fe  nourriffbnt  des  pépins  du  fruit  qui 
meufit  v€rs  le  mois  d  Août.  ^  ^  *     t,qm 

Cette  Plante .  qui  croît  dans  les  lieux  humides ,  a  la  racine  bulbeufe 
&  poufle  une  feule  tige^,  d'environ  un  pié  de  haut.  Elle  eft  entourée  en 
fortant  de  terre,  dune  feule  feuille,  qui  lui  fert  comme  de  fourreau  '  & 
qui  venant  a  s  épanouir  ,  s'élève  droit  &  finit  en  pointe.  La  fleut  fort 
du  haut  de  la  tige  :  elle  eft  compofée  de  fix  feuilles;  dont  trois  font  lon- 
gues &  dun  violet  fonce  ;  les  trois  autres,  plus  courtes,  ont  une  couleur 
lieu  de'cetle  flfur        °'^'"*"^""^"'«  renverfées.  Un  piftile  s'élève  du  m». 

On  a  déjà  remarqué  que  l'Epinette  eft  la  plus  grande  efpece  de  Sapin 
du  Canada.  Ajoutons  que  fes  fruits  ne  lailTent  pas  d'être  plus  petits  aue 
^  ^,  ^  „      ceux  des  autres  efpeces.  ^      f'wiusjquo 

Erable  a  fleuri        f  r  ii>.     i  i       n 

wugc,,  .  Cette  efpece  dErabk  eft  commune  ,  à  la  Caroline  ,  &  dans  la  Virgi- 

nie. L  arbre  s  eleve  fort  haut  5  mais  fon  tronc  n'eft  pas  d'une  grolTeur  pro- 
portionnce.  Ses  petites  fleurs  rouges  s'ouvrent  au  mois  de  Février ,  avant 

Seul  r'  l''  ^''''l'"'  '  ^  ^"^'"^  ^^"^"  '  ^''^r^''  ^«  fi''  f^'"=^i"es.  II 
rÈuro  e  "  *       "'  s'accommode  pas  mal  d^s  Pais  tempérés  de 

'"'^'C^:ï:^t^''^  iuie.l.i,ême  Plante  que  l'Etoile  jaune  .'lée. 
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L'Eupatoire  de  l'Amérique  n'eft  pas  difFérenïe  de  l'Agrimoine  du  mcme 
Pais ,  qu'on  a  déjà  décrite. 

On  rcpréfente  ce  Phafcole  comme  une  fort  belle  Plante.  Ses  feuilles  font 
d'un  verd  obfcur  ,  &  foutenues ,  trois  à  trois ,  fur  de  longs  pédicules  ;  L'AM^Rmut 
elles  font  larges  ,  par  le  bas,  &  s'allongent  en  pointe  en  s'arrondifTant.  Sepientrio- 
I  c  foir ,  elles  fe  replient  en  dedans  i  &  fe  dépliant  le  matin  elles  cou-  nalb. 
vrent  un  grand  nombre  de  tiges  fort  menues  ,  qui  fortent  d'une  racine 
fort  petite  &  très  fibreufe.  Ces  tiges  font  fi  foibles ,  qu'elles  ont  befoin 
d'appui  pour  fe  foutenir.  La  fleur  ,  qui  eft  de  même  figure  que  celle  de  nos 
Phaleoles,  eft  d'un  beau  rouge  &  dure  longtems.  Lorfque  la  Plante  fut 
apportée  en  France ,  on  ne  faifoit  point  de  Bouquets  où  elle  n'entrât  :  Les 
goalTes ,  qui  fuivent  les  fleurs  ,  font  un  peu  cqurbées  en  faulx  ,  &  con- 
tiennent des  Fèves ,  qui  refièmblent  beaucoup  à  celles  du  Frêne,  rondes 
noires,  &  couvertes  d'un ^  peau  fale.  * 

Cette  Fougère  ,  la  feule  qui  porte  des  baies ,  s'élève  de  la  hauteur  d'une  Fouger.â  bam 
coudée.  Ses  feuilles  ,  rangées  deux  à  deux  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  font 
d'un  verd  foncé ,  ailées  &  dentelées.  La  tige ,  qu'on  ne  plie  pas  aifémenc 
lins  la  rompre ,  eft  ronde  &c  cannelée.  Les  rudimens  des  femences  tien- 
nent aux  feuilles  par  derrière ,  &  produifent  des  baies  fendues  en  deux 
qui ,  de  vertes,  deviennent  noires,  &  d'un  goût  fort  agréable,  prefque 
le  même  que  celui  du  Polypode.  Auflî  attribue-t'on ,  à  ce  Simple ,  les  vertus 
du  Polypode  de  Chêne.  Les  Baies  mures  tombent  d'elles-mêmes ,  mais  pour 
iàire  place  à  d'autres.  La  racine  de  la  Plante  tient  à  la  terre  ,  par  un  grand 
nombre  de  fibres  Capillaires  ,  de  couleur  brune.  Cette  Fougère ,  fort  com- 
mune dans  plufieurs  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  poulTe  au 
mois  d'Avril ,  Se  fes  baies  font  mures  au  milieu  de  l'Eté.  Ses  feuilles  & 
fes  tiges  tombent  au  mois  de  Novembre }  de  forte  qu'il  ne  refte ,  en  Hiver, 
que  la  feule  racine. 

Le  Canada  produit  deux  fortes  de  Fumeterre  ^  dont  l'une  ,  (98)  tou-  DeuxFumeterKi 
ours  verte  comme  celle  de  l'Europe,  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  dans  ''"C*uada. 
la  Médecine  :  elle  a  la  tige  droite  ,  haute  d'un  pié  ,  ronde  ,  Me  Se  par- 
ftimec  d'une  forte  de  pouflîere  ,  qu'on  fait  aifément  tomber  avec  le  doier. 
Ses  feuilles  font  douces  ,  découpées ,  comme  celles  de  la  nôtre  ,  mais  phis 
grandes,  &  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  tiges  fortent  des  aîles 
delà  principale,  aufommet  de  laquelle  les  fleurs  croifllent  en  épis,  de 
la  figure  de  celles  de  la  racine  creufe ,  mais  de  couleur  différente:  leur 
petit  Calice  eft  couleur  de  chair  :  &  lorfqu'elles  font  épanouies,  elles fonc 
dun  jaune  auffi  éclatant  que  l'or.  Aux  fleurs  fuccedent  des  goufies ,  cour- 
bées en  faucille ,  &  de  couleur  jaunâtre,  qui  contiennent  des  femences: 
lemblables  a  celles  du  Millet ,  mais  plus  rondes.  La  racine  eft  fibreufe  „ 
&  jette  plus  de  filamens  que  celle  de  notre  Fumeterre.  Ce  Simple,  âcreôc 
amer,  eft  un  puilTant  diurétique  ,  &  décharge  avec  autant  de  fuccôs  les 
humeurs  bilieufes.  Son  fuc  éclaircit  la  vue ,  &  les  feuilles  mâchées  exci- 
tent la  falivation. 

La  féconde  Fumeterre  du  Canada  (99)  meurt  pendant  l'Hiver  :  mai»  fi. 

(98)  Fumarîa  foUquofa  femptr  virens  CanadcnG*, 
{$9)  fumaria  tuberofa  injipida  Canadcnjîs, 
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Ion  prend  foin  de  couvrir  fa  racine ,  elle  provigne  fous  terre.  Cette  racine' 
qui  n'a  aucune  faveur  ,  conHfte  en  deux  pentes  bo/îéttes ,  entourées  de 
petits  poils.  Les  feuilles  font  ailées  j  pointues  comme  celles  du  Genièvre , 
&  de  la  même  couleur  que  celle  des  autres  Fumeterres.  Les  petites  tiges! 
depuis  la  racine  jufqu'aux  feuilles  ,  font  d'un  pourpre  clair  :  la  lieui;  eft 
planche. 

On  a  l'obligation  au  P.  Laffitau  d'avoir  apporté  le  premier  cette  Plan- 
te (i)  du  Canada.  Les  Iroquois  ,  qui  lui  en  donnèrent  la  connoiflànce  ,  la 
nomment  Garent-Onguen  ,  mot  formé  ,  dit- on  ,  à' Orema ,  qui  iîgnifie  les 
cuifTes  &  les  jambes  ,  &  d'Oguen,<\ai  veut  dire  ,  chofes  fcparées :  fur  quoi 
1  on  obferve  que  cette  explication  £s  rapporte  au  mot  Chinois ,  qui  fui- 
vant  les  Tradudeurs  fignifie  cuiflTes  humaines.  Le  Ging-feng  fe  troiveen 
plufieurs  endroits  du  Canada  ,  qui  font  à-peu-près  fous  les  mêmes  Paral- 
lèles que  la  Corée ,  d'où  vient  le  meilleur  Gin-feng  de  Ja  Chine.  Auffi  nous 
aflure-t'on  x^ue  les  Chinois  y  reronnoiirent  les  mêmes  vertus ,  &  que  tous 
les  jours  on  les  éprouve  au  Canada  ,  comme  à  la  Chine. 

On  ne  fait  pourquoi  i'Hedifaron  Canadien  (z)  eft  nommé ,  par  quel- 
ques-uns ,  Alphalte  de  Canada.  ,  &  par  d'autres  Galega  de  l'Amérique  $ 
^ar  toute  k  Plante  jette  une  odeur  agréable.  Elle  s'élève  jufqu'à  dçux  cou- 
dées ,  dans  les  Pais  froids  j  tandis  que  dans  le  Païs  temperç ,  elle  n'a  que 
la  moitié  de  cette  hauteur  :  fa  racine  pouflê  plufieurs  tiges ,  anguleufes  & 
moelleufes,  auxquelles  quantité  de  fibres  vertes  ,  pâles  ,  rougeacres  ,  for- 


Herf>€»u  Set- 

bifuc  à  Sonnettes. 


fupérieures  font  auffi  plus  rouges.  x.tui»  ««c»  lum 

d  un  rouge  plus  clair  &  plus  pâle.  Quand  la  fleur  fe  fanç ,  on  voit  fortir 
du  milieu  une  goulTe,  qui  a  la  figure  d'une  Faulx,  noueufe  ,  fort  dure, 
terminée  en  bas  &  en  haut  par  une  ligne  rpugeâtre.  La  racine  eft  fibreu- 
is  ,  no^atre  &  pleine  de  fuc.  Cette  Plante  eft  chaude  au  premier  degré, 
&  lèche  au  fécond.  On  l'applique  ,  avec  fuccès ,  toute  crue  fur  les  hu- 
meurs  froides  ,  qu'elle  fert  a  réfoudre.  Ceux ,  qui  la  croient  purgative , 
veu  ent  qu'on  en  joigne  une  once  aujc  Médecines  ordinaires ,  pour  chalTer 
les  humeurs  attachées  aux  ulcères. 

Cette  Plante  (  j)  dont  on  a  déjà  remajrqué  les  vertus ,  s'élève  par  une  feule 
tige,  haute  de  cinq  ou  fix  pies,  &  terminée  par  une  fleur  jhune  de  la  fi- 
gure d  un  petit  Soleil.  HUe  vatie  un  peu  dans  la  figure  de  fçs  feuilles  : 
quelquefois  la  feuille  eft  unique,  partagée  en  trois  par  de  profondes  en- 
raïUures  j  quelquefois ,  il  y  en  a  trois ,  ou  cinq ,  petites  ,  ovales  ,  longues  , 
pointues,  portées  fur  un  même  pédicule  ,  &  formant  comme  une  patte  da 
IJindon.  Toutes  font  d'un  beau  verd,  croilfent  deux  à  deux  fur  une  tiee 
ronde,  verte  ,  diviféçà  la  manière  des  Cannes  j  &  c'eft  de  ces  divifions 

0)  Il  ['^nommit  Aureliana  Canadenfir.         (5)  BiJetit  Canadenfis  ,  Anaeyridis ,  fa. 

Su»;    ZrldiT',  ^'^'«"'"'^^  ^  '/  '''«^  Çanadenfis  latifoUa  flore  lu  J .  é  Eu. 

SrHref  J°l        *        ^"»f  ^'^i'^^""^  ^  P^O"'''^  Canadenfc  flore  \uuo  ;  Bdcns  A- 

«Tdu  P  tJZ  ""  '""  ^"^"°"'  '"P"-  "T""'^  iP^y"^  '  Ar^,cllc:.f}>llo  ,  flore 

'^i^)  Securidica  \rl,hylla  Canaderrfis.  fitZ^lS'"'  ^'"'"^'""'  '  ''''"^'y'^' 


DES    VOÏAGES.    L  r  v.    VI. 


U9 


:eaciianha  de 


^«fortent  les  feuilles   La  fleur  eft  grande  à  proportion  dé  lawofTeur  de  

la  t.ge    Se  jette  une  odeur  très  doucl  La  racine,  broïée  ,  eftCver  ine  "  H»ro'x.; 
contre  la  moifure  du  Sei-pent  à  fonnettes.  «uvcrame  ^^^^^^^^^ 

Le  P.deCharlevoix  alTure  que  cette  Plante  eft  rare  en  Virginie    quoi-  .'^  °  ' 
quelle  lui  foit  attribuée  par  M.  ParkinfonC^^     ^m'»ii         ""6'"^^^  4"°»-  t  Amérique 

ù  Caroline  .  mais  qu'elle  y  per"fèffeuml;  ^  &  t vn  ""T""'  ^''''  '""^"• 

verte  que  dans  les  parties  fe/pU.  chaud^'d:  la^Sid  !  Eife^demS  ^""'''"^ 

un  terrein  humide.  Ses  branches  font  foutenues  par  les  arbres  &  les  bdf 

fons  voifins  ,  fur  lefquels  el  e  monte  affez  hanr    «îpc  fi.    ii      r  , 

rune  Wsâ-vis  de  lie    depuis  iJ^alte^^^^ 

tremite.  Ses  fleurs,  qui  font  jaunes  &  de  la  figure  des  Tubeeufes    raif' 

fent  entre  les  tiges  &  les  branches  ;  &  leurs  extrémités  font  dTcoup''^es  en 

cinq  parties.  Ses  .femences  font  plattes,  ailées  d'un  côté  ffi,  reXmée» 

dans  une  capfule  oblongue,  termmée  en  pointe  :  lorfqu'elleffont  Ses 

la  capfule  s'ouvre  ,  en  fe  rep  ant  vers  b  r,<y^     /i.  i  .  i    n-         ,  '""'^^''» 

Era.n.ne.)aunes,quientourentu'novaire,dVfigureo^^^^^^^^^^^ 

ITJ'"  U    ?f.r'  P^'^^'î"^  '^'^"'*^^-  ^''  ^^"»»^^  de  la  Plante  reïimblenî 
alTez  ace  les  de  l'Aconit  aune.  Sa  racine  >  afiTe  pour  un  excellent  Fn!S^ 
&  s'emp  oie  comme  vomitif;  ce  qui  l'a  faitCmmer  Ip   "^^^^^^^ 
compter  la  reflçmb lance  de  fes  racines  fibreufes  avec  celles  de  ce  Simnt 
Il  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  Laurier.   rXi^  •  î>imple. 

rieri  fleurs  de  Tulipes     ou  TuLier^A    ?i*        "   ?"°"  ""'"""^  ^^"-  Pi"(îeursta„rî«. 

^    c  ■    ■  r    .T     ""pes  ,   ou  i  uiipier  ((î) ,  s  eleve  très  haut ,  &  orend  huaI  ^e  rAmérique 

^uefois  jufqua  trente  piés  de  circonférence.  Les  branches  en  LSales  ^^f-«'°-'- 

irregulieres,  &  fontfouvent  courbées;ce  qui  faitreconnoîtrecLX^  /•-«àfl=«« 

cTirfd  ''cul  "'""  '^  '"  .'^"^''^^  =  c'eVà-SirrdanX  SŒ  -*'-  '  ^ 
car  le  P    d-   Charlevo>x  en  vit  de  tous  verds  ,  au  mois  de  Janvier     dans 
la  Louifiane    Ses  feu.   es  ont  des  pédicules  de  la  longueur  du  S  tnl 

iS  Te     Ul  ^'  'f'  ^"  ^'r^'  ^'^''^^'  '  '"-^  fo"t  beaucoup   plu 
larges,  il  femble  que  la  pointe  du  milieu  foit  coupée  ,  â  deux  traverfl 
doigc    &  qu'on  y  ait  fait  une  petite  entaillure.  La  refTemblance  rXrc 
avec  les  Tulipes  (7)  .  a  fait  donner  à  l'arbre  le  nom  de  TuS    elles  font 

le^t' Lt^:  °"  ^T  ^'""^^  '  ^'^"^  '^  P-"«  fupérieurreft'd'un %:"] 
pale,  &  le  lefte  teint  de  rouge  ,  avec  un  peu  de  jaune  entremêla  Un, 


piet. 


(4)  Iirappetle  Gelfemlnum  luteum,  odo- 
•"-       Virginianum  ,  fcandens  ,  fempcr 


ratum 
virens 

(j)    Podophyllum 


triparrito  Acerîs 


T  r      ..'    ' Canadenfe    Mor'mi. 

Tournefort  1  appelle  RanuncuU  fpecie  P'an- 
tapere^nna  :D'autres  ,  Planta  Aconin  folio 

Tome  XK 


(«)  Arbor  Tulipifera 
folio. 

(7)  Cependant  Catesby  prétend  qu'elles 
approchent  plus  de  celles  de  h  Trittilairc. 
Au  rclte  nous  avons  aujourdliui  de  ces  ar* 
bres  en  France  ,  dans  le  beau  Jardin  de  M. 
Janflem,  rue  du  Bac  à  Paris,  &  dans  celui 
de  M.  Duval  d'Epinois  à  Saint  Vrain, 
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enveloppe  ,  qui  les  renferme  d'abord  ,  s'ouvre  Se  fe  recourbe  en  arrière 
lorfqu'eîles  s'epanouiflent.  Le  bois  de  l'arbre  eft  afièz  dur. 

C'eft  un  bel  arbre,  que  l'efpece  de  Laurier  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Laurier  à  fleurs  odoriférantes.  Il  eft  naturel  à  la  Floride  &  à  la  Virginie  ; 
mais  tranfplanté  en  Angleterre  il  y  a  réfifté  aux  plus  rudes  Hivers.  Sa  hau- 
teur n'excède  jamais  feize  pies.  Son  bois  eft  blanc  &c  fpongieux  ;  Ton  écor- 
ce ,  blanche  ;  fes  feuilles ,  de  la  figure  de  celles  du  Laurier  commun  j  & 

Îiendant  tout  l'Eté  les  Forêts  font  parfumées  de  l'odeur  de  fes  fleurs.  Elles 
ont  blanches  Se  compofées  de  fix  feuilles  ,  au  milieu  defquelles  eft  un 
pifton  conique  ,  qui  fait  le  commencement  du  fruit.  Après  la  chute  de  la 
fleur ,  il  croît  juiqu'à  la  grolTeur  d'une  noix  ,  couvert  de  nœuds  &  de  pe- 
tites éminences  ,  qui  s'ouvrent  lorfqu'il  eft  mûr ,  &:  laiflTent  tomber  des 
femences  plattes ,  de  la  grofleur  d'une  petite  Fcve.  Ces  fjjmences  contien. 
nent  une  Amande  ,  renfermée  dans  une  coque  très  mince  ,  couverte  d'une 
peau  rouge.  En  fortanl  de  leurs  Cellules  ,  elles  ne  tombent  point  à  terre, 
mais  demeurent  fufpendues  par  des  filets  blancs  ,  d'environ  un  pouce  de 
long.  Les  fruits  ,  de  verds  qu'ils  étoient  d'abord  ,  deviennenr  rouges  en 
meuriflfant  j  enfuite  bruns.  L'arbre  vient  de  lui-même ,  dans  les  terroirs 
humides,  &  fouvent  mouillés  *,  mais,  tranfporté dans  un  teireinfec,  il  de- 
vient plus  beau  ic  plus  riche  en  fleurs.  Le  moindre  froid  lui  fait  perdre 
fa  feuille  en  Hiver. 

La  Caroline  produit  en  abondance  ,  &  la  Virginie  en  quelques  endroits, 
un  arbre  qu'on  a  nommé  Laurier  rouge  ,  parceque  fes  feuilles  ont  la  figure 
de  celles  du  Laurier  commun  ,  &  répandent  une  odeur  aromatique.  Ses 
baie?  font  bleues  dans  leur  maturité  ,  Se  viennent  ordinairement  deux  à 
deux  ,  quelquefois  tiois  à  trois  ,  attachées  à  des  pédicules  de  deux  ou  trois 
pouces  de  long ,  &  rouées ,  conmie  leur  Calice ,  dont  les  bords  font  den- 
telés. L'arbre  eft  petit  dans  le  Continent  ;  mais  dans  les  Iles  voifines,  fur- 
tout  proche  de  la  Mer ,  on  en  voit  de  fort  grands  Se  de  fort  droits.  Le 
bois  eft  d'un  fort  beau  grain ,  qui  le  rend  propre  à  faire  des  Cabinets  Se 
d'autres  ouvrages  curieux. 

Une  quatrième  efpece  de  Laurier ,  qui  fe  nomme  Petit  Laurier  de  la 
Caroline ,  n'eft  qu'un  ArbrllFeau ,  donc  le  tronc  eft  fort  mince ,  Se  n'excè- 
de pas  ordinairement  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pies.  Ses  feuilles  font  al- 
ternativement difpofées  fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long ,  d'entre  lefquel- 
les  il  fort  de  petites  fleurs  blanchâtres ,  compofées  de  cinq  feuilles  qui  en- 
vironnent plufieurs  longues  étamines  à  tête  jaune.  Cet  arbrilTeau  croît  dans 
les  terroirs  bas ,  &  dans  les  Bois  marécageux.  On  aflure  qu'une  décodlion 
de  fa  racine  puri'^e  le  fang  Se  fortifie  l'eftomac. 

Le  Canada  offre  deux  efpeces  de  Lierres ,  qui  ne  confervent  point  leurs 
feuilles  pendant  l'Hiver.  Le  ^.  .p.ier  ,  fe  nomme  Lierre  à  trois  feuilles  > 
parcequ'il  a  les  fiennes  foutenues  trois  à  trois ,  par  de  longs  pédicules ,  qu'on 
ne  peut  rompre  fans  en  faire  fortir  un  fuc  blanc  ,  qui  prend  bientôt  la 
noirceur  de  1  encre  :  on  s'en  fert  pour  noircir  les  cheveux.  Ses  petites  fleurs, 
qui  font  d'un  blanc  pâle  ,  font  place  à  des  baies  en  grappes ,  dont  les  grains 
contiennent  une  femence  ronde  ,  très  dure  ,  de  couleur  cendrée  ,  couverte 
d'une  membrane  feche  Se  ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au  mois  ^e  Juillet  »  &, 


en  arrière 
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fa  femence  eft  mûre  en  Scm  bre.  Son  bois  eft  plus  mou  que  celui  du 
notre ,  &  varie  beaucoup  cfans  4  manière  de  poulfer  ;  tantôt  droit  &  fans 
appui ,  tantôt  rampant .  &  s'attachant  aux  remettons  d'Iutres  arbres.  Au  pié 
dun  mur  .  U  sy  cramponne,  par  de  petites  fibres  qui  s'infinuent  dLs 
es  rous,  y  prennent  racine  .  &  poufl^ent  de  petites\ranches  ,  comme 
e  Lierre  commun.  Ses  feuilles  rougifTent  au  tems  des  Vendange  ;  ce  qui 
ëlr'mble    nT'nVrrr  '^'""  ^  '^  "?"/^  ^'F«  ^^  Canada  :  mffs  il  net 

Le  fécond  Lierre ,  nuon  nomme  Lierre  a  cinq  feuilles ,  a  le  tronc    ou 
a  tige  ,  de  la  nature  3u  Sarment ,  noueufe ,  moelleufe ,  &  couvéne  d'une 

H'     T  ^\T^  'î"^^  ""^  ^^°'"-  "  ''^^''^  ^"«î  haut  que  le  mur   ou 

arbre  .  auquel  il  s  attache  ,  &  s'étend  à  proportion.  Des  pédicules    qu.  for- 

tent  altetnativement  des  nœuds,  foutiennent  chacun  cbq  feuUle?    a^^al 

t"/v    A  T'''  ^"'"'^^;^  '^^"^  l'intervalle  des  feui^es,   1  fo;t   des 

es  fn    ef  ion??'  "'"  -^"^  ^'  P""j  ^'""^  '  ^'^  ^^^^-^  ^^  P^^ 
mes  trilees  ,  dont  1  extrémité  forme  un  durillon.  C'eft  par  ces  fibres    que 

la  Plante  s  attache  à  tout  ce  quelle  rencontre.  Elle  forme,  fur  les  mu^rs 

TTet'd:  "r ïr  '  "^  ^^"^  '!"^.  ""^-  >  — «  ^^  Lierre  d'Europe  ' 
que  par  ?a  couleu  '  ^^'':'''/f  ^iftinguée  de  celle  du  Lifeton  ordin^aire  . 
que  par  la  couleur  qui  eft  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge  ;  &  {es  feuiù 
ks  relTemblent  à  la  pomte  dune  flèche.  Mais  Cateiby  ,^fur  la  foi  d'un 

W;r Tfn  "^"/'^°«^'  °"  P«"^  toucher  .  avec  les  n,ains  nues  ,  un 

f.  nS  • '"''  '  ^'"'  '."  '^^"""'^  '^  '"«^"dre  incommodité.  Cette  vertu 

fuppofe    quoiqu'on  n'en  ait  rien  lu  jufqu'à  préfent  dans  les  Voïageur   ! 

ctmentf  ^^'"'  '       "''''*  '^  ''P'^^'  d'empoifonner  par  le  feull^: 

r.!:%^^^^''l''J''  ^''î'^'^^  "°'^  ^  ^'°'"bfe  ,  &  fur  les  Collines.  On  ne  le 
Ss  ma'is  f  î""  ^";^"f  ^"^  P"/^  8^^"^^-  ^^  ne  pouffe  poin  de 
uSsVTaXl  °"^'  P^'^/^^J^V  .^"'  ^°,"^"^  '^^  fa  racine  .Soutiennent  de 
iS  moin  t'  ^-P^"-F"  ^^.  '^  hg^'-e  de  celles  du  Lierre,  moins  longue» 
"eTZT  '  ^'^^""^"^"^^"  P«^";<^  j  «colles,  d'un  verd  fombre  ,  &  couVer- 
desldll  ?r  v"'"'-  ^"  P^'^^^"!"  f°"t  de  U  même  fubftance  que  ceux 

it  fleur  Elt^?r  '  ?  '^  '"""  '  f^  ""^^^"'  ^  *^""  ^«^"  '  foudennenc 
m  ,K^o^'.  r  T  '^  ""  P;"'  "'''"  >  verd-pâle  ,  &  divifc  en  trois  feg- 

Te  i  .fr  "''  "^"'i'  renverfent  en  arrière,  &  dont  le  fond  contient  fe 
m.ë  ulerelfr'  r  g-'t  mordicant.  La  racine  de  la  Plante  eft  char- 
mie  ,  pleine  de  fuc  ,  &  s  étend  horizontalement  :  il  en  fort  des  fibres  d'une 

n!i,lT^"f  "'  '"^""f  °^''^'  '^''''^^'  »  ^"i  reifemble  àcelle  de  l'Acorus, 
mis  plus  f         „„  j,,  p,i^  .  ^  ^.^^^  enveloppées  dans  un  linge,  on  le 

d^lll  V  °"  """l';  ^"''  communiquent,  au  Vin ,  un  goût  des  plus 

t'Z     i'  •^f,'^»"^  '«"^chée.  rend  aufli  l'hlleine  fort  agréable.  On  ajoute 
quelle  a  d ailleurs  toutes  les  vertus  du  Nard  &  du  Lychnis  d'Europe. 
r.rhti^T*  ^"^  ^"^  Sauvages  nomment  Matagon  ,  croît  dans  les  terres 
içcnes  U  hautes,  entre  les  quarante-cinq  &  cinquante  degrés.  Ils  en  man- 
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gent  le  fruit.  :.a  tige  eft  longue  environ  d'un  pié.  Aux  deux  tiers  de  {k 
hauteur ,  elle  produit  feulement  deux  très  petites  feuilles  ovales ,  pofées 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Sur  l'exttêmité  de  la  tige ,  elle  produit  toujours 
fîx  autres  feuilles ,  ovales  aufli ,  &  longues  -le  plus  d'un  pouce  ,  du  milieu 
defquelles  s'élève  un  pédicule  qui  foutien  un  Bouquet  de  fleurs,  renfer- 
mées dans  une  enveloppe  compofée  de  quatre  feuilles  blanches,  ovales, 
longues  de  quatre  ou  cinq  lignes,  ôcdifpoféesen  Croix.  Chaque  fleur  eft 
à  quatre  pétales ,  portés  fur  un  Calice  légèrement  découpé  en  quatre  poin- 
tes. Ce  Calice  devient  un  fruit ,  en  forme  de  baie  ronde ,  charnue ,  d'un 
très  beau  rouge  ,  &  de  la  grofleur  d'un  Pois ,  qui  contient  un  noiau  à  deux 
loges. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  ce  fameux  ArbriflTeau  ;  l'une  qui  ne  s'é- 
lève que  d'environ  trois  pies  ;  l'autre  ,  haut  de  douze  ,  avec  les  feuilles 
moins  larges  :  c'eft  toute  leur  différence.  Ce  Myrthe  ne  croît  pas  feulement 
dans  la  Louifiane ,  où  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  eft  fort  commun  , 
mais  encore  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Amérique  Septentricwiale  ,  depuis  la 
Louifiane  jufqu'à  l'Acadie.  Sa  tige  eft  tortue  ,  ôc  poufle  irrégulièrement  fes 
branches  fort  près  de  terre.  Ses  Veuilles  font  longues  ,  étroites  &  fort  poin- 
tues ,  la  plupart  dentelées.  Au  mois  do  Mai  ,  les  petites  branches  pouffent 
des  touffes  oblongues  de  très  petites  fleurs  ,  qui  relfemblent  aux  chatons 
du  Coudrier.  Ces  rouffes  font  placées  alternativement,  fort  près  les  unes 
des  autres,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd  :  elles  font  fuivies  de  petites 
grappes  de  baies  .  bleues ,  &  fort  ferrées ,  dont  les  pépins  font  renterniés 
dans  un  noïau  dur  ôc  oblong,  couvert  d'une  fubftance  onftueufe  &  fari- 
neufe.  C'eft  delà  qu'on  tire  une  forte  de  cire  verte  ,  par  une  méthode-fort 
fimple  ;  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  tems  où  les  baies  font 
mûres,  on  les  fait  bmillirdans  l'eau,  jafqu'à  ce  que  l'huile  fumage.  Cette 
huile  fe  levé  avec  une  cuilliere ,  à  mefure  qu'elle  paroît  fur  la  furface  de 
l'eau  :  elle  durcit  en  fe  refroidilfinc ,  &  devient  alors  d'un  verd  fale  -,  mais 
en  recommençant  ù  la  fiire  bouillir  ,  on  la  rend  d'un  verd  plus  clair.  Une 
Bougie  de  cette  Cire  dure  autant  &  n'éclaire  pas  moins  que  les  nôtres.  La 
fumée  qu'elLs  dcnin ont ,  en  s'éteig'iant ,  jette  une  véritable  odeur  de  Myr- 
the. A  la  vérité  cette  Cire  eft  fi  friable  ,  que  pour  rendre  les  bougies  moins 
cafiantes  on  y  mêle  un  quart  de  fuif  ;  ce  qui  diminue  la  douceur  &  la 
netteté  de  la  lumière ,  fans  compter  que  les  Bougies  en  font  plus  fujettes  à 
couler  :  mais  on  a  propofé  d'allier  la  Cire  de  Mirthe  avec  une  Cire  mo- 
lafle  des  Abeilles  fauvages.  Le  P.  de  Cli.ulevoix ,  qui  étoit  à  la  Louifiane 
®P  '7^1  >.  rend  témoignage  qu'un  François  ,  nommé  Alexandre,  emploie 
alors  à  faire  des  Boueies  dans  cette  Colonie  ,  n'y  mèloit  rien  ,  &  qu'il 
avoir  entrepris  de  les  blanchir.  On  n'a  point  appris  que  cette  entreprife  ait 
eu  du  fuccès ,  &  l'on  prétend  d'ailleurs  que  les  ingrédiens  qu'il  y  emploioit 
alteroient  beaucoup  la  Cire.  Il  fe  flattoit ,  ajoute  le  Voïageur,  d'en  char- 
ger tous  les  ans  deux  Navires. 

Cet  arbre ,  que  les  Anglois  ont  cru  particulier  à  la  Virginie  (8)  ,  fe 
trouve  dans  la  plupart  des  Contrées  méridionales  de  l'Amérique  Septe»: 

(«)  Ils  font  nommé  Nux  Juglans  niera  Vîrginier^t. 
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trîonale ,  &  croît  furtout  dans  les  bas-fonds  &  les  terroirs  gras.  Il  y  eft 
d'une  hauteur  extraordinaire.  Ses  feuilles  font  beaucoup  pius  étroites  ,  plus 
pointues ,  &  moins  unies ,  que  celles  du  Noïer  commun.  La  coque  inter- 
ne du  fruit  eft  fi  ëpaifle  ,  qu'on  ne  peut  la  brifer  qu'avec  un  Marteau. 
L'externe ,  avec  autant  d'épailTeur ,  eft  très  rabottcufe.  Le  fruit  eft  huileux, 
&  d'un  goût  toit  y  qui  n'empêche  point  les  Ecureuils  &  d'autres  Animaux 
de  s'en  nourrir.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent ,  après  l'avoir  gardé  quel- 
que tems.  On  eftime  le  bois  de  ce  Noïer,  pour  les  Cabinets  &  (f autres  Ou- 
vrages :  il  eft  plus  noir  que  celui  d'aucun  autre  de  la  même  grandeur. 

Les  tuiaux  de  cette  Plante  repréfentenr  aflez  bien  une  flutte  de  Canne 
Se^  tiges  font  quarrces ,  &  quelquefois  à  plufieurs  angles  :  elles  font  velues 
&  pouOent  plufieurs  branches.  Les  feuilles  font  longues,  d'un  verd  clair 
&  couvrent  toute  la  tige  jufqu'à  la  cime ,  où  eft  la  fleur ,  dont  la  bafe 
eft  environnée  de  dix  ou  douze  feuilles  ,  plus  petites  que  celles  des  tiges 
Cette  fleur ,  qui  ne  relfemble  pas  mal  à  celle  de  la  Scabieufe  ,  quoique' 
plus  baffe  &  plus  applatie  ,  eft  compofée  d'un  grand  nombre  de  pcms 
Calices ,  doufortent  de  petits  tuïaux  bien  ranges  j  couleur  de  pourpre 
mu  fe  partagent  en  deux  à  leur  extrémité  ,  &  font  place  à  deux  ou  trois 
hlamens ,  dont  la  tête  eft  de  même  couleur.  Souvent  ,  au  milieu  de  k 
fleur    il  naît  une  autre  tige  ,  longue  de  trois  doigts  ,  &  terminée  par  une 
féconde  fleur.  Le  velu  des  tiges  n'eft  qu'un  petit  duvet,  qui  les  couvre.  On 
aflure  que  la  Plante  ,  fans  être  froiflce ,  répand  une  odeur  de  Sarierte 
Le  goût  en  eft  un  peu  acre ,  &  pique  la  langue  comme  le  Poivre  ;  maii 
la  racine  ,  qui  jette  beaucoup  de  fibres,  eft  tout-à-fait  infipide.  Elle  dure 
plufieurs  années  ,  &  fleurit  au  mois  de  Juillet  &  d'Août. 

Ce  Panacé(9) ,  dont  on  vante  la  beauté  ,  ne  reflemble  ,  dit-on  ,  à  aucun 
de  ceux  que  les  Anciens  ont  décrits  :  il  croît  dans  route  forte  de  terroirs 
&  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine ,  qui  eft  de  la  groffeur  du  pouce  ' 
a  plus  d'un  pié  de  long.  La  tige ,  d'un  pourpre  obfcur  ,  eft  divifée  par  des 
jointures  qui  ont  des  nœuds  ,  pouffe  plufieurs  branches ,  &  renferme  une 
force  de  moelle  cartilagineufe.  Les  feuilles  ,  dont  plufieurs  font  foutenues 
par  un  feul  pédicule  ,  ont  prefque  la  figure  d'un  cœur  terminé  en  pointe 
&  font  dentelées  autour.  Des  nœuds  de  la  tige  ,  il  fort  des  pellicules  qui 
l'enve  oppent ,  &  d'où  fort  la  grappe.  Au  milieu  de  l'Eté  ,  toutes  les  tiges 
iont  chargées  en  même  tems  ,  de  fleurs,  &  de  baies,  en  grappes.  Les  pre- 
mières ,  d'abord  femblables  à  celles  de  la  Vigne  ,  blanchiffent  enfuite  & 
le  changent  en  baies  ,  qui  de  vertes  deviennent  rouges  ,  &  d'un  goût  fore 
agréable.  Ce  font  les  baies  qui  contiennent  les  femences.  Les  feuilles  &  la 
racine  ont  le  même  goût  que  celles  du  Panacé  ;  mais  celui  du  fruit  eft  plus 
délicat,  &les  Cuifiniers  en  font  ufage.  La  Plante  meurt  &  renaît  tous  les 
ans. 

L'autre  Panacé  du  Canada  (lo)  s'élève  d'environ  deux  coudées.  Sa  racine 
eft  blanche  ,  longue  &  charnue.  Les  premières  feuilles ,  qu'elle  poulTe ,  font 
longues  &  larges  ,  légèrement  dentelées  ;  &  celles  qui  viennent  enfuite  font 
découpées  ,  prefque  jufqu'an  nerf.  Elles  ont  ordinairement  uapié  de  long^, 

(y)  Panacts  racemofum  C anadenfe. 

(le)  fferbatum  Canadenfium  ,  ou  Panaca  mofchatum. 
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&  s'étendent  autour  de  la  racine  ,  près  de  terre  ;  car  la  tige  n'en  a  pas 
d'autre  qu'une  petite ,  informe  «Se  comme  mutilée ,  à  la  naiflance  des  bran- 
ches ,  ou  elle  paroît  fervir  de  lien  pour  foi^tenir  le  poids  d'une  ombelle 
fort  pefante  qui  termine  toutes  les  tiges.  Le*  fleurs  de  ces  ombelles  font 
blanches,  comme  celles  du  Panacé  commun  ,  ôc  répandent  allez  loin  une 
fort  agréable  odeur  de  Mufc.  Les  feuilles  ont  un  goût  acre  ,  qui  prend  un 
peu  au  nez.  C'eft  dans  le  cours  de  Septembre  &  d'0(a;obre ,  que  ce  Pa- 
nacé fleurit. 

Il  paroît  que  le  Peuplier  noir  eft  particulier  à  la  Caroline  ,  où  il  ne 
croît  même  que  près  des  Rivières,  au-delfus  de  la  partie  habitée  de  cette 
Province.  Il  eft  fort  hautj  Se  fes  branches  s'étendent  beaucoup.  Ses  femen- 
ces,  dont  la  récolte  fe  fait  avant  le  mois  d'Avril,  font  difpofées  en  gtap- 
pes ,  &c  revêtues  d'une  fubftance  cotoneufe.  Un  baume  odoriférant  fe  trou- 
ve attaché  fur  les  plus  gros  bourgeons  de  l'arbre.  Sqs  feuilles  font  dente- 
lées &  très  grandes. 

Le  P.  de  Chatlevoix  décrit, dans  fcn  Journal ,  tous  les  arbres  fruitiers 
les  plus  remarquables  de  la  Louifiane.  La  Pacane ,  fruit  du  premier ,  eft 
dic-il ,  une  noix  de  la  longueur  &  de  la  figure  d'un  gros  gland.  Il  s'en 
trouve  à  coque  mince  :  d'autres  l'ont  plus  dure  &  plus  épaifle  ,  &  c'eft 
autant  de  retranché  fur  le  fruit  ;  elles  font  même  un  peu  plus  petites  :  mais 
elles  font  toutes  d'un  goût  fin  &  délicat.  L'arbre  qui  les  porte  eft  fort 
haut  ;  fon  bois ,  fon  écorre ,  l'odeur  ôç  la  figure  des  feuilles  repréfentent 
aflez  le  Noïer  d'Europe. 

VAcimine  eft  un  fruit  de  la  longueur  du  doigt ,  &  d'un  pouce  de  dia^^ 
mètre.  Il  a  la  chair  tendre  ,  un  peu  fucrée  ,  &  femée  d'une  graine  qui 
reflemble  à  celle  du  Melon  d'eau.  Tous  les  Aciminiers  que  l'Auteur  vit, 
n'étoient  que  des  arbriffeaux ,  d'un  bois  tendre.  L'écorce  en  eft  mince  ,  les 
feuilles  longues  &  larges ,  comme  celles  du  Châtaignier ,  mais  d'un  yerd 
plus  foncé. 

La  Piakimine  a  la  figure  d'une  Prune  de  Damas ,  avec  un  peu  plus  de 
grofleur  ,  la  peau  tendre  ,  la  fubftance  aqueufe  ,  la  couleur  rouge  ,  &  le 

§oût  fort  délicat  ;  elle  renferme  des  graines ,  qui  différent  peu  de  celles 
e  l'Acimine,  Les  Sauvages  font  une  pâte  de  ce  fruit ,  &  des  pains  de  la 
grofteur  d'un  doigt ,  en  confiftance  de  Poire  feche.  Le  goût  en  eft  un  peu 
fade;  mais  on  s'y  accoutume  aifément,  furtout  avec  le  motif  de  lafantc, 
car  ils  font  fort  nourriflans,  &fouverains,  dit-on,  contre  le  flux  de  ven- 
tre &  la  dyflenterie.  Le  Piakiminier  eft  un. bel  arbre  ,  de  la  hauteur  or- 
dinaire du  Prunier.  Ses  feuilles  font  à  cinq  pointes  ,  fon  bois  médiocre- 
ment dur  ,  &  fon  écorce  fort  rude.  Le  fruit  eft  ce  qu'on  nomme  j  à  la 
Chine  ,  Figue-caque;  ôc  l'arbre  reffèmble  aflez  à  celui  que  Bauhin  décrit 
fous  le  nom  de  Guaiacana. 

Cette  Plante  (i  i)  ,  dont  la  Defcription  par  Catefby  s'accorde  affez  avec 
celle  de  VJrum  minus  de  Mathiole  ,  croît  dans  les  folfes  3c  dans  les  bafles 
eaux,  où.  elle  s'élève  de  trois  ou  quatre  pies.  Ses  feuilles  font  attachées 
à  de  longues  tiges  pleines  de  fuc  ,  qui  fortent  d'une  racine  tubereufe  , 

(ii)Onr»  nommée  Arum  fagittaria  ,  filio  angujlo,  acumine  ^  tturiculis  aÇHtijjJi^^ 
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avec  d'autres  plus  greffes  &  plus  rudes.  Toutes  portent  à  leur  extrémité 
une  grande  capfule  verte,  qui  contient  plufieurs  baies  de  même  couleur 
&  de  figure  ronde  ,  les  unes  de  la  groflTeur  d'une  balle  deMoufquet  leî 
autres  de  moitié  plus  petites.  Cette  capfule  ,  qui  eft  de  la  groAur  d'un 
Œufde  Poule,  s  ouvre  lorfqu'elle  eft  mûre,  &  laifTe  voir  les  baies,  qui 
dans  leur  maturité  demeurent  vertes  &  fort  tefidres  :  bouillies  avec  les 
viandes  elles  font  bonnes  &  faines  j  crues  elles  paroifTent  extrêmement 
chaudes  &  aftringentes. 

La   Pimprenelîe  du  Canada  pouffe  ,  d'une  racine  fort  ample    &  fort 
chargée  de  fibres  charnues  ,  une  longue  tige  ,  ronde  &  pleine  de  nœuds 
dou   naiffent  plufieurs  autres  tiges  de  même  couleur  &  de  même  formé 
^ue  celles  de  fa  Pimprenelîe  de  l'Europe.  Ces  tiges  ont  leurs  feuilles  deux 
a  deux     fur  un  même  pédicule  fort  court,  &  font  terminées  par  une  fe- 

epi  fort  long  &  s  epanouiffent  les  unes  après  les  autres  ,  en  commençant 
par  le  b.ns.  Chaque  fleur  eft  formée  de  quaVe  fouilles,  en  forme  de  Croix 
lur  un  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  qui  a  quatre  cavirés,  d'où  fortent  trois 
2^rTM  f^T'^^'-'^^Y^f^^,  verd,qui  devient  infenfiblement  blan- 

tll^vT  "^^"g"^"^"'  1^P1^"«  "e  diffère  point  de  la  nôtre  par 
le  goût ,  1  odeur  8c  la  couleur.  <■  ^  t'"- 

Le  Plane  nox,,mé  Plane  d  Occident ,  {i x)  eft  affez  rare  dans  la  Floride  & 
dans  la  Caroline  ;  plus  commun  en  Virginie  ,  &  d'une  grande  abondance 
dans  toutes  les  Forêts  des  parties  méridioLles  du  Canada  J  de  la  Lou"fiane 
du  moins  fi  c  eft  le  même  qu'on  nomme  Cotonier  au  Canada ,  comme  la 
reffembiance  desDefcriptions  porte  à  le  croire.  Il  croît  dans  ils  lieux  bas 
Ses  feuilles  font  larges ,  à  cinq  pointes ,  dentelées  ,  d'un  verd  clair     nn 
peuvelues  pardeffus.  Les  capfulesqui  renforment  la  femencrfont  rondes 
attachées  &  pendantes  a  un  pédicule  de  quatre  ou  cinq  pouces  Af^  lnn„  r  * 
fruit  reffemble  à  celui  du  Pla'ne  oriental.  L'écorce  de  l"aTe  eft  uni     Ir'd^' 
nairement  melee  de  verd  &  de  blanc.  On  prétend  aue  la  pellicule  iitérieu  ; 
de  fa  racine .  bouillie  dans  l'eau  ,  eft  un  remeJe  infaillible  pour  toutet 
fortes  decorchures.  On  baffme  la  plaie,  de  cette  eau,&  l'on  met  deffu 
un  peu  de  cendre  de  la  pellicule  même.  ^ 

Ce  qu'on  a  nommé  Racine  de  la  Chine ,  dans  la  Caroline  même   é-ft ,,«« 

±l'''T^'\^C  'i-.l-r""?^"'^^^"^"^  aWi^^eTplffieZ 
nœuds ,  pouffent  plufieurs  tiges  épineufes  ,  noueufes  ,  pliantes     &  de  [f 

groffeur  d'une  Canne,  qui  s'élèvent  ordinairement  d'^/viron  vinf^  pL 

en  s  attachant  aux  arbres  &  aux  buiffons.  En  Automne  cette  Plante  prUiî 

d  s  grappes  de  baies  noires  &  rondes  ,  attachées  à  une  queue  penSante 

d  environ  trois  do.gts.  Chaque  Baie  contient  une  femence  ronde     &    "è^ 

dure,  les  racines  font  fort  tendres  &  pleines  de  fuc  en  fortant  de  ter  e 

n^ais  prennent  à  l'air  toute  la  dureté  du  bois.  On  en  fait  une  liqueur  & 

La  Roquette  eft  ici  un  Arbriffeau,  qui  croît  ^ifqu'à  cinq  pies  de  hau-  cra„d.R«,«« 

y^^)  Platanus  occUens.  du  Canad*. 

('  ?)  Auffi  l'a  t'oa  nommée  Smiiax  Bryonta ,  nlerisfoliis. 
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teur  ,  lorfque  fa  racine ,  cjui  cft  blanche  &  fibteufe ,  rencontre  un  terroir 
qui  lui  convient.  Ilpoufle  plufieurs  branches  rondes ,  &  couvertes  d'une 
efpece  de  bourre  artcz  rude  ,  qui  ont  beaucoup  de  feuilles  longues  ,  poin- 
tues ,  inégalement  dentelées ,  &  revêtues  d'un  léger  duvet.  Elles  ont ,  com- 
me toutes  les  efpeces  de  Roquette ,  le  goût  un  peu  aigre  dans  leur  jeunef- 
fe,  &  fort  acre  dans  leur  maturité.  Les  rieurs ,  qui  paroiflènt  en  très  gran- 
de  quantité  aux  mois  de  Juin  Se  de  Juillet ,  font  jaunes ,  &  n'ont  que  qua- 
tre feuilles ,  avec  un  Piftile  8c  quatre  Etamines.  Après  la  fleur ,  le  Piftile 
devient  une  goufTe  ,  allongée  ,  droite ,  &  remplie  de  petites  femences  d'u- 
ne faveur  fort  douce  ,  qui  font  mûres  au  mois  d'Août  &  tombent  au  mois 
de  Septembre. 

La  racine  de  cette  Plante  (14)  reflTemble  à  celle  de  i'Ellebore  noir.  Sa 
tige  s'élève  d'un  pié.  Ses  feuilles  font  larges ,  avec  des  veines  qui  fuivent 
leur  longueur,  &  de  la  nature  du  Plantain.  Sa  fleur,  quelquefois  unique 
&  quelquefois  double  ,  eft  contournée  en  fabot  :  elle  eft  compofée  de  deux 
011  trois  feuilles ,  du  milieu  defquelles  s'élève  une  petite  pellicule  ,  un  peu 
arrondie ,  vuide ,  qui  s'ouvre  par  le  haut ,  &c  repréfente  l'ouverture  du  fa- 
bot. Sa  couleur  eft  un  pourpre  foncé.  On  trouve  une  différence  remarqua- 
ble ,  entre  ce  fabot  &  celui  qui  étoit  déjà  connu  fous  le  même  nom-,  i  *>.  Le 
nemier  a  les  feuilles  plus  grandes  ,  Se  n'en  a  que  deux  ou  trois  au  plus  ;  au 
ieu  que  le  fécond  en  a  quarte,  i®.  La  petite  pellicule  ronde ,  qui  forme 
a  figure  du  fabot ,  eft  blanche  dans  l'un ,  avec  des  lignes  rouges  de  chaque 
côté  ,&  jaune  dans  l'autre,  jo,  La  racine  du  premier  s'étend  décote,  &  n'eft 
pas  moins  fibreufe  que  celle  de  l'Ellébore ,  ce  qui  ne  convient  point  au 
fécond. 

Cette  Plante  (i  5)  qui  vient  ordinairement  à  l'ombre  ,  dans  les  lieux  pier- 
reux ,  mais  de  bonne  terre  ,  croît  d  découvert  &  dans  les  mauvais  terroirs 
entre  les  quarante  &  cinquante  degrés.  Sa  fleur  eft  à  huit  pétales,  difpo- 
fés  en  rond.  Son  fruit  eft  une  goufle,  large  de  cinq  ou  fix  lignes  dans  fou 
milieu  ,  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  Chaflîs  ,  auquel  tiennent  de 
petits  cordons  qui  nourriflent  les  femences.  Sa  racine  eft  à  genouiller,  gar- 
nie de  fibres  d'un  demi  jpouce  de  groflcur  :  elle  produit  pluficurs  tiges , 
longues  d'un  pié  ,  dont  chacune  foutient  une  feuille  de  cinq  à  fix  pouces 
dans  toutes  fes  dimenfions,  ronde,  incifée  comme  celles  du  Figuier.  D« 
la  même  racine  s'élèvent  d'autres  tiges,  moins  longues,  qui  n'ont  point 
de  feuilles  ,  mais  qui  portent  chacune  leur  goufle ,  après  les  fleurs.  La  ra- 
cine eft  rouge  ,  &  contient  un  fuc ,  de  couleur  de  Ung ,  qu'on  emploie 
pour  teindre  les  Cabinets. 

Le  nom  de  cette  Plante  (i<î)  lui  vient  d'un  Dofteur  en  Médecine ,  nom- 
mé Sarrafin  ,  à  qui  l'on  en  doit  la  Defcription.  Elle  eft  d'un  port  extra- 
oidinaire:du  collet  de  fa  racine  j  qui  eft  épaifle  d'un  demi  pouce,  & 
garnie  de  fibres  ,  naiflent  plufieurs  feuilles  ,  qui ,  en  s'éloignant ,  forment 
une  forte  de  fraife.  Ces  feuilles  font  en  cornets ,  longs  de  cinq  i  fix  pou- 
ces ,  &  fort  étroits  dans  leur  origine  }  mais  enfuite  ils  s'cvafent  par  de-; 

(14)  CaUeolus  Martanus  Canadtnfts, 

(15)  Chelidonium  Canadenje  ,  acaulon. 
(j6)  Sarraeena  Canadcnfis ,  folUt  aeutu  &  auruit. 
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pis.  Après  avoir  commencé  par  ramper  fur  terre  ,  ils  selevent  peu  à  peu  j 
ifc  forment  dans  leur  longueur  un  demi  rond  ^  dont  le  convexe  cft  def- 
fûus,  ôc  le  concave  deflus  :  ils  font  fermés  dans  le  fond,  &  fouvent  en 
cueule  par  le  haut.  La  lèvre  fupérieure  eft  longue  .^e  plus  d'un  pouce  , 
large  de  deux ,  arrondie  dans  fa  circonférenc ,  avec  une  oreillette  à  côté 
de  l'ouverture.  Cette  lèvre  ,  qui. eft  intérieuremen'  velue  &  creufée  en 
cuilhere ,  eft  tellement  difpofée ,  qu'elle  ne  femble  l'être  ainfi  que  pour 
mieux  recevoir  l'eau  de  pluie ,  que  le  cornet  garde  exadlement.  La  kvre 
inférieure  eft  fort  courte,  ou  plutôt  le  cornet  eft  ici  comme  coupé,  &  fiin- 
plement  roulé  de  dedans  en  dehors  ,  d'une  manière  capable  d'aftermir  cette 
ouverture.  Une  feuille,  qui  rampe  fur  la  partie  cave  du  cornet,  n'en  eft 
qu'un  prolongement  :  elle  eft  étroite  dans  les  extrémités,  plus  large  &  ar- 
rondie dans  fon  milieu ,  reftemblant  alTez  à  la  barbe  d'une  Poule  d'Inde. 
Du  milieu  de  ces  cornes,  il  s'élève  une  tige  ,  longue  A-peu-près  d'une 
coudée  ,  creufe  &  de  la  grolTeur  d'une  plume  d'Oie.  Elle  porte  ,  à  fon 
extrémité  ,  une  fleur  à  fix  pétales  de  deux  formes,  dont  cinq  font  difpo- 
fes  en  rond  &  foutenues  fur  un  Calice  de  trois  feuilles.  Quoique  cette 
fleur  ne  tombe  point  avant  la  maturité  du  fruit,  c'eft  de  fon  milieu  que 
s'élève  le  Piftile  qui  devient  le  fruit  même.  Ce  fruit  eft  relevé  de  cinq 
côtes,  &  divifé  en  cinq  loges,  qui  contiennent  des  femences  oblongues, 
raices,  appuiees  fur  un  Placenta,  qui  l'eft  lui-même  fur  une  continuation 
delà  tige  ;  car  ,  fe  prolongeant,  elle  fort  du  fruit ,  de  la  longueur  d'en- 
viron deux  lignes.  La  fixieme  feuille  eft  fituée  fur  cette  extrémité  :  elle 
eft  beaucoup  plus  mince  ,  que  celles  dont  la  rofe  eft  compofée ,  qui  font 
duresepaiftes,  &  oblongues,  tirant  fur  le  rouge.  Lorfque  le  fruit  eft  mur, 
cette  fixieme  feuille  lui  forme  un  chapiteau  de  figure  pentagone.  Toute  la 
parole  convexe  regarde  le  dehors.  La  partie  concave  regarde  le  fruit.  Cha- 
que angle  eft  incifé  ,  d'environ  deux  lignes  de  profondeur.  La  Sarafine 
croit  dans  les  Païs  tremblans.  Sa  racine  eft  acre  &  vivace. 

Quoiqu'on  ait  déjà  parlé  des  vertus  du  SalTafras  ,  dans  les  defcriptions  s.ffift«d  i 
du  Mexique  &  de  la  Caroline  ,  on  doit  remarquer  qu'il  eft  aftez  com-  Nouveiicfi.ncc* 
mun  dans  les  Contrées  méridionales  de  la  Nouvelle  France  j  mais  qu'il  n'y 
eft  pas  fort  haut,  &  qu'il  n'y  a  jamais  plus  d'un  pié  de  diamètre  au-deflus 
de  la  racine.  Sur  les  bords  de  la  Rivière  de  Saint  Jofeph ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Lac  Michigan  ,  ou  des  Illinois  ,  otî  en  voit  des  Campagnes  couver^ 
tes ,  &  ce  ne  font  aue  des  arbriflèaux.  Cependant  le  SafiTafFras  de  la  Caro- 
line eft  un  grand  arbre  ,  dont  la  tête  forme  une  très  belle  touffe.  Ses  feuil- 
les font  divifées  en  trois  lobes  ,  par  de  profondes  entaillures.  Il  pouffe  , 
au  mois  de  Mars  ,  des  bouquets  de  petites  fleurs  jaunes ,  compofées  de  cinq 
feuilles.  Elles  font  fuivies  de  Baies ,  qui  reffemblent,  par  leur  groffèur  & 
•ar  leur  figure ,  à  celle  du  Laurier.  Leur  pédicule  eft  rouge  ;  leur  calice ,  de 
-  même  couleur ,  &  de  U  forme  de  celui  du  gland.  Les  Baies  font  d'abord 
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que  lous  les  climats  plus  Méridionaux.  Catefby  : 
attribue  que  celle  d'adoucir  le  fang. 

Le  Savinier   qui  fe  trouve  aufli  dans  les  Alpes ,  eft  fort  commun  dansle    saTinJerdu  e.. 
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tjS  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Canada  /*£  ne  s'y  élevé  pas  fort  haut }  mais  fes  branches  s'v  étendent  beaou 
coup.  Ses  feuilles  ,  qui  font  très  épineufes  à  la  cime  ,  font  acres  ôc  brûlan- 
tes. Ses  baies,  car  if  eft  ftérile  ,  ont  la  même  odeur  que  celles  du  Savuuer 
qui  porte  des  fruits  j  mais  les  unes  font  rougeâtres  ,  &  les  autres  de  cou! 
leur  cclefte  :  elles  font  de  la  grolfeur  des  grams  de  Genièvre  ,  ôc  loin  pré- 
cédées,  au  lieu  de  fleurs,  par  de  funples  rudimens,  foutenus  pat  des  né_ 
dicules  courbés  ,  de  comoofés  de  tubercules  au  nombre  de  trois  ,  de  quatre , 
ou  de  cinq.  La  principale  vertu  de  ces  Baies  eft  de  faire  mourir  les  vers  du 
coips.  Les  feuilles  j  broïées  ,  &  mêlées  avec  du  miel ,  nettoient  les  ulcères 
&  font  réfoudre  les  charbons. 

La  Plante  que  les  François  nomment  Seneka ,  ou  Racine  contre  les  Ser- 
pens  à  fonnettes  ,  eft  une  des  plus  eftimées  de  l'Amérique.  Quelques  Bo- 
taniftes  lui  donnent  d'autres  noms  (17).    Sa  racine  eft  vivace  ,  longue  de 
quatre  ou  cinq  ponces  ,  d'environ  la  groiïèur  du  petit  doigt ,  tortucufe ,  par- 
tagée en  plufieurs  branches  ,  garnie  de  fibres  latérales ,  &  dune  côte  lail- 
lante,  qui  s'étend  dans  toute  fa  longueur.    Elle   eft  jaunâtre  en  dehors 
blanche  en  dedans  ,  d'un  goût  acre  ,  un  peu  amer  ,  Se  légèrement  aromati! 
que.  Elle  poufle  plufieurs  tiges  ,  les  unes  droites ,  les  autres  couchées  fur 
terre ,  menues,  jaunâtres  ,  fimples  ,  fans  branches ,  cylindriques  ,  liflTes ,  foi- 
blés  ,  &  d'environ  un  pié  de  long.  Ces  tiges  font  chargées  de  feuilles  ova- 
les ,  pointues ,  alternes  ,  longues  d'un  pouce ,  liftes ,  entières  ,  &  qui  devien- 
nent plus  grandes  à  mefure  qu'elles  approchent  plus  du  fommet.  Les  mêmes 
liges  font  terminées  par  un  petit  épi  de  fleurs  clair  femées  ,  tout  à  fait  fetn- 
hlables  à  celles  du  Polygale  ordinaire ,  mais  plus  petites ,  alternes  &  fans 
pédicules.   On  diftingue  la  racine  du  Seneka  par  cette  côte  membraneufe 
&  faillante ,  qui  règne  d'un  feul  côté  dans  toute  fa  longueur.  Les  Sauvages 
la  croient  fort  puillanre  contre  le  venin  du  Serpent  à  fonnettes  ;  &  l'on  s'en 
lert  contre  d'autres  maux,  cauféspar  l'épaiffiflemem  du  fang.tels  que  la 
Pleuréfie  &  la  Pcripneumonie» 

On  a  nommé  Serpentaire  j  une  Plante  commune  en  Virginie,  qui  poulTe 
quelquefois  trois  tiges,  fur  lefquelles  fes  feuilles ,  longues  de  trois  pouces, 
font  rangées  alternativement.  Ses  fleurs  naiiFent  contre  terre  ,  fur  des  pédi- 
cules  d'un  pouce  de  long  :  elles  font  d'une  figure  finguliere ,  mais  qui  ap- 
proche .  dit-on  ,  de  celles  de  J'Ariftolochie.  Leur  couleur  eft  un  pourpre 
foncé.  Elles  font  place  à  des  capfules  rondes ,  cannelées  ,  qui  contiennent 
plufieurs  petites  femenees ,  mures  au  mois  de  Mai.  La  racine  de  cette  Plante 
eft  fort  eftimée  ;  mais  comme  elle  multiplie  prodigieufement  lorfqu'elle 
«Il  tranfplancée  dans  un.  Jardin  ,  féche  même  elle  ne  fe  vend  que  fix  fols 
la  livre  dans  les  Colonies  Angbifes.  Elle  aime  l'ombrage  ,  &  fe  trouve 
ordinairement  fur  la  racine  des  grands  arbres. 

Ce  Smilax  Amériquain  a  les  feuilles  de  la  même  couleur  &  de  la  même 
confiftance  que  celles  du  Laurier  mâle  j  mais  leur  figure  approche  plus  de 

f  17)  Polygala  «aule/împl'teiertSo6>c.  Po- 
hgala  Vir^iniam^  ,  radie  e  alexipharmaca  , 
&c.  Les  Anglois  de  la  Virginie  lui  attribuent 
une  vertu  iliaphoréti^uc  ,  diurétique ,  alexi- 
I^MuaM^e ,  mUc  '<k  «^oiMkc  k  iàog  vif- 


queux  ,  tenace  &  inflammatoire.  M  Geof- 
froi  en  a  parlé  dans  Ton  HiAoircdes  vertus, 
du  choix ,  &  de  l'ufage  des  remèdes  (impies, 
ou  Traita  de  la  matière  médicale.  Tom-  U< 
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celle  du  Laurier  femelle  :  elles  n'ont  de  veine  fenfible  que  celle  du  mi    

lia.  Ses  Heurs  font  petites  &  blanchâtres.  Le  fruit  croît  en  grappes  rondes     ,"'»Toim 
ce  font  desgrains  noxrs ,  dont  chacun  ne  renferme  qu'une  femence  Aurl'  ^*^""^"» 
qui  meurir  au  mois  d'Odobre.   Elle  fert  de  nourriture  i  Ai^i^rf^c  f   .      .•*  °  * 
3o.feaux  .  furtout  i  une  fort  beUe  efo^e  d:  0^^^  fa  t^:^^^  S.^p?;;^- . 
princ  de  cette  Plante  eft  de  pouffer  pfufieurs  tiges  vertes  ,  *dont  les  bun-  »'*"• 
ches  couvrent  fort  loin  tout  ce  qui  eft  autour  lelles,  montent  fouvent  i 
plus  de  feize  mes  de  haut    &  deviennent  f.  épaifTes.  qu'en  Eté  elles  for- 
ment un  mallif  impénétrable  au  Soleil ,  comntb  elles  offtent ,  en  Hiver   une 
retraite  tempérée  pour  les  Beftiaux.  "»ver,  une 

La  Caroline  &  le  Canada  ont  chacun  leur  Solanum  à  trois  fflnill*.*  n.«. 
la  Carohne  où  cène  Plante  eft  commune ,  furtout  "d^ns  Cat  îv^^  *- Sr 
elle  s  cleve  toute  droite .  par  une  ieule  tige  ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
pouces  i  ôc  de  fon  fommet  forrent  trois  grandes  feuille,  pointues^ pU:é« 
en  triangle,  pendantes  chacune  i  troiscôtei,  &  bigarrées'îe  taches  vereer 
Dlus  ou  moins  foncées.  Il  fort  d'entr'elles  une  fleur .  lompofée  de  trois  feuil* 
les ,  couleur  de  violettes ,  droites  &  longues  ;  le  calice  eft  divifé  en  rmû 
fclaracme  de  la  Plante  eft  tubéreufe.  «n  trois. 

Le  Solanum  du  Canada  poulfe  de  fa  racine ,  qui  eft  auflî  tubéreufe  un« 
nge  ronde  Se  verte ,  du  milieu  de  laquelle  fort'e^t  trois  feuilles ,  Se;  Z 
a-vis  les  unes  des  autres  :  elles  font  fort  larges  ,  &fe  terminent  dn  pointa 
leur  couleur  eft  un  verd  obfcur.  De  l'e«rém1ré  de  la  tige .  il  fort  une  flïur 
compofee  de  fix  feuilles  un  peu  panchées ,  dont  les  troisînfériéure*  font  v«' 
tes  &  plus  petites  ;  les  trois  autres  font  non-feulement  plus  larges,  mais 
plus  longues .  &  d'un  pourpre  obfcur.  Il  croît ,  au  milieu  démette  leur ,  Tnfe 
petite  I  omme ,  qui  noircit  en  meufiffant  ^  &  qui  eft  retwplie  de  femincéi! 
remWab  es  â  celles  du  Solanum  des  Jardins.  Queïquefois  la  Ln  de  cT?tZ 
tes  eft  blanche.  Elles  fleurifTent  au  mois  de  Mai  A,  graine  eft  mut/ZX 

mois  fuivant.,&  dès  le  mois  de  Juillet ,  tout  difpwdît  tellement ,  qu'S  ne 
telle  plus  que  la  lacine.  ^  v     ,*iuii  ne 

Jf f  n'/''"ÎI  *^"^'''  ^f'"''^^^'.  ?^  ?*  ^^""'^^  nomment  ^pôyamatft ,  &  d'atl-  soud 
w/n^c^L  ^'''^''^T.^a^  eft  décrite  par  ^.ni^n^er,  dans  fon  Hiftoire  rf«  '^'"^ 
Plante  du  Mexique.  C'eft  une  herbe ,  dont  les  feuilles  refTemblent  .d  celle* 

différent  de  celui  du  Jonc  noueux  ,  s'élève  d'une  coudée  &  demie.  Sa  fleur 
eft  petite  ;  fa  racine  .  dcliee  ,  fort  longue  ,  compofee  de  boflTettes  rondes  & 
velues ,  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  Efpagnols  les  enfilent  corn- 
me  un  chapelet ,  &  les  nomment  Patenôtres  de  Sainte  Heleine  ,  parcequ'ils 
découvrirent  pour  la  première  fois ,  cette  Plante  au  Cap  de  Sainte  He^ 
^»ne  dans  la  Ffonde  à  1  embouchure  du  Jourdain.  Le*  bofcttes  ,  coupées , 
Ll  "riî"  S°'"*'*ley^ennent  très  dures ,  noires  en  dehors  ,  blanches  en 
rlTT  ^""°",'  *«  g*'»':  aromatique  du  Galaftga.  On  les  Croit  feches  & 
Chaudes,  prefquau  quatrième  degré,  un  peu  aftringentes  &  réfineufes.  Les 
Muva^es  broient  la  Plante  entre  deux  pierres  ,  &  fe  frortent  de  fon  fuc^ 
pour  aftermir  leur  chair  &  lui  communiquer  une  odeur  fort  douce.  RéduitlS 

«rinan'frK^-r^''^',f  ^""'"r'f^^^^^l"^  l'écoulement  des  urines; 
paie  dans  du  bouillon,  elle  appaife  les  maux  de  poitrine:  on  en  (£i  del 
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emplâtres,  <pi,  mt     m  le  Aux  We  fang.  Enfin  , elle  fortifie  l'eftbmac  ^  8è 
^11*  *  ir  les  vatfm  jg     L/térui. 

O*.  u.rtttmc  <.etK  «Jre  une  préciciife  Plaore ,  qui  diffère  de  !.i  commiina 
pat  la  Ufgêur  de  fes  f  ailles',  6c  non-feiileinenr  par  la  couleur,  maij  par 
h  nMMte  mcme  de  £cs  rieurs.  Sa  racine  eft  l^ou  longue ,  Se  prefque  fans  hla, 
mens.  SpsftuiUes,  qui  ont  trois  pouces  de  long  fur  un  de  large,  font  d'un 
v^'ii  o^cui ,  quoique  fort  nei  elles  vont  toujours  en  dimuiuant  ;  mais 
leut  p«#iteeft  cnjoulfée.  Elles  JUilfent  en  ond,  immédiatement  de  la  ra- 
cine, a^C(  ,k  ix  netfsjcomrtie  celles  du  l  -ntain.  Du  milieu  de  chaque 
feuille  ,  il  s'tlcv  une  ou  deux  petites  tiges ,  c.i  longs  pédicules  ,  terniuiés 
-pat  un  bouton  de  fubftance  membraneufe  ,  qui  s'ouvre  peu  à  peu ,  fans 
îe  rompre ,  ÔC  Itulfc  paffage  à  une  fleur  blanche.  Cette  fleur  fe  replie  en 
deffous ,  &  forme  en  fe  condenfant  une  enveloppe  très  jul^e  i  fa  tige.  La 
.Plante  eft  froide  Se  feche ,  fouvcraine  pour  arrêter  les  dcfcente  du  Fon- 
dement &  de  l'Utérus,  &  plus  efhcace  encore  lorfqu'il  y  a  inflammation. 
On  lui  attribue  d'ailleurs  un  acide,  qui  la  rend  excellente  pour  les  fièvres 
putrides  &  pour  toutes  fortes  d'ulccres. 

Quoique  cette  Plante  ait  reçu  le  nom  de  Thalietrum  j  die  n'a  qu'iin» 
reffemblance  imparfaite  avec  celui  des  Anciens.  Ses  feuilles  font  plus  belles 
Se  en  plus  grand  nombre.  Sa  hauteur  eft  de  deux  coudées.  Sa  racme  poulTa 
plufieurs  tiges  ,  d'un  pourpre  foncé  ,  partagées  par  des  nœuds ,  d'où  fortenc 
d'autres  tiges  plus  petites ,  féparées  des  principales  par  des  valvules  blan* 
rhâtres.  Les  feuilles  ont  la  même  figure,  8c  font  rangées  dans  le  mémo 
ordre  que  celles  de  l'Aricholye  j  mais  elles  font  d'un  verd  mêlé  de  blanc. 
Les  tiges  font  terminées  par  des  bouquets  de  fort  petites  fleurs  ,  dont  les 
boutons  font  d'un  pourpre,  clair  ,  Se  fe  divifent  en  cmq  feuilles ,  qui  dé- 
couvrent une  infinité  de  petits  filamens  i  rctes  jaunes.  Au  mois  de  Juillet, 
CCS  filamensi  deviennent  des  graines,  allongées  Si  triangulaires,  avec  una 
bolfeite  ou  un  durillon  de.  fubftance  membraneufe  fui  chaque  angle.  La 
Plante  paroît  d'une  faveur  fort  douce  ;  mais ,  en  la  mâchant  ,  on  fa  trou. 
■**.  grallfr,  gluante,  &  d'une  âcreté  qui  pique  la  langue.  Pilée ,  elle  s'ap- 
plique avec  fuccès  fur  les  plaies.  Cuite  à  l'eau  ,  elle  facilite  la  fuppu* 
ration. 

Ce  Trèfle  (i8)  eft  un  antidote  ,  qui  tire  fà  vertu  de  fa  cfialeur  Se  da 
fa  qualité  atrraétive  ,  toutes  deux  au  plus  haut  degré.  Il  eft  haut  d'une 
coudée }  fa  tige  eft  mince  ,  de  la  nature  du  jonc  ,  d'un  pourpre  tirant  fuc 
le  noir;  eii.  pouffe  des  verges  prefqu'au  fortir  de  fa  racine  ,  Se  k  divife 
elle-même,  à  fon  fommet,  en  plufieurs  verges  qui  ont  trois  feuilles  fem- 
blables  à  celles  du  Lotus,  ou  Mchlot,  mais  plus  pointues  Se  plus  a.oire';, 
attachées  à  un  péd.cule  affez  long  ,  un  peu  vt;;jes&  gluantes.  Romnuc?  , 
ou  froifTées,  elles  n'ont  aucune  odeur  ;  mais  lorfqu'on  les  roue)  '  ,  die', 
s'attachent  aux  doigts,  Se  répandent  une  odeur  qui  refTèmble  ,  dans  les 
jeunes  Plantes,  à  celle  de  la  Rus,  Se  qui  eft  bitumineufe  dans  les  vieiU 
les.  Chaque  verge  eft  terminée  par  une  fleur  de  couleur  pourprée  ,  com- 
pofée  de  troii  '..>tites  feuilles  q^i  fe  retirent  en  arrière ,  &  d'une  qiia* 


(i8)  Tri/olitun  J^,,.  '  W  Cttu-rÂinfu 
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rrîcme,  repliée  en  dedans  ,  par  dcljus  laqu.  'le  a'^lcvent  trois  petits  fila-   -- 
mens  A  tctes  blanches.  Les  quatre  feuilles  cc  la  Heur  font  blanches  aulTi     ^'»^o'*« 
en  dcdjns  ,  &:  purpurin  <i  en  dehors.  En  tombant,  elles  font  place  ides  ^*^"'^^"« 
coutTes ,  qui  deviennent  longues  d'un  doigt,  gluantes  &  ve'ues  comme  les  L'An^RmuE 
feudles  de  la  Plante  ,  vertes  d'abord  ,  cnfmte  pourprées  ,  qui  renferment  Septentrmj- 
dcs  femences  larges  ôc  oblongues ,  comme     elleduCytife,  &  qui  ont  le  *"^*-*» 
mcnie  creux  que  la  Fève  purgative.   La  racine  eft  longue ,  fibreufe  ,  fort 
chaude,  &  pique  la  langue.  Cette  Plante  doit  être  fonce  tous  les  ans.'  tUe 
ne  parvient  point  en  France  à  fa  matmué  ,  ni  mtme  à  fa  hauteur  na- 
turelle. 

Le  Jro^v;*  du  Canada  (19)    eft  un  bel  arbrilTeau,  qui  croît  ordinairement     Tro^,...,,,, 
lufquu  la  Lnutcur  de  feize  pies  ,  &  dont  le  tronc  a  depuis  fix  jufqu'd  huit  viJCktt 
pouces  de  diamètre,  ies  feuilles  font  fort  li (Tes  ,  &  d'un  verd  plus  vif  que  ''"1* '■"''«'• 
celui  <!ii  Laurier  commun  ,  auquel  d'ailleurs  il  reflcmble  parfaitement  dans 
ià  fou  'fi.  An  mois  de  Mars  ,  on  voit  fortir ,  d'entre  fes  feuilles ,  des  <fpincs 
longues  de  deux  ou  trois  palmes ,  &c  couvertes  de  très  petites  fleurs  blan- 
dio'.,  qui  font  compofées  de  quatre  feuilles ,  Se  attachées  vis-â-vis  l'une  de 
l'autre ,  par  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long.  Les  fruits ,  qui  leur 
fuccedent ,  fontdes  baies  rondes  ,  à  peu  près  de  la  grolfeur  décolles  du  Lau- 
rier ,  &  couvertes  d'une  peau  violette  :  clic  renferme  unnoiau  ,  qui  les  fé- 
parc  par  le  milieu. 

Le  bel  arbre ,  que  pluficurs  nomment  Tulipier,  a  déjà  figuré  entre  les  Lau-  x  ■  1 
riers,  fous  le  nom  cfe  Laurier  à  fleurs  de  Tulipe.  '^ 

Le  Tupelo,  alTez  commun  dans  la  Caroline  &  dans  les  Contrées  voifi-      r 
nés ,  a    e  tronc  fort  gros  ,  furtout  proche  de  terre ,  &  devient  fort  grand.  ^"ï 
Ses  teuilles  font  largas.avec  des  entaillures  irrégulieres.  Ses  fluirs  naiflbnt 
aux  cotes  de  fes  branches  ,  Ik  font  attachées  à  des  pédicules  d'environ  trois 
pouces  de  long  :  elles  confiftenten  pluficurs  petites  feuilles,  étroites  &  ver- 
datres  ,  pofées  fur  le  haut  d'un  corps  ovale ,  qui  eft  le  rudiment  dn  fruit 
Le  calice  eft  au  dt  Abu  s ,  Se  fe  partage  en  quatre.  Par  la  groflèur  ,  la  formé 
&  la  couleur,  on  compare  ce  huit,  lorfou'il  eft  mur,  aux  petites  olives 
d'Elpagne  :  il  renferme  auflî  un  noiau  dur  ,   mais  cannelé.  Le  bois  do 
l'arbre  a  le  grain  blanc,  mou  &  fpongieux.  Ses  racines  approchent  de  la 
confiaance  du  liège  Se  fervent  aux  mêmes  ufages.  Ce  Tupelo  aime  les  ter- 
roirs humides ,  &  croît  même  ordinairement  dans  les  endroits  les  moins 
proronds  des  Rivières. 

On  en  diftingue  un  autre,  plus  commun  encore  dans  les  mêmes  Pais 
difFerent  par  fes  feuilles ,  qui  ne  font  pas  dentelées  ,  &  par  fa  fleur  qui  eft 
plus  petite.  Il  s'élève  ordinairemenr  fort  haut  j.&   fes  branches  ,  quoique 
le-  r  étendues  ,  n'en  font  pas  un  bouquet  moins  régulier.  Son  tronc  eft  droit 
àc  fes  feuilles  refl'emblent  à  celles  de  l'Olivier  femelle.  En  Automne ,  toutes 
les  branches  font  couvertes  de  fruits  noirs  Se  ovales  ,  attachés  à  de  longs 
pédicules  ,  &  garnis  d'un  noïau  dur  ,  applati  Se  cannelé  ,  dont  le  goûf, 
acre  &  fort  amer ,  n'empêche  point  que  les  Ours  &  d'nurres  Animaux  n'ei* 
fallent  leur  nourriture.  Le  grain  du  bois  eft  rude  &  frifé;  ce  qui  le  rend, 
très  propre  pour  tous  les  uftenciles  qui  fervenc  à  l'.-igriculture.  • 
^^f)  ■^'B''pum  Laurifolio  y/ruilu  violauo,. 
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L'Amérique  Septentrionale  a  deux  eipeces  de  Valcciennes ,  toutes  deu* 
à  feuilles  d  Orties,  mais  l'une  à  fleurs  violettes ,  &  l'autre  ù  feuilles  blan- 
ches. Les  feuilles  de  la  première  font  feulement  un  peu  plus  découpées  8c 
les  fleurs,  violettes,  approchent  unpeu  plus  de  l'^cinu^  ou  du  Bafilic  fauvâge 

La  racine  des  deux  Plantes  eft  fibreufe ,  &  ne  pénètre  pas  beaucoup  en  terre  ' 

Dtuxv«ie:ien.  elle  prend  même  plus  de  vigueur ,  lor/que  fes  fibres  font  découvertes.  Soiî 
'«•  odeur  &  fon  goût  ne  cèdent  rien  au  Nord  ;  en  quoi  ces  deux  Valeriennes 

font  fort  fupérieures  à  la  nôtre.  Leur  racine ,  mâchée ,  embaume  la  bouche 
&  pique  enfuite  la  langue,  comme  la  canelle.  Il  en  fort  plufieurs  tiges* 
creuies ,  rondes ,  noueufes ,  Jiflès ,  hautes  d'une  coudée ,  qui  fe  partagent  en 
plufieurs  autres.  Les  feuilles  naiflent  deux  à  deux  ,  jufqu'à  l'extrémité  des 
tiges ,  &  ne  reflemblent  pas  mal  à  celles  de  la  grande  Ortie  ,  mais  font 
inoins  piquantes  &  d'un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  eft  terminée  par  une 
aflez  large  touffe  de  fleurs  blanches,  fort  petites ,  femblables  à  celles  de 
notre  Valerienne,  mais  en  plus  grand  nombre.  Elles  paroiflent  au«ioisde 
Septembre }  &  leur  chute  fait  voir ,  à  leur  place ,  de  petites  femences  lon- 
gues ,  que  le  vent  emporte  bientôt.  L'Hiver  il  ne  refte  que  la  racine  ;  autre 
différence  entre  ces  Valeriennes  &  la  nôtre.  Elles  croiflènt  néanmosns ,  8c 
fleunflent  même ,  en  France. 

Qbfervations  particulières  fur  les  Pals  les  plus  éloignés 

vers  le  Nord, 

*fopfWt«i  natu-  J_JtLis ,  dernier  Voïageur  dont  on  a  les  obfervations  fur  les  propriétés  des 
dSon.*  **"  Pf".*^*  ^"  P^"s  Septentrionales  de  l'Amérique ,  trouva  le  terrein  fertile  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Baie  d'Hudfon.  La  furface  ,  din-il  ,  eft  couverte 
d'une  terre  glaife,  blanchâtre,  jaune,  &  de  plufieurs  autres  couleurs.  Près 
des  Côtes ,  le  terrein  eft  bas,  marécageux  j  &  couvert  de  différentes  efpeces 
d'arbres ,  tels  que  du  Larix  ,  du  Peuplier  ,  du  Bouleau ,  de  l'Aune  ,  du 
Saule ,  &  diyerfes  fortes  d'arbriffeaux.  Plus  loin ,  dans  les  terres ,  il  fe 
trouve  de  grandes  Plaines  ,  fur  lefquelles  on  voit  peu  d'herbe,  mais  beau- 
coup de  mouffè ,  entremêlées  de  touffes  d'arbres  ,  de  Lacs,  &  de  quelques 
collines ,  qu'on  appelle  Iles  ,  dont  la  plupart  font  couvertes  d'arbriffeaux 
&  de  mouffe  fort  haute.  Le  terrein  en  eft  noirâtre  ,  comme  la  terre  des 
tourbes.  Entre  les  arbriffeaux ,  on  eft  furpris  d'y  voir  des  Grofeillers  avec 
leur  fruit,  &  des  vignes  qui  donnent  du  raifin  de  Corinthe.  La  graine  de 
Grue  ,  &  celle  qu'on  nomme  graine  de  Perdrix  ,  parceque  ces  Oifeaux  s'en 
nournffent ,  y  croiflènt  en  abondance.  On  y  trouve  une  Plante  ,  que  les 
Saavages  nomment  Wi^^  Kapukka^&cqus  les  Anglois  emploient, comme 
eux ,  pour  les  maladies  des  nerfs  &  pour  le  fcorbut.  Son  effet  le  plus  cer- 
tain eft  d'avancer  la  digeftionôc  d'exciter  un  appétit  dévorant.  On  lui  at- 
tribue d'ailleurs  toutes  les  malités  de  la  Rhubarbe.  Elle  eft  du  genre  aro- 
matique, &d'un  ufage  alfet  agréable  en  infufion.  On  voit,  dans  les  mê- 
mes Cantons  ,  des  Fraifes  ,  de  l'Angélique  ,  du  Mouron  ,  des  Orties ,  des 
Auricules  fauvages ,  des  Saviniers,  la  plupart  des  Plantes  de  Laponie  ,  & 
,d  autres,  inconnues  en  Europe.  Sur  les  bords  des  Lacs  &  des  Rivières ,  U 
croit  beaucoup  de  Riz  fauvage ,  qui  ne  demande  qu'un  peu  de  cultuie  pour 
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des  Navets ,  &  diver  es  fortes  de  Salades.  Mais  ,  en  général     le  terrëir'  •     "  ' 

eft  beaucoup  plus  fertile  dans  l'intérieur  du  Païs .  parceSa  chaleur  veft  ^^"'""^" 

plus  >.ve  en  Eté,  &  quen  Hiver  les  gelées  n'y^onc'pr  fi  fortes": nYfi  ^"^'^^^• 

.  A  l'égard  des  Minéraux  .  on  «(Turc  qu'il  s'en  trouve  ici  différentes  ef- 
peces,  &  dans  une  finguhere  abondance.  ..  J'y  ai  trouvé,  dit  Ellis  de  là 
»  Mane  de  Fer  ,  &  tous  nos  Anglois  rendent  témoignage  qu'à  Chûrchil 
.,  on  rencontre  a  chaque  pas  de  la  Mine  de  Plomb  ,  fur  fafSce  de  la  ter-* 
"  T  if'  ^1^"'"^^"^  ^PP°"^"^  f°"vent ,  à  nos  Faveurs  "  Z  n^olcc^L 
.  de  Mine  de  cuivre  extrêmement  riches,  &  j'en  conferve  un  d^n  mon 
.  Cabinet.  On  trouve  différentes  fortes  de  Talc,  &  du  Cryïal  de rôchS 
de  plufieurs  couleurs,  particulièrement  du  rouge  &  du  blanc  7lep!w 
f:;:^'^:  p^if^pe-ta^Z!^  '^"""  -'  ^^-  B-  ,  fort  tranfp:r?r2 

y  eft  fort  commun      nuffi  bien  qu'une  efpece  de  Pierre  roue      un  e  & 
luifante      qui  fe  détache  aifément  p..r  feuilles  minces  &c  ^ranf^arentes 
fcrt  femblabUs  au  verre  de  Mofcovfe.  On  y  trouve  différen  L  efpeces  d^ 
vtf  &  d  'hl""N'""  ^""f"'  blancheur. 'd'autres  tachetés  de  r^uge    d^ 
Z\      i  }     n    "  ?q^'^"^8^'=  ^«"^  ici  fort  rares  ;  Ellis  n'y  vit  que  des 
Moules  &  des  Pétoncles  :  mais  il  ne  doute  point  qu'il  n'y  en  ait  quantité 
d  autres  efpeces  .  qui  ne  paroiffentgueres,  dit-il ,  Se  qui  cherchcntTfond 
de  la  Mer .  pour  s'y  mettre  à  couvert  de  la  gelée.      ^     '"^'^'^"'^"^  '«  ^o"^ 
Lair  de  ces  Pais  n'eft  prefquc  jamais  ferein.  Dans  le  Printems  &  l'An 
tomne  .  on  y  eft  continuellement  a/Tiégc  de  brouillards  épais  &  fort  hl;^ 
des.  En  Hiver  .    'air  eft  rempli  d'une  infinité  dé  petites  Sèches  X nTs 

TlZ "'^'^'' 'a'^/  '  ^rr  ^°^^^"^  '^  ^^"^ ^i^"^  ^"  Nord  ou%  l'Eft  " 
&  que  la  ge  ee  eft  dans  fa  force.  Elles  fe  forment  fur  l'eau  qui  ne  ee u' 
point  ;  c  eU-dire  que  partout  où  il  refte  de  l'eau  fans  glace  ,  ?1  s'en  éfeve 
une  vapeur  fort  épaifl^e  .  qu'on  appelle  fumée  de  gelée  j  &  c'eft  cette  vl! 
P  ur    qui ,  venant  à  fe  geler    eft  tranfportée  par  lestent  fous  la  forme  vt 
fible  de  ces  petites  flèches.  Ellis  raconte  que  pendant  les  premiers  mois  dé 
1  Hiver,  la  Rivière  de  Port-Nelfon  n'étant  pas  gelée  dans  fon  pr  niai 
courant  .  un  vent  du  Nord,  qui  fouffloit  de  ce  cL  fur  fon   ogement    ne 
cdfo.t  point  d>  amener  des  nues  entières  de  ces  particules  glafiaTes  .  'qui 
dirparurent  auffi-tôt  que  la  Rivière  fut  tout-à-fait  prife.  De^  viennentle 
Pathehes  &  les  Parafelenes ,  c'eftà  dire  les  anneaux  vifs  &  lumineux   q"  'on 
voit  n  fouvent  dans  ces  Contrées  .nuour  du  Soleil  &  de  la  Lune    I?s  on" 
aclel^;;"  "•"  ^'  l'Arc-en-C>e!.  On  en  voit  jufqu'.^  fix  à-la-fo!;     pTd 
^^rSn.^:riP!;:îi?^!!°P^^^-__^^  ^oleUne  f^leve^cnef^^ou- 
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lumineux  &  colorés  ,  fi  brillans  ,  que  leur  luftrç  n'eft  pas  même  effacé 
par  la  Pleine  Lune.  Mais  leur  lumière  eft  infiniment  plus  vive  ,  dans  les 
autres  tems.  On  y  peut  lire  diftinûement  toute  forte  d'écriture.  Les  om- 
bres  de  tous  les  objets  fe  voient  fur  la  nége ,  en  s 'étendant  au  Sud-Oueft  , 
parce<jue  la  lumière  la  plus  brillante  eft  dans  l'endroit  oppofé  à  c^lui  d'où 
elle  vient  ,&  d'oii  les  raïons s'élancent ,  avec  un  mouvement  d'ondulation, 
fur  tout  l'Hémifphere.  Les  Etoiles  paroiflent  brûlantes ,  &  font  de  couleur 
de  feu ,  principaletnent  vers  l'Horizon ,  où  elles  reflèmblent  parfaitement 
à  du  feu  qu'on  voit  de  loin. 

Les  tonnerres  &  les  éclairs  font  ici  fort  rares  en  Eté ,  quoique  la  cha- 
leur y  foit  affèz  vive  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois.  Cependant  lej 
orages,  qui  s'y  élèvent  quelquefois,  y  font  violens.  On  voit  cfes  Cantons 
aflez  étendus,  où  les  branches  &  l'écorce  des  arbres  ont  été  brûlées  parle 
feu  du  Ciel  ;  ce  qui  paroît  d'autant  moins  étrange  ,  que  les  arbres  du  Païs 
brûlent  aifément.  Tout  le  bas  eft  couvert  d'une  mouflTe ,  velue ,  noire  Sç 
blanche ,  qui  prend  feu  aufli  vite  que  de  la  filaffè.  Cette  flamme  légère 
court  avec  une  rapidité  furprenante  ,  d'un  arbre  à  l'autre  ,  fuivant  la  direc- 
pon  des  vents  ,  &  met  le  feu  aux  écorces  ,  comme  aux  mouftes  des  arbres. 
Ces  accjdens  deviennent  utiles  ,  en  fervant  à  fecher  le  bois ,  qui  en  eft 
nieilleur  pour  le  chauffage  ,  dans  les  longs  &  rudes  Hivers  du  Païs.  La 
quantité  de  Bois  que  les  Anglois  mettent  à-la-fois  dans  un  Poîle  ,  eft  en- 
viron la  charge  d'un  Cheval.  Leurs  Poîles  font  bâtis  de  briques  ,  &  longs 
de^  fix  piés  ,  fur  deux  de  large  &  trois  de  haut.  Quand  le  bois  eft  à-peu- 
rès  confumé  ,  on  fecoue  les  cendres  ,  on  ôte  les  tifons ,  &  l'on  bouche 
ia  cheminée  par  le  haut  jce  qui  donne  ordinairement  une  chaleur  étouf- 
fante ,  accompagnée  d'une  odeur  fulfureufe.  Ellis  raconte  que  malgré  U 
rigueur  de  la  faifon ,  il  étoit  fouvent  en  fueur  dans  fon  logement.  »  La 
»>  différence  de  cette  chaleur  ,  au  froid  du  dehors  ,  f^ifoit  fouvent  tomber 
«  ceux  qui  rentrpiçnt ,  après  avoir  paffé  quelque  tems  à  l'air  ,  dans  un  év;^- 
»'  nouiflement  fi  profond  ,  qu'ils  étoient  quelques  minutes  fans  donner  aur 
w  cun  figne  de  vie.  Si  la  porte  demeuroit  ouverte  un  moment ,  l'air  froid 
V  du  dehors  entroit  avec  une  violence  fenfible ,  &  changeoit  les  vapeurs 
p,  des  appartemens  en  nége  mince.  La  chaleur  extraordinaire  du  dedans 
f,  ne  fuffifoit  pas  pour  garantir  nos  fenêtres  &  nos  murs  ,  de  nége  &  dç 
?>  glace.  Les  couverturep  des  Lits  fe  trouyoient  ordinairement  gelées  le 
..  matin  ;  elles  tenoient  à  la  partie  du  mur  qu'elles  touchoient  _,  &  nous 
,>  étions  furpris  de  voir  notre  haleine  condenfée  fur  nos  draps,  en  forme 
M  de  gelée  blanche. 

Le  feu  du  Poîle,  continue  le  même  Voïageur ,  n'étoit  pas  plutôt  éteint , 
que  nous  fentions  toute  la  rigueur  de  la  faifon.  A  mefure  que  l'air  inté- 
rieur ferefroidijroit,  le  fuc  du  bois  de  Charpente,  que  la  grande  chaleur 
avoit  degele  ,  fe  geloit  avec  une  nouvelle  force  ,  &  fe  fendoit  avec  ua 
bruit  continuel ,  fouvent  auffi  fort  que  celui  d'un  coup  de  fufil.  Il  n'y  a 
point  de  fluide  <iui  réfifte  au  Jroid  extérieur  de  la  Baie.  La  Saumure  1» 
tolus  forte,  1  Eau-de-vie,  &  l'Efprit-de-vin  même  ,  gèlent  auffi-tôt  qu'ils 
font  expofes  a  lair.  Cependant  l'Efprit-de-vin  ne  Ce  confolide  point  en 
pi^fle  j  mais  il  fe  reduu  prefcju'à  la  confiftance  des  Onguens.  Toutes  les 

liqueurs 


l 


LE 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V  C.  'l'^j 

liqueurs  moins  fortes  deviennent  folides  en  fe  gelant ,  &  rompent  leurs  - 
Vailleaux  ,  loit  de  Bois  ,  d'Etain  ,  ou  de  Cuivre.  La  glace  des  Rivières     ""^oire 
avoir  plus  de  huit  pies  d'épaifFeur  ,  fans  compter  plufieurs  pies  de  ncge   N*^"*^'-'-' 
dont  elle  etoit  revêtue.  Nous  n'avions  pas  befoin  de  fel ,  pour  conferver  nos  l'AmLÎou* 
provifions  :  tous  les  Animaux  qu'on  tuoit  à  la  ChafTe  étoient  aufli-tôt  gelés   Septentr. 
que  inorts ,  &  demeuroient  dans  cet  état  depuis  le  mois  d'Odobre  iufqu'au    Bmeu'Hud 
inms  d Avril,  que, commençant  à  fe  dégeler,  ils   fe  corrompoient  fort  so« 

Les  Animaux  qui  font  ordinairement  bruns  ou  gris,  deviennent  blancs 
en  Hiver.  Quelques  Voïageurs  ont  cru  qu'en  changeant  de  couleur,  ils 
changenr  autli  de  poil  ou  de  plumes.  Mais  Ellis  obferva  ,  dès  le  commen- 
cernent  du  hoid  que  le  poil  des  Lapins  n'avoit  que  la  pointe  blanche, 
tandis  que  vers  la  racine  il  avoir  encore  fa  couleur  naturelle.  On  conçoit 
que  le  contraire  devroit  arriver  ,  fi  ces  Animaux  changeoient  réellement 
de  poil.  " 

Plufieurs  Matelots  de  l'Equipage  Anglois  eurent  le  vifage  .  les  oreilles  8c 
les  doigts  des  pies  ,  gdes  ;  mais  avec  peu  de  danger.  Pendant  que  la  chair 
elt  dans  cet  état ,  elle  eft  blanche  &  dure  comme  la  glace  ;  frottée  d'une 
main  chaude ,  ou  plutôt  avec  des  Mitaines  de  Caftor  ,  elle  fe  dégelé  Cet 
accident ,  lorfqu'on  y  apporte  un  prompt  remède  ,  ne  lailfe  qu'une  am- 
poule a  la  partie  offenfée  ;  mais  Ci  le  froid  a  le  tems  de  pénétrer  elle 
meurt  &  ne  redevient  jamais  fenfible  ;  furquoi  Ellis  obferve  qu'un  froid 
extrême  produit  ainfi  le  même  effet  qu'un  même  degré  de  chaleur  ,  & 
qu  une  partie  gelée  fe  guérit ,  à  peu-près  ,  comme  une  partie  brûlée.  Il  re- 
marque aulTi  qu'après  avoir  été  gelée  une  fois  ,  elle  devient  beaucoup  plus 
lulceptible  du  même  accident  que  toute  autre  partie  du  corps. 

Dans  ces  Contrées,  la  Nature  donne,  à  tous  les  Animaux ,  des  fourru- 
res tort  epailles  ,  qui  paroUfent  capables  de  réfifter  au  froid  :  mais  àme- 
lure  que  la  chaleur  revient ,  ce  poil  tombe  par  degrés.  Le  même  renou- 
vellement arrive  aux  Chiens  &  aux  Chats  qu'on  y  mené  de  l'Europe.  Le 
iang  étant  plus  froid  &  fa  circulation  moins  vive  dans  les  patries  les  plus 
cloignces  du  cœur ,  telles  que  les  pattes  ,  la  queue  ,  &  les  oreilles  ,  elles 
lont  plus  fufceptibles  du  grand  froid  ;  mais  on  voit  ici  peu  d'Animaux 
qui  aient  ces  parties  fort  longues.  L'Ours  ,  le  Lapin  ,  le  Lièvre ,  l'efpece 
de  Chats  qui  eft  propre  à  l'Amérique  ,  le  Porc-Epi,  &c.  les  ont  extrême- 
ment courtes  ;  Se  s'il  fe  trouve  quelques  Animaux  qui  les  aient  longues , 
tels  que  les  Renards,  &c.  ils  l'ont,  en  récompenfe  ,  extrêmement  garnie 
d'un  poil  touffu,  qui  la  garantit. 

Pendant  les  grands  froids ,  fi  l'on  touche  du  fer  ,  ou  tout  autre  corps 
vmi  &  fohde  ,  les  doigts  y  tiennent  aulTi-tôt ,  par  la  feule  force  de  la  ge- 
lée. En  buvant ,  touche-t'on  le  verre  de  la  langue  ou  des  lèvres  ?  on  en 
emporte  fouvent  la  peau  ,  pour  le  retirer.  Tous  les  corps  folides ,  rels  que 
le  verre  &le  fer,  acquerent  un  tel  degré  de  froid ,  qu'il  réfifte  longrems 
a  la  plus  grande  chaleur.  »  Un  jour ,  dic  Ellis ,  je  portai  dans  notre  loge- 
=•  ment  une  hache  ,  qu'on  avoir  lailfce  dehors  ;  je  la  mis  à  fîx  pouces  d'un 
..  bon  feu  ,  6c^  je  pris  plaifir  à  jetter  de  l'eau  delfus  :  il  s'y  forma  fur-Ie, 
0  champ  un  gâteau  de  glace  ,  qui  fe  foutint  quelque  tems  contre  l'ardem: 
JçmeXr.  Li 
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M  du  feu.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Montagnes  de  gFace  s'iic- 
w  croilTent  de  même  ,  pendant  que  l'air  qui  les  environne  eft  tempère, 

»  On  avoit  fait  un  trou  de  douze  pies  de  profondeur  ,  pour  y  garantit 
«  nos  liqueurs  du  froid  ,  avec  le  foin  de  les  y  placer  entre  deux  lits  d'ar- 
I.  brifleaux  &  de  moufle ,  d'un  pié  d'épaifleur  i  ik  le  tout  avoit  été  cou- 
»  vert  de  douze  pics  d'une  terre  favoneufe.  Non-feulement  ces  précau- 
»»  rions  n'empêchèrent  point  que  plufieurs  de  nos  tonneaux  de  bière  ne 
»  fuflent  gelés ,  &  ne  crevaflent  même  ,  quoique  reliés  de  cercles  de 
„  fer  ',  mais  aïant  eu  la  curiofité  de  faire  creufer  au  fond  du  creux ,  j'y 
»  trouvai  la  terre  gelée  ,  quatre  pies  au-delà,  &  de  la  dureté  d'une  pierre. 
Qui  ne  s'imagincroit ,  ajoute  Ellis,  que  les  Habitansd'un  fi  rigourenx  cli- 
mat doivent  être  les  plus  malheureux  de  tous  les  Hommes  ?  Cependant 
ils  font  fort  éloignés  d'avoir  cette  opinion  de  leur  fort.  Les  fourrures  dont 
ils  font  couverts ,  la  moufle  Se  les  peaux  dont  leurs  Cabanes  font  revêtues , 
les  mettent  de  niveau  avec  les  Peuples  des  climats  plus  tempérés.  S'ils  ne 
forment  point  de  focietés  nombreufes ,  c'eft  qu'ils  trouveroient  plus  dif- 
ficilement dequoi  s'habiller  &  fe  nourrir  :  mais ,  en  changeant  fouvent 
d'Habitations  ,  pour  fe  procurer  des  Chafles  Se  des  Pêches  abondantes ,  il 
leur  efl:  toujours  aifé  de  fatisfaire  à  ces  deux  befoins.  Enfin  cette  rigueur 
du  climat  ne  rebute  pas  même  les  Européens,  qui  ont  fait ,  dans  le  Pais ,  un 
féjour  de  quelques  années  ;  ils  le  préfèrent  à  leur  Patrie.  Ellis  aflure  que 
les  Anglois  ,  qui  reviennent  avec  les  Vaiireaux  de  la  Compagnie  ,  s'en- 
nuient bientôt  de  l'air  tempéré  des  Provinces  d'Angleterre  ,  &  n'attendent 
point  fans  impatience  le  tems  de  retourner  dans  ces  Régions  glacées. 

On  a  déjà  remarqué  que  diverfes  fortes  d'Animaux  traverfent  au  Prin- 
tems  ,  une  immenfe  étendue  de  Pais ,  du  Sud  au  Nord ,  pour  aller  faire 
leurs  Petits  dans  des  lieux  fûrs  ,  c'efl:-à-dire  dans  les  Pais  plus  feptentrio- 
naux,  qui  font  prefqu'entierement  inhabités  j  qu'on  en  tue,  tous  l'es  ans, 
un  prodigieux  nombre  -,  qu'ils  font  fort  tourmentés  dans  leur  route ,  \xu 
une  efpece  de  gros  Moucherons ,  dont  l'incommodité  ne  fe  fait  pas  moins 
fentir  aux  Hommes  ,  &  que  c'eft  pour  éviter  leurs  morfures  ,.  que  les 
Bêtes  fauves  cherchent  les  Rivières  &  les  Lacs.  Ellis  ,  cherchant  d'où  cette 
prodigieufe  quantité  d'Infeéles  pouvoit  venir  auflî  fubitement  qu'ils  ça- 
roiflent ,  Se  comment  ils  pouvoient  tout-d'un-coup  fe  multiplier  ,  apprit , 
par  le  témoignage  de  fes  propres  yeux,  qu'ils  ne  meurent  point  en  Hiver-, 
ils  tombent,  dit-il ,  dans  une  efpece  de  léthargie  ,  dont  ils  reviennent  auf- 
fi-tôt  que  les  chaleurs  commencent.  Un  Anglois ,  traverfant  pendant  l'Hi- 
ver un  petit  ruifleau ,  fur  un  tronc  d'arbre  pris  dans  les  glaces,  en  déta- 
cha par  hazard  une  mafle  noire  8c  très  informe  ,  qui  fut  reconnue  pour  un 
gros  peloton  de  Mouches  gelées  enfemble.  Ces  Infedes  remuèrent  bien- 
tôt près  du  feu.  On  les  remit  à  l'air  froid,  où  ils  retombèrent  dans  leur 
mort  apparente  ;&  tout  ce  qu'on  fit  ,enfuite  ,  fut  inutile  pour  les  en  faire 
fortir.  Plufieurs  autres  Animaux ,  qui  difparoiflent  en  Hiver ,  tombent  ap- 
paremment dans  le  même  état  (io).  Il  eft  fort  commun,  en  Hiver,  dans 

.'  (to)  A  lYgard  des  Mouches  j  on  fait  que  vêque  d'Ofma  eft  le  premier  qui  nous  air 
fcs  nôtres  fc  confervent  de  même,  pendant  appris ,  dans  fa  vie  du  Cardinal  Comnicn- 
l'Hiver  de  nos  climats  tempérés.  Mais  l'E-    don ,  que  les  Hirondelles  fc  mettent  iiufli 
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les  Habitations  Septentrionales  de  l'Amérique ,  de  trouver  fur  le  bord  des 
Lacs ,  dans  des  trous ,  &  parmi  les  racines  des  arbres ,  quantité  de  Gre- 
nouilles gelées ,  dont  la  chair  eft  aufli  dure  que  la  glace  même  ,  &  qui , 
étant  dégelées  par  une  chaleur  douce ,  reviennent  à  la  vie  &  commencent  à 
marcher.  Mais  lorfqu'on  les  fait  geler  une  féconde  fois ,  il  devient  impof-  Septent 
fible  de  les  faire  revivre. 

Les  Oifeaux  qui  partent  en  plus  grand  nombre  au  Printems  ,  pour  al- 
ler faire  leurs  Petits  vers  le  Nord  ,  &  qui  reviennent  vers  les  Pais  méri- 
dionaux en  Automne  j  font  les  Cignes  ,  les  Oies ,  les  Canards  j  les  Sar- 
celles &  les  Pluviers.  Mais  les  Aigles ,  les  Corbeaux  ,  les  Corneilles ,  les 
Chouettes ,  les  Faucons ,  les  Mouettes ,  les  Perdrix  &  les  Faifans ,  paflent 
l'Hiver  dans  le  Pais  (n) ,  au  milieu  des  néges  Se  des  glaces.  Dans  les  Ri- 
vières ,  on  trouve  en  toutes  faifons  ,  des  Carpes  ,  des  Truites ,  des  Eftur- 
geons  j  &  deux  excellentes  fortes  de  Poiflbns  ,  dont  l'une  ,  fort  connue 
dans  les  Lacs  de  la  Nouvelle  France ,  eft  nommée  par  les  François  Poif- 
fon-blanc  ,  &  par  les  Anglois  comme  par  les  Efquimaux  ,  Tuymagg.  L'au- 
tre ,  qui  s'appelle  Muthay  ,  ne  diffère  de  l'Anguille  ,  que  par  les  taches 
jaunes  &  blanches  dont  il  eft  marqueté  dans  toute  fa  longueur.  Ces  Poif- 
fons  ne  font  jamais  plus  gras  qu'en  Hiver  ,  &  fe  prennent  alors  à  l'hame- 
çon ,  par  des  trous  qu'on  fait  aftez  difficilement  dans  la  glace.  Aux  embou- 
clnires  des  Rivières ,  furtout  des  plus  Septentrionales ,  on  trouve  fans  cefle 
des  Saumons  délicieux ,  des  Truites  faumonées  ,  &  des  Suceurs  ,  Poiflbn 
eftimc ,  qui  reftèmble  à  la  Carpe  fans  en  avoir  le  goût.  Il  y  entre  aufll , 
avec  la  Marée ,  quantité  de  Baleines  blanches  ,  qui  font  plus  aifées  à  pren- 
dre que  les  noires  (22) ,  &  dont  l'huile  eft  une  friande  liqueur  pour  les 
Efquimaux, 

Éllis  affure  que  l'Ours  blanc  des  Païs  Septentrionaux  eft  un  Animal  fore 
différent  de  l'Ours  ordinaire.  Il  a ,  dit-il ,  la  têre  plus  longue  &  le  cou 
beaucoup  plus  mince.  Le  bruir,qu'il  fait.reffemble  à  l'aboiement  d'un  Chien 
enroué.  On  en  diftingue  même  deux  efpeces ,  la  grande  &  la  petite  j  mais 
ils  ont  tous  le  poil  long  &  doux ,  le  nez  ,  le  muleau  ,  &  les  ongles  noirs  i 
ils  nagent  d'une  table  de  glace  à  l'autre  ',  ils  plongent ,  s'élèvent ,  &  demeu- 
rent longrems  fous  l'eau. 

Le  Pélican  des  mêmes  Contrées ,  qu'on  n'a  fait  que  nommer  dans  l'article 


en  mafTc  ,  &  fe  laifTcnt  tomber  au  fond  des 
Etangs ,  pour  fe  garantir  du  froid  de  l'Hi- 
ver. Regnard  ,  dans  fon  voïagc  de  Lapo- 
Jiie  ,  ne  parle  point  d'Hirondelles  en  maffe, 
mais  il  raconte  que  les  Lapons  pèchent  fous 
la  glace ,  »  rapportent  fouvent  dans  leurs 
11  filets  des  Hirondelles  qui  fe  tiennent  de 
53  leurs  pattes  à  quelque  petit  morceau  de 
»5  bois  ;  qu  elles  n'ont  aucun  figne  de  vie  , 
^'  lorfqu'on  les  tire  de  l'eau  ;  &  qu'aufll-tôt 
w  qu'elles  fcntent  la  chaleur  du  feu  ,  elles 


«  fe  remuent  un  peu ,  elles  fecouent  leurs 
M  ailes ,  &  commencent  à  voler  comme  en 
«  Ere. 

(il)  Voïcz  ci-defTus,  quelques  autres  Ani- 
maux de  la  même  Région  ,  dans  l'article  de 
rEtabnifcment  des  François  à  la  Baicd'Hud- 
fon. 

(  1 1)  On  ne  s'arrête  point  ici  à  leur  defcrip- 
tion  ,  non  plus  qu'à  leur  différence  ,  parcc- 
que  ces  Obfervations  appartiennent  plus  par- 
ticulièrement à  l'aiticle  du  Spitzberg. 
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fupérieure  eft  plus  étroite  au  milieu  qu'aux  extrémités  j  elle  entre  dans 
l'inférieure  ,  excepté  vers  le  bout ,  qui  s'élargit  afTez  ,  pour  contenir  la 
Pointe  de  l'autre.  L'extrémité  du  bec  eft  rougeâtre  ;  mais  le  defllis  &  le 
deflbus  font  jaunes ,  vers  la  tête.  La  poche  ,  lorlqu'elle  eft  feche  ,  ne  diffère 
point  d'une  veflïe  de  Bœuf  enflée.  La  tête  &  le  derrière  du  cou  font  cou- 
Baie  d'Hud-  ver"  de  plumes  blanches.  Le. corps  eft  d'un  noir  cendré,  où  fi  l'on  veut, 
«ON.  d'un  cendré  noirâtre.  Les  pattes  font  courtes  &  compofées  de  quatre  doigts , 

joints  par  une  membrane  ;  celui  du  milieu  j  plus  long  que  la  patte  même; 
les  jambes ,  comme  les  pattes  ,  d'un  jaune  falc  ,  mêlé  de  verd  ,  &c  les  on- 
gles noirs.  Il  paroît  qu'avec  quelques  légères  différences  de  forme  ,  cesOi- 
féaux  habitent  toutes  les  parties  du  Globe  tetreftre.  On  a  vu  qu'ils  foni 
communs  dans  les  lndv.i  Orientales  »  Se  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Afrique  6c  de  l'Amérique.  Ellis  nous  alTure  qu'ils  ne  le  font  pas  moins 
dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Ruflîe ,  qu'ils  abondent  en  Egypte 
&  qu'ils  s'accommodent  de  l'air  d'Angleterre  ,  où  les  Curieux  en  ont  fait 
apporter  de  fort  gros. 

Quoiqu'il  ne  paroiflTe  point  que  les  Hermines  foient  auflî  communes 
ici  que  dans  la  Tartarie  Septentrionale  Se  la  Laponie  ,  elles  y  ont  les  mê- 
mes propriétés  :  c'eft-à-dire  que  leur  grofleur  eft  celle  d'un  gros  Rat,  avec 
le  double  de  fa  longueur  ;^  qu'elles  font  un  peu  roulFes  en  Ecé ,  Se  qu'en 
Hiver  elles  acquerent  une  blancheur  éblouiuantc  ;  enfin  ,  qu'elles  ont  la 
queue  aulTi  longue  que  le   corps  ,    terminée  par  une  petite  pointe  fort 


noire. 


Le  Rat  des  Montagnes  du  Païs  eft  de  la  grolTeur  ordinaire  du  nôtre  , 
mais  d'une  couleur  plus  rouge  en  Eté  ,  Se  raiée  de  noir.  Il  femble  qu'il 
tombe  du  Ciel ,  car  il  ne  paroît  que  lorfqu'il  a  beaucoup  plû.  On  allme 
que  ces   Animaux  ,  qui  font  alors  en  grand  nombre ,  ne  fuient  point  à 
l'approche  des  Hommos  ,  qu'étant  attaqués  ,  ils  mordent  le  bâton  dont  ils 
font  frappés ,  &  que  loin  de  craindre  les  Chiens ,  ils  leur  fautent  fur  le 
dos ,  &  les  obligent  de  fe  rouler  par  terre  pour  fe  délivrer  de  leurs  nior- 
fures.  On  raconte  auflî  que  fi  le  froid  les  fuiprend  hors  de  leurs  retraites 
ils  fe  détruifent  eux-mêmes  en  fe  précipitant  dans  les  Lacs,  &   qu'on  en 
trouve  fouvent  dans  le  corps  des  Brochets,  qui  les  ont  nouvellement  en- 
gloutis. Mais  n'eft-il  pas  plus  vraifemblabie  qu'érant  Amphibies ,  ils  cher- 
chent à  fe  garantir  du  froid  dans  l'eau  ,  comme. d'autres  Infectes  qu'on 
vient  de  nommer  l  On  ajoute  néanmoins  qu'au  commencement  de  l'Hiver 
on  en  trouve  beaucoup  de  morts ,  au  fommet  des  arbres ,  entre  deux  pe- 
tites branches  qui  forment  une  fourche  ,  où  ils  demeurent  fufpendus» 

Vefcrlption  &  propriétés  naturelles  du  Spitiberg^ 

Un  Hambourgeoiy,  nommé  Frédéric  Manens ,  dans  la  Relation  (i  j)  d'un 
Voiage  qu'il  fit  au  Spitzberg  en  1671  ,  obferve  qu'en  arrivant  fur  les  Cô. 
tes,  le  18  de  Juin  ,  le  pié  des  Montagnes  lui  parut  en  feu ,  &  que  leurs 

(ij)  ReciKil  des  Yoïages  au  Nord  ,  Tom.  II.  de  l'Edhion  d'Amfterdam  de  17 15, 
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Tommets  étoient  couverts  de   brouillards  i  que  la  nége  étoir  comme  mar-  - 
brée ,  représentant  des  branches  d'arbres ,  &  qu'elle  réHechiflbic  une  lu-    "'"o"'' 
itiier-  auffi  vive  que  Celle  du  Soleil,  lorfqu'il  éclaire  dans  un  tcms  ferein.  '^*'^"'^'"" 
Ces  apparences  de  feu,  font,  dit-il ,  d'un  fort  mauvais  augure  pour  les  l'Am^emqui  ' 
Mariniers  j  lis  annoncent  ordinairement  quelque  violent  orage.  Siptent. 

En  Hiver ,  ce  Pais  ,  dont  on  ne  connoît  que  les  Côtes,  eft  environné  ieSpuzbek. 
de  glaces  ,  que  les  vents  y  pouffent  de  divers  côtés.  Celui  d'Eft  les  y  chafl'e 
de  la  Nouvelle  Zemble  ;  celui  de  Nord-Oueft  ,  du  Groenland  &  de  l'Ile 
Jean  Mayen.  Quelquefois  les  Places  n'y  font  pas  moins  abondantes  en 
Eté  ;  &  les  Vaiff^aux  font  alors  obliges  de  fe  réfugier  dans  les  Baies  ou  les 
Rivières.  Ils  n  ont  pas  toujours  un  vent  favorable  pour  y  entrer  ,  furtout 
lorfqu  il  vient  des  Montagnes ,  avec  de  petits  tourbillons ,  qui  les  incom- 
modent beaucoup.  L'eau  de  ces  prétendues  Rivières  eft  falée.  On  ne  trou- 
ve, dans  tout  le  Pais  ,  m  ruiff'eaux  ,  ni  fources  d'eau  douce.  Il  y  a  néan- 
moins, quelques  Rivières  dont  l'origine  eft  connue  j  mais  le  danger  des 
glaces,  &  quantité  de  Rochers  cachés  fous  l'eau  ,  n'ont  jamais  permis  de 
découvrir  celle  des  autres.  Les  retraites  ,  qui  pafTent  pour  les  plus  fûres 
font  le  Havie-fur,  la  Baie  du  Sud ,  &  celle  du  Nord.  On  ne  mouille  prefi 
•  que  jamais  dans  les  autres  Havres,  parcequ'ils  font  trop  expofés  aux  vents 
de  Mer  ,  ou  trop  remplis  de  glaces  &  de  brifans. 

Tout  ce  qu'on  connoît  du  Spitzberg  eft  pierreux  ,  &  rempli  de  hautes 
Montagnes  ou  de  Rochers.  Au  pié  des  Monr.ignes  naturelles ,  dont  les  pen- 
chans  lont  couverts  de  nége  ,  on  en  voit  de  glace  ,  qui  s'élèvent  à  la  hau- 
teur des  autres.  Martens  en  obferva  fepc ,  entre  de  hauts  rochers,  &  tou- 
tes fur  une  même   ligne.  Elles  paroiffent  ,  dit  il  ,  d'un  beau  bleu  :  mais 
elles  font  pleines  de  trous  &  ae  fentes ,  caufées  par  la  pluie  &  les  néges 
fondues.  On  s'apperçoit  qu'elles  s'aggrandifTent  de  jour  en  jour.  Il  en  eft 
de  même  des  glaces  qui  flottent  dans  cette  Mer.  Ces  ftpt  Montagnes  de 
glace  paflent  pour  les  plus  hautes  du  Pais  ,  &  font  en  effet  d'une  prodi- 
gieufe  hauteur.  La  nége  y  paroît  obfcure  i  ce  qui  vient ,  fuivant  Martens 
de  l'ombre  du  Ciel.  Il  ajoute  que  cette  obfcuriic  &  les  fentes  bleues  de 
Ja  glace  forment  un  très  beau  fpedacle  ;  qu'il  y  a  des  nuages  ,  autour ,  & 
vers  le  milieu  -,  qu'au  deffus  de  ces  nuages  la  nége  eft  fort  îumineufe  ;  que 
les  vrais  rochers  paioiffent  en  feu  ,  quoique  le   Soleil  n'y  donne  qu'une 
lumière  pâle  \  mais  que  la  nége  ,  au  contraire ,  en  réfléchit  une  fort  vive. 
tes  mages  ,  donr  ces  Rochers  font  environnés  vers  le  haut  ,  dérobbent  la 
vue  de  leurs  fommets. 

Quelques-uns  de  ces  Rochers  ne  forment  qu'une  feule  pierre  ,  du  bas 
en  haut ,  &  paroilfent  des  murailles  ruinées.  Ils  rendent  une  odeur  fort 
agréable,  relie  à-pcupiès  que  celle  des  Prairies  au  Printems,  après  une 
pluie  douce.  La  pierre  a  des  veines  rouges ,  blanches  &  jaunes ,  comme 
le  marbre  :  elle  fue  ,  lorfque  le  rems  change  ;  ce  qui  colore  la  nége ,  juf- 
qu  a  la  rendre  rouge ,  quand  la  pluie  fait  découler  cette  efpece  de  fueur. 
Au  pié  des  Montagnvs,  où  la  nége  &  la  glace  n'en  ont  pas  forme  d'au- 
tres, on  trouve  de  graid-'S  pièces  de  riche,  tombées  lîs  unes  fur  ks  au- 
tres, entre  lerquelles  il  y  a  djs  ouvertures  qui  ne  permettent  point  d'en 
approcher  fans  péril.  Ces  pierres ,  d'inégales  grandeurs ,  &  confondues. 
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.      font  de  couleur  grife  ,  avec  des  vciiies  noires ,  &  reluifent  comme  le  Mar- 

HisToiRB     caflice  d'argent.  Cependant  il  y  croît  toutes  fortes  d'herbes  au  mois  de  Juin' 

Naturelle    &  de  Juillet,  mais  en  plus  grande  abondance   dans  les    lieux  qui  font  * 

l'AmerÎoue   **^"  **"  ^^""  ^^  ^°^'^.  ^  '*°  ^'^^'  °^  ^'^^^  qui  découle  des  Montagnes 
SirTïNT?       entraîne  toujours  avec  foi  de  la  pouffiere ,  de  la  mouffe ,  &  de  la  fiente  d  Oi- 
feaux.  L'extrême  élévation  de  ces  Montagnes  leur  fait  trouver  d'en-bas  une 
lESriTZBERo  apparence  de  terre  \  &c  tout  ce  qui  s'en  détache  eft  néanmoins  de  la  vérita- 
ble roche.  Une  pierre  j  jcttéc  du  haut ,  fait  retentir  les  Vallées  comme  le 
bruit  du  tonnerre. 

Après  les  fept  Montagnes  de  glace ,  on  trouve  les  Havres  des  Hambour- 
geois ,  de  Magdeleine ,  des  Anglois ,  des  Danois ,  6c  celui  du  Sud  ,  ZuÛ 
Haven  (14).  A  Magdeleine,  les  Rochers  forment  un  demi  cercle  ;'&  de 
ch.ique  côté  ,  on  voit  deux  hautes  Montagnes  ,  creufes  en  dedans  ,  qui  re- 
prefentent  un  parapet ,  avec  des  pointes  &  des  fentes  au-delUis ,  en  vraie 
Forme  de  créneaux.  Ces  creux  renferment  de  grands  amas  de  nége ,  qui  s'é- 
lèvent jufqu'au  fommet  de  chaque  Montagne  ,  avec  des  brancîies  glacées 
qui  leur  donnent  une  apparence  d'arbres.  'Les  autres  rochers  forment  im 
fpedable  affreux.  Dans  Zuid  Haven  ,  ou  le  Havre  du  Sud,  les  Navires  font 
obligés  de  jetter  l'ancre  entre  de  hautes  Montagnes.  A  la  gauche  de  l'entrée  • 
on  en  découvre  une  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Ruche  h  miel ,  parcequ'elle  en* 
a  la  figure.  Elle  eil  fuivie  d'une  autre  ,  plus  haute  &  plus  grande  ,  qu'on  a 
nommée  le  Duvds  Hceck  ,  ordinairement  couverte  d'un  brouillard  ,  qui  fe 
répand  fur  le  Havre  comme  une  épaille  fumée  ,  lorfque  le  vent  fouftle  de 
ce  côté  là.  Le  milieu  du  Havre  prcfcnte  une  Ile ,  qu'on  nomme  l'Ile  des 
Morts  ,  Deadmen's  Ifland  ,  parcequ'on  y  enterre  les  Morts.  Quoiqu'on  les 
y  mette  dans  des  cercueils,  &  qu'on  les  couvre  enfuite  de  grofles  pierres 
ils  ne  laifTent  pas  d'être  déterrés  &c  mangés  des  Ours.  Le  mcme  Havre  con! 
rient  plufieurs  autres  petites  Iles ,  qui  n  ont  pas  de  noms  particuliers  mais 
qu'on  nomme  en  général  Iles  Aqs  Oifeaux,  Fogels  Eilanden  ,  parcequ'on 
y  prend  des  œufs  de  Canards  ic  de  Kirmens. 

De  Zuid  Haven  ,  on  parte  à  Schmerenburg  ,  alnfi  nommé  du  mot 
Schmerj  qui  fignifie  de  la  grairte.  On  y  voit  encore  quelques  Maifons 
bâties  autrefois  par  les  HoUandois ,  qui  venoient  y  faire  bouillir  leur  huile 
de  PoilTon.  Delà  on  paiïb  au  Havre  Anglois,  qui  a  quelques  Maifons,  ad- 
dojlees  a  de  hautes  Montagnes,  dont  il  eft  fort  difficile  de  defcendre  lorf- 
qu'on  y  eft  une  fois  monté,  fi  l'on  n'a  pas  pris  foin  de  marquer  chaque  pas 
avec  de  la  craie.  A  l'entrée  du  Havre  ,  on  trouve  dans  une  Vallée  ,  encre 
les  Montagnes ,  quantité  d'eau  douce  ,  qui  n'eft  proprement  que  de  l'eau 
de  nege  &  de  pluie  ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  bonne  à  toute  forces 
a  uiages. 

Dans  le  Havre  du  Nord  ,  Nord  Haven,  on  voit  une  fort  grande  Monca- 
gne  ,  dont  le  fommet  forme  une  plaine  unie ,  Se  qu'on  nomme  FocdCm^r , 
le  chant  des  Oifeaux  ,  parcequ'elle  fert  de  retraite  à  tant  d'Oifeaux,  que  lelir 
ramage  ne  permet  point  de  s'entendre. 

reuxl.^'/if^r'I^l'NÎ'"  '"  ^°"'  '  ^""^  ^''='"  1"=  '«  "«"""  ''°"'  «="  différentes  Un- 
ceux  des  différentes  Nations  qu,  vont  an-  gucs.  Mais  J 'Auteur  MC  marque  nulle  patl 
nuelkment  a  la  péchc  de  la  Baleine  ;  delà    fcs  Latitudes.  ^  ^ 


©  E  s    V  O  I  A  G  E  s.    L  1  V.    V  I.  j^,' 

teRehenfeld  eftune  terre  balTcainfi  nommée, des  Bctes  fauves  qu'on  . 

y  trouve  ordinairement  en  grand  nombre.  Ce  n'ell  qu'une  carrière  d'ar-     "'"°"^' 
doifcs,  dont  les  tranchans  en  rendent  l'accès  fort  difficile  :  elle  eft  cou-       '^JJ'^J'-'"" 
verte  de  moulTe  j  &  l'on  découvre ,  au-defTus ,  une  colline  qui  paroît  de   i'Ameriqui 
feu.  Les  Montagnes ,  qui  font  derrière  le  Rehcnfeld,  ne  font  pas  pointues,  Septentrio- 
commela  plupart  des  autres,  &  font  fituces  en  droite  ligne.   Une  Baie',  *''*''^' 
nui  s'étend  ici  dans  les  Terres  ,  a  pris  de  fa  forme  le  nom  de  Half./noon  iBSnizBïRe 
Bay  j  Baie  de  la  Demie  -  Lune  :  elle  eft  terminée  par  une  Montagne , 
pleine  de  fentes  &  de  crevalTès ,  dont  le  fommet  ne  laiffe  pas  d'ctrc  fort 
uni. 

On  arrive  enfuite  à  la  Baie  d'Amour  ,  LUfde  Bay  ,  où  deux  Monta- 
gnes, qui  fe  joignent,  répondent  parfaitement  à  l'idc^  du  nom  de  Spitr^ 
herg  (15).  Plus  loin  ,  on  trouve  un  Pais  bas,  derrière  le  Havre  des  Uo\i- 
hs,  Mujcle  Harhcur  ;  de  l'herbe  y  eftfi  haute,  qu'elle  palTc  la  cheville  du 
pié.  Ce  Pais  eft  fuivi  du  Waeihgatt  (16)  j  ou  Détroit  d'Hindelopen  ^  ainfi 
nommé  du  mot  Waeihenj  qui  fignifie  venter  ,  parceque  le  vent  du  Sud  y 
fouffle  impétueufement.  La  Côte  du  Havre  des  Ours ,  Bear  Havcn  ,  eft 
toute  compofée  de  pierres  rouges.  Derrière  le  Waeihgatt  eft  la  Terre  de 
Sud-Oueft ,  Soui/i-fTeJl-lanU  j  Pai's  bas  ,  dont  les  collines  forment  une  vue 
alfez  agréable.  On  trouve  enfuite  fept  Iles.  Il  n'y  a  point  de  VailTeaux  qui 
ofent  aller  plus  loin  j  &  fouvcnt  mcme  les  glaces ,  amenées  par  des  vents 
&  des  Courans  fort  impétueux  ,  ne  permettent  point  d'avancer  tant  vers 
l'Eft. 

On  prétend  que  c'cftaux  mois  d'Avril  &  de  Mai,  que  le  froid  du  Spitz- 
berd  eft  le  plus  rude.  Cependant  dès  le  troifieme  jour  de  Mai ,  le  Soleil  ne 
s'y  couche  plus.  Martens  ,  qui  s'y  trouva  ,  par  les  foixante-onze  degrés , 
aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  rend  témoignage  que  pendant  le 
premier  de  ces  trois  mois  le  Soleil  avoir  encore  fi  peu  de  force ,  Se  le  froid 
étoit  fi  piquant ,  qu'on  ne  pouvoir  s'expofer  à  l'air  lans  fe  fentir  tomber  des 
larmes  des  yeux.  Mais  que  dans  les  deux  mois  fuivans  ,  furtout  en  Juillet , 
la  chaleur  étoit  fi  vive ,  que  le  eodron  des  jointures  du  Vaifteau  fe  fon- 
doii ,  du  côté  qui  étoit  à  l'abri  du  vent.  Il  ajoute  que  l'Hiver  du  Païs  eft 
plus  ou  moins  rude  ,  comme  dans  les  autres  climats ,  &  que  le  froid  y  dé- 
pend beaucoup  de  la  qualité  des  vents.  Ceux  de  Nord  &  d'Eft  caufent  un 
froid  fi  exceftif ,  qu'à  peine  eft-il  fupportable  ;  &  ceux  d'Oueft  &  de  Sud 
produifent  beaucoup  de  nége  j  &  quelquefois  de  la  pluie  ;  ce  qui  rend  le 
rems  plus  modéré.  Les  autres ,  quelque  nom  que  les  gens  de  Mer  leur  don- 
nent, varient  eux-mêmes  fuivant  la  force  des  nues.  Quelquefois  le  vent 
fera  Sud  ,  ou  Sud-Oueft  dans  un  lieu  ,  tandis  qu'à  peu  de  diftance  il  eft 
tout-à-fait  oppofé.  L'expérience  apprend  aux  Harponneurs  que  les  années , 
où  les  brouillards  ont  été  moins  fréquens  ,  font  les  plus  favorables  pour  la 
pêche  des  Baleines.  On  n'a  pu  favoir ,  au  Spirzberg ,  fi  les  Marées  du  Prin- 
tems  fe  règlent ,  fuivant  les  Nouvelles  &  les  Pleines  Lunes. 

Ce  fur  le  z  d'Août ,  en  faifant  route  vers  fa  Patrie  ,  que  Martens  vit 
coucher  le  Soleil  pour  la  première  fois.  Ses  obfervations  fur  les  petites  ai-- 

(15)  On  a  déjà  remarque  que  ce  mot  fignifie  Montagne  aigiie- 

iu)  IL  ne  faut  pas  confondre  ce  nom  avçc  celui  du  Détroit  de  Weigats.- 
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giiilles  déglace  ,  fur  les  Ruhelics,  ScCut  les  aurrcs  phénomènes  du  Spûz- 
berg  ,  dirtorent  peu  de  celles  des  Voïageurs  au  Nord  -Ouell  ;  mais  il  en  Ht 
de  plus  particulières  fur  la  formation  ik  la  figure  des  Hoccons  de  ncge.  Au 
Spitrberg ,  lorfque  le  froid  augmente ,  il  monte  des  vapeurs  de  la  Mer 
comme  des  autres  eaux  ,   &  ces  vapeurs ,  fe  convcrtillant  en  pluie  &  en 
iBSriTZBERo  nége,  fe  fondent  comme  un    brouillard.    Mais  lorfqu'on  les  voit  mon- 
ter ,  en  pleine  lumière  du  Soleil ,  fans  ciu'elles  foient  challces  par  le  vent 
ou  par  c]uek]ue  autre  caufe ,  c'eft  un  ligne  que  le  rems  va  s'adoucir  :  & 
fi  l'air  en  ell  trop  charge ,  il  fe  levé  un  vent  qui  les  écarte  ,  mais  qui  ne 
les  empêche  point  de  le  Ibutenir  long-tems.  Elles  s'attachent  aux  habits  & 
aux  cheveux  ,  comme  une  efpece  de  fueur.  C'eft  de  ces  vapeurs  que  fe  for- 
me la  nége.  On  voie  d'abord  une  très  petite  goutte  ,  que  Martens  ne  repré- 
fente  pas  plus  groflfe  qu'un  grain  de  fable,  &  qui  parolfant  croître  par  le 
brouillard,  prend  une  figure  platte  &c  exagone,auin  ciaire,  aulli  tianlm- 
rente  que  le  verre.  D'autres  gouttes  s'attachant  aux  fix  coins  deTexagonc, 
le  partage  de  la  figure  augmente  par  le  fioid  :  elle  prend  fix  branches, qui 
reprcfentent  les  raïons  d'une  étoile  ,  Se  qui  n'étant  point  encore  tout-.i-tait 
gelées ,  relFemblent  alfez  à  de  la  Fougère.  Eniin  l'augmentation  de  la  gelée 
lui  tait  prendre  la  figure  d'une  véritable  Etoile.  Ainfi  fe  forment ,  fuivaiit 
Martens  ,  ces  Etoiles  de  nége  ,  qu'on  voit  dans  le  plus  grand  froid,  Se  qm 
perdent  à  la  fin  toutes  leurs  branches. 

A  l'égard  de  cette  variété  de  ligure  ,  qu'on  remarque  dans  les  floccons  de 
nége  de  Spitzberg  ,  il  obferva  i .  que  dans  un  froid  modéré  ,  &  d'un  tcms 
pluvieux  ,  la  nége  tombe  en  forme  de  petites  rofes ,  d'aiguilles  ,  &  de  pe- 
tits grains  de  blé  ;  i.  que  lorfque  le  tems  s'adoucit,  elle  tombe  en  forme 
d'Etoiles,  avec  des  branches  qui  lelFemblent  aux  feuilles  de  Fougère; 
3.  que  s'il  n'y  a  que  du  brouillard  &  beaucoup  de  nége ,  les  floccons  font 
informes  ,  en  m.i(ïe$,  ou  en  larmes  j  4.  que  s'il  fait  un  froid  cxcellif,  avec 
un  orand  vent;  ils  repréfentent  des  étoiles  ôc  des  croix;  que  s'il  fait  tics 
froid  ,  fans  aucun  vent ,  ils  ont  la  forme  d'étoiles  ôc  tombent  en  pelotons , 
parceque  rien  n'a  pu  féparer  les  uns  des  autres.  Enfin  l'Obfervateur  remar- 
qua qvie  d'un  vent  de  Nord-Oueft ,  ou  lorfque  le  Ciel  étoit  tout-à-fait  cou- 
vert de  nuages,  &  qu'en  mcme-tems  le  vent  étoit  fort  impétueux,  il  toni- 
boit  des  grains  de  grêle  d'une  forme  ronde  ôc  oblongue ,  couverts  de  poin- 
tes ou  de  piquans. 

Il  diftingue  plufieurs  autres  fortes  de  nége  étoilée  ;  les  unes  qui  ont 
plus  de  branches ,  ôc  d'autres  qui  ont  la  forme  d'un  cœur  :  mais  ces  diffé- 
rentes figures  font  formées  de  la  même  manière  ,  par  les  vents  d'Eft  Se  de 
Nord.  Ceux  d'Oueft  ôc  de  Sud  forment  les  aiguilles  de  nége.  Si  la  nége 
n'eft  pas  difperfée  par  le  vent,  elle  tombe  en  pelotons  ;  mais  s'il  ladif- 
perfe,  tous  les  fioccons  ne  repréfentent  que  des  étoiles  ou  des  aiguilles, 
réparées  les  unes  des  autres  ,  comme  on  voit  voltiger  ,  au  Soleil  ,  les 
atomes  de  poulliere.  Au  refte ,  Martens  alFure  qu'en  Europe ,  comme  au 
Spitzberg  ,  on  voit  différentes  figures  c!e  Hoccons  ,  lorfqu'il  nége  d'un  venc 
de  Nord, 
riantes  du  Spitz-  Il  doit  paroître  afTez  furprenant  qu'un  terrein  ,  tel  qu'on  repréfente  ee- 
^-'^'  lui  du  Spitzberg ,  porte  quantité  de  belles  Plantes ,  que  la  nature  y  con- 
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«îuir  prcfquc  tout-d'un  coup  à  leur  perfedion.  A  peine  y  voit-on  quelque  i 

vciiJure  au  mois  de  Juin-,  &  dans  le  cours  de  Juillet  la  plupart  dji  lier    ^"^°'»* 
bes  y  font  en  fleur  :  il  s'en  trouve  même,  dont  la  femence  a  déjà  toute  fa     ^^"^'^'■^ 
maturité.  l'Amérique 

Martens  donne  la  defcription  d'une  Plante,  à  laquelle  il  n'a  rien  vu,  Seitiniriq- 
dit-il,qui  ait  quelque  rapport.  Il  en   vante  la  beauté  :  fes  feuilles  font  '**"• 
épailfcs ,  pleines  de  piquans  ,  ôr  d'un  verd  obfcur,  comme  celles  de  l'A    LESriTZBiiio 
lol's.  Sa  tige  eft  brune  ,  longue  d'un  demi  doigt ,  Se  garnie  de  petits  bou- 
tons de  fleurs  ,  couleur  de  chair ,  entalfés  les  uns  fur  les  autres  en  for- 
me de  grappe.  Cette  Plante  jette  quelquefois  deux  tiges  ,  l'une  plus  gran- 
de que  l'autre  ,  mais  chargées  toutes  deux  d'une  grappe  de  flours.    Sa  ra- 
cine eft  compofée   de  plufieurs  petites    fibres.    Elle  croît  dans  les  eaux 
courantes  ;  &    fon   nom  ,  dans   Martens  ,   eft  la  Plante   aux   feuilles 
d'Alocs. 

Il  trouva  dans  la  Baie  des  Danois  ,1e  1 8  de  Juillet ,  une  Plante  qu'il 
nomma  la  petite  Joubarbe  à  boutons  écaillés.  Ses  feuilles  font  dentelées , 
&  rcftemblent  fort  à  celles  de  la  Marguerite  ,  excepté  qu'elles  font  plus 
humides  &  plus  épaifles  :  elles  croiftent  autour  de  la  racme.  Il  s'élève  en- 
rr'elles  une  petite  tige  ,  de  la  longueur  du  petit  doigt,  ronde,  velue,  & 
fans  aucune  feuille  ,  fi  ce  n'eft  à  l'endroit  où  fo  fcparant  en  deux,  elle  en 
produit  une  petite.  Les  fleurs  croiflcnt  en  boutons  écaillés,  comme  colles 
du  Stoethas  ,  font  de  couleur  brune  ,  &  compofées  de  cinq  fouilles  poin- 
tues. Elles  ont,  dans  le  cœnr ,  cinq  petits  grains  ,  qui  font  la  femence  , 
mais  qui  n'étoient  pas  encore  murs.  La  racine  eft  un  peu  épaifTe ,  droite , 
&  garnie  de  fibres  aflez  fortes. 

Martens  trouva ,  dans  la  même  Baie  ,  quatre  efpeces  de  Renoncules  , 
dont  il  décrit  fort  au  long  les  différences.  Les  feuilles  de  l'une  font  aufll  pi- 
quantes à  langue  que  celles  de  la  Perficaire. 

Le  Cochlearia  du  Spitzberg ,  fi  falutaire  aux  Equipages  des  Vaiffeaux  , 
diffère  du  nôtre  par  la  figure  ,  quoiqu'il  ait  les  mômes  vertus  :  fa  Plante 
pouffe  ,  d'une  feule  racine  ,  quantité  de  feuilles ,  qui  r.impent  autour  de  la 
racine.  La  tige  eft  beaucoup  moins  haute  que  dans  notre  climat ,  fort  du 
milieu  des  feuilles  ,  en  pouffe  auffi  quelques-unes  au-deffous  des  rejettons. 
Les  fleurs  font  compofées  de  quatre  feuilles  blanches  :  il  en  croit  plufieurs 
fur  une  feule  tige  ,  les  unes  au-deffus  des  autres  ;  &  lorfqu'il  s'en  flétrit  une  ^ 
il  en  renaît  une  autre  à  fa  place.  La  graine  eft  enfermée  dans  une  longue 
gouffe.  La  racine  eft  blanche ,  un  peu  épaiffe  ,  droite  ,  fibreufe  par  le  bas. 
Cette  Plante  croît  en  abondance  ,  fur  les  parties  des  Rochers  qui  font  le 
moins  expofées  aux  Vents  d'Eft  &  de  Nord.  Elle  eft  dans  fa  perfe(aion 
au  mois  de  Juillet.  Mais  fes  feuilles  font  moins  acres  que  dans  notre 
climat.  La  plupart  de  ceux  ,  qui  font  atteints  du  fcorbut ,  les  mangent 
enfalade  ;  8c  les  HoUandois  ,  avec  du  beurre  étendu  fur  une  tranche  de 
pain. 

Dès  le  zfî  Juin ,  on  trouve  ,  parmi  la  mouffe  ,  quantité  d'une  efpece 
d'herbes  aux  Perles ,  mais  dont  les  feuilles  font  rudes  ,  velues ,  moins  épaif- 
fes  &  moins  pleines  de  fuc  qu'elles  n^  font  ordinairement  dans  notre 
iclimat.  Les  Allemands  l'ont  nommée  Munr-P/effer .  c'eft-à-dire  Poivre  de 
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muraille.  La  fleur  ,  avant  qu'elle  foit  tout-àfait  formée,  refTemble  i  celle 
de  l'Efula ,  mais  en  sY-panouilTant  elle  devient  de  couleur  pourprine  ;  & 
le  nombre  des  feuilles  varie ,  depuis  cinq  jufqu'i  neuf.  Laracme  eft  fort  pe- 
tite. M.-irrens  ne  vit  point  la  graine  de  cette  Plante. 

Il  donne  le  nom  de  petite  Biftorce  à  une  Plante  moins  comnrune  ,  dont 
les  feuilles  n'ont  que  la  largeur  de  l'ongle  ,  &  croisent  une  à  une  fur  la 
tige ,  excepté  la  plus  baffe  ,  qui  cil  jointe  à  une  autre.  Les  plus  proches 
de  1.1  fleur  font  les  plus  ponces.  Elles  ont ,  en  dedans  ,  alfezprès  du  bord, 
nlufieiirs  petits  nœuds  ou  taches,  qui  correfpondent  i  la  pointe  de  la  feuil- 
le ,  où  .iboutilTent  toutes  les  côtes.  Elles  ont  auflî  quelques  plis  vers  les 
bords.  Quelquefois  cette  Plaine  ne  poulfe  qu'une  tige -,  quelquefois  elle  en 
poulfe  deux  :  mais  la  féconde  eft  toujours  plus  balte  que  l'autre.  La  Heur 
cfl:  en  pointe  ,  compofcede  plufieurs  petites  .couleur  de  chair ,  6c  jointes  les 
«ncs  cdtirre  les  autres.  Au  i  îi  de  Juillet,  la  graine  n'cioit  pas  encore  mure.  La 
racine  eft  tortutufe  ,  de  la  grolTtur  du  petit  doigt ,  brune  en  dehors,  de  couleur 
de.  chiiir  en  dedans  :  elle  a  de  fort  petites  fibres,  &  fon  coût  eft  aftringent. 
La  Baie  du  Sud  offre  une  efpece  de  Pilofelle  ,  dont  les  feuilles  ,  comme 
celles  de  cette  Plante  ,  font  de  deux  en  deux  ,  un  peu  en  pointe,  &  rudes: 
le  bas  de  la  tige  eft  rond  ;  Se  du  bout ,  fore  une  fleur  blanche ,  dont  Martens 
oublia  de  compter  les  feuilles.  La  racine  eft  ronde  &  mince,  avec  de  pe- 
tites fibres.  On  laprendroit  pour  une  efpece  d'Aifine,  rude  Se  velue  :  mais 
les  feuilles  n'en  font  point  fendues. 

On  trouve  ,  dans  la  même  Baie ,  une  Plante  qui  relTemble  à  la  Perven- 
che, mais  dont  les  feuilles  font  un  peu  plus  rondes,  &c  les  plus  grandes ^ 
plilfées  en  dehors.  Elles  croillent  deux  à  deux,  fur  des  tiges  rampantes ^ 
qui  ont  quelques  nœuds,  &  qui  font  un  peu  ligneufes  La  fleur  a  d'abord 
l'apparence  d'une  feuille  ,  q\ii  ne  fait  que  fortir  :  mais  on  la  reconnoît, 
lorfqu'elle  eft  fortie  d'entre  les  fouilles,  Marrens  ne  la  vit  point  alfei 
évanouie  ,  pour  en  vérifier  la  couleur.  La  racine  eft  longue,  mince,  ronde, 
ligneufe  &  pleine  de  nœuds,  un  peu  fibreufe  à  l'extrémité. 

Le  même  Canton  produit  une  aurre  Plante ,  dont  les  feuilles  &  la  fleur 
reflemblent  à  celles  du  Fraifier.  5ur  les  tiges,  qui  font  rondes  &  velues , 
on  voit  deux  feuilles  vis  à- vis  l'une  de  l'autre  ,  qui  différent  en  figure  & 
en  grandeur  ;  l'une  ,  femblable  à  uni  main  ,  l'autre  à  un  doigt.  La  fleur  eft 
jaune  ,  &  fes  feuilles  rondes  ;  la  racine  ,  ligneufe  ,  un  peu  épailfe  avec  quel- 
ques fibres ,  un  peu  écaillée  par  le  haut ,  feche  &  aftringente  comme  la 
Tormentille 

C'eft  auflî  dans  la  Baie  du  Sud  qu'on  trouve  une  efpece  de  Fucus  ,  que 
Martens  nomma  Plante  de  roche.  Sa  fingularité  demande  une  longue  def- 
cription.  La  tige  eft  large  &  platte ,  comme  une  feuille  :  il  en  fort  néan- 
moins plufieurs  feuilles,  toutes  aufil  larges  que  la  rige  même,  &  qui  font 
comme  autant  de  nouvelles  branches ,  au  bout  defquelles  il  fort  de  peti- 
tes feuilles.,  longues  &  étroites.  Les  unes  en  ont  cinq  ,  les  autres  fept.  Ces 
petites  feuilles  font  de  couleur  jaune  ,  comme  toute  la  Plante ,  aufîitranf- 
parentes  que  la  colle  forte.  Peut-être  font-elles  les  fleurs  de  cette  Plante. 
Proche  des  mêmes  fouilles  il  en  croît  d'autres ,  qui  font  oblongues  &  creu- 
les ,  &  qui  paroifTent  autant  de  petites  veilles  enflées ,  autour  defquelles  il 
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f  en  *  plufieurs  autres ,  plus  petite» ,  ôc  fort  prr  '-«  unes  des  autres.  Ces  pe- 
tites vellies  ne  contiennent  <)ijt'  du  vent ,  &  foa;  môme  un  petit  éclat  iorf- 
qu'elJe»  font  prcfTces.  Martens  ne  put  remarquer  (I  elles  contenoient  quel- 
nue  graine.  L'ojpinion  des  Matelots  cft  que  la  graine  de  cette  Plante  pro- 
duit les  petits  limas  de  Mer  ;  Se  dans  cette  fuppofition ,  que  Martens  ne 
put  approfondir ,  on  poutroir  comparer  les  pentes  veilles  d  celles  où  les 
chenilles  s'engendrent  fur  les  feuilles  de  nos  arbres.  La  racine  de  cette  Plan- 
te fort  des  rochers  :  elle  a  quelques  fibres  ;  ôc  quoiqu'otdinairement  plat- 
te ,  comme  la  tige  ,  elle  eft  quelquefois  ronde.  Lorfoue  la  Plante  eft  féche, 
elle  paroît  brune  ou  noirâtre  -,  &  pendant  le  fouffle  des  vents  de  Sud  ou 
dOueft,  elle  redevient  humide  &  jaune  :  mais  dans  Us  vents  d'Eft  ou  de 
Nord  ,  elle  eft  toujours  roide  &  féche. 

^  La  figure  des  feuilles  eft  celle  d'une  langue  -,  elles  font  frifcôs  aux  deux 
côtés ,  mais  l'extrémité  en  eft  toute  unie.  Au  milieu  ,  on  diftingue  deux 
côtes  noires ,  qui  aboutilTent  à  la  tige  ;  Ôc  plufieurs  taches  noires  en  de- 
hors ,  le  long  des  côtes.  Depuis  le  milieu  jufqu'd  la  tige ,  la  feuille  cft  fort 
lilfe  :  elle  a  deux  raies  blanches  ,  qui  vont  depuis  la  tige  jufqu'au  mi- 
lieu ,  &  qui  s'éloignant  en  cercle  font  à-peu-près  un  ovale  ,  auquel  il  ne 
manqueroit  rien  fi  elles  étoient  tout-ifait  jointes  par  les  bouts.  Chaque 
feuille  a  plus  de  fix  pies  de  long.  La  tige  ,  qui  eft  encore  plus  longue ,  eft 
dIus  épailTe  vers  la  racine  que  vers  la  feuille  ,  &  jette  une  odeur  alTez  fem- 
•lable  X  celle  des  moules.  La  racine  eft  fort  branchue  ;  &c  (es  rameaux  fe 
partagent  en  plufieurs  autres  :  elle  tient  fortement  aux  rochers  ,  fous  l'eau, 
où  elle  croît  même  à  plufieurs  braftes  de  profondeur. 

Avec  cette  Plante  ,  dont  les  ancres  des  Vaifleaux  arrachent  toujours  une 
grande  quantité  ,  on  en  ramené  fouvent  une  autre ,  qui  croît  près  d'elle ,  Se 
qui  eft  velue.  Sa  longueur  eft  d'environ  fix  pies.  Elle  reflemble  d  la  queue  d'un 
Cheval  j  mais  ,  en  quelques  endroits  j  elle  a  de  petites  nodofitcs ,  qui  la  font 
comparer  à  des  cheveux  pleins  de  lentes ,  ou  à  ceux  qui  fe  fendent  aux  ex  - 
trémités.  Toute  la  Plante  eft  d'une  couleur  beaucoup  plus  obfcure  que  l'au- 
tre,  à  laquelle  fes  racines  font  entrelafiees.  Martens  trouva  dans  les  deux  (%■;), 
quelques  vers  rouges ,  femblables  à  des  Chenilles ,  &  qui  avoient  plufieurs 
pies. 

Il  trouva',  dans  le  Havre  Anglois ,  une  autre  Plante  Marine ,  qu'il  nomme 
Herbe  de  Mer.  Elle  croît  fous  l'eau ,  à  huit  pies  de  profondeur.  Ses  feuilles 
ont  environ  deux  ou  trois  pouces  de  largeur ,  font  tranfparentes ,  &  couleur 
de  colle  forte.  Elles  font  unies ,  fans  coches  &  fans  piquans ,  &c  fo  termi- 
nent en  pointe  émoulfée.  Ce  qu'elles  ont  de  plus  fingulier  eft  de  croître  au- 
tour de  la  racine ,  avec  une  tige  fort  courte. 

Autant  que  le  climat  du  Spitzberg  eft  ftérile  en  Plantes ,  autant  paroît- 
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{17)  Dans  tous  les  Traités  de  Botanique, 
il  n'a  rien  trouve  ,  dit-il ,  qui  ait  plus  derap- 
pott  à  la  première,  qu'une  Plante  nommée 


fimilis  pluma  ,  au  fécond  Livre  de  fon  Trai- 
té des  Plantes  qui  croiflent  autour  de  Ve- 
nifc  ;  excepté  que  celle-ci,  loin  d'être  auffi 
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ûonat  nomme  ,  Mufeus  argenteus  marinus. 
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il  fécond  en  différentes  efpeces  d'Animaux.  On  les  rapporte  à  trois  claf- 

fes  -,  celle  des  Oifeaux  ,  celle  des  Quadrupèdes ,  &  celle  de  ceux  qui  n'ont 

point  de  pies  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  aux  nageoïrej 

qu'ils  ont  au  milieu  du  corps  ,  &  qui   leur  fervent  à  fe  traîner  fur  la 

glace. 

Le  feul  Oifeau ,  qui  vive  toujours  fur  terre  ,  mais  qu'on  nomme  Cou^ 
ieSpiizbïrs  reur  de  rivage ^  parcequ'il  ne  s'en  écarte  jamais,  eft  une  efpece  de  Fran- 
colin  ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  Alouette.  Son  bec  eft  étroit ,  mince, 
pointu  ,  de  couleur  brune  ,  &  d'un  pouce  de  longueur.  Il  a  la  tète  ronde , 
auffi  groffè  que  le  cou  ;  les  pies  divifcs  en  quatre  ongles  ,  trois  par  devant, 
im  feul  par  derrière  ;  les  jambes  courtes.  Quoique  fa  couleur  foit  celle 
de  l'Alouette  ,  la  réverbération  du  Soleil  y  répand  une  variété  changeante , 
qu'on  peut  comparer  à  celle  du  cou  des  Canards.  Il  fe  nourrit  de  Vers 
gris,  &  de  Chevrettes  (z8).  Sa  chair  n'a  ni  le  goût ,  ni  l'odeur  du  Poiffoiii 

L'OiJeau  de  nége  j  ainfi  nommé  parcequ'on  ne  le  voit  jamais  que  fur  la 
nége  glacée ,  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  Moineau  ,  &  reffemble  à  la  Linotte 
par  la  figure ,  le  bec  &  la  couleur.  Il  a  le  bec  coiut  &  pointu  ,  &  la  tête 
auffi  grolFe  que  le  cou.  Ses  jambes  font  celles  d'une  Linotte  ;  mais  fes  pies 
font  divifés  par  devant  en  trois  doigts,  garnis  d'ongles  longs  &c  crochus, 
&  un  par  derrière  ,  un  peu  plus  court,  garni  de  même  d'un  ongle  ,  long 
&  courbé.  Depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  il  eft  d'une  extrême  olancheur 
fous  le  ventre.  Les  plumes  du  dos  &  des  ailes  font  grifes»  Ces  Oifeaux, 
qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  viennent  familièrement  fur  les  Vaifleaux , 
&  fe  lailTent  prendre  à  la  main.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'eft  la  faim  qui  les  rend  fi  prives  j  car  ceux  à  qui  l'on  jette  quelque 
nourriture  difparoilTent  après  s'être  raffafiésj  ou  n'ont  plus  la  même  facilité 
d  felaifTer  prendre.  On  a  tenté  d'en  nourrir  en  cage  ,  parcequ«  leur  chaic 
eft  d'aftez  bon  goût  j  mais  ils  y  meurent  bientôt. 

VOifcdu  de  glace  j  qui  tire  auflî  fon  nom  du  féjour  continuel  qu'il  fait 
fur  la  glace  ,  a  lé  plumage  d'une  beauté  prefqu'éblouirt'ante  au  Soleil.  Il  efl; 
de  la  grofteur  d'un  Pigeon  médiocre.  Quoiqu'il  fe  laifte  approcher  ,  il  n'en 
eft  pas  moins  difficile  à  prendre.  Martens  n'en  vit  qu'un  ;  &  n'aïant  pas 
voulu  le  tuer  d'un  coup  de  fufil ,  par  refped  pour  fa  beauté  ,  il  eut  le  cha- 
grin de  le  voir  difparoître  ,  fans  l'avoir  pu  deffiner. 

Entre  une  infinité  d'Oifeaux  de  Mer ,  dont  les  Côtes  du  Spitzberg  font  peu- 
plées ,  les  uns  ont  le  bec  mince  &  pointu ,  &  les  autres  l'ont  épais  &c  large. 
Dans]  cette  dernière  clalFe  ;■  queltiues-uns  l'ont  partagé.  On  ne  remarque 
pas  moins  de  différence  dans  le  derrière  de  leurs  pattes.  Les  uns  ,  tels  que 
le  Canard  de  Montagne  j  le  Kirmeu  j  &  le  Malemuck  j  s'appuient  à  terre 
fur  une  efpece  de  talons  j  les  autres  fe  tiennent  debout  fur  leurs  ergots , 
tels  que  le  Bourguemêtre ,  le  Ratsber  {19) M  Scrundjager  (  jo) ,  le  Kutyeghej\ 
le  Perroquet  (31)  ',  le  Lumb  ou  loom  j  le  Pigeon  du  Pais  ,  &  le  Rot- 
gans  (p).  Leur  plume  ne  fe  mouille  point.  La  plupart  font  des  Oifeaux 
de  proie.  Ils  ont  auflî  un  vol  différent  ;  celui  qn  on  nomme  Pigeon  ,  vole 

(x8)  Ou  Ecrevettes.  (3 1)  Ou  ce  qu'on  nomme  ainfu 

(19)  C  eft  à-dire ,  le  Confciller.  (j t)  l'Oie  rouée. 

(jo)LeClufrenKrde.  ^ 
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eomme  la  Perdrix  j  le  Lumb  &  le  Rotgans ,  comme  l'Hirondelle  j  le  Ma- 
lemuck ,  le  Ratfber  &c  le  Strundjager  j  comme  la  Mouete  -,  &  le  Bourgue- 
itre  ,  comme  la  Cicogne.  Les  Oifeaux  de  proie  fonr  le  Bourguemècre ,  le 


me 


Ratfberg  ,  le  Strundjager  ,  le  Kutyeghef  &  le  Malemuck 

La  chair  de  tous  ces  Oifeaux  fe  rclfemble  peu.  Celle  des  Oifeaux'de  proie 
cft  la  moins  bonne  :  on  n'en  pourroit  pas  même  goûter  fans  foulevement 
de  cœur  ,  Ci  l'on  ne  prenoit  foin  de  les  tenir ,  pendant  quelque  tems  ,  fuf- 
pendus  à  l'air  ,  la  tète  en  bas ,  pour  leur  faire  fortir  du  corps  l'huile  ou  la 
craifTf  de  Baleine  dont  ils  font  ordinairement  remplis  ,  &  qu'ils  avalent  en 
fuivant  ces  Animaux.  Les  Pigeons ,  les  Perroquets  &  les  Oies  rouges  font 
les  plus  charnus.  Tous  ces  Oifeaux ,  à  l'exception  du  Kirmeu  ,  du  Strundja- 
ger Se  du  Canard  de  Mont.igne  ,  font  leurs  nids  fur  de  hauts  rochers ,  pour 
fe  garantir  des  Ours  &  des  Renards  ;  mais  les  uns  fe  nichent  plus  haut  que 
les  autres.  Ils  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  furtout  vers  la  fin  de  Juin ,  où  l^urs 
Petits  font  éclos  ,  que  lorfqu'ils  fe  mettent  à  voler  ,  ils  obfcurciflent  Pair , 
&  que  leur  bruit  caufe  une  véritable  furdité.  Les  Kirmeus ,  les  Canards  de 
Montagne  &  les  Strundjagers  font  leurs  nids  dans  de  petites  Iles  fort  baf- 
fes ,  dont  les  Renards  ne  peuvent  approcher  ;  mais  elles  ne  les  mettent  point 
en  fureté  contre  les  Ours ,  qui  nagent  facilement  d'une  Ile  à  l'autre.  Le 
nid  des  Canards  de  Montagnes  eft  fait  de  moufTe ,  ik.  de  leurs  propres  plu- 
mes, qu'ils  s'arrachent  de  deflbus  le  ventre -,  les  Kirmeus  &_ les  Rotgans 
pondent  leurs  œufs  fur  la  moufTe.  On  nous  donne  la  defcription  de  quel- 
ques-uns de  ces  Oifeaux. 

Le  Ratlber,  ouïe  Confeiller ,  nom  par  lequel  on  a  voulu  exprime:  ion 
air  grave  &  majeftueux  ,  a  le  bec  aigu  ,  étroit  Se  mince ,  Se  n'a  que  trois  on- 
gles ,  qui  font  joints  enfemble  par  une  peau  noire  ;  il  n'en  a  point  au  der- 
rière du  pié.  Ses  jambes  font  noires ,  Se  fes  yeux  de  la  même  couleur  ;  mais, 
dans  tout  le  refte  du  corps ,  fa  blancheur  furpafle  celle  de  la  ncge.  Sa  queue , 
qui  eft  longue  Se  large  ,  forme  un  très  bel  éventail.  Enfin  la  jufte  propor- 
tion de  toutes  fes  parties  ,  &  le  contrafte  d'un  plumage  fort  blanc  avec  la 
noirceur  de  fon  bec  ,  de  fes  yeux  Se  de  fes  pattes  ,  en  font  un  Oifeau  char- 
mant. Il  n'aime  pas  l'eau  ,  quoiqu'il  fe  nourrilTe  de  Poiflon  j  &  fa  retraite; 
ordinaire  ,  après  s'être  ralTafié  de  fa  pêche  j  eft  dans  des  lieux  fecs.  Quelque- 
fois il  fe  repaît  auffi  de  fiente  de  Vaches  marines  ,  fur  lefquelles  on  le  voit 
même  perché ,  lorfqu'elles  font  fur  le  fable.  Ces  Oifeaux  volent  ordinai- 
rement feuls  j  mais  la  vue  de  quelque  proie  les  attire  en  trouppes. 

Le  Pigeon  du  Spitzberg ,  qu'on  nomme  auflî  Pigeon- plongeur ,  eft 
d'une  beauté  rare.  Sa  grofteur  eft  celle  d'un  Canard.  Il  a  le  bec  un  peu 
long ,  mince  &  pointu ,  mais  crochu  vers  la  pointe  ,  creux  &  rouge  en 
dedans ,  Se  long  de  deux  pouces.  Ses  pattes  font  courtes  Se  rouges  -,  fa 
queue  aftez  courte.  On  en  voit  de  tout-à-fait  noirs  ,  de  marquetés,  fk 
de  blancs  au  milieu  du  corps  -,  mais,  fous  les  aîles  ,  ils  font  tous  d'u- 
ne extrême  blancheur.  Leur  cri  ,  qui  eft  celui  d'un  jeune  Pigeon ,  leur  a 
fait  donner  ce  nom  par  les  Matelots  ;  Se  c'eft  la  feule  reiTembiance  qu'ils 
aient  avec  le  Pigeon  d'Europe.  Ils  volent  fort  bas  fur  la  Mer  ,  ordinaire- 
ment deux  enfemble ,  Se  fe  tiennent  longtems  fous  l'eau  ;  d'où  leur  vient  1* 
nam  de  Plongeur.  Leur  chair  eft  de  fort  bon  goût ,  lorfqu'on  prend  foin  àlça 
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oter  la  graifle.    Ils  Ce  nourrifTenc  de  Chevrettes  &  de  Langouftîns. 

Le  Lumb  da  Spitzberg  reflemble  au  Pigeon-Plongeur  par  le  bec  •  mais 
il  a  les  pies  &  les  ongles  noirs ,  les  pattes  courtes  &  de  k  même  couleur 
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StvrluxTil  ï^/ft  a"f>Fefquenoirfur  le  dos ,  tandis  <^ue ,  fous  le  ventre ,  fa  blancheui 
NALE.  ^^-  admirable.  Il  a  la  queue  courte ,  un  en  défagréable  ,  qui  approche  de 

LE5p,r,....  celui  du  Corbeau,  &  tant  de  paffion  pour  fes  Petits,  qu'il  fe  laifïe  plutôt 
viTZBERc  jj^ef^g  gn  pièces,  que  de  les  abandonner.  Il  les  couvre  de  les  aîles  en  nageant 
Le  lumb.        Leur  retraite ,  après  avoir  trouvé  leur  proie ,  eft  fur  les  Montagnes ,  ou  ils  fe' 
raflerablent  en  trouppes. 
t«  J^yty.ghef.         ^e  nom  du  Kutyeghef  exprime  fon  cri.  C'eft  un  fort  bel  Oifeau ,  qui  a  le 
bec  un  peu  courbé  j  avec  une  petite  bofle  au-deffous ,  &  fes  yeux  font 
noirs ,  mais  entourés  d'un  beau  cercle  rouge.  Il  n'a  que  trois  ongles ,  qui 
tiennent  à  une  peau  noire-  Ses  jambes  font  de  la  même  couleur  ;  fa  queue 
longue  &  large  ,  en  éventail ,  &  blanche  ,  comme  /on  ventre  j  fon  dos  & 
les  aîles,  de  couleur  grife.  Il  fe  nourrit  de  la  graifle  ou  de  l'huile ,  que  les 
Baleines  laifTent  fur  leurs  traces.  On  remarque  deux  particularités  de  cet 
Oifeau  j  l'une ,  qu'il  nage  toujours  la  tête  haute ,  Ôc  contre  le  vent ,  quelque 
fort  qu'il  foit  ;  l'autre ,  q[ue  fa  fiente  a  quelque  propriété  finguliere  ,  qui 
attire  un  autre  Oifeau,  à  qui  fon  goût  pour  cet  excrément  a  fait  donner 
le  nom  de  Strund-jager  :  il  ne  celle  point  de  fuivre  le  Kutyeghef ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  lui  ait  vu  rendre  ce  qu'il  avalle  fort  avidement. 
LeBourgueraêtre       L'Oifeau  qu'on  nomme  le  Bourguemêtre ,  parcequ'il  eft  le  plus  gros  du 
Spitzberg  ,  a  le  bec  crochu  ,  de  couleur  jaune  ,  étroit ,  mais  épais ,  &  fort 
boflii  dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  les  nafeaux  extrêmement  fendas ,  un 
cercle  rouge  autour  des  yeux ,  trois  ongles  gris ,  les  jambes  de  même  cou> 
leur ,  moins  longues  ,  mais  auffi  grofles  que  celles  de  la  Cicogne  ,  la  queue 
large  &  blanche,  en  forme  d'éventail ,  les  aîles  &  tous  le  dos  de  couleur 
pale,  &  le  refte  du  corps  blanc.  On  ne  marque  point  éxaftement  fa  giof- 
feur  ;  mais  on  fait  juger  de  fa  force  ,  en  ajoutant  qu'après  la  pêche  dej 
Baleines ,  &  lorfqu'il  les  voit  mettre  en  pièces ,  il  vient  enlever  de  gros 
morceaux  de  leur  grailTe.  Il  niche  dans  les  plus  hautes  fentes  des  rochers, 
ou  les  balles  de  fufil  ne  peuvent  atteindre.  Il  a  le  vol  de  la  Cicogne  ,  ôc 
fon  cri  rire  fur  celui  du  Corbeau.  Les  Malemuks,  autres  Oifeaux  de  Mer 
ont  tant  de  refpeét  pour  le  Bourguemêtre  ,  que  lorfqu'ils  le  voient  appro- 
cher d  eux  ,  ils  fe  couchent  devant  lui  &  fe  laifTent  mordre.  On  doute  néan- 
moins qu'il  puifTe  leur  faire  grand  mal ,  parcequ'ils  ont  la  peau  fort  dure  ; 
fans  quoi,  dit  Martens,  ils  fe  défendroient  fans  doute,  ou  s'envoleroient; 
au  lieu  que  malgré  les  mauvais  traitemens  du  Bourguemêtre ,  ils  ne  quittent 
la  place  que  lorfqu'il  s'eft  éloigne, 
i-e  Rotgans.  f  ^  Rotgans  ,  ou  l'Oie  rouge  ,  a  le  bec  crochu ,  court ,  épais  Se  noir , 

trois  doigts  aux  pattes ,  &  trois  ongles  de  même  couleur ,  liés  par  une  peau 
qui  n  eft  pas  plus  blanche.  On  ignore  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  ',in- 
dis  qu  au  lieu  d'être  rouge  ,  il  eft  prefque  noir  par  tout  le  corps  ,  â  l'excep- 
tion du  ventre  ,  qu'il  a  d'une  grande  blancheur.  Sa  forme  n'eft  pas  non- 
plus  celle  de  I  Oie  ,  &  il  vole  cfe  même.  Son  plumage  n'eft  qu'un  poil ,  qui 
ne  le  mouille  pas  plus  que  celui  du  Cygne.  Sa  queue  eft  courte  ,  &  c'eft 
ïa  leule  reffemblance  qu'U  ait  avec  l'Oie ,  fi  l'on  ne  veut  lui  en  trouver  une 
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aurre  par  le  cri.  Sa  chair  eft  de  bon  goûc  j  mais  avant  que  de  la  rôtir ,  il 
faut  la  faire  bouillir  à  l'eau. 

On  a  déjà  rapporté  l'étrange  inclination  du  Strund-jagtr ,  k  laquelle  il 
doit  fon  nom.  Cet  Oifeau ,  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  Mouette  ,  a  le  bec 
un  peu  émoufTé ,  crochu  ,  épais  ,  &  de  couleur  noire.  Il  n'a  que  trois  grif- 
fes ,  liées  par  une  peau.  Ses  jambes  font  courtes.  Sa  queue  forme  un  éven- 
tail ,  mais  comme  divifé  par  une  plume  ,  qui  avance  beaucoup  plus  que  les 
autres.  Il  a  le  deiTus  de  la  lete  noir ,  &  les  yeux  de  même  couleur  ,  un 
cercle  jaunâtre  autour  du  cou  ,  les  ailes  &  le  dos  Se  couleur  brune  &  le 
ventre  blanc.  Le  Kutyeghef ,  qu'il  fuit  coijftamment  n'en  paroît  pase'fFraié. 
Ils  volent  tous  deux  fort  rapidement  j  &  lorfque  le-Strund-Jager  defire  la 
fiente  de  l'autre  ,  il  le  prefle  plus  vivement ,  jufqu'àle  faire  crier  de  peurj 
&  c'eft  alors  que  le  Kutyeghef  lui  lâche  fa  nourriture.  On  voit  rarement 
deux  ou  trois  Strund-Jagers  enfemble  -,  leur  cri  exprime  ces  Lettres  I  lA  ; 
&  lorfqu'ils  font  à  quelque  diftance ,  il  en  réfultc  le  nom  de  lohan. 

De  tous  les  Oifeaux  qui  n'ont  pas  le  pié  divifé  &  qui  ont  trois  ongles , 
on  n'en  connoît  point  qui  ait  le  bec  aufli  fingulier  que  le  Perroquet  Plon- 
geur. Il  l'a  fort  large  ,  rempli  de  petites  raies  de  diverfes  couleurs  ,  pointu 
par  defïïis  &  par  dellous  ,  mais  la  pointe  de  delTus  un  peu  courbée  ,  &  celle 
de  delfous  oblique.  Ces  deux  parties  du  bec  ont  chacune  environ  trois  pou- 
ces de  large  ,  &  prefque  la  même  longueur.  Au-defTus  &  au-deflbus  ,  qua- 
tre entailles,  qui  fe  joignent  enfemble  ,  repréfentent  de  chaque  côté  la 
forme  d'une  demi-Lune  ;  &  les  entre  deux  forment  la  même  figure-  Le 
plus  haut  de  ces  intervalles  eft  noir  ,  quelquefois  bleu  ,  auflTi  latge  que  les 
trois  autres  ;  mais  il  a  de  plus  ,  au-delFous ,  &  de  chaque  côté  ,  un  trou 
oblong  :  ces  deux  trous  font  fans  doute  les  nafeaux.  L'entre-deux  ,  dans  la 
partie  inférieure  correfpondante ,  eft  un  peu  plus  large.  L'endroit  de  la 
partie  fupérieure  ,qui  tire  vers  l'œil,  offre  un  morceau  de  cartilage  ,  long^ 
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qui  lerr  a  ouvrir  oc  rermer  le  Dec.  jviartens  s'étonne  ,  après  cette 
Defcription  ,  qu'on  y  ait  pu  trouver  le  moindre  fondement  à  nommer  l'Oi- 
feau ,  Perroquet  du  Spitzberg.  Il  n'y  en  a  pas  plus ,  dit-il ,  dans  le  refte 
de  fa  figure.  Ses  pies,  ou  fes  pattes,  ont  trois  doigts ,  liés  par  une  peau 
rouge  ,  armés  chacun  d'un  ongle  fort  court ,  mais  très  fort.  Ses  jaftibes  font 
allez  courtes  ,  &  de  couleur  rouge.  Il  marche  ,  comme  l'Oie ,  en  tournant 
de  côté  &  d'autre.  Un  cercle  rouge  ,  qui  entoure  fes  yeux ,  eft  furmonté 
d'une  petite  corne  fort  droite  \  &  le  delTous  de  l'œil  a  fa  corne  r^uflî.  Sa 
queue  eft  courte  ;  le  deftus  de  fa  tête  ,  noir ,  &  le  refte ,  au-delTous  des 
yeux ,  d'un  beau  blanc.  Le  cou  eft  entouré  d'un  cercle  noir.  Le  dos  &  le 
dehors  des  aîles  font  de  la  même  couleur-,  mais  le  ventre  eft  blanc.  Enfin 
les  aîles  font  fort  pointues.  Ces  Oifeaux  volent  ordinairement  feuls  ,  Se 
jamais  plus  de  deux  enfemble.  Ils  fe  tiennenf  longtems  fous  l'eau  ,  Se  fe 
nourrifient ,  comme  la  plupart  des  autres ,  de  Chevrettes  ,  de  Langouftins, 
de  Vers  &  d'Araignées  de  Mer.  Leur  chair  eft  d'un  fort  bon  goût. 

Le  Kirmeu,  ainfi  nommé  de  fon  cri ,  eft  un  Oifeau  qu'on  croiroitfort 
gros ,  furtout  lorfqu'il  cefte  de  voler  ,  parcequ'il  a  les  aîles  &  la  queue 
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d'une  longueur  extraordinaire  j  mais  après  l'avoir  plumé ,  on  ne  lui  oxmi 
ve  pas  plus  de  chair  qu'au  Moineau.  Son  bec  eft  mince ,  fort  pointu,  Se 
de  la  rougeur  du  iang.  Ses  griffes  &  la  peau  de  fes  pies  ne  font  pas  d'un 
rouge  moins  vif  ;  mais  les  ongles  font  noirs.  Ses  jambes  font  rouges  &c 
courtes.  Le  delTus  de  fa  tête  eft  noir  ,  en  forme  de  petit  capuchon  ,  tan- 
;le  SnizBERG  '^^  *1"^  '®*  ^^^î^  ^°"'  '^'""^  blancheur  de  nége  ,  &  le  refte  du  corps  d'une 
couleur  argentée ,  ou  d'un  blanc  qui  tire  fur  le  gris.  Le  deflbus  des  ailes 
&  de  la  queue  eft  tout-à-fait  blanc  ,  ôc  les  plumes  des  aîles  font  noires 
<l'un  côté.  Cette  variété  de  couleurs ,  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  rend 
Je  Kirmeu  un  fort  agréable  Oifeau.  Ses  plumes  font  auffi  déliées  que  des 
cheveux.  Ces  Oifeaux  volent  ordinairement  feuls ,  quoiqu'ils  fe  raflem- 
blent  en  grand  nombre  dans  les  lieux  où  ils  font  leurs  nids  de  mcaiffe.  On 
a  peine  à  diftinguer  leurs  œufs  des  nids  mêmes ,  parceque  les  uns  &  les 
autres  font  d'un  blanc  fale  ,  mêlé  de  petites  taches  noires.  Ces  œufs ,  qui 
font  de  la  grolTeur  de  ceux  de  Pigeon  ,  ont  le  goût  des  œufs  de  Vaneaux 
&  font  un  bon  aliment  :  le  jaune  en  eft  rouge  ,  le  blanc  bleuâtre  ,  &  l'une 
des  extrémités  eft  fort  pointue.  Le  Kirmeu ,  attaqué  dans  fon  nid  ,  vols 
courageufement  vers  ceux  qui  l'infultent  ,  les  mord  &  )ette  des  cris. 

Le  nom  de  Malemuck  eft  compofé  de  deux  mots  Allemands  ,  Malle  de 
Mueke,  dont  le  premier  fignifie  Jou  ,  l'autre  Moucheron  ,  Se  vient  aux  Oi- 
feaux,  qui  le  porteur,  de  ce  qu'ils  fe  laiflent  tuer  facilement,  &  de  ce 
qu'ils  s'attroupent  comme  des  Moucherons.  Us  avallent  tant  de  cette  guilfe 
ou  de  cette  huile  que  la   Baleine  jette  avec  fon  eau  ,  que  leur  eftoinac 
Jie  la  pouvant  plus  fupporter,  ils  s'agitent  dans  l'eau,  pour  rendre  ce  qu'ils 
onr  mangé -.mais  ils  ne  l'ont  pas  plutôt  rendu  ,  qu'ils  s'en  rempliflcnt  en- 
core ,  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  las  du  mouvement  qu'ils  fe  donnent.  Lorf- 
qu'une  Baleine  eft  bleflee  par  les  Harponneurs  ,  ils  font  plus  avides  en- 
rôle à  fuivre  la  tiace  de  fon  fang.  Ils  fervent  ainCi  à  faire  découvrir  les 
Baleines  mortes.  En  un  mot ,  on  ne  connoît  point  d'Oifeaux  plus  voraces. 
Ils  s'entrebattent  &  fe  mordent ,  pour  faifir  leur  proie.  Lorfqu'ils  font  las 
ou  raftaliés  ,  ils  fe  repofent  fur  la  glace  ou  fur  l'eau.  On  a  parlé  de  l'inf- 
iina: ,  qui  leur  fait  refpeder  le  Bourgueniêtre.  Leur  bec  eft  fort  fingulier, 
par  (es  diverfes  jointures.  Dans  la  partie  fupérieure  ,  proche  de  la  tête ,  iî 
a  de  petits  nafeaux  de  figure  oblongue  ,  au-deftbus  defquels  on  voit  fortir 
une  eipete  de  nouveau  bec,  crochu  &  fort  pointu.  Le  delfous  du  véritable 
bec  eft  divifé  en  quatre  parties  ,  deux  defquelles ,  fe  joignant  par  deftbus , 
aboutiffent  en  pointe  :  les  deux  autres  tendent  vers  le  haut  ;  &  celles  qui 
vont  en  pointe  fe  joignent  exadement  avec  le  bout  fupérieur  du  bec.  Les 
trois  ongles  &  l'ergot  du  Malemuck  font  fort  courts ,  &  de  couleur  giife, 
comme  la  peau  qui  lie  les  ongles.  Il  a  la  queue  large ,  &  Içs  aîles  fort 
longues.  On  remarque  beaucoup  de  variété  dans  la  couleur  de  ces    Oi- 
feaux ;  les  uns^font  tous  gris  ;  les  autres  font  giis  fur  les  aîles  &  fur  le  dos, 
blancs  lur  la  tête  ôc  fous  le  Ventre.  Martens  juge  que  cette  différence  en 
elt  une  dans  l'efpece  ,  quoique  d'autres  ne  l'attribuent  qu'à  l'àee.  Les  Ma- 
lemucks  volent  a-peu-près  comme  la  Mouette,  frifent  l'eau  ,  &  remuent 
peu  les  ai  es.  La  tempête  ne  les  étonne  point.  Ils  n'aiment  point  à  pion- 
^erj  mais  Iprf^u'jls  veulent  fe  rafraîchir  ou  fç  bver,  ils  fe  tiennent  fur 

l'eau  p 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    V  L  tft 

reau ,  une  aîle  croifée  fur  l'autre.  Avant  que  de  s'élever  en  l'air ,  ils  font  — ■■ 

pkifieurs  tours  en  rond,  comme  s'ils  vouloicnt  prendre  leureiTor;  &  lorf-  v,  "'"O'" 
cju'ils  ibnt  fur  le  tillac  d'un  VaifTeau  ,  ils  ne  peuvent  s'envoler .  s'ils  ne  ^""■^^"'^ 
trouvent  quelque  pente  qui  les  aide.  Ils  ont  beaucoup  de  peine  à  marcher,  l'aJI^\» 
Se  ne  le  font  même  qu  en  chancelant.  C'eft  foiblelTe  apparemment,  plfi-  Septent. 
tôt  que  pefanteur,  car  il  n'y  a  point  d'Oi  féaux  qui  aient  moins  de  chair  :  «Spitzbekg 
auffin ont-ils  que  la  poitrine,  qu'on  puifTe  manger ,  après  les  avoir  fuf-  "'""'"' 
pendus  pendant  deux  ou  trois  jours ,  &  les  avoir  fSit  tremper  dam  de  l'eau 
douce ,  pour  leur  oter  une  puanteur  qui  révolte.  Ceux  qu'on  voit  aflTez 
communément ,  dans  les  autres  Mers  du  Nord,  font  difFérens  des  Malemucks 
du  opitzberg. 

fnt'Tr^Z'  *i;:°"  *°°'"'"^  Jf,a"^e  Gand,  fans  que  l'origine  de  ce  nom  icjcandcc^a. 
fo.t  connue  .  eft  du  moins  aufli  gros  qu'une  Cigogne  ,  &  lui  relTemble 
par  la  hgure.  Ses  plumes  font  blanches  &  noires.  Mais  il  a  les  pies  fort 
larges.  Il  vole  feuf,  &  fend  l'air  prefque  fans  remuer  ks  aîles.  Dès  qu'il 
approche  des  grandes  glaces  ,  il  retourne.  C'eft  un  Oifeau  de  proie  des 
plus  remarquables  ,  par  l'extrême  vivacité  de  fa  vue.  Il  fe  jette  de  fort 
haut  dans  les  flots ,  avec  une  vîtefle  qui  ne  peut  être  repréfentée.  On  at- 
tribue ,  a  fa  cervelle  ,  des  vertus  contre  plufieurs  maladies.  Cet  Oifeau 
s  avance  jufqu  à  la  Mer  d'Efpagne  ;  mais  il  n'eft  fi  commun  ,  nulle  part , 
que  dans  les  parties  des  Mers  du  Nord  où  l'on  pêche  le  Hareng. 

Au  refte,  toutes  ces  efpeces  d'Oifeaux  ne  viennent  au  SpitzBerg  qu'a- 
près 1  Hiver  ,  pendant  que  le  Soleil  eft  fur  l'horizon.  Dès  que  le  froid 
augmente  &  que  les  nuits  commencent  à  s'allonger ,  ils  s'attroupent  cha- 
que efpece  enfemble  ,  &  difparoilTent  en  peu  de  jours.  Martens  a  peine 
a  s  imaginer  con-mentceux  qui  n'aiment  pas  l'eau,  tels  que  les  Franco- 
a:M  "^^^'  l'Oifeau  de  glace,  &c.  peuvent  faire  leur  trajet 

Les  Renés  ,  les  Renards  &  les  Ours  blancs  ,  font  les  feuls  Animaux  â 
quatre  pies  du  Spitzberg ,  &  ne  différent  point  de  ceux  des  autres  Pais 
glaces  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quels  font  leurs  alimens  ,  pendant 
*in  Hiver  de  neuf  ou  dix  mois. 

Les  Vaches  Marines  (53)  &  les  Chiens  de  Mer  (j4)  ^  font  fort  remar- 
quables ICI  par  leur  groflear  extraordinaire  &  leur  prodigieufe  abondance. 
Quelques  Allemans,  Pêcheurs  de  Baleines,  ont  rapporté  que  cette  pêche 
leuf  aiant  mal  réuffi ,  &  fe  trouvant  près  d'une  Ile  ,  qu'ils  virent  couverte 
de  Vaches  marines ,  ils  réfolurent  d'en  tuer  un  grand  nombre  ,  pour  fe 
dédommager  du  mauvais  fuccès  de  leur  Voiage.  Ils  y  emploïerent  toutes 
fortes  d'armes ,  telles  que  les  Harpons  ,  les  Lances  Se  les  Fufils  :  mais  à 
mefure  qu'ils  tuoient  de  ces  Animaux ,  il  en  venoit  de  nouvelles  troup- 
pes ,  avec  tant  de  fureur  &  d'audace  (35) ,  que  dans  la  crainte  de  ne  pou- 

()5)  Ajoutons  «ne  les  Anglois  leur  don-  glois  ,   Rubbcs  8c   Morffcs    par  les  Aliè- 
nent le  nom  de  Chevaux  matins ,  les  Portu-  mands. 

gais  celui  de  Manates  ,  les  François  celui  de  (35)  Ceux  qu!  font  libres ,  dit  Martens  ; 

iamentins,&  les  Hodl.  celui  de  Valdraffes.  font  tous  leurs  efforts  pour  délivrer  ceux 

^54;  On  les  trouve  auflTinommés,  Veaux,  qu'on  a  pris,  &  fc  jettent  même  fur  les 

i-oups,  &  Lions  marms  ,  Séals  pat  les  An-  Chaloupes,  mordant  Si  grinçant  des  dents . 
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voir  leur  téfifter  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  faite  comme  un  rempart  de 
ceux  qu'ils  avoient  tues.  Ils  s'entermerent  dans  cette  efpece  de  Fort ,  en  y 
laiflant  une  feule  ouverture.  D'autres  Vaches  marines  ne  ceflferent  point  dV 
entrer  j  &  les  Allemans ,  réunifiant  tous  leurs  cr  'ps  fur  les  plus  hardies 
les  attaquoient  au  palfage.  Us  en  tuèrent  ainfi  pluùeurs  milliers.  Les  dents 
i,»S»iTZ8Eao  ^^  *^"  Animaux  étoient  autrefois  pU's  eftimées  qu'aujourd'hui.  Comme 
c'eft  l'unique  partie  qu'on  recherche  ,  ceux  qui  s'attachent  à  leur  faire  la 
guerre  leur  coupent  la  tête  après  les  avoir  tués  ,  &  la  portent  à  bord  ,  où 
l'on  fe  contente  d'en  arracher  les  dents  ,  &  le  refte  du  corps  ell  abandonné. 
On  ne  peut  en  enlever  la  graifle  ,  parcequ'elle  eft  entremêlée,  avec  la 
chair ,  comme  celle  du  Pourceau.  Celle  des  Chiens  marins  ell  entre  cuir 
&  chair ,  &  l'on  en  tire  une  excellente  huile. 

Quoiqu'on  ne  puilTe  douter  que  ces  deux  efpeces  d'Animaux  ne  foienr 
celles  qu'on  a  lepréfentées  fous  les  mêmes  noms  dans  d'autres  climats ,  la 
différence  en  paroît  il  grande  dans  les  Defcriptions  des  Voïageurs ,  qu'à 
quelque  caufe  qu'elle  doive  être  attribuée  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la 
faire  fentir.  C'eft  au  Leâieur  à  comparer  les  deux  peintures  fuivantes  avec 
celles  qu'il  a  déjà  vues. 

Le  Veau ,  ou  Chien  marin ,  dit  Martens  ,  &  le  Cheval  matin  ,  font  deux 
amphibies  ,  qui  ont  les  pies  femblables  aux  pattes  d'Oie  ,  &  garnis  de  cinq 
griffes  non  divifées  ,  mais  jointes  enfemble  par  une  peau  noire.  Le  plus 
commun ,  dans  les  Mers  glacées  ,  eft  le  Veau  marin.  Il  a  la  tête  femblable  à 
celle  d'un  Chien,  avec  les  oreilles  écourtées.  Cependant  ils  ne  l'ont  pas 
tous  de  la  même  forme  :  les  uns  l'ont  plus  ronde  ,  les  autres  plus  longue 
ôc  plus  décharnée.  Au-deflbus  du  mufeau ,  ils  ont  une  barbe  j  ils  ont  quel- 
ques poils  aux  nafeaux  j  Se  quelques-uns  au-defliis  des  yeux,  en  forme  de 
lourcils  ,  mais  rarement  plu^s  de  quatre.  Us  ont  l'œil  grand  ,  creux  ,  Ôc  fort 
clair.  Leur  peau  eft  couverte  d'un  poil  court.  Us  font  de  diverfes  couleurs» 
Se  marquetés  comme  le  Tigre.  Les  uns  font  d'un  noir  tacheté  de  blanc,  les 
autres  jaunes  ,  quelques-uns  gris ,  &  d'autres  roux.  Leurs  dents  font  auffi 
tranchantes,  avec  plus  de  force,  que  celles  d'un  Chien,  &  peuvent  cou' 
per  un  bâton  de  la  grofieur  du  bras.  Leurs  griffues  font  noires ,  longues  k 
pointues i  leur  queue  courte.  Ils  aboient  comme  des  Chiens  enroués,  & 
leurs  petits  ont  un  cri  femblable  au  miaulement  des  Chats.  Quoiqu'ils 
marchent  comme  s'ils  étoient  eftropiés  des   pies  de  derrière  ,  ils  favent 

frimper  fur  de  hauts  glaçons  ,  où  ils  vont  dormir ,  &  où  ils  fe  plaifent 
eaucoup ,  furtout  lorfqu'ils  voient  luire  le  Soleil.  C'eft  fur  la  glace ,  près 
du  rivage  ,  qu'on  les  voit  en  plus  grand  nombre  ;  il  eft  quelquefois  fi grand, 
qu'on  ^ourroit  charger  un  Vaiffèau  de  leur  huile.  Mais  on  a  beaucoup  de 
peine  a  les  écorcher  ;  &  dans  le  tems  que  les  Pêcheurs  font  obligés  d'en 
prendre  pour  leur  voïage  ,  ils  ne  font  pas  tous  également  gras.  Les  parages, 
qui  font  remplis  de  Veaux  marins  ,  ne  valent  rien  pour  la  pêche  de  la  Ba- 
leine ,  apparemment  parcequ'ils  fouragent  tout ,  &  qu'ils  ne  laifièncrien  aux 

avec  des  mugiflemens  épouvantables.  Ils  ne  vue  ;  mais  ils  ne  peuvent  aller  loin  ,  parce- 

qmttent  point  la  partie.  Si  leur  grand  nom-  que  dans  leur  multitude  ils  s'cmbarialTcM 

bre  oblige  une  Ckaloupe  de  fuir  ,  ils  la  les  uns  les  autres, 
pourfuivent  jufqu'à  ce  qu'ils  la  perdent  de 
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Baleines.  Antant  qu'on  en  peut  juger,  ils  vivent  de  petits  Poiflbtis  :  cepen- 
dant la  piûpart  de  ceux  qu'on  ouvre ,  n'ont  dans  le  ventre  que  des  Vers  -^j^ 
longs  &  blanchâtres ,  de  la  grolTeur  du  petit  doigt.  Peut-être  s'y  engen-  „  ^ 
drent-ils.  Lorfqu'on  veut  les  tuer  fur  la  glace ,  on  commence  par  jetter  de  l*Ameriqui 
grands  cris ,  qui  leur  font  lever  le  mufeau ,  allonger  le  cou ,  Se  poulTer  leurs  Siptentr. 
aboiemens.  Alors  on  les  attaque  avec  deux  piques ,  c'eft-à-dire  que  du  bois  tg  SriizstRc 
de  l'inftrument  on  leur  donne  ,  fur  le  nuileau ,  des  coups  qui  les  écourdif- 
fent  :  mais  pour  peu  qu'on  tarde  à  les  achever  ,  ils  fe  relèvent  -,  Se  quel- 
ques-uns fe  défendent  en  mordant ,  ou  courent  même  vers  leurs  Enne- 
mis. La  plupart  fc  jettent  dans  l'eau,  &  laiflent  après  eux  une  fiente  jau- 
ne ,  fort  puante  ,  qu'ils  paroilTent  lancer  contre  ceux  qui  les  pourfuivent  : 
d'ailleurs  ils  ont  naturellement  une  odeur  fort  infecte.  Pendant  qu'on  fait 
la  guerre  à  ceux  qui  font  encore  fur  la  glace,  les  autres  demeurent  à  demi- 
corps  hors  de  l'eau  ,  8c  femblent  confidérer  ce  qui  fe  palTe.  Lorfqu'ils  veu- 
lent plonger,  ils  allongent  le  cou  &  lèvent  le  mufeau.  Pour  fiuter  de  la 
glacis  dans  l'eau  ,  ils  fe  jettent  la  tête  la  première.  Leurs  Petits  font  autour 
d'eux  :  ceux  qu'on  prend  quelquefois  en  vie  ,  miaulent  comme  les  Chats  , 
ne  veulent  prendre  aucune  nourriture ,  Se  fe  jettent  fur  un  homme  qui 
veut  les  toucher. 

Les  plus  grands  Veaux  marins  que  j'aie  vus, continue  Martens ,  avoient 
huit  pies  de  long  :  mais  leur  longueur  ordinaire  eft  entre  cinq  &c  huit  pies. 
D'un  feul  des  plus  grands ,  nous  rirâmes  un  demi  baril  de  eraifTe.  Elle  a 
trois  ou  quatre  pouces  d'épaiflèur  entre  cuir  &c  chair  ,  &  fe  ftpare  comme 
l'on  tire  une  peau.  La  chair  eft  tout-à-fait  noire.  Ils  ont  une  exrrême  quan- 
tité de  fang.  Leur  foie ,  leur  poumon  Se  leur  cœur  font  fort  gros ,  &  peu- 
vent fe  manger  ,  mais  c'eft  après  les  avoir  lavés  longtems ,  pour  en  ôter  l'o- 
deur forte ,  &  les  avoir  fait  bouillir  avec  divers  aflaifonnemens  ;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  même  de  conferver  un  goût  d'huile ,  qui  fouleve  î'efto- 
mac  Ils  ont  une  prodigieufe  quantité  de  boïaux  fort  étroits ,  où  l'on  ne 
trouve  aucune  forte  de  graiffè.  Leur  partie  génitale  eft  un  os  dur  ,  de  la 
longueur  d'un  pan  ,  &  couvert  de  nerfe.  Ils  n'ont  pas  tous  la  prunelle  de 
l'œil  d'une  même  couleur  :  elle  eft  ou  criftalline ,  ou  blanche ,  ou  jaune , 
ou  rougeâtre  ,  &  plus  grolTe  qu'un  pois.  Ces  Animaux  font  fi  furieux,  lorf- 
qu'ils veulent  s'accoupler ,  qu'il  eft  dangereux  de  s'en  approcher  fur  les 
glaçons.  On  s'efforce  alors  de  les  tuer  fans  fortir  des  chaloupes  :  mais  ils 
ne  meurent  pas  facilement ,  quoique  mortellement  bleffés.  Ecorchés  même, 
ils  vivent  encore  5  Se  les  agitations  avec  lefquelles  ils  fe  roulent  dans  leur 
fane  ,  forment  un  fpedtacle  affieux.  Les  coups  qu'on  leur  donne  fur  la  tête 
&  le  mufeau  ne  leur  ôtent  pas  l'envie  de  mordre  j  ils  faifilTent  ce  qu'on 
leur  prefente  ^  ?.ve^  autant  de  force  que  s'ils  n'avaient  point  été  ble'u^s. 
Enfin  l'on  eft  obligé  de  leur  enfoncer  une  demie  pique  au  travers  du  cœur 
Se  du  foie ,  d'où  cette  nouvelle  bleflure  fait  encore  fortir  beaucoup  de 
fang. 

Le  Cheval  marin  ,  fuivant  les  obfervations  du  même  Voïageur  ,  reflTemble 
beaucoup  au  Veau  marin  -,  mais  il  eft  confidcrablement  plus  gros.  Sa  grofTeur 
commune  eft  celle  d'unlBœuf.  Sa  tête  eft  auffi  plus  grofte ,  plus  ronde  Se  plus 
4ure.  Il  a  les  pawes  du  Veao  marin ,  c'eft-à-dire  cinq  doigts  ou  cinq  griffes 
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Hx,T^,  poucTd5LTr?.t   r°?^'"'"  ^°"'.P'"*  '°""*-  Sa  peau  n'a  pas  moins  d-un 
.70RELLE    P°""  «l  jPa»fle«^r .  Surtout  autour  du  cou.  Les  uns  l'ont  couverte  d'un  n,,n 
o  B        couleur  de  founs  y  les  autres  d'un  poil  rouce    0.1  orU  ^  T^"         "  P"''  ' 
x^'Amehique    fortpeu.  Us  font  ordinairement  pKSie?f]>>      u^ 
Sepxentkxo-  font  vraifemblablement  àforcc  d^rat^r    a.  r^^  decorchures.  qu'Us fe 

que  tous  les  vieux  en  fon^nâtTe  lemen  mu'ni^^T'^" '^  ^"'''^'  ""^'" 
Boutons  air«  propres,  poTws  hâb'i,    Le^cLT  ""°  *?"  ''« 

/ir  V.^..Ji„  j    r        1      •■      '~^'*"  yeujf  iont  aliez  élevés  au-deflus  du  n^r 

marins.  Leur  langue  a  laerofleur  3i>  r«>ll«  J.,  n      r      '■•'*'«=*'"  "«s  veaux 
mauvais  alimenta  dans  vSe  '    mi^^  '•  "'  ^"".P"^  ""^ 

pour   lui    faire  prenX  un  eoût  r!nc^  Tl    l'"'  °!^  ^rois  jours  fuffifent 
cou  d'une  éDaifl?urnfn„  ?  ®  ^  ''"•^^^''-  ^^'^  Animaux  ont  le 

"onVd'°"  ''  ^"-— .  ^LS/S;  duVer; LTn  """  ^^" 

&  le  cœur  fe  mangent!  &  font  mL'/T    u    ^  '^^  Pourceau.  Le  foie 

oui  n'en  ont  pas  hlluco^w  ^1^^^^^^^ 

*fur ,  d'environ  deux  piSVirnf      ■  J  ^^  pame  génitale  eft  un  os 

&  qui  eft  un  peu  co/rb"  ver  Te'.;.^Hl.        l""'  '"  T^^"^  ^^"  ^^  ^°"^» 
tou?Ie  refte  de  la  îZueur&  r^       ï  P'''  r'"J"  ^'""^  >  ^°«^  'J^"» 

«marins.    Ils  dorment  &  ronflL'r  '^^'î  ^'  P''"'?'""  '  """'"^^  'e^'  ^eauT 

l'eau  même,  o? que Wolt^  ^^  '^  8'^^«>  "^-i^  d^n, 

>    u  quelquefois  on  les  croiroïc  mores.  Leur  ardeur  eft  furpre- 
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r.ante  à  défendre  leur  propre  vie  ôc  celle  des  Animaux  de  leur  efpece.  S'ils 
en  voient  un  bleii"; ,  ils  vont  droit  à  la  Chaloupe  ,  fans  s'efFraïcr  des  coups 
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&  du  bruit  :  les  uns  plongent ,  &  de  leuis  défenfes  ils  y  font  quelquefois 
de  grands  trous  j  d'autres  l'attaquent  ouvertement  ,  la  moitié  du  corps  i' Amérique 
hors  de  l'eau,  &  s'efforcent  de  la  renverfer.  Dans  ces  occafions ,  les  Pc-  Septentr. 
cheurs  n'ont  pas  d'autre  reflburce  que  la  fuite.  L'unique  méthode  ,  lorf-  ieSpiiziero 
qu'on  a  lance  le  h.irpon  fur  un  Cheval  marin  ,  eft  de  le  laifler  nager  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  affoibli  par  la  perte  de  fon  fang  :  on  retire  alors  la  corde 
qu'on  a  niée.  L'Animal ,  amené  infenfiblement  près  de  la  Chaloupe  ,  s'a- 
gite Se  fait  plui;eurs  fauts  :  mais  quelques  coups  de  lance  l'achèvent  bien- 
tôt. On  failit ,  pour  le  darder,  le  tems  où  il  feprécipite  d'un  glaçon  dans 
la  Mer,  autant  pour  dérobber  la  vue  de  fa  bleffiire  aux  autres  ,  que  pour 
Jui  percer  plus  facilement  la  peau  ,  qui  eft  alors  plus  tendue  &  plus  unie  j 
au  lieu  que  dans  fon  fommeil ,  ou  fon  repos  ,  elle  eft  fi  lâche  Se  fi  ridée , 
que  le  harpon  ne  fait  ordinairement  que  l'effleurer.  Cet  inftrument  doit 
être  du  fer  le  meilleur  &  le  mieux  trempé.  Les  harpons  ,  qui  fervent  à  la 
pèche  des  Baleines ,  font  trop  foibles  pour  la  peau  du  Cheval  marin.  Le 
fer ,  comme  celui  des  lances ,  eft  d'un  pan  &  demi  de  longueur  ,  &  d'un 
pouflè  d'épailîèur. 

En  réglant  l'ordre  par  la  grolTeur  des  Animaux  du  Spitzberg ,  c'étoit  \ 
la  Baleine  qu'on  devoit  ici  le  premier  rang  :  mais  il  a  paru  plus  naturel  f^ôpde^éi&icM' 
de  commencer  par  les  plus  nombreufes  efpeces  5  &  c'eft  à  Martens  qu'on  s'at-  Pêche.  " 
tache  encore  ,  parcequ'aïant  joint ,  à  la  qualité  de  Voiageur  &  de  Natura- 
lifte  .celle  de  Pécheur ,  £es  ohfervations  ont  le  double  mérite  d'une  fage  fpé- 
eulation  Se  d'une  longue  expérience. 

Il  les  borne ,  dic-il ,  à  l'efpece  de  Baleines ,  auxquelles  ce  nom  convient 
proprement ,  à  celles  qui  font  le  principal  motif  des  voïages  qu'on  fait  aux 
Mers  glacées ,  quoique  dans  plufieurs  Relations  on  trouve  d'autres  Animaux 
Marins ,  confondus  fous  le  même  nom. 

La  Baleine  eft  un  Poiflbn  de  monftrueufe  grandeur ,  dont  la  forme  gé- 
nérale repréfente  une  forme  de  Cordonnier  renverfée.  Elle  n'a  que  deux 
nageoires  ,  placées  derrière  les  yeux ,  Se  d'une  grandeur  proportionnée  à  fon 
corps ,  couvertes  d'une  peau  épaifle,  noire  &  marbrée  de  raies  blanches. 
Cette  marbrure  reflemble  aux  veines  du  bois  ;  &  dans  fes  traits  les  plus 
épais  comme  dans  les  plus  minces  ,  paftent  d'autres  veines  ,  d'un  blanc  jau- 
""••-"    mélange  qui  leur  donne  beaucoup  d'agrément.  Après  avoir  coupé 


natre . 


les  nageoires ,  on  trouve ,  au-deflbus  de  la  peau  ,  des  os  qui  reflemblent  à 
une  main  d'homme  ouverte  ,  dont  les  doigts  font  étendus.  Les  intervalles 
de  ces  jointures  offrent  des  nerfs  très  roides ,  qui  rebondiffent ,  lorfqu'on 
les  jerre  à  terre  avec  force.  On  en  peut  couper  des  morceaux  de  la  grof- 
feur  d'une  tcre  d'homme  \  Se  leur  reftbrt  fe  conferve  longtems  fi  vif,  qu'ils 
rejaiUiflent ,  non-feulement  fort  haut  comme  un  Ballon  ,  mais  avec  la  vi- 
telTe  d'une  flèche.  La  Baleine,  n'aïant  que  deux  nageoires  ,  s'en  fert  comme 
d'avirons  ,  &  nage  à-peu-près  comme  une  Chaloupe  à  deux  rames.  Sa  queue 
neft  pas  élevée ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Poiflbns  :  elle  eft  cou- 
chée horizontalement,  comme  celle  du  Dauphin  Se  de  quelques  autres  ,  Se 
fa^largeui;  eftemce  tcois  Se  quatre  brajTes»  La  ccce  forme  le  tiers  de  toute  b 
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-  "i^f^e  du  corp<!.  Elk  eft  plus  grande  dans  les  unes  que  dans  les  autres.  I« 

HisToiRB  devant  des  babines,  hautes  ôc  baHbs.a  des  poils  aHez courts.  Ces  b.-ibines 
N/TURELLE     font  dailleuts  unies ,  un  peurecourbées ,  à  peu-près  de  la  forme  d'une  S    & 
fe  terminent  fous  les  yeux  ,  devant  les  nageoires.  Au-delfus  de  la  babineVu- 
péneurc ,  il  y  a  des  raies  noires  ,  &  quelques-unes  d'un  brun  obfcur    qui 
font  recourbées,  de  mcme.  Les  deux  babines  font  fort  noires ,  lillbs   'ron 
des ,  &  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre.    C'eft  fous  la  babine  fupcrieure 
qu'eft  ce  qu'on  nomme  la  côte  de  Baleine ,  efpece  de  corne  ,  qui  fui  tient 
lieu  de  dents ,  de  couleur  brune ,  noire  ,  8c  jaune ,  avec  des  raies  de  di- 
verfes  couleurs.  Il  fe  trouve  des  Baleines ,  qui  ont  les  côtes  d'un  bleu'clair- 
ce  qui  les  fait  croire  jeunes.  Au-devant  de  la  babine  inférieure  ,  on  remar- 
que une  cavité ,  où   la  babine  fupérieure   s'emboîte  ,  comme  dans  un 
étui.  Martens  ,  d'accord  avec  d'autres  Navigateurs  de  la  même  expé- 
rience ,  juge  que  c'eft  par  ce  trou  que  la  Baleine  prend  l'eau  qu'elle  rejette 
C'eft  donc  fa  gueule  qui  contient  la  côte  ;  ôc  cette  dure  fubftance  eft 
garnie  par  tout  de  longs  poils  ^  aifez  femblables  à  du  crin  de  Cheval  ^  qui 
pendant  des  deux  côtés ,  entourent  toute  la  langue.  On  voit  des  Baleines  qui' 
ont  la  côte  un  peu  courbée ,  en  forme  de  cimeterre  ,  &  d'autres  qui  l'ont  en 
demi-lune.  La  plus  petite  partie  ,  car  c'eft  colledivement  qu'on  la  nomme 
cote ,  eft  fur  le  devant  de  la  gueule ,  &  va  par  derrière  fur  le  gofier.  Celle 
du  milieu  eft  la  plus  groflTe  &  la  plus  longue  ;  elle  a  quelquefois  la  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  hommes.  D'un  côté  ,  la  gueule  eft  garnie  d'une  ran- 
gee  de  deux  cens  cinquante  côtes ,  &  de  l'autre ,  du  même  nombre  ;  ce 
qui  fait  cinq  cens  côtes  ,  fans  en  compter  de  plus  petites ,  qu'on  ne  tire 
point ,  parceque  l'endroit  où  les  deux  Babines  fe  joignent  étant  fort  étroit 
Il  feroit  trop  difficile  de  les  en  arracher.  Chaque  rangée  de  côtes  eft  un 
peu  courbe  en  dedans ,  Se  prend ,  vers  les  babines  ,  la  figure  d'une  demie- 
lune.  Elle  eft  large  par  le  haut,  dans  l'endroit  où  elle  tient  à  la  babine, 
&  garnie  ^partout  de  nerfs  durs  &  blancs  vers  la  racine,  de  forte  qu'on 
peut  mettre  la  main  entre  deux  côtes.  Ces  nerfs  blancs  peuvent  fe  man- 
ger dans  leur  fraîcheur ,-  ils  ne  font  pas  coriaces  &  fe  rompent  facilcmenr; 
mais  en  yieilliftant ,  ils  prennent  une  fort  mauvaife  odeur.  Dans  les  par- 
ties  les  plus  larges  de  la  côte,  qui  font  celles  de  deflTus,  vers  la  racine. 
Il  croit  d  autres  petites  côtes  ,  plus  oti  moins  grandes  ,  comme  on  voit 
de  petits  &  de  grands  arbres  entremêles  dans  une  Forêt.  La  côte ,  en  con- 
tinuant toujours  de  donner  ce  nom  à  la  totalité ,  eft  étroite  &  pointue  par 
le  bas  :  une  cavité ,  qui  règne  en  dehors  ,  lui  donne  quelque  relTemblance 
avec  une  gouttière  ,  &  fert  d  l'enchalTement  des  côtes  particulières,  qui 
le  joignent  les  unes  aux  autres,  comme  les  écailles  d'une  Ecreviflfes  ou  les 
If  /?'      "Jî?  '°/'  j-  "ï"'  einpêche  que  les  babines  inférieures  n'en  foient 
blcflees.  On  fait  divers  ufages  des  côtes  de  Baleine  ;  mais  le  poil  n'étant 
p.int  emploie,  Martens  juge  qu'il  pourroit  être  préparé  comme  le  Lin, 
ou  le  Chanvre ,  pour  en  fabriquer  de  grofTes  toiles  ,  cfes  cordages  ,  &  d'au- 
tres Marchandifes  de  cet:e  nature.  Il  n'eft  pas  facile  de  coupe?  les  côtes  de 
ualeine  ,  &  l  on  y  emploie  divers  inftrumens  de  fer. 

La  partie  inférieure  de  la  gueule  eft  ordinairement  blanche.  La  langue 
elt  entre  les  cotes  ,  attachée  i  la  xiûchoire  d'en  bas  :  elle  eft  blanche^ 
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comme  tout  ce  qui  la  foutient  ;  mais  bordée  de  taches  noires.  Sa  fubftance    H.s  roTiT 
„  eft  qu  une  grailfe  molle  &  fpongieufe  ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  dl  l^^rZlln 
couper.  Cette  raifon  la  fait  jetter  ordinairement  dans  les  Sots  /quoiqu'on 
en  put  tirer  cinq  ou  fix  barils  d'huile  j  &  c'eft  la  proie  du  PoiiTJn  à  fcie     ,^'^""'Q"« 
qui  la  cherche  tort  avidement.  *  Seftsntho- 

Sur  la  tête  de  la  Baleine ,  devant  les  yeux  &  les  nageoires ,  s'élève  une  ^'T 
forte  de  loupe  ,  qui  a  deux  trous ,  un  de  chaque  côté ,  &  l'un  vis4.vis  de  "•5""""*' 
1  autre     courbes  tous  deux  en  manière  d'S.  Ceft  par  ces  deux  ouvertures 
que  1  Anunal  rejette  l  eau  avec  beaucoup  de  force.  Le  bruit  de  ce  nL 
vement     qui  fe  fait  entendre  d'une  lieue  ,  relTemble  à  celui  du  vent 
lorfqu  il  fouffle  dans  une  Cave.  La  Baleine  ne  rejette  jamais  l'eau  avec 
plusde  orce,quelorfqu'elle  eft  blefféej  &  le  bruir  qu'elle  fait  alors  ref- 
femble  a  celui  d  une  Mer  agitée  ,  ou  du  vent  dans  ?ne  tempête  TmS- 
d.atement  après  la  loupe ,  ou  la  grolTeur ,  le  corps  fe  courbe  en  arc.    aX 
iieft  pas  ronde  par  le  Iiaut  ;  elle  eft  un  peu  platte,  avec  une  pente  fen- 
^  le  jufqu  à  la  babine  inférieure  ,  a-peu-pfès  cLme  le  toît  d'une  Maifon 
Cette  babine  eft  plus  large  qu'aucune  autre  partie  du  corps ,  furtout  aj 
n.heu  i  car  le  devant  &  le  derrière  font  un  ^eu  plus  étroîts    fu  vant  la 
forme  de  la  tcte.  On  a  déjà  du  qu'en  général  tout'le  corps  de  la  Baîeine 
ne  refTemble  pas  mal  à  une  Forme  de  Cordonnier  renverlfe.  Us  yeux  fon! 
entre  la  gronTeur  &  les  nageoires  .  &  ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  d'un 
Bœuh  I  s  font  bordés  de  poils,  qui  forment  une  e/pecei  fourci  s  La pri^ 
nelle  n  eft  guère  plus  grojTe  qu'un  pois  j  &  le  criftallin  a  la  blancheur^  U 
tunfparence  &  la  ck.té  du  Criftal.^ Cependant  quelques  Baleines  ont  t:,;î 
e  globe  des  yeux, de  couleur  jaunâtre.  Ils  font^ placés  fort  bas,  prefqi^à 
1  extrémité  de  la  babine  inférieure.  '  ^    ^ 

Les  oreilles  de  la  Baleine  font  forr  avant  dans  la  tête.  Auïïi  n'entend- 
elle  point,  lorfqu'elle  rejette  fon  eau  j  &  c'eft  le  tems  qu'on  faifit  pour  la 
darder.  La  partie  antérieure  du  ventre  &  le  dos  font  tout-à-fait  rouges 
mais  le  bas  du  ventre  eft  ordinairement  d'une  grande  blancheur .  quoique 
dans  quelques-unes  ils  foient  de  la  noirceur  du  charbon.  Au  Soleil  la  cou 
leur  de  ces  Animaux  eft  fort  belle ,  &  les  petites  ondes  qu'ils  ont  fur  le 
corps  leur  donnenc  l'éclat  de  l'argent.  Quelques-unes  font  marbrées  f.r 
tout  le  dos  &  fur  la  queue.  Martens  afTure  qu'il  trouva,  fur  la  queue 
dune  Baleine,  le  nombre  izzi  ,  aufli  nettement  tracé  que  s'U  l'eût  été 
par  un  Peintre.  Dans  les  endroirs  où  elles  ont  été  blelTées,  il  refte  tou 
jours  une  cicatrice  blanche.  Mais  il  y  a  peu  d'uniformité  dans  leur  cou- 
kur  :  on  en  voit  de  toutes  blanches  (jé)  ,  d'à-demi  blanches  ,  de  jaunes 
&  noires  ,  c  eft-a-dire  ,  marbrées  de  ces  deux  couleurs  ,  &  de  toutes 
noires.  Ces  dermeres  ne  font  pas  même  d'un  noir  égal  :  c'eft  rantôt  un 
noir  de  velours  tantôt  un  noir  de  charbon  ,  &  tantôt  la  couleur  3'une 
1  anche.  Une  Ba  eine  ,  qui  fe  porte  bien  ,  n'a  pas  la  peau  moins  glilTante  ÔC 
moins  unie  que  1  Anguille  ;  cependant  on  peut  fe  tenir  fur  fon  corps,  par- 

cT  J'  f^^'r"  '^/'-  ""f'  ^y^^^^  ^'^"^°"^«  ^°"5  Je  poids  d'un  Horiime. 
Celle  de  la  fuperficie  eft  auflTi  mince  que  le  Parchemin  ,  &  peut  être  arra- 
chee  facilçment,  du  moins  lorfque  la  chair  s'échauffe  ,  avec  une  efpece 

èi'NlïouSv*^"*"""  '^"5^°"  ""''"^  '"*"'°»P  ^^  ^'^<=">«  ^ïaaci»"  «la«sl«  Mer, 
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de  fermcntatioji ,  qui  paroît  venir  plutôt  d'une  chaleur  inteftine  que  de 
celle  du  Soleil.  Les  Baleines  harponces  ,  qui  fe  font  échauffées  à  force  de 
nager ,  jettent  une  fort  mauvaife  odeur  lorlqu'on  les  prend.  On  peut  leur 
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l'Amérique  enlever  alors  des  lambeaux  de  peau,  de  la  longueur  d'un  Homme;  ce  qu'on 
Skptentrio-  tente  envain  iorfqu'elles  font  moins  échauffées.  A  celles  qui  font  morte» 
^'*''*"  depuis  quelques  jours  ,  6c  qui  ont  elTuïé  les  raïons  du  Soleil ,  on  enlevé 

leSpitzbiko  aifément  la  plus  grande  partie  de  la  peau  ;  mais ,  en  même-tems ,  on  fent 
une  horrible  puanteur  ,  caufée  par  la  fermentation  de  la  grailTe  qui  s'é- 
chappe par  les  pores.  Quelques  Femmes  du  Nord  fe  fervent  de  cette  peau , 
ï>our  attacher  le  lin  â  leurs  Quenouilles.  En  fechant  >  la  Baleine  perd  fcs 
couleurs.  Le  blanc  devient  fale,  &  le  noir  ,  qui  fervoit  à  le  faire  éclater , 
tire  fur  le  brun.  Si  l'on  étend  la  peau  contre  le  jour,  on  en  voit  le  tilTu, 
6c  les  petits  pores  qui  font  le  paUage  de  la  fueur. 

La  partie  cénitale  des  Baleines  eft  un  nerf,  dont  la  force  &:  la  grandeur 
font  proportionnées  à  celles  de  l'Animal.  Il  eft  long  de  fept  à  huit  pics , 
entouré  d'une  double  peau  ,  qui  le  fait  relTembler  à  un  couteau  dans  fa 
gaine ,  dont  on  ne  voit  qu'une  petite  partie  du  manche.  La  partie  de  la 
Femelle  ne  diffère  point  de  celle  des  Animaux  terreftres  à  quatre  pics.  De 
chaque  coté  ,  on  diftingue  une  mammelle  ,  avec  des  traïons  femblables  à 
ceux  d'une  Vache.  Quelques  Baleines  ont  les  mammelles  toutes  blanches} 
d'autres  les  ont  n:iarquetees  de  taches  noires  &  bleues.  On  alfure  que  pour 
s'accoupler,  les  Balemes  fe  tiennent  droites  j  la  tête  hors  de  L'eau  ,  &  que 
les  Femelles  ne  portent  jamais  plus  de  deux  Baleines  à  la  «fois }  mais  on 
ignore  combien  dure  leur  portée. 

Les  os  des  Baleines  font  auflî  durs  que  ceux  des  Animaux  terreftres  à 
quatre  pies  ,  quoiqu'ils  foient  auflî  poreux  qu'une  éponge  ,  fort  creux  ,  & 
remplis  de  moelle.  L'intérieur  ne  reîfemble  pas  mal  à  des  raïons  de  miel. 
La  b.ibine  inférieure  eft  foutenue  par  deux  os ,  grands  &  forts ,  placés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  ,  qui  ont  enfemble  la  forme  d'une  demi  Lune  ;  mais 
chacun  à  part  ne  reprefente  que  le  quart  d'un  cercle  :  leur  longueur  eft 
d'environ  vingt  pies.  Les  Matelots  emportent  ceux  qui  fe  trouvent  fecs  à 
leur  départ  ;  mais  un  os ,  fraîchement  tiré  d'une  Baleine  ,  jette  une  odeur 
infupportable ,  aufli  longtems  qu'il  confecve  fa  moelle. 

La  chair  des  Baleines  eft  groflîere  &  coriace.  Elle  reflembleroit  affez  i 
celle  du  Bœuf,  fi  elle  n'étoit  entremêlée  de  quantité  de  nerfs.  Bouillie, 
elle  paroît  feche  &  maigre  ,  parceque  la  graiflè  n'eft  qu'entre  la  chair  Se 
la  peau.  Quelques  parties  deviennent  bleues  &  vertes  ,  comme  le  Bœuf 
falé,  furtout  dans  les  endroits  où  les  mufcles  fe  rer  contrent  j  &  pour  peu 
qu'on  tarde  à  les  apprêter  ,  elles  noirciflent  &  fe  corrompent.  La  chair  de 
la  queue  eft  moins  dure  &  moins  feche  ^  c'eft  celle  que  les  Matelots  man- 
gent ,  en  gros  morceaux  ,  qu'ils  coupent  à  l'endroit  quatre  ,  &  qu'ils  font 
cuire  à  l'eau  comme  la  viande  ordinaire. 

La  graifle ,  dont  on  tire  l'huile  ,  &  qui  ne  fe  trouve  ,  comme  aux  Veaux 
marins ,  qu'entre  cuir  &c  chair  ,  a  le  plus  fouvent  fix  pouces  d'épaifleut 
fur  le  dos  &  fous  le  ventre  ,  quelquefois  un  pic  fur  les  nageoires  j  &  juf- 
qu'à  deux  à  la  babine  inférieure ,  qui  eft  toujours  l'endroit  le  <plus  gras. 
^ais  il  en  eft  des  Baleines ,  cpmtnede  tou^  les  autres  Animaux}  les  unes 

Oui 
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«fft  plu»  de  grailTe  que  dautre,.  C'eft  danj  les  pentt  fierft  ,  qui  »>  trou- 
vent mclei  ,  que  1  huile  fe  rairemble.  On  l'exprm«„  comme  !  ■crû  d'tine 
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La  queue  d'une  Baleine  lui  fervant  de  gouvernail ,  pour  fe  tourner  & 
fes  nageoires  d  avirons  ,  fon  mouvement  ne  differ*  point  de  celui  d'ine 
fiarque.  Elle  nage  avec  autant  de  vitelTe  qu'un  Oife.u  vole  .  en  laiflint  après  - 

nés  du  Cap  Nord ,  auxquelles  on  donne  ce  nom  parcequ'clles  fe  brenncnr 
entre  le  Spitzberg  &  la  Norwege.  ne  font  pas  f/gn^ff?,  &     rdeS  mo  n 
de  grailTe  que  ce  es  du  Spitzberg.  Elles  n'en  donnent  ordinairemenTque 
depuis  dix  jufqua  trente  Barils  j  au  lieu  qae  celles  du  Spitrberg  en  ren- 
dent  ,ufquaqume-vingt-dix   II  n'eft  pas  rare  ,  au  Spitzberg,  df  prendre 
des  Baleines  de  cinquante  ou  foixante  pies  do  long.  Wtenrcn  p^it  une 
de  cmquante-tro.s  mes    dont    a  grailTe  remplit  foixante  8c  dix  b^lrils   fa 
aueue  avoit   troi5  trafles  Se  demie  de  largeur.   Un  autre  Allemand  d^a 
aune  Baleine  morte .  que  le  hazard  lui  avoir  fiit  rencontrer,  cem  trenre 
barils  de  grailTe,  Ces  Animaux  ont  une  mefure  de  longueur ,  qu'ils  ne  paf 
fent  pint  -,  &  Martens  fait  entendre  que  pour  les  plus  grandi,  'eft  eiïïi 
ton  ibixant^  pics  :  mais  leur  épailTeur  n'eft  pas  fi  bornée^  de  forte  qu'une 
Ba^me  peut  être .  à  la  fois  ,  moins  longue  &  plus  gtoffe  qu'une  autre 

Outre  la  peau  m.nce  &  fuperfidelle  ,  il  s'en  trSuve  .  pardeVous  .'  une 
ta?i?SnîiT''  lagra.ire&qm  eft  proportionnel-  d  la  grortiur  de 
a  Baleine.  Son  épaifleur  ordinaire  cft  d'un  pouce  :  elle  eft  de  la  même  cou- 
leur que  la  première  c'eft-i  dire ,  noire ,  blaWhe  ,  ou  jaune  .  fi  la  ^Sm  c  e 
left.  Quelque  epaifTe  qu'elle  pu.flfe  être  ,  elle  a  fi  peu  de  ro^ieur  &  de 
dureté  qu  on  croiroir  pouvoir  l'apprêter  comme  le  cuir  :  mai.  elle  fe  fe- 
che ,  &  fe  rompt  enfuite  aifcment.  A  l'égard  des  intelhns .  il  ne  paroît  pai 
qu  on  les  ait  encore  étudiés.  Ce  que  j'en  puis  dire  ,  ajoute  Marten.  ,  c'cft 
quils  font  couleur  de  cliair  ,  remplis  de  .r  t  &  d'une  fiente  jaune.  On 
croît  que  la  Baleine  fe  nourrir  de  p  ,,s  Limas  de  Mer  ;  mais  Martens  ne 
peut  fe  perfuader  que  ces  Infeftes  foient  capables  de  lui  donner  tant  de 
graifle.  Il  condamne  encore  plus  ceux  qui  ne  la  font  vivre  que  de  vent  ; 
&  la  fiente  )aune  ,qui  fe  trouve  dans  fes  inteftins.lui ,  .iroîo  une  obiedkion 
fans  réplique.  D  ailleurs,  un  Pêcheur  célèbre  l'alTura  qu'il  en  avoir  or» 
une  aux  environs  de  HitL  ul ,  dans  laquelle  on  âvoit  trouve  près  d'unL- 
rii  de  Harengs.  Les  Baleines  étant  plus  petites, dans  cette  Mer ,  que  cd^ 
es  du  Spitzberg  ,  leur  pêche  eft  beaucoup  plus  dangereufe  :  elles  font  fi 
légères  &  fi  vives,  queue  faifantque  fauter  dans  l'eau ,  &  tenant  pref- 
que  toujours  la  queue  au-delTus ,  on  n'ofe  s'en  approcher,  pour  leur  lan- 
cer le  harpon.  •  ri  >  r         ^"    **'« 

Cependant  le  courage  de  cet  Animal  marin  ne  répond  point  â  (k  force» 
m  a  fa  grofleur.  Des  qu'il  apperçoit  un  Homme  ou  une  Chaloupe ,  il  (e 

'JUa'  n  .  •  "  '  P""'  ^r^  '^  ^"^'^-  ^"  "«  <^°"n°ît  «ême  aucun  exem- 
ple d  une  Bileine  ,  qui  ait  fait  volontairement  du  mal  aux  Hommes ,  c'slt- 
j^dire  ,  lans  y  être  comme  forcée  par  fon  propre  danger  ;  mais  ,  alors  ,  les 
Hommes  ou  les  Chaloupes  ne  lui  caufent  pas  pbis  d'embarras  qu'un  grain 
o«  labie,  eUe  les  fait  faut«  en  mille  pièces.  Toute  la  force  d'une  infinité 
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d'autres  Poiflbns ,  prifr  enfemble  ou  fépatément,  qui  donnent  tant  de  peiw 
oe  à  les  tirer  *u  nyage  ,  n'approche  point  de  celle  d'une  Baleine.  Elle 
tait  quelquefois  filer  des  milliers  de  brafles  de  corde  i  &  nageant  avec 
beaucoup  plus  de  vîteflê  qu'un  Oifeau  ne  vole ,  elle  étourdit  ceux  qui  la 
pourfuivent.  Cependant  on  a  toujours  obfetvé  qu'elle  ne  peut  nuire  aux 
grands  VaifTeau^x.  ILorfqu'eUe  leur  donne  un  coup  de  fa  queue,  elle  fe 
,  tajit  plps  de  mal.  qu'au  Bâtiment. 

Çi'«=^; ff^^i  expérience  conftante.>  qu'au  Printems  les  Baleines  du  Spitzberg 
jfe  reti,rçfitvers  l'Oueft,  près  du  vieux  Groenland  &c  de  l'Ile  Mayen  Uj) 
&  qu'ènfuite  elles  retournent  à  l'Eft  du  Spitzberg.    Après  elles ,  vient  cette 
autre  efpece  de  Monftres  marins  ,  que  les  Ailemans  nomment  Winnefishm 
Poiflbns  à  nageoires  ,  lie  que  leur  defcription  fait  prendre  pour  ceux  que  les 
frAnçois  appellent  Soufleurs.  On  cefle  alors  de  voir  des  Baleines.  Elles  na- 
gent cod^re  le  vent ,  comme  tous  les  gros  Poiflbns.  Leur  plus  mortel  en- 
nemi eft  le  Poiflbn  à  Scie  (j  8)  ,  nommé  plus  ordinairenxent  l'Efpadon  ou 
TE^ée.  Jamais  ils  ne  fe  rencontrent  fans  combat ,  &  c'eft  l'Efpadon  qui  eft 
toujours  l'agrefleur.  Quelquefois  deux  de  ces  Animaux  fe  joignent  contre 
une  Baleine.  Comme  elle  n'a,  pour  arme  oftenfive  &  dcfenfive  ,  que  fa 
queue,  elle  plonge  la  tète;  &  lorfquelle  peut  frapper  fon  Ennemi ,  elle 
raflbmraedu  coup   :  mais  if  eft  fort  adroit  à  l'efquiver  ,  &  fondant  Ait 
çUe,  il  lui  enfonce  fon  arme  dans  le  dos.  Souvent  il  ne  la  perce  point  jus- 
qu'au fond  du  lard  ,  &  la  bleflTure  eft  légère.  Chaque  fois  qu'il  s'élance  pour 
la  frapper,  elle  plonge  j  mais  il  la  pourfuit  dans  l'eau,  &  l'oblige  de  repa- 
roître.  Alors  le  combat  recommence,  &  dure  jufqu'.i  ce  qu'il  la  perde  de 
vue.  Elle  bat  toujours  en  retraite ,  &  nage  mieux  que  lui  à  fleur  d'eau.  Les 
Baleines  ,  qui  ont  été  tuées  par  des.  Efpadons  ,  fentent  fi  mauvais,  que  l'o- 
deur s'en  répand  fort  loin^       \ 


Ul)  L'Auteur  du  Supplément  aux  Voïa- 
gcs  de  Maitcns  &  de  Wood  obfcrve  que 
pluficurs  confoodent.  cette  Ue  avec  celle  de 
Cherry  ,  &  la  premient  pour  la  même  ;  à 
quoi ,  dit  il ,  il  n'y  a  nulle  apparence  ,  car 
la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  l'une 
eft  à  foixantc-onzc  degrés  vingt-trois  mi- 


milie».  Auflî  la  pêche  ne  s'y  faifoit-elle  au- 
trefois que.  fur  la  Côte  occidentale ,  où  les 
Navires  portoicnt  diredcment.  Mais  k% 
Baleines  ont  quitte  ces  parages ,  &  fc  font 
retirées  plus  loin  au  Nord. 

(}8)^MaTtens  voudroit  ,  dit-il,  qu'ouïe 
nommât   l'oiflTon  à   peigne  ,  parceque  les 


iiutes  ,  &  1  autre  à  foixante-quatotzi:  degrés  dents  de  l'efpece  d'épée  ,  qui  lui  forr  de  la 

cinquante^cinq  minutes    D'ailleurs  l'Ile  de  tête ,  relTemblent  plus  aux  dents  d'un  l'cione 

Cherry  eft    ronde  &    n'eft    pas  fréquentée  qu'à  celles  d'une  fcie.  Donnons  fa  Dcfcdp. 

par  des   Baleines  :   celle  de   Mayen  eft  en  tien  d'après  le  P.  de  Charlevoix,  nm  Ta- 

longueur,  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  j  &  voit  vit  combattre.  Il  eft  de  la  nrôffenrd'u- 

Berenberg,  ou  la  Montagne  des  Ours,  fi  ne  Vache,  long  de  fept  ou  hu:t  pics,  & 

haute  quon    peut    la   decouvrir.de  trente  fon  corps  va  toujours  en  rétréciflant  vers 

milles  en  Mer  .  contient  tout  l'efpace  qui  la  queue:  fon  arme  eft  lonjruede  trois  pies 


eft  entre  les  deux  Côtes,  orientale  &  oc 
cidentalc.  Il  n'y  a  que  du  côté  du  Nord  , 
un  petit  efpace^plus  uni  ,  qui  va  jufqu'à 
la  Mer.  Le  même  Auteur  donne  tous  les 
giicmcns  des  Côtes  de  l'Ile  Mayen.  Recueil 
des  Voïages  au  Nord,  Tom.  Il,  pp.  174 
&  177.  On  y  trouve  tant  de  glaces  ,  au 
Printems,  qu'il  eft  impo/Iîble  d'approcher 
rie  la  partie  Septeixrionalc  à  plus  de  dix 


&  large  de  quatre  doigts.  Elle  eft  pofé'-  fut 
fon  nez- ,  &  de  chaque  côté  elle  a  une  fuite 
de  dents  ,  longues  d'un  pouce  •,  rangées  en- 
tr'elles  dans  une  diftance  égale.  Ce^PoilTon 
fe  met  à  toutes  fauces,  &  c'eft  un  excel- 
lent manger.  Sa  tête  eft  plus  délicate  que 
celle  du  Veau  ,  plus  grorte  &  plus  quarrée. 
Il  a  les  yeux  extrêmement  gros.  Journal 
Hiftoriqut  d'un  Voïage  en  Amérique,  p.  «4. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  ï  v.    V  t.  j^i 

Quoique  pour  la  Pêche  Françoifede  la  Baleine  ,  nous  aïons  renvoie  le 
Le6l;eut  à  nos  Relations ,  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  on  ne 
fe  plaindra  point  de  nous  voir  donner  ici  quelque  idée  de  celle  des  Alle- 
mands ;  &  peut  être  nos  Pêcheurs  en  tireront-ils  quelque  utilité, 

Lorfqu'on  voit  une  grande  abondance  de  Poiflbns  blancs ,  onpeutcomp 
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ter ,  dtt  Marrens  ,  que  l'année  fera  bonne  ,  pour  la  Pêche  des  Baleines }  mais  le  Spitzbero 
on  né  doit  pas  efpérer  d'en  trouver  beaucoup ,  dans  les  Parages  où  les  Veaux  pj^^e  Aiiem»»- 
marins  font  en  grand  nombre  ■,  parceque  ces  derniers  Animaux  mangeant  dedeUSaleinci 
tout  ce  qui  fert  de  nourriture  aux  Baleines ,  elles  cherchentdes retraites  mieux 
pourvues  de  vivres. 

Aufficôt  qu'on  apperçoit  une  Baleine ,  ou  qu'on  l'entend  fouffler  &  rejet- 
ter  l'eau  ,  on  crie  d'abord ,  valj  val  y  c'eft-à-dire ,  en  bas,  en  bas  ;  &  tous 
les  Pêcheurs  fe  jettent  dans  leurs  Chaloupes.   Chaque  Chaloupe  contient  or- 
dinairement fix  hommes  j  ôc  quelquefois  fept ,  fuivant  fa  grandeur.   Elles 
s'approchent  de  la  Baleine,  à  force  de  rames-   Le  Harponne ur ,  qiù  eft 
toujours  fur  l'avcant ,  fe  levé  ,  &  lance  le  harpon  ,  qu'il  a  devant  lui.    Le 
Monftre  n'eft  pas  plutôt  accroché ,  que  voulant  aller  à  fond  ,  il  tire  la  corde 
avec  tant  de  force ,  que  l'avant  de  la  Chaloupe  fe  trouve  au  niveau  des 
flots ,  &  qu'il  l'entraîneroit  même  au  fond,  R  l'attention  n'étoit  extrême  à 
filer  continuellement  la  txirde.  La  méthode ,  pour  lancer  le  harpon  ,  eft  de 
tenir  la  pointe  du  fer  vers  la  main  gauche  ,  avec  Ja  première  des  deux  cor- 
des auxquelles  il  eft  attaché.  Cette  corde  a  fix  ou  fept  braftes  de  long  ;  fon 
cpailTeur  eft  d'un  pouce.  On  a  pris  foin  de  la  mettre  en  cercle ,  afin  qu'elle 
lie  retienne  pas  le  harpon  lorfqu'on  le  lance  ;  elle  doit  être  plus  fouple  que 
l'autre  corde  ,  qui  la  retient  ,  &  qui  eft  à  l'autre  bout  du  harpon  ,  pour  fui- 
vre  le  Poiiïbn  dans  fa  fuite  :  auffi  la  fait-cn  du  chanvre  le  plus  doux  &.le 
plus  fin  ,  fans  la  godronner.    Le  Harponneur  lance  fon  inftrument  de  la 
main  droite.  Lorfque  la  Baleine  eft  accrochée  ,  tous  les  Pêcheurs  de  la  Cha- 
loupe lui  font  face  ,  &  fe  hâtent  de  quitter  leurs  rames-   Un  d'enrr'eux  a  » 
pour  unique  fondlion ,  le  foin  de  veiller  fur  la  grande  corde.  Chaque  Cha- 
loupe eft  fournie  d'un  monceau  de  cordes  ,  divifé  en  quatre  ou  cinq  rou- 
leaux ,  dont  chacun  en  contient ,  depuis  quatre-vingt ,  jufqu'à  cent  braftès» 
Le  premier  tient  à  la  petite  corde  du  harpon.  A  mefure  que  la  Baleine 
s'enfonce ,  on  lâche  plus  de  corde;  &  fi  la  Chaloupe  n'en  a  point  affez  , 
on  prend  celle  des  autres.  Ces  cordes  font  plus  grolTesSc  plus  fortes ,  que 
celle  qui  tient  au  fer  du  harpon  :  elles  font  a  un  chanvre  rude  ,  &  bien 
godronnées.  Le  Pêcheur  ,  dont  on  vient  de  nommer  l'office  ,  &  tous  fes 
Compagnons  même  ,  doivent  prendre  un  foin  extrême  qu'ira  moment  où 
la  Baleine  s'enfonce  ,  leur  grande  corde  ne  fe  mêle  ,  ou  n'avance  trop  d'un 
côté; fans  cette  attention, la  Chaloupe  feroit  infailliblement  renverfee.  Le 
corde  doit  filer  diredlement  par  le  milieu  de  la  Chaloupe  ,  &  le  Har- 
ponneur mouille   fans  ceffe  ,  avec  une  éponge,  le  bord  qu'elle  touche 
en  paftànt ,  dans  la  errante  qu'un  mouvement  u  rapide  n'y  mette  le  feu.  Les 
autres  y  ont  auill  l'œil  ;  tandis  qu'un  Matelot  expérimenté  ,  qui  eft  fur 
l'arriére  ,   pour   gouverner  la  Chaloupe  avec  fon    aviron  ,   obferve    de 
quel   côté  la  corde  file  ,    &c  fe  régie  fur  fon  mouvement  ;  car  on  croie 
j>o«voir  affiirer ,  ians  exagération ,  que  la  Chaloupe  va  plus  vite  que  le  vent. 
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Ur*  Hafpcmnear ,  qui  peut  dardée  la  Baleine  au^delTous  de  l'orne ,  on  dan," 

Il  Plus  grande  partie  du  dos,  dioifit  taB|aurs  l'un  ou  l'autre  de  ces  den! 

enâroxw   On  s'efforce  auffide  la  percer  aiec  des  lances, pour  lui  fïre  ie" 

ter  plus  de  W.  D  autres  la  frappent  aux  parties  naturelles,  lorfqu'ils  v 

peuvent  atteindre  :  ellfl  u  pft  «>vi-rôrM^,«^„.  r__/:Li-      0,1.  a     ^   ,0  ^ 

oc  1  on  a  même  obfer- 
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NALE     *'°'  P?"^«!^^  4"eindre  i  elle  y  eft  extrêmement Xenfible 


-,       ,  '  /        —•"^«'...lUM.  j  «.  lUH  a  même  obier- 

ve  quun  COUD  de  lance  dans  c«  endroit ,  lorfqu'eUe  eft  prête  à  «lourir 
7  fau  trembler  tout  le  corps.  Mais  le  plus  fouîent  on  n'a  pas  la  Irber  é 
du  choix.  La  tête  eft  l'endrcir  où  le  harpon  a  le  moinsde  pr^e,  pai  eque 

«  o,  y  font  fort  durs  ,  &  qu'il  y  a  peï  de  gtaiCTe,  On  j£ge  mèm.Zl 
1  Animal  fe  connon  cette  propriété  ;  car  lorfqu^l  fe  voit  en^dLger ,  &  qïu 
ivj  peut  fe  garantir  du  harpon    il  y  expofe  la  tête  plus  ordinairement  que 

e  dos.  Le  fet  du  harpon  a  la  forme  d'une  flèche  par  le  bout ,  avec  deux 
tranchans.  Le  derrière  e.^  eft  épais  des.  deux  côtis,  comme  le  dos  d'un 
œuperet:  afin  qu  il  ne  puifTe ,  ni  couper  par  U,  ni  fe  détacher.  Le  man- 
die  eft, plus  gros  par  le  haut  que  par  le  bas,  &  creux  jufqu'd  la  moitié 
pou  y  faire  entrer  le  fer,  qu'on  attache  encore  i  l'entour  avec  une  grofTe 
hcelle.  La  petite  corde,  qu'on  a  nommée  la  première ,  tient  au  fer  f  près 
du  manche.  Le  plus  grancf  poids  du  fer  doit  toujours  être  en  bas,  afiLque 
de^quelque  manière  que  le  harpon  foit  lancé  ,  il  tombe  toujours  fur  la  pointe! 

Pendant  qu'une  Baleine  eft  accrocha ,  toutes  les  autres  Chaloupes  ra- 
mentdevantcelle  dou  le  coup  dl  parti,  &  cirent  quelquefois  la  corde, 
pou    connoitre  a  fa  roideur    e  degré  de  force  qui  r2fte  à  l'Animal.  Lorf 

nlufni'n  '^''  ^^"'"'"^  ^"^  P'»''  P*"^^"  ^'^'-^'^'  1*  Chaloupe 
SÏ  2^  r  %'''''' ^°"  ne  penfe  qu'i  la  retirer.  Un  des  Pêcheurs  la  ri 
SêL^Vr^i*  a-mefure  qu'on  la  are,  pou.  être  en  état  de  la  filer  avec  la,- 

^To^ Ir^rl  5  r^r^'"™!"^*'"  ^  ^"^^-  O"  «b^«^-«  -"Aide ne 
pas  trop  lâcher  la  corde  à  celles  qui  fment  au  niveau  de  l'eau    parceau'en 

sagitant elles  pourroientl'accrochlr  à  quelque  roche,  &  faixe  f^u^ei  le  ha" 

Tbn'ren:  """  """'^  '  ''  "^  ^°"^  p'^  '^'V^  g^^"  ^^  s'enfoncent  aSffi 
Dot  On  remarque  ,  au  contraire  ,  que  plus  elles  font  maigres ,  plus  elles  vont 

onn'Lend  '  r^^q^^'^U^s  reviennent  fur  l'eau  quelques  jours  ap.  es  Mab 

mer   i  llr"!.'^"' "\^^'  qui  di/paroifTent  ain fi ,  Remontent  cfelles  mê- 

^eau.  A  la  venté,  fi  la  Mer  etoitafTez  calme  pouï  eur  permettre  de  s'ar- 
rêter longtems  dans  le  même  lieu,  ils  auroient  moins  de  pein«  lies  prendre 
au  r.iveau  des  flots.  Mais  outre  les  obftacles  du  Vent  &^dcs  CouraS  ;««' 
Baleme  ,  morte  depuis  quelques  jours,  eft  d'une faleté  &  d'une  puanteur 
mfupportables.  Sa  chair  fe  remplir  de  vers  longs  &  blan«.    Pltfs  S  de 

S^rAtu^W  '  P'"  '"^  '''r-  "-'  P^"P^"  ^^  ^^-"--«  d'-  :  deux 
pies.  A  quelques-unes  on  voit  la  moitié  du  corps:  mais  alors    elles  cre 

ru"a«^::;rrrn""^"''""";'^u"^^^*^"^"'^--  '  il  fefÏTde  fi  gran 
K  .r«  .'^"""^  P'"'^  ^^'  boïauxen  fort.  La  vapeur  qui  s'en  ex- 

hale enflamme  les  yeux .  3:  n'y  caufe  pas  moins  de  douleur  que  fi  "on  v 

t::'XLtt'rr''  ^^^  '^'^'^^"'  remontenTen  vTeVurl'eTu 
ies  unes  paroilTenç  feulement  ctonnées  j.  d'autres  font  farouches  &  furiei^ 


DES    VOÏAGES.    tiv.   VI.  t^^t 

(es.  On  a  befoin  alors  d'une  extrême  précaution  pour  s'en  approcher  ;  car  — . 

pur  peu  que  l'ait  foit  ferein,  une  Baleine  entend  le  mouvement  des  ra-  v,  ""^oik* 
mes.  Dans  cet  état ,  on  lui  lance  un  nouvel  harpon ,  quelquefois  deux ,  ^*''"'*^'-'" 
fuivanc  l'opinion  qu'on  s.  Je  fes  iforces.  Ordinairement  elle  replonge.  Ce-  l'AmerÎqui 
nendant  quelques-unes  fe  mettent  à  nager  au  niveau  de  l'eau ,  en  jouant  de  Siptent. 
la  queue  &  des  nageoires,  qui  n'annoncent  rien  d'heureux  aux  ChalcJu-  tESmz»tR# 
pes.  Si  dans  ce  mouvement  la  corde  s'entortille  autour  de  la  queue ,  le 
harpon  en  eft  plus  ferme  ,  &  l'on  ne  craint  pas  qu'il  fe  détache.        -J  *  i  ••» 
Les  Baleines  bleflées  rejettent  l'eau  de  toutes  leurs  forces  •,  on  les  entend 
i'auiïï  loin  que  le  bruit  du  gros  canon  :  mais  lorfqu'elles  ont  perdu  tout 
leur  fang ,  ou  qu'elles  font  tout- à-fait  lafles ,  elles  ne  rejettent  l'eau  que  foi- 
blement  &  comme  par  gouttes.  Leur  bruit  ne  reffemble  plus  qu'à  celui  d'un 
flaccon  vuide  ,  qu'on  tisndroit  fous  l'eau  pour  le  remplir.  Ce  changement 
prouve  qu'elles  vont  mourir.  Quelques-unes,  après  avoir  été  bleffees ,  font 
rejaillir  leur  fang  jufqu'à  leur  mort ,  en  couvrent  les  Chaloupes  &  les  Pê- 
cheurs ,  &  teignent  la  Mer  de  rouge  dans  un  vafte  efpace.  Celles  qui  font 
bleCTées  mortellement ,  s'échauffent  par  leurs  agitations  jufqu  a  fe  couvrir 
d'une  forte  de  fueur,  qui  attire  les  Oifeaux  de  Mer  :  ils  viennent  les  bec- 
queter ,  pendant  qu'elles  vivent  encore-  Avec  l'eau  qu'elles  font  rejaillir  par 
leurs  nafeaux  ,  elles  jettent  auflî  une  efpece  de  graiffe ,  qui  nage  fur  l'eau  ,. 
ic  que  les  Malemucks  avallent  fort  avidement. 

S'il  arrive  qu    .    Marpon  fe  brife  ,  ou  fe  détache  ,  les  Pêcheurs  d'un  autre 
Vaiifeau ,  qui  s'  ,     >'  erçoivenc ,  ne  manquent  point  de  lancer  leur  propre  har- 
pon ;  &  lorfqu  ils  ont  accroché  la  Baleine  ,  elle  leur  appartient.  Quelquefois 
uneBaleine  eft  frappée  en  même-tems  de  deux  harpons  ,  lancés  par  deux 
VailTeaux  différens.  Alors  les  deux  Vaifleaux  y  ont  un  droit  égal,  &  chacun 
en  obtient  la  moitié.  Toutes  les  Chaloupes ,  qui  accompagnent  celles  d'où  le 
harpon  eft  lancé,  attendent  que  la  Baleine  remonte  ,  &:  doivent  prêter  la 
main  pour  la  tuer  à  coups  de  lances.  Ce  tems  eft  toujours  le  plus  dange- 
reux-, car  la  Chaloupe  qui  a  lancé  le  harpon  j  quoiqu'entraînée  par  la  Ba- 
leine, s'en  trouve  ordinairement  fort  éloignée  ;  au  lieu  que  les  autres ,  qui 
viennent  la  frapper  de  leurs  lances  ,  font  comme  fur  elle  ,  ou  du  moins  à 
fes  côtés ,  &  ne  peuvent  gueres  éviter  d'en  recevoir  de  très  rudes  coups , 
fuivant  fes  mouvemens  8c  fes  agitations.  Sa  queue  &  fes  nageoires  battent 
fi  fiirieufement  l'eau  ,  qu'elles  la  font  fauter  &  la  répandent  comme  en  pouf- 
fiere.  Elle  peut  brifer  une  Chaloupe  ;  mais  on  a  déjà  remarqué  que  les. 
grands  Vairfeaux  ne  reçoivent  aucun  dommage  du  coup,  &  qu'au  contrai- 
re elle  en  fouffre  beaucoup  elle-même  :  elle  en  faigne  Ci  fort ,  qu'elle  achevé 
de  perdre  fes  forces  ,  &  le  Vaiffeau  demeure  tout  rouée  de  fon  fang.  Les 
lances  font  compofées  d'un  bois  ,  d'environ  deux  brades  de  longueur ,  uai 
peu  plus  court  que  celui  des  piques  i  &  d'un  fer  pointu,  long;  d'une  braiïe, 
qui  doit  êcte  médiocrement  trempé ,  afin  qu'il  puKfe  plier  ians  fe  rompre. 
Après  avoir  enfoncé  la  lance ,  on  la  remue  de  divers  côtés  ,  pour  rendre 
la  bleffure  plus  large.  Il  arrive  ,  quelquefois  ,  que  toutes  les  lances  de  troi* 
ou  quatre  C  iloupes  demeurent  enfoncées  dans  le  corps  d'une  Baleine. 

Auflitôt  ».jae  l'Animal  eft  mon  ,  on  lui  coupe  la  queue  ,  parcequ'étanc 
ïranfverfale ,  elle  retardetoit  le  cours  de  la  Chaloupe.  Quelques  Pôchems^ 
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IistoiT;  Î'^v'T  ^''-^^'''  i''  ^"^"^^1"  nageoires  .  &  les  fufpendent  aux  côtés 
URELLE     **"  Vaifleau    pour  le  garantir  des  glaces,  lorfqu'il  s'en  trouve  affiché   On 
D  B         attache  la  Baleine  à  larriere  d'une  Chaloupe  ,  qu'on  amarre  elle-même  à 
i'Amer.qub    la  queue  de  quatre  ou  cinq  autres,  &  l'on  retourne  au  VailTeau  dans  cet 
SEPTENT.         ordre.  En  y  arrivant ,  la  Baleine  y  eft  attachée  avec  des  cordes;  la  tête  vetj 
wSpixzBBRo  la  4>ouppe  ;  &  1  endroit ,  ou  l'on  a  coupé  la  queue .  vers  la  Proue.  Enfuite 
deux  Chaloupes  fe  placent  de  l'autre  côté  de  l'Animal ,  &  font  retenues 
dans  cette  fituation^,ar  un  longcrocher .  qu'un  des  Matelots  tient  penduau 
bord  au  VailTeau.  Le  Harponneur  de  chaque  Chaloupe  eft  fur  l'Avant,  ou 
fur  la  Baleine  même    vêtu  d'un  habit  de  cuir,  &  quelquefois  en  bottes.  On 
fiche  des  pointes  de  fer    dans  Iç  corps  de  la  Baleine ,  pour  fe  tenir  ferme 
iiir  fa  peau;  parcequ  elle  eft  f.  gliflante ,  qu'on  ne  s'y  foutient  pas  mieux 
que  fur  la  glace.  Deux  Pécheurs  ,  chargés  de  couper  la  grailTe  ,  reçoivent 
pour  cet  oftce  quatre  ou  cinq  rixdales.  La  première  pièce,  qu'Us  doivent 
couper  ,  eft^  cel  e  du  derrière  de  la  tête,  près  des  yeux  ,  dont  elle  eft  l'en- 
veloppe. C  eft   .1  plus  grolTe  :  toutes  les  autres  fe  coupent  en  tranches ,  le 
long  du  corps.  Cette  première  pièce  s'érend ,  lorfqu'clle  eft  coupée     de- 
puis  1  eau  jufqua   a  grande  Hune,  ou  cette  petite  Plattârforme  qui  règne 
en^  faillie  autour  du  grand  mât  (39).   Enfuite  on  coupe  d'autres  pièces 
quon  rire  auflî  fur  le  Pont  ;  &  les  Matelots  qui  font  à  bord  les  découpent 
en  morceaux  quarrés  ,   d'un  pié  de  grandeur.  Leurs  couteaux  ,  avec  les 
manches    font  a-peu-près  de  la  longueur  d'un  homme.  A  mefure  qu'on 
détache  des  pièces  de  la  Baleine ,  on  la  levé  avec  des  poulies ,  pour  fe 
donner  plus  de  facilite  à  la  découper.  La  grailTe  fe  détiche ,  conSime  on 
ccorche  un  Bœuf.  Us  morceaux  quarrés  font  découpés  en  morceaux  beau- 
coup  plus  petits  ,  qu  on  jette  dans  les  tonneaux.   Dans  cet  exercice  ,  on 
fe  tient  aaflî    loin  de  la  graifle  qu'il  eft  poffible  ,   parcequ'on  la  croit 
capable   de  caufer  une  contraâion  de  nerfs  ,  qui  pourroit  aller  jufqu'l 
rendre  perclus  des  mains  &  des  bras.  Les  couteaux  ,  quoique  plus  coiuts 
que  les  autres    n  ont  pas  moins  de  trois  ou  quatre  pies  de  long. 

La  grailTe  des  Baleines  ne  fe  relTemble  point.  Dans  les  u.ies,  elle  eft 
blanche  5  ,aune  dans  les  autres ,  &  rouge  dans  quelques-unes.  La  blai,- 

rln'ArT''  '^^^"«"ff^^'  ^  "«  ^^-à  P^s  tait  d'huile  que  la  jau  . 
Celle-ci  paire  pour  la  nieiUeure.  La  rouge  eft  remplie  d'eau  ,&  vieLt  des 
Baleines  mortes  ouïe  fang  rempht  les  endroits  par  lefquels  la grailfe s'eft 
çcouU.e.  Auffi  1  huiIe  en  eft-el le  moins  abondante  &  moins  eftin^ée.  Loif- 
qu  on  a  dépouille  un  cote  de  la  Baleine  ,  on  ne  la  retourne  qu'après  avoir 
TZltT^vT"'  '^°"^l?:P«f-"«"'^  donne  beaucoup  d'embarras  à  l'E- 
quipage  :  il  ne  1  eleve  point ,  fans  un  grand  nombre  de  cfochets  &  de  pou- 
lies (40).  La  cote  appartient ,  non-feulement  aux  Propriétaires  du  Vaidbau 


(}9)  L'Auteur  fait  juger, par-là, quel  doit 
«le  le  poids  d'une  Baleine. 

(4'-)  Les  crochets  re/Temblent  à  un  fléau 
4e  n^lancc ,  &  font  faits  exprès.  A  chaque 
bout,  il  y  a  deux  pointes  aigiies  qu'on  en- 
fonce dans  la  côte  ;  au  milieu  eft  une  lon- 
gue queue  ,  jointe  avec  un  anneau  ,  où  les 

«ordagcs  foai  attachés.  Dcu»  miç$  «or 


chets ,  en  forme  de  griffe  d'Oifeau  ,  font 
attachés  a  cette  queue.  Dans  l'anneau,  où 
les  coraagcs  font  liés  ,  eft  un  autre  cio- 
chet ,  attaché  aufli  par  un  anneau ,  &  fem- 

les  Marchandifes  avec  une  Grue.  Dans  le 
milieu ,  entre  ces  deux  crochets ,  une  au- 
trp  j;or(iç  foutiçnt  lc$  cigehçts  4'çubas.  L» 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I.  19$ 

mais  à  ceux  qui  partaient  les  frais  de  l'entreprife.  Les  Mercni  ires  font  paies 
à  leur  retour ,  fans  égard  au  fuccès  de  la  pêche. 

Autrefois  les  Hollandois  faifoient  l'huile  de  Baleine ,  au  Spitzberg ,  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Smerenberg  ,  aux  environs  de  Harlinger  Cookery  ;  Se 
dans  les  voïages  de  Martens  ,  on  y  voïoit  encore  tous  les  inftrumens  qu'ils 
emploioient  à  cette  opération.  Quelques  Bafques  ,  dit-il  j  choififfent  en- 
core le  même  endroit  :  mais ,  en  général,  les  VaiiTeaux  Franjjois  tire«|  l'huile 
fur  leur  Vaifleaux  ;  &  delà  vieht  qu'ils  en  perdent  plufieurs  par  le  feu. 
Les  Allemands  mettent  leur  grailTe  dans  des  tonneaux ,  où  ils  la  lailTent 
fermenter,  &  fe  convertir  cTelle  -  même  en  huile  ,  fans  qu'on  ait  ja- 
mais appris  qu'elle  les  ait  fait  fauter.  En  la  faifant  frire ,  la  perte  eft  de 
vingt  pour  cent  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  fa  bonté.  Dans  le  voifmage  de 
Hambourg,  où  l'on  fait  l'huile,  on  tire  la  graifle  des  tonneaux,  pour  la 
mettre  dans  une  grande  cuve  ,  d'où  elle  eft  jettce  dans  une  chaudière  large 
&  platte  (41) ,  qui  en  contient  jufqu'i  cent  quarante  gallons.  Après  l'avoir 
fait  bien  frire  fur  le  fourneau ,  on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons  ;  on 
la  jette  dans  un  grand  tamis ,  qui  ne  donne  partage  qu'aux  parties  liquides  -, 
&  tout  le  refte  eft  abandonné.  Le  tamis  fe  met  fur  une  grande  cuve  j  à  demi 
pleine  d'eau  ,  où  l'huile  fe  refroidit  ;  s'éclaircit ,  &  dépofe  au  fond  ce  qu'elle 
a  d'impur.  Il  ne  refte  que  l'huile  pure  &  nette ,  qui  nage  fur  l'eau  comme 
toute  autre  huile.  De  la  grande  cuve  ,  on  la  fait  couler ,  par  un  tuïau ,  dans 
une  autre  cuve  de  même  grandeur  j  8c  de  celle-ci  dans  une  troifieme  ,  toutes 
deux  à  demi  pleines  d'eau  ,  pour  s'y  clarifier  encore  plus  Enfin  elle  palTe 
dans  un  quatrième  vailTeaq ,  d'où  elle  n'eft  tirée  que  pour  remplir  les  barils 
où  l'ufage  eft  de  la  conferver.  Ceux,q<ii  ne  la  veulent  pas  fi  pure,n'emploienD 
que  deux  cuves.  Le  baril ,  qu'on  nomme  en  Allemagne  Cardelj  ou  Qiianeel , 
contient  foixante-quatre  gallons  d'Angleterre  (41)  j  ou  deux  cens  foixante- 
douze  pintes  de  France  j  mais  un  véritable  baril  d'huile  de  Baleine  n'eft  que 
de  trente-deux  gallons ,  ou  cent  trente-fix  pintes.  Quelques-uns  font  frire 
auiïï  le  marc ,  dont  ils  tirent  une  huile  brune  ;  mais  fi  peu  eftimée  ,  qu'elle  ne 
vaut  pas  les  frais. 

Après  avoir  parlé  du  PoilTon  à  nageoires  (45) ,  comme  d'un  Habitant  fa- 
milier de  la  Mer  du  Spitzberg  ,  j'en  dois  la  defcription.  Il  eft  de  la  longueur 
d'une  Baleine ,  mais  on  ne  lui  donne  que  le  tiers  de  fa  groflèur.  Il  fe  fait 
connoître  à  fes  nageoires ,  qui  font  fur  le  dos ,  près  de  la  queue ,  &  par 
la  force  avec  laquelle  il  fouffle  &  rejette  l'eau.  La  boffe  qa'il  a  fur  la  tête 
eft  fendue  en  long  ;  &  c'eft  par  ce  trou  qu'il  rejette  l'eau ,  a  beaucoup  plus 
de  hauteuf  que  la  Baleine.  D'ailleurs  fon  dos  n'eft  pas  (i  courbé  que  celui  de 
l'autre  -,  fa  bofle  eft  moins  élevée  s  fes  babines  font  brunes ,  &  reflèmblenc 
à  des  cordes  entrelaflees.  Sa  côte  pend  au  -  deftiis  de  la  babine  fupérieu- 
comme  dans  la  Baleine  j  mais  quelques-uns  doutent  qu'il  puirfe   ou- 
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Jeux  pointes  de  derrière  prennent  la  côte 
d'un  côté  ;  celles  de  devant  la  prennent  de 
l'autre  ;  de  forte  qu'elle  fe  trouve  entre  les 
unes  &  les  autres  lorfqu'on  la  levé. 

(4')  Martens  la  compare  à  celle  des  Tein- 
turiers ;  platte  ,  dit-il ,  large  ,  dans  la  for- 
me des  CafTeroks  de  cuivre. 


(41)  Le  Gallon  fait  environ  qtjatrc  pin- 
tes de  Paris. 

(43)  C'eft  la  traduftion  du  nom  Alle- 
mand, qui  eft  TVinmfish  :  mais  il  paroît 
que  c'eft  le  Poiflbn  que  nos  Relations  notpr 
ment  Souffieur. 


;  .t. 
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varia  gueule.  Martensafllire,  au  contraire,  qu'il  peut  l'ouvrir,  quoiqu'ea 
nageant  il  ne  l'ait  pas  toujours  ouverte  comme  la  Baleine  ;  qu'il  en  a  le 
dedans  tout  couvert  de  poils  ,  la  petite  côte,  ou  la  plus  jeune,  de  cou- 
leur bleuâtre,  &  la  vieille  d'un  brun  foncé  ,  avec  quelques  raies  jaunes 
11  et  noir,  fans  1  être  autant  que  du  velours  ,  comme  les  Baleines  de  cette 
couleurs  mais  kfienne  relTemble  i  celle  delà  Tanche.  Il  a  le  corps  long 
Se  memn  eft  beaucoup  nvoinsgras  que  h  Baleine  j  ce  qui  dégoûte  d'au^ 
tant  plus  d  en  prendre     que  le  profit  dédommage  peu  du  danger  -,  car  fe 
remuant  avec  plus  de  vîteife  que  la  Baleine ,  &  jouant  de  la  queue  &  des 
nag^ires  avec  plus  de  force,  il  effraie  les  Pêcheurs  jufqu'à  leur  faire  crain- 
dre  de  s  en  af,procher  affe?  pour  le  tuera  coups  de  lances  ,  feules  armes  néan- 
moins qui  puiHentl  expédier  promptement.Martens  raconte  que  des  Pêcheurs 
de  faNation  aiant  lancé  ,  par  méprife ,  le  harpon  fur  un  PoilTon  à  nageoires 
ïl  les  entraîna  tout-d'un-coup ,  avec  leur  Chaloupe ,  fous  un  glaçon  Td-où  iil 
ne  purent  fortir.  Les  PoiflTons  â  nageoires  ont  la  queue  platte.  Lorfqu'ils  pa- 
roiUent  dans  la  Mer  du  Spitzberg  ,  on  n'y  voit  plus  de  Baleines. 

On  trouve ,  dans  la  même  Mer ,  quatre  fortes  d'EcreviOes  marines  -,  l'une , 
fans  queue,  nommée  Z^^-^raJ par  les  AUemans,  Se  Araignée  de  Mer  pzr 
les  François  5  les  autres  plus  connues  fous  les  noms  de  Langoujlin  rouge . 
de  petit  Langouftin  ou  petite  Chevrette  ,  &  de  Pou  marin  ,  ou  Pou  de 
Baleine.  La  première  eft  non- feulement  fans  queue ,  mais  elle  a  fix  pies 
deux  ferres ,  &  le  corps  tout  velu.  Par  la  tête  ,  elles  refTemblent  à  nos  Ecre'- 
viflesde  Mer.^  La  prmcipale  différence  ,  entre  les  Lanecuftins  du  Spitz- 
berg  &  les  nôtres  ,  c'eft  que  les  premiers  font  rouges  ?  avant  que  d^ctre 
cuits  au  feu  &  quils  ont  fa  tête  f^endue  en  deux  ,  tvec  plufieurs  cornes. 
Ils  ont  d  ailleurs  ,  comme  les  EcreviflTes ,  les  yeux  au  bout  de  la  tête ,  qui 
elt  tort  large.  La  coque  ,  ou  l'ecaiUe ,  qui  couvre  leur  dos  ,  a  la  forme  du 
derrière  d  une  cuirafTe ,  &  fe  courbe  un  peu  autour  du  cou  :  elle  eft  armée 
d  un  piquant.  Apres  cette  écaille  ,  on  trouve  fix  plaques  rondes  &  enchaf. 
lees  1  une  dans  l  autre  ,  qui  couvrent  les  pattes  de  devant  Se  de  derrière  ,  & 
dont  les  bords  font  marquetés  de  petites  taches  noires.  Leur  queue  eft  com- 
pofee  auffi  de  cinq  pièces  ;  &  lorf'qu'elle  s'étend  ,  elle  reATemile  à  celle  d'un 
Oileau.  Les  deux  pattes  de  devant  ont  de  petites  pinces.  Ces  Langouftins 
rouges  ont  dix-huit  ;ambes  ,  dont  les  plus  ^.oches  des  pinces  fontles  pfus 
courtes.  Les  huit  premières  ont  chacune  quatre  jointures ,  dont  la  plus  haute 
eft  la  Dlus  longue  ,  comme  la  dernière  eft  la  plus  courte  ;  mais  elles  ne  font 
pas  velues.  Us  dix  autres  n'ont  que  deux  jointures ,  &  celles  de  derrière  font 
L?rf  J°T""  Lf  s  pi«  font  un  peu  crochus  ,&  vekis.  Des  jointures  infé- 
rieures  de  chaque  jambe  de  derrière  fortent  deux  rejettons     &  les  autres 

coTde'vîtefrr'  "'^  """*  ^"  ^"^"^'''  "'""'  s'élancent  dans  l'eau  avec  beau- 

rclTamhTnr'  ^4"^^*^^"!  ^"  ^^"berg  font  une  efpece  de  Chevrettes,  qui 
clT^TJ  ^T-  ^'^'  ?V  ^"'°"  P^^ndroit  pour  celle  d'une  Mou- 
A'IIa!  ^^'J^'^^T'"'  ', 'l^'ieux  cornes.  Tout  leur  corps  eft  couvert 
ir  libl  n  /"•  ^'l°"'^'  t'  «^«"d;  niais  leur  plus  grande  largeur  eft 
première  écaille  ,  &  les  trois  autrçs  font  au-delous  de  la  troifieme.  Ces 

petits 
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petits  Animaux  fe  trouvent  ordinairement  entre  les  pierres  <1m  Havres, 
Se  dans  la  graiHe  de  la  Baleine  qui  Hotte  fur  l'eau.  Ils  font  la  proie  des  Oi-       Hutoirï 
feauK  de  Mer,  qu'on  ne  manque  point  de  voir  en  grand  nombre  ,  dans  Naturbili 
tous  les  lieux  où  l'on  trouve  de  petits  Langouftins.  ^,.  "  ' 

Les  Poux  de  Baleine,  que  Martens  range  entre  l«s  Teftacées  ,  ne  ref  Sem"intJ", 
feniblent  aux  Poux  ordinaires  que  pat  la  tête.  Leurs  écaillçs  ont  la  duieté  nale. 
de  celle  du  Langouftin.  Ils  ont  quatre  cornes,  dont  les  deuK  pfemieres  font  „spitzber<i 
tourtes ,  mais  droites ,  &c  les  deux  autres  crochues  &  pointues,  lis  ont  deux 
yeux  ,  Se  n'ont  qu'un  nafeau.  De  fix  écailles  qu'ils  ont  fur  le  dos,  lapre-  i-""»  <»<  b^'"" 
iBiere  a  la  forme  d'une  navette.de  Tiflerand.  On  compare  la  figure  de  leui: 
queue  a  celle  d'un  Bouclier  ;  mais  elle  eft  fort  courte.  La  première  des  fi|c 
ccailles  du  dos  eft  garnie  de  jambes ,  formées  en  croiffant .  ou  plutôt  en 
faucille  5  le  dehors  en  eft  rond  ,  le  dedans  dentelé  comine  «ne  fcle  ,  &  '-j 
extrcmitcs  poimues.  A  chaque  côté  de  la  féconde  &  de  la  woiiîeme  écaille, 
quatre  autits  jambes  ,  qui  leur  fervent  comme  d'avirons  ,ont  une  petite  join- 
ture en  bas  ,  qui  facilite  leur  mouvement.  Ces  InfeÔes  ne  fe  trouvent  que 
iur  la  Baleine  ;  &  lorfqu'ils  font  attachés  â  fa  peau  ,  ils  ont  leurs  deux  der- 
«leres  jambes  aoifées  fur  leur  dos  ,  ou  levées.  Les  fix  autres ,  qui  relfem- 
èlent  â  celles  de  l'EcreviflTe ,  ont  chacune  trois  jointures ,  &:  font  fort  aiguës. 
Le  Pou  de  Baleine  s'attache  fi  fort  à  la  peaM  de  ce  Poiifon,  qu'on  le  met- 
troit  plutôt  en  pièces  que  de  l'en  arracher;  &  pour  l'avoir  en  vie  ,  on  eft 
oblige  de  couper  un  morceau  de  la  paitie  i  laquelle  il  eft  attaché.  Il  ne  & 
tient  que  lut  les  nageoires  ,  les  babmes  &  les  parties  génitales ,  où  la  Ba- 
leine ne  peut  fe  trotter  facilement.  EUe  eft  quelquefois  fi  couverte  de 
ces  Infères  qu'ils  emportent  de  grandes  parties  de  fa  peau.  C'eft  dans  le 
tems  de  la  chaleur  ,  qu'elle  en  eft  particulièrement  tourmentée. 

Martens ,  qui  avoir  paicouru  différentes  Mers ,  n'a  vu  que  d*RS  celle  du 
Sp.tzberg    deux  fortes  de  Teftacées  qu'il  décrit  (44).  H  les  nomine  Scarn  ^Z&t 
ph ,  c  eft-â  dire  j  Poillon  étoile  ^  ou  Etoile  de  Mer.   Le  premier  a  cinq 
pointes  ,  qui  lui  fervent  comme  de  janibes  :  il  eft  de  couleur  rouge.  Sur 
I2  plat  du  corps  ,   il  a  cinq  doubles  rangées  de  grains  aigus.    Entre   cha- 
cune de  ces  doubles  rangées  ,  il  s'en  trouve  une  fimple  ,  des  mômes  grains^ 
de  forte  qu'on  cotnœte  en  tout  quinze  de  ces  rangées  de  grains,  qui  re- 
piefentent  la  figure  d'une  Etoile  à  cinq  branches.  D'ailleurs  le  plat  du  corps 
relTembIc  au  dos  d'une  Araignée.  De  l'autre  côté ,  on  voit  au  centre  la  fi- 
gure d'une  Etoile  à  cinq  branches  pointues ,  qui  s'ouvre  &  fe  relfeire  com- 
me une  bourfe  ,  &  qui  eft  ,  apparemment,  la  bouche  de  l'Animal.  Autour 
de  cette  Eto;le  ,  on  voit  de  petites  taches  noires  ,  qui  font  rangées  aiifij  en 
forme  d'Eroile  j  &c  celle-ci  eft  encore  entourée  d'une  autre  figure  ,  oui  ref- 
lemble  beaircoup  à  la  Renoncule.  De  l'Etoile  du  milieu  ,  ou  de  ïa.  bou- 
che,  partent  cinq  bras,  ou  jambes,  qui,  depuis  la  fleur  jufqu'aux  cKctc- 
mites,  font  bordes  de  gra»n«  ;  &  ces  grains   n'empêchent  pas  qu'ils  ne 
loient  aufll   unis  qu'une    coque  d'œuf.  Ils  font  couverts  d'écaillés.  Leur 
longueur  eft  d'environ  trois  .pouces  ;  &  depuis  les  endroits  où  les  grains 

(44)  Non  c]u'on  ne  voie  des  Etoiks  <k  il  les  trouve  tout-à  fait  difRienres.  Celle 
Mer  dans  la  Mer  du  Nord  ,  dans  celle  que  Ronddct  déciit ,  eft  noire,  &  n'a.pas 
^tlpague  &  dans  k  MWitctrapée  j  mais    les  mêmes  t>lis. 
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commencent ,  ils  vont  toujours  en  diminuant.  Entre  les  écailles  ,  iJ  fe 
trouve  trois  ou  quatre  autres  grains  enfemble,  qui  reïTemblent  à  des  ver- 
rues. Lorfq^ue  ce  PoiiTon  nage ,  il  étend  ces  grains  de  chaque  côté ,  com. 
me  les  Oileaux  étendent  leurs  plumes  pour  voler. 

L'autre  PoifTon  étoile  devroit  fe  nommer  plutôt   Poiflbn  de  Gorail 
parcequ'il  relFemble  fi  parfaitement  i  cette  efpece  de  Plante  ,  qu'on  le 
prend  pour  elle  avant  que  de  s'être  apperçu  qu'il  eft  vivant.  Il  eil  d'une 
couleur  plus  vive  que  le  premier ,  qui  tue  fur  le  rouge  obfcur  Son  corps 
a  dix  angles.  Le  deffus  orFre  la  forme  d'une  Etoile ,  avec  autant  de  bran- 
ches ,  qui  relTemblent  aux  aîles  d'un  Moulinet.  Ce  defflis  eft  rude ,  mais 
le  delTous  eft  poli.  Au  milieu  ,  on  voit  une  autre  figure  d'Etoile  à  fîx 
branches,  qu'on  peut  prendre  pour  fa  boucixe  ,  &  dont  le  tour  eft  doux 
•êc  uni  jufqu'aux  endroits  d'où  fortent  lesjambes.  Entre  les  emboîtures , 
-il  fe  trouve  des  cavités ,  qui  font  auflî  allez  douces.  Le  haut  des  jambes 
eft  gros  j  &  leur  milieu  offre  un  creux  aftez  doux  aulfi.  Les  bords  en  font 
couverts  d'écaillés  ,  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  des  rangées  de  Co- 
uail  ;  mais  au-deftbus ,  les  écailles  font  entreLlTées  ,   ont  dans  leur  mi- 
lieu de  petites  raies  noires ,  Se  font  les  unes  fur  les  autr«s  ,  comme  cel- 
les de  l'Ecrevifle.  En  fortant  du  corps,  les  jambes  fe  divifent  en  diveifes 
branches,  creufes,  comme  on  l'a  dit,  jufqu'à  l'endroit  où  elles  fe  divi- 
fent en  d'autres  branches  ,  qui  diminuent  par  degrés.  Les  petites  d'ei.bas 
font  entourées  d'écaillés  fort  pointues.  Le  poiflbn  joint  toutes  fes  pattes 
en  nageant ,  &  les  écarte  enfuire  ,  comme  s'il  ramoit.  Martens  en  vit  un, 
qui ,  d'une  patte  i  l'autre ,  n'avoir  pas  moins  d'un  pan  de  longueur.  Les 
plus  grands  font  les  plus  beaux  en  couleur.    Ils  ne  vivent  pas  longtems 
hors  de  l'eau.  En  mourant ,  leurs  pattes  fe  retirent  vers  la  bouche  -,  &  peu 
de  rems  après  leur  mort  iJ»  fe  brifent  en  morceaux. 

Le  Poiflon  Dragon  (  Drack  fish  )  eft  une  autre  rareté  du  Spitzberg.  Il 
a  fur  le  dos,  deux  nageoires  ,  dont  la  première,  garnie  de  fort  longs 
filets  j  a  deux  poures  de  hauteur.  La    féconde  eft  moins  élevée  ,  &  fans 


filets  ;  mais  elle  occupe  une  grande  partie  du  dos.  Au  lieu  d'ouies  ,  il  a 
dans  le  cou  ,  deux  ouvertures,  bordées,  de  chaque  côté,  de  deux  peti- 
tes nageoires.  Au-deftbus  de  ces  nageoires,  il  en  a  une  autre,  de  bonna 
grandeur  ,  &  une  encore  fous  le  ventre ,  qui  eft  fore  longue  ,  fort  étroite , 


.  .       „  peu  rona  ,  a  une  couleur  argentine 

Ce  Poifton  fe  trouve  ordinairement  entre  l'Ile  aux  Ours  6c   le   Spitz- 
berg. 

Les  i^  llemans  ont  nommé  Whic-Fish  ,  PoilTon-blanc ,  un  fort  gros  Poif- 
fon  des  Mers  glacées  ,  qui  a  la  figure  d'une  Baleine  ,  &  jufqu'à  vingt 
pies  de  long.  Il  n'a  pas  de  nageoires  fur  le  dos ,  mais  il  en  a  deux  fous 
le  ventre  y  Se  fa  queue  reftemble  à  celle  de  la  Baleine.  Il  a  fur  la  tête 
une  bofte,  &  un  trou  par  lequel  il  rejette  l'eau.  Sa  couleur  eft  un  jau- 
ne pâle  ,  Se  fa  graiiTe  aflez  abondante,  à  proportion  de  fagrolTeur  ,  mais 
fi  molle  ,  que  le  harpon  s'en  détache  facilement.  On  rencontre  ces  Poif- 
fons  en  trouppei,  &  Martens  en  vit  à  la  fois  plufieurs  centaines. 
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le  Bucskopfy  en  François  Tête  de  Plie  ,  eft  encore  un  Monftre  du  Spit»- 
terg ,  qui  a  depuis  feize  jufqu  a  vingt  pies  de  long.  Son  mufeau  ell  d'une 
même  grorteur  ,  &  fans  pointe  ,  rempli  de  petites  dents  aigiies.  Il  a  ,  vers 
le  milieu  du  dos  ,  une  nageoire  qui  fe  voûte  un  peu  en  defcendant ,  & 
deux  autres  fous  le  ventre  ,  alfez  femblables  à  celles  de  la  Baleine  ,  cou- 
vertes d'une  peau  épailTe  &  mêlée  d'arrêtés.  Sa  queue  reflemble  auffi  à 
celle  des  Baleines.  Il  a,  fur  le  cou,  une  ouverture  par  laquelle  il  rejette 
l'eau  ,  mais  à  moins  de  hauteur  que  la  Baleine  ;  &  le  bruit  qu'il  fait  en 
la  rejettant  eft  différent  auffi  par  la  force  &  par  le  fon.  Ses  yeux  font  fort 
petits ,  à  proportion  de  fa  grolTeur.  Il  a  le  dos  brun  ,  la  tête  de  même 
couleur,  mais  marbrée  -,  &  le  delTous  du  ventre  ,  blanc.  Lqs  Butskopfs 
fuivent  longtems  un  Vailfeau ,  Se  s'en  approchent  fi  près  ,  qu'ils  fe  laif- 
fent  même  toucher  avec  un  bâton.  Ils  nagent  contre  le  vent ,  comme  tous 
les  gros  Poiirons-,  &  Martens  juge  que  c'eft  pour  fe  mettre  d  couvert  de 
la  tempête  j  il  croît  même  qu'ils  en  font  comme  avertis  ,  par  des  dou- 
leurs qu'ils  fentent  quelques  jours  auparavant ,  &  qui  leur  font  faire  des 
culbutes  furprenantes  ,  qu'on  ne  fauroit  prendre ,  dit  il ,  pour  un  jeu. 

On  a  nommé  plufieurs  fois  la  Licorne  de  Mer  fans  en  avoir  donné  la 
Defcription.  Martens  fe  plaint  de  l'avoir  trouvée  ,  dans  les  Livres  ,  avec 
une  nageoire  fur  le  dos.  Elle  n'en  a  point ,  dit-il ,  mais  elle  a  fur  le  cou 
une  ouverture  par  laquelle  on  lui  voit  rejetter  l'eau.  Par  le  corps  ,  elle 
relTemble  au  Veau  marin  ;  mais  fes  nageoires  de  delfous  &  fa  queue  font 
celles  de  la  Baleine.  Les  unes  ont  la  peau  noire  ,  les  autres  d'un  gris  pom- 
melé :  mais  toutes  font  blanches  fous  le  ventre.  Leur  longueur  eft  depuis 
feize  jufqu'à  vingt  pies.  Une  alTez  longue  corne  ,  ou  plutôt  une  dent ,  qui 
leur  fort  de  la  tête  ,  leur  a  fait  donner  leur  nom  :  elles  la  tiennent  levée 
en  nageant ,  &  l'on  en  voit  quelquefois  un  grand  nombre  qui  fendent  les 
eaux  oans  cette  fituation.  Leur  vitelfe  eft  fi  finguliere  ,  qu'on  en  prend 
fort  peu  ,  quoiqu'on  ait  fouvent  le  plaifir  d'en  voir. 

Enfin  Martens  compte  entre  les  Monftres  du  Spitzberg ,  un  Poiflôn  , 
qu'il  nomme  Hay  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  monftrueux  par  fa  forme  ,  que 
par  fa  grofieur.  Il  a  deux  nageoires  fur  le  dos ,  &  fix  fous  le  ventre.  La 
plus  haute  des  premières  reflemble  à  la  plus  haute  du  Butskopf:  la  plus 
bafle  eft  d'une  largeur  égale  ,  du  haut  en  bas ,  &c  courbée  en  arc.  Des  fix 
autres ,  les  deux  premières  ,  vers  la  tête ,  font  les  plus  longues ,  &  leur 
figure  eft  celle  d'une  langue.  Celles  du  milieu  font  plus  larges  que  les 
deux  fuivantes  y  mais  elles  ont  la  même  forme  :  toutes  quatre  font  d'une 
même  largeur  ,  &  les  deux  dernières  font  feulement  un  peu  plus  courtes 
que  celles  du  milieu.  La  queue  reflemble  à  celle  de  l'Efpadon  ,  ou  Poif- 
fon  à  Scie  ,  avec  cette  différence  qu'elle  eft  fendue  par  le  bas ,  &  que 
l'autre  moitié  a  la  figure  d'une  feuille  de  Lys.  Le  Hay  a  le  mufeau  long; 
le  corps,  long  auflî,jnais  rond,  mince  ,  &  plus  gros  néanmoins  vers  la 
tête     "  "  -  -     - 


aignes ,  les  unes  tort  près 
en  bas.  Ses  yeux ,  qui  lui  fortent  un  peu  de  la  tête ,  font  oblongs  &  fort 
clairs.  Il  a  cinq  ouies  de  chaque  côté  ,  comme  l'Efpadon.  Sa  peau  eft  du- 
ïe,  épaiflèxtude  lorfqu'elle  eft  touchée  à  contrefens,  &  dJ  couleur  grifâ- 
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Ke.  On  ne  lui  donne  qu'environ  trois  bratiès,  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'étant  fort  glouton  ,  il  n'emporte  de  fi 
gros  morceaux  de  chair  aux  Baleines  ,  qu'on  les  croiroit  enlevés  avec  une 
pelle.  Ces  PoifTons  dévorent  fous  l'eau  quantité  de  Baleines,  ou  maneent 
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SE.TtNTRio-  du  moins  une  partie  de  leur  çrai(re;ce  qui  fait  quelquefois  dire  ,  aux  Pê- 
cheurs ,  qu'ils  n'ont  pris  que  Ta  moitié  dune  Baleine  morte.  Le  Hay  n'eft 
nSPirzBERo  pas  moins  avide  de«hair  humaine,  Se  fc  jette  fur  les  Matelots  qui  fe  bai 
gnent  dans  la  Mer.  Il  a  le  foie  i\  gros ,  qu'on  eh  tire   beaucoup  d'huile 
La  chair  du  dos  eft  un  alfez  bon  aliment,  lorfqu'après  l'avoir  pendue  quel' 
<iues  jours  a  l'air  &c  l'avoir  fait  bouillir,  on  la  fait  enfuite  rôtir  pour  la 
manger.  On  prend   ce  PoilFon  avec  un  grand  crochet  ,  attaché  au  bout 
dune  chaîne  de  fer  ,  où  l'on  a  mis  une  pièce  de  chair  pour  amorce  (4c) 
Martcns  prit,  dans  la  Baie  du  Sud,  au  Spitzberg  ,  un  petit  PoilTon  Fou 
finguller,  qu'il  nomme  Hanneton  marin.  Il  a  deux  n.u'eoires ,  qui  o  u  la 
figure  de  celles  d'une  Baleine.  Il  eft  épai     x  large  p.ir  le  milieu  ,  mince 
Se  pointu  par  les  deux  bouts  ;&  par  le  refte  du  corps,  il  relTemble  à  nos 
Hannetons  ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  la  queue  eft  plus  grolfe  ,  & 
he  commence  à  devenir  pointue  que  vers  le  bout.  L.i  tête  eft  large ,  101,!  c 
jendue  au  milieu,  avec  de  petites  cornes  de  U  grolfeur  d'une  paille.  Sur 
le  devant,  il  a  deux  rangées  de  petits  boutons  ,  trois  de  chaque  côté  • 
l'Auteur  ne  pût  diftinguer  (i  c'étoient  des  yeux.  La  bouche  eft  partaeée' 
ou  fendue.  Ce  petit  Animal  eft  fi  tranfparent  ,  qu'on  lui  voit  jufqu'aux 
entrailles.  Toute  fa  couleur  eft  d'un  blanc  d'œuf ,  à  l'exception  de  la  bou- 
che ^  qu'il  a  jaune  &  noire  5  &  fa  fubftance  eft  fi  glaireufe  .  qu'il  fe  dif- 
lout  dans  les  mains. 

Dans  le  même  Havre ,  Marrens  vit  un  aurre  Infeae  ,  auffi  tranfpuenr 
bue  le  Hanneton  marin,  mais  plat,  avec  deux  bras  femblables  au  H^au 
<t  une  Balance  ,  qui  font  revêtus  d'une  efpece  de  poil  ou  de  duvet  &  qui 
lui  fervent  à  fe  mouvoir.  Sa  couleur  eft  brune.  Martens  ,  ajoutant  ici  qu'il 
en  vit  plufieurs,  femble  oublier  que  cinq  ou  fix  lignes  au-defTus  ,  il  a  dit 
»  qu'on  en  voit  nager  un  Ci  grand  nombre,  qu'il  ne  feroit  pas  plus  aifé 
..  de  les  compter  que  la  pouflîere  qui  vole  dans  l'air.  Il  remarque  même 
que  fmvant  quelques-uns  ,  les  Baleines  s'e  lourriffent .  ce  qui  doit  en 
taire  luppofer  une  prodigieufe  abondance  ;&  s'il  rejette  cette  opinion 
c  eft  uniquement  parcequ'ii  ne  croit  pas  qu'une  fi  mince  nourriture  put  les 
rendre  fi  graflTes.  Il  juge  plutôt ,  dit-il ,  qu'ils  fervent  i  nourrir  les  Oifeaux 
de  Mer. 

^  Un  autre  Infefte  marin  a  la  figure  d'un  Champignon  ;  c'eft-à-dire  qu'il 
neft  compofe  que  d'une  tige  ronde  &  épaiflTe ,  qui  entre  dans  le  milieu 
ide  la  tête.  Cette  ttre  eft  bleue  ,  à-peu-près ,  &  de  la  même  épailfeur  que 
la  tige.  On  ptfttrroit  la  comparer  auffi  à  ces  chapeaux  de  pailfe  ,  que  les 
Femmes  Allemandes  portent  à  la  campagne.  La  tige  groflit  en  defcendant; 
&  le  bout  en  eft  rond  ,  mais  beaucoup  plus  petit  que  celui  d'en  haut.  Le 
mouvement  de  ces  Infedes  eft  le  même  que  celui  d'un  bacon  qu'on  en- 
fonce dans  I  eau ,  &  qu'on  laifie  remonter  tout  d'un-coup. 

^1^{^  ^^7-%^'^^Z^a  ^"""^  ^''  ^3"'''"=  ^^'^  ^""^l  "°"'  ''°"  P«"  donner  en  Fran- 
iois  a  ce  Poiflbn.    N'eft-cc  pas  le  Requin,  fous  un  nom  i^Ucmand  ?      • 
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L'Infe£ke,  ou  le  Poirtbn  Rofe  ,  qu'on  ne  voit  jamais  nager  fur  l'eau  , 
que  dans  un  tems  calme ,  eft  de  la  rondeur  d'un  cercle  }  mais  entre  les 
rais  &  dans  fa  circonférence  il  eft  un  peu  dentelé.  Il  a  feize  rais  j  qui 


mais  entre  les  xt  ^''*^°'* 


partent  du  centre  du  corps  ,  &c  qui  fo  divifent  en  deux  branches  dans  l'en-  l'Amériçci 
dioit  où  ils  fe  ferrent  le  plus.  Le  corps  eft  blanc  ,  tranfparent ,  fc  ferme  Siptintr. 

jt  ^      f    i-%iiat«*^        ti        4  f^»^        ^v*>^>  1      t^rt       •■.«■M        /._...  ^  J'.._ _         l_    .        .  1)  ■  1 
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!c  s'ouvre  à  fon  gré.  Les  rais  font  d'un  rouge  brun;  &  leur  bo„w ,  .^.^  ^.^..»^«tR, 
la  circonférence  extérieure  ,  a  diverfes  taches  ,  au  nombre  de  trente-deux.  poiHon  Rofe. 
Dans  le  milieu  de  cette  efpece  d'alîîette ,  on  diftingue  un  petit  cercle  ,  Sc 
c'eft  de  fa  circonférence  que  partent  les  rais.  En  dedans  ,  ce  cercle  eft 
creux  ;  peut-ctre  ce  creux  eft-il  le  ventre  de  l'Infede  ;  du  moins ,  l'Ob^ 
fervateur  Allemand  y  trouva  deux  ou  trois  petites  Chevrettes.  Il  y  remar^ 
qiia  aufli  fept  fils  bruns,  femblables  à  de  la  foie  iilée  ,  qui  pouvoient  être 
les  inteftins.  Toute  la  nialTe  de  cet  étrange  Poiflbn  pefe  une  demie  livre  , 
&  fon  diamètre  eft  d'un  demi  pan.  On  prétend  que  la  couleur  des  Ma- 
quereaux leur  vient  de  ce  qu'ils  fc  plaifent  à  fucer  ces  Infeétes  :  il  eft 
vrai ,  dit  Martens  ,  qu'ils  font  en  grand,  nombre  j  mais  comment  vérifiée 
une  fi  bizarre  fuppoHtion  l 

On  voit  au  Spitrbere ,  dans  les  tems  calmes  ,  deux  fortes  de  Poiffons 
glaireux ,  dont  l'un  a  fix  angles  ,  &  l'autre  huit.  Le  premier  offre  aufli  fiK 
raïons ,  couleur  de  |)ourpre  ,  dont  les  bords  font  bleus  ;  entre  ces  raïons 
fon  corps  eft  partage  comme  une  courge  ,  en  fix  côtes.  Du  milieu  pendent 
deux  fils ,  auffi  rouges  que  du  Vermillon  ,  rudes  ,  &  de  la  figure  d'un  cinq 
en  Lettres  Romaines.  On  ne  s'apperçoit  point  qu'il  les  remue  en  nageant. 
Tout  le  corps  eft  de  la  blancheur  du  lait ,  &:  de  la  forme  d'un  bonnet  à 
cornes.  Il  pefe  environ  deux  onces ,  &  fe  dilTout  dans  les  mains  fans  leur 
caufer  aucun  mal. 

Un  Infede  du  Spitzbergj  plus  ctrange  encore,  a  vers  le  haut  «ne  ou- 
verture,  comme  celle  d'une  plume  d'Oie,  qui  >  ft  peut-être  fa  bouche.  Ce 
tuiau  entre  comme  un  entonnoir  dans  une  cavicc  ;  &  du  trou  defcendeiK 
quatre  raies  ,  deux  à  deux  ,  dire(aement  oppofées  les  unes  aux  autres ,  deuK- 
coupées  en  travers  ,  &  deux  qui  ne  le  font  pas.  Les  premières  font  larges 
d'environ  la  moitié  d'une  paille  -,  les  autres  le  font  du  double  ,  &  reftem- 
blent  au  dos  d'un  Serpent.  Les  unes  &  les  autres  defcendent  jufqu'au- 
delà  de  la  moitié  du  corps.  Du  milieu  de  l'Entonnoir  partent  quatre  au- 
tres raies ,  qui  reflemblent  auffi  au  dçs  d'un  Serpent ,  &  qui  defcendent 
plus  bas  que  les  quatre  premières.  Ces  huit  raies  ont  diverfes  couleurs 
changeantes ,  qui  fe  réduifent  au  bleu  ,  au  jaune  &  au  touge  ,  &  qui  pro- 
duifent  l'effet  de  l'Arc-en-Ciel.  Tout  ïlnieûc  a  l'apparence  d'une  petite 
Fontaine  ,  qui  auroit  eu  huit  jets-d'eau.  Dans  l'intétieur  de  l'Entonnoir, 
on  voit  une  efpece  de  nuage  ,  qui  fe  divife ,  ôc  qu'on  peut j>rendre  pour 
les  entrailles.  Dans  l'endroit  où  les  raies  extérieures  aboutiftent ,  le  corps 
eft  un  peu  courbé  :  Delà  il  continue  d'aller  en  tournant,  avec  plufieurs 
petites  raies.  Hors  des  raies ,  il  eft  partout  d'un  beau  blanc.  Le  poids  de 
rinfefte  ft  d'environ  quatre  onces.  Il  fe  diffout  dans  les  mains ,  comme 
les  deux  précédens.  On  voit,  dans  la  Mer  d'Efpagne  ,plufiears  fortes  de 
PoilTons  glaireux  ,  comprifes  fous  le  nom  d'Orties  de  Mer  ,  quelques- 
unes  bleues  ,  d'autres  pourpres ,  jaunâtres ,  ou  blanches  :  mais  elles  brû- 
lent la  peau,  en  s'y  attachant,  jufqu'à  caufer  quelquefois  des  éréfipéles. 
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CHAPITRE    XVir. 

VOÏAGE     DE     REGNARD 
snLaponib. 

Nous  renfermer  fcrupuleufement  dans  nos  bornes ,  cette  Relation ,  Se 
les  deux  fuivantesj  qui  ne  regardent  point  d'autre  Pais  que  ceux  de  l'Eu 
^-— --^  rope,  dévoient  être  réfervées  pour  le  Recueil  des  Voiages  par  Terre  ;  & 
celt  auK.,  1  unique  railon  qui  nous  les  fait  reléguer  dans  un  Article  ifolc 
Mais  ,  nous  étant  engagés  à  donner  celle  de  M.  de  Maupertuis  ,  l'ordre  veut 
naturellement  qu'elle  Ibit  précédée  de  la  plus  ancienne  qu'on  au  publiée  fur 
la  même  Région. 

Trois  jeunes  François ,  d'un  mérite  diftingué  _,  quittent  leur  Patrie  par 
des  motifs  convenables  à  leur  âge  ,  palfent  en  Hollande  ,  en  Dannemad 
a:  delà  en  Suéde,  où  le  Roi  leur  confeille  de  faire  un  des  plus  curieux] 
mais  des  plus  pénibles  Voiages  qu'on  ait  vus  dans  ce  Recueil.  Le  goii! 
de  la  nouveauté  les  faifitj  ils  partent.  Leurs  noms  font,  de  Corh-on,  de 
Fercour  ,  &  le  célèbre  liegnard  ,  auffi  connu  par  la  Relation  fuiv  aite,  que 
par  les  Ouvrages  dramatiques. 

D«p.rt  Je  Re-  r    ^^  '"'''.^"^a  '^  voile  avec  un  vent  de  Sud-Oueft,  le  ij  de  Juillet  i<î8i. 

aard  &de  f«  h^^^.  "avigation  fut  la  Mer  Baltique,  n'a  de  remarquable  que  la  promp- 

ïoL  '"""^**     jv" ,     f^'^j  ^^'ï"^"^  ''^'  ^"'■^'"^  P«"^"  P"  le  vent.  Après  avoir  reconnu, 
des  le  lendemain ,  la  petite  Ile  d'Aland  ,  à  quarante  milles  Suédois  de  Sto- 
icoim,  ils  perdirent  fa  terre  de  vue,  &  ne  la  revirent  que  le  Z5     à  la 
hauteur  d'Hornen  ,  ou  Hanefame  ,  éloignée  de  Stokolm  d'environ  cent 
milles.  Le  vent ,  qui  ne  cclTa  point  de  leur  être  favorable ,  leur  fit  bien- 
tôt  découvrir  les  Iles  d'Ulfen  ,  de  Schagen  Se  de  Gof>en.  Enfuite ,  laifTanc 
1  Angermanie,  ils  fe  trouvèrent  le  i<î  ,  à  la  hauteur  d'C/nza ,  première  Ville 
de  Laponie  ,  qui  prend  fon  nom  de  la  Rivière  qui  l'arrofe  ,  &  qui  le  donne 
J  toute  la  Province  qu'on  appelle  Urna  Lapmark.  Regnard  la  fitue  à  foi- 
xante-cinq  degrés  onze  minutes  de  latitude,  &  trente  •  huit  degrés  de  lon- 
gimde,  a  cent  cmquante  milles  de  Stockolm^  qui  font,  dit- il,  environ 
quatre  cent  cinquante  lieues  Françpifes.  Le  même  jour ,  ils  découvrirent 
les  Iles  de  Querken ,  enfuire  celle  de  Racan ,  &  vers  le  foir  ils  arrivèrent 
a  la  hauteur  du  Cap  Burockluben.  Après  l'avoir  doublé  ,  ils  perdirent  la 
1  erre  de  vue  ;  &  le  17  au  matin  ,  ils  fe  trouvèrent  fous  Malhura,  petite 
Ile  a  huit  milles  de  Tortio  ,  d'où  ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  une  lieue  de 
cette  Ville.  »  On  aura  peine  à  comprendre  ,  obferve  Regnard  ,  qu'en  qua- 
«  tre  jours  nous  aïons  pu  faire  tant  de  chemin.  On  compte ,  par  Mer    de 
..  Stockolm  a  Torno  ,  deux  cens  milles  de  Suéde  ,  qui  valent  Hx  cens 
-  lieues  de  France  ,  &  nous  fîmes  toute  cette  roure  avec  un  vent  fi  favc 
»  rable  de  Sud  &  de  Sud-Oueft  ,  qu'étant  partis  le  Mercredi  à  midi  de 
...  Stockolm  ,  nous  arrivâmes  à  la  même  heure  ,  le  Dimanche  fuivant,  fans 
*  avoir  ete  obliges  de  changer  une  fois  nos  voiles. 
Torno ,  fmv^nt  £çs  mefures ,  eft  ficué  à  i'exwêmicé  du  Golfe  Bothnique, 
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par  les  quarante-deux  degrés  vinsc-fept  minutes  de  longitude  ,  ic  par  les 
foixante-fept  de  latitude.  Cette  Ville  ,  dit-il ,  ell  la  dernière  du  Monde  (46) , 
Ycrs  le  Nord  ;  le  rcfte  des  Terres ,  jufqu'au  Cap ,  notant  habité  que  par 
des  Sauvages ,  qui  n'ont  aucune  demeure  rixe.  C'eft  à  Torno  que  fe  tien- 
nent pendant  l'Hiver  les  Foires  de  ces  Peuples  ,  lorfque  la  Mer  &  les  Lacs 
iont  alfez  glacés  pour  leur  permettre  de  s'y  rendre  en  Traîneaux  }  Voitu- 
res fi  commodes  pour  leurs  Voïagcs ,  qu'elles  peuvent  aller  en  un  jour  de 
Finlande  en  Laponie  ,  &  traverfct  lUr  les  glaces  le  Sein  Dothnique ,  quoi- 
que dans  fd.  moindre  largeur  il  n'ait  pas  moins  de  trente  ou  quarante  mil- 
les  Suédois.  Le  trafic  de  Torno  n'ctoit  alors  qu'en  Poilfon ,  que  (es  Habi- 
uns  envoioient  fort  loin  ;  &  leur  Rivière  prcduit  une  fi  grande  abon- 
dance de  Saumons  &  de  Biuchets  ,  qu'ils  en  fourniflent  i.  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Mer  Baltique.  Ils  en  falent  une  partie  ,  &  fument  l'autre. 

En  arrivant  à  Torno  ,  les  trois  Voiageurs  François  penfercnt  peu  às'ar-  leut  arrivée  1 
ïècer  dans  une  Ville ,  qu'ils  ne  trouvèrent  compofce  que  de  cfabanes  de  '^"^'^''' 
bois  :  mais  leur  goût  pour  les  Sciences  Icui  fit  fouhaiter  de  voir  le  célèbre 
Jean  Toinaus  ,  qui  a  compofé  l'Hiftoire  du  Pais  ,  &  traduit  en  Lapon  tous 
\es  Pfeaumes  de  David.  Ils  le  trouver  ut  moj  :  depuis  trois  jours,  accou- 
che dans  fon  cercueil  avec  l'habit  de  a  ProfeÛi'  n  (47).  Sa  Femme  ,  éten- 
due d'un  autre  côté  fur  un  lir  ,.  ténu  ig  ■  .ir  fon  -ffliélion  par  fes  foupirs 
&  fes  larmes  -,  &  quantité  d'autres  Fcmti.P:;  ,  qui  ''  invironnoient  dans  cette 
fifuation,  lui  répondoient  p-ir  leurs  gtn  '''tv4^L'ns.  Mais  Regnard  obfervc 
que  leur  confolation  y  dans  une  fi  grande  triflelTe  ,  étoit  plufieurs  grands 
Pots  d'argent ,  de  figure  antique  ,  pleins  de  Vins  de  France  ,  de  Vins  d'Ef- 
pagne  ,  &  d'Eau-de-vie  ,  qui  ne  dcmeuroient  pas  longtems  vuides.  »  Nous 
»  goûtâmes  de  tout  ,  dit-il  ;  &:  la  Veuve  interrompoit  fouvent  fes  fou- 
•  pirs  ,  pour  nous  prelfer  de  boire  :  elle  nous  fit  mtme  apporter  du 
*>  Tabac. 

Les  Habitans  de  Torno  ,  qui  n'avolènt  jamais  vu  de  François  ,  s'em- 
prerteient  de  careflèr  les  trois  Voïageurs.  Ils  leur  offrirent  diverfes  fortes. 
de  Fourrures  »  fie  leur  firent  voir  des  habits  Lapons  ,  faits  de  peaux  de  Rê. 
nés,  avec  les  bottes  ,  les  gants  ,  les  fouliers,  la  ceinture  &  le  bonner.  Re- 
gnard fe  plaint  de  n'avoir  pas  trouvé  la  même  politeffe  aux  environs  de 
la  Ville  y  le  Peuple  y  fuioir  au  confaire  à  fon  approche  :  mais  aïant  reçu 
à  Torno  .  des  civilités  confiantes  .  il  obtint  des  Bourguemctrcs  un  petit 


Bateau  Finnois ,  pour  s'embarquer  fur  le  Fleuve  avec  i^s  deux  Amis.  Ce 
fut,  à  cette  occafion  ,  qu'il  vit  pour  la  première  fois  un  Traîneau  Lapon  , 
qu'il  décrit  ici,  pour  fe  faire  entendre,  dans  lanéceflité  où  il  fera  fou- 
vent  de  le  nommer.  Cette  machine  ,  dont  il  admira  la  ftru^lure ,  &  que 
les  Lapons  nomment  Pulka  ,  cft  faite  ,  dit-il ,  comme  un  petit  Canot ,  c'eft- 
à-dire  élevée  fur  le  devanr,  pour  fendre  plus  facilement  la  nége.  Une  feule 
Planche  forme  la  Proue  j  mais  le  corps  eft  compofé  de  plufieurs  pièces  de 
bois ,  coufues  enfemble  avec  de  gros  fils  de  Rêne  ,  fans  qu'il  y  entre  un 
feulclou  ,  &  réunies  fur  le  devant  a  une  autre   pièce,  qui  régnant  par- 

(41Î)  Voïcz  ,  ci-deflbus  ,  fa  Dcfcription  dans  k  Voïagc  de  MM.  de  Maapertuis  3e 
Outliicr.  Ils  écrivent  Tornea' 
{47)  Il  ^toit  Prêite.  Luthérien.  Voïei  ci-dcflbus ,  Ton  eotertcmeiit. 
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LaponÙ.  ^"^^S^  > .  ^  P'"otiuit  le  même  effet  que  la  qmlle  d'un  Vaiffeau.  C'eft  fur 
cetce  pièce  de  bois  que  le  Traîneau  gliffe  ;  &  comme  elle  n'eft  large  que 
i6sT^'  '^^  1-""*^*  doigrs,  il  .(t  difficile  qu'étant  dans  la  Voiture,  on  ne  panche 
pas  lans  ceffe  de  côté  ou  d'autre.  On  fe  met  dedans  jufqu  a  la  moitié  du 
corps;  comme  dans  une  cfpece  de  cercueil  ;  &  Ton  s'y  fait  lier,  pour  fe 
rendre  entièrement  immobile ,  en  confervant  feulement  l'ufage  des  mains, 
dont  l'une  fert  i  conduire  le  Rêne  ,  &c  l'autre  à  fe  foutenit  lorfqu'on  eft 
ihenacé  de  tomber.  Le  principal  foin ,  comme  le  plus  néceffaire ,  cft  de 
fe  tenir  le  corps  dans  l'équilibre  ;  fans  quoi  l'on  eftfouvent  en  danger  de 
la  vie ,  furtout  en  defcendant  par  des  rochers  efcarpés ,  fur  lefquels  on 
court  avec  une  fi  étrange  vîteffe  ,  qu'on  ne  peut  fe  fagurer  la  promptitude 
de  ce  mouvement  fans  l'avoir  expérimenté. 

Le  Bateau  Finmjis ,  fait  exprès  pour  les  Rivières  du  Paks  ,  croit  long  de 
douze  pies  &  large  de  trois.  Ces  petits  Bâtimens  font  fi  bien  travaillés ,  6c 
«  légers  ,  que  deux  ou  trois  Hommes  les  portent  facilement,  lorfqu'il  faut 
pafler  d'impécueufes  cataraéles ,  qui  roulent  des  pierres  de  toute  grandeur. 
Regnard  &  Ces  deux  Amis  ne  craignirent  point  de  s'y  embarquer  ,  avec 
un  Interprète  &  quelques  gens  de  fervice.  Ils  partirent  de  Torno  ,  le  der- 
nier jour  de  Juillet  ;  mais  un  vent  furieux  &  de  gros  torrens  qui  tomboient 
des  Montagnes,  les  obligèrent  bientôt  de  fuivre  à  pié  la  rive  du  Fleuve  ; 
en  fe  donnant  le  plaifir  de  la  chaflè,  au  milieu  d'une  multitude  d'Oies, 
de  Canards ,  de  Courlis  <3c  d'autres  Oifeaux ,  qui  leur  caufa  de  l'admira- 
tion. Une  pluie  violente  intetrompit  -et  exercice  ,  &  les  força  de  s'arrê- 
ter a  une  heuc  Se  demie  de  Torno,  dans  une  Cabane  de  Paiïkn  ,  où  ils 
pafierent  la  nuit. 

Ils  marchèrent  tout  le  jour  fuivant,  fans  ferepofer,  avec  le  chasrin  de 
n  avoir  pu  faire  que  trois  milles  jufqu'à  la  nuiti  fi  l'on  peut  appeller  nuit, 
dit  Regnard,  un  tems  où  l'on  voit  continuellement  le  Soleil,  fans  qu'on 
mufle  faire  aucune  diftindion  du  jour  au  lendemain  (48).  D'épouventa- 
bles  torrens,  qu'ils  eurent  à  furmonter,  leur  firent  faire  plus  de  la  moi- 
tié du  chemin  i  pié.  Us  furent  même  obligés  de  porter  quelquefois  leur 
«ateau  :mais  ils  eurent  le  plaifir  de  voir  defcendre  deux  petites  Barques 
flu  miheu  des  catarades.  »  Le  vol  d'un  Oifeau  ne  repréfenre  que  foible- 
».  ment  cette  impétuofirë.  La  vue  ae  peut  fuivre  la  courfe  de  ces  Bâti- 
»  menvqui  tantôt  s'enfoncent  dans  les  vagues,  où  ils  paroilTent  enfévelis  & 
..  tantôt  e  relèvent  d'une  hauieur  furprenanre.  Dans  une  fi  grande  agita- 
»  non  ,  le  Pilote  eft  debout,  emploie  toute  fon  induftrie  à  fe  «arantirdei 


.>  Pierres  qui  roulent  autour  de  lui  ,  &  paffe  entre  les  Rochers,  qui  ne 
»  aillarir  qna  a  largeur  du  Bateau,  le  briferoient  en  mille  pièces  s'il  avoit 
»>  le  malheur  dy  toucher. 


Le  tourment  du  troifieme  jour  de  marche  fut  une  prodigieufe  quantité 
de  Moucherons,  qui  font  la  perte  de  cette  Cont.ee.  Les  Habitans  n  ont  ras 
d  autre  méthode  pou/s'en  garantir  ,  que  de  remplir  leurs  Habitations  de 
tumee,  &  d  allumer  de  grands  feux  autour  de  leurs  Beftiaux.  A  leur  exem- 
ple les  trois  Voiageurs  fe  firent  enfumer  ,  en  arrivant  chez  un  Allemand 

(48;  Voicx  le  Voïagt  et  M.  <le  Mauf  ertcit. 

qui 
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t^ai  faifoic ,  depuis  tienre  ans  fa  réfidence  dans  le  Païs ,  où  il  recevoic  le 
ciibut  des  Lapons  pour  le  Roi  de  Suéde.  Ils  apprirent  de  lui  que  ces  Peu- 
ples étoient  obligés  d'apporter  ce  qu'ils  doivent  dans  un  lieu  qu'on  leur  ^ 
allîgne  l'année  précédente,  &  qu'on  choi/îllôit toujours  l'Hiver,  en  faveur 
des  glaces ,  qui  leur  donnent  la  commodité  de  fe  faire  traîner  par  leurs 
Renés.  Mais  leur  tribut  eft  léger.  C'eft  une  politique  de  la  Cour  de  Suéde , 
pour  les  contenir  dans  la  foumiflion.  Comme  ils  n'ont  pas  de  demeure  fixe , 
elle  craint  que  s'ils  étoient  furchargés  ils  ne  pafTaiïent  fur  les  terres  d'un 
autre  Prince,  qui  les  traiteroit  avec  plus  de  ménagement.  Cependant  quel- 
aues-uns  de  ces  Lapons  font  tributaires  de  plufieurs  Etats ,  tels  que  la  Sué- 
de ,  le  Dannemark  Se  la  Mofcovie.  Ils  paient  le  tribut  au  premier ,  parce- 
qu'ils  habitent  fes  Terres  ;  au  fécond ,  parcequ'il  leur  permet  la  Pêche ,  du 
côté  de  la  Norwege  j  au  troifieme,  parcequ'il  leur  accorde  la  liberté  de  la 
Chaiïè  dans  une  partie  de  fes  Domaines. 

Il  n'arriva  rien  de  remarquable  (49)   aux  trois  Voïageurs  ,  jufqu'au  5 
d'Août ,  qu'ils  fe  rendirent  à  Konges  ,  lieu  célèbre  ,  dans  la  Laponie  Sue- 
doife  ,  par  fes  Forges  de  fer  &  de  cuivre.  Ils  y  obferverent  la  manière  de 
fondre  ces  Métaux  &  particulierenient  celle  de  préparer  le  cuivre  avant 
(ju'on  en  puilfe  faire  des  Pelotes ,  qui  font  la  Monnoie  du  Païs  lorfqu'ellc 
eft  marquée  du  coin  de  Suéde.  Croira-i-on ,  fur  le  témoignage  de  Renard , 
qu'ils  virent  un  des  forgerons  approcher  de  la  Fournaife  ,  prendre  avec  fa 
main ,  comme  de  l'eau ,  du  cuivre  fondu  ,  5c  le  tenir  ainfi  pendant  quel- 
que tems  ?  Il  ajoute  que  rien  n'eft  plus  affreux  que  cette  demeure  :  »  les 
»  torrens  qui  tombent  des  Montagnes  ,  les  Rochers  &  les  Bois ,  la  noir- 
>  ceur  &  lair  fauvage  des  Forgerons ,  tout  en  fait  une  folitude  horri- 
»  ble  (50).  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  un  mouvement  d'averfion  qui  fit  par- 
tir les  trois  Voïagturs ,  puifqu'ils  ne  fe  mirent  en  chemin  que  le  7  ,  &  pour 
tourne!  leur  curiofité  fur  d'autres  Forges ,  qui  font  à  dix-huit  milles  de  Kon- 
ges j  c'eft-à-dire  après  decinquanre  lieues  de  France.  Ils  continuèrent  leur 
chemin  au  Nord ,  par  la  Rivière  ds  Torno  ,  qui  cliange  ici  de  nom  ,  &  que 
ksHabitans  appellent  Wilnamafuanda.  Toute  la  nuits'étant  palTee  fur  l'eau , 
ils  arrivèrent ,  le  8  ,  dans  une  pauvre  Cabane ,  qu'ils  trouvèrent  déferre. 
La  Famille ,  compofée  de  cinq  ou  fix  perfonnes,  ctoit  à  la  pêche  du  Bro- 
chet. Ce  Poiflbn  ,  qu'on  fait  fecher ,  fert  pendant  toute  l'année  de  nourri- 
ture aux  Habitans  du  Païs.  Plus  on  avance,  plus  la  mifere  y  femble  aug- 
menter. On  n'y  cooncît  pas  l'ufage  du  Blé.  Les  os  de  PoiflTon ,  broïés  avec 
l'écorce  des  arbres  ,  y  fervent  de  Pain  ;  &  les  Habitans  jouiflTent  d'une 
£jnté  parfaite  avec  u.ie  fi  mauvaife  nourriture.  Rien  n'eft  moins  rare  parmi 
eux  qu'une  vieilleflTe  fort  avancée.  La  plupart  partent  cent  ans ,  Se  quel- 
ques-uns cent  cinquante. 

Laiflbns  à  Regnard  le  récit  de  fes  propres  avantures.  Le  5) ,  dit-il ,  nous 
fîmes  peu  de  chemin.  Une  petite  Cabane ,  la  dernière  que  nous  rencon- 
Kames  dans  le  Païs ,  nous  arrêta  tout  le  jour.  Nous  ne  le  palTames  point 
fans  plaifir.  A  notre  arrivée  ,  chacun  de  nous  s'occupa  de  différens  exerci- 

(49)  Les  Obfcrvations  fur  les  ufages  feront  ralTemblécs  dans  un  autre  article, 
(yo)  Ilneiaifla  pas  d'y  faire  quelques  Vas ,  qu'il  rapporte,  &  qui  font  imités  de  l'Ode 
iî  Saint  Amant  fur  la  folitude.  i         fi        t       i 
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-I  ces.  L'un  coupoit  un  arbre  fec  j  dans  le  Bois  voifin  ,  &  le  trainolt  pénî- 

VoiAGB  EN  blement  jufqu'à  la  Cabane  ;  un  autre  ,  après  avoir  tiré  le  feu  d'un  caillou , 
fouflfloit  de  toute  fa  force  pour  l'allumer.  Quelques-uns  préparèrent  un 
Recnard.     Agneau  ,  que  le  hazard  leur  avoit  offert  ;  &  d'autres ,  fongeant  au  lende- 
1681.       niain  ,  firent  une  Pèche  heureufe.  Ces  occupations  furent  iuivies  d'une  au- 
tre ,  qui  parut  fort  importante  dans  les  circonftances.  La  crainte  des  embar- 
ras ^auxquels  nous  allions  nous  expofer  pour  les  provifions ,  fit  ordonner  une 
ChafTe  générale.  Nous  prîmes  deux  petites  Barques  ,  avec  autant  d'Hom- 
mes du  Pais ,  &  nous  nous  abandonnâmes  fur  la  Rivière  à  notre  bonne 
fortune.  On  ne  connoît  point ,  dans  nos  climats  tempérés,  l'ufage  des  bâ- 
tons pour  la  ChafTe  :  ici ,  dans  l'abondance  extraordinaire  du  Gibier ,  on 
fe  fert  indifféremment  de  bâtons  ou  de  fouets.  Les  Oifeaux  ,  que  nous  prî- 
mes en'  plus  grand  nombre ,  fjrent  des  Canards  &  des  Plongeons ,  &  nous 
admirâmes  l'adrelfe  de  nos  Pi'ïfans  à  les  tuer.  Ils  les  fuivoient  de  l'œil , 
fans  paroître  occupés  d'eux  ;  ils  s'en  approchoient  infenfiblement  ;  &  lorf- 
qu'en  étant  fort  proche  ils  les  voioient  nager  entre  deux  eaux  ,  ils  leur 
lançoient  un  bâton  ,  qui  leur  écralbit  la  tcte  contre  la  vafe  ou  les  pierres, 
avec  une  promptitude  que  nos  regards  .-ivoient  peine  à  fuivre.  Si  les  Ca- 
nards prenoient  leur  vol  avant  qu'ils  s'en  fufTent  approchés  ,  d'un  coup 
de  fouet  ils  en  abbatoient  phifieurs.  Pour  nous,  qui  n'étions  pas  faits  à 
cette  Chaflè  ,  &  qui  n'aïant  pas  le  bras  affez  prompt ,  ni  les  yeux  alfez 
fins  j  nous  fervions  de  nos  bâtons  au  hazard ,  nous  ne  laUfâmes  point  de 
tuer ,  en  moins  de  deux  heures ,  vingt  ou  vingt-cinq  pièces  de  Gibier. 
Un  Mouton ,  qui  nous   fut  apporté  par  quelques  autres  Paifans  ,  &  que 
nous  achetâmes  cinq  ou  fix  fols  ,  acheva  de  nous  rendre  fi  riches  en  pro- 
vifions, que  nous  envifageâmes  fans  crainte  une  m.irche  de  trois  jours, 
pendant  lefquelsnous  ne  devions  rencontrer  aucune  Habitation.  Nous  par- 
tîmes le  8  ,  à  dix  heures  du  matin  ;  car  la  néceffité  de  fe  repofer  ne  per- 
mettoit  gueres  plus  de  diligence. 

^  Il  nous  parut  étonnant ,  fi  loin  vers  le  Nord  ,  de  rencontrer  quantité 
d'Hirondelles  ,  &  nous  demandâmes  à  nos  Guides  ee  qu'elles  devenoient 
en  Hiver  >  Ils  nous  afTurerent  qu'elles  fe  mettoient  en  pelottons  ,  &  qu'el- 
les s'enfonçoient  dans  la  bourbe  qui  eft  au  fond  des  Lacs  ,  où  elles  atten- 
doient  que  le  Soleil,  reprenant  fa  vigueur ,  leur  rendît  la  vie  que  le  froid  leur 
avoit  ôtée  (51). 

Nous  arrivâmes  le  foir  à  Cocluanda ,  premier  Canton  de  la  Laponie  ; 
&  le  9  ,  après  avoir  fait  quatre  milles ,  nous  campâmes  fur  le  bord  de  la 
Rivière.  Il  fallut  y  coucher  en  plein  air ,  fans  autre  reflburce  que  de  grands 
feux ,  pour  nous  garantir  des  Moucherons.  Nous  fîmes  ,  en  cercle  ,  un  grand 
retranchement  de  quantité  de  gros  arbres  j  &  de  plus  petits  pour  les  al- 
lumer i  nous  nous  plaçâmes  au  milieu  ,  &c  pendant  toute  la  nuit  nous  eû- 
mes le  plus  beau  feu  que  j'eufTe  vu  de  ma  vie.  La  flamme  devint  Cx  vive, 
qu'elle  nous  auroit  mis  en  danger  ,  pour  peu  qu'elle  eût  tourné  vers  le 
centre  ,  &  que  de  l'autre  côté  elle  faillit  d'embralTer  toute  la  Forêt.  Le 
10  ,  nous  nous  remîmes  en  marche  pour  arriver  aux  Mines  de  cuivre,  qui 

(51)  I-'Evfque  d'Ofma,  dans  la  vie  du  Cardinal  Commcndon ,  avoit  dcia  fait  cette 
Kmarquc.  tlic  fe  trouve  confirmée  dans  la  Relation  d'Ellis.  Voïez  ci-dcffus ,  pag.  166, 
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n'étolent  plus  éloignées  que  de  deux  lieues.  Notre  Bateau  fut  jette  fur  une  "T^ 
petite  Rivière ,  nommée  Longafiocki ,  qui  forme  de  tems  en  tems  d'admi-  Lapon 
râbles  Païfages ,  &  qui  nous  conduifit  à  une  lieue  de  Suapawara  ,  où  font 
les  Mines  :  il  fallut  faire  le  refte  du  chemin  à  pié. 

Notre  joie  fut  extrême  ,  en  arrivant ,  d'apprendre  qu'il  y  avoit  dans  ce  ^"  Françoiiéta- 
lieu  un  François  ,  qui  travailloit  aux  Mines  depuis  trente  ans.  A  la  véri-  Sù'.'lrLa.on!"' 
lé  ,  fa  figure  étoit  moins  celle  d'un  Homme  que  d'un  Sauvage  j  mais  quoi- 
qu'il eiu  prefqu'oublié  fa  langue  naturelle  ,  i-  nous  rendit  d'importans  fer- 
vices.  Dans  unefi  longue  fuite  d'années ,  il  n'avoit  pas  vu  d'Etranger  plus 
voiiin  qu'un  Italien  ,  qui  s'étoit  arrêté  quelques  jours  aux  Mines  il  y  avoit 
quatorze  ans ,  oc  dont  on  n'avoit  point  entendu  parler  depuis.  Notre  pre- 
mier foin  fut  de  rappeller  doucement ,  à  cet  Homme ,  les  anciennes  tra- 
ces de  fa  Langue  ;  tk  nous  apprîmes  de  lui  mille  chofes ,  dont  notre  In- 
terprète ne  nous  auroit  pas  fi  bien  inftruits. 

Les  Mines  de  Suapawara  font  à  trente  milles  de  Torno  ,  &  à  quinze  de 
Konges ,  en  prenant  toujours  trois  lieues  de  France  pour  un  mille  de  Sué- 
de. Elles  ont  été  découvertes  par  un  Lapon ,  à  qui  l'on  avoit  fait  en  ré- 
compenfe ,  une  rente  de  quatre  écus  &c  deux  tonneaux  de  farine ,  avec 
exemption  de  toutes  fortes  d'impôts.  Ces  Mines  avoient  été  mieux  entre- 
mies  qu'elles  ne  l'étoient  alors.  On  y  avoit  longtems  emploie  cent  Hom- 
mes ;  au  lieu  qu'à  peine  en  vîmes- nous  dix  ou  douze.  Le  cuivre  qu'on  en 
tire  palTe  néanmoins  pour  le  meilleur  de  toute  la  Suéde  :  mais  le  Païs  eft 
Ç\  dcferr,  &  l'air  fi  rude  en  Hiver ,  qu'il  n'y  a  que  des  Lapons  qui  puiflent 
alors  y  demeurer  ;  &  pendant  l'Eté  ,  ils  font  forcés  d'en  fo-^-- ,  par  une 
efpece  de  Moucherons  que  les  Suédois  nomment  Alcanerai  ■  ns  mille 
fois  que  toutes  les  plaies  de  l'Egypte.  Ils  fe  retirent  dans  les  Liontagnes 
voilines  de  la  Mer  occidentale  ,  pour  la  commodité  de  la  Pêche  ,  &  pour 
nourrir  plus  facilement  leurs  Renés  ,  d'une  petite  moulTe  blanche  &  ten- 
dre qu'ils  trouvent  en  Eté  fur  les  Monts  Sdlices  ,  entre  la  Norvège  &  la 
Lapon  ie. 

Le  lo  ,  nous  vifitâmes  les  Mines.  Chacun  de  nous  vit  avec  admiration 
l'appareil  du  travail  ,  &c  des  abîmes  ouverts  qui  fembloient  pénétrer  juf- 
qu'au  centre  de  la  Terre.  La  plupart  des  anciens  trous  étoient  remplis  de 
glaçons.  Quelques-uns  étoient  revêtus ,  du  bas  en  haut ,  d'un  mur  de  gla- 
ce. Cependant  nous  étions  alors  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  la  Cani- 
cule :  mais  ce  qu'on  appelle  ici  un  Eté  fort  chaud  ,  pourroit  paflTer  en  France 
Î»our  un  rude  Hiver.  Le  métal  ne  fe  trouve  pas  dans  toutes  les  patries  de 
a  Roche.  On  cherche  les  veines  ;  &c  lorfqu'on  en  a  rrouvé  quelqu'une  , 
on  la  fuit  avec  autant  de  foin  qu'on  a  eu  de  peine  à  la  découvrir.  Les 
Mineurs  emploient  le  feu  pour  amollir  la  Roche ,  ou  la  poudre  pour  en 
faire  fauter  des  fragmens..  Nous  prîmes  des  pierres  de  toutes  les  couleurs , 
de  jaunes  ,  de  vertes ,  de  bleues ,  de  violettes  •,  les  dernières  nous  paru- 
rent les  plus  riches  ,  c'eft-.vdire  les  plus  chargées  de  Métal.  Nous  fîmes 
l'épreuve  de  quantité  de  pierres  d'Alman  j  qui  fe  trouvoient  aufli  fur  la 
Roche  ;  mais  le  feu ,  qu'elles  avoiént  fenti  plus  d'une  fois ,  leur  avoit  fait 
j^erdre  toute  leur  force. 

/»près  avoir  confideré  à  ioifir  les  Machines  &  les  Pompes ,  qui  fervent  i 
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élever  l'eau,  nous  prîmes  plaifir  à  contempler  toutes  les  Montagnes coa-^ 
vertes  de  nége  ,  dont  nous  étions  entoures.    C'eft  fur  ces  roches  que  lej 
Lapons  habitent  pendant  l'Hiver.  Elles  leur  appartiennent  j  depuis  la  di- 
vifion  de  la  Laponie  ,  qui  fut  faite  fous  le  règne  de  Guftave  Adolfe  ,  Perc- 
de  la  Reine  Chriftine  -,  &  pour  témoignage  de  leur  propriété  ,  ils  ont  gra- 
vé leurs  noms  fur  diverfes  pierres.  Tels  font  les  rochers  de  Lupawara 
Kerquerolj  Kilavara  j  Lung  _,  Dondere  ikc  ,  qui  portent  les  noms  des  Fa- 
milles qui  les  habitent.  Ces  Montagnes  ont  jufqu'à  lept  &  huit  lieues  d'é- 
tendue. Quoique  leurs  Pofleireurs  confervent  toujours  la  même  ,  ils  chan- 
gent  fouvent  de  place  ,  lorfqu'ils  y  font  forcés  par  quelque  befoin  ,  &  fm- 
tout  lorfque  leurs  Renés  ont  conlbmmé  toute  la  moufle  de  l'Habitation  : 
mais  fi  ces  Lapons  ont  une  demeure  fixe  pendant  l'Hiver  ^  il  y  en  a  beau- 
coup  plus  qui  mènent  une  vie  toujours  errante ,  ou  dont  on  ne  connoîr 
point  la  véritable  Patrie.  Ils  font ,  tantôt  dans  les  Bois,  &  tantôt  proche 
des  Lacs  ,  fuivant  qu'ils  y  font  attirés  par  la  Pêche  ou  la  Chalfe.  On  ne  les 
voit  qu'aux  Foires  d'Hiver ,  lorfqu'ils  y  vont  troquer  leurs  peaux  &  païer 
le  tribut  aux  Receveurs  Suédois.  Quelque  léger  qu'il  foit ,  ils  poutroien: 
s'en  exempter ,  s'ils  ne  vouloient  pas  fe  trouver  aux  Foires  j  mais  le  befoiir 
qu'ils  ont  de  fer  ,  d'acier  ,  de  couteaux ,  de  cordes  ,  &  d'autres  fecours , 
les  ralFemble  dans  ces  lieux,  où  l'on  a  foin  de  leur  faire  trouver  tout  ce 
qui  leur  manque.  Les  plus  riches  ,  c'eft-à-dir©  ceux  qui  ont  mille  ou  douze- 
"ens  Renés ,  ne  paient  annuellement  que  deux  ou  trois  écus. 

Nous  vîmes  les  Forges ,  oii  l'on  donne  la  première  fonte  au  cuivre.  C'eft 
là  qu'on  fépare  ce  qu'il  a  de  plusgroffier:  enfuite,  lorfqu'il  eft  purgé  d& 
ces  impuretés,  on  levé  plufieurs  feuilles,  dans  lesquelles  il  ne  le  trouve 
encore  que  la  moitié  du  cuivre  ,  &  qu'on  remet  au  Fourneau  pour  en  ôter 
ce  qui  refte  de  terreftre.  C'eft  la  première  opération  ,  qui  fe  fait  à  Suapa- 
wara  :  mais ,  à  Konges ,  il  pafiè  trois  autres  fois  au  feu  ,  pour  être  tout-à- 
fait  purifié  ,  &  pour  devenir  capable  de  prendre  ,  fous  le  Marteau ,  lu 
forme  qu'on  veut  lui  donner. 

^  Le  Jeudi ,  1 1 ,  nous  vîmes  arriver  à  l'Habitation  ,  un  Prêtre  de  Lapo- 
nie ,  accompagné  de  quatre  Hommes  de  fa  Nation ,  pour  aflîfter  le  len- 
demain à  des  Prières  établies  dans  toute  la  Suéde ,  en  reconnoifTance  de- 
iu!lf"iL«rd«  <î"sW"es  yiaoires  des  Suédois.  C'étoient  les  premiers  Lapons  que  nous: 
Liipons.  "  euflîons  vus.  Ils  apportoient  du  PoifTon  ,  qu'ils  vouloient  troquer  pour  du 

Tabac.  Cette  vue  nous  réjouit  beaucoup.  Les  Lapons  reflemblent  peu  au 
commun  des  Hommes.  La  hauteur  des  plus  grands  n'excède  pas  trois  cou- 
dées. Ils  ont  la  tête  groffe  ,  le  vifage  large  &  plat ,  le  nez  écrafé  ,  les  yeux 
petits  ,  la  bouche  large  ,  une  barbe  épailFe ,  qui  leur  pend  fur  l'eftomac. 
Leurs  membres  font  proportionnés  à  la  petitefTe  du  corps  5  les  jambes  font 
déliées  ,  les  bras  longs  ;  &  toute  cette  petite  machine  femble  remuer  par 
rertôrts.  Leur  habit  d'Hiver  eft  une  peau  de  René,  faite  en  fac  ,  defcen- 
dant  fur  les  genoux,  &  retrouflee  fur  les  hanches  par  une  ceinture  de  cuir, 
ornée  de  petites  plaques  d'argent.  Les  Gants  ,  les  Bottes  &  les  Souliers  étant 
de  la  même  jpeau  ,  c'eft  apparemment  ce  qui  .1  fait  dire  ,  à  quelques  Hif- 
toriens ,  qu'il  fe  trouve  au  Nord  des  Hommes  auffi  velus  que  des  Bêtes  ,< 
&  qui  ne  connoi0ènt  point  d'autres  Habits  que  ceux  qu'ils  doivent  à. k 
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Katare.  Ils  ont  fans  cefTe ,  fur  l'eftomac ,  une  bourfe  ,  dans  laquelle  ils 
porten:  une  cuilliere  ,  &  qui  n'eft  que  la  peau  des  parties  naturelles  d'un 
René.  Cet  habillement  eft  celui  d'Hiver  ;  car  ,  en  Eté  ,  ils  en  prennent  un 
plus  léger ,  qui  eft  ordinairement  la  peau  de  divers  Oifeaux  qu'ils  écor- 
chent ,  &c  qui  fert  à  les  garantir  des  Mouchcrcms  :  mais  j  par-deflus  ,  ils 
ont  un  fac  de  grofle  toile,  ou  d'un  drap  gris -blanc.  L'ufage  du  linge  leur 
eft  tout-à-fait  inconnu.  Us  couvrent  leur  tête ,  d'un  Bonnet  aflTez  bizarre 
compoféde  la  peau  d'un  Oifeau  qu'ils  appellent  Looniy  c'eft-à-dire,  dans 
leur  Langue  ,  Boiteux,  parceque  cet  Animal  ne  fauroir  marcher.  Ils  le  tour- 
nent de  manière  ,  que  la  tcte  de  l'Oifeau  excède  un  peu  le  front  ,  &  que 
les  aîles  leur  tombent  fur  les  oreilles.  On  peut  dire  d'un  Lapon  ,  qu'après 
le  Singe  ,  il  n'y  a  point  d'Animal  dont  la  figure  approche  plus  de  celle  de 
l'Homme. 

Nous  leur  fîmes  diverfes  queftlons ,  auxquelles  ils  fatisfirent  fuivant  leuri 
lumières  :  mais  nous  leur  demandâmes  particulièrement ,  où  nous  pouvions 
trouver  quelques  Familles  de  leur  Nation.  Ils  nous  apprirent  que  les  Lapons 
commençoient  à  defcendre  des  Montagnes  fituces  vers  la  Mer  glaciale,  d'où 
ils  croient  chalTés  pat  le  chaud  Se  les  mouches  ,  &  qu'ils  alloient  fe  répandre 
vers  le  Lac  de  Tornotrefck ,  où  le  Fleuve  Torno  prend  fa  fource ,  pour  y 
donner  quelque  tems  à  la  Pêche,  jufqu'à  ce  que  l'Hiver  les  ramenât  aux 
Montagnes  de  Suapawara.  Ils  nous  affurerent  qu'au  Lac  de  Tornotreurk  , 
nous  en  trouverions  de  riches ,  èc  que  pendant  notre  marche  j  qui  ne  de- 
mandoit  pas  moins  de  fept  ou  huit  jours  ,  ils  auroient  le  tems  d'y  arriver; 
Ils  ajoutèrent  que  n'aïant  eux-mêmes  que  dix-huit  ou  vingt  Renés  ,&  n'é- 
tant point  en  état  d'entreprendre  un  Voiage  de  quinze  jours,  pendant  lef- 
quels  il  falloit  des  proviuons  qu'ils  n'avoient  point ,  ils  avoient  pafle  l'Hi- 
vÈraux  environs  delà  Mine  &  des  Lacs  voifins,  où  ils  trouvoient  dequoi 
fubfifter  ,  eux  &  leurs  Troupeaux. 

Le  Vendredi ,  1 5  d'Août ,  nous  reflTentîmes  un  froid  fort  picquant ,  & 
nous  vîmes  tomber  de  la  nége  fur  les  Montagnes.  Le  Prêtre  fit ,  ce  jour-là  , 
deux  Sermons  ,  l'un  en  Lapon  ,  &  l'autre  en  Finnois.  II  fe  faifoit  aflez  bien 
eutendre  en  Latin  j  heureufe  découverte  pour  nous ,  qui  nous  hâtâmes  de 
lui  faire  mille  queftions  fur  la  Religion  du  Pais  :  il  nous  dit  que  tous  les 
Lapons  du  Pais  étoient  baptifés ,  mais  que  la  plupart  n'avoient  que  la  for- 
me du  Chriftianifme ,  &  qu'ils  retenoient  une  partie  de  leurs  anciennes  fu- 
perftitions.  Us  ne  manquent  point  de  préfenter  leurs  Enfans  au  Baptême  , 
quelques  jours  après  leur  naiflance.  Si  c'eft  en  Hiver,  ils  les  portent  dans 
leurs  Pulckas.  En  Eté  ils  les  mettent  fur  des  Renés  j  dans  des  Berceaux 
d'écorce  d'une  forme  («nguliere  ,  &  garnis  de  moufTe.  Ils  annoncent  ordi- 
nairement leur  arrivée  ,  par  un  préfent  qu'ils  font  au  Prêtre ,  d'une  paire 
de  Gants,  bordés  de  plume  de  Loom  ,  qui  eft  violette  ,  marquetée  de  blanc , 
&  d'une  très  belle  couleur.  Aufli-tôt  que  l'Enfant  eft  baptifé  ,  le  Père ,  fi 
c'eft  une  Fille  ,  lui  donne  une  femelle  de  René  ;  ôc  tout  ce  qu'elle  produit , 
lait ,  fromage  ,  ou  jeunes  Renés  ,  lui  appartient  fans  aucun  retranchemenr» 
&  fait  fa  richefle  au  tems  de  fon  mariage.  Quelques-uns  donnent  à  leurs 
Filles  une  autre  Femelle  de  René  ,  lorlqu'ils  apperçoivent  leur  premiare. 
dent  5  &  toutes  les  femelles ,  qui  en  forcent,  font  aiftingutes  par  une  marq^»,. 
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S'ils  croient  reconnoîtie  que  le  notn  de  Baptcme ,  qu'ils  ont  fait  donner  à 
leurs  Filles,  ne  r;it  pas  heureux,  ili  s'attribuent  le  pouvoir  de  le  changer. 
Les  jeunes  J ..  )ones  font  mariées  aflez  tard  ,  quoiqu'elles  ne  manquent 

fioint  d'occafions,  lorfqu'on  fait,  dans  le  Pais  ,  que  les  deux  Renés qu'cl- 
es  ont  reçues  de  leur  Père  en  ont  produit  un  grand  nombre  d'autres ,  c;r 
c'eft  tout  ce  qu'elles  er-îportent  avec  elles  ;  &  loin  de  recevoir  quelque  clwfe 
du  Père  ,  un  Gendre  elt  oblige  d't'.heter  la  Fille  par  des  prcfen^,  L'ujv. 'c 
pour  les  recherches  d'Amour,eft  de  les  commencer  au  mois  d'Avril ,  ,j  i't-xem' 
pie  des  Oifeaux.  Un  Amanr,  qui  ;i  jette  les  yeux  fur  une  Fille  ,  ne  duir 
pas  en  faire  la  demande  fans  apporter  une  provifion  d'Eaw-de-vie.  C'eft  U 
fond  de  la  galanterie  Laponne  ;  &c  Ton  juge  ,  de  la  .fincéritc  ou  de  li  force 
d'une  paflîon,  par  la  quantité  d'Eau-devie  qu'on  voit  préfen  ter. 

Avant  l'introduélion  du  Chriftianifm- ,  les  Lajoni  ..voient  une  forme  de 
mariaf^e  extrêmement  fmgulicre,  qui  fe  lonferve  mcine  encore  dans  quel- 
ques lamilles.  On  ne  fe  préfentoit  point  aux  Prêtres;  c'étolent  les  Parens 
qui  innrioient  leurs  Enfans  dans  leurs  Cab  ines,  fans  autre  cércmonie  oue 
l'exculLoii.  de  quelques  étincelles  de  feu  ,  qu'ils  tiroient  d'un  axilou.  Ils  la 
croïcu«mt  myftcrictJc  ,  &:  propre  à  repréfenter  le  but  du  mariage  :  con)i>:»î 
la  pierre  renferme  j*n,;  fouace  de  feu ,  qui  ne  paroît  que  lorfqu'on  l'appro- 
che du  fer  ou  d'une  aaae  [krre  ,  il  y  a  ,  difoient-ils  ,  dans  les  deux  fexes 
un  principe  de  vie,  qui  fe  dévcloppepar  leur  union. 

Après  la  célébration  du         '  •»    •      /r- 

ce  s  ctaolit enluit'!  avec  v^iiamiiii;:,  inuu  luu»  icspicicns  uu  11  a  laus    per 
dant  fa  recherche  ,  lui  font  rendus  ;  de  les  Parens  reconnoiflent ,  par  quel- 
ques Renés ,  ce  qu'il  a  donné  pour  eux  (5  z). 

Un  Enfant ,  au  moment  de  fa  naiffance  ,  eft  lavé  dans  la  nége»  &  jette 
enfuite  dans  un  Bain  d'eau  chaude.  Les  Mères  continuent ,  la  première  an- 
née  ,  de  les  laver  trois  fois  chaque  jour  ;  &  pendant  le  refte  de  leur  enfance, 
trois  fois  par  feniaine.  Auflî-tôt  qu'elles  font  délivrées  ,  elles  boivent  un 
grand  coup  d'huile  de  Baleine  ,  dx)nt  elles  croient  recevoir  un  foulagement 
confidérable.  On  reconnoît  aifément,  dans  le  Berceau  ,  de  quel  fexeeft  un 
Eni7jît  :  fi  c'eft  un  Garçon,  le  Père  fufpend  au-deiïlis  de  fa  tête ,  un  Arc, 
des  Fieches ,  ou  une  Lance ,  pour  les  familiarifer  de  bonne  heure  avec  les 
inftrumens  qu'ils  doivent  emploïcr  toute  leur  vie.  Sur  le  Berceau  des  Filles, 
on  voit  des  aîles  d'Oifeau  ,  avec  les  pics  &  le  bec,  pour  leur  infpirer,  dès 
l'enfance  ,  le  goût  du  travail  &  de  la  propreté. 

Les  maladies  font  prefqu'inconnues  aux  Lapons  ,  où ,  s'il  leur  arrive  quel- 
que infirmité  ,  ils  fe  repofent  ordinairement  fur  la  nature  ,  qu'ils  croient 
capable  de  les  guérir  d'elle-même.  Cependant  ils  ont  quelques  remèdes,  tels 
ue  la  racine  de  moulfcqu'ils  nonm-iemjeejiy&c  laPlante  que  nous  connoiflons 
ausle  nom  à:  Angélique  pierreufe.  La  réfine,  qui  coule  des  Sapins  ,  eft  leur 
feule  emplâtre.  Mais  le  fpécifique  univerfel  de  I3  Nation  eft  le  fromajre  de 
Renés  ,  cju'ils  emploient  diverfcment  :  fi  le  froid  leur  a  gelé  quelque  mem- 
bre, ils  étendent  le  fromage  en  tranches,  fur  la  partie  malade  j  &  fuivant 
le  témoignage  du  Prêtre  ,  ils   en  reçoivent  du  foulagement.  Ujo  efpece 

()»■)  Regnard  badine  beaucoup,  ici ,  fur  la  facilité  que  les  Lapons  ont  à  fou5i;a  ic  com- 
merce des  Etrangers  avec  leurs  fiilc?  &  leurs  Feramcst 


<  du  iMi  iace  .  un  Mari  pafte  un  an  avec  fon  Beau-pere, 
ce  viiiamille.  Alors  tous  les préfens  qu'il  a  faits,  pen- 
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d'huile ,  qu'ils  font  diftiller  du  même  Fromage  ,  en  y  faifant  entrer  un  fer 
rouge  ,  eft  merveillcufe  pour  la  toux  ,  pour  tous  les  maux  de  poitrine  & 
pour  les  contufions.  Ils  emploient  le  feu  pour  toutes  fortes  de  plaies }  en  y 
appliquant  un  charbon  ardent ,  qu'ils  y  laiflent  auflî  longtems  qu'ils  peu- 
vent le  fupporter.  Ce  remède  j  qui  reiïemble  Seaucoup  au  Moxa  des  Ja- 
ponois ,  palfe  entr'eux  pour  fouverain.  Leurs  vieillards  fe  refTentent  û  peu 
des  infirmités  de  l'âge  ,  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  des  jeunes  gens  («3). 
U  eft  rare  ici  de  voir  des  tctes  blanches  ;  la  couleur  ordinaire  du  poil  des 
Lapons  eft  roufTe.  Mais  un  effet  très  commun  de  la  vieillelTe  eft  de  leur 
faire  perdre  la  vue.  Leurs  yeux  ,  infenfiblemenc  affoiblis  par  l'éclat  de  la 
ncge  ,  dont  leur  Pais  eft  prefque  toujours  couvert ,  &  par  la  fumée  conti- 
nuelle du  feu  qu'ils  allument  au  milieu  de  leurs  Cabanes ,  s'éteignent  fur 
ktîn  de  leurs  jours. 

Lorfqu'ils  paroiffnt  approcher  de  la  mort,  leurs  Parens  ,  ou  leurs  Voi- 
fins,  battent  du  lambour  ,  avec  diverfes  cérémonies,  par  lefquelles  ils 
croient  connoître  fi  le  Malade  touche  cffedivement  à  fa  dernière  heure. 
Aulli-tôc  qu'ils  le  croienr  près  de  fa  fin  ,  ils  fe  mettent  autour  de  fon  Ht  • 
Se  pour  ficiliter  fon  paiïage  à  l'autre  Monde ,  ils  lui  font  avaler  un  arand 
coup  d'Eau-de-vie  -,  tandis  que  de  leur  côté  ils  boivent  fans  mt_iagement, 
pour  fe  confoler  de  la  perte  de  leur  Parent  ou  de  leur  Ami.  Il  n'a  pas  plu- 
tôt rendu  le  dernier  foupir  ,  qu'emportant  le  corps  ,  ils  abandonnent  la  Ca- 
bane ,  &  la  détruifent  même ,  dans  la  crainte  que  ce  qui  refte  de  l'Ame  ne 
nuife  à  ceux  qui  oferoicnt  l'habiter.  Leurs  cercueils  font  un  tronc  d'arbre 
creufé  ,  ou  leur  Traîneau  ,  dans  lequel  ils  mettent  ce  que  le  Mort  avoit  de 
plus  cher  ,  comme  fon  Arc  ,  fes  Flèches ,  fa  Lance  ,  fa  Hache ,  Se  le  fer  qui 
lui  fervoit  à  battre  du  feu.  Le  lieu  de  la  fcpulture  eft  fouvent  une  Foret 
ou  quelque  caverne.  On  l'arrofe  de  quantité  d'Eau-de-vie  j  &  les  Affiftans 
n'en  boivent  pas  moins.  Trois  jours  après  l'enterrement,  on  tue  le  René  qui 
a  conduit  le  corps ,  pour  en  faire  un  feftin  à  l'AlIemblée ,  ôc  les  os  font  en- 
terrés foigneufement  à  côté  du  Mort.  L'Eau-de-vie ,  qui  fe  boit  dans  ces  oc- 
cafions ,  le  nomme  Paligavin  ,  c'eft-à-dire  Eau-de-vie  bienheureufe ,  parce- 
qu'elle  eft  bûe  à  l'honneur  d'un  Homme  qu'on  croit  en  poireftion  du  bon- 
heur ;  comme  celle  qui  fe  boit ,  pendant  la  recherche  d'une  Fille ,  fe  nomme 
Soubouvin  ,  c'eft-à-dire  Eau-de-vie  des  Amans. 

Pendant  que  le  Prêtre  nous  faifoit  ce  récit,  nous  vîmes  paroîrre  fur  une 
Montagne  plufieurs  Lapons  ,  qui  venoient  avec  une  fuite  de  Renés ,  chargés  ï'='""'pn'on  J« 
de  Poiffons  fecs  pour  les  Mineurs  de  Suapawara.  Comme  nous  n'avions  noranKRcnnc!" 
point  encore  vu  de  ces  Animaux  ,  la  curiofité  nous  fit  aller  au-devant ,  avec 
beaucoup  d'impatience  de  contempler  leur  figure  &  leur  marche.  Rhen  eft 
un  mot  Suédois ,  dont  on  a  fait  leur  nom  ,  pour  marquer  leur  propreté  ou 
leur  vîteffe  ;  car,  dans  la  même  Langue  ,  rhen  fignifie«er,  &  renna  figni- 
fie  courir.  Les  Romains  n'avoient  pas  de  nom  pour  un  Animal  qu'ils  n'ont 
pas  connu  j  mais  les  Latins  modernes  l'ont  nommé  Rangifer  (54).  Quoi- 

(55)  On  verra  biea-tôt  que  M.  de  Mau- 
pettuis  attribue  cette  re/Tcmblance  à  l'air 
avancé  des  jeunes  Lapons. 

(f4)  Renard  ne  croit  pas  que  ce  nom  vien- 
ne de  leur  bois ,  parccqu'on  auroit  aufli-tôt 


dit  Ramïfer  ,  que  Rangifer  ;  il'ruppcfc  que 
les  Suédois  ont  pu  nommer  anciennement 
cet  Animal  Rangi ,  &  qu'on  y  a  joint  le  mot 
de  fera:  Bête  nommée  Rangi. 
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qu'il  reflTemblc  beaucoup  au  Cerf,  on  y  remarque  plufieurs  diff<^ences.  Le 
René  eft  plus  grand.  Son  bois  ,  qui  s  clevc  fort  haut ,  le  courbe  vers  le 
milieu  ,  &  forme  fur  fa  tête  une  iorte  de  cercle  :  il  eft  velu  ,  en  Eté  ,  de- 
puis le  bas  jufqu'en  haut ,  Se  Ci  plein  de  fang  •■,  qu'en  le  prelTant  un  peu  fort 
de  la  mam ,  on  s'apperçoit ,  à  l'adkion  de  1  Anunal ,  qu'il  y  fent  de  la  dou- 
ieur.  Mais  ce  qu'il  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  la  divifion  de  ce  bois  :  les  Cerfs 
n'en  ont  que  deux  ,  d'où  fortent  quantité  de  dagues  ;  &  les  Renés  en  ont 
un  troifieme  au  milieu  du  front,  avec  deux  autres  qui  s'étendant  fur  les 
yeux  tombent  fur  la  bouche.  Toutes  ces  branches  fortent  néanmoins  de  la 
jtncme  racine  ,  mais  elles  prennent  des  routes  &  des  figures  différentes  j  ce 
qui  embaxraflTe  tellement  la  tête  de  l'Animal ,  qu'il  a  de  la  peine  à  paître, 
£c  que  lorfqu'il  trouve  des  arbres  il  aime  mieux  en  brouter  les  branches  [ 
qu'il  prend  avec  moins  de  difficulté. 

La  couleur  du  poil  des  Renés  eft  plus  noire  que  celle  du  Cerf,  furtouc 
dans  leurs  premières  années.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  les  jambes  aufli  menues 
que  le  Cerf,  ils  le  furpafTcnt  en  légèreté.  Leur  pié  eft  extrêmement  fendu 
Se  prefque  rond.  On  remarque  ,  avec  étonnement ,  que  tous  leurs  os ,  par- 
ticulièrement les  articles  des  pies  ,  font ,  en  marche ,  le  bruit  des  noix  fe- 
ches  qu'on  remue  j  &  ce  bruit  eft  fi  fort ,  qu'on  les  entend  prefque  d'aufli 
îoin  qu'on  les  voit.  On  obfcrvc  aufti ,  dans  les  Renés ,  qu'ils  ne  ruminent 
point ,  quoiqu'ils  aient  le  pié  fendu  -,  qu'ils  n'ont  point  de  fiel ,  &  qu'ils 
ont  feulement  dans  le  foie  un  petite  marque  noire ,  à  laquelle  on  ne  trou- 
ve aucune  amertume. 

Ces  Animaux  font  naturellement  fauvages  ;  mais  les  Lapons  ont  trouvé 
le  moïen  de  les  apprivoifer  fi  parfaitement ,  qu'il  n'y  a  point  de  Famille 
dans  le  Pais  ,  cjui  n'en  emTetienne  quelques  Troupeaux.  Les  Forets  nelaif- 
fent  pas  d'en  être  remplies  j  &  les  Lapons  leur  y  font  une  cruelle  guerre, 
autant  pour  leur  peau  ,  qu'ils  eftimentr  plus  que  celle  des  Renés  domefti- 
ques  j  ^ue  pour  leur  chair  ,  qui  eft  beaucoup  plus  délicate.  Ils  ontaulll  des 
Renés  à  demi  fauvages  &  domeftiques  ,  fortis  de  leurs  Renés  femelles, 
qu'ils  laiiïent  aller  dans  les  Bois  pendant  que  ces  Animaux  font  en  cha- 
leur j  &:  cette  efpece  fe  nomme  Katta'tgiar.  Elle  devient  beaucoup  plus 
grande  &  plus  forte  que  les  autres  j  &  plus  propre  pour  le  Traîneau. 

La  Laponie  ne  nourrit  point  d'autres  Animaux  Domeftiques  que  le^  Re, 
ces  ;  mais  fes  Habii;ans  trouvent ,  dans  ces  Bêtes  feules,  toutes  les  commo- 
dités que  nous  tirons  de  plufieurs  des  nôtres.  Aufli  n'en  jettent- ils  rien. 
Ils  emploient  le  poil ,  la  peau  ,  la  chair ,  les  os ,  la  moelle ,  le  fang  ,  les 
nerfs  ;  &  tout  eft  d'un  bon  ufage.  La  peau  leur  fert  à  fe  garantir  des  inju- 
res de  l'air  :  en  Hiver ,  ils  la  portent  avec  le  poil  ;  en  Eté,  ils  ont  des  peaux 
dont  ils  l'ont  fait  tomber.  La  chair  eft  pleine  de  fuc,  gralfe ,  extrêmement 
nourriflante  ,  &  les  Lapons  ne  mangent  point  d'autre  viande.  Les  os  leur 
font  d'une  merveilleule  utilité  pour  faire  des  Arbalètes  &  des  Arcs  ,  pour 
armer  leurs  flèches ,  pour  faire  des  cuillieres  ,  &  pour  orner  leurs  'autres 
Ouvrages.  La  langue  ,  &  la  moelle  des  os  ^  font  ce  que  la  Laponie  a  de 
plus  dehcat.  Les  Lapons  boivent  quelquefois  le  fang  des  Renés  :  mais  ils 
le  confervent  plus  ordmairement  dans  la  Veflie  de  l'Animal,  qu'ils  expe- 
/eru  au  froAd  pour  l'y  faire  cyndenfer  j  &  lorfqu'ils  veulent  faire  du  Ppnf  e , 
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ils  en  coupent  une  parrie  .  qu'il,  font  bouillir  avec  du  PoifTon  1U  J'^ 
pas  d  autre  fil  que  celui  qu'ils  tirent  des  nerfs  &  nn'W  at  r  .  "  °"^ 
d'un  de  ces  An.n,aux  Le'plus  fin  leur  f^rt Tcoid^e  H  s  h  bus  ^l  llT 
gros  a  joindre  enfemble  les  planches  de  leurs  Barques  L  s  Renés  ni?  ' 
mirent  pas  feulement  aux  Lapons,  dequoi  fe  v^r?r  t  M"  *^.^"'=*  "«  ^"r- 
Icur  donnent  au/li  dequoi  boire  Leur  iT^ft  l!  r  '^^  M^'°^  manger  ;  ils 
quoique  (igras  .  qu'Knt  oblig^d'y  nll  prefo:-^  ''^'  ' 

n'en  tirent  pas  plus  d'un  demi  fepSe^  pa  Tour  ^dl^^^^^^    '"ouié  d  eau.  Ils 
fait  des  Fromages  très  nourriffans  •  &  ceuv    "  ni    •         "^"^  '^'"?'"^-  ^"  '" 

pour  vivre  de  îeur  chair    fëcontentnrT  '  ^        °"'  n"'  '^'^^  ^e  Renés 
'  r  „.  »  ^  ^^''"''^"'^"fd  une  nourriture  fi  rîmr.l«    r^      r 

mages  font  gras  &  d'une  odeur  forte  ;  un  peu  fades  nSnm3  '°' 

Us  mange  fans  fel.  ^  néanmoins ,  parcequ'on 

niauxpour  leurs  marches ,  qi,e nous  voulûmes  farisfai-  f  ,  I '  U  ^"'^ 

curiorfié,  &  voiruu  René  Irtelé  i  fon  Puka   On  fi      „  "'1',"°'™ 

Maclunes.i  laquelle  on  arracha  l'Animaf,  furie  3ev„r''''a°';rdT  ''''  "? 
font  ordinairement  les  Chevaux   II  n',    ^^       *e  aevant.  a  la  diftance  où 

avec  le  poil,  d'où  defcend  vels  e  00!^^  ^^'"  ^  ^"  "?^  P'^^^  ^ 
ventre,  entre  les  janTbes  &  va  -aL^I?;^  ""  '''''  S"'J"i  P^^^  fous  le 
Pulka.  Le  Lapon  t^  W'bdde  au'nne  r^  I  ""  'T  ^"'  ^^^"^  ^'  '^^^^"^  'i'» 
bois  de  l'Animal ,  qu^fl  jette  ttnrôtd'nn'  '°''^'  '^'"^'^.'^  ^  ^=^  '^""^  d" 
faire  connoître  le  cïenjrenla  t  ±T''''''"  n  ^^»'^«^«'  PO"r  lui 
nous  mîmes  .  pour  la^rLTere  fois  dfnc'°''p^iu^  *^°i'  '°"'^""-  ^ous 
plaifir  incroïàbîe  d  nous^Xe  traîne'r  C'/ftT  """'"  '•  ^  """^P^'^es  un 
ce  beaucoup  en  fort  peu  de  tems  Uri  Frf  ^.^'^\^,f  ^«""«^^s ,  qu'on  avan- 
Rene  oeut  /en  un  )ou^r"  ctnlT/.oÏfSXifon^^^^^^^^ 

elîeSt^i"^^"  "^^-^  -V-feet^^raSd^^^^^^^^^^^ 
elle  netou  extrêmement  fatiguante.  Des  fauts  continuels .  des  S, des 


(jî^  Zieglcr. 

(f  6)  Comme  Rcgnard  a  toujours  compté 

trois  heucs  de  France  pour  un  mille  de  Sue- 

de,  obfervonsquc  les  milles  Suédois  font 

de  lu  mtlle  fix  cens  pas ,  &  que  nos  lieues 

communes  font  de   deux  mille  fix    cens. 

Mais  quoique  ce  dernier  nombre  farfe   plus 

que  le  tiers  de  l'autre,  le  mille  de  Suéde 

Pïlle  ordinairement  pour  trois  lieues  Fran- 

îoUes.  Regnard ,  quoique  plus  content  du 

calcul  Lapon  que  de  celui  de  Zieder,  ob- 

ieive  que  comme  le  jour  s'dtend  auffi  loin 

qu  on  veut  en  Laponie  ,  &  que  les  Lapons 

ne  diilinguent  point ,  dans  leur  calcul ,  s'il 

tm  entendre  le  jour  naturel  de  vinct-qua- 

Tome  Xr.  ^  ^ 


trc  heures,   ou  la  journée  ordinaire  d'un 
yoiageur,il  vaut  mieux,  pour  donner  une 
jufte  idée  de  la  vîtelTe  de  cette  marche 
dire  qu  un  bon  René  entier,  tel  qu'on  en 
trouve  dans  Kmi  Lapmark,à:où  viennent 
les  plus  légers  &  les  plus  vigoureux»  peut 
raire  par  heure  fix  lieues  de  France  ,  lorfque 
la  nége  eft  unie  &  fort  gelée  :  mais  il  ne  [é- 
lilteroit  pas  longtcms  à  cette  fatigue.  Il  faut 
qu  après  cette  courfe,il  fe  repofe  lept  ou  huit 
heures  de  fuite.  Ceux  auxquels  on  fait  faire 
moins  de  chemin  courent  douze  ou  treize 
heures  ;  après  quoi ,  fi  Ton  ne  veut  pas  qu'ils 
crèvent  au  Pulka  ,  il  leur  faut  au  moins  ua 
jour  de  repos. 

Rr 
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pierres  à  franchir,  Se  l'attention  nécellaire  pour  e  pas  verfer,  font  dé- 
lirer a  la  plupart  des  Voïageius  Etrangers ,  une  marche  plus  lente  avec  moins 
de  rifques.  D'ailleurs,  quoique  les  Renés  fe  h.irent  conduire  alFez  facile- 
nt   il  s'en  trouve  de  retih, ,  qui  font  tort  difhciles  a  dompter.  Quon  les 


mcn 
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poulTe  trop  vite,  ou  qu'on  'ou-  vuUk.  .atre  plus  de  chemin  ]u  ik  ne  veu- 
lent, ils  fe  tournent  verslcui  Cuuk-,  ^'^  fe  dreflant  im  leurs  prés  de  der- 
rière ,  ils  viennent  fondre  fr  fuucUie.aent  fur  lui,  que  dans  l  impoaibiliré 
de  fe  défendre  ,  liéconMnc  il  eft  dans  fon  Pulka ,  ils  lui  cafTent  la  tctc  Se  le 
tuent  de  leurs  pics  de  <lcv  ant.  Les  Lapons  n'ont  pas  d'autre  reUource ,  conttc 
ces  infultes  ,  que  Je  fe  rourner  contre  terre ,  ôc  de  fe  couvrir  de  leur  Pulka .. 
jufqu'à  ce  que  la  colère  du  René  foit  appaifée. 

Ils  ont  une  autre  efpece  de  Traîneau,  d'.-c  •"  .  '^^me  ,  &  beaucoup 
plus  grancf ,  qu'ils  :^omment  Radaxeris,  cU.i.t  l'ulage  eit  por.r  le  tranfporc 
de  leurs  ctlets  ,  dans  leur  changement  d'Habitation.  Au  refte  ces  voitures 
ne  fervent  qu'en  Hiver,  lorfque  la  nége  couvre  entièrement  la  Terre,  & 
que  le  froid  a  formé  fur  la  furface  une  croûte  gliOante.  En  Eté  ,  les  La- 
pons font  obligés  d'aller  à  pié  j  ou  dans  leurs  Barques ,  fur  les  Lacs  &  les 
Rivières.  Ils  a«  peuvent,  ni  fe  faire  porter  par  leurs  Renés  ,  qui  nom  pas 
les  reins  -.'X-z  forts,  ni  Us  atteler  ides  chariots ,  dont  l'âprete  des  chemins 
ne  leur  permet  point  l'ufage.  Cependant  ils  !eur  font  porter  des  fardeaux 
médiocres  ,  dans  une  écorce  de  Bouleau  ,  qu'ils  courbent  en  arc  ,  &  fur  la- 
quelle ils  mettent  l^-urs  marchandifes , dont  le  poids ,  de  chaque  cote,  n'ex- 
cède pas  quarante  livres. 

La  nourriture  ordinaire  des  Renés  eft  un  petite  moufle  blanche  ,  ex- 
trêmement fine  ,  qui  croît  en  abondance  dans  toute  la  Laponie.  Lorfqno  !. 
terre  eft  toute  couverte  <le  ncge  ,  ces  Animaux  reconnoiflent ,  par  le  leul 
ïnftinâ: ,  Les  lieux  où  ils  peuvent  trouver  leur  r  ournture.  Us  découvrent 
auflîtôt  la  terre  ,  en  faifant  un  grand  trou  dans  U.  nége aveclespic^  de  de- 
vant.. Cette  opération  eft  l'ouvrage  d'un  inftant.  Mais  lorfque  le  froi  i  a 
gelé  la  nége ,  jufqu'à  la  rendre  aulTi  dure  que  la  glace  m<-me  ,  les  Renés 
ne  trouvent  à  manger  quune  autre  forte  de  moufle  ,  an.,  femblablc 
la  toile  des  Araignées ,  qui  pend  des  Pins ,  &  que  les  Lapons  nomment 

Lunt.  .  , 

Les  femelles  des  René  -'ont  .^^  lait  qr  près  avoir  porte  un  F;.on  , 
oui  tête  pendant  trois  mo.  ;.  On  aiiure  nu  a  prenant  ua  René  de  renvoi , 
c'eft-à-dire  né  dans  le  lieu  oii  l'on  veut  aller,  on  n'a  pas  befoin  de  guide  ; 
&  qu'à  plus  de  quarante  lieues ,  fans  autre  chemin  tracé ,  il  mené  fideler 

ment  un  Voïageur.  r     »  •/• 

Le  1 6  d'Août ,  nous  prîmes  j  avec  le  Pi  -re ,  notre  route  vers  fa  Maifon , 
qui  n'étoit  qu'à  cinq  milles  de  la  Mine  ,  pour  nnus  mettre  en  chemin  de- 
la  au  Nord,  vers  le  Lac  de  Tornotrefck.  A  peir.e  fûmes  nous  hors  de  Sii.i- 
pawara,  que  nous  tuâmes  trois  ou  qua'  de  <  Oiféaux  que  les  Lap.)as 
nomment  Fielripa^  c'eft-à-dire  Oifeaux  •  M  ignes  (57).  Ils  xont  de  b 
gtofleur  d'une  Poule-,  &  pendant  l'Eté  on-  plumage  du  F.  fan,  mais 
tirant  plus  fur  le  brun  j  &  marqueté  ,  en  ciuelques  endroits ,   ''--  taches 

{{7;  On  prétend  qacc'eftlc  Lagopos  ,  ou  Pié-velu4es  Grecs. 
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W.inchâtfôs.  Hliver,  ils  deviennent  tour  bla  es.  Le  mâle  imite,  en  vo-  

Une ,  le  bruit  d  un  homme  qui  riroit  de  toute  fa  force  ,  &  fe  repofe  rare  '■  '^°'*°'' 
ment  fur  les  arbres.  Nous  n'avons  point  de  Gibier  qui  lui  foit  ccLparablé  ^*"*"*"' 
pour  le  goût.  ^  f-i^oïc    j^^^^^^^^ 

A  deux  milles  do  Suapavrara  ,  nous  rencontrâmes ,  dam  leur  Barque  .  les 
Lapons  que  nous  avions  vus  le  jour  précédent  ,  ^  qui  nous  avoient  pro- 
mis  de  nous  conduire  à  Tornotrefck.  Ils  nous  apportèrent  le  fruit  de  leur 
Pèche ,  qm  avou  dure  toute  la  nuit  :  c'étoitdes  Truites  faumonées  ,  dun  ex- 

cellent  goût.  &qu'ilsappellent^r/a.v  dans  leur  langue.  De-làcontinuantd'a- 
vancer  par  eau  .  nous  arrivâmes  le  fo.r  près  d'une  petite  hauteur  ,  où  nous 
palHimes  la  nuit  au  milieu  des  Bois.  Le  froid  y  fùf  fi  violent .  qu'aïant  fa"t 
un  fort  grand  feu  pour  nous  en  garantir  ,  &  pour  éloigner  les  Ours,  nous 
ni.mes  réellement  le  feu  à  la  Forêt.  Il  y  pritavec  une  furieufe  violence 
excire  par  un  grand  vent  qui  furvint  ;  &  ci  uinze  jours  après,  nous  trouva! 
mes,  en  revenant,  quantité  d'endroits  qui  brûloient  encore.  Mais  ces  ac- 
cidcns  ne  caufent  aucun  tort  â  perfonne ,  &  la  Laponie  n'a  point  de  loi  con- 
tre es  Incendiaires.  Il  aousfut  1  -poflible.le  1 7 ,  de  faire  plus  d'un  demi 
mille .  contre  un  vent  impétueux  qui  no      errafloit  à  tout  moment  ;  &  pen- 
dant une  partie  du  jour  .que  nous  empL .  unes  à  faire  ce  chemin  à  pié  ,  nous 
vîmes ,  ou  nous  enrendimes  tomber  fans  celTe  des  Pins  d'une  grolfeiir  ex- 
trême ,  dont  la  chnre  faifoit  retentir  toute  la  Forêt.  Cette  tempête ,  qui  dura 
loutlepur  Se  la  nuit  fuivante ,  nous  obligea  de  camper  conime  la  veille, 
ceft-a-dire  entre  de  grands  feux  ,  mais  avec  plus  de  précautions  ,  pour  ne 
pas  porter  1  incendie  dans  tous  les  lieux  de  notre  palTage.  Nos  Lapons  di- 
to.  ntdejaquilnefalloitque  trois  ou  quatre  François ,  pour  brûler  en  huit 
jourr,  toutes  les  For-s  du  Pais.  Le  lendemain  ,  malgré  la  tempête  qui  duroic 
cncoiv.  nous  i  ms  embarquâmes  fur  un  Lac,  qui  (embloirune  Mer  agitée  ; 
&quaueoucinr|  heures  de  travail  nous  firent  faire  environ  trois  quarts  de 
mille  ,  qui  reftoieat  jufqu'à  la  Maifon  du  Prêtre. 

Cette        nffs    qui  {"q  nomme  Chufkadés  ^  eft  une  de  celles  oii  fe  tien- 
nent 1      hoires  Lap  ns  pendant  l'Hiver.  Ils  y  viennent  troquer  leurs 
peaux  de  P  ene  lenmn       de  Martres  &  de  Petit-gris ,  pour  de  l'Eau- 
de-vie  ,  du  Tibac,  oc  à     '^aldmar  ,  qui  eft  une  forte  de  gros  drap  donr  ils 
entourent  leurs  C-ihanes.  1. s  Marchands  de  Torno  &  des  Pais  voifins  s'y 
rendent  tu  cette  wufon  ,  qui  dure  depuis  le  25  de  Janvier  ,  Fête  de  la  Con- 
verlxon  de  Saint  Paul ,  jufqu'au  1  de  Février.  On  y  voit  toujours  deux  Offi- 
ciers roiaux  ;  l'un  pour  recevoir  le  7    Sut,  l'autre  pour  terminer  '      mé- 
rends  &  punir  les  firiponneries  ,  quoiqu    lies  foient  rares  parmi  le.  Lapons 
lis  vivent  entr'eux  dans  une  parfaite  con  iance  ,  fans  qu'on  entende  |;i.  ,,;.■ 
parler  de  vols.  Cependant  les  Cabanes       neurent  ouvertes  en  Eté ,  pendant 
«01^^  ou  quatre  mois  qu'ils  vont    alfer  en  ^'^^wege.  Ils  laiffent ,  dans  les 
»  orcts  ,  le  plus  fouvent  au  foi  .ma  d'un  arb  c  ,  toutes  les  provifions  qu'il» 
ne  peuvent  empi  rter.  '■ 

Le  Prêtre  fe  garde  bien  de  s'éloigner  ;     ,dant  les  Foires,      eft  alors  qu'il 
reçoit  la  Dime  des  Peau     ..  Renés ,  des  Fromages  ,  .'     ^mts ,  des  Souliers , 

A  ^ S'  vc      "'^^^^^  *^"  L^P°"S-  '  ^^  plus Chréticu.      u  aufll  des  offran- 
^es  a  i  Lglile }  ôc  nous  vîmes  quantité  c    peaux,  -{ui  pen.     ent  devant  l'Au- 
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tel.  S'ils  vsaletic  détourner  une  maladie  qui  afflige  leur  Troupeau  ,  ou  de» 
inander  quelque  faveur  au  Ciel ,  il  portent  des  peaux  de  Renés  d  l'Eglifc  ,  Se 
les  écenclent  l'ur  le  chemin  qui  mené  à  l'Autel  ,  dans  l'idée  que  le  pallage 
du  Prêtre  y  fait  dcfcendre  toute  forte  de  bcnédidions.  Un  l'rctre  eft  plus 
occupé ,  pendant  quinze  jours  ,  qu'il  ne  l'eft  tout  le  refte  de  l'année.  C'cft 
alors  que  'a  plupart  des  Lapons  font  baptifer  leurs  Enfans  ,  &c  qu'ils  enter- 
rent leurs  Morts.  On  a  déjà  remarque  qu'en  Eté  ,  l'éloignenient  &  la  diffi- 
culté des  chemins  ne  leur  permettant  point  de  tranfporter  Ls  corps  au  Cime- 
tière commun  ,  ils  les  enterrent  rl^ns  une  Caverne ,  ou  fous  quelque  pierre , 
d'où  ils  ne  les  tirent  qu'à  leur  i  oi\t.  Les  Mariages  fe  font  aufli  pendant 
les  Foires,  autant  pour  rendre  la  Fête  plus  folemnelle  8c  la  joie  plus  vi- 
ve ,  que  pour  avoir  ,  dans  chaque  Famille  >  tous  leurs  Amis  préfens  à  la  cé- 
lébration. 

Avec  leurs  peaux  de  Renés ,  d'Hermines,  de  Renards ,  de  Martres ,  de 
Loutres  ,  de  Petit-g'  s  &  d'Ours ,  ils  apportent ,  aux  Foires ,  des  habits  à  l'u- 
fage  de  leur  Nation  ,  des  Bottes  j  des  Gants ,  des  Souliers  ,  toutes  fortes  de 
Poiflbn  fec  ,  &  des  Fromages  de  Renés.  Leurs  échanges  fe  font  non-feule- 
ment pour  de  l'Eau-de-vie ,  du  Tabac  &c  de  gros  Draps ,  mais  encore  pour 
de  l'argent ,  du  cuivre  ,  du  fer  ,  du  foufre ,  des  aiguilles ,  des  couteaux , 
des  haches ,  &  des  peaux  de  Bœuf,  qui  leur  viennent  des  Mofcovites.  Le 
prix  de  leurs  Marchandifes  eft  toujours  le  même.  Un  René  ordinaire  fe 
donne  pour  la  valeur  de  deux  écus.  Quatre  peaux  vont  pour  un  René.  Un 
Limbaf  de  Petit-gris,  compofé  de  quarante  peaux ,  ne  paife  point  un  écu. 
Une  peau  de  Martre  eft  du  m^-ine  prix.  Celle  d'Ours  n  eft  pas  plus  chère  ; 
Se  trois  peaux  de  Renard  blanc  ne  coûtent  aulîi  qu'un  écu.  Le  prix  des  Mar- 
chandifes eft  fixé  de  même  :  le  prix  d'une  demie  aune  de  drap  eft  un  écu; 
la  pinte  d'eau-de-vie  &  la  livre  de  tabac  j  chacune  un  écu.  Ce  qui  coûte 
moins ,  s'achète  avec  une ,  deux  ,  ou  trois  peaux  de  Petit-gris ,  fuivant  le 
degré  d'eftimation.  Ainfi  l'écu  n'eft  qu'une  valeur  nominale ,  qu'on  propor- 
tionne à  la  valeur  réelle.  On  obfetve  que  les  Lapons  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  ancienne  franchife  :  ils  fe  font  vus  tant  de  fois  trompés ,  par  les 
Etrangers  qui  leur  apportent  des  Marchandifes ,  qu'ils  deviennent  trompeurs 
à  leur  tour.  On  ne  juge  pas  mieux  de  leur  Religion  :  l'Officier  roïal  eft  quel- 
quefois obligé  d'emploïer  la  force  ,  pour  les  faire  aftîfter  à  l'Eglife  ;  quel- 
ques-uns lui  donnent  de  l'argenr  pour  s'en  difpenfer  ;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'avec  quelques  apparences  du  Chriftianifine ,  ils  font  encore  idolâtres  au 
rond  du  cœur. 

Nous  paftames  deux  jours  àChuskades  ,  occupés  à  graver,  fur  le  bois&: 
fur  la  pierre  ,  des  Monumens  qui  pufTent  faire  connoitre  à  la  Poftérité  que 
trois  François  avoient  eu  le  courage  de  pénétrer  dans  cet  affreux  Pais ,  & 
ne  s'étoient  arrêtés  qu'où  la  Terre  leur  avoir  manqué.  Notre  principale  Inf- 
cription  étoiten  langue  Latine  ,  &  fui  vie  de  nos  trois  noms.  Quoique  Chuf- 
kades  ne  fût  pas  le  lieu  pour  lequel  nous  lavions  deftinée,  celle  que  nous 
avions  gravée  fur  le  bois  fut  attachée  dans  l'Eglife ,  au-delTus  du  grand  Au- 
tel. Nous  emportâmes  les  autres  ,  pour  les  placer  à  l'extrémité  du  Lac  de 
Tornotresk  ,  d'où  l'on  voit  la  Mer  glaciale ,  &  qu'on  peut  prendre  allez 
proprement  pour  le  bout  de  l' Univers» 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r.  i,^ 

Nos  Guides  aïant  fait  une  petite  provifion  de  fromages  de  Renés  &  de 
Poiiron  fec  ,  nous  partîmes  de  Chuskades  le  1 9  ,  à  cinq  heures  du  foir  6c 
nous  arrivâmes  après  minuit  près  d'un  Torrent  nommé  Vakko  ,  où  nous 
prîmes  le  parti  de  nous  repoler.  Pendant  le  chemin,  nous  eûmes' le  plaifir 
de  voir,enmème-tems,  k- coucher  &  l'aurore  du  Soleil.  Il  s'étoit couche 
à  onze  heures  ;  il  le  leva  d  deux  ,  fans  qu'on  eut  celîc  de  voir  aufli  clair 
qu'en  plein  midi.  Mais  dans  les  plus  longs  jours  ,  c'eft-à-dire,  trois  femai- 
îits  avant  la  Saint  Jean ,  9c  trois  femaines  après ,  on  le  voit  continuelle- 
ment ,  fans  qu'au  plus  bas  de  fa  courfe  il  touche  la  pointe  des  plus  haute» 
Montagnes.  De  même ,  on  eft  deux  mois  entiers  fans  le  voir  ,  pendant  les 
plus  courts  jours  de  l'Hiver-,  &  l'ufage  du  Pais  ,  vers  le  commencement 
de  Février  ,  eft  de  fe  placer  au  fonimet  des  Montagnes  ,  pour  jouir  du  plai- 
iir  de  le  voir  poindre  un  moment.  Cependant  la  nuit  n'cft  pas  continuelle  : 
il  paroît ,  fur  le  midi ,  un  crcpuftule  qui  dure  environ  deux  heures.  Les  La- 
pons ,  aides  de  cette  lumière  de  de  la  réverbération  de  la  nége  ,  dont  la 
terre  eft  alors  toute  couverce ,  prennent  ce  tems  pour  leur  Chalfe  ôc  leur 
Pêche.  Quoiciue  les  Rivières  &  les  Lacs  foicnt  gelés,  &  dans  quelques  en- 
droits, de  la  hauteur  d'une  pique  ,  ils  font,  dans  la  ghice,  des  trous  par  Icf- 
quels  ils  ont  l'art  de  faire  palTer  leirs  filets.  Souvent  ils  en  tirent  des  Hi- 
rondelles ,  qui  fe  tiennent  de  leurs  pattes  à  quelque  petit  morceau  de  bois 
&  qui  paroilFent  mortes  lorfqu'elles  fortent  de  l'eau;  mais  d  peine  lesap! 
proche-t.on  du  feu  ,  que  commençant  à  fe  relfentir  de  la  chaleur ,  elles  fe 
remuent ,  elles  fecouent  les  aîles  ,  &  volent  comme  en  Eté  (58). 

Le  20  ,  après  avoir  traverfé  le  Torrent ,  nous  fîmes  une  lieue  à  pié,  & 
nous  rencontrâmes  fur  notre  chemin  une  Cabane  de  Lapon  ,  compofée'de 
gafon  &  de  feuilles.  Toutes  les  richeffès  du  Maître,  qui  confiftoient en  quel- 
ques peaux  de  Renés  ,  quelques  inftrumens  pour  le  travail ,  &  plufieurs  fi- 
lets ,  étoient  derrière ,  fur  des  perches  &  des  planches.  Delà,  prenant  notre 
route  à  l'Oueft  ,  au  travers  des  Bois ,  nous  découvrîmes  entre  les  arbres  un 
Magafin  de  Lapon  ,  conftruit  fur  quatre  troncs  ,  quiformoient  un  efpace 
quatre.  Tout  cet  édifice  ,  couvert  de  planches  ,  étoir  étaïé  des  quatre  troncs, 
qui  font  ordinairement  de  fapin  ,  &  dont  les  Lapons  ôtent  l'écorce ,  pour 
les  frotter  d'huile  de  PoifTon  ,  qui  empêche  que  les  Ours  n'y  puiffent  grim- 
per. C  eft  dans  ces  étranges  Fortereftes ,  que  les  Habitans  du  Pais  confervent 
leurs  provifions  ;  c'eft  à-dire  de  la  chair  de  Renés  &  du  Poilfon  fec.  Ils  n'ont 
que  cette  relTource  contre  les  Bêtes  farouches;  &  fouvem  toute  leur  adrefle 
ne  peut  empêcher  que  les  Ours ,  détruifant  leur  Magafin ,  ne  mangent  eu 
un  jour  le  fruit  d'un  fore  long  travail.  Ils  ont  une  autre  efpece  de  garde- 
manger  ,  qu'ils  nomment  Nalla ,  fitué  auftî  dans  1  épaiiTeur  d'une  Forêt ,  mais 
élève  fur  un  feul  pivot.  Ils  coupent  un  arbre ,  à  fîx  ou  fept  pies  de  hau- 
teur ,  &  mettent  au  bout  du  tronc  deux  pièces  de  bois  en  croix ,  fur  lef- 
quels  ils  établiflent  leur  Bâtiment  j  qu  'ils  couvrent  de  planches ,  &c  qui  prend 
la  forme  d'un  Colombier.  Leur  échelle ,  pour  y  monter ,  eft  un  autre  tronc 
d'arbre,  dans  lequel  ils  creufenc  des  tro  » ,  &  qui  demeure  couché  à  terre 
dans  leur  abfence. 
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Après  avoir  marché  une  demie  heure  de  plus ,  nous  arrivâmes  au  bord  dir 
Lac  de  Tornotrefck  ,  où  nous  trouvâmes  un  Lapon ,  extrêmement  vieux 
qui  pêchoit  avec  fon  Fils.  Nous  lui  fîmes  diveties  queftions  ,  particulière- 
ment fur  fon  âge  ,  qu'il  ne  favoit  pas  ;  ignorance  ordinaire  aux  Lapons 
dont  la  plupart  ne  fe  fouvicnnent  pas  m^me  de  l'année  dans  laquelle  ils 
vivent,  Se  ne  connoifTent  les  tems  que  par  la  fucceflîon  de  l'Hiver  à  l'Eté. 
Un  préfent  4'eau-de-vie  &  de  tabac  l'aiaot  difpofé  à  nous  fervir  ,  il  nous 
^t  qu'il  nous  avoir  apperçus  de  fa  cabane ,  Se  qu'il  s'étoit  fauve  dans  le 
Bois  ,  mais  fans  nous  perdre  de  vu2  ;  &  qu'enfuite  ,  reconnoiflànt  que  nous 
ne  peniions  point  à  lui  nuire ,  il  s'étoit  hafardé  à  forcir  de  fa  retraite  ,  pour 
s'occuper  delà  pèche.  Nos  carefles  acht  /erent  de  le  rendre  fi  familier ,  qu'il 
nous  promit  de  nous  faire  voir  fes  Rênes ,  à  notre  retour ,  &  l'intérieur  de 
fon  ménage- 
Nous  continuâmes  notre  marche  fur  le  bord  du  Lac ,  vers  l'endroit  d'où 
fort  le  Fleuve.  On  voit,  à  main  gauche,  une  petite  Ile  ,  entourée  de  cara- 
radies ,  qui  defcendeut  avec  une  furieufe  impétuofué  fur  des  Rochers.  Elle 
contient  un  fameux  Autel ,  dédié  à  Seyta  j  où  tous  les  Lapons  de  la  Pro- 
vince vont  fane  des  Sacrifices  à  cette  Idole.  L'Hiftorien  de  la  Laponie  parle 
de  ce  culte  ,  comme  d'un  ufage  abandonné  (59)  :  mais  nous  étant  approchés 
de  l'Autel  ,  nous  apperçûmes  un  grand  monceau  de  corjies  de  Renés ,  & 
les  Dieux ,  qui  étoient  derrière.  Le  premier  ,  qui  étoit  le  plus  gros  &  le  plus 
grand ,  n'avoir  aucune  figure  humaine  ;  &  je  ne  connuis  rien  à  quoi  je 
puilfe  le  comparer  :  mais  il  écoir  fort  gras  ,  du  fang  &  de  la  graille  dont 
on  l'avoir  frotté.  Nos  Guides  iwus  apprirent  qu"*  c'étoit  lui  qu'on  nom- 
inoit  Seyta ,  Se  que  tous  les  autres  n'étoient  que  fa  Femme ,  fes  Enfans  & 
fes  Valets.  Ils  étoient  rangés  par  ordre ,  à  fa  droite.  Ces  pierres  n'avoienc 
pas   d'autre  forme  ,  que  celle  qu'elles  avoienr  pu  recevoir  de  la  chute 
continuelle  des  eaux  :  elles  n'étoient  pas  moins  grades  que  la  première, 
mais  elles  n'en  approchoienr  point  pour  la  grolfeur.    Nous  remarquâmes 
qu'elles  étoient  toutes  ,  particulièrement  celle  qui  repréfentoit  Seyta  ,  fur 
des  branches  de  bouleau  très  fraîches.  A  côté ,  on  voïoit  un  tas  de  bâtons 
quarrés  ,  fur  lefquels  on  diftinguoit  quelques  traits  en  forme  de  caraéleres. 
-Celui  du  milieu  étoit  beaucoup  plus  gros  Se  plus  longs  que  les  autres  5  & 
nos  Lapons  nous  dirent  que  c'était  le  Bourdon  de  Seyta ,  ou  le  bâton  dont  il 
Ce  fervoit  dans  fes  voïages.  Un  peu  plus  loin  ,  derrière  toutes  ces  Divinités, 
ils  nous  en  firenr  appercevoir  deux  autres ,  grafles  &  fanglantes ,  fous  lef- 

3uelles  il  y  avoit  auffi  quantité  de  branches.  Elles  étoient  plus  proche 
u  Fleuve  ;  Se  les  Lapons  nous  alTurerenr  qu'aïant  été  jettées  plufieurs  fois 
dans  l'eau  ,^  elles  avoient  toujours  été  retrouvées  dans  leur  ancienne  place. 
Nous  ne  pûmes  douter,  malgré  le  témoignage  de  l'Hiftorien,  que  ce  lieu 

(59)  Le  même  Tornaus  ,  que  Rcgnard  res  ,  juxta  collocati  ;  omnes  quafi  piU'u  qui' 
avoit  vu  au  Cercueil.  Un  trait  fi  fingulier  hufdam  in  capitibusfuis  oinaci  ;  &  quonun 
mérite detj^e  ici  joint  dans  fes  termes  :  £0     res  efl  difficillima ,  ptriculoqut  pleniffima. 


i/iriproccri  }  pojl ,  quatuor  ;lii  pauh  hrr  iO'   /ulam. 
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M  fut  auffi  fréquenté  que  jamais.  Les  traces  de  fang  ,  qui  paroifToient  toutes 
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récentes ,  la  fraîcheur  des  feuilles  de  Bouleau  , „  .w^.^.c  «^  nus  vjui- 

des,  étoient  des  preuves  auxquelles  on  ne  peut  rien  oppofer  :  mais  nous 
ne  fûn  ^s^  pas  mieux  éclaircis.  A  l'égard  des  chapeaux ,  que  l'Hiftorien  don- 
ne aux  mêmes  pierres  ,  ce  n'eft  qu'une  partie  de  la  malle  ,  qui  excède  en  cet 
endroit.  Il  n'y  a  même  que  les  deux  premières  ,  oui  foient  diftinguées  pat 
cette  marque  -,  les  deux  autres  font  d'une  forme  allongée ,  pleines  de  trous 
&  de  bofles ,  &  finilTent  en  pointe.  Au  refte ,  l'Autel  eft  d'une  feule  roche 
couverte  d'herbe  Se  de  moulTe ,  comme  le  refte  de  l'Ile ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  le  fang  répandu ,  &  la  quantité  de  bois  &  d'os  de  Renés ,  ont» 
rendu  la  place  plus  foulée. 

Malgré  les  craintes  fuperftitieufes  &  les  plaintes  de  nos  Guides ,  qui  lous 
menacoient  de  la  vangeance  de  leurs  Dieux ,  nous  en  prîmes  quelques- 
uns.  J'aurois  emporté  Seyta  même ,  avec  fes  Enfans  ,  s'il  eut  été  moins  gras 
Se  moins  lourd  -,  mais  à  peine  eus-je  la  force  de  le  remuer.  Les  aîlarmes 
des  Lapons  en  devinrent  plus  vives  ,  parcequ'ils  jugent  de  fa  colère  par 
fa  pefanteur,  &  qu'au  contraire  ils  b  croient  propice  lorfqu'il  eft  facile 
à  lever.  C'eft  leur  règle ,  pour  connoître  s'il  veut  des  facrifices  Se  des  of- 
frandes. 

En  quittant  cette  Ile  ,  nous  entrâmes  dans  le  Lac  de  Tornocrefck ,  d'où 
fort  le  Fleuve  Torno.  La  longueur  de  ce  Lac  eft  d'en/iron  quarante  lieues , 
de  l'Eft  à  rOueft  ,  mais  il  a  peu  de  largeur.  Quoiqu'il  foit  régulièrement  ge- 
lé, depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  la  Saint  Jean  ,  il  fournit  aux  Ha- 
bitans  du   Pais  une  abondance    incroïable  de  Poiffbn.  Les  Montagnes  , 
dont  il  eft  environné  ,  font  d'une  hauteur  qui  en  dérobbe  le  fommet  à  la 
vue  ;  ou  du  iTKjins,  la  nége  qui  les  couvre  ne  permet  prefque  point  de  le» 
diftinguer  des  nues,  auxquelles  elles  paroiffent  toucher.  Elles  font  décou- 
vertes ,  Se  fans  aucune  apparence  de  Bois  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'elles 
ne  foient  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  Bctes  féroces  &  d'Oifeaux.  C'eft- 
autour  de  ce  Lac  que  les  Lapons  viennent  fc  répandre  à  leur  retour  de  Nor- 
vège. Nous  y  fîmes  fept  ou  hu'r  lieues  jufqu'au  pié  de  la  haute  Montagne  , 
qui  devoir  être   le  ternie  de  notre  eourfe.  Quatre  heures  nous  funkent  l 
peine,  pour  arriver  au  fommet ,  par  des  chemins  qui  n'étoient  vrai  fcuiblj- 
blement  connus  d'aucun  Mortel.  A  cettehauteur,  nous  découvrîmes  couti 
l'étendue  de  la  Laponie  ,  Se  la  Mer  Septentrionale  ,  juf.]u'au  Cap  Nurd  , 
du  côté  qu'il  tourne  à  l'Oueft.  Là  ,  nous  plantâmes  notre  Infcrintion  (60) , 
dont  le  fort,  apparemment ,  eft  de  n'avoir  jamais  d'autres  Lcdteurs  que  des 
Ours.  Cette  Montagne ,  ou  cette  Roche ',  reçut  de  nous  le  nom  de/V/(?rûU'>2-  i/s'^oL   vir 
ra  ,  quifignifie,  en  Langue  Finnoife  ,  Roche  des  Limites  ;  comme  le  der-  gw«yLi^<â«' 
nier  endroit  du  Monde  ,  où  la  curiofué  puifTcxonduire  des  Voïaffeurs. 

(^0)  La  voici ,  telle  que  Rcgnard  la  donne. 

Galliii  nos  geniiU  y  viJit  nos  Afr'ica ,   Gangtm 
Haufimus  ,  Eiiropamque  oculis  luflravimus  omnem  ,'  : 
Cafibus  &  va'iis  aBi  terraque  manque  , 
Hic  tmdem  flctimus  ,  nobis  nbi  dejuh  Orlïs, 
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Pendant  letems  que  nous  employâmes  à  monter  6c  defcendre,  nos  Lai 
pons  étoient  allés  chercher  quelque  Habitation  :  mais  ,  après  avoir  fait  beau- 
coup de  chemin,  ils  revinrent  a  minuit,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
Cabane.  Cette  nouvelle  nous  affligea  d'autant  moins  qu'en  aiant  iailTé  der- 
riere  nous  un  allez  grand  nornbre  ,  que  nous  pouvions  obferver  à  notre 
retour  ,  nous  ne  perdions  que  le  plaifir  de  voir  les  plus  éloignées.  Nous 
remîmes  à  la  voile  avec  un  vent  d'Oueft ,  qui  nous  ramena  vers  celle  du 
petit  Vieillard,  dont  nos  •  réfens  nous  avoient  fait  un  Ami.  Il  étoit  à  la 
Pêche ,  fur  le  Fleuve.  Quo.qa'il  ne  pût  avoir  oublié  fes  promefles  ,  il  cher- 
cha des  excufes  pour  fe  difpenfer  de  les  remplir ,  &  nous  fûmes  obligés 
d'en  revenir  aux  Préfens.  Enfin  ,  il  apprit  le  chemin  de  fa  demeure  à  un 
de  nos  Guides  -,  &  pendant  qu'il  prit  lefienpar  les  Bois  ,  avec  notre  Inter- 
prète ,  à  qui  nous  défendîmes  de  le  quitter  j  nous  continuâmes  notre  route 
fur  le  Fleuve.  Deux  heures  de  navigation  nous  firent  arriver  à  la  hauteur 
de  fa  Cabane  ,  qui  étoit  encore  fort  éloignée.  Nous  débarquâmes  le  foir , 
avec  une  provifion  de  Tabac  &c  d'Eau-de-vie ,  pour  fuivre  nos  Guides.  Ils 
nous  concluifirent  toute  la  nuit  par  les  Bois.  Celui  qui  avoir  reçu  les  inf- 
trudlions  du  Vieillard  n'étoit  pas  fi  fur  de  fa  marche  ,  qu'il  ne  laifTât  voir 
quelque  embarras.  Tantôt  il  approchoit  l'oreille  de  Terre ,  pour  fe  con- 
duire par  le  bruit  ;  tantôt  il  obfervoitles  traces  des  Bêtes,  pour  diftinguer 
celles  des  Renés  fauvages  ou  privés.  Il  monroit  fo-r/ent  au  fommet  des 
Pins  ,  pour  découvrir  de  la  fumée  ;  &c  ne  voiant  rien  ,  il  fe  mettoità  crier 
d'une  voix  efFraïante  ,  qui  retentilfoit  dans  toutes  les  parties  du  Bois.  Après 
avoir  tourné  fort  longtems  ,nous  entendîmes  enfin  l'aboiement  d'un  Chien, 
Jamais  la  plus  belle  /oix  n'eut  tant  de  charmes  pour  nous.  Quelques  pas 
que  nous  fîmes  encore  ,  du  côté  où  nous  avions  entendu  le  bruit ,  nous  fi- 
rent rencontrer  un  Troupeau  de  Renés  ;  Se  bientôt  nous  arrivâmes  à  la 
Cabane  du  Vieillard  Lapon  ,  qui  venoic  d'y  arriver  comme  nous. 

Elle  étoit  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'arb^^*  d"  la  forme  des  au- 
tres ,  &  couverte  de  fon  waklmar  ,  avec  une  gto/fe  {/rovifion  de  mouffe  à 
l'entour,  pour  la  nourriture  d'environ  quatre  vinp;t  Renés,  qui  fiifoienB 
toute  la  richelTe  du  Maître.  Il  fe  trouve  des  I  dpons  ,  qui  en  polTedenf  mille 
ou  douze  cens.  La  principale  occupation  des  Femmes  ell  di  prendre  Çnm 
de  ces  Animaux.  Elles  les  comptent  deux  fois  par  jour;  &  s  il  l'en  égiins 
quelqu'un ,  l'office  du  Mari  eft  de  le  retrouver  :  il  palTe  quelquefois  trou 
lemaines  à  fuivre  fes  tr.ices ,  dans  la  nége.  Outre  le  foin  de  ganicr  les 
Renés ,  de  les  traire  ,  &  de  les  nourrir  avec  leurs  Faons,  les  Femmes  ont 
celui  défaire  les  bottes ,  les  fouliers,  les  habirs  des  Lapons,  ôc  tous  lei 
Harnois  des  Renés.  Mais  les  uftenfiles  du  ménage  ,  les  Pulkas ,  les  HiUeaii»| 
les  armes  ,  &  les  inftrumens  de  Pêche  &  de  ChafTe ,  font  uniquement  l'ou- 
vrage des  Hommes.  Ce  font  eux  aufli  qui  préparent  tous  les  alimens. 

Nous  fîmes  ces  obfervations  prefqu'en  arrivant.  Le  Lapon  fît  cuire  auf- 
fi-tôt  quelques  Sicks  frais  ,  qu'il  avoir  pris  le  même  jour.  Ce  Poiflbn  ,  qui 
eft  un  peu  p'.^is  gros  que  le  Harengj  nous  parut  délicieux.  lorfqit'il  Fiu 
cuit,  on  dreffa  une  table  ,  compofée  de  quelques  écorces  de  Bouleau,  allez 
proprement  coufues  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  furent  étendues  à  terre  ;  &  toute 
Jia  Famille  s'allit  autour,  les  jambes  cioifées ,  à  la  manière  des  Orientaux. 

U 
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le  Chaudron  fut  placé  au  milieu,  &  chacun  y  prit  fa  part,  qu'il  mettoic  - 

dans  un  bonnet,  ou  dans  un  coin  de  fa  robbe.  Us  Lapons  mangent  fort  ^°'^^^  '^ 
avidement,  &  ne  gardent  rien  pour  un  autre  jour.  En  Eté  leur  boirTon  ett  °^"^' 
i  côté  d'eux ,  dans  une  grande  jatte  de  bois  ;  &  pendant  l'Hiver  dans  un 
Chaudron  fur  le  feu ,  où  chacun  puife  à  fon  gré  ,  avec  une  cuilliere  de 
bois.  Le  repas  fini ,  ils  fe  lèvent  joieufement,  ôc  fe  frappent  dans  la  main 
en  figne  d'union  &  d'amitié.  Les  mers  ordinaires  de  la  Nation  font  dil 
verfes  fortes  de  PoilTons ,  réduits  en  bouillie ,  avec  un  mélange  d'écorce 
de  Pin ,  broïée  &  cuite  dans  la  même  eau.  Les  perfonnes  riches  mangent 
la  chair  de  leurs  Renés ,  qu'ils  tuent  lorfqu'ils  font  gras,  c'eft-à-dire  avant 
l'Hiver.  Mais  quoiqu'ils  eltiment  cette  chair,  ils  lui  préfèrent  incompara- 
blement celle  d'Ours  &  de  Caftor.  Ils  ont ,  en  Eté ,  une  forte  de  confi- 
ture ,  qu'ils  trouvent  fort  délicate.  Ce  font  de  petits  fruits  noirs  de  la 
grolfeur  d'une  Grofeille  ,  qui  croiffbnt  dans  leurs  Bois,  &  qu'ils  nommen» 
Crokkrgt ,  c  eft-a-dire  Grofeille  de  Corbeau  ,  auquel  ils  joignent  des  œufs 
crus  de  Poillon  -,  ils  ecrafem  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  une  marmelade 
dont  la  vue  &  l'odeur  font  capables  de  révolter  le  meilleur  eftomac.  Tous 
les  Lapons  riches  prennent ,  pour  dedert ,  un  petit  bout  de  Tabac  qu'ils 
portent  toujours  derrière  l'oreille.  Ils  le  mâchent  ;  ôc  lorfqu'ils  en  ont  tiré 
tout  le  fuc,  ils  le  remettent  derrière  l'oreille  ,  comme  dans  une  Boîte 
pour  y  prendre  un  nouveau  goût.  Ils  le  mâchent  encore ,  &  le  replacent 
de  même.  Après  en  avoir  fait  longtems  cet  ufag.e ,  ils  le  fument. 

Le  petit  Vieillard  ,  dont  la  confiance  fembloit  lugmenter  pour  nous  , 
ne  fit  pas  difficulté  de  répondre  à  toutes  nos  qiieftions  :  fur  celle  qui  re- 
gardoit  les  Amours  ,  il  nous  dit  que  pour  obtenir  fa  Femme ,  il  'ui  en  avoir 
coûté  deux  livres  de  Tabac  &  cinq  pintes  d'Eau-de-vie  ,  fans  compter  une 
peau  de  René  ,  dont  il  avoit  fait  préfent  à  fon  Bsau-pere  ;  &  que  fa  Femme 
lui  avoit  apporté  cinq  ou  fix  Renés  ,  qui  avoient  heureufement  multiplié, 
depuis  plus  de  quarante  ans  qu'il  vivoit  avec  e'.le  dans  une  parfaite  union. 
En  eftet ,  l'Eau-de-vie ,  dont  nous  prenions  plaif  t  à  leur  faire  boire ,  échauffa 
h  vivement  leur  tendrefTe  mutuelle  j  qu'après  s'être  fait  quantité  de  caref- 
fes ,  ils  fe  mirent  à  pleurer  tous  deux.  Ainfi  nous  vérifiâmes  que  l'Empire 
de  l'Amour  s'étend  jufqu'en  Laponie.  Le  foir  ,  toute  la  Famille  fe  coucha 
fur  la  même^  peau.  Cet  ufage  eft  généralement  établi  dans  la  Nation. 

Nous  partîmes  le  matin  du  jour  fuivant  j  après  avoir  acheté  chacun  no-    solder!  de 
tre  René,  qui  nous  coûta  deux  écus ,  pour  en  rapporter  la  peau  en  France  ;  ponié?'"  '  *' 
&  nous  remîmes  à  les  faire  tuer  chez  le  Prêtre  de  Ciiuskadés  ,  où  nous 
•Miviniesle  24.  Il  nous  reftoit  une  curiofité  à  fatisfaire.  On  nous  avoic 
pâiif  Cl  fouvenr  des  Sorciers  Lapons  ,  que  pour  fixer  une  fois  nos  idées 
Iiir  iiiille  récits  de  cette  nature,  nous  avions  engagé  un  de  nos  Guides 
par  des  j»  ^melfes  auxquelles  il  n'avoit  pas  réfiftè ,  à  nous  amener  un  des 
plus  habiles  Sorciers  du  Pais.  Il  revint,  trois  jours  après,  avec  un  Lapon 
d'âge  moïen  ,  qu'il  avoit  déterre  dans  le  fond  d'un  Bois,  ic  qui  nous  parla 
de  fon  favoir  avec   beaucoup   de  confiance.  Mais  il  nous  propofi  ,  pour 
piemierecomlltion,  de  nous  éloigner  de  Chuskades.  Que  n'auri^yns-ncus 
pas  fait,  pouf  approfondi r les  myfteres de  Ion  Att  ?  Nous  confentLaes  à  le 
imvre  par  les  liois  ,  les  Rothen  &  les  Marais.  Il  nous  fit  faire  plus  de' 
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'■ cinq  lieues ,  pendant  lefquelles  nous  rencontrâmes  quantité  de  Bêtes  & 

IaToniT  ^^  d'Oifeaux  qui  nous  étoient  inconnus,  furtout  un  grand  nombre  de  Petit- 
^  °^'  •  gris.  Quelques  mots  d'explication  fur  ces  Animaux  ne  feront  que  fufpendrê 
RiGNARD.     un  moment  notre  infernale  avanture. 

^^^^'  Ce  qu'on  nomme  Petit-gris  ,  dans  le  Commerce  des  Fourrures,  eft  ce 

cequec'eftque  qu'on  appelle  en  France  Ecureuils  ;  mais  au  lieu  de  la  couleur  rouffe    qui 
"     ""^'"'      it-'ur  eft  naturelle  en  Laponie  comme  en  France  ,  l'Hiver  &  la  nége'leuE 
font  prendre  un  fort  beau  gris  ,  qui  devient  plus  clair  &  plus  fin ,  à  me- 
fure  qu'ils  font  plus  éloignés  vers  le  Nord.  Les  Lapons  leur  font  une  guerre 
continuelle  pendant  l'Hiver  j  &:  les  Chiens  du  Pais  entendent  fi  parfaite- 
ment cette  Chafle,  que  les  appercevant  fur  les  arbres  les  plus  élevés  ^  ja- 
mais  ils  ne  manquent  d'en  avertir  leurs  Maîtres ,  par  leurs  aboiemens.^Les 
Chaffeurs  emploient  des.fleches  rondes  pour  les.  affommer  ,  &  les  écorc'hent 
fur-le-champ,  avec  une  vîtelTe  &  une  propreté  furprenantes.. Cette  Chaffe 
commence  vers  la  Saint  Michel ,  &  fait  l'exercice  général  de  la  Nation-, 
ce  qui  rend  les  peaux  de  Petit  gris  à  fort  bon  marché.  Le  Timbre  fe  donne' 
pour  deux  Ecus.  Ce  qu'on  nomme  un  Timbre  eft  compofé  Jdè  quarante 
Peaux;  mais  il  n'y  a  point  de  marchandife  fur  laquelle  on  puifle  être  plus 
aifément  trompé  ,  parcequ'on  l'acheté  fans  la  voir  ;c'eft-à-dire  qu'étant  re- 
tournée  ,  la  fourrure  eft  en  dedans.  On  n'y  admet  aucune  diftindion.  Bon- 
nés  &  mauvaifes ,  toutes  les  peaux  font  du  même  prix.  Nous  apprîmes  des 
Lapons  une  particularité  furprenante  ,  qui  nous  fut  confirmée  par  notre 
propre  expérience.  Non-feulement  on   ne  trouve  pas  toujours  k  mcme 
quantité  de  ces  Animaux  ,  mais  ils  changent  fouvent  de  Pais  j  &  pendant 
tout  un  Hiver ,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  dans  les  mêmes  lieux  où  l'année  pré- 
cédente on  en  a  vu  des  milliers.  Lorfqu'ils  veulent  pafTer  d'une  Contrés 
dans  une  autre  ,  &  qu'ils  ont  quelque  Lac  ou  quelque  Rivieae  à  traver- 
fer  ,  ils  prennent  une  écorce  de  Bouleau  ou  de  Pin  ,  qu'ils  tirent  jufqu'à  k 
rive ,  Ôc  fur  laquelle  ils  fe  mettent ,  pour  s'abandonner  au  cours  de  l'eau, 
&  du  vent ,  leurs  queues  élevées  en  forme  de  voiles.  Si  le  vent  devient 
aftez  fort  pour  enfler  un  peu  les  vagues  ,  il  renverfe  quelquefois  le  Na- 
vire &c  le  Pilote.  Ce  naufrage  ,  qui  eft  fouvent  de  trois  ou  quatre  mille 
voiles  ,  enrichit  toujours  quelques  Lapons ,  qui  trouvent  ces  débris  fur  le. 
bord  des  Eaux  j  du  moins ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  été  trop  lojigtcms  fur  le 
fable.  ° 

Après  une  longue  marche  ,  nous  arrivâmes  à  la  Cabane  du  Sorcier ,  qui 
etoit  environnée  d'un  grand  nombre  d'autres  ;  &  je  remarquai  d'abord  , 
que  fi  nous  ne  faifions  pas  beaucoup  de  progrès  dans  la  fcience  infernale , nous 
aurions  du  moins  l'occafion  d'acquérir  plus  de  lumières  que  jamais,fur  la  La- 
ponie &  fes  Hrbitans.  Mais  notre  Sorcier  voulut  tenir  fa  promefîè  ;  &  nous 
ne  fumes  point  tout-à-fait  fans  efpérance  lorfque  nous  le  vîmes  paroîtrc 
avec  fon  Tambour,  fon  Marteau,  &je  ne  fais  quel  étui,  qu'il  tira  grave- 
ment de  fon  fein.  Il  fe  mit  en  état  d'évoquer  le  Diable  par  fes  conjura- 
tions. Jamais  on  n'a  pris  tant  de  poftures  &  de  formes  différentes.  îi  fc 
trappoit  la  poimne  avec  fi  peu  de  ménagement  ,  que  cent  meurtriflures 
noires,  donr  eliefe  trouva  bientôt  couverte,  nous  firent  trop  voir  qu'il 
étoic  de  oonne  foi.  Il  nefe  frappa  pas  moins  rudement  au  vifage,  &  ipa 
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fan;»  ruKTeloir  de  toutes  pans.  Ses  cheveux  fe  hériflèrent  -,  fes  yeux  rou- 
loieiit  furieufement  -,  fon  :eint  devint  bleu ,  ou  noir.  Il  fe  laifla  tomber  piu- 
iieurs  fois  dans  le  feu.  Cependant  il  ne  put  faire  la  moindre  rcponfe  à  nos 
ijueftions.  A  la  vérité ,  fans  être  réellement  Sorcier  ,  il  ne  pouvoir  nous 
donner  les  preuves  c[ue  nous  demandions  de  fon  favoir.  Je  voulois  des 
explications  fur  divers  évenemens  de  France ,  dont  il  n'avoit  jamais  entendu 
parler.  Ce  fut  l'ccueil  de  tous  les  Sorciers  que  nous  confultâmes.  Celui-ci , 
qui  ne  manquoit  pas  d'adrefle ,  nous  alfura  qu'anciennement  il  avoit  ea 
olus  de  pouvoir  qu'il  ne  lui  en  reftoit  ;  que  ton  Démon  ,  néanmoins ,  ne 
lui  avoit  jamais  rien  fait  connoître  au-delà  de  Stockolm  ,  &c  qu'il  y  en 
avoit  peu  qui  fufTent  capables  d'aller  plus  loin  ;*mais  que  depuis  qu'il  avan- 
^oit  en  âge  &  qu'il  perdoit  les  dents ,  le  Diable  commençoit  à  l'abandon- 
ner. Cette  particularité  m'ctonna.  Je  pris  quelques  informations  ,  &  tous 
les  Lapons  voifins  m'alïurerent  qu'à  mefure  que  les  dents  tomboient  aux 
plu?  fameux  Sorciers  du  Païs  ,  leur  pouvoir  diminuoit.  D'autres  efforts  du 
nôtre  n'aïant  pas  mieux  réuflî ,  nous  revînmes  de  nos  efpérances  ;  &c  pour 
nous  faire  du  moins  un  amufement  de  cette  folle  avanture  ,  nous  primes 
plaifir  à  l'enivrer.  L'état  où  nous  le  mîmes  nous  donna  la  facilité  de  lui 
enlever  tous  fes  inftrumens  de  Magie  j  c'eft-à-dire  fon  Tambour ,  fon  Mar- 
teau Se  fon  Etui ,  qui  contenoit  quantité  de  Bagues ,  avec  des  figures  8c 
des  carafteres  ,  &  plufieurs  morceaux  de  cuivre  ,  liés  enfemble  d'une  chaîne 
de  même  métal.  En  fortant  de  fon  ivreffè ,  il  parut  fort  inquiet  de  fa  perte  : 
il  chercha  fes  inftrumens  ,  il  nous  les  demanda ,  il  s'informa  de  toutes  parts 
fi  perfonne  ne  les  avoit  vus  ;  nous  lui  répondîmes  qu'avec  la  fcience  donc 
il  s'étoit  vante  ,  il  devoir  connoître  l'Auteur  du  vol  &  le  Receleur.  Ainfî 
la  magie  des  Lapons  ne  paroît  qu'une  impofture  grofîîere ,  fondée  fur  l'i- 
gnorance Se  la  liiperftition  de  ceux  qui  l'emploient ,  Se  peut-être  aufli  de 
ceux  qui  l'exercent. 

Nous  tirâmes  plus  de  fruit  de  notre  curiofité  ,  dans  plufieurs  autres  Ca- 
banes ,  où  nous  cherchâmes  à  nous  inftruire  des  ufages  du  Païs.  La  pre- 
mière nous  offrit  trois  ou  quatre  Femmes  ,  dont  l'une  étoit  nue  , 
&  donnoit  le  fein  à  fon  Enfant.  La  Berceau  éroiu  fufpendu  à  peu  de  dif- 
tance  de  terre,  Se  compofé  d'un  tronc  d'arbre  ,  plein  de  moulle  fine,  qui 
fetvoit  de  linge ,  de  matelas  Se  de  couverture.  Deux  petits  cercles  d'oher 
couvroient  le  deffus  ,  avec  une  mauvaife  pièce  d'étoffe.  La  Mère  lava  fon 
Enfant  >  devant  nous  ,  dans  un  Chaudron  plein  d'eau  chaude  ,  Se  le  mie 
dans  fon  Berceau.  Alors  un  Chien  ,  fe  dreffant  fur  fes  pattes  de  derrière , 
mit  celles  de  devant  fur  le  Berceau  ,  Se  lui  donna  un  mouvement  fort 
réglé.  Les  Lapons  forment  leurs  Chiens  à  cet  exercice  ,  qu'ils  continuent 
juîqu'à  ce  que  l'Enfant  foit  endormi ,  Se  qu'ils  reprennent  lorfqu'ils  l'en- 
tendent crier. 

L'habit  des  Femmes  Laponne;  eft  peu  différent  de  celui  des  Hommes, 
il  eft  auflj  de  waldmar  :  rariis  h  ceinture  eft  plus  large ,  Se  garnie  de  la- 
ines d'étain  qui  tiennent  îioVf-  fa  largeur  ;  au  lieu  que  celle  des  Hommes 
n^ell  marquée  que  de  pet; ces  plaques  de  même  métal,  qui  s'entrefuivent. 
Toutes  les  Femmes  ont  à  leur  ceinture  une  gaîne  ornée  de  fil  d'Etain, 
qui  contient  un  couteau  ;  une  bourfe  avec  le  même  ornement ,  où  elles  por- 
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rent  un  fufil  à  faire  du  feu  &  leurs  plus  précieux  bijoux  ;  enfin  un  mofceati 
de  cuir,  auquel  leurs  aiguilles  dos  de  René  font  attachées  ,  &  couvert 
d'une  plaque  de  cuivre  qui  fe  poulTe  par-delTus.  Ces  ajuftemens  font  bor- 
des d'anneaux  de  cuivre  de  différentes  grandeurs ,  dont  le  fon  leur  plaît 
beaucoup.  Le  bonnet  des  Hommes  eft  ordinairement  une  peau  de  Loom 
ou  de  quelque  autre  Oifeau.  La  coeffure  des  Femmes  eft  une  petite  pièce 
de  Drap  ;  &  les  plus  riches  fe  couvrent  la  tête  d'une  peau  de  Martre    on  de 
Renard.  Au  heu  de  Bas,  elles  portent ,  en  Hiver,  des  bottines  de  cuir  de 
Renés,  &  des  fouliers  femblablesà  ceux  des  Hommes,  c'eft-à-dire   d'un 
fimple  cuir ,  qui  entoure  le  pié  &  qui  s'élève  en  pointe  fur  le  devant.  On 
y  laiffe  un  trou ,  pour  faire  pafTer  le  pié  j  &  le  haut  eft  foutenu ,  autour  de 
la  cheville  ,  par  une  longue  corde  de  laine  ,  qui  faifant  cinq  ou  fix  tours 
vient  fe  nouer  pardevant  :  mais  pour  marcher  plus  commodément  avec 
une  chauilure  h  lâche ,  on  l'emplit  de  foin  bouilli.  Les  gants  font  rmifi 
de  peau  de  René ,  diftinguée  en  compartimens  d'un  autre  cuir,  très  pro- 
prement appliqué  :  ce  font  des  Mitaines,  fans  diftindion  de  doigts;  ôc  les 
plus  belles  font  garnies ,  par  le  bas ,  d'une  peau  de  Loom.  Les  Femmes 
ont  un  ornement  particulier  ,  qu'elles  appellent  Krakoi  :  il  conftfte  dans 
une  piec«  de  drap  rouge ,  ou  d'autre  couleur ,  qu'elles  portent  au  coi^  en 
forme  de  cerceau ,  &  qui  vient  defcendre  en  pointe  fur  l'eftoni  jc.  Il  eil 
orné  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  riche  ,  c'eft-à-dire  ,de  petites  plaques  d'c- 
tain ,  de  cuivre ,  &  même  d'argent.  On  demandera  ,  fans  doute  ,  s'il  fe 
trouve  de  jolies  Lapones  ;  Je  répons  que  la  Nature,  qui  produit  dans  les 
Pais  Septentrionaux  ,  des  Mines  d'argent  &  d'autre  Métal ,  s'y  plaît  quel- 
quetois  aufli  a  former  des  vifages  fuportables.  Mais,  en  général,  les  La- 
pons font  d'une  extrême  laideur.  On  ne  peut  les  comparer  mieux  qu'aux 
Singes  :  ils  ont  le  vifage  quatre,  les  joues  fort  hautes  ,  le  refte  de  la  face 
très  étroit,  &  la  bouche  fendue  d'une  oreille  à  l'autre. 

Nous  apprîmes  d'eux  qu'il  règne  quelquefois ,  dans  leur  Pais ,  desvenrs 
d  une  hirieule  violence  ,  auxquels  les  plus  fortes  Maifons  ne  peuvent  rclif- 
ter  ,  &qui  enlèvent  même  les  Beftiaux  fi  loin,  que  fouvent  on  ne  fait  ce 
qu  ils  deviennent.  En  Eté  ,  ces  Ouragans  apportent  de  la  Norvège  une  telle 
quantité  de  fable,  que  dans  le  trouble  de  l'air  on  ne  diftingue  rien  i  deux 
pas.  En  Hiver ,  ils  font  voler  une  abondance  de  nége  ,  qui  enfévelit  les  Ca- 
banes &  les  plus  nombreux  Troupeaux.  Un  Lapon  ,  qui  fe  trouve  furpris  de 
ces  tempêtes  en  chemin  n'a  pour  relfource  que  de  renverfer  fur  lui  fon 
Traîneau ,  &  de  fe  tenir  d  te  pofture  jufqu'à  la  fin  de  l'orage.  Les  autres 

le  défordre  de  l'air  les  retient  quelquefois 


fe  retirent  dans  les  cave*^ 
plus  de  quinze  jours. 
Dans  leurs  Chaflës 
en  porte  les  marques 
forte  qu'on  reconnoît , 
découvre  un  de  ces  Ai 


e  fuprême  eft  de  tuer  un  Ours.  Le  Vainqueur 
nt  de  petits  bouquets  de  poil,  à  fon  bonnet  ;  de 
.nî  combien  un  Lapon  a  tué  d'Ours.  Celui ,  qui 
c      ■     .         ,  ,  -ux  ,  en  avertit  auflitot  fes  Voifins.  Le  plus  habile 

Sorcier  joue  du  tamboui ,  &  cherche  dans  fes  lumières  de  quel  côté  il  faut 
attaquer  la  Bete.  Apres  cette  cérémonie ,  on  fe  met  en  marche.  Celui ,  de  qui 
1  on  a  reçu  1  information  ,  a  l'honneur  de  tenir  le  premier  rang.  En  arrivant 
a  la  retraite  de  1  Ours,  Us  s'attroupent ,  avec  des  arcs ,  des  flèches ,  des  lan- 
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ces ,  des  bâtons ,  des  fufils  5  &  l'attaque  fe  fait  au  bruit  d'une  chanfon  ,  par 
laquelle  ils  prient  l'Animal  de  ne  leur  faire  aucun  mal ,  &  de  ne  pas  rom- 
pre les  armes  qu'ils  emploient  contre  Ini.  Dans  le  grand  nombre  des  Com- 
battans ,  la  vi(Stoire  eft  ordinairement  fans  péril.  lAprès  avoir  tué  l'Ours , 
ils  le  mettent  daiis  un  Pulka  -,  &c  le  Kene ,  qu'ils  emploient  à  le  traîner  ,  eft 
exempt  iu  travail  ordinaire  pendant  toute  l'année.  Ils  dreffent ,  pour  faire 
cuire  leu  •  proie,  une  cabane  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage.  Tous  les  Chaf- 
feurs  doivent  s'y  trouver  avec  leurs  Femmes  ,  &  les  chants  de  joie  recom- 
mencent. On  n'y  fait  point  entrer  l'Ours  par  la  porte  :  il  eft  coupé  en  pie- 
ces,  qu'on  jette  par  le  trou  qui  fert  de  paflage  à  la  fumée,  afin  qu'il  pa- 
roilfe  envoie  &  tombé  du  Ciel.  La  chair  cuite  eftdiftribuée  entre  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  j  mais  toutes  les  parties  de  derrière  font  interdites  aux 
Femmes  :  le  refte  du  jour  fe  paffe  en  chants  &  en  danfes.  Rien  ne  vaut , 
pour  un  Lapon  ,  l'honneur  d'avoir  aflifté  à  la  mort  d'un  Ours  -,  il  en  fait  gloire 
route  fa  vie. 

Après  avoir  paiïe  quelques  jours  à  s'inftruire ,  les  trois  Voïageurs  repri- 
rent le  chemin  de  Chuskadés ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Coktuanda  ,  dernier 
Canton  de  la  Laponie  au  Sud.  Regnard  obferve  que  cette  Province  n'ctoit 
pas  connue  des  anciens  Géographes.  Tacite  &  Ptolomée  n'en  connoilToient 
pas  de  plus  éloignée  que  la  Scrijinie  j  nommée  aujourd'hui  Bothnie  ou  Biar- 
mie  j  qui  s'étend  à  l'extrémité  du  Golfe  Bothnique.  Ce  qu'on  fait  àprcfent  de 
plus  qu'eux ,  c'eft  que  la  L.-iponie  peut  fe  divifer  en  trois  parties ,  l'Orien- 
tale ,  l'Occidentale ,  &  celle  du  milieu  ,  qui  portera  particulièrement ,  fi  l'on 
veut,  le  nom  de  Septentrionale.  Celle  qui  regarde  l'Occident ,  du  côté  de 
l'Iflr.nde  ,  obéit  a'u  Roi  de  Danneniarck.  Celle  de  l'Orient ,  qui  touche  à  I2 
Mer  Blanche ,  appartient  à  la  Ruffie.  La  troifieme,  qui  occupe  le  milieu, 
&  qui  a  plus  d'étendue  qu  ^  i..-  de  ix  autres  enfemble  ,  eft  fous  la  domination 
de  la  Suéde.  Elle  fe  divife  en  v  uic  Provinces,qui  font  toutes  comprifes  fousle 
nom  de  Lapmarck ,  ou  Laponie  Suédoife,  mais  diftinguée  par  l'addition  d'un 
autre  mot  :  Urna  Lapnuirch  ^  Pitha  Lapmarch  ^Lulla  Lapmarh  ,  Torno  Lap- 
march  ,  <5c  Kimi  Lapmaich.  Ces  noms  particuliers  lont  cerx  des  Fleuves  qui 
les  rifrofent,  &  qui  les  donnent  aulTi  aux  Vi'î-e  pat  lefqaelles  ils  paflent. 
La  Province  de  Torno  Lapmarck  ,  (ituée  au  ;  "<nn  \u.  Go.fe  Lothnique  ,  eft 
la  dernière  vers  le  Pôle  Atdique,  i<f  s'étend  ju.c^uiu  Cap  Nord.  Charles 
IX ,  de  Suéde ,  voulant  connoître  la  fiiuation  Se  l'ctendae  de  fes  Terres  ,  y 
envoïa  ,  dans  le  cours  de  l'année  i<îoo  ,  deux  favans  Mathématiciens  (61) , 
avec  tous  les  Inftrumens  néceflaires  à  leur  commiflîon.    Ils  rapportèrent,  à 
leur  retour  ,  qu'au-delà  du  foixante  èc  treizième  degré  de  Latitude  ,  ils  n'a- 
voient  trouvé ,  au  Nord ,  qu'une  Mer  Glaciale  d'immenfe  étendue ,  &  que  le 
dernier  Promontoire  qui  s'y  ivançoit ,  aflez  proche  du  Château  de  Fardhus ^ 
qui  appartenoit  aux  Danois  ,  étoir  Niukus  j  ou  Notkap.  C'eft  dans  cette  La- 
ponie ,  que  Regnard  &  fes  deux  Amis  voïagerent. 

De  Coktuanda  ,  ils  fe  rendirent  à  Jacomus  M'ijlung  j  qui  n'en  eft  éloigné   Mines  &  Forges 
que  de  deux  lieues  :  mais  la  curiofité  leur  en  fit  faire  trois  ou  quatre  ,  qu'ils  '^'  Maiiuni;- 
ne  regrettèrent  point.  Ce  Canton  offre  une  très  banne  Mine  de  Fer,  prefqu  a- 
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_  bandonncc  pour  fon  cloignement.  Les  trois  Voïageurs  y  allerenr ,  dans  l'ef- 

VoïAGE  IN  pcrance  d'y  voir  travailler  aux  Forges  :  ils  les  trouvèrent  déferres  j  mais 

Laponie.       ce  qu'ils  y  virent ,  les  fatisfit  beaucoup  plus,  v  Nous  defcendîmes  dans  la 

Regnard.    "  Mine  ,  dit  Rcgnard,  pour  en  faire  tirer  d'excellentes  pierres  d'Aiman , 

n  Se  nous  vîmes  avec  admiration  les  effets  furprenans  de  cette  pierre  dans 

•»  fon  lieu  natal.  Il  fallut  une  violence  extrême,  pour  en  tirer  d'aulïï  grolTes 

M  que  nous  les  defirions  •,  le  marteau ,  qui  étoit  de  la  groiTeur  de  la  cuiiTe 

t>  demeuroit  fi  fixe  en  tombant  fur  le  cifeau  qu'on  avoir  enfonce  dans  la 

»  pierre ,  que  l'Ouvrier  qui  frappoit  ne  pouvoit  le  retirer  fans  fecours.  Je 

M  ne  me  fiai  ^as  à  l'expérience  d'autrui  :  une  grolTe  pince  de  fer  ,  que  je 


£fF«t  admirable 
JerAinian. 


pris  mox  même  ,  &  que  j'avois  peine  à  foutenir ,  fut  attirée  violemment 
lorfque  je  l'eus  approchée  du  cifeau ,  &  fe  trouva  foutenue  avec  une 
force  merveilleufe.  J'avois  apporté  uneBoufible  ,  que  je  mis  au  milieu 


»  du  trou  de  la  Mine ,  Se  l'aiguille  tourna  d'une  vîtefie  incroïable. 

Les  trois  Voïageurs  prirent  les  meilleures  pierres  qu'on  avoir  pu  déta- 
cher ,  &  s'éloignèrent  de  ce  lieu  avec  une  forte  de  fraïeur.  Ils  vinrent  cou- 
cher  à  Tuna  Hiandaj  chez  un  Batelier ,  que  la  Cour  avoit  exempté'de  taille, 
pour  avoir  trouvé  cette  Mine,  &  qui  le  nommoit  Lars  Lerfion  j  c'eftà- 
dire  Laurenr,filsde  Laurent.  Le  jour  fuivant ,  ils  eurent  une  forre  journée 
jufqu'à  Konges ,  où  ils  achetèrent  des  traîneaux ,  avec  de  nouveaux  har- 
nois.  Les  Barques  ,  qui  fe  firent  attendre  longrems,  les  aïant  retardés  juf- 
qu'au  lendemain ,  ifs  n'arrivèrent  que  le  foir  du  même  jour  à  Pello  ,  lieu 
tort  célèbre  aujourd'hui ,  par  les  favantes  opérations  des  Académiciens  rie 
France  ;  Scdeux  jours  après  ils  rentrèrent  dans  Torno.  Ils  avoient  parte  plus 


de  quarante  cataradles.  Ces  chutes  d'eau ,  qui  font  fort  impétueufes ,  8c  qui 
font  un  bruit  épouvantable  ,  durent  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  On 
vante  beaucoup  le  plaifir  de  les  voir  defcendre,  aux  Lapons ,  avec  une  vîtelTe 
qui  rrouble  la  vue  ,  Se  de  leur  voir  faire  en  moins  d'une  heure  trois  ou  qua- 
tre  milles  de  Suéde ,  qui  valent  douze  lieues  de  France. 
Funérailles  de  Le  fpeftaclc ,  que  Regnard  eut  à  Torno ,  demande  d'être  repréfenté  dan» 
ToTJr"""'*  ^^^  termes.  Nous  arrivâmes,  dit-il,  alfez  heureufement  pour  affifter  aux 
obfeques  de  Jean  Tornaus ,  ce  même  Miniftre ,  que  nous  avions  vu  dans 
fon  cercueil ,  &c  qui  étoit  mort  depuis  deux  mois.  C'eft  l'afage  ,  en  Suéde 
de  garder  fort  longtems  les  corps  morts.  C»  tems  fe  mefure  fur  la  qua- 
lité des  perfonnes.  On  le  prend ,  pour  les  préparatifs  d'une  cérémonie  fi 
folemnelie  ;  &  fi  les  Turcs  ruinent  leur  fortune  en  Noces ,  les  Juifs  en 
Circoncifions ,  &  les  Chrétiens  en  Procès ,  on  peut  ajouter  que  les  Sué- 
dois s'épuifent  en  funérailles.  J'admirai ,  dit  Regnard  ,  l'excefiîve  dépenfe 
qui  fe  fit  pour  un  Homme  du  commun ,  dans  uo  Pais  fi  barbare  &  fi  éloi- 
gné du  refte  du  Monde. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  notre  arrivée ,  que  le  Gendre  du  Miniftre 
çompofa  une  harangue  Latine  ,  ocur  nous  inviter  à  la  Fête.  Il  y  emploïa 
toute  la  nuit  j  mais  le  matin  ,  lorfqu'il  parut  devant  nous  ,  il  ne  put  fe 
tappeller  un  mot  de  fa  compofition.  Ses  révérences  &  fa  confufion  luic-n- 
rent  lieu  d'éloquence.  Nous  devinâmes  fes  intentions.  Un  moment  après, 
le  Bourguemctre  ,  avec  un  Officier  Militaire ,  vint  nous  prendre  d,\ns  une 
Chaloupe,  ôc  nous  fit  traverfer  la  Rivière ,  pour  nous  conduire  jufqua  U 


à^- 
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Maifon  du  Mort.  Nous  la  trouvâmes  remplie  de  Prêtres,  vêtus  de  man-  "T^ 

teaux  fort  longs     avec  Jes  chapeaux  d'une  hauteur  extraordinaire.  Le  œrps  dZn    ''' 
croit  au  miheu  de  cette  Allemtlée ,  dans  un  cercueil  couvert  de  Drap  ïs    „ 

arrofoient  de  leurs  larmes  ,  qiu  naturellement,  eu  par  artifice  ,  diftilloient 
a  1  extrémité  de  leurs  barbes.  Tous  r,s  Prêtres  avoient  quitté  leurs  ParoTf 
fes,  &  s etoient  rendus  à  Torno  .■.  fort  loin.  Quelqueluns  étoient  v  nu. 
de  cent  heues  i  &  le  Bourguemêtre  nous  afiura  que  II  la  cérémonie  sToit 
faite  en  Hiver ,  tetns  ou  les  chemins  du  Pais  font  plus  faciles ,  il^y  avo 
S^venir  '  '        '  °"  ''"''  cens  lieues ,  quf„e  fe  fufTem  emprefTés 

L'Ancien  de  l'AlTemblée  fit  une  Oraifon  funèbre.  Elle  devoir  être  bien 
tnfte .  puifqu  .1  s'en  fallut  peu  que  fon  air  &  le  fon  pitoïable  de  fa  voix 
ne  nous  arrachaffent  des  larmes  à  nous  mêmes  ,  qui  n'entendions  rien  i 
fon  difcours.  Les  Femmes  etoient  dans  une  Chambre  féparée  de  celle  deî 
Hommes,  nuis  ouverte  ,  &  poulToient  des  gémifTemens  épouvantables 
furtout  la  Veuve     qm   interrompoit  fbuvent  l'Orateur   par  fos    TZs 
Pendan tquon  faifoit  l'eloge  du  Mort  dans  cette  Salle  ,  en  en  fa  fof  au' 
tanta  lEghfej&  lorfqiie  ces  torrers  d'éloquence  furent  éouif^Z^X 
mit  en  chemin  pour  le  Convoi.  Sept  ou  huit  des  principaux  Habi'tans  de 
la  Ville  chargèrent  leurs  épaules  d«  cercueil.  Tout^le  monde  s'en  preLt 
d  y  mettre  la  main.  Nous  fuivîmes  ,  &  l'on  nous  fit  l'honnei  r  dHC  °  ' 
corder  le  premier  rang  dans  la  marche.  Les  Chefs  du  Deuil  vcnoicm    p  es 
nous    &  la  Veuve  marchoit  au  milieu  d'eux  ,  foutenue  fous  les  bras  m 
deux  de  fes  Filles.  On  plaça  le  corps  dans  la  plus  honorable  partie  de  l'E- 
glife  ;  &  toutes  les  Femmes,  en  pafllmt  près  Su  Morr,  fe  ietterent  furt 
oT  f  ""    ^*-b"^^--SP°-  1^  'l-nierl  fois.  Alors  commue" c'bgrJ: 
Oraifon  funèbre  ,  prononcée  par  Joharines  Platinus ,  Prêtre  d'Urna    qui  eut 
pour  fa  peine  une  Canne  à  pomme  d'argent.  H  cria  beaucoup  -^MZ 
rendre  les  objets  plus  triftes,  1  s'étoit  rendu  lui-même  hideux  ,^en  laifl?.n 
^"  cheveux  fans  ordre  ,  &  pleins  de  petits  bouts  de  paille.  Cet  Hon  me- 
raconta  toute  la  vie  du  défunt ,  depuis  le  moment  de  fa  naiffance.  C^ft 
la  mode,  en  ce  Pais  ,  de  faire  une  Oraifon  funèbre  aux  Valets  même.ï 
aux  Servantes  ,  pourvu  qu'ils  laifTent  un  écu  pour  païer  l'Orateur 

Les  trois  Voiageurs  palferent  huit  jours  à  Torno-,  d'où  prenant 'par  les 
Mmcs  de  Caperbeyt  qu'i  s  eurent  la  curiofité  de  vifiter,  mais  qu^ils  dé- 
crivent avec  moins  d'intellmence  que  M.  l'Abbé  Outhier  ,  ils  atriverenc 
ie  Z7  de  Septembre,  à  Stockolm.  "'  "vcienc 
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",  _l\  ous  n'avons  pas  dégijifc  que  les  Voïapes  de  L  ^ 
l'Europe  ,  c'eft  en  Faveur  d'une  des  plus  nooles  &  des  plus  célèbres  Expé- 
dicionsdu  Monde  ,  que  nous  noi^s  écaitons  un  peu  de  notre  Plan  ,  pour  tei- 
miner  l'article  des  Voiages  au  Nord ,  par  une  Relation  Ci  gloriiufe  d  U 
France.  Il  ert  vrai  au0i  qu'après  avuit  donne ,  au  treiriemc  Tome  de  ce  Rc- 
cueil.celle  d'une  autre  Expédition,entreprife  dans  la  même  vCie,nous  fommes 
redevables  au  Public  du  dcnoûment  de  l'une  &  de  l'autre  :  ilellmcmca/i- 
noncé  dans  la  première ,  avec  des  explications  qui  nous  difpenfent  de  -^f- 
jnonter  encore  une  fois  à  l'origine.  Cependant  nous  ne  déroberons  po. 
au  Ledeur ,  l'introdudtion  courte  &c  luniineufe  ,  que  M.  de  Maupettuiï 
a  crue  nccelTaire  pour  faire  entendre  fes  favantes  opérations. 

M.  Richer  aiant  découvert  à  Cayenne  ,  en  1671 ,  que  la  pefanteur  croit 
moindre  dans  cette  lie  voifine  de  l'Equateur  qu'elle  n'eft  en  France  ,  js 
Savans  tournèrent  leurs  vues  vers  toutes  les  conféquences  qu'on  pouvoic 
tirer  de  cette  fameufe  découverte.  Un  des  plus  illullres  Membres  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  trouva  qu'elle  prouvoit  également ,  &c  le  mouvement 
de  la  Terre  autour  de  fon  axe ,  qui  n'avoir  plus  gueres  befoin  de  preuve, 
&  i'applatilfement  de  la  Terre  vers  les  Pôles  j  qui  étoit  alors  un  Paradoxe. 
M.  Huygens  ,  appliquant ,  aux  parties  qui  forment  la  Terre  ,  la  théorie 
des  forces  centrifuges,  dont  il  étoit  l'Inventeur,  fît  voir  qu'en  confidcrant 
fes  parties  comme  pe*  ■.'  ;  routes  uniformément  vers  un  centre  ,  &  comme 
faifant  leur  révolutic  j'nour  d'un  axe,  il  falloit  ,  pour  la  confervatioiî 
de  leur  équilibre,  r;,  ciîrj  formalTent  un  fphéroïde  applati  vers  les  Pôles. 
Il  détermma  même  Li  quantité  de  cet  applatilfement ,  &:  tout  cela  par  les 
principes  ordmaires  Ici:  i.\  pefanteur. 

M.  Newton  ,  parti  d'une  autre  Théorie ,  de  l'attradlon  des  pinies  de 
la  matière  les  unes  vers  les  autres,  étoit  arrivé  à  la  même  conclunon  ,  c'eft- 
à-dire  à  l'applatiflement  de  la  Terre  ,  quoiqu'il  déterminât  autrement  la 
quantité  de  cet  applatilfemenr.  En  eifet ,  oblerve  M.  de  Maupertuis ,  on 
peut  dire  que  lorfqu'on  voudra  examiner  la  figure  de  la  Terre  par  les  Loix 
de  la  Statique  ,  toutes  les  Théories  conduifent  à  l'applatifTemenr  j  Se  l'on 
ne  fauroit  trouver  un  fphéroïde  allongé  ,  que  par  des  liypothefes  aflez  con- 
traintes fur  la  pefanteur. 

Dès  l'ctabliiïement  de  l'Académie  des  Sciences,  un  de  fes  premiers foinj 
avoir  été  la  mefure  du  degré  du  Méridien  de  la  Terre.  M.  Picard  avoir 
déterminé  ce  degré  vers  Paris ,  avec  une  fi  grande  exa(5litude  ,  qu'il  ne 
fembloit  pas  qu'on  pût  fouhaiter  rien  au-delà  {6i)  ;  mais  cette  mefure  n'é- 


(<t)  On  a  vu ,  au  Tome  XIIÏ= ,  que  dans 
tous  les  tenss  ,  de  grands  Piiiices  avoient 
entrepris  de  déterminer  la  j^ranJeur  du  de- 
gré ,  &  que  les  mefurcs  des  /  nciens  s'accor- 
doient  peu  ;  fans  compter  k  peu  de  certi- 


tude que  nous  avons  aujourd'hui  fur  la  lon- 
gueur exade  de  leurs  ftadcs  &  de  leurs 
milles-  On  avoir  entrepris  dans  les  derniers 
tems ,  des  mcfures  qui  ne  pouvoicnt  pjuerc» 
être  plus  uùlcs.  fcrnel,  Sndiius ,  &  Rio- 
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leur,  K  trop  courte  pour  les  degrés  vers  les  Pôles.  Lorlque  la  mefure 
du  Méridien  qui  traverfe  la  France  fut  achevée,  on  fut  bien  furprisde  m.ÎÏIvJI".,,. 
voir  qu  on  avoir  trouvé  les  degrés,  vers  le  Nord,  plus  petits  que  vers  le  **7"""'» 
Midi  :  cela  étoit  abfolument  oppofé  à  ce  qui  devoir  fuivre  de  iapplatif-  * 

fetnent  de  la  Terre.  Selon  ces  mefures  ,  elle  devoir  être  allongée  vers 
les  Pôles  ;  d'autres  opérations  ,  faites  fur  le  Parallèle  qui  rraverfe  la 
France ,  confirmoient  cet  allongement  j  &  ces  mefures  étoient  d'un  grand 
poids.  L'Académie  fe  voïoit  ainfi  partagée  ;  fes  propres  lumières  l'avoient 
rendue  incertaine  î  lorfque  le  Roi  voulut  faire  décider  cette  queftion  , 
Tl  •r*]^!'  P***.  **®/®*  A'écalations  vaines, dont  l'oiAveté  ,  ou  l'inutile 
lubtilité  des  Philofophes  s'occupe  fouvent ,  mais  qui  doit  avoir  des  in- 
fluences réelles  fur  l'Aftronomie  &  fur  la  Navigation.  Pour  bien  dé- 
terminer la  figure  de  la  Terre ,  il  falloir  comparer  enfemble  deux  de- 
grés du  Méridien  ,  les  plus  difFérens  en  latitude  qu'il  fut  poffible  :  par- 
ceque  fi  ces  degrés  vont  en  croiflknt  ou  décroiflTant  vers  le  Pôle  ,  la  dif- 
férence ,  trop  petite  entre  des  degrés  voifins ,  pourroit  fe  confondre  avec 
les  erreurs  des  obfervations  i  au  lieu  que  fi  les  deux  degrés  ,  qu'on  com- 
pare ,  font  à  de  grandes  diftances  l'un  de  l'autre  ,  cette  différence  fe 
trouvant  répétée  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  degrés  inrermédiaires ,  fera 
une  lomme  trop  confidérable  pour  échapper  aux  yeux  des  Obferva- 
teurs. 


roi  ont  donne  des  longueurs  du  degré  Ju 
Méridien,  entre  Icfiiucllcs  ,  réduites ànos 
mefures ,  il  fe  trouve  encore  des  différen- 
ces de  près  de  «ooo  toifes ,  ou  d'environ 
la  fcpticme.partic  du  dt^ré  :  &  fi  celle  de 
Fernel  s'eft  trouvée  plus  jufte  cjue  les  au- 
tres ,  la  preuve  de  cette  juftefle  manquant 
alors ,  &  les  moïens  dont  il  s'étoit  fervi 
ne  pouvant  la  faire  préfumer ,  on  n'avoit 
aucune  raifon  de  préférer  certe  mefure 
aux  autres  Celle  qui  fut  achevée  ,  ca  An. 
^leterre,  l'année  1(5) y,  paroît  avoir  été 
prife  avec  foin  ,  &  avec  ua  fort  grand 
inittument.  Norvood  obferva  ,  en  deux 
années  diôérentes ,  la  hauteur  du  Soleil  au 
Soirtice  d'Eté,  à  Londres  &  à  York  ,  avec 
un  Sextant  de  plus  de  cinq  pies  de  raïon  , 
&  trouva  la  différence  de  latitude  ,  entre 
ces  deux  Villes  ,  de  deui  degrés  vingt - 
huit  minutes.  Il  mefura  cnfuite  U  diftancç 
fntrc  ces  deux  Villes ,  obfcrvant  les  an- 
gles de  détour,  les  hauteurs  des  Collines 
&  les  dcfccntes  ;  &  réduifant  le  tout  à  Tare 
au  Méridien  ,  il  trouva  yX4«  çhainespauc 
Tome  XF, 


la  longueur  de  cet  Arc,  'jui"  comparée  i 
la  diiterencc  en  latitude ,  lui  donr.oit  le 
degré  de  trois  milles  fept  cens  neuf  chaî- 
nes cinq  pies  ,  ou  de  trois  cens  foixante- 
fept  mille  cent  quatre-vingt-feize  pies  An- 
glois,  qui  font  cinqtiante-fept  mille  trois 
cens  de  nos  toifes.  Le  degré  de  M.  Picard 
étoitde  cinquante-fept  mille  foixante  toi» 
fes,  Scc-iMi  deM.  Cadîni,  en  I7t8,  fc 
trouva  le  même.  Enfin  ,  M.  Mufchen- 
broek ,  Hollandois ,  aïant  voulu  corriger 
les  erreurs  de  Snellius  ,  trouva  le  degré 
entTC  Alcmaer  &  Bergopzoom  ,  de  deux 
cens  quatre-vingt-quinze  mille  fept  cens 
quatorze  perches ,  deux  pies ,  trois  pouces  , 
mefure  du  Rhin  ,  qu'il  évalue  à  cinquante- 
fept  mille  trente-trois  toifes  8  po.  de  Paris. 
Les  différences.entre  ces  dernières  mefures , 
font  fi  peu  confidéiables ,  qu'on  peut  dire 
que  la  mefure  du  degré  dans  ces  climats 
avoit  été  fort  exaélc  ,   &  qu'on  n'ïuroic 

Îas  connu  moins  exadiement  la  figure  de  la 
^  erre.fi  tous  fes  degrés  étoient  égaux.c'eft- 
à>dire  fi  elle  écoit  parfaitement  fpbérique. 
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l'utilité  publique  mérita  l'attention  du  Cardinal  de  Fleury.  Au  mille»: 
de  la  Guerre  ,  les  Sciences  trouvoient  en  lui  une  nrotedion  &  des  fe- 
cours  >  qu'à  peine  auroient-elles  ofé  efpérer  dans  la  Paix  la  plus  pro- 
fonde. M. le  Comte  de  Maurepas envoïa  bientôt,. à  l'Académie , des  or- 
dres du  Roi ,  pour  terminer  la  queftion  de  la  Figure  de  la  Terre.  L'A- 
cadémie les  reçut  avec  joie ,  &  fe  hâta  de  les  exécuter  par  plufieurs  de 
fes  Membres  •,  les  uns  dévoient  aller  fous  l'Equateur  ,  mefurer  le  pre- 
mier degré  du  Méridien  ,  &  partirent  en  1 7  }  5  ;  les  autres  dévoient  al- 
ler au  Nord ,  mefucer  le  degré  le  plus  Septentrional  qu'il  fut  pofTible. 
On  vit  partir  avec  la  même  ardeur  ceux  qui  s'alloient  expofer  au  Soleil 
de  la  Zone  brûlante  >  &  ceux  qui  dévoient  fentir  les  horreurs  de  l'Hi- 
ver dans  la  Zone  glacée.  Le  même  efprit  les  ahimoit  tous  •,  c'eft-à-dite  ,, 
l'envie  de  fe  rendre  utiles  à  leur  Patrie. 

Les  Académiciens  deftinés  pour  le  Nord  étoient  au  nombre  de  quatre  ; 
MM.  de  Maupertuis ,  Camus  &  le  Monnier.  Ils  demandèrent  pour  Af- 
focié ,  M.  l'Abbé  Outhier  ,  Mathématicien  d'une  capacité  connue ,  M. 
de  Sommereux  pour  Secrétaire ,  &  M.  d'Herbelot  pour  Deffinateur.  Si 
le  grand  nombre  étoit  néceflaire  pour  l'exécution  d'un  Ouvrage  difficile  ,- 
dans  des  Païs  ou  l'on  ne  pouvoit  s'attendre  qu'à  de  grands  obftacles  ^ 
il  devoir  fervir  encore  à  rendre  l'ouvrage  plus  authentique  ;  &  dans 
cette  double  vue  ,  le  Roi  confentit  que  M.  Celfius ,  Profeffeur  d'Aftro- 
nomie  à  Upfal ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Paris ,  fe  joignît  aux  Académi- 
ciens, Ainfi  ces  illuftres  Voïageurs  partirent  de  France  avec  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceflaire  pour  le  fuccès  de  leur  entreprife  ;  &  la  Cour  de 
Suéde ,  à  la  demande  de  M.  le  Comte  de  Cafteja ,  AmbalTadeur  de  France 
à  Stockolm ,  donna  des  ordres  qui  leur  firent  trouver  toute*  fortes  de 
fecours  dans  les  Provinces  les  plus  reculées. 

Nous  avons  deux  Relations  de  leur  Voïage;  celle  de  M.  de  Mauper- 
tuis, ou  plutôt  le  difcours  par  lequel  il  rendit  compte  de  leurs  opéra- 
tions ,  à  l'Académie  des  Sciences  ,  imméds  itement  après  leur  retour ,  & 
celle  de  M.  TAbbé  Outhier  ,  qui  n'a  été  publiée  qu'en  1744.  La  pre- 
mière eft  un  Ouvrage  d'un  caraâsere  diilingué  ,  où  l'élégance  du  Uyîe 
&  tous  les  agrémens  de  l'efprit  vont  de  pair  avec  le  favoir  &  l'exac- 
titude. La  féconde  eft  écrite  avec  plus  de  négligence  ;  mais  elle  n'eft 
pas  moins  exade  pour  le  fond.  D'ailleurs ,  ce  qui  lui  manque  ,  à  l'égard 
du  ftyle  ,  eft  compenfé  par  un  plus  grand  nombre  d'obfervations  fur  les 
circonftances  du  Voïage  &  fur  les  propriétés  du  Pats.  Cette  différence 
entre  les  deux  Ouvrages  devient  fort  avantageufe  ici ,  pour  nous  faire 
éviter  les  répétitions  ,  furtout  dans  l'ordre  auquel  on  va  s'attacher. 

Le  Vaifleau  (a)  qui  portoit  les  Académiciens   étoit  à  peine  à  Stoc- 

^  kolm ,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'en  partir  pour  fe  rendre  au  fond  du  Golfe- 

de  Bothnie,  d'où  ils  comptoient  de  pouvoir  mieux  juger  que  fur  la  foi 

des  Cartes ,  laquelle  des  deux  Côtes  de  ce  Golfe  étoit  la  plus  convenable 


Ou'if""'  ^"^  ^^  ^^  nommoit  le  Prudent,  commandé  par  le  Capitaine  François  Bernard  ,  & 
conduit  par  k  Pilote  Adam  GucuOelick»  Le  départ  s'écoit  fait  le  Mercredi  1  de  Mai 
>7}<  .  à  Dunkcrque,  où  M.  de  la  Haie  d'AoglemoBt,  CommilTaiie  de  la  Maiioe , 
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à  leurs  opérations.  Les  périls  dont  on  les  menaçoit  (a)  ne  retardèrent 
point  leur  coucfe  ;  ni  les  bontés  d'un  Roi ,  qui ,  malgré  les  ordres  qu'il 
avoit  donnés  en  leur  faveur ,  leur  répéta  pludeurs  fois  qu'il  ne  les  voïoit 
partir  qu'avec  peine  pour  une  fi  dangereufe  entreprise.  Ils  arrivèrent  ^  ^.  ^'  ""^ 
Torne" ,  alfeztot  pour  y  voir  luire  le  Soleil ,  fans  interruption  ,  pendant  A"rERTui«, 
pludeurs  jours ,  comme  il  fait  dans  ces  climats  au  Solftice  d'Eté  ;  ipeâade 
merveilleux  pour  les  Habitans  des  Zones  tempérées  ,  quoiqu'ils  s'atten- 
dent à  le  trouver  au  Cercle  Polaire. 

On  nous  donne  quelque  idée  des  opérations  que  les  Académiciens 
avoient  à  faire  pour  mefurer  un  degré  du  Méridien.  Lorfqu'on  s'avance 
vers  le  Nord ,  perfonne  n'ignore  qu'on  voit  s'abbaifler  les  Etoiles  placées 
vers  l'Equateur  ,  &  qu'au  contraire  celles  qui  font  fituées  vers  les  Pôles 
s'élèvent  :  c'eft  ce  phénomène ,  qui  vraifemblablement  a  été  la  première 
preuve  de  la  rondeur  de  la  Terre.  On  appelle  cette  différence  qu'on  obferve 
Àin.s  la  hauteur  méridienne  d'une  Etoile ,  lorfqu'on  parcourt  un  arc  du 
Méridien  de  la  Terre ,  l'amplitude  de  cet  arc  :  c'eft  elle  qui  en  mefure  !a 
courbure  ;  ou ,  dans  le  langage  ordinaire ,  c'efl;  b  nombre  de  minutes  Se 
de  fécondes  qu'il  contient.  Si  la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique  ,  cette 
amplitude  ,  ou  cette  différence  de  hauteur  d'une  Etoile ,  feroit  toujours 
proportionnée  à  la  longueur  de  l'arc  du  Méridien  qu'on  auroit  parcouru. 
Au  contraire ,  fî  la  furtace  de  la  Terre  étoit  abfolument  platte  *,  quelque 
lougue  diftance  qu'on  parcoîi  V: ,  vers  le  Nord ,  l'Etoile  n'en  paroîtroit , 
ni  plus ,  ni  moins  élevée.  Mais  fi  la  furface  de  la  Terre  eft  inégalement 
courbeen  différentes  Régions  ,  il  faudra,  pour  y  trouver  la  même  diffé- 
rence de  hauteur  dans  une  Etoile  ,  parcourir  des  Arcs  inégaux  du  Méri- 
dien de  la  '^erre  ;  &  ces  arcs ,  dont  l'Amplitude  fera  toujours  d'un  degré , 
feront  plus  longs  à  proportion  que  la  Terre  fera  plus  applatie.  Si  la  Terre 
eft  appiatie  vers  les  Pôles  ,  un  degré  du  Métic?''»"  terreftre  fera  plus  long 
vers  les  Pôles  que  vers  l'Equateur  ;  &  l'on  p^         j^S^'^  ^'"^  ^^  ^^  figure 
de  la  Terre  ,  en  comparant  fes  différens  de^  es  'ss  uns  avec  les  autres. 
Ainfi ,  pour  avoir  la  mefure  d'un  degré  du  Méridien  de  la  Terre  ,  il  faut 
avoir  une  diftance  mefurée  fur  ce  Méridien ,  Se  connoître  le  change- 
ment d'élévation  d'une  Etoile  aux  deux  extrémités  de  la  diftance  me- 
furée ,  afin  de  pouvoir  comparer  la  longueur  de  l'arc  avec  fon  Ampli- 


avoit  tenu  prêt  par  l'ordre  de  la  Cour ,  ce  Bâtiment ,  qui  étoit  petit ,  mais  fort  lûr ,  & 

muni  fort  abondamment  de  toutes  fortes  de  provifîons.  M.  Celfius  étoit  arrivé  à  Dun- 

kerque.lc  ?o  Avril ,  de  Londres  ,  d'où  il  apportoit  quelques  inftrumens  Wil  s'étoit 

chargé    d'y   faire    conftruirc,  La  route  fut  affez  heureufe  jufqu'à  Stockolm ,  où  Ton 

arriva  le  Lundi ,  ii  de  Mai. 

(<i)  M.  le  Comte  de  Cafteja  ,  Ambafladeur  de  France  à  Stockolm ,  aïant  préfente  lc< 

Académiciens  au  Roi  de  Suéde ,  ce  Prince  leur  dit  qu'ils  alloient  faire  un  terrible  Voïa- 

gc  ,  &  que  quoiqu'il  eût  été  dans  de  fanglantes  Batailles  ,  il  aimeroit  mieux  aller  à  la 

plus  cruelle  ,  que  de  faire  le  voïagc  qu'ils  cntreprenoient  ;  qu'au  rcfte  c'étoit  un  Pais  de 

ChalTc:   fut  quoi  il  fît  préfcntà  M.  de  Maupettuis  d'uQ  FuCl  dont  il  s'étoit  très  long- 

tems  (crvi  lui-Kiêmc. 
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___^_____^__  tude.  Là  première  partie  de  l'ouvrage  des  Académiciens  confiftoit  done 
YoïAGBs  AU  à  mefurer  quelque  diftance  eonndérable  fur  le  Méridien  ;  &  pour  cette 
Nord.  opération  ,  il  falloit:  former  une  fuite  de  Triangles ,  qui  communiqualTent 
avec  quelque  bafe  ,  dont  on  pût  mefurer  la  longueur  à  la  perche. 

L'efpérance  des  Académiciens  avoir  toujours  été  d'exécuter  ce  projet 
fur  les  Côtes  du  Golfe  de  Bothnie.  La  facilité  de  fe  cendre  par  Mer  aux 
différentes  ftations ,  d'y  tranfporter  les  inftrumens  dans  des  Chaloupes 
l'avantage  des  points  de  vue  que  leur  promettoient  Us  Iles  du  Golfe ,  mar. 
quées  en  ^rand  nombre  fur  routes  les  Côtes ,  toutes  ces  raifons  avoient 
mé  leurs  idées  fur  ces  Côtes  Se  fur  ces  Iles.  Ils  allèrent  au/Tuôt  les  re^- 
connoitre  ^  mais  routes  leurs  recherches  leur  apprirent  qu'il  falloit  re- 
noncer à  leur  premier  dellein.  Les  Iles ,  qui  bordent  les  Cotes  du  Golfe  » 
Se  les  Côtes  mêmes,  qu'ils  s'étoient  repréfentées  comnïedes  Promon- 
toires ,  qu'on  pourroit  appercevoir  de  très  loin ,  &  d'où  l'on  en  pour- 
roit  appercevoir  d'autres ,  aufli  éloignées  j  étoient  â  fleur  d'eau ,  &  par 
conféquent  bientôt  cachées  par  k  rondeur  de  la  Terre.  Les.  Iles  fe  ca- 
choient  même  l'une  l'autre  ,  vers  les  bords  du  Golfe  ,  où  elles  étoient 
trop  voifines  ;  8c  fe  trouvant  toutes  rangées  vers  les  Côtes,  elles  ne  s'a*- 
Irançoient  point  afltez  en  Mer  pour  donner  la  direûion  dont  on  avoir  befoirK 
M.  de  Maupertuis  avoit  commencé  le  Voiage,.  de  Siockolm  à  Tor- 
nej  enCarofTe  (63) ,  comme  le  refte  de  fes  Aflbciés  v  mais  le  hazatd  leur 
aïant  fait  rencontrer ,  vers  le  milieu  de  cette  longue  route  ,  le  VaifTeaa 
qui  portoit  leurs  Inftrumens  &  leurs  Domeftiques  ,  il  étoit  monté  fur  ce 
Vairfèau  ,  qui  l'avoir  rendu  plutôt  que  les  autres  aTorne".  En  y  débarquant ,. 
il  avoit  trouvé  le  Gouverneur  de  la  Province  (a)  qui  partoit  pour  aller  vi- 
fîter  la  Laponie  Septentrionale  de  fon  Gouvernement  :  ils^étoit  joint 
à  lui ,  pour  prendre  quelque  idée  du  Païs  ,  en  attendant  l'arrivée  de 
fes  Compagnons  •,  &  làns  prendre  un  moment  de  repos  ,  il  avoit  péné- 
tré à  quinze  lieues  vers  le  Nord.  U  étoit  monté ,  la  nuit  d«  Solftice , 
fur  la  Montagne  d'Avaxafa ,  une  des  plus  hautes  de  cette  Région  :  et>- 
fuite  il  étoit  revenu  à  Torne;  ,  pour  s'y  trouvera  leur  arrivée.  Mais, 
dans  ce  Voïage  ,  qui  n'avoir  dure  que  trois  jours  ,  il  avoir  remarqué 
que  le  Fleuve  de  Torne^  fuivoit  aflèz  la  diredkion  du  Méridien ,  juf- 
qu'oùil  l'avoir  remonté;  &  de  tous  côtés  il  avoit  découvert  de  hautes 
l^ontagnes^,  qui  pouvoient  donner  des  points  de  vue  fort  éloignés. 
LesAcadémiciens,  réunis  âTorne°  (À)  ,  penferent  donc  à  taire  leurs 

(^0  Cette  partie  appartient  au  Recueil  d'ailleurs  qui  ait  rapport  au  dc^Tein  de  c«c 
Jet  Voïages  par  terre  ,  fur  lequel  on  ne  article.  Il  fufHt  que  M.  de  Maupertuis  ait 
veut  poiat  anticiper  ici ,  &  ne  contient  rien     fait  la  plus  grande  partie  de  la  routepatMer. 

(a)  M.  Gullingrip. 

(i)  Les  autres  y  arrivèrent  le  Jeudi  it  de  Juin,  deux  jours  ap:  es  le  débarquement 

de  M.  de  Maupertuis.  Ils  avoient  été  recommandés  à  M.  Pipping»  Boûrguemétre  de 

Tomeo  (♦),  par  M.  d'Hegreman ,  fon  Gendre,  Marchand  à  Stockolm.  Il  ne,ft  trouvoit 

dans  Tomeo,  que  deux  perfonncs  qui  parlafTcnt  la  Langue  Françoifej  M.  du  Rie^.* 

(*)M.  Outhier  écrit  le  n«m  de  cette  Ville  conune  M.  de  Maupetiuit  j  nuit  nounc  pouf  ou  l'initw 
«Tcc  UD  fi  letit  catadece» 


M.  L'Alli 
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opérations  au  Nord  de  cette  Ville  ,  fur  les  fommets  des  Montagnes  ; 
mais  cette  entreprife  avolt  d'affreufes  difficultés.  Il  falloit  faite  ,  dans  les 
déferts  d'un  Pais  prefqu'mhabitable ,  dans  cette  immenfe  Forêt  qui  s'é- 
tend depuis  Totneâ  jufqu'au  Cap  Nord  ,  des  opérations  qui  n'auroienc 
pas  été  faciles  dans  des  lieux  commodes.  Il  n'y  avoit  que  deux  maniè- 
res de  pénétrer  dans  ces  déferts  ,  &  qu'il  falloit  toutes  deux  éprouver  j 
l'une  en  navigeant  fur  un  Fleuve  rempli  de  cataraâes,  l'autre  en  tra- 
verfant  à  pies  des  Forets  éjpaifles  ou  de  profonds  Marais.  Si  on  pouvoir 
pénétrer  dans  le  Païs  ,  il  falloit  >  après  des  marches  fort  rudes  ,  efcala- 
der  des  Montagnes  efcarpées  ,  dépouiller  leur  fommet ,  des  arbres  qui 
ôcoient  la  liberté  de  la  vue ,  vivre  dans  ces  défetts  avec  la  plus  mauvaife 
nourriture ,  expofés  aux  Mouches  ,  qui  y  font  fî  cruelles  ,  comme  on 
l'a  déjà  vu  dans  la  Relation  de  Regnard  ^  qu'elles  forcent  les  Lapons  d'a- 
bandonner le  Païs  dans  cette  faifcn  avec  leurs  Renés ,  pour  aller  cher- 
cher vers  l'Océan  des  lieux  moins  inhabitables;  enfin  ,  il  falloit  entre- 
prendre cet  Ouvrage  fans  favoir  réellement  s'il  étoit  poffible ,  &  fans  aC- 
{(érance  de  pouvoir  s'en  informer  ;  fans  être  fûrs  qu'après  tant  de  peines 
e  défaut  d'une  Montagne  n'arrêteroit  pas  abfolument  la  fuite  des  trian- 
gles, fans  aucune  certitude  de  pouvoir  trouver  fur  le  Fleuve  une  bafe  , 
qui  pût  être  liée  avec  les  triangles.  En  fe  flattant  du  fuccès  fur  tous  ces 
points ,  il  falloit  enfuite  bâtir  des  Obfèrvatoires  fuT  la  plus  Septentrio- 
nale des  Montagnes  ,  y  jjorter  un  attirail  d'inflrumens  plus  complet  qu'il 
ne  s'en  trouve  danspluiieurs  Obfervatoires  de  l'Europe  >£c  faire  les  plus 
fubtiles  opérations  de  l'Aftronomie. 

D'un  autre  côté ,  l'Auteur  avoue  que  cet  Ouvrage  avoit  bien  des  at- 
traits pour  les  Académiciens  :  outre  la  gloire  de  furmontertant  d'obfta- 
cles ,  c'étoit  mefurer  le  degré  le  plus  Septentrional  ,  dont  vraifembla- 
biement  la  mefure  foit  an  pouvoir  des  Hommes  ,  ou  le  degré  qui  cou- 
poit  le  cercle  Polaire  ,  &  dont  une  partie  devoit  fe  trouver  dans  la 
Zone  glacée.  Ajoutons  qu'après  avoir  défefperé  de  pouvoir  faire  ufage 
des  Iles  du  Golfe  (a)  ,  c'étoit  la  feule  refTource  qui  !ettr  reftoit  j  car  pou- 
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lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Wcftrobothnie ,  &  un  jeune  Homme  que  le  Gou- 
verneur indiq.ua  aux  Académickns  pour  leur  fervir  d'ïnterprecc  :  mais  outre  M.  Cel- 
fius ,  deux  Suédois  ,  qui  favoient  le  François ,  &  qui  les  avoient  joints  au-delà  d'Up- 
fal ,  étoient  venus  avec  eux  par  curiofité  ,  jufqu'à  Torneo.  L'un  étoit  le  jeune  Comte 
de  Ccdeflron  ,  fils  du  Secrétaire  d'Etal  de  Suéde  -,  l'autre  ,  M.  Mcldecreutz ,  qui  étoit 
dans  le  goût  de  la  Géométrie.  En  arrivant  ,  ils  chercbetent  tous,  comme  M.  de  Mau- 
pettuis ,  à  voir  pafler  le  Soleil  au  Méridien  ,  à  minuit }  mais  les  vapeurs  dont  l'Ho'- 
tifon  étoit  chargé  leur  ôterent  cène  fatisfaftion.  Charles  XI  ,Roi  de- Suéde  ,  avoit 
fait  exprès  le  voïage  de  Stockolm  à  Torneo,  pour  fe  procurer  le  même  rpe<ftWle  j 
&  plus  heureux,  il  avoit  vu,  du  Clocher  de  TEglife,  le  quart  du  diamètre  du  Soleit 
a  tnmuit. 

(o)  On  ne  parla  plus  des  Côtes  de  la  Weftrobothnie  ,  parceque  M.  de  Maupertuis 
•voitobférvé,  en  venant  f ar  Mw  ,  qij'oji  ne  pouvoits'çn  fçtviti»ais  ayant  que  4c 
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■  ■  Il   voient-ils  fe  téfoudre  i  defcendre  dans  d'aucres  Provinces  plus  méridio- 

VoïACE.  xu  rtalès  de  la  Suéde  î 
Nord.  jj^  partirent  donc  de  Torneî ,  le  6  de  Juillet,  avec  uneTrouppede 

Soldats  Finnois ,  &  quantité  de  Bateaux  ,  chargés  d'Inftrumens  &c  des  cho- 
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Ce  détetmincr  pouilei  Montagne»,  on  prit  k  parti  de  vifiterlaCôtc  de  l'Odroboth' 
nie  «  &  les  Iles  qui  la  bordent.  MM.  Camus  ,  Outhicr  ,  Se  de  Sommcreux ,  furent 
chargés  d'examiner  la  ditcâion  de  cette  Côte ,  8c  les  Iles  ,  depuis  Totneo  jufques  vers 
Braheftad(i).  U  n'y  a  rien  ï  rettancher  ici  aux  termes  du  Journal  :  Nous  prîmes  fept 
Rameurs  pour  nous  conduire  dans  un  fimple  Bateau ,  dans  lequel  nous  nous  embar- 
puâmes  avec  deux  Ddmcftiques  6i  des  prbvilions.  Le  jour  du  départ  fiit  le  Lundi  i  r 
J^n,,  i  fix  heures  8c  ^émiç  après'-midi  ;  j>ai  toujours  obfervé,  avec  ma  Uounblc  ,  U 
route,  5c  La  pofuion  des  Iles  fie  des  lieux  les  plus  apparens  delà  Côte. 

Le  i6  ,  à  quatre  heures  du  matin,  nous  avions  déjà  fait  fept  milles  5c  demi  (t) 

depuis  Torneo.  Le  veot  étoit  devenu  Nord,  Se  l'on  avoit  mit  à  la  voile.  Le  froid  nous 

obligea  de  dcrcçndre  dans  l'Ile  de  Kuavanienti,  od  nous  fîmes  faire  un  bon  feu.  Eti- 

fuiie,  le  vent  n^  ceflam  point  d'être  Nord ,  avec  un  fort  beau  tems  ,  nous  ariivâmcs 

à  l^liea  t  vers  cinq  heures  5c  demie  du  fotr .  C'eft  une  afTcz  grande  Ville  de  l'Odrobotli- 

nic.  Les  rues  en  font  longues  Se  tirées  au  cordeau>  Elle  n'a  qu'une  Eglife ,  avec  une 

M^ifon  de  Ville  ,  une  Horloge  publique ,  5c  un  Chantier  pour  la  confltuâion  des  Bî- 

timens  de  Mer.  Les  VaiiTcaux  arrivent  prés  de  la  Ville  même.  Son  Ch4  ccau  ,  nommé 

UUaoboty  ,5c  fitué  dans  une  petite  Ile  ,  au  Nord  ,  eft  de  bois  ,  comme  l'Eglife  5;  tous 

les  autres  Edifices  de  la  Ville.  A  l'Oueft  du  Château ,  on  voit  la  Douane ,  dans  une 

autre  petite  Ile  ,  piu  éloignée  de  la  Ville  au  Nord-Oueft.  Ulleo  eft  à  quinze  millesivle 

Torneo  :  il  nous  en  reftoit  hait  jufqu'à  Brahéftad  j  5c  nous  aurions  pu  nous  dirpenfe; 

de  les  faire ,  car  nous  n'avions  ,  ni  la  Côte ,  ni  les  Iles  convenables  à  nos  Vents. 

Cependant ,  pour  ne  tien  négliger ,  nQUs  réfolûmes  de  continuer  notre  route.  M.  Camus 

fut  d'avis  de  prendre  ,  à  UUea  ,  on  fécond  Bateau  à  deux  Rameurs  ,  5c  nous  partîmes 

le  Mercredi ,  à  cinq  heures  du  matin.  Notre  route  fut  au  Sud-Oueft ,  jufqu'à  midi. 

Avec  le  petit  quart  de  cercle  Angipis  ,  que  nous  avions  porté  ,  nous  avions  obretvé, 

le  Mardi ,  la  hauteur  du  bord  inférieur  du  Solçil ,  de  quarante-huit  degrés  (ïx  minu< 

tes  ;  5c  le  Mercredi  nous  le  ttoiivlmes  de  quarante-huit  degrés  vingt-cinq  minutes. 

Un  petit  vent  contraire  ne  nous  perraiit  pas  de  faire  plus  de  trois  milles  avant  midi  ; 
mais  il  augmenta  bien-tôt ,  jufqu'à  rendre  la  Mer  fort  agitée  ,  5c  nous  obliger  d'aller  à 
terre.  Nous  y  drcflâmes  notre  Tente ,  5c  aôus  y  prîmes  un  peu  de  repos  jufqu'à  huit 
lieures  du  foir.  Alors  le  vent  commençant  à  diminuer  ,  nous  renvoïâmes  notre  fécond 
Bateau ,  qui  nous  étoiç  inutile ,  Se  nous  contitiuâmes  d'avancer.  Vers  minuit ,  nous  étions 


;  (i)  Le  Rp^  de,  Suéde  avoit  eu  la  bonté 
jde  faite  donner  ,  ^ux  Académiciens ,  de 
belles  Cartes  desCqtes'du  Golfe  de  Both^ 
nie.  La  Géogtaphie  eft  fort  en  honneur  à 
Stockolm  :  il  y  a  un  Bureau  des  Cartes  Géo- 
graphiques ^od  plufieurs  Sayans  tr^vaiMent 
toute  1  année.  Pendant  l'Hiver  ,  ils  vont 
'  prendre  des'niefdtes  fur  '  les  glaces-Ile  lés 


réduifant  pendant  l'Eté ,  ils  dreflent  leurs 
Cartes  avec  beaucoup  d'ordre  Se  d'exaâi- 
tudt, 

(x)  Le  mille  de  Suéde  contient  dix-huit 
cens  aunes  Suedoifes  ,  8c  l'aune  contient 
vingt-deux  pouces  de  France  :  de  forte  que 
deux  milles  de  Suéde  font  environ  quatre 
lieues  'Frànjôifès, 
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fe$  les  p!u$  indifpenfables  pour  la  vie  j  pour  remonter  le  grand  Fleuve  Voïacu  ait 

(]ui  vient  du  fond  de  la  Laponie  fc  jettcr  dans  1a  Mer  de  Oothnie  ,  après  Noru. 
s'être  partagé  en  deux  bras  „  (^ui  forment  la  petite  Ile  de  Swcntrar ,  où 

eft  bâtie  la  Ville  ,  à  foixanie-cinq  degrés  cinquante-une  minutes  de  lati-  Mi 


M.  m 

lAUfUlTUK, 

17}6. 


à  cinq  milles  d'UUea.  Il  nous  parut  inutile  d'aller  plus  loin.  En  retournant  vers  Tor- 
seo ,  M.  Camus  voulut  vifiter  les  Iles  de  Carloohn  &  de  Sandhon  \  il  fallut  faire  route 
vers  le  Nord-Noid-Oucfl: ,  malgré  nos  Matelots ,  qui  nous  rcpréfcntoient ,  avec  fut- 
prife  y  qu'on  n'alloit  pas  ,  fi  loin  des  Terres ,  dans  un  Bateau  tel  que  le  nôtre  j  car  ces 
Iles  font  éloignées  en  Mer  d'environ  cinq  lieues  de  France.  Notre  delTein  étoit  d'aller 
d'abord  à  Sandhon  ,  quoique  cette  Ile  feit  abfoli'nent  défene  ;  mais  l'eau  s'y  trouva  (l- 
peu  profonde  ,  que  nous  nr.  pûmes  en  approcher.  i>Ious  retournâmes  vers  Carloohn  ,  od- 
nout  n'abordâmes  point  fans  peine ,  à  cinq  heures  du  matin.  Nous  y  trouvâmes  un' 
Hameau,  fie  nous  fûmes  reçus  dans  la  meilleure  M aifon ,  nommée //ci/trj.  La  cham-» 
bre  qu'on  nous  y  accorda  étoit  à  deux  lits ,  avec  des  bancs  alentour.  Pendant  plus  de 
deux  jours  que  le  vent  nous  obligea  d'y  paiTer ,  nous  vécûmes  de  lait  &  de  Poilfon  ,  que 
Bou»  achetions  des  Habitans.  Nou3  vîmes  un  Prêtre,  qui  demeuroit  à  trois  quarts  de 
lieue  du  Hameau ,  &  qui  étoit  Vicaire  du  Curé  de  Flaminia ,  dont  il  devoir  époufer 
la  Fille.  Il  s'étonna  beaucoup  qu'étant  Prêtre  comme  lui,  il  ne  me  fût  ^  .:  permis  de 
«e  marier.  L'Ile  de  Carloohn  eft  très  fertile  en  Segles&  en  Orge.  Clwque  Païfana, 
comme  dans  la  Weftrobochnie  ,  plufieurs  petits  Corps-de-Logis ,  avec  un  Moulin  à 
vent,  &  fabtique  lui-même  fa  toile.  Cette  Ile  eft  à  quatre  milles  d'UUea  ,  &  à  deux 
des  Terres }  elle  eft  prefque  contigiie  aux  petites  Iles  de  Aan'u  Se  de  Ltppakari  ;  c'eft  la 
feule,  de  toutes  les  Iles  que  les  Académiciens  virent  dans  leur  route,  qui  ait  des  Ha* 
bitations. 

Ils  rentrèrent  dans  leur  Bateau  ,  le  Samedi  à  neuf  heures  du  foir:  &  retournant 
vers  Torneo  ,  ils  paiTerent ,  pendant  la  nuit ,  près  de  quatre  petites  Iles ,  dans  la  pre- 
mière defquelles  ils  entendirent  les  cris  confus  de  diverfcs  fortes  d'OiGsaux  de  Mer , 
qui  y  faifoient  leurs  nids.  Un  bon  vent  oc  Sud-Oueft  les  fit  arriver,  à  deux  heures 
après-midi,  dans  une  Anfe  où  ils  defcendirent.  Ce  lieu,  qui  fe  nomme  Maxalackti, 
«ft  habité  par  quelques  Pécheurs  &  fitué  un  peu  au  Nord-Ourft  de  Simoka.  M.  de 
Maupertuis  y  étoit  venu  le  Vendredi.  Nous  en  partîmes  à  cinq  heures ,  &  nous  arri- 
vâmes à  dix  heures ,  à  l'Ile  de  Mounalota  ,  d'où  l'on  a  la  vue  de  Torneo.  Mais  au  lieu  de 
remonter  le  Fleuve  du  côté  par  lequel  nous  l'avions  defcendu  à  notre  départ ,  c'eft-à- 
dire  à  l'Eft  de  l'Eglife  Finnoife  &  de  l'Ile  de  Biorkohn  par  la  petite  Ile  de  Rugen  ^ 
nous  remontâmes  par  l'autre  bras  du  Fleuve ,  à  l'Oueft  de  Biorckohn. 

Pendant  notre  abfence ,  M.  de  Maupertuis  avoir  fait  lui-même ,  avec  MM.  Clai- 
laut ,  leMonnier  &  Cclfius,  un  Voïagc  le  long  de  la  côte  orientale  du  Golfe,  &  s'é- 
toit  convaincu  qu'il  n'étoit  gueres  polTible  d'y  former  une  fuite  de  Triangles.  M.  Cel- 
lîus  propofoit  de  remettre  l'Ouvrage  à  l'Hiver,  &  de  le  faire  par  une  mefure  actuelle 
fur  la  glace  du  Golfes  mais  qu'aurions-nous  fait  pendant  plus  de  trois  mois,  dans  l'efr- 
pace  defquels  nous  n'aurions  pu  voir  aucune  Etoile ,  le  Soleil  étant  toujours  for  l'Ho- 
rizon ,  ou  defcendant  fi  peu  au-dcflbus ,  qu'il  reftc  un  très  grand  crepufcule  pendant  le 
P«u  de  tems  qu'il  eft  couché }  D'ailleurs  ,  bous  o'avioas  pas  encore  le  Scâeur  ,avcc  le- 


M.  L'Aiii 
OuTHua, 


VoÏAOEI    AU. 

Nord. 

M.    Bl 

Maupertuis 


M.    t'ABBÉ 


3ti  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

tude.  Depuis  ce  jour,  ils  ne  vécurent  plus  (]ue  dans  les  défertJ,  &  fuf 

le  foinmec  des  Montagnes  qu'ils  vouloient  lier  les  unes  aux  autres  par 

des  trianeles.  Après  avoir  remonté  le  Fleuve  »  depuis 

matin  ju^u'â  neuf  heures  du  foir ,  ils  arrivèrent  à  Kon 


par 
neuf  heures  du 
Korpikyla  (  a  ) ,  Ha- 
meau 


quel  noa«  devîoni  obrervct  la  diftancc  «le  quelquei  Etoiles  aa  Zenith  ;  8c  les  Habitans 
Ac  Toroeo  ne  nous  difoient  rien  de  certain  fur  l'état  du  Golfe  pendant  l'Hiver.  Ili 
croient  que  ce  Golfe  fe  gelé  dans  toute  fa  largeur  j  mais  perfonne  ne  favoit  jufqu'od 
l'on  y  pouvoit  marcher  avec  fiireté  fur  la  glace.  Un  vent  de  Sud  pouvoit  cntr'ouvtir 
les  glaces,  quelquefois  les  entaflcr,  &  rompre  en  un  moment  toutes nof  mefures. 

On  propofa  aulfi  de  faire  couper ,  dans  les  Bois ,  une  route  en  droite  ligne ,  du  Nord 
au  Sud ,  &  de  la  mefurcr  a<auellcment  :  parti  préférable  fans  doute  à  celui  des  glaces  : 
mais  il  étoit  encore  iajet  à  de  grands  inconvénlens.  Quoique  le  Païs  ne  foit  pas  extrê- 
mement inégal .  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  trouver  trente  lieues  fans  quelques 
inégalités  confidérables  ,  fie  fans  rencontrer  des  Marais,  des  Lacs  &  des  Rivières  à 
ttaverfer  }  ce  qui  auroit  rendu  les  mefures  aâuelles  d'une  pratique  fort  difficile.  Enfla 
l'on  s'arrêta  au  projet  d'entreprendre  les  opérations  furies  Montagnes.  M.  Vtguelius^ 
Redleur  des  Ecoles  de  Torneo ,  qui  avoir  été  long-tems  Fadeur  en  Lapooie ,  augmenta 
notre  courage  ,  en  nous  affurant  que  le  Fleuve  étoit  plus  Jirigé  do  Nord  an  Midi  quo 
les  Cartes  ne  le  marquoient.  Nous  primes  des  mefures  avec  M.  da  Riez ,  pour  faire 
tenir  prêts  un  nombre  de  Soldats ,  qui  dévoient  nous  conduire  dans  leurs  Bateaux  :  ce 
font  des  Païfans  ,  établis  dans  leurs  Maifons ,  qui  fe  rendent  aux  ordres  des  Officiers  , 
pour  les  revues  tt  le  fervice  ;  gens  fermes  ,  6c  qui  ne  craignent  point  la  fatigue.  Tor- 
neo n'a  point  un  Habitant ,  qui  n'ait  un  ou  plufieuts  Bateaux.  En  Eté ,  &  pendant  que  le 
Fleuve  efl  fans  glace ,  on  nevoïagc  gueres  autrement  j  6c  c'eft  une  terrible  fatigue  de 
mardier  à  pié ,  comme  nous  y  fumes  enfuite  obligés ,  dans  t:n  Païs  qui  n'eft  qu'un  mé- 
lange de  Marais  tt.  de  Forêts  ,  remplies  d'une  moufTe  .1  haute  qu'on  n'y  pafTe  poiat  fans 
peine.  Deux  jours  fe  paflerent  en  préparatifs  :  du  Bifcuit,  quelques  bouteilles  de  Vin, 
des  peaux  de  Rênes,  pour  nous  fervir  de  lits  fur  la  terre ,  quatre  Tentes  ,  dont  chacune 
ne  pouvoit  contenir  que  deux  perfonnes  ,  deux  quarts-de^cerde,  «ne  Planchette,  une 
Pendule  ,  des  Thermomètres ,  ic  tous  les  inftrumens  qui  pouvoient  nous  être  utiles  ou 
nJceffi>ires  pour  le  fuccés  de  nos  opérations  5  tel  fut ,  avec  quelques  hardes  ,  le  bagage 
qui  fut  embarqué  dans  fept  Bateaux ,  chacun  conduit  par  trois  Hommes.  Nous  étions 
huit  affociés  j  8c  de  fept  Domcftiqucs  que  nous  avions  amenés  ,  deux  reflerent  à  Tor- 
neo. M.  Piping ,  notre  Hôte ,  8:  le  jeune  Homme  nommé  Htlant ,  qui  nous  fervoic 
d'Interprète,  eurent  le  courage  de  nous  accompagner.  Ils  parloient  tous  deux  la  Lan- 
gue Fiolandmfe  ,  ouFinnoife,  fort  différente  de  celle  de  Suéde,  6t  la  feule  en  ufagc 
dans  tout  le  Païs  qui  eft  ?u-delà  de  Torneo.  Ils  parloicnt  aufTi  Latin.  Après  avoir  fait 
quelques  milles  fur  le  Fleuve ,  nous  prîmes  terre  ,  pour  marcher  le  long  du  rivage,  pen- 
dant que  nos  Matelots  firent  monter  leurs  Bateaujc  ^  avec  beaucoup  de  peine  ^  aux  cz- 
taraâes  de  Wojukala  6c  de  Kuckula. 

(a)  Les  Montagnes  que  nous  avions  vues  de  Torneo  1  étotent  Niwa  8e  Kakama.  La 
f  rcmictc  n'cft  pas  éloignée  d\t  Fleuve  :  cUc  cft  prorJic  de  quelqws  Habitations  qu'on 

nommç 
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tncau  fut  le  bord  du  Fleuve ,  habité  par  des  Finnois  :  ils  y  defcendî" 
tent  ;  &  marchant  à  pié  quelque  tems ,  au  travers  de  k  Forêt ,  ils  fe  ren" 
■dirent ,  au  pic  de  Niwa ,  Montagne  efcarpée  ,  dont  le  fommet  n'eft  qu'un 
Rocher,  ou  ils  montèrent ,  &  (ur  lequel  ils  s'établirent.  Ils  avoient  été 
fort  incommodés ,  fur  le  Fleuve  ,  de  grofles  Mouches  à  tête  verte  ,  qui 


rommc  Korpikyla  ;  &  c'dtoit  fur  cette  Montagne  que  M.  de  Maupenuls  vouloit  faire 
le  premier  Etablinemcnt  &  commencer  les  obfervations  :  mais  il  falloit  avoir  des  points 
de  vue.  Kakama  y  étoit  tris  propre.  A  ïix  heures  du  foir  ,  notre  petite  Flotte  étant  de- 
vant le  VUlape  de  Karungi ,  je  me  détachai  avec  MM.  Sommereux  &  Hélant  ,  deux 
Domeftiqi^  &  deui  Bateaux.  Des  fix  Hommes  qui  lec  conduifoient ,  il  en  demeura  un 
pour  les  garder ,  &  nous  entreprîmes  avec  k>  cinq  autres  d'aller  à  la  Montagne  de  Kaka- 
ma. Nous  trouvâmes  des  chemins  affreux.  Gjmmc  il  n'y  avoit  pas  long-temsque  les 
néges  étoient  fondues ,  les  Marais ,  qui  font  une  grande  partie  du  chemin  ,  étoient  irn» 
pratiquables.  LesHabitans,  pour  traverïcr  ces  Marais,  ont  couché  bout  à  bout  des  Sa- 
pins ,  fur  Icfquels  en  pourr-"  marcher  en  gardant  l'équilibre  ,  fi  les  nœuds  de  ces  ar- 
bres, qui  font  comme aur  je  pointes,  permettoient  d'y 'placer  les  pies.  Cependant 
nous  avancions  ;  &  rien  n*étoit  impofTible  avec  nos  Soldats  ;  ils  portoient  nos  vivres  & 
les  leurs ,  leurs  Haches ,  la  Planchette,  avec  iinc  partie  de  nos  habits  ■■,  &  lorfqu'on  ne 
pouvoit  plus  tenir  fur  les  arbres  couchés ,  on  marchoit  dans  le  Marais.  J'y  enfonçai  une 
fois  jufqu'aui  genoux ,  &  j'eus  peine  à  m'en  tirer.  Nous  paflàmcs  deux  Lacs  :  un  Ba- 
teau, qui  étoit  fur  Ir  premier  ,  ne  s'étant  pas  trouvé  à  notre  rive ,  nos  Soldats  aflcm- 
blercnt  quelques  pièces  de  Bois  ,  fur  lefquelles  deux  d'entr'eux  s'embai^uerent ,  pour 
l'aller  chercher ,  &  nous  paflerent  heureufement  fur  le  fécond  Lac  ,  ou  il  n'y  ivoit 
point  de  Bateau.  Ils  afTemblerent  de  même  fix  pièces  de  bois  ,  fur  lefquelles  nous  mus 
embarquâmes  tous  :  mais  comme  elles  enfonçoient ,  deux  Soldats  defccndirent  à  terre 
avec  nos  deux  Domeftiques ,  alfemblerent  cinq  autres  pièces,  fur  lefquelles  ils  payèrent, 
pendant  que  nous  pafiàmes  fur  les  (\x  premières.  Nous  ne  trouvâmes  dans  tout  le  che- 
min qu'un  Moulin  abandonné  ,  fur  la  Rivière  Mufta  ,  &  deux  Cabanes  à  mettre  du 
foin ,  près  des  Lacs.  Nous  eûmes  beaucoup  à  fouffrir ,  de  la  fatigue  du  chemin ,  des  pic- 
quûres  des  Coufins  &  de  la  chaleur.  Quoiqu'il  n'y  ait  gueres  plus  de  trois  lieues  de 
France,  de  Karungi  à  Kakama,  nous  y  emploïâmes  huit  heures,  &  nous  n'arrivâmes 
que  le  Samedi ,  à  deux  heures  du  mstin. 

Nos  Soldats  allèrent  auffi-tôt  couper  quelques  Sapins  ,  (ur  le  penchant  de  la  Mon- 
tagne, &  les  portèrent  an  fommet,  qui  eftmi,  &tout  hériffé  de  Rochers,  dont  la 
pli'part ,  étant  par  feuilles  très  larges  &  très  minces  ,  pofées  fur  le  champ ,  les  unes 
contre  les  autres ,  rendent  la  marche  fort  difficile.  Nous  plantâmes ,  dans  l'endroit  le 
plus  élevé  de  ces  Rochers  ,  un  de  nos  Sapins ,  que  nous  arboutâmes  par  le  pié  con^e 
d'autres  arbres.  J'obfcrvai ,  avec  la  Planchette ,  les  angles  entre  les  plus  belles  Mon- 
tagnes. Heuteulement  nous  ttouvâmet  de  fort  bonne  eau ,  pour  notre  dîner ,  dans  des 
Citernes  naturelles ,  formées  par  quelques  Rochers.  Enfuite  iu>us  defcendimes  de  la  Mon- 
tagne à  midi ,  par  des  chemins  différens  ,  mais  également  difficiles ,  pour  nous  rendre 
ï  la  Montagne  de  Niva,  Apres  avoir  paifé  un  Lac  i  dans  un  petit  Satcau  qui  s'enfooçoit 
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tirent  le  fang  de  toutes  les  parcies  qu'elles  picquent.  Mais ,  fur  Niwa  , 
*"  ils  en  trouvèrent  des  efpeces  encore  plus  cruelles.  Deux  jeunes  Lapones , 
qui  gardoient  un  petit  Troupeau  de  Renés  au  fommet  de  cette  Monta- 
gne ,  leur  apprirent  à  fe  garantir  de  ces  Infeâes  :  elles  étoient  tellement 
cachées  dans  la  fumée  d'un  grand  feu  j  qu'à  peine  pouvoit-on  les  y  voir  j 
6c  les  Académiciens  fe  trouvèrent  bientôt  dans  une  fumée  de  la  même 
épaifTeur. 

Pendant  qu'ils  étoient  campés  fur  le  Niwa ,  M.  de  Maupertuis  en  par- 
tit le  8  ,  une  heure  après  minuit ,  avec  M.  Camus ,  pour  aller  recon- 
nojtre  les  Montagnes  vers  le  Nord.  Ils  remontèrent  d'abord  le  Fleuve 
jufqu'au  pié  à'Avafaxa ,  haute  Montagne ,  dont  ils  dépouillèrent  le  fom- 
met ,  de  fes  arbrfes ,  &  fur  laquelle  ils  conftruifirent  un  fîgnal.  Leurs  fi- 
tnaux  étoient  (a)  des  cônes  creux,  bâtis  de  plufieurs  grands  arbres,  qui 
épouillés  de  leur  écorce  rendoient  ces  fignaux  (l  blancs ,  qu'on  pouvoit 
les  obferver  facilement  de  dix  &  douze  lieues  :  leur  centre  étoit  toujours 
facile  à  retrouver ,  en  cas  d'accident ,  par  des  marques  qu'on  gravoit  fur 
les  rochers  ,  &  par  des  picquets  qu'on  enfonçoit  jprofondément  en  terre  , 
6c  qu'on  recouvroit  de  quelque  grolTe  pierre.  Enfin ,  ces  fignaux  étoient 
auîîi  commodes  pour  obferver  ,  6c  prefqu'auffi  folidement  bâtis ,  que  la 
plupart  des  Edifices  du  Païs. 

Âufli-tôt  que  leur  fignal  fut  bâti ,  ils  defcendirent  d'Avafaxa  ;  &  s'em- 
barquant  fur  la  petite  Rivière  de  Teuglio ,  qui  vient  fe  jetter  dans  le 
grand  Fleuve  ,  au  pié  de  cette  Montagne  ,  ils  la  remontèrent  jufqu'à  l'en- 
droit qui  leur  parut  le  plus  proche  d'une  Montagne  qu'ils  crurent  pro- 
pre à  leur  opération.  Là ,  ils  mirent  pié  à  terre  ;  &  trois  heures  de  mar- 
che au  travers  d'un  Marais  les  firent  arriver  au  pié  à'ffonilakero.  Quoi- 
que fatigués  ,  ils  y  montèrent ,  &  paflerent  la  nuit  à  faire  couper  la  Fo- 
ret. Une  grande  partie  de  cette  Montagne  eft  d'une  pierre  rouge ,  parfe- 
mée  d'une  efpece  de  Criftaux  blancs ,  longs  &  affez  parallèles  les  uns  aux 
autres.  La  fumée  ne  put  défendre  les  deux  Académiciens  des  Mouches. 
Ils  fe  virent  obligés ,  malgré  la  chaleur  qui  éroit  très  grande  ,  de  s'enve- 
lopper la  tête  dans  leurs  Lapmudes  ,  &  de  fe  faire  couvrir  d'un  épais 


M.  t'A'M 

OUTHIER. 


jufqu'au  bord,  M.  Sommercux ,  un  Domellique  &  quatre  Soldats,  allcrem prendre  les 
deux  Bateaux  que  nous  avions  laifTés  à  Karungi  j  &  le  cinquième  Soldat  nous  conduifit 
M.  Hélant  &  moi ,  droit  à  la  Montagne  de  Niwa  ,  par  des  chemins  aflez  bons. 

(a)  M.  l'Abbé  Outhicr  attribue  à  M.  de  Maupertuis  l'honneur  de  l'invention.  Au 
lieu  ,  dit-il ,  de  planter  un  feul  arbre  pour  fetvir  de  fignal ,  comme  j'avois  fait  à  Ka- 
kama,  M.  dç  '..ipirtuis  fit  faire  une  Pyramide  d'arbres ,  dépouillés  de  lenrs  bran- 
ches ,  &  drelTés  les  uns  contre  les  autres.  Ces  arbres  ,  arrêtés  par  le  haut  avec  des  har- 
les,  &  écartés  par  le  pié,  faifoient  en  même-tems  un  fignal  dont  on  pouvoit  obferver 
la  pointe  avec  précifion  ,  &  une  efpece  d'Obfervatoire ,  au  centre  duquel  on  plaçoit 
rinfttument ,  pour  faire  l'obfervation  des  angles  fans  aucune  réduftion  au  centre.  Or» 
luivit  cette  idée  pour  tous  les  fignaux  que  nous  fimes  dans  la  fuite  ,  même  pojji  celui 
ie  Kakama,  qu'on  fit  confttuire  de  nouveau. 


î 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I.  u^ 

rempac   •:■"•  branches  de  Sapins,  &  de  Sapins  mêmes  entiers,  qui  les ac- 
cabloiw'iu,  &  qui  ne  les  meccoient  pas  en  fureté  pour  long-tems. 

Après  &voir  coupé  tous  les  arbres  qui  fe  trouvoient  au  fommet  d'Hor^ 
tilakero  ,  &  bâti  leur  fignai ,  ils  en  partirent  &  revinrent  par  le  même 
chemin  j  vers  leurs  Bateaux ,  qu'ils  avoient  retirés  dans  le  Bois  :  c'eft 
ain(i  que  les  Habitans  du  Païs  luppléent  aux  cordes  ,  dont  ils  font  mal 
pourvus.  A  la  vérité ,  il  n'eft  pas  difficile  de  traîner ,  ni  même  de  por- 
ter ,  les  Bateaux  dont  on  fe  fert  fur  les  Fleuves  de  Laponie.  Quelques 
planches  de  Sapin  fort  minces  compofent  ime  nacelle  fi  légère  &  Ci  flexL- 
ole  ,  qu'elle  peut  heurter  â  tous  momens  les  pierres  dont  les  Heuves  font 
remplis  ,  avec  toute  la  force  que  lui  donnent  les  torrens ,  fans  en  être 
endommagée.  C'eft  un  fpe^acle  terrible  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  ac- 
coutumés ,  &  toujours  étonnant  pour  les  autres ,  que  de  voir ,  au  milieu 
d'une  catarade  dont  le  bruit  eft  affreux  ,  cette  frcle  machine  entraînée 
ar  un  torrent  de  vagues  ,  d'écume  &  de  pierres  ,  tantôt  élevée  dans 
air ,  &  tantôt  comme  perdue  dans  les  flots.  Un  Finnois  intrépide  la 
gouverne  avec  un  large  aviron ,  pendant  que  deux  autres  forcent  de  ra- 
mes ,  pour  la  dérobber  aux  Hots  qui  la  pourfuivent  >  &  qui  femblent  tou- 
jours prêts  à  l'inonder.  La  quille  eft  fouvent  toute  en  l'air  ,  &  n'eft  ap- 
puïée  que  par  une  de  fes  extrémités  fur  une  vague  qui  lui  manque  à  tous 
momens. 

Les  deux  Académiciens  fe  rembarquèrent  fur  le  Tonglio ,  d'où  ils  ren- 
trèrent dans  le  Fleuve  de  TomeJ ,  pour  le  defcendre  jufqu'à  Korpikyla. 
A  quatre  lieues  d'Avafaxa  ,  ils  quittèrent  leurs  Bateaux  ;  &  marchant  l'ef- 
pace  d'une  heure  dans  la  Forêt ,  ils  fe  trouvèrent  au  pié  de  Cuitaperi , 
Montagne  fort  efcarpée ,  dont  le  fommet  n'eft  qu'un  Rocher  couvert  de 
ttîouffe  ,  d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  de  tous  cotés ,  &  d'où  l'on  décou- 
vre au  Sud  la  Mer  de  Bothnie.  Ils  y  élevèrent  un  fîgnal,  d'où  l'on  pou- 
voir découvrir  Horrilakero  ,  Avafaxa,  Tome",  Niwa  &  Kakama.  En- 
fuite  ils  continuèrent  de  defcendre  le  Fleuve ,  qui  eft  coupé  entre  Cui- 
taperi &  Korpikyla ,  par  des  catarades  épouvantables  ,  &  qu'on  ne  paffe 
point  en  Bateau.  Les  Finnois  ne  manquent  point  d'y  faire  mettre  pié  à 
terre  aux  Voïageurs  ;  mais  les  deux  Académiciens  ,  dans  l'excès  de  leur 
fatigue ,  aimèrent  mieux  les  paffer  en  Bateau  ,  que  de  faire  cent  pas  à 
pié  (a).  Enfin  ils  arrivèrent  le  1 1  au  foir  fur  le  Niwa ,  d'où  leurs  AfTo- 
ciés  avoient  vu  leurs  fignaux  ,  mais  fans  avoir  pu  faire  aucune  obferva- 
tion  ;  tant  le  Ciel  étoit  chargé  de  vapeurs.  Il  paroît  incertain  à  M.  de 
Maupertuis  fi  c'eft  la  préfence  continuelle  du  Soleil  fur  l'Horifon ,  qui 
fait  élever  des  vapeurs  qu'aucune  nuit  ne  fait  defcendre  ;  mais  pendant 
deux  mois ,  qu'il  pafta  lur  les  Montagnes ,  le  Ciel  fut  toujours  chargé  j 
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(a)  Le  danger ,  dit  M.  l'Abbé  Outhter ,  n'efftàHa.  point  MM.  de  Maupertuis  8c  Ca- 
mus. M.  de  Maupertuis  ,  au  lieu  de  craindre  ,  s'amufoit  dans  le  Bateau  à  regarder  les 
diffétcns  effets  de  l'eau ,  qui  fc  précipite  avec  rapidité.  M.  Piping,  qui  les  avoir  accom- 
pagnés, &qui  avoir  grand  peur,  fe  contenta  de  dire  qu'il  n'y  avoit  point  à  rire,  âc 
jpcétezca  dès  le  lendemain  quelques  affaires ,  pour  retourner  à  Torneo. 
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jufqu'à  eeqae  le  vent  du  Nord  vint  diffiper  ks  brouillards.  Cette  difpo- 
fltion  de  l'aie  retint  quelquefois  les  Académiciens  huit  ou  dix  jours  lut 
une  Montagne  >  pour  attendre  le  moment  auquel  ils  puflent  voir  alTes 
diftin£tement  les  objf  .t  qu'ils  vouloient  obferver.Ce  ne  fut  que  le  Jeudi, 
I  z  de  Juillet ,  qu'on  prit  quelques  Angles  j  &  le  lendemain  ,  un  vent 
de  Nord  très  froid  obligea  de  nnir  les  obfervations.  Le  14  on  quitta  la 
Montagne  de  Niwa  ;  MM.  Camus  ,  le  Monnier  &  Celfius,  pour  aller  à 
Kakama  ,  Se  MM.  de  Maupertuis  ,  Clairaut  &c  Outhier ,  pour  Cuitaperi , 
d'où  M.  l'Abbé  Outhier  partit  l&  16  ,  chargé  d'aller  planter  un  fignal  fur 
PuUingi  (a).  Les  Obfervations  de  Cuitaperi ,  quoiqu'interrompues  par 
le  tonnerre  &c  la  pluie ,  furent  achevées  le  1 8  ;  &  le  zo  M.  de  Mauper- 
tuis quitta  cette  Montagne  avec  M.  Clairaut ,  pour  fe  rendre  à  celle  a'A- 
vafaxa  ,  où  ils  arrivèrent  à  minuit.  Elle  eft.  à  quinze  lieues  de  TorneJ,, 
fur  le  bord  du  Fleuve.  L'accès  n'en  efl:  pas  facile.  On  y  monte  par  la 
Forêt ,  qui  conduit  prefqu'à  moitié  de  la  hauteur ,  &  qui  eft  enfuite  in- 
terrompue par  un  grand  amas  de  pierres  efcarpées  &  gliiTantes  ,  après 
lequel  on  la  retrouve  jufqu'au  fommet.  Mais  les  deux  Académiciens 
firent  abbattre  tous  les  arbres  de  cette  partie.  Le  côté  du  Nord-Eft  offre 
en  précipice  d'affreux  rochers,  dans  lefquels  quelques  Faucons  avoient 


M.  i'Abbk 
Outhier. 


(a)  Je  defcendis  de  Caitïperi ,  avec  M;  Helanr ,  pour  aller  chercher ,  vers  le  Nord  , 
dès  Montagnes  propres  à  la  continuation  des  triangles  •  le  Lundi  ,  à  1 1  heures  du 
Coit ,  nous  laiiïâmes  nos  Bateaux  près  des  Maifons  de  Mariofari ,  pour  nous  rendre  aux 
Montagnes  de  même  nom;&  nous  y  fûmes  dévorés  des  Mouches  ,  qui  nous  lâifTerenc 
à  peine  la  liberté  d'obferver  les  environs.  De  là  ,  étant  retournés  à  nos  Bateaux  ,  nous 
remontâmes  le  Fleuve  jufqu'auz  Montagnes  de  Kattilla  ,  Se  nous  y  vidtâmes  trois 
fommetSf  d'où  nous  apperçûmes  ,  vers  le  Nord,  une  autre  Montagne ,  qui  nous  parut 
propre  aux  Obfervations,  mais  entièrement  couverte  d'arbres.  Nos  Matelots  nous  ap- 
prirent que  c'éteit  Pullingi ,  &  nous  réfolûmes  auflitôt  de  la  vifiter.  Pendant  qu'ils 
firent  monter,  avec  une  peine  extrême,  leurs  Bateaux  à  la  cataraAe  de  Kattilla,  nous 
fuivîmcs  la  rive  à  pié  ;  &  c'eft  là  que  je  paflai ,  pour  la  première  fois ,  le  cercle  Po- 
laire. Il  étoit  environ  fept  heures  du  matin  lorfque  nous  rentrâmes  dans  nos  Bateaux, 
au-delTus  de  la  cataraftc.  Nous  y  trouvâmes  k  Fleuve  d'une  belle  largeur ,  quelques 
bonnes  terres  fut  les  bords ,  des  Seigles ,  des  Orges  8c  des  Houblons ,  près  des  Hameaux 
de  Kommés ,  A'Hieuglinf;  &  de  Rattas.  Il  fallut  defcendre  encore  de  notre  Bateau ,  pour 
vifuer  les  Montagnes  de  Rattas  j  &  nous  jugeâmes  qu'elles  ne  pouvoient  nous  être  d'au- 
cun ufage.  Lambifen  -  Niwa  ,  où  nous  arrivâmes  cnfûite  à  deux  heures  après-midi , 
nous  offrit  une  Maifon  affez  propre  ,  &  nous  y  laiflames  nos  bardes ,  pour  nous  rendre 
plus  librement  au  travers  des  Bois  &  des  Marais,  à  la  Montagne  de  l'ullingi ,  éloigpie 
encore  d'environ  deux  lieues.  Notre  fatigue  fut  exceflîve  en  montant  au  fommet ,  où 
nous  ne  pûmes  arriver  qu'à  fept  heures.  Un  tourment  beaucoup  plus  vif  nous  y  ôta  le 
lepos  :  outre  les  grolfes  mouches ,  dont  nous  fûmes  plus  perfécutés  que  jamais ,  l'air  y 
étoit  rempli  de  Moucherons  qui  nous  picquoient  jufqu'au  fang.  Pour  manger  un  peu  de 
pain ,  feule  nourriture  que  nous  avions  apportée  ^  il  falloir  paiTer  promptcment  la  mais 
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fait  leurs  nids  :  c'eft  au  pié  de  ce  précipice  que  coule  le  Tenglio  ,  qui 
tourne  autour  d'Avafaxa  avant  que  de  le  jetter  dans  le  Fleuve  de  cette 
Montagne.  La  vue  n'eft  arrêtée  par  aucun  objet  vers  le  Midi ,  &  l'on 
découvre  une  vafte  étendue  du  Fleuve.  A  l'Eft ,  elle  fuit  le  Tenglio  dans 
plufieurs  Lacs  qu'il  traverfe.  Au  Nord ,  elle  s'étend  à  douze  ou  quinze 
lieues  ,  où  elle  eft  arrêtée  par  une  multitude  de  Montagnes  ,  entaflee» 
les  unes  fur  les  auttes  comme  on  repréfente  le  cahos ,  '&  parmi  lefquel- 
les  il  n'étoit  pas  facile  d'aller  trouver  celle  qu'on  avoir  vue  d'Avalaxa. 
Les  deux  Académiciens  ,  pendant  dix  jours  qu'ils  palTerent  ici  ,  eurent 
foLivent  la  vifice  des  Habitans  de  la  campagne  voifine ,  qui  leur  appor- 
toient  du  PoifFon ,  des  Moutons  ,  &  les  miférables  Fruits  qui  naiflent 
dans  ces  Forêts.  Entre  cette  Montagne  &  Cuitaperi ,  le  Fleuve  eft  d'une 
très  grande  largeur ,  &  forme  une  efpece  de  Lac ,  dont  l'étendue  &  la 
fituation  parurent  fort  commodes  pour  la  bafe.  MM.  Clairaut  &  Camus 
fe  chargèrent  d'en  déterminer  la  diredion ,  &  fixèrent ,  dans  cette  vue , 
leur  féiour  à  Ofwer  Torne^ 

Pendant  leur  travail,  d'autres  fienaux  furent  élevés  pour  la  continua- 
tion des  triangles.  On  en  vit  paroitre  fur  Niemi ,  fur  Katima  ,  fur  Ku- 
kas ,  fur  Alpus  &  fur  Kittis.  Dans  le  voifinage  de  Pello ,  Village  habité 
par  quelques  Finnois  ,  en  montant  fur  Kittis ,  on  trouve  une  groHe  fource 
d'eau  fort  pure  _,  qui  fort  d'un  fable  très  fin  ,  Se  qui  pendant  les  plus 
grands  froids  de  l'Hiver  ,  lorfque  tous  les  Fleuves  ont  la  dureté  du  Mar- 
bre ,  ne  cefle  point  de  couler  comme  en  Eté. 

On  n'achèvera  point  de  fuivre  les  Académiciens  dans  toutes  leurs  di- 
redions.  Il  fuffit  d'avoir  fait  prendre  quelque  idée  de  leur  travail.  Une 
fatigue   n  continuelle  altéroit  déjà  leur  fanté  ,  furtout  celle  de  M.  le 


fous  les  voiles  qui  nous  couvroient  le  vifagç  ;  fans  quoi ,  nous  aurions  avallé  autant  de 
Moucherons  que  de  pain.  Nous  nous  enveloppâmes ,  M.  Hélant  &  moi ,  dans  la  toile 
d'une  Tente  ,  &  nous  nous  plaçâmes  près  d'un  grand  feu  ,  pour  y  prendre  un  peu  de 
lepos. 

L'extrémité  orientale  de  Pullîngi  eft  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  Montagne  ,  mais 
couvert  d'un  Bois  de  Sapins  ,  plus  gros  que  nous  n'en  euflîons  encore  vu.  Du  haut  d'un 
arbre ,  je  découvris  Avafaxa  &  Horrilakero ,  &  je  me  déterminai  aufli-  tôt  à  faite  drefler 
un  fignal.  Une  partie  du  Bois  fut  abbatuc  par  nos  fix  Hommes ,  Se.  le  fignal  aïant  été 
drcffé ,  nous  retournâmes  par  les  mêmes  chemins  à  Lambifen-Niw a ,  d'où  nous  eûmes  à 
lepafler  les  cataraftes  de  KatiUa  8c  de  Soœpa  ,  pour  arriver  le  Jeudi  j  à  Cuitaperi  {66). 
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(66)  M.  Meldccreuti ,  qui  étoit  parti  de 
Stockolm  dans  le  deflein  d'aflîftcr  aux  opé- 
rations ,  aima  mieux  vifiter  le  Pais  avec  M. 
de  Ccdeftron.  De  Tornco ,  ils  étoicnt  allés 
jufqu'aux  fourccs  du  Fleuve  &  au  Lac  de 
Torno ,  le  même  qucRegnard  nomme  Tor- 
notrefck.  Ils  virent  même  la  Mer  Septen- 
tiionale;  &  les  Académiciens ,  qu'ils  avoient 
foUicités  de  faire  ie  Yoïagc  avec  eux ,  (a- 


crifierent  leur  curiolité  à  des  devoirs  plias 
preflans.  M.  Meldecreutz,  qui  les  rejoignit 
fur  Cuitaperi ,  y  reçut  d'eux  ,  toutes  fortes 
de  politefTes  :  mais  comme  il  n'avoir  pas 
commencé  l'ouvrage  avec  eux  ,  ils  ne  ré- 
pondirent pas  à  l'envie  qu'il  témoigna  de 
les  fuivre, pour  aflifter  à  la  continuatiou-, 
ce  qui  lui  nt  prendre  le  parti  de  les  quit- 
tée 
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Monnier ,  qui ,  lui  manquant  tout-à-  fait ,  l'obligea  de  s'arrêter  avec  MM» 
CUiraut  &  Camus  à  Ofwer  Torne;.  Entre  plufieurs  autres  courfes  ,  pour 
lefquellés  MM.  de  Maupercuis  ,  Outhier  &  Ceifius  ne  confulterent  que 
leur  rele ,  on  ne  s'arrêtera  plus  qu'à  celle  de  Niemi ,  où  ,  le  fignal  aiant 
été  drefle  par  un  Suédois  qu'ils  y  avoient  emploie  ,  ils  avoient  à  faire 
diverfes  oBfervations  •,  ce  voiage  fijt  terrible.  En  partant  d'un  Hameau , 
nommé  Turtula ,  ils  allèrent ,  d'abord  à  pié  ,  jufqu'au  bord  d'une  petite 
Rivière ,  où  ils  s'embarquèrent  fur  trois  Bateaux  •,  mais  la  navigation  fe 
trouva  fi  difficile  entre  les  pierres  ,  qu'à  chaque  moment  il  falloit  def- 
cendre  ,  &  fauter  d'une  pierre  à  l'autre.  Ce  Ruifleau  les  conduifit  à  un 
Lac ,  rempli  de  petits  grains  jaunâtres  ,  de  la  grofleur  du  Mil  ,  qu'ils 
prirent  pour  les  Chryfalides  de  quelque  Infe<ae  ,  pour  celles  peut-être  des 
Mouches  qui  les  perfécutoient ,  parcequ'ils  ne  voioient  que  ces  Animaux, 
qui  puflent  répondre  par  leur  quantité  {6y)  à  ce  qu'il  falloit  de  grains  de 
Mil  pour  remplir  un  alTez  grand  Lac.  Delà  ,  s'étant  avancés  à  pié  juf- 
qu'au bord  d'un  autre  Lac ,  ils  y  trouvèrent  un  Bateau  ^  dans  lequel  ils 
mirent  leurs  inftrumens  j  ils  fui  virent  la  rive ,  par  une  Forêt  li  épaiffe , 
qu'embarrafles  à  chaque  pas  par  la  hauteur  de  la  moufle  &  par  les  Sapins 
abbattus  qu'ils  rencontroient ,  ils  ctoicnt  obligés  de  fe  faire  jour  aves 
la  Hache.  Les  Forêts  du  Païs  offrent  prefqu'un  aufli  grand  nombre  de 
ces  arbres ,  que  de  ceux  qui  font  fur  pié  ;  psrceque  la  terre  qui  les  pro- 
duit ,  n'étant  pas  capable  de  les  nourrir  allez  pour  les  affermir ,  la  plu- 
part périflent  ou  tombent  au  moindre  vent.  On  y  voit ,  de  toutes  parts , 
des  Sapins  &  des  Bouleaux  déracinés  j  les  derniers ,  réduits  en  pouffiere 
par  le  tems ,  fans  que  l'écorce  ait  reçu  la  moindre  altération  j  &  l'on  eft 
furpris  d'en  trouver  d'aflèz  gros  ,  qui  fe  brifent ,  ou  qu'on  écrafe  ,  lorf- 
qu'on  y  touche.  C'efl:  peut-être  ce  qui  a  fait  naître  ,  en  Suéde ,  l'ufaM 
d'emploïer  l'écorce  de  Bouleau  pour  y  couvrir  les  Maifons.  Dans  quel- 
ques Provinces  >  cette  écorce  eft  couverte  de  terre  ,  qui  forme  fur  les 
toîts  des  efpeces  de  Jardins.  Telles  font  les  Maifons  d'Upfal.  En  Wef- 
trobothnie  ,  l'écorce  eft  arrêtée  par  des  cylindres  de  Sapin  ,  attachés  fur 
Je  faîte  ,  qui  pendent  des  deux  côtés  du  toît.  La  Forêt ,  que  les  Acadé- 
miciens avoient  à  traverfer  ,  fuivis  de  douze  Soldats  qui  portoient  leur 
bagage ,  ne  paroiflbit  donc  qu'un  affreux  amas  de  ruines  ou  de  débris. 
Ils  arrivèrent  enfin  fur  le  bord  d'un  troifieme  Lac ,  grand ,  &  d'une  eau 
très  pure.  Deux  Bateaux  ,  qu'ils  y  trouvèrent ,  fervirent  d'abord  à  tranl^ 
porter  leurs  inftrumens  8c  leur  bagage  ■,  mais  il  fallut  attendre  leur  re- 
tour ,  &  leur  voïage  fut  long.  Cependant  ils  revinrent  ;  &  les  Académi- 
ciens ,  s'y  étant  embarqués ,  arrivèrent  au  pié  de  la  Montagne  à  trois  heu- 
res après-midi. 

La  Montagne  de  Niemi ,  que  les  Lacs  qui  l'environnent  &  les  diffi- 
cultés de  fon  accès  ,  faifoient  relTembler  aux  lieux  enchantés  des  Fables, 
leur  parut  charmante.  D'un  côté  ,  on  trouve  un  Bois  clair ,  dont  le  ter- 
rein  eft  aufli  uni  que  les  allées  d'un  Jardin.  Les  arbres  ii'empêchent  point 
de  s'y  promener ,  &  ne  dérobent  point  la  vue  d'un  beau  Lac  j  qui  bai- 

(ij)  On  a  vu  une  auti^  explicatioa ,  dans  le  Journal  de  Regtiacd. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    Lrv.  VI.  ,45 

gne  le  fié  de  la  Montagne.  D'un  autre  côté  ,  on  trouve  des  Salles  &  des 
Cabinets ,  qui  paroiflent  taillés  dans  le  roc  ,  auxquels  il  ne  manque  que 
le  toît  :  ces  rochers  font  fi  perpendiculaires  à  l'Horifon ,  fi  élevés  &  fi 
unis ,  qu'ils  femblent  moins  l'ouvrage  de  la  Nature  ,  que  des  murs  com- 
mencés pour  des  Palais.  Là ,  les  Académiciens  virent  plufieurs  fois  s'é- 
lever du  Lac  ,  ces  vapeurs  que  les  Habitans  du  Paï»;  nomment  Halcios  , 
&  qu'ils  prennent  pour  les  Efprits  auxquels  la  garde  des  Montagnes  eft 
commife. 

Après  ce  Voïage  ,  tous  les  Aflbciés  fe  rejoignirent  le  i  z  d'Août  à  Of- 
wer  Tome" ,  chez  M.  Brunius  (a)  Pafteur  de  cette  Habitation.  MM.  Clai- 
raut  &  Camus  avoient  enfin  déterminé  la  diredkion  de  la  bafe ,  &  fixé 
fa  longueur,  par  des fignaux qu'ils  avoient  fait  élever  aux  deux  extrémi- 
tés. Les  dernières  obfervations ,  qui  dévoient  la  lier  aux  Triangles ,  fu- 
rent achevées  le  i6.  On  apprit ,  en  même-tems ,  que  le  Sedeur ,  qu'on 
attendoit  d'Angleterre  ,  étoit  arrivé  à  Terne»  :  il  fallut  s'y  rendre  ,  oour 
mettre  cet  inftrument  en  état ,  Se  pour  s'en  fervir  aux  dernières  opérations  , 
qu'on  vouloit  faire  avant  l'Hiver  fur  Kittis ,  parceque  les  rigueurs  da 
h:oid  y  étoient  plus  à  craindre  qu'à  Torne^  Il  étoit  queftion  des  obfer- 
vations pour  l'amplitude  de  Tare  ,  à  cette  extrémité  de  la  Méridienne.  Eit 
arrivant  à  Torne^  ,  on  commença  par  la  vifite  des  inftrumens.  Enfuite, 
pendant  qu'on  difpofoit  tout  pour  le  retour  ;.  Pello ,  les  Académiciens 
montèrent  dans  la  flèche  de  l'Eelife  de  Sopenazar  j  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'Eglife  Finnoife  de  Biorkohn  ,  pour  obfervet  les  anglei 
qu'elle  faifoit  avec  les  Montagnes  des  fignaux. 

On  fe  trouva  prêt ,  au  départ ,  le  j  de  Septembre  ,  dans  quinze  Ba- 
teaux ,  qui  faifoient ,  fur  le  Fleuve ,  la  plus  grande  Flotte  qu'on  y  eut 
jamais  vue.  La  route  fut  heureufe  ,  excepté  ùu  Kakama  ,  où  l'on  fut 


(4)  M.  Brunius  ne  dcffervoit  alors  qu'une  Succurfalc,  nommée  Hieta  N'umi }  mais 
il  efperoit  fucceder ,  dans  le  Bénéfice  d'Ofwcr  Torneo ,  à  fon  Pcrc  <]ui  étoit  aveugle. 
Sa  Maifon  étoit  notre  meilleure  retraite  :  elle  étoit  placée*  à-peu-près ,  au  milieu  de  l'ef- 
pacc compris  parnos  Triangles  ;  &  fort  prèsdc  l'extrémité  Septentrionale  de  notre  bafe. 
Nous  y  trouvions  toujours  trois  chambres ,  fans  déranger  fa  Famille ,  qui  étoit  fort 
nombrcufe.  On  nous  y  fournilToit  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécelTairc  à  la  vie.  Le 
Perc  &  la  Merc  ,  fort  âgés,  leur  Fils  &  leur  Belle-Fille ,  avec  leur  Famille  &  plufieurs 
Domcftiques ,  étoient  une  image  naturelle  de  la  Maifon  des  .anciens  Patriarches.  D'ail- 
leurs rhofpita'ité  cil  aflcz  généralement  exercée  dans  tout  le  Païs  :  fi  le  bcfoin  de  re- 
pos, ou  la  crainte  du  mauvais  tcms ,  nous  obligeoit  d'entrer  dans  quelque  Maifon  ,  le 
Maître,  quelquefois  fans  Interprète  pour  nous  expliquer,  s'empreflbit  de  nous  ouvrir 
une  Chambre  ,  qui  paroît  n'être  deftinée  qu'aux  Etrangers ,  &  dcmeuroit  debout  à  nous 
regarder  :  fa  Famille  s'affembloit  autour  de  lui ,  &  chacun  marqiioit  de  l'ardeur  à  nous 
fervir.  On  allumoit  promptement  du  feu }  &  fouvent ,  fans  que  nous  l'euflîoni  deman- 
dé ,  on  nous  apportoi^cc  qu'il  y  avoit  à  manger.  Comme  l'Interprète  ne  pouvoit  ttrc 
partout,  nous  avions  appris  à  falucr  en  Finnois,  à  demander  du  lait,  du  beurre,  du- 
paio,  8c  de  l'eau. 
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"^   .  '    obligé  de  remonter  en  chemin,  pour  v  prendre  ,  entre  Horrilakero  8i 

Nord  *"  Niemi  ,  un  angle  qui  devoit  fermer  l'Heptagone.  M.  de  Maupcrtuis , 

*       marchant  dans  un  lieu  fort  difficile  ,  mit  la  jambe  entre  deux  rochers, 

Maupertu  ».  ^  fit  une  chute,  qui  ne  lui  permit  point  de  retourner  fans  fecoursàfa 
i_  jj^       Tente.  On  lui  croïoit  la  cuirte  caifcc  jmais  il  fe  trouva  mieux  le  len- 
demain ,  après  avoir  palTé  la  nuit  fur  quelques  Branches  de  Bouleau  qui 
lui  fervirent  de  Matelas.  Tout  le  convoi  fut  rendu  le  9  à  Pello  (a). 

Soixante-trois  jours  de  courfes  ,  dans  les  dcfcrts  ,  avoient  donné  aux 
Académiciens  la  plus  belle  fuite  de  triangles  qu'ils  eurent  pu  defirer. 
w  Un  Ouvrage  commencé,  fans  favoir  s'il  feroio  poflîble ,  ôcpourainfi 
M  dire  au  liazard  ,  éroit  devenu  un  ouvrage  heureux  ,  dans  lequel  il 
•>  fembloit  qu'ils  euffent  été  maîtres  de  placer  les  Montagnes  à  leur  gré. 
»»  Toutes  leurs  Montagnes  ,  avec  l'Eglife  de  Torne? ,  formoient  une  fi- 
»»  gure  fermée  ,  dans  laquelle  fe  trouvoit  Horrilakfero  ,  qui  en  étoit  com- 
"  me  le  Foïer.  C'étoit  un  long  Heptagone  ,  qui  fe  trouvoit  placé  danj 
M  la  direélioii  du  Méridien  ,  &  qui  ctoit  fufceptible  d'une  vérification , 
»»  finguliere  dans  ces  fortes  d'opérations.  »»  M.  de  Maupertuis  l'explique  : 
mais  ce  détail  n'appartient  point  à  notre  deflèin  j  non  plus  que  les  nou- 
velles opérations  qui  fe  firent  fur  Kittis ,  pour  déterminer  l'amplitude 
de  l'arc  du  Méridien  compris  entre  cette  Montagne  &  Torne^.  C'eftaf- 
fez  de  faire  obfçrver  que  les  Académiciens  s'appl.ai^dirent  du  fucccs  de 
leurs  travaux.  Mais 


M.  l'Abbb 

OUTHIER, 


(d)  Dans  ce  Voïage  ,  une  Lapone ,  très  infirme ,  vint ,  traînée  par  un  de  Tes  Renés , 
apporter  à  M.  de  Maupertuis  un  Panier  qu'elle  avoir  fait ,  &  qu'il  acheta  d'elle.  A  Kaï- 
Bunkyla ,  oii  les  Académiciens  attendirent  que  leurs  Bateaux  euifent  monté  toutes  les 
cataractes,  ils  virent  battre  de  l'Orge,  à  la  manière  du  Pais.  On  le  met  fecher  dans 
une  Chambre ,  à  U  chaleur  d'une  cfpece  de  Fourneau  :  c'ed  un  gros  tas  de  cailloux ,  dif- 
pofés  en  quatre  long  ,  au  milieu  duquel  on  a  ménagé  une  cavité  dans  toute  la  lon- 
gueur. On  fait  du  feu  dans  cette  cavité ,  comme  nous  en  faifons  datfs  nos  Fours ,  & 
la  chaleur  fe  conferve  longtems  dans  le  maflîf  de  cailloux.  L'Orge,  qui  a  déjà  été  ex- 
foCé  ,  après  la  moiflon  ,  aux  raïons  du  Soleil ,  fur  de  grandes  échelles ,  dreiîées  dans 
cette  vue  près  de  chaque  Maifon ,  achevé  ain(î  de  (ccher.  On  le  bat ,  avec  des  fléaux 
•ffez  femblables  aux  nôtres  i  enfuite  on  le  nettoie  dans  une  efpece  de  Vans  ,  qui  font 
des  paniers  aflez  profonds.  Les  Orges  fe  coupent  avec  une  Faucille  i  mais  pour  leurs 
Foins ,  les  Finnois  ont  des  faulx  ,  dont  la  lame ,  prefqu'aufTî  longue  que  les  nôtres , 
efl  beaucoup  plus  étroite  :  elle  eft  arrêtée  au  bout  d'un  manche ,  qui  n'a  que  deux  pies 
quatre  pouces  de  long  ;  ils  lancent  cette  faulx  dans  l'herbe  ,  alternativement  à  droite 
êc  k  gauche  ,  avec  un  mouvement  lî  vif  ,  &  fe  baifTent  b  bas ,  qu'on  ell  étonné  qu'ils 
en  puifTent  foutenir  la  fatigue. 

On  commençoit  alors  à  voir  quelques  Chevaux  ,  qui  revenoient  de  leurs  quartiers 
d'Eté  La  manière  de  vivre  de  ces  Animaux  eli  une  des  chofes  les  plus  finguliercs  du 
Pais.  On  n'en  fait  gueres  ufagc  qu'en  Hiver,  qu'on  les  attelé  à  des  Traîneaux  (68) , 

(  6i  )  Différens  des  Pulkas  ,  Traî-  Rencs  ,  mais  dont  l'ufage  çft  plus  au 
|Kaux  Lapons ,  qui  font  conduits  p^r  des    Nocdi 

fojt 
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Mais  ,  dès  le  19    de  .Septembre  ils  avoicnt  déjà  de  la  glace  &  de 
lancgc  !  le  11  ,  il»  avoient  remarqué  que  plufieurs  endroits  du  Fleu- 
ve  étoicnt  glacés  ;  Se   ces  premières  glaces ,  qui  font    imparfaites  . 
le   rendent  également   impratiquable   aux  Barques   ôc  aux   Traîneaux    w  ^    "' 
Attendre  à  l'ello  ,  c'étoit  rifquet   de  ne  pouloir  "--  -   ^  "       -     Maupertu., 


VoÏAOES    AV 
NOUD. 


,      ,  ,  -      .  ,1  -     —   •-  pouvoir  arriver  à.  Tornc?  , 

aïKiprès  untrop  long  intervalle  entre  les   obfcrvations  qu'ils  vcnoient 
de  finir  Se  celles  quils  avoient  à  faire  dans  cette   Ville.  Ce  tems  de- 
vo.tctre  fort  court    pour  retrouver  une  Etoile  qui  pouvoit  leur  échap- 
per,  6f  que  le  Soleil  ,  qui  s'en  approchoit ,  pouvoit  faire  difparoître.  Il 
auroit  fallu  en  obferver  une  autre  fur  Kittis,  au  fort  de  l'Hiver  ■  ôc  com- 
ment y  palier  les  rigoureufes  nuits  de  cette  faifon  ?  D'un  autre  côté     on 
coiiroit  rifque  ,  en  partant,  d'ctre  pris  fur  le  Fleuve  par  les  Places'    & 
retenu  avec  tous  les  inftrumens  ,  avec  le  danger  de  rendre  inutiles  tou- 
tes les  obfervations  de  Kittis,  &  le  doute  de  trouver  la  même  facilité  à 
les  recommencer.  Apres  avoir  délibéré  fur  un  point  fi  délicat ,  les  Aca- 
démiciens rcfolurcnt  de  bazarder  le  voïage.  Ils  partirent  à  la  fin  dOdo- 
bre  ,ôc  furent  alfcz  heureux  pour  arriver  en  deux  jours  à  Tome"    d;»- 
une  faifon,  où  tout  le  monde  les  aiÏÏira  que  le  Fleuve  n'avoit  presque 
jamais  ete  navigable.   En  effets  le  premier  de  Novembre  ,  c'eft-:-dire 
deux  jours  .iprès  ,  il  gela  fi  fort  que  le  lendemain  il  étoit  pris.  La  glace 
ne  fondit  plus  ;  la  nége  vint  bientôt  la  couvrir  ;  &c  ce  vafte  Fleuve    qui 
peu  de  jours  auparavant  étoit  couvert  de  Cygnes  &  d'autres  Oifeaux ,  ne 
tut  plus  qu'une  Plaine  immenfe  de  glace  &  denége. 


175^. 


foit  pour  les  Voïagcs ,  foit  pour  le  tranfport  des  fouragcs  &  du  bois  l  car  dans  la  belle      M.    i'Abbî 
faifon,  on  y  emploie  les  Bateaux,  Au  mois  de  Mai  ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  la  O"^"»^*' 
durée  de  l'Hiver,  les  Chevaux  partent  de  la  Maifon  de  leurs  Maîtres  aufTi-tôt  que  les 
glaces  font  fondues,  &  fc  rendent  d'eux  n^c'mes  dans  certains  cantons  des  Forêts ,  où 
il  fcmblc  qu'ils  fc  foient  donné  rendez  vous.    Ils  forment  diffcîrentcs  Trouppes ,  qui 
ne  fc  mêlent  &  ne  fc  f<fparent  jamais.  Chacune  prend  le  territoire  qui  lui  cft  ancienne- 
ment alTigné ,  s'y  tient ,  &  n'entreprend  point  fur  celui  des  autres.  Quand  la  pâture 
leur  manque,  ils  décampent,  &  vont  s'établir  dans  d'autres  Cantons  avec  le  même 
ordre.  Cette  Police  cft  H  bienregide,  &  l'uniformité  de  leur  marche  eft  fi  confiante, 
<]«c  les  Maîtres  favcnt  toujours  où  les  trouver ,  foit  pour  leur  propre  ufage ,  foit  lorf- 
qu'étant  avertis  par  le  Gifwergole ,  qui  cfl  le  Maître  des  Polies ,  ils  font  obligés  de  les 
allcrprendre  dans  les  Bois  &  de  les  amener  pour  le  fervicc,  après  lequel  ils  retournent 
audi  d'eux-mêmes  vers  leurs  Compagnons.  La  faifon  devient-elle  fâcheufe ,  comme  clic 
commençoit  à  l'être  au  mois  de  Septembre  î   ils  quittent  leurs  pâturages  ,   reviennent 
par  trouppes ,  &  fc  rendent  chacun  dans  leur  Ecurie.  Ils  font  de  petite  taille  ,  mais 
bons ,  vifs  fans  être  vicieux  ,  Se  Ci  dociles  ,  que  pour  les  arrêter  il  fuffit  quelquefois  do 
les  faifir  par  la  queue.  Ils  font  fort  fains  &  fort  gras  lorfqu'ils  reviennent  de  leurs  pâtu- 
rages 5  mais  le  travail  &  la  mauvaifc  nourriture  de  l'Hiver  leur  font  bientôt  perdre  cet 
embonpoint.  Lorfqu'ils  font  attelés  aux  Traîneaux  ,  ils  prennent  fouvcnt  des  bouchées 
de  négc  i  &  lorfqu'on  les  détclc ,  ils  fe  roulent  dans  la  néçe ,  comme  les  nôtres  fc  rou- 
lome  Xy.  ^  Xx    . 
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On  n'eut  pas  de  peine  à  faire ,  i  Torne; ,  les  obfervations  correfponaan- 
tes  à  celles  de  Kittis  (tfp).  Tout  l'ouvrage  fe  trouvoit  heureufement  ter- 
miné :  il  étoit  arrêté ,  dit  M.  de  Maupertuis ,  mais  fans  que  nouspufllons 
favoir  encore  s'il  nous  feroit  trouver  la  terre  allongée  ou  applatie ,  par- 
ceque  nous  ne  favions  pas  quelle  étoit  la  longueur  de  notre  bafe.  Ce 
qui  reftoit  à  faire  n'étoit  pas  une  opération  difficile  en  ellemênrie  .  c'i- 
toit  de  mefurer ,  à  la  perche,  la  diftance  entre  les  deux  ftgnaux  qu'on  avoit 
plantés  :  mais  cette  mefure  devoit  fe  faire  fur  la  glace  d'un  Fleuve  de 
Laponie  ,  dans  un  Païs  ou  chaque  jour  rendoit  le  froid  plus  infuporta.- 
ble  j  &  la  diftance  à  mefurer  étoit  de  plus  de  trois  lieues.  On  nous  con^ 
feilloit  de  remettre  la  mefure  de  cette  bafe  an  Printems  ;  parcequ'alorsi, 
outre  la  longueur  des  jours  ,  les  premières  fontes  qui  arrivent  a  la  fu- 
perfîcie  de  la  nége  ,  font  bientôt  fuivies  d'une  nouvelle  gelée  ,.y  for- 
ment une  efpece  de  croûte  ,  capable  de  porter  les  Hommes  :  an  heu  que 
pendant  tout  le  fort  de  l'Hiver ,  la  nége  de  ce  Païs  n'eft  qu'une  efpece 
de  pouflîere  fine  &  feche  ,  haute  communément  de  quatre  ou  cinq  piés, 
dans  laquelle  il  eft  impoflible  de  marcher  quand  elle  eft  à  cette  haur 
teur. 

Mais  tous  les  avantages ,  qu'on  pouvoit  efpérer  au  Printems ,  cédèrent 
à  la  crainte  de  manquer  la  mefure.  Tous  les  Académiciens  retournerez 
àOfwer-Tomea  vers  le  milieu  de  Décembre  ,  quoiqu'ils  ne  fulTent  point 
encore  fi  la  hauteur  des  néges  leur  permettroit  de  marcher  fur  le  Fleuve , 
proche  de  la  bafe.  Ils  les  trouvèrent  déjà  fort  hautes.  Huit  perches ,  de 
trente  piés  chacune ,  furent  ajuftées  à  la  toife  de  fer  qu'ils  avoient  aj)- 
portée  de  France  ,  &  qu'on  eut  foin  ,  pendant  cette  opétation ,  de  tenir 

(69)  Toutes  précautions  gardées ,  toutes    de  de-  l'Arc  dé  cinquaittc-fept  degrés  vingt- 
déduôions  faites ,  pour  le  tems  écoulé  en-    fept  minutes, 
tre  lei  Obfervations ,  oa  trouva  l'amplitu- 


M.  l'Abbé  Ifent  fur  l'herbe,  Dans  le  plus  grand  froid  ,  ils  partent  indifféremment  les  nuits  à  l'ait 
OuTHjER.  çu  jans  l'Ecurie.  Si  THlvereft  affez  long  pour  faire  manquer  trop  tôt  les  Foiiragcs  fecs, 
ils  vont  chercher  à  vivre  dans  les  lieux  oii  la  nége  commence  à  fe  fondre.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Vaches.  Dans  les  Villages ,  qui  font  fitués  le  long  des  Rivières ,  elles 
ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  Maifons;  &  tous  les  jours  on  les  y  amené  pour  les  traire. 
A  Torneo  ,  pendant  l'Eté  ,  il  y  a  peu  de  Vaches  qui  reviennent  à  la  Ville  :  elles  ne  le 
pourroient  qu'à  la  nage ,  dans  les  années  pluvieufes ,  lorfque  l'Ifthme  de  Natta  eft  cou- 
verte par  les  eaux  du  Fleuve.  La  plupart  des  Bourgeois  ont  des  étables  fur  le  bord  oc- 
cidental du  Fleuve  ,  au  midi  de  Mattila  ,  où  les  Servantes  paffent  de  la  Ville  en  Ba- 
teau ,  pour  y  traire  les  Vaches.  Elles  font  petites ,  ptefquc  toutes  blancl«s ,  &  plufieuts 
fans  cornes. 

Déjà  les  Habitans  du  Païs  commençoient  à  fe  baigner  fouvent.  Leur  bain  eft  fi  chaud, 
que  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  montoit  à  quarante-quatre  degrés  au  defTus 
de  la  congélation.  Ils  ont ,  dans  leurs  Bains ,  une  efpece  de  Fourneau  ,  femblablc  à 
fedui  qu'ils  emploient  po(ir  fccher  les  blés  ,  &  placé  de  même  dans  un  angle  de  la 
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^n$  un  lieu  où  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  étoit  à  quinte  de- 
grés au-deflUs  de  zéro  ,  &  celui  de   M.  Prins  à  foixante-deux  degrés  ; 
tempérarure  des  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  à  Paris.  Les  perches  une  fois 
ajuftées ,  on  n'avoir  point  à  craindre  le  changement  que  le  froid  pou-        M   de 
voit  apporter  à  leur  longueur ,  parceque  les  Académiciens  avoient  ob-  M*""Rri'ii 
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apporter  a  leur  longueur,  parcequt „».......«„  avw.^.. 

fervé  qu'il  s'en  falloir  beaucoup  que  le  froid  &  le  chaud  caufafTent ,  fur 
la  longueur  des  mefures  de  Sapin ,  des  effets  auHi  fenfibles  que  fur  la 
longueur  des  mefures  de  fer.  Toutes  leurs  expériences  leur  avoient  donné 
des  variations  de  longueur  prefqu'infenfibles  •,&  quelques-unes  portoient 
a  croire  que  les  mefures  de  bois  j  au  lieu  de  fe  raccourcir  au  froid , 
comme  les  mefures  de  Métal,  s'y  allongent.  Peut-être  unrefte  de  fève* 
qui  étoit  encore  dans  ces  mefures,  fe  glaçoit-il  lorfqu'elles  éroient  ex- 
pofées  au  froid  ,  &  les  faifoit-il  participer  i  la  propriété  des  liqueurs, 
dont  le  volume  augmente  lorfqu'elles  fe  gèlent.  Ce  hit  le  Vendredi ,  zi 
Décembre,  jour  du  Solftice  d'Hiver  ,  &  remarquable  pour  une  opéra- 
tion de  cette  nature  ,  que  la  mefure  de  la  Bafefut  commencée  vers  Ava- 
faxa ,  où  elle  répondoir.  A  peine  le  Soleil  fe  levoit-il  alors  vers  le  Midi  -, 
mais  les  longs  crépufcules ,  la  blancheur  des  néges ,  &  les  feux  dont  le 
Ciel  eft  toujours  é<:lairé  dans  cette  Région  ,  donnoient  aflez  de  lumière 
pour  commencer  le  travail  à  quatre  ou  cinq  heures.  Les  Académiciens 
oartirent  à  onre  heures  du  matin  ,  d'Ofwer-Tornea  ^  &  fe  rendirent  fur 
le  Fleuve ,  avec  un  tel  nombre  de  Traîneaux  &  un  fi  grand  Equipage , 
que  la  nouveauté  du  fpeftacle  fit  defcendre  les  Lapons  de  leurs  Monta- 
gnes. »  M.  de  Maupertuis  fait  une  peinture  touchante  des  fatigues  & 
»  des  dangers  de  l'opération.  Qu'on  s'imagine ,  dit-il,  ce  que  c'eft  que 
»>  de  marcher  dans  une  nége  haute  de  deux  pies  ,  chargés  de  perches  pe- 
"  fantes  ,  qu'il  falloir  continuellement  pofer  fur  la  nége  &  relever  ,  pen- 
»•  dant  un  froid  Ci  vif ,  que  la  langue  &  les  lèvres  fe  geloient  fur-le- 
»  champ  contre  la  taffe  ,  loriqu'on  vouloir  boite  de  l'Eau-de-vie  ,  feule 
w  liqueuc  qu'on  pût  tenir  allez  liquide  pour  la  boire  ,  &  qu'elles  ne 


i7iC 


Chambre.  Lorrquc  le  maffif  de  cailloux  qui  le  forme  eft  bien  échauffe?,  ils  jettent  de 
l'eau  de/Tus ,  &  la  vapeur  de  cette  eau  leur  fett  pour  le  Bain.  Ils  y  vont  ordinaire- 
ment deux  il  deux ,  chacun  avec  une  poignée  de  verges ,  dont  ils  fe  frappent  pour 
exciter  2a  tranfpiration.  M.  l'Abbé  Outhier  vit ,  à  Pello ,  un  Vieillard  fort  âgé  fortir  du 
bain  ,  nû ,  tout  eu  fueur ,  &  traverfer  fa  Cour  par  un  grand  froid ,  fans  en  être  in- 
commodé. Chez  les  Païfans  un  peu  aifés ,  outre  la  chambre  deftinée  au  Bain  ,  on  ea 
trouve  une  plus  grande  ,  avec  un  Fourneau ,  &  deux  ou  trois  petits  trous  quarrés  ,  d'en- 
viron fix  pouces  de  large ,  qui  tiennent  lieu  de  fenêtres.  C'eft  dans  cet  appartement 
commun ,  que  toute  la  Famille  couche  en  Hiver.  Pendant  le  jour  ,  les  Hommes  y  tra- 
vaillent à  faire  des  filets  pour  la  pêche,  les  Femmes  à  filer,  ou  à  faire  de  la  Toile  au 
Métier.  Cette  Chambre  fe  nomme  Parti ,  ou  Pirti.  Des  pièces  de  Sapin ,  fore  minces 
&  longues  de  deux  ou  trois  pies ,  leur  fervent  de  Lampe  ou  de  Chandelle  ;  mais  quoi- 
c^'eUes  brûlent  aflez  bien ,  elles  durent  peu  ;  &  l'on  a  des  Paniers  pleins  de  nége ,  pour 
recevoir  les  charbons  qui  en  tombent  à  chaque  moment. 
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m  l'en  artAchuicnc  que  fanglantes  ,  pendant  un  troid  qui  gela  Ici  dolpt» 
•»  de  quelques  uns  de  nous.  Nous  étions  glaces  aux  extrémités  du  corps 

(k  le  travail  nous  r.  :rtoit  en  fueur.  L'Eau  de-vie  ne  pût  fuflire  à  nous 
»  défalterer.  Il  fallut  crewCer  dans  la  glace  ,  des  Puits  profonds  ,  qui 
M  étoient  prefqu'aufli-tot  rctcrmés ,  fie  d'où  l'eau  pouvoir  i  peine  parvenir 
M  liqui'le  à  la  bouche  ;  enfin  ,  s'cxpofcr  au  dangereux  coniiifte  que  cette 
u  eau  gl.   '^e  pouvoir  produire   dans   des  corps  échaufics  jufqu  a  fuer. 

Six  jours  de  travail  'onduifirent  l'Ouvrage  au  point  qu'il  ne  reftoit  plus 
i  mefurer  qu'environ  'nq  cens  toifes  ,  qu'on  n'avoir  encore  pu  remplir 
de  picquets.  Tandis  qu  une  partie  des  AAeurs  s'occupoit  aies  planter, 
M.  de  Maupcituis  Hi.  M.  l'Abbé  Outhier  fe  chargèrent  d'un  autre  foin, 
lui  demandoit  un  rare  courage.  On  avoir  oublié  l'Eté  précédent  fur  Ava- 
axa ,  une  opération  fort  légère  ,  mais  importante  pour  des  Mathémati 
ciens  qui  poulToicnt  l'^xadlitude  jufqu'au  fcrupule  :  ils  entrepriient  d'y 
monter  avec  un  quart  de  cercle.  Si  l'on  con«joit  >  dit  M.  de  Maupcrtuis , 
ce  que  c'eft  qu'une  Montagne  fort  élevée ,  remplie  de  rochers  j  &c  «.ou- 
verte d'une  prodigieufe  quantité  de  ncges  qui  en  recouvre  les  cavuci , 
on  jugera  cette  entreprife  impoflible  :  cependant  il  y  a  doux  manières 
de  la  tenter  ;  l'une ,  en  marchant ,  ou  plutôt ,  glilTant  fur  deux  planches 
étroites  ,  longues  de  huit  pies  ,  dont  fe  fervent  les  Finnois  Se  les  Lapons 
pour  ne  pas  enfoncer  dans  la  nége  ,  méthode  qui  demande  beaucoup 
d'exercice  ;  l'autre  ,  en  fe  confiant  aux  Renés  ,  que  la  nature  a  rendus 
propres  \  ces  voïages  (a).  On  a  vu  dans  la  Relation  de  Regnard  ,  &  M.  de 
Maupertuis  confirme  ,  que  les  Renés  ne  peuvent  tirer  qu'un  petit  Traî- 
neau ,  nommé  Pulka ,  dans  lequel  peut  à  peine  entrer  la  moitié  du  corps 
d'un  Homme;  que  cette  machine,  deftinéeà  naviger  dans  la  nége,  a  la 
forme  des  Bareaux  dont  on  fe  fert  fur  Mer  ,  c'eft-à-dire  une  proue  poin- 
tue ,  pour  fendre  les  néges ,  &  une  quille  étroite ,  qui  la  lailFe  rouler , 
&  verfer  continuellemene ,  fi  le  Voïageur  n'efi;  bien  attentif  à  garder  .''c- 
quilibre  (i) ,  qu'elle  eft  attachée  par  une  longe,  au  poitrail  du  René, 
&  que  dans  un  chemin  ferme  &  battu  ,  cet  Animal  court  avec  fureur  ; 
que  fi  l'on  veut  arrêter ,  c'eft  en  vain  qu'on  tire  une  efpece  de  bride 
attachée  à  fes  cornes ,  &  qu'étant  fort  indocile ,  il  ne  fait  le  plus  fou- 


'ti.  i'Abbé  {a)  On  fe  fert  de  Renés ,  pour  voïagcr  dans  les  endroits  où  les  Chevaux  ne  pour» 

OUTHiiR.  roicnc  aller ,  &  dans  les  Cantons  où  l'on  n'auroit  pas  deqnoi  nourrir  les  Chevaux  ;  com- 
me dans  tout  le  Païs  au  Nord  de  Konges ,  c'cft-à-d'v:  lontc  la  partie  Septentrionale  de 
ce  Continent.  Un  René  pdvaoit  faire  trente  lieues  dan?  un  jo-.u  ,  fi  le  chniir  étoit 
bien  battu;mais  autrement ,  comme  lesTraînea'  f  '  b  nr..n  '..nége,  il  avance  avec 
beaucoup  de  peine ,  &  par  conféqucnt  plus  de  lenteur.  Le  Voïageur  met  fes  provi» 
fions  à  la  pointe  ,  ou  l'avant  du  Traîneau  ;  &  ce  qui  paroîtra  étrange ,  c'eft  que  dans 
les  Voïages  de  Wardhus ,  il  eft  obligé  de  porter  une  provifion  de  bois ,  parceiju'on  pafle 
de  grandes  étendues  de  Païs,  entièrement  nues  &  fans  arbres. 

{b)  Ces  Traîneaux  n'ont  gueres  plus  d'affietc  que  les  Patins  dont  on  fe  fert  en  France 
y 'Ut  ',-,.  '.icr. 
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vent  que  chaneer  de  mte  j  que  quelquefois  même  il  fe  retourne ,  pour 
ie  vanger  de  fon  G  aide  â  <  oups  de  inés  ,  &  qu'alors  la  feule  rellaurce 
dfcS  Lapons  eft  de  r-  verfer  lut  eux  le  Traîneau,  qui  leur  fett  de  Bou- 
dier  contre  fts  fureurs.  Les  deux  I  an^ois .  à  qui  l'expérienre  miwiquoit 
pour  cette  manœuvre  ,  n'eureiu  point  d'autre  défenfe  qu'un  petit  bâton 

3u'on  leur  mit  â  lu  main  ,  comme  le  gouvernail  avec  lequel  ils  dévoient 
iriser  leur  Pulka ,  &  fe  garantir  de  la  rencontre  des  troncs  dUrbres. 

C'eft  ainfi  qu'ils  s'abando  inerent  aux  Renés  ,  accompagnés  de  deux 
Lapons  &  une  Laponne,  &c  de  M.  Rrunius  ,  Cure  d'Ofwer  Tornea.  La 
première  partie  du  Voiage  fc  fit  avec  une  vitelle  qu'ils  comparent  aii  vol 
d'un  Oifeau  ,  par  un  chemin  dur  ik  bartu ,  qui  conduifoit  de  la  Maifon 
du  Curé  jufqu'au  pié  de  la  Montagne.  Enfuite  les  Renés  ,  quoique  re- 
tardés par  la  difticulté  de  monter  ,  parvinrent  heureufement  au  fommet 
&  les  deux  Mathématiciens  firent  auffi-tôt  l'obfervation.  Dans  l'inter- 
valle,  ces  Animaux  avoient  creufé  des  trous  dans  la  nége,  où  ils  paif- 
foient  la  moufTe  dont  les  rochers  de  cette  Montagne  font  couverts ,  & 
les  Lauons  avoient  allumé  un  grand  feu.  Lç  froicf  étoit  fi  piquant ,  'que 
la  ch.ileur  ne  pouvoit  s'étendre  à  la  moindre  diftance ,  &  que  la  nége 
fondue  aux  endroits  que  touchoit  le  feu,  fe  regeloità  Tentour ,  &  for* 
moit  réellement  un  foier  de  glace.  Si  les  deux  Fraii«,ois  avoient  e'u  beau- 
coup de  peine  à  monter  au  lommet  d'Avafaxa  ,  ils  .raignirent  ,  à  leur 
retour  ,  de  defcendre  trop  rapidement  une  Montagne  efcarpée,  dans  des 
Voitures  qui  gliaènt  toujours  ,  quoique  fubmergées  dans  la  nége  ,  Se 
traînées  par  des  Animaux  indomptables  ,  qui  fe  fentant  enfoncés  jufqu'au 
ventre ,  chcrchoient  d  fe  dégager  par  leur  vîtelTe.  Les  Traîneaux  furent 
bientôt  au  pié  d'Avafaxa  ,  6c  prefqu'aunîtôt  à  la  Maifoi  du  Curé, 

Dès  le  jour  fuiyant  ,  la  me  Aire  de  la  bafe  fut  ache\  ;'c.  Les  Acadé- 
miciens s'étant  divifés  en  deux  trouppes ,  pour  faire  féparcment  la 
même  opération  ,  on  reconnut  avec  joie  que  la  différence  qui  fe  rrouvoit 
entre  les  deux  mefures  n'étoit  que  de  quatre  pouces ,  fur  une  diftance 
de  fept  mille  quatre  cens  fix  toiles  cinq  pies  ;  exaditude  fi  prenante  ,  Se 
qu'on  n'ofoit  prefqu'attendre.  Avec  la  connoilTance  de  1  amplitude' de 
l'Arc,  qu'on  avoir  déjà,  on  reconnut  ,  en  y  rapportant  c  cce  échelle 
que  la  longueur  de  l'Arc  du  Méridien  intercepte  enrre  les  eux  Parallè- 
les qui  palfoient  par  l'Obfervatoire  de  Torne°  &  celui  de  uttis ,  étoit 
de  cinquante-cinq  mille  cent  vingt-trois  toifes  Se  demie  ;  qi  e  cette  lon- 

Î;ueur  aïant  pour  amplitude  ci nquante-fept  minutes  vingt-fef  fécondes 
e  degré  du  Méridien  fous  le  cercle  Polaire  étoit  plus  grai.  de  mille 
toifes  qu'il  ne  devoir  être  félon  les  mefures  du  Livre  de  la  l  andeur  & 
ligure  de  la  Terre  -,  &  pour  conclufion  ,  que  le  degré  du  Mt  .dien  qui 
coupe  le  cercle  Polaire  furpaflant  le  degré  du  Méridien  en  I  rance  ,  la 
Terre  eft  un  fphéroide  applati  vers  les  Pôles. 
Après  cette  opération  ,  les  Académiciens  fe  hâtèrent  (a)  de  retourner  à 
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(«)  Raflcœblons  quelques  remarques  difperices  de  M.  l'Abbé  OutUier.  Les  FUbom  , 
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Torne^  ,  pout  fe  garantir  des  dernières  rigueurs  de  l'Hiver.  Ils  y  arrivè- 
rent le  50  de  Décembre  ,  Se  lui  trouvèrent  l'air  affreux.  Ses  Maiibns 
balTes  étoient  enfoncées  jufqu'au  toît  dans  la  nége ,  qui  auroit  empêché 
le  jour  d'y  entrer  par  les  fenêtres ,  s'il  7  avoir  eu  du  jour  :  mais  les  né- 
ges ,  qui  tomboient  fans  cefTe  ,  ou  qui  paroifToicnt  toujours  prêtes  i 
tomber  ,  ne  permettoient  prefque  jamais  au  Soleil  de  fe  raire  voir  pen- 
dant quelques  momens  vers  midi.  Le  froid  fut  H  grand ,  que  les  Ther> 
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dit-il ,  ne  cultivent  la  terre  qu'avec  des  Pelles  8c  des  Bêches.  Dis  le  9^  de  Septembre 
il  y  avoit  à  Pello  ,  des  Seigles  fortisde  tette«  trîsverds  3c  très  beaux.  Le  t  d'0£lo« 
t>re ,  la  terre  ^tant  bien  gelée ,  on  mit  paître  les  Chevaux  dans  ces  Seigles.  L'ufagc  cil 
de  femer  au  plutôt  les  Orges  fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  &  communément  dans  Is 
cours  de  Juin  :  ils  font  mûrs  au  commencement  d'Août,  en  méme-tems  que  les  Sei* 
gles  ;  on  les  coupe  alors.  Tous  les  Orges  ont  l'épi  rond  »  &  font  un  pain  de  bon  goût. 
Les  Habitans  ont ,  proche  de  leurs  Maifons ,  de  grandes  perches ,  placées  horizontale-, 
ment ,  dans  les  mottoifes  de  deux  ou  trois  hautes  poutres ,  qui  font  plantées  vertica- 
ment  dans  la  Terre  ;  ce  qui  forme  une  échelle  fort  large ,  dans  laquelle  ils  ezpofenc 
leixrs  Orges  aux  raïons  du  Soleil ,  pendant  le  refte  du  mois  d'Août ,  qu'il  parolt  encore 
longtemt  fut  l'Horizon.  La  manière  de  les  placer  fur  ces  grandes  échelles  eft  de  tourner 
les  épis  en  bas ,  afin  qu'ils  ne  foient  point  endommagés  des  Oifeauz  ,  qui  ne  peuvent 
t'y  tenir.  Leurs  Herfes  font  compofées  de  petites  pièces  de  bois ,  qui  fe  tiennent  toutc$ 
par  un  tiflu ,  à-peu-près  (cmblable  à  celui  des  chaînes  de  Montre.  Il  y  a  plusieurs  rangs 
de  ces  pièces:  elles  font  au  nombre  de  douze  à  chaque  rang}  k  le  premier  rang  tient 
tout  entier  à  deux  t;avctfes ,  ao^quellf  s  fpnt  ^tachés  les  traits  par  lefquels  le  Cheval 
t;re. 

Dans  tout  le  Païs  que  les  Académiciens  avoient  parcouru ,  ils  n'avoient  gueres  vu 
d'autres  arbres  que  des  Sapins  &  des  Bouleaux.  On  trouve ,  furtout  dans  les  Iles  du 
Golfe  de  Bothnie ,  un  arbre  femblable  à  V  Acacia ,  dont  les  fleurs  font  blanches ,  en 
Qmbelles ,  8e  fe  changent  en  grains  d'un  très  beau  rouge ,  mais  dont  on  ne  fait  au- 
cun ufage.  La  WcArobothnie ,  un  peu  au  Sud  de  Torneo ,  porte  un  arbre  de  médiocre 
grandeur ,  qui  fe  couvre  de  grappes  de  fleurs  blanches.  On  le  nomme  Eque ,  &  l'on 
en  diftingue  deux  fortes  ;  l'une  qui  a  les  feuilles  du  Prunier ,  l'antre  celles  du  Cerifier. 
A  Torneo ,  <c  même  au-delà  d'Uhmo ,  on  ne  voit  aucun  arbre  fruitier  :  il  ne  s'y  trouve 
pas  même  d'Epine  noire ,  ou  blanche ,  ni  de  ronce.  Cependant  les  Framboifes  n'y  nian< 
quent  pas ,  même  au  Nord  :  on  y  voit  quelques  Grofeilles  &  quelques  Rofcs  fauvagcs. 
Le  Nord  de  la  Ville  n'a  point  de  Fraifes  ;  mais  il  y  croît  un  autre  fruir,  nommé  Ocm- 
het-e ,  qui  tient  de  la  Fraife  &  de  la  Framboife ,  &  qui  eft  d'une  grofleur  moïenne  en- 
tt  les  deux  :  fa  feuille  ell  aflez  femblable  à  celle  du  Fraifîer  -,  fa  tige ,  petite  Se  ligncufe, 
potce  une  fleur  rouge,  qui  produit  un  fruit  de  même  coukiir ,  &  d'un  goût  très  agréa- 
ble. Les  Iles  du  Golfe  ont  des  Occruberes  à  fleurs  blanches ,  qui  portent  cinq  ou  (ix 
ftejirs  fur  la  même  tige ,  à-pcu-près  comme  le  FraiHcr  5  au  lieu  que  }çs  Occruberes  à 
ileurs  rouges  n'ont  ordinairement  qu'une  fleur  fur  chaque  tige. 

i^  Hhuttron,  «fp^cçd^Murf  duPa;s,  a  Jadgedc  i'Owubctc,  kautç4(  w<ii 
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fnometres  de  Mercure  defcendirent  à  trente-fept  degrés  ,  &  que  ceux  — 
d'Efprit-de-vin  fe  gelèrent.  Lorfqu'on  ouvroit  la  porte  d'une  Chambre  ^°\ 
chaude  ,  l'air  de  dehors  convertilToit  fur-le-champ ,  en  nége,  la  vapeur  qui       ' 
s'y  trouvoit  ;  il  en  formoit  de  gros  tourbillons  blancs  :  &  lorfqu'on  for-  ^  ^'  °* 
toit ,  il  fembloit  déchirer  la  poitrine.  Achevons  cette  peinture  ,  fans  en  *'*"""J"" 
retrancher  un  mot.  *73"« 

A  voir  ,  dit  M.  de  Maupertuis ,  la  folitude  qui  regnoit  dans  les  rues. 


fix  pouces ,  &  fon  fruit  devient  jaune  en  mcurifTant.  On  le  trouve  dans  les  Marais  &     ^'  '''^"** 
dans  les  Prés.  Le  Lingon ,  petite  Plante ,  qui  a  les  feuilles  doBouis,  croît  dans  les  °"^""** 
lieux  fccs  &  dans  les  Bois.  Ses  tiges,  après  avoir  rampé  à- peu-près  comme  la  Véro- 
nique ,  à  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  poures ,  s'élèvent  ,  &  portent  à  leurs  extrè- 
mités  un  bouquet  de  jolies  fleuts  en  gobelet ,  de  couleur  purpurine ,  qui  produifcnf 
en  Automne,  desgAins  rouges  aigrelets,  d'un  goûtaflez  approchant  de  celui  de  l'E- 
pine vinettc  j  ce  fruit  ,  malgré  fon  aigreur ,  cft  ordinairement  rongé  d'un  petit  Ver. 
le  B lober ,  autre  produftion  du  Pais  ,  cft  un  petit  grain  noir ,  de  même  cfpcce  qui  eft 
afTez  commun  en  quelques  endroits  dt  Normandie ,  &  dans  l;s  Montagnes  de  FrancKe- 
Comtf  ;  mais  on  en  diftingue  deux  fortes  au  Nord  :  la  plante  de  l'un  n'a  que  cinq  oa 
fix  pouces  de  haut  ;  fes  feuilles  font  d'an  verd  clair,  Se  le  fruit  d'un  très  beau  noir, 
l'autre  eft  haute  de  plus  d'un  pié  ;&  les  feuilles ,  comme  le  fruit,  font  un  peu  cendrée»;' 
l'iin  &  l'autre  ont  les  feuilles  femblables  à  celles  du  Myrthe. 

Outre  les  Sapins  &  les  Bouleaux  ,  le  Païi  a  quelques  Saules  ;&  dans  qtielques  en- 
droits ,  des  Trembles  fort  hauts  &  fort  droits.  On  voit ,.  dans  les  Prés ,  une  efpece  de 
NarcilTe,»  feuille  graflc  en  forme  de  Trèfle:  il  fc  nomme  Sctptrum  Carolinum,  Se 
nos  Botaniftes  le  connoifTent  aufli  fous  ce  nom.  On  y  trouve  une  efpece  de  Muguet, 
beaucoup  plus  petit  que  le  nôtre ,  &  dont  la  feuille  eft  faite  en  coeur }  du  Pirola  .  d^ 
laVeiged'or,  du  Pié-de-chat ,  uneefpcccde  Langue  de  Çcrpent,  ou  d'Herbe  fans  cou- 
turc,  &une  Plante  à  feuilles  longues ,  dont  la  racine  eft  compofée  de  deux  bulbes  : 
elle  porte,  fur  une  haute  tige,  une  grappe  de  fleurs  blanches  à  Chaperon,  qui  fans 
être  belles  ont  parfaitement  l'odeur  du  Chèvre- feu  il  le.  Enfin,  la  plupart  des  Marais 
fout  remplis  d'une  grande  quantité  de  petits  Atbriflcaux  ,  que  les  Habitans  nomment 
petit  Bouleau. 

On  a  l'avantage ,  dans  cette  Coiitréji,,  de  pouvoir  conferver  long-tems  les  Morts 
avant  que  de  lc>  enterrer.  Le  Jeudi ,  ii  de  Novembre,  on  fit  à  Tornco  l'entericmcnt 
d'une  Fille  quiétoir  morte  le  4  ,  &  qu'on  avoit  lailTée  ,  pendant  plus  de  quinze  jours> 
fxpofcc  à  vifage  découvert. 

La  Ville  de  Torneo,  compofée  d'environ  foixame  dix  Maifons  de  Bois ,  a  trois  rues 
parallèles,,  qui  s'étendent  du  Nord  an  Midi,  un  peu  en  tournant  le  long  du  bord  d'un 
des  bra^du  Fleuve,  qui  n'eft  qu'un  Golfe  pendant  l'Eté,  lorfqtie  la  Ville  n'eft  pas  en- 
tourée d'eau  de  toutes  parts  :  ces  trois  rues  principales  font  traverfées  de  quatorze  peti- 
tes rues.  L'tgtile  ,  qui  eft  aufl^i  dé  bois  ,  eft  un  peu  éloignée  des  Maifons ,  quoique  dans 
l'enceinte  de  Paliffades  qui  entoure  la  Ville,  Se  qui  contient  encore  un  aiTez  grani 
efpace  de  terrein  qu'on  cultive.  On  y  fait  l'Office  en  Suédois  ,  parceque  les  Habitans 
farlcnt  cette  Langue.  La  Ville ,  &  cette  Eglife ,  fow  fituées  dans  une  Ile ,  qui  fc  nomme 
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on  eut  cru  que  tous  les  Habitans  cie  la  Ville  ctoient  morts.  On  y  voïoit 
des  gens  mutilés  par  le  froid  ;  &  les  Habitans  naturels  d'un  climat  li  dur 
y  perdent  quelquefois  le  bras  ou  la  jambe  :  le  froid,toujours  extrême  dans 
ce  Pais ,  reçoit  fouvent  des  augmentations  fubites  ,  qui  le  rendent  pref- 
qu'infailliblement  fuuefte  à  ceux  qui  s'y  trouvent  expolcs.  Quelquefois 
il  s'élève  tour  à  tour  des  tempêtes  de  nége ,  qui  expofent  encore  à  un 
plus  grand  péril  :  il  femble  que  le  vent  fouffle  de  tous  les  côtés  à  la  fois  ; 
il  lance  la  nége  avec  une  impétuofité  ,  qui  fair  difparoitre  en  un  mo- 
ment tous  les  chemins.  Celui  qui  eft  pris  de  ces  orages  veut  envain  fe 
retrouver  par  la  connoiflance  des  Ueux  ,  ou  des  marques  qui  s'y  font  aux 
arbres  ;  il  ell  aveuglé  par  l'épailTeur  de  la  nége  ,  &  ne  peut  faire  un  pas 
fans  s'y  abîiner. 

Mais  Cl  la  terre  eft  horrible  alors  ,  le  Ciel  offre  de  charmans  fpedla- 
des.  Des  que  les  nuits  deviennent  obfcures  ,  des  feux  de  mille  couleurs 
&  de  mille  figures  éclairent  le  Ciel.  Ils  n'ont  pas  de  ûtuation  confiante, 
comme  dans  les  Païs  méridionaux  :  quoiqu'on  voie  fouvent  un  arc  de 
lumière  fixe  vers  le  Nord ,  plus  ordinairement  néanmoins  ils  femblent 
occuper  indifféremment  tout  le   Ciel.  Quelquefois  ils  commencent  par 

former 

Swcntzar ,  à  un  quart  de  mille  d'une  autre Eglife ,  bâtie  de  pierre  ,  dans  l'Ile  de  Biorc- 
kohn  (a)  ou  l'Office  fc  fait  en  Finlandois  pour  les  Domcftiqucs  de  la  Ville  &  les  Paï- 
fans  du  voifuiagc  ,  dont  très  peu  favent  la  Langue  Suedoifc.  Le  Curé ,  qui  a  fa  Maifon 
près  de  cette  féconde  Eglife,  ne  peut  aller  à  la  Ville  qu'en  Bateau  ou  fur  la  glace  :  il 
eft  aidé ,  dans  fon  Minirtcrc  ,  par  trois  Vicaires,  ou  Comminiftrcs ,  qui  demeurent  tous 
trois  au  Couchant  du  Fleuve,  Se  dont  l'un  ,  étantRedeur  des  Ecoles,  fe  trouve  obligé 
d'aller  tous  les  jours  à  Torneo. 

La  plupart  des  Maifons  de  la  Ville  ,  comme  celles  de  la  Campagne,  ont  une  grande 
Cour,  entourée  d'appartemcns  ,  d'Ecuries,  &  d'un  Grenier  à  foin.  A  la  campagne, 
ces  Cours  forment  un  quarré  parfait ,  mais  celles  de  la  Ville  font  oblongues.  Les  Cham- 
bres  à  loger  ont  chacune  leur  cheminée  ,  placée  à  l'angle  de  la  Chambre  ,  &  Jari^c  de 
deux  pies  &  demi  ou  trois  pies  ,  fur  quatre,  ou  quatre  &  demie  de  hauteur.  Le  dclTus 
du  Chambranle  eft  divifé  par  une  fente  horizontale  ,  fort  étroite  ,  dans  laquelle  on  fait 
couler  une  plaque  de  fer  qu'on  nomme  Spihel^  pour  former  le  tuiau  de  la  chcmincc. 
L'ufage  eft  d'y  mettre  le  bois  debout  •  en  alfez  grande  quantité.  Lorfqu'on  y  a  mis  le 
feu  ,  il  fe  réduit  bientôt  en  charbon  ,  qu'où  remue  avec  un  crochet ,  pour  n'y  rien  l.iif- 
fer  qui  puifle  caufer  de  la  fumée.  Enfuite ,  fermant  le  Spihel ,  on  donne  à  la  cham- 
bre le  degré  de  chaleur  qu'on  délire  :  les  Académiciens  y  firent  monter  le  Thermomè- 
tre de  M,  de  Reaumur  jufqu'à  trcntc-fix  degrés  au-delTus  de  la  congélation  ,  dans  un 
tems  où  leurs  vitres  étoient  couvertes  de  glace.  Une  chandelle ,  placée  iffcz  près  de  la 
fenêtre  ,  devint  fi  molle  qu'elle  fe  courba. 

A  la  Ca'  >pagne  ,  les  chambres  à  loger  ne  font  pas  différentes  de  celles  de  la  Ville  j  mais 
fous  la  cheminée  de  la  cuifineil  y  a  fouvent  un  Four  à  cuire  le  Pain  ,  &  quelquefois  un 
Alambic  ,  pour  faire  l'Eau-dc-vie  d'Orge.  Depuis  Torneo,  en  remontant  le  Fleuve,  les 

(a)  Ce  mot  fignifie  Ile  aux  Bouleaux. 
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former  une  grande  ccharpe,  d'une  lumière  claire  &  mobile  ,  qui  a  fe» 
excrcmités  dans  l'Horizon ,  &  qui  parcourt  rapidement  les  airs  ,  par  un 
mouvement  femblable  à  celui  d'un  filet  de  Pécheurs  ,  confervant ,  dans 
ce  mouvement ,  la  direAion  perpendiculaire  au  Méridien.  Le  plus  fou-  w  **'  "' 
vent,  après  ces  préludes ,  toutes  ces  lumières  viennent  fe  réunir  vers  le  ***j"""""' 
Zenith ,  où  elles  forment  le  fommet  d'une  efpece  de  Couronne.  Sou-  * 

vent ,  des  arcs  ,  feinblables  à  ceux  qu'on  voit  en  Fr-nce  vers  le  Nord 
fe  trouvent  fitués  vers  le  Midi  ;  fouvent ,  il  s'en  trouve  tout-à-la-fois 
vers  le  Nord  &  le  Midi  :  leurs  fommets  s'approchent ,  pendant  que  leurs 
extrémités  s'éloignent ,  en  defcendant  vers  l'Horizon.  On  en  voit  d'op- 
f  ofés ,  qui  touchent  prefqu'au  Zenith  par  leurs  fommets  ;  les  uns  &  les 
autres  ont  fouvent ,  au-delà ,  plufieurs  autres  Arcs  concentriques  :  ils  on« 
tous  leurs  fommets  vers  la  direftion  du  Méridien  ,  mais  avec  quelque 
Jcclinaifon  occidentale  ,  qui  ne  paroîc  pas  toujours  la  même ,  &  qui  eil 
quelquefois  infenfible.  Quelques-uns  ,  après  avoir  eu  leur  plus  grande 
largeur  au-defTus  de  l'Horizon ,  fe  reflèrrent  en  s'en  approchant ,  &  for- 
ment, au-deffus,  plus  de  la  moitié  d'une  grande  Ellipfe.  Le  mouvement 
le  plus  ordinaire  de  ces  lumières  les  fait  rellembler  à  des  Drapeaux  qu'on 
feroit  voltiger  dans  l'air.  Aux  nuances  des  couleurs  dont  elles  font  tein- 


Païfans  ont  une  cfpccc  de  Pavillon,  qu'ils  nomment  Cotta ,  plus  élevé  que  le  ceftc  Hc  la 
Maifon ,  &  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas ,  au  deffus  duquel  ils  placent  une  Gi- 
rouette, fur  la  pointe  d'une  longue  perche.  Chaque  Maifon  a  fon  Puits ,  près  de  la  fe- 
nêtre du  Cotta,  par  laquelle  on  fait  couler  l'eau  dans  des  Chaudières ,  pour  la  faire 
chauffer  j  en  Hiver ,  c'cft  de  la  nége  qu'on  y  fait  fondre ,  pour  abreuver  les  Bcftiaux. 
Il  n'y  a  point  de  Maifon  qui  n'ait  auflTi  fes  Magafins  ,  qui  font  plufieurs  chambres  fé- 
parécs ,  fes  Bains ,  fes  chambres  à  fecher  l'Orge ,  &  communément  deux  chambres  affcr 
propres  pour  les  Etrangers. 

L'ufagc ,  à  la  Ville  comme  à  la  Campagne  ,  eft  de  ne  mettre  qu'un  drap  de  tL'i 
dans  les  Lits,  avec  une  couverture  de  peaux  de  Lièvre  blanc,  pour  fervir  de  fécond 
drap.  Il  ncft  pas  rare  de  trouver ,  chez  les  Paifans ,  des  cuilliercs ,  des  Gobelets  &  de 
grandes  écuclles  d'argent.  Les  moins  riches  n'ont  que  des  uftcnfiles  de  bois  :  mais  on 
ne  remarque  aucune  différence  de  caraftere  entre  les  Riches  &  les  Pauvres }  ils  font  tous 
officieux ,  doux ,  &  remplis  de  probité.  Une  Loi,  dont  on  n'explique  point  le  motif, 
leur  défend  d'avoir  plufieurs  habits  d'une  même  couleur.  On  conçoit  plus  aifément  pour- 
quoi il  leur  eft  aulTi  défendu  de  porter  aucun  habit  de  drap ,  qui  ne  foit  marqué ,  dans 
les  plis ,  du  Cachet  du  Roi.  Il  y  a  des  Commis  prcpofés  pour  le  maintien  de  ces  Or- 
donnances ,  comme  pour  la  vifite  des  Maifons,des  Cheminées  &  des  Lanternes.  Une 
autre  Loi  défend,  fous  peine  d'une  groflc  amende  (71)  ,  d'afliftcr  à  la  Me/Te  des  Ca- 
tholiques ,  auxquels  l'exercice  de  leur  Religion  n'cft  permis  que  dans  leur  chambre  ,  Se 
portes  fermées. 

Le  long  du  Fleuve ,  on  rencontre  d'cfpace  en  efpacc  quelques  Maifons  difperfées  , 
dont  un  certain  nombre  compofe  un  Village.  Toutes  celles  qui  font  entre  Torneo  &  la 

(71)  De  quinze  cens  Dallers ,  apparem-     plus  d'onze  fous  de  notre  monnoie.  Celui 
«ent  de  cuivre  ,  dont  chacun  fait  un  peu    d'argent  vaut  environ  trente-quatre  fous. 
Tome  xr,  V  y 
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tes  ,  on  les  prendroit  pour  de  vaftes  bandes  de  ces  Taffetas ,  qu'on  nom- 
me flambés.  Quelquefois  elles  tapiffènt  d'écarlate  quelques  endroits  da 
Ciel.  Lç  1 8  4e  Pecembre ,  un  fpeiiiacle  de  cette  efpece  augmenta  l'admi- 
ration des  Académiciens.  On  voïoit,  au  Sud ,  une  grande  Région  du  Ciel 
teinte  d'un  rouge  fi  vif,  qu'il  fembloit  que  toute  la  conftellation  d'Orion 
fut  trempée  dans  du  fang  :  cette  lumière  ,  fixe  d'abord ,  devint  bientôt 
mobile  ;  &  prenant  d'autres  couleurs ,  de  violet  &  de  bleu  ,  elle  forma 
un  Dôme ,  dont  le  fommet  étoit  peu  éloigné  du  Zenith  vers  le  Sud- 
Oueft.  Le  plus  beau  clair  de  Lune  n'en  effaçoit  rien.  On  ne  vit ,  pen- 
dant le  féjour  des  Académiciens  ,  que  deux  de  ces  lumières  rouges,  qui 
font  rares  dans  un  Pais  où  l'on  en  voit  de  tant  de  couleurs  :  elles  y  paf- 
fent  pour  le  figne  de  quelque  grand  malheur  j  &  ceux  qui  regardent  ces 
Phénomènes  ,  d'un  autre  œil  que  les  Philofophes ,  croient  y  voir  des 
Chars  enflammés ,  des  Armées  combattantes ,  &  mille  autres  prodiges. 

A  peine  le  tems  eue  commencé  à  s'adoucir  ,  que  les  Académiciens  re- 
prirent leurs  favantes  opérations  ,  tantôt  pour  vérifier  le  fuccès  de  leur 
travail  par  de  nouvelles  mefures  &  de  nouveaux  calculs  ,  tantôt  pour  en- 
richir l'Aftronomie  &  la  Phyfique  par  d'utiles  expériences.  On  ne  s'arrête 
ici  qu'aux  réfultats  qui  conviennent  à  cet  Ouvrage  :  la  longueur  du  degré 

cataradlc  de  Wuojenna ,  dépendent  de  la  Paroifle  de  la  Ville  ;  &  tout  ce  qui  cft  au 
Nord  de  cette  catarafte  appartient  à  ta  Paroifle  d'Ofver-Tornca.  Turtula  &  PcUo  font 
deux  autres  Villages,  dpnt  le  premier  n'aque  neuf  Maifons ,  &  l'autre  dix-fept.  Hiera- 
Niemi  n'cft  qu'une  EgUfe  Succurfale  d'Ofvcr-Tornca  ,  où  l'on  va  faire  quelquefois 
l'Office ,  pour  la  commodité  de  plufieurs  Paroifliens  trop  éloigné»  de  l'Eglifc  princi- 
pale. Konges  a  fa  Chapelle  ,  &  Ton  Minière  particulier. 

Les  Académiciens  eurent  plufieurs  fois  l'occafion  de  voir  des  Familles  Laponnes  au 
rn^jeu  <Jes  Bois ,  &  d'obfervcr  leurs  Cabanes.  On  comparera  la  Defcription  de  M.  l'Abbé 
Outhier  avec  celle  de  Rcgnard.  »  Ces  miférables  édifices  font  compofés  de  plufieurs 
3>  perches  ,  hautes  de  douze  à  quinze  pies ,  pofées  par  un  bout  fur  le  tcrrein  ,  on  elles 
«  forment  enfemble  un  cercle  d'environ  douze  pies  de  largeur  ;  &  fe  réunifiant  toutes 
M  par  le  haut ,  elles  offrent  la  figure  d'un  cône.  Quelques  haillons  étendus  fur  ces  per- 
1»  ches  ,  &  quelques  peaux  de  Renés,  qui  n'en  couvrent  qu'une  partie,  en  font  les 
M  parois.  Le  haut  eft  entièrement  découvert,  8c  fertdc  cheminée.  C'eft  là  que  lesLa- 
8j  pons  paflent  leur  Hiver ,  mal  vêtus ,  &  fouvent  couchés  dans  la  nége.  S'ils  veulent 
»  changer  d'Habitations,  ils  emportent  leurs  haillons  &  leurs  peaux  de  Renés  ;niais 
s,  ils  laifTent  leurs  perches  toutes  drefTées ,  parcequ'ils  en  trouvent  d'autres  dans  les  Fo- 
9j  rets.  Les  Académiciens  rencontrèrent  plufieurs  de  ces  Cabanes  ,  que  leurs  Habitanj 
avoient  abandonnées.  Un  jour,  ils  virent  arriver ,  à  Cortea  Niemi ,  une  grande  Trouppe 
de  Lapons  dans  leurs  Pulkas ,  fuivis  de  plufieurs  Traîneaux  pleins  de  marchandifcs  ;  ces 
pauvres  gens  entroient  dans  les  chambres  fans  heurter,  &  fe  mettoient  à  genoux  pour 
demander  l'aumône ,  en  faifant  un  long  difcours  auquel  les  Suédois  mêmes  ne  compre- 
noient  que  le  mot  àcJefou  Chriflou.  Aufii  tôt  qu'on  leur  avoir  donné  une  pièce  de  Mon- 
noic  5  ils  alloient  demander  de  l'Eau-dc-vie  au  Maître  de  la  Maifon  ,  &  n'en  avoient 
pas  plutôt  bû  ,  qu'ils  fc  mettoient  à  faatcr  8c  à  cbaoter  ,  «nais  làas  aucune  harmonie 
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reur  au  i  oie  a  1  orne, ,  obfervée  avec  des  auatts  de  cerrU  A^  A.„^  «, 


teur  du 
de  trois 


Pôle  ï  fir-'rrX      ,   ^"^'^"^ve^neede  S74^7tôifetf:  la  hau- 
icne  a  Torne.,  obfervée  avec  des  quarts  de  cercle  de  deux  & 
,  Pf«  de  faion  ,  fut  trouvée  de  foixante-cinq  degrés   cinquan^ 

minutes  cinquante  fécondes  ;  Se  la  déclinaifonde  raâuille  a  mantle  de 
cinq  degrés  cinq  minutes  d«  Nord  à  l'Oueft.  Quant^à  la  lonTude  l! 
fituatjon  de  .Jupiter  dans  les  fignes  méridionaux  le  iiVtouZ  plo'nié 
dans  es  vapeurs  de  l'Horizon ,  forfqueles  Académiciens  auSpSfof 
fe  ver  •  mais  plufieurs  autres  Otfervations  .  lune  dune  Eclipfe  horizon 
firlnr  l  ""'^  '"  '""•"'  d'occultations  des  Etoiles  par  cet  Aftre  leur 
fi  ent  croire  qu'ils  pouvoient ,  avec  alfez  de  fôreté  ,  Lnd'e  un 'w 
vng-t,ois  minutes  pour  la  différence  des  Méridiens  d/pari    &  de  Tor 

me^nt    mTîr?  ffi  t  ^^P^^-"^"^"e  ^-ent  pas  faites  moins7oigneSe: 
ment,  mais  il  fuffitde  remarquer  ici,  avec  M.  de  Maupertuis     aùe  /î 

Lriere'xpérreLr"  ^^'^""  t  '^  ?"^  r  '^  ^-'^  peWur." "u- 
tes  les  expériences  qui  furent  fiites  dans   la  Zone  glacée  donneront  h 

Enfin     pour  achever  tout  ce  qui  regarde  la  figure  de  la  Terre    obietd^« 
deux  célèbres  Voïages,  à  l'Equateur  &  ^u  Pôle ,  n1.us  donnonf^'après  M  de 
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dans  leur  chant.  Quoique  le  froia  fût  très  violent .  ils  couchèrent  au  milieu  de  la  Cour 

M  "^."Sr  JT""  ^"''^"  '  ''"  ''""  ^"^^"'  »  '•°"'  •'""  "'^-voit  pas  un  an         ' 
M.  1  AbW  Outh.er  regretta  de  n'avoir  pu  fe  rendre  à  Jukas  Jcrf^i  a„  ,ems'de  I, 
Fmre .  qu.  commence  le  r4  de  Janvier ,  &  dure  jufcju'au  ^,  ;  mai.  if  apprit  qu-efle  fc 
..cnt  a  trente  m.Ues  de  Tornco ,  qui  font  à-peu-près  foixante  lieues  Jk  fI-cc    LesHl 

Tir"  T  '''"'  '  ""'  "  ^°"'"  ^""^" ''^  ^^'"^  '■<="'^  ^^  «J-"  '^'y  -l'etc;  les  Mar-" 
chandifes  des  Lapons,  ils  ont  befoin  d'une  pcrmiflîon  du  Gouverneur  de  ta  Province 
j.  leur  coûte  trois  Dallers  d'argent.  L'amende  .  pour  ceux  qui  négligent  de  la  deman! 
der  eft  de  cc«t  cinquante  Dallers  de  cuivre.  Cette  pcrmiffion  ne  leur  efl  pas  moins  né- 
ccn^aire  pour  tous  leurs  autres  Voïages  ;  mais  s'ils  ne  pafTent  point  Of^'er-Tornca  ou 
Pcllo ,  celle  du  Lieutenant-Colonel  fuffit ,  &  leur  eft  donnée  gratis.  Ils  partent  pour  Ju- 
kas  Jcrf«'.  dans  leurs  Traîneaux ,  tirés  par  leurs  Chevaux  jufqu'à  Orv^cr-Tornea    ou  ils 
prennent  dw -Traîneaux  tirés  par  des  Renés.  La  place  ,  où  fe  tient  la  Foire  ,  eft  cntou 
lee  d'un  grand  nombre  de  Boutiques .  qui  leur  appartiennent ,  &  qui  leur  fervent  do 
logement  :  elles  compofent  tout  le  Village  de  Jukas  Jerfwi  ,  avec  lEglife  &  la  Mai 
fon  duMiniftre.  Ce  Village  eft  défert  pendant  tout  le  refte  de  l'année.  Les  Marchands 
de  Tornco  y  portent  de  l'Eau-de-vie  ,  du  Syrop  de  Sucre,  qu'ils  tirent  de  Stockolm 
&du  Pam  en  gâteau  feché.  Ils  re,;oivcnt  en  échange,  des  Marchands  Lapons     delà 
Morue  Se  d'autres  Poiifons  fecs,  des  peaux  &  de  la  chair  feche  de  Renés  ,  des  peaur 
<i  Cuts  &  de  Renards  de  différentes  couleurs  ,  des  Hermines  &  des  Martres.  Le  Païs  eft 
alors  fi  couvert  de  nége  ,  qu'on  ne  peut  diftinguer ,  ni  Lacs ,"  ni  Rivières ,  &  qu'à  peine 
voit-on  les  Forêts.  ^      *^ 

Dans  le  cours  de  ce  mois  ,  les  Obfervations  du  Thermomètre  furent  curieufes  à  Tor- 
nzo.  Le  i ,  apr,h  avoir  été  longtcms  à  vingt  degrés ,  il  defcendit  à  vingt-deux  au-det 
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Maupettms(75)  ,  unecuricufe  Table  ,qm  contient  la  grandeur  exadedas 
degrés  ,  tant  de  latitude  que  de  longitude ,  dans  les  différentes  fuppo- 
fitions  du  fphéroïde  allongé  {y6)  ,  ou  ;du  fphéroide  applati  (77).  Rien 
ne  doit  paroître  plus  important  dans  un  Recueil  de  la  nature  du  nôtre  ,. 
puifqu'il  eft  queftion  des  erreurs  qu'un  Voïageur  pourroit  commettre  ^ 
fi ,  la  Terre  aïant  une  de  ces  deux  figures ,  il  lui  croioit  l'autre.  En  allant 
vers  l'Equateur  ou  vers  les  Pôles  ,  Terreur  ^  fur  un  feul  degré  de  latitude , 
va  jufqu'à  une  demie  lieue  -,  &  fur  plufieurs  degrés ,  les  erreurs  ne  font 
que  s'accumuler.  Si ,  pat  exemple  ,  un  Pilote  partant  de  l'Ec^uateut  cher- 
che à  rencontrer  ou  à  éviter  une  Terre ,  ou  un  écueil  fltué  a  la  latitude 
de  vingt  degrés  fous  le  Méridien  où  il  navige  j  lorfqu'en  s'atrachant  à 
la  féconde  fuppofirion  il  aura  fait  quatre  cens  fix  lieues  marines  ,  il  fe 
croira  au-delà  du  lieu  qu'il  cherchoitou  qu'il  vouloit  éviter  ji!  croira  l'avoir 
palfé  de  neuf  lieues ,  tandis  que  fuivant  la  première  il  fera  deHTus  &  que  foti 
Vaiffeau  fera  prc:  à  s'y  brifer.  Au  contraire ,  fi  c'eft  à  la  première  qu'il 
s'attache  ,  &  que  la  féconde  foit  la  véritable ,  lorfqu'il  aura  fait  trois  cens 
quatre-vingt-dix- fept  lieues  il  croira  n'avoir  point  encore  atteint  au  lieu 
qu'il  cherche-,  il  s'en  croira  éloigné  encore  de  neuf  lieues  j  lorfqu'il  tou- 
chera au  moment  de  fa  perte.  On  voit,  par  la  Table»  que  les  navigations  vers 
le  Pôle  feront  fujettes  aux  mêmes  erreurs  ,  avec  cette  différence  que  fi  la 
Terre  a  la  figure  que  lui  donnent  MM.  de  Gaflîni  ,  en  fe  conduifaiu 
fur  les  mefures  des  Académiciens  pour  aller  reconnoître  quelque  lieu  par 
fa  latitude ,  on  fe  croira  moins  avancé  qu'on  ne  le  fera  réellement  -,  Se 
qu'au  contraire  j  fi  la  Terre  a' la  figure  que  les  Académiciens  lui  donnent, 
on  croira  l'avoir  paifé  ,  en  fe  fondant  fur  les  mefures  de  MM.  de  Caflini. 

La^  même  Table  fait  connoître  les  erreurs  en  longitude ,  qui  font  peut- 
être  encore  plus  dangereufes.  On  verra,  par  cette  TaWe,  qu'en  navigeant 
fur  des  Parallèles  éloignés  de  l'Equateur ,  il  y  a  des  navigations  où  l'er- 
reur va  jufqu'à  deux  degrés  fur  cent,  c'eft-à-dire  ,  où  l'on  fe  aoiroità 
quarante  lieues  de  la  Terre ,  lorfqu'on  feroit  delfus. 

(75)  Dans  fcs  Elém.  de  Géogr.     (76)  Celle  de  MM.  CaflTini.     (77)  Celle  des  Académ. 


M   l'Abbé 
OuTUI£R. 


fous  dé  la  congélation.  Le  %  au  matin,  le  Thermomètre  d6  Mercure  étoit  à  vingt -huir, 
&  celui  d'Efprit-de-vin  à  vingt- cinq.  Le  foir  du  même  jour,  celui  dé  Mercure  étoit  à 
trente-un  &  demi ,  &  une  bouteille  de  bonne  Eau-de-vie  dé  France  fut  gelée  fort  promp- 
tement.  On  entendoit ,  pendant  la  nuit ,  le  bois  dont  les  Maifons  font  conftruitcs , 
travailler  avec  fracas.  Ce  bruit  teffembloit  à  celui  de  la  Moufqueterie.  Le  ? ,  il  tomba 
beaucoup  de  nége  ;  mais  l'air  fut  ferein  la  nuit  fuivante  ,  &  le  4  au  matin  tout  le  Ciel 
étoit  en  aurores  boréales.  Les  Thermomètres  fe  foutinrent  à  vingt- huit  jufqu'au  foir 
du  î  ,  que  celui  de  Mercure  étoità  trente-un.  Le  é  ,  il  étoit  à  trente-trois.  Le  foir  <hi 
même  jour  ,  il  étoit  à  trente-fept ,  pendant  que  celui  de  Vin  n'étoit  qu'à  vingr-ncuf  ; 
&  ce  dernier  étoit  gelé  le  Lundi  matin  (*).  Il  fut  porté  ,  en  cet  état ,  dans  une  Cham- 
bre à  Pôîlê,  où  dans  le  premier  inftant  qu'il  dégela,  il  defccndit  beaucoup ,  mais  il 
remonta  bientôt  à  la  tempér.iiure  de  la  Chambre. 

(*)  On  fait    que  dans  les  plus  grands     Paris ,  <5c  le  voir  dcfccndrB  au-dclTous  de  b: 
£ioids  dcl'Hiver  de  1 70^; ,  on  fut  furptis ,  à    congélation. 


DES    VOÏAGES.    Lit.    VI. 


M7 


Ces  erreurs ,  ajoute  M.  de  Maupertuis ,  font  indépendantes  de  quan-  -—r — -— — - 
tite  d  autres  ,  qui  pallent  julqu  ici  pour  inévitables  dans  la  navigation  i       Nord. 
de  celles  que  produit  l'incertitude  du  fillage ,  de  la  dérive ,  &  de  la  va- 
riation. Quand  cette  fcience  feroit  parfaite  fur  ces  autres  points,  le  Pi-  »*^upiji"ujs, 
lote  le  plus  habile  ne  pourroit  remédier  aux  erreurs  qui  naiflent  de  la        1727. 
différente  figure  de  la  Terre  ,  que  par  la  connoiffance  de  fa  vraie  fi- 
gure ;  &  n  ces  feules  erreurs  peuvent  être  de  la  plus  grande   impor- 
tance ,  ne  font-elles  pas  plus  à  craindre  encore ,  lorfqu'elles  fe  trouvent 
jointes  à  celles  qui  aépendent  de  l'Art  î  En  un  mot ,  il  eft  certain  que 
tous  ceux  qui  ont  évité  le  naufrage  par  l'une  des  Colonnes  de  cette 
Table  (78)  ,  auroient  péri  s'ils  avoient  fuivi  l'autre. 


(78)  TABLE 

DE   LATITUDE' 


DES     DEGRÉS 

DE     Long  iTUDE. 


tatic-    Suivant  MM      Suivant  les      Dillétenc. 
dulieu         CalGni.  Acadcmic, 


o 

5 

10 

If 

10 

»î 

îo 

40 
45 
io 
J5 
60 

70 

7f 

So 

8î 
50 


580C7 

57969 

j79otf 
57819 
57709 
57580 

57457 
57x85 
57MO 

56J»75 
J6815 

5<c.8} 

î6*5f 
56444 
56HÎ 
56187 
5614J 
i6^^s 


56615  «"'f- 

56630 

J6655 

J6690 

JÉ740 

56800 

57015 
57  no 
57I9Î 
57i7f 

57  5  50 
574X0 
57480 
57J30 
575^5 
57585 
57595 


1395 
IJ37 
i)'4 
iii) 
1079 
909 

7'5 

491 

l60 

10 

XIO 

455 

667 

865 
9i6 
II75 
1*78 
1)41 
1370 


toir. 


Axe  de  la  Terre. 
Toifes  6579568       «515600         5-57*8 

Les  Académiciens  trouvèrent  en  Laponie, 
à  la  Latitude  de  foixante-(îx  degrés  vingt 
minutes ,  le  degré  du  Méridien  de  cinquan- 
te-fept  mi'le  quatre  cent  trente-huit  toifes  : 
enfuite ,  à  la  latitude  de  quarante  degrés 
vingt  minutes ,  ils  le  trouvèrent  de  cin- 
«]uante-un  mille  fept  cent  quatre  vingt- 
trois  toifes ,  plus  grand  de  deux  cens  huit 
roifes  quil  n'a  été  donné  pat  M.  Caflini. 
Suivant  ces  mefurcs ,  8c  prenant  le  Méri»- 
dien  de  la  Terre  pour  une  Ellipfe  ,  comme 
Nevton  &  les  Caffini ,  on  trouve  le  dia- 
mcue  de  lEquateui:  de  ûx  millions  cin^ 


Laiic      SuivantMM      Suivant  les      OiSîrencc 
dulieu        CafCui.        Académie. 
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10 
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$0 
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40 
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65 

70 

75 
80 

85 
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56810  »''■• 

55955 
54845 
5inS 
51400 
49075 
46J80 

4)555 
599«5 

}6l!y5 

}ij6o 

18185 
15S05 

19x55 

14560 

97«5 

4900 

o 


57170  w'f- 

57050 

56410 

5*540 

53850 

51955 
49665 

4«995 

459/0 
40610 
3tfy)0 

3x970 
18755 
H5I5 
19685 

14900 

10000 

yoxo 

o 


450  to>'^ 

455 

475 

495 

515 

55r 

590 

615 

«55 
«45 

«55 
610 
570 
510 

43» 
340 

»5î 

110 

O' 


Diamettede  l'Equateur. 
toifes65io796       6561480        51^84 

cens  foizante-deux  mille  quatre  cent  qua- 
tre-vingt toifes ,  &  l'axe  de  la  Terre  de  fir 
millions  cinq  cens  vingt-cinq  mille  fixcensj 
deux  nombres  qui  font  à-peuSprès ,  l'un  à 
l'autre  ,  comme  cent  foixante-dix-huit  à 
cent  foixante-dix-fept.  Lotfqu'on  a  deux 
degrés  bien  mefurés  ,  il  eft  sifé  ,  en  con- 
fiderant  la  Terre  comme  unEllipfoide  fort 
approchant  de  la  Sphère  ,  de  déterminer  la- 
valeur  de  chaque  degré  de  latitude  8t  de 
longitude  ;  &  c'cft  ainfi  que  les  Tables.  pté=- 
cédentcs  ont  été  confttuices.- 
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Au  mois  d'Avril ,  obferve  M.  de  Maupertuis  >  le  froid  étoit  encore  fi  vif 
que  le  7  à  cinq  heures  du  matin,  le  Thermomètre  defcendoit  à  vingt  degrés 
au-derfbus  de  la  congélation  ,  quoique  tous  les  jours  après  midi ,  il  montât 
à  deux  ou  trois  degrés  au-defTus  ;  c'elt-à-dire  qu'il  parcouroit  alors ,  du  marin 
au  foir , un  intervalle  prefqu'auiri grand  ,qu'jl  fait  communément ,  à  Pa- 
ris ,  depuis  les  plus  grandes  chaleurs  jufqu'aux  plus  grands  froids  ,  &  qu'eu 
1 X  heures- ,  on  eprouvoit  autant  de  viciflkudes ,  que  les  Habitans  des  Zones 
tempérées  en  éprouvent  dans  l'efpace  d'une  année  entière.  Enfuire  lorf- 
que  le  Soleil  fe  fut  rapproché ,  ou  plutôt  ne  quitta  prefque  plus  l'Hori- 
ron  ,  ce  fut  un  fpedkacle  fingulier  que  de  le  voir  éclairer  fi  longtems  un 
Horizon  tout  de  glace ,  &  faire  régner  l'Eté  dans  les  Cieux  »  pendant  que 
l'Hiver  exerçoit  ion  Empire  fur  la  Terre.  On  étoit  alors  au  matin  de  ce 
long  jour,  gui  dure  plufieurs  mois  :  cependant  il  ne  paroifibii  pas  que 
ce  Soleil  aflidu  caufât  le  moindre  changement  aux  glaces,  ni  aux  ncs^es. 
Le  6  de  Mai ,  on  eut  de  la  pluie  pour  la  première  fois  ,  &  l'on  vit  quel- 
que eau  fur  la  glace  du  Fleuve.  Tous  les  jours  j  il  fondoit  de  la  néce  d 
midi;  &  le  foir ,  l'Hiver  reprenoit  fes  droits.  Enfin  ,  le  lo  ,  on  vu  la 
furface  de  la  Terre  ,  qu'on  n'avoir  pas  vue  ,  depuis  fi  longtems  :  quel- 

3HSS  pointes  élevées  commencèrent  à  paroître  >  &  bien-tôt  les  Oifeaux 
u  Pais  fe  firent  voir.  Vers  le  commencement  de  Juin  ,  les  glaces  rendi- 
rent la  Terre  &  la  Mer,  Aufiî-côt  ,  les  Académiciens  penferent  à  pren- 
dre la  route  de  Stockolm  (79). 

M.  de  Maupertuis  ne  poufle  pas  plus  loin  la  partie  hiftorique  de  leurs 
travaux ,  &  donne  le  refte  de  fon  Ouvrage  au  détail  de  leur»  Obferva- 
tions  &  de  leurs  méthodes.  M.  l'Abbé  Outhier  les  ramené  jufqu'en  Fran- 
ce ,  &  n'omer  aucune  circonftance  de  leur  retour  :  mais ,  n'oubliant  point 
nos  bornes ,  nous  ne  le  fuivrons  que  dans  les  récits  qui  regardent  par- 
ticulièrement l'objet  du  Yoïage  &  la  Commifllon  de  la  Cour  (a). 

(7,9)  Une  Lettre, de  M.  le  Comte  de  Mau-  aufli  que  le  Roi  avoir  donné  a  M.  Celfius  ' 

repas.,, qu'ils  reçurent  le  it  de  Mai ,  &  qui  une  penfion  de  mille  livres.  Quelques  jours 

les  rappclloit  apparemment  dans  leur  Pa-  après ,  M.  Viguclius ,  Refteur  dss  Ecoles 

trie  ,,i>itetrompit  te  deffein  qu'ils  avoient  deTorneo,  leur  donna  une  pièce  de  Vers 

de  lailfer  à  Tornco  quelque  monument  ,  Latins ,  qu'il  avoit  faits  à  l'honneur  du  Roi 

avec  une  Infcrlption.  Elle  leur  apprenoit  de  France  &  de  leur  Entreprit. 


(a)  On,  avoit  ddja  chargé ,  fur  un  Vaiflcau  de  Tornco ,  tous  les  inftrumcns  &  les  baga- 
ges ,  avec  un  des  deux  Caro/Tcs,  que  les  AcadémicjenSr  avoient  amenés.  MM.  de  Mau- 
pertuis ,  le  Monnier ,  de  Soramereujc  &  Herbelot ,  prirent  la  réfolution  de  partir  par  Mer 
pour,  Stockoli»,;  &  tous  les  autres  ,  c'cft-à-dite  MM.  Clairaut ,  Camus  ,  Celfius  &  l'Abbé 
Outhior ,  fe  difpofflrent  à  s'y  rendre  par  terre  ,  dans  un  fécond  Carofle ,  que  ce  dertein 
leur  avoit  fait  retenir.  Le  vent  devint  fi  bon,  dès  le  9  Je  Juin  ,  jour  de  la  Pentecôte 
que  pour  nç;  pas  manquer  l'occafion  ,  dans  l'abfence  de  M.  le  Monnier ,  qui  étoit  allé 
à  Niemi  avec  M.  Celfius ,  M.  Clairaut  prit  fa  place  :  &  le  foir  du  même  jour  cette 
partie  de  la  favante  Trouppe  mit  à  la  voile  du  Port  de  Purralakti ,  qui  oft  à  deux  ou 
trois  lieues  de  Totneo  j  car  la  Mer  &  le  Fleuve  ont  fi  peu  de  profondeur ,  que  les  Vaif- 
fpaux  ne  peuvent  approcher  plus  près  de  cette  YiUe.  MM.  le  Monniei  &  Cclfîus  levjn- 


DES    VOÏAGES.    Liv.    V'i.  j^^ 

iwt  pendant  la  nuit,  qui  ne  m^ritoit  plus  ce  nom  ,  puifi^uc  le  jour  <^toic  continuel  • 
&  le  lenacmain ,  lU  partirent  en  CarolTc ,  avec  MM.  Camus  &  l'Abbé  Outhier 

Il  étoitdcttx  heures  après- midi,  Le  premier  embarras  fut  défaire  pa/Ter  la  Voiture 
dans  un  Bateau,  à  Haparanda,  où  l'on  devoir  trouver  des  chevaux.  Il  ne  fut  pasaifj 
de  s'en  procurer  r  la  plupart  étoient  retournés  depuis  peu  à  leur  quartier  d'Eté.  Cepen- 
dant .1  en  v.nt  quelques-uns,  mais  fort  maigres .  parcequ'ils  n'étoicnt  pas  encore  re- 
mis des  fatigues  de  l'Hwer.  On  partit  enfin  vers  cinq  heures.  Il  reftoit  beaucoup  de 
nége  fut  les  cote,  du  Golfe ,  jufqu'à  Sangis ,  où  l'on  n'arriva  que  vers  deux  heures  après 
mmmr.  Les  Chevaux  y  étoient  f.  rares,  qu'on  ne  put  en  raffembler  quatre  avant  midi; 

yJTnT'  r."'''?  "°"'""  ''"'  '^'"''"  ^"'  ^'  '""'  WM.  le  Monnier  & 
Abbé  Outh.er  fe  virent  dans  la  nécefllté  de  monter  les  deux  autres ,  avec  de  mauvaifes 
Selles ,  qu.  leur  rendirent  cette  journée  fort  pénible.  Le  ,t ,  on  arriva  vers  fix  heure» 
du  fou  a  Cahs  5  &  le  i  j ,  vers  dix  heures  du  matin  à  Renea ,  d'où  l'on  ne  pût  partir 
qu  a  cinq  heures  après-midi.  On  pafia  la  nuit  fuivante  au  vieux  LuUea  {*) ,  où  les  Chc 
vaux  furent  encore  très  mauvais.  Mais  enfuitc  les  Polies  furent  mieux  fervies  La  Voi- 
ture,  allant  fprt  bon  train ,  mit  plus  d'un  demi  quart  d'heure  à  palTer  un  Marais ,  fur 
un  Pont  de  bois  auquel  on  donne  cent  deux  arches.  Tout  ce  Pais  eft  mêlé  de  Bois  de 
Campagnes  &  de  Lacs.  ' 

De  Lullea,  on  fe  rendit  vers  midi  au  vieux  Pithea,  grand  Village  ,  qui ,  outre  qunn- 
utéde  Ma.fons  ralTcmblées  autour  de  l'Eglife ,  en  comprend  un  grand  nombre .  dif- 
poféesdans  une  belle  Prairie,  fur  le  bord  de  quelques  Lacs  contigus  à  la  Mer    &  à 
a  grande  Rivière  ,  qui  eft  elle-même  un  bras  de  Mer.  Le  nouveau  Pithea  n'eft  éloi.né 
du  vieux  ,  que  d'une  lieue  Françoife.  En  arrivant  au  premier .  nous  fûmes  extrêmement 
furpns ,  raconte  M.  l'Abbé  Outhier ,  de  voir  un  des  Domeftiques  que  M.  de  Mauper- 
tu.5  avoir  embarqués  avec  lui,  &  d'apprendre  que  le  Vai/Teau  étoit  échoué  fur  la  Côte 
a  deux  milles  du  nouveau  Pithea ,  où  nos  quatre  A/Tociés  s'étoient  rendus  &  „ouî 
pnoicnt  de  les  aller  joindre.  Nous  partîmes  fur-lc.champ5  nous  dînâmes  avec  eux 
&  nous  prîmes  des  mcfures  pour  la  continuation  de  notre  marche.  Voici  l'Hiftoir^ 
qu'ils  nous  firent  de  leur  naufrage.  »  A  peine  leur  Vaiffeau  étoit  parti  de  Parralakti 
«  que  le  vent  aïant  changé  pendant  la  nuit,  ils  avoient  été  battus  d'une  grolTc  tcm* 
»  péte,  &  tout  le  jourfuivant.  Le  Mardi  au  matin,  M.  de  Sommereux  vit  le  Pilote 
»  d,insunc  grande  agitation.  Il  apprit  de  lui  que  le  Bâtiment  faifoit  beaucoup  d'eau 
«  A  cette  nouvelle  ,  l'allarme  fc  répandit ,  &  tout  le  monde  prêta  la  main  au  travail' 
»  On  n'avoir  qu'une  Pompe  ;  les  uns  y  cmploïercnt  continuellement  leurs  bras     ren^ 
»  dant  que  d'autres  s'efforcèrent ,  avec  des  féaux ,  de  vuider  l'eau  par  les  écoutilles.  Un 
-  mftant  de  relâche  lui  faifoit  prendre  le  defTus.  Le  vent  changeoit  continuellement. 
»  Ceux  qui  montoient  à  la  hune  ne  découvroient  point  les  Terres.  On  remarquoit  fru- 
«  Icment  au  loin  de  grandes  Plage,  blanches,  qu'on  prit  pour  des  glaces  flottantes 
«  lur  le  Golfe.  Cependant,  lèvent  étant  devenu  meilleur  vers  le  foir,  on  fit  louu 

Vil!*aLr°"lul"'"  ^l'^^n'^'"'  ^T  ^"     Y'^'^  '  ^"^  d'être  fermées 'de  pali/Tndes  o« 
2  S  VX  r '"""/^c"'.?  '  '^  ^'°S"c    de  murs.  Le  nouveau  Lullea  eft  une  vraie 

droit  confid^bl'"     '^"i  ^'^  ""  '"-    y'""'  *»««=  lieue  delà,  fur  le  bord  de  U 
oroit  conddérable ,  qui  a  plufieurs  rues ,     Mer. 

auxquelles  il  ne  manque ,  pour  en  faite  une 
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»  toutes  voiles,  fans  inccrromptc  le  travail  «Je  la  pompe  Se  des  féaux.  Enfin  l'on  il» 
n  couvtit  la  côte  de  Wedrobothnio.  Le  Pilote ,  Homme  d'expérience  ,  reconnut  un 
w  lieu  ,  qu'il  crut  favorable  à  la  réfolucion  qu'il  avoir  ptife  de  faire  échouer  fon  Bâti- 
n  ment ,  &  prit  des  mefures  fi  juftes  ,  que  le  Vaiflcau  n'en  reçut  aucun  dommage.  On 
»•  avoit  jette,  en  Mer,  une  partie  des  Planches  qui  faifoient  fa  charge.  Lorfqu 'on  fut 
M  échoué  ,  on  fe  hâta  de  mettre  tout  le  refte  à  terre  ,  furtout  les  inllrumens  &  le  ba« 
»  gage  des  Académiciens.  On  fc  trouvoit  près  d'un  Uois  :  les  DomelUques  y  drelTerent 
M  les  Tentes  ,  Se.  s'y  établirent  -,  pendant  que  M.  de  Maupertuis  3c  fes  compagnons  d'in« 
M  fortune  fe  «nditcnt  à  Pichea. 

Telles  furent  les  citconnances  du  fameux  naufrage  ,  que  M.  de  Maupertuis  ne  fait 
que  nommer  dans  fa  Relation  ,  ccmmc  une  difgraco  commune,  à  laquelle  fa  l'hilo- 
(bphic  l'avoit  rendu  fort  fupérieur.  En  effet ,  il  en  fut  fi  peu  troublé  ,  que  le  jour  fui- 
vant ,  il  prit  la  place  de  M.  l'Abbé  Outi  lier ,  dans  le  CarolTe  qui  é.oit  venu  par  terre  ■ 
accompagné  par  conléqucnt  de  MM.  Claitaut  ,  Camus  &  Celfius.  Ils  prirent  la  route  de 
Falun  ,  où  M.  Camus  étoit  chargé  de  vifiter  foigncufcment  les  Mines  de  cuivre.  D'un 
autre  côté ,  M.  Hcrbelot  s'embarqua  feul ,  fur  un  VaiiTeau  ,  qui  partoit  de  Pithca  peut 
Stockolm. 

M.  l'Abbé  Outhier,  demeuré  avec  MM.  le  Monnîer  &  de  >o^^mcte^x,  prit  foin  de 
faire  préparer  le  CarofTe  qui  avoit  été  embarqué  à  Torneo ,  U  radouber  le  Navire  dont 
on  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  de  faire  ufage ,  pour  le  tranfport  du  Dagagc  &  des  inftrumcns. 
Dans  l'intervalle  ,  qui  fut  de  cinq  ou  fix  jours,  il  leva  le  plan  du  nouveau  Pithea.  J'aU 
lois ,  vers  minuit ,  dit-il ,  raefurer  pas  à  pas  les  principales  rues ,  pendant  que  tous  les 
Habitans  étoient  retirés.  La  fituacion  de  cette  Ville  cft  fort  fingulicre  :  elle  occupe  en- 
tièrement une  petite  Ile ,  qui  n'a  de  conunauication  avec  la  Terre  f«rmc  que  par  un  Pont 
4e  bots  ,  dont  le  bout  cft  fexmé  d'une  porte.  î.'Eglife  eflhors  de  la  Ville  ,  d'où  l'on  n'y 
peut  aller  que  par  le  Pont.  Toutes  les  rues  di.  !  lîea  font  tirées  au  cordeau.  Au  centre, 
on  trouve  une  petite  Place  aflez  régulière ,  dont  une  face  eft  occupée  par  la  Maifon  de 
Ville  Se  l'Ecole  publique. 

Le  VaUfeau  s'étant  trouvé  en  état  de  remettre  à  la  voile  le  Vendredi  ii  ,  les  trois 
Aflociés  partirent  le  même  jour  après-midi.  Ils  lenconttertfnt ,  au-delà  d'Aby ,  une  Ri- 
vière nommée  Byka  ,  que  leur  Catofl'c  traverfa  dans  deux  Bateaux  ,  joints  l'un  à  cô:é 
de  l'autre.  Enfuitc ,  aïantpaffé  par  Fraskager ,  ils  arrivèrent  le  Samedi ,  vers  dix  heuies 
du  matin ,  à  Fialeftat ,  très  gros  Bourg  ,  après  lequel  ils  pafFerent  une  grande  Rivière , 
fur  un  Pont  de  bois  fort  bien  conftruit,  qu'ils  virent  avec  d'autant  plus  d'admiration ,  que 
l'année  précédente  ,  en  traverfant  la  même  Rivière  dans  un  Bateau  ,  ils  n'avoicnt  re- 
marqué aucuns  préparatifs  pour  un  Ouvrage  de  cette  importance.  Le  foir  du  i},  ils 
arrivèrent  à  Selat ,  Se  le  lendemain  à  Grimmerfmack .  d'où  paflant  proche  de  l'Eglifc 
de  Najaftra ,  ils  fc  rendirent  au  Village  de  Jafwat.  Enfuitc  ,  ils  paflTerent  une  Rivière 
fur  un  Pont  j  &  delà  ils  curent  à  travcrfcr  une  Pruïerc ,  qui  les  conduifit  à  C//ima  (81  ). 

D.nns 


(81)  La  Ville  d'Uhma  ,  éloignée  de  Stoc- 
kolm d'environ  cent  quarante  lieues  Tran- 
çoifes ,  n'eft  belle  que  par  fa  fituation  fur  la 
Rivière  de  même  nom  ,  qui  eft  aufTi  grande 
que  la  Seine  à  Paris  ,  &  fur  laquelle  les  Vaif- 


Elle  a  quatre  rues  en  droite  liane,  du  Le- 
vant au  Couchant  ,  paralleles'à  la  Riviè- 
re ,  &  travetfées  par  plufieurs  autres  du 
Nord  au  Midi.  L'extrémité  orientale  de  U 
Ville  offre  une  grande  Place,  qui  contient 


féaux  peuvent  s'avancer  jufqu'aux  Maifons.     l'Eglifc,  La  viie  du  voifmage  elt  foi-t  agréa- 
ble! 


D  E  s    V  O  r  A  G  E  s.    L  ,  V.    V  I.  •  3^, 

3»M  cette  Ville  .  ils  trouvèrent  M.  de  Gullingrip  ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  qu'ili  

avoicnt  vu  plufieuts  fois  à  Toruco,  &  une  Lettre  de  M.  de  Maupcrtuis,  par  laquelle   Vomoes  ^ 


Nord 
M.   tAB»« 

OlTHl^R. 


il  leur  marquoit  i]uc  M.  Camus  les  actcndroit  aux  Mines  de  Faliin. 

Etant  partis  le  même  jour ,  ils  palTerent  à  Rodbek  ,  gros  fe  beau  Village,  à  l'Oueft 
dune  grande  Prairie  ,  toute  fcmde  de  petits  «îdificcs  qui  fervent  à  ferrer  les  foins.  Rod- 
bek ,  qu.  n'crt  qua  un  quart  de  mille  d'Ulima  ,  eft  célèbre  par  fcs  eaux  minérales  fur 
IcCquclles  M.  le  Monnu-;  fit  fes  Obfervations.  Delà  ils  eurent  deux  milles  &  un  quart 
jufqu'a  Godcrmtola,  par  des  Forêts  de  Sapins  &  de  Bouleaux;  enfuîte,  fept  lieues 
du  même  chemin  ,  fans  aucune  apparence  de  Maifon ,  ni  de  Campagne.  Le  Païs  devient 
alors  beaucoup  me,lleur,mais  plus  montueux  ,  jufqu'à  Hoonus,o(x  ils  arrivèrent  à  huit 
heures  du  fou.  Dorkftat ,  qu'ils  pafferent  enfuite ,  la  grande  Rivière  d'Angermante 
Sundfwald  afTez  jolie  Ville  ,  Niurenda  .  Guarjo,  Hcrmonger  ,  une  autre  Ville  nommée 
Hudv^rkfwald,  &  pluficurs  autres  Villages  ;  enfin,  deux  chauffées  fort  longues,élcvc<cs  en. 
tre  des  Campagnes ,  des  Lacs  &  des  Rivières  ,  le  long  defqucllcs  on  trouve  des  Maifons 
avec  des  Fourneaux  .  pour  la  Mine  de  cuivre  ;  &  delà ,  des  Bois ,  des  Montacrncs  &  des 
cailloux  ,  les  conduifirent  à  Falun  ,  où  ils  arrivèrent  le  Dimanche  ,o  ,  à  ncuHieures  du 
foir. 

Il  fcmble  que  M.  l'Abbd  Outhier  palTe  rapidement  fur  tous  ces  lieux ,  dont  la   def-  v<-     .  r  , 
cr.ption  d  ailleurs  n'appartient  pas  à  notre  Recueil .  pour  fatisfaire  l'impatience  qu'il  a  -  côptu'ir^c' 
ia  nnure  de  lire  fcs  obfervations  fur  Falun  &  fur  les  Mines.  Cette  Ville ,  qu'on  nomme  ''"'  '^=-'"'- ''""• 
auirrCoperberg.  cfttrC-s  grande,   &  n'cft  point  entourée  de  Barrières  comme  toutes 
les  autres  Villes  du  P.T.'s.  La  plupart  <1es  rues  en  font  tirées  au  cordeau.  On  y  voit  deux 
Maces ,  dont  l'une,  fpacieufc  ,  belle  &  régulière  ,  a  ,  du  côté  du  Nord,  un  grand  édi- 
fice de  pierres,  où  fe  tiennent  les  AlTemblées  de  Jufticc,  une  Cave,  une  Apothiquai- 
rcne&  un  Grenier  publics.   Le  côté  de  l'Eft  oflVe  une  vnlte  Eglife  de  pierres  ^  avec  un 
Clocher  fort  élevé  ,  qui  contient  une  trèrbelle  foimeiie  ;  elle  eft  couverte  de'cuivre,  & 
l.s  portes  font  de  bronze  ;  mais  l'intérieur  cft  fans  ornemens.  Plufieurs  Tombes  du   Ci- 
metière font  hors  de  la  Ville  :  du  même  côté  ,  on  voit  une  autre  Eglife  ,   bâtie  nufll  de 
pr-m-s  &  couverte  de  cuivre  ,  comme  fon  Clocher,  qui  eft  d'une  grande  beauté.   Les 
Hàtimensdc  la  Mine  ont  une  Chapelle  ,  pour  les  Officiers  &  les  Ouvriers.  A  quelque 
JilWe  des  murs ,  on  trouve  une  alfez  belle  Maifon  ,  qui  appartient  au  Roi  de  Suéde , 
&  que  ce  Prince  honore  quelquefois  de  fa  préfencc.  C'eft  la  dcmeuic  ordinaire  du  Gou- 
verneur de  Falun.  Les  environs  font  ornés  de  jolies  Maifons  de  Campagne.  Tous  les  Bour- 
geois ont  part  aux  Mines  ;  fans  quoi ,  ils  ne  pourroient  prétendre  au  droit  de  Bourgeoi- 
se. On  les  nomme  Bcrfemuns  ,  c'eft-à-dire  Hommes  de  la  ComvMgnie  ;ic  ceux  qui  font 
travailler  à  leurs  propres  frais  s'appellent  Brukandc  Berfemans.'  Ils  portent  une  petite 
l:achc  ,  au  lieu  de  b.r.on  ;  ils  ont  des  chapeaux  fans  boutons ,  comme  nos  Prénes,  des 
lubits  noirs  fans  poches ,  des  bas  noirs  &  des  gants. 

Tout  le  côté  occidental  de  la  Rivière  ,  à  la  diftance  d'un  demi  mille  ,  eft  ftcrile  ,  & 
couvert  de  Rochers ,  entre  lefqucis  font  les  Mines  de  cuivre.  Plufieurs  flignées  y  con- 

W::  ce  font  de_  grandes  Plaines,   remplies  au  Couchant,  fur  L  bord  de  h  Rivière 

de  petites  Mailons  ,  &  de  Magafins  a  foin  ;  Je  Gouverneur  de  la  Province  a  une  fort' 

a  -delà  defque  les  on  voit  des  Montaj^nes  belle  Maifon,qu'on  ornoit  alors  d'un  grand 

allci  élevées.  A  un  demi  mille  de  la  Ville ,  Jardin. 

lonte  X  r.  2  t 


M.  i'Abbî 

UurHKR. 


j(î»  .   H  I  S  T  O  I  R  E    G  fe  N  É  R  A  L  R 

.,-  duilciu  (lc«  eaux ,  pour  faire  jouer  un  grand  nombre  de  Maclunet.  On  y  voit  tes  logi> 

VoiAOï   AU  i^j,^,  jçj  Officiers  i  &  tout  le  rcftc  n'cft  qu'un  amas  de  fcorics ,  cjui  ferment  de  retires 
Nord  .,.,,  ,-ii.  r  ■.. 

Montagnes ,  entre  lefquelles  on  conlervc  des  clicmins ,  pour  tranlportet  le  Minerai  fut 

de  petites  charcttes.  Le  côté  oriental  de  la  Rivière  n'eft  pas  de  la  même  rtérilité.  Il  s'y 
trouve  le  long  de  la  Ville ,  quelques  bonnes  Prairies ,  dans  un  efpace  de  trois  ou  quatre 
cens  toifes,  au-dcli  dcfquelles  il  n'y  a  que  des  Montagnes  8c  des  Bois. 

C'efl  dans  les  termes  de  l'Obfcrvatcur,  qu'il  faut  rapporter  fon  voïagc  aux  Mines. 
Le  premier  jour  de  Juillet ,  dit-il ,  nous  allâmes  viiiter  les  Mines  ,  M.  le  Monnicr ,  M. 
de  Sommcreux  &  moi  (81).  On  nous  fit  tous  changer  d'habits ,  chez  M.  Bcutzel ,  un  des 
Baillis  de  la  Mine  :  on  nous  donn.»  des  culottes ,  des  jufl'au-corps,  des  vertes ,  des  per- 
ruques ,  des  chapeaux  ,  &  notre  Homme  à  chacun ,  pour  nous  conduire.  Nous  dcfccn- 
dîmcs  d'abord  au  fond  d'une  très  grande  carrière ,  large  de  plus  de  cent  toifes ,  &  pro. 
fonde  d'environ  cent  cinquante  pies.  On  y  defcenc'.  pat  des  degrés  taillés  dans  le  roc ,  Se 
par  des  efcalicis  de  bois  dans  les  endroits  où  le  rocher  manque.  Nos  Guides  portoiciif 
plufieutsfaifceaux,  de  longues  allumettes  de  Sapin.  Au  bas  de  la  Carrière  ,  ils  en  allu- 
mèrent chacun  un  pour  nous  éclairer  \  6c  nous  entrâmes  l'un  après  l'autre  dans  une  Ca- 
verne fort  étroite  ,  où  defccndant  d'.ibord  par  quantité  de  marches  de  pierres ,  qui  fai- 
fcicnt  pluficurs  détours,  nous  arrivâmes  près  d'un  trou  quatre  ,  perpendiculaire  à  l'Ho- 
rizon ,  large  de  trois  à  quatre  pies ,  &  profond  au  moins  de  trente  ,  gaini  d'éclicllcs, 
qui  font  liées  deux  à  deux  ,  &  qui  s'étendent  jufqu'au  fond  de  l'ouverture.  Nos  Gui- 
des ,  avant  que  d'y  defccndrc  ,  prirent  leurs  faifceaux  d'allumettes  entre  les  dents ,  pour 
fc  confcrvcr  la  liberté  de  tenir  l'échelle  avec  les  mains.  Nous  dcfcendîmes  chacun  apiès 
le  nôtre  ,  Se  nous  arrivâmes  au  fend  du  trou. 

On  nous  fit  entrer  dans  une  Caverne  fort  étroite  ,  dans  laquelle  aïant  fait  quelques 
pas,  nous  trouvâmes  huit  ou  dix  Hommes  prefquc  nus ,  couchés  par  terre  ,  &  fans  autre 
lumière  que  celle  de  quelques  allumettes  de  Sapin.  Le  chemin  avoir  fi  peu  de  largeur,  qu'à 
peine  y  pûmes  nous  palfer  près  d'eux  >  &  la  chaleur  qui  fortoit  de  ces  antres ,  augmcntce 
par  celle  des  flambeaux  de  nos  Guides  ,  nous  obligcoit  de  tourner  de  tcms  en  tems  la 
tête  pour  rcfpirer.  Après  avoir  pafl'é  près  des  Hommes  nus,  nous  defcciidtnies  encore  ; 
&  nous  nous  trouvâmes  enfin  dans  des  cavités  ;  larges  de  trente  à  quarante  pies ,  dont 
quelques-unes  étoient  terminées  pat  de  très  grands  Puits.  Des  chemins  étroits  conJuifciit 
d'une  civité  à  l'autre  ,  la  plupart  garnis  d'un  Canal  de  bois ,  pour  diriger  les  roues  des 
tombereaux,  qui  fervent  à  traîner  la  pierre  de  Mine,  &à  la  conduire  vis-à-vis  de  piu- 
fieurs  ouvertures  ,  qui  font  percées  jufqu'en  haut.  C'efl:  par  ces  Puits  qu'on  enlevé  le  Mi- 
nerai ,  dans  de  fort  grands  fe.nux  ,  qui  font  fufpendus  à  des  cables,  enveloppés  furies 
arbres  de  plulreurs  grandes  roues ,  dont  les  unes  font  tournées  par  des  Chevaux ,  &  d'au- 
tres par  la  force  de  l'eau.  Un  feau  defcend  pendant  que  l'autre  monte.  Pour  tranfponet 
des  chevaux  dans  ces  lieux  affreux ,  on  les  fufpend  au  cable  ,  par  une  fanglc  qui  leur  cin- 
brafic  tout  le  corps. 

Des  deux  côtés  du  Canal  qui  fert  à  diriger  les  roues ,  il  relie  alîez  d'efpace  pour  le 

.  pafraG,e  d'un  Homme.  Ce  Canal  ,  qui  elT:  au  milieu  du  chemin  ,  conduit  le  Tombereau 

fur  la  même  ligne  par  une  petite  roue  horizontale  qui  eft  placée  delfous ,  tandis  que  les 

(S il  II  ne  fait  aucui\e  mention  de  M.  Camus ,  qui  n'eft  plus  même  nommé  jufqu'à 
Stockohn. 
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<|iiiitrc  autre*  roues  roulent  '-  long  des  deux  bords.  Dans  quelques  endroits  ,  on  trouve 
d'autres  Canaui  de  bois,  aiu^aes  le  long  du  Rocher,  pour  conduire  l'eau  néccrtaire  au 
travail.  Nous  vîmes ,  dans  ces  fouterrains ,  deux  Ecuries  pour  les  Chevaux ,  &  une  Bou- 
tici-jc  de  Maréchal ,  od  l'on  forgcoit  les  fcircmens  te  les  outils  ncceflaites.  Ces  Caver- 
net ,  furtout  les  plus  larges ,  font  le  domicile  de  quantité  d'Ouvrier»  ,  qui  s'occupent  à 
tirer  le  Minerai.  Les  uns  font  vêtu»  ,  «c  les  autres  prefquc  nus.  Leur  feule  méthode  , 
pour  lompre  la  pierre  ,  cft  de  faire  du  feu  deifus }  &  ,  lorfqu'tllc  eft  échauffée  ,  d'y  jetter 
Je  l'eau,  qui.  ne  manque  point  delà  faire  éclater.  Aulli  voit-on  de  toutes  parts,  un 
grand  nombre  de  ces  feux.  D'un  côté  ,  ce  font  des  leviers  de  dirtérentes  fortes ,  pour 
tirer  le  Minerai  des  Puit»  les  plus  profonds,*  le  mettre  .\  portée  des  Tombereaux  ; 
d'un  autie,  ce  font  des  Pompes,  pour  tiret  l'eau  ,  qui  nuit  au  travail  ,  flc  la  cpnduire 
dans  d'autres  lieux  où  elle  devient  utile.  On  voit  fottir ,  en  plufieurs  endroits ,  des  four- 
res dont  les  ruiifcaux  vont  fc  perdre  dans  les  fentes  des  rochers.  Outre  les  chemins  ou- 
verts ,  il  s'en  trouve  de  fermés ,  dont  les  portes  dérobent  la  vue  ,  &  d'autres  où  l'on  a 
foutcnu  le  rocher  par  dos  murs,  ou  par  une  efpecc  de  charpente  entremêlée  de  bois  & 
de  fer  ;  mais  ces  précautions  n'empêchent  point  qu'il  ne  périllc  fouvcnt  des  Ouvriers 
fous  leurs  ruines.  Ces  Malheureux  ,  connoiflant  le  danger  auquel  ils  font  expofts ,  on: 
un  air  fombrc ,  qui  marque  leur  crainte  &  leur  triftcflc.  Il  fcmblc  même  que  la  joie 
leur  foie  interdite  j  car  il  cft  défendu  de  filfler  &  de  chanter  dans  les  Mines.  Une  au- 
tre Ordonnance  défend,  fous  de  rigouteufes  peines,  d'y  mener  ou  d'y  recevoir  des 
femmes. 

Après  avoir  emploie  près  de  deux  heures  ï  parcourir  tous  ces  (outerrains  ,  nous  nom 
trouvâmes  au  fond  du  Puits  le  plus  large  ,  où  nous  crûmes  qu'il  pleuvoit  abondamment , 
quoique  le  Ciel  fût  fercin.  Les  vapeurs  qui  fortoiçnt  de  tant  de  trous  ,  te  réfolvoicnt  en 
une  véritable  pluie  ,  dont  nous  fûmes  mouillés  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
même  Puits.  Sa  profondeur  cil  de  trois  cens  cinquante  aunes  de  Suéde  ,  qui  font  lix  cens 
quarante  pies  de  France.  Deux  de  nos  Guides  fuffircnt  ,  pour  nous  reconduire  à  la  lu- 
mière du  jour.  L'un  fc  mit  avec  M.  le  Monnier  &  moi ,  dans  un  des  grands  (eaux  qui 
fervent  à  lever  le  Minerai.  Chacun  de  nous  n'avoit  qu'une  jambe  dans  le  leau  ,  U  de  nos 
mains  nous  nous  tenions  aux  chaînes  qui  l'attachent  au  cable.  En  montant ,  i  otte  Guide 
appuioit  fouvcnt  la  main  contre  les  parois  du  Puits  ,  pour  diriger  notre  l'eau  ,  &  nous 
faire  éviter,  non- feulement  les  pointes  de  rocher  qui  avançoicnt ,  mais  aurti  la  rencotw 
tredc  l'autre  feau  ,  qui  dcfcendoit  à  nicfure  que  nous  montions  ,  &  dont  le  choc  étoit 
(dangereux.  Le  Cocher  de  cette  étrange  Voiture  avoir  befoin  de  beaucoup  d'adreffc  :  le» 
b.ii.incemens  du  feau  ,  les  mouvemens  circulaires  qu'il  recevoir  de  la  corde  ,  lorfqu'ellc 
vcnoit  à  fc  détordre  ,  &  les  embarras  d'un  Puits  fort  étroit ,  demandoicnt  une  attention 
&  des  foins  continuels.  Quoique  les  Chevaux  ,  qui  nous  faifoient  monter ,  n'eulfenr  pas 
un  moment  de  relâche  ,  nous  cmploiâmcs  neuf  minutes  entières  à  parvenir  au  fommet 
du  Puits. 

Nous  vîmes,  continue  l'Obfervateut,  deux  Machines  qui  fervent  à  tirer  le  Minerai 
.-ivcc  des  chaînes ,  au  lieu  de  Cables.  Ce  font  de  grandes  roues,  \  double  rang  d'augets, 
dont  l'un  eft  à  contre  fcns  du  l'autre  ;  ces  roues  font  placées  dans  de  grands  Bâtimciis  de 
bois,  dont  le  haut  contient  un  grand  Réfcrvoir,  où  des  Pompes  font  monter  coiui- 
uuelkmeut  l'eau  ,  par  de  gros  tuïaux  de  bois.  Des  deux  côtés  de  chaque  Réfcrvoir  tll 
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une  ouvcrtnre,  avec  une  Vanne  qui  r^ponH  i  chaque  rang  d'aiigcts-,  Je  forte  qu'étrou-- 
vrant  l'une  de»  Vannes  ,  on  fait  tomber  l'eau  dans  k  rang  d'augcts  q«i  lu-  r^ponH  ,  & 
tourner  la  roue  d'un  côté  ;  au  lieu  qu'elle  tourne  de  l'autre ,  lorfquc  fermant  une  Vaiint 
on  ouvre  celle  qui  lui  cft  oppofée.  Nous  vîmes  une  autre  machine  ,  qui  a  deux  toucs  , 
chacune  de  vingt  fcpt  pii-s  de  diamètre  :  elle  eft  dcftinéc  ,  non-fculcmcnt  à  faire  mon' 
ter  le  Minerai ,  irais  encore  à  faire  jouer  un  f  rodigicu»  nombre  de  bafcules ,  pour  des 
Pompes  Si  d'autres  ufagcs.  Enfin  phifieurs  autres  machines  fervent  à  tirer  du  fond  des 
Mines  l'eau  qui  nuit  aux  Ouviicrs.  Les  Bafcules  des  Pompes  s'étendent  forr  loin ,  fc  di- 
vifent  8c  Ce  fubdivifent ,  pour  jouer  en  mcme-tcms  dans  pluficurs  endroits.  Le  mouv  ■ 
ment  des  unes  eft  vertical ,  &  celui  des  autres  horizontal.  Tant  de  machines  &  de  Baf- 
cules différentes  forment  une  Foret  mouvante.  Tous  les  corps  de  Pompe  font  de  boisj. 
&  rien  ne  manque  à  la  beauté  des  Bafcules  &  des  antres  pièces.  Les  Réfervoirs  font  aufiî 
de  bois ,  mai»  fi  bien  aflcmblé  ,  &  godronc  avec  tant  de  (cin^  que  l'eau  ne  s'y  perd 
jamais. 

A  mcfurc  qu'on  tire  le  Minerai ,  on  le  fépare  en  tas  ,  qui  font  les  Portions  des  Pro- 
priétaites  :  chacun  enlevé  l:i  ficnnc  dans  de  petits  Tombereaux  ,  pour  la  porter  aux  Pour- 
ncaux  où  elle  doit  étrcmifccn  fufion.  Les  Mines  font  au  Sud-Oueft  de  la  Ville,  éloi- 
gnées des  premières  Maifons ,  d'environ  cent  cinquante  toifc».  Dans  cet  intervalle,  & 
dans  la  Ville  même  ,  le  long  du  Fleuve ,  on  ne  trouve  que  de»  Forges,  dont  les  fouf^ 
lî«s  reçoivent  leur  mouvement  de  l'eau  :  elle»  font  accompagnée»  d'un  grand  nonibrs 
de  Fourneaux  ,  où  l'on  étend  le  Minerai  (ur  deux  li's  de  bois,  auxquels  on  mst  le  feu, 
&  qu'on  lairte  brûler  pendant  plufieurs  jours.  Ceux  qui  fervent  à  cette  première  prépa- 
ration Ce  nomment  Kalltroftats.  La  fccondc  fc  faitd,insun  Fourneau  à  peu  près  fem- 
blablc ,  mais  plus  long  &  plus  étroit-  Enfin  la  fonte  fc  fait  dans  un  feu  très  violent , 
animé  par  de  grands  foufïlets  que  l'eau  fait  jouer.  L»  fumée  cft  fi  fulphurcufc  &  fi  épaKTe , 
fous  lèvent  des  Kallcroftats ,  qu'oit  y  petd  la  rcfpiration.  Elle  couvre  fouvcnt  toute  la 
Ville,  avec  beaucoup  d'incommodité  pour  la»  H.ibirans  ;  mais  ils  en  tirent  l'avanta^js 
de  n'étte  jamais  tourmentés  des  Moucherons ,  qui  font  iiifuportablcs  dans  les  autre» 
Cantons  du  même  Pais. 

On  nous  fit  voir  un  Homme  qui  pnffc  pour  pétrifié ,  après  avoir  été  érouflc  fous  d.s 
quartiers  de  pierre,  écroulés  au  fond  de  la  Mine.  Son  corps  ,  qui  n'en  fut  tiré  quclong^ 
icms après ,  étoit  fi  peu  défiguré,  q-i'il  fut  reconnu  pat  une  Femme  An  même  âge.  Oa 
Je  confervoit  depuis  feizc  ans ,  dans  un  Fauteuil  tk  fer.  Nou»  ne  vîmes  qu'un  corps  noir, 
fort  dcflcché ,  qui  cxhaloiç  une  odeur  cadavereufc. 

Il  nou»  rcftoit  à  vifiter  les  îorgesd'Afjla ,  ou  fc  fait  raffinement  du  cuivre.  Ce  lien 
qu'on  nomme  aufli  Àffta-Fors,  c'eft-à-dirc  Forge  on  Cataraéted'Affta,  cft  fitué  fur  !e 
bord  de  lagtande  Rivière  de  Dala ,  au-de(rous  d'une  aftrcufcCataraéte,  qui  faitmouvoit 
an  fort  grand  nombre  de  roues,  L'Infpeéleur  nousaïant  promis  de  faire  travailler  en  no- 
tre faveur,  à  toutes  fortes  d'Ouvrages  ,  nous  noiu  rendîmes  à  la  Forge  le  8  de  Juillet , 
ver»  minuit.  Le  cuivre  fc  tranfpottc  eu  faumons ,  de  Falun  aux-  Forges  d'Alifta  ;  très  im- 
pur encore  ,  parcequ'il  n'a  efTuié  qu'une  premieie  fufion.  On  tient  un  état  cxaéldc  ce 
qui  appartient  à  chaque  ParticuUar,  pour  favoir  ati  jufte  ceqni  doit  kii  revenir,  loif- 
gu'on  a  prélevé  les  droits  Roiaux  &  lu  prix  de  l'affinage. 

On  commença  »  fous  les  yeux  des  trois  VoiagetiM  Ftançol»  /par  mettre,  dans  unetÉ. 
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fece  it  pr.incî  crcufct ,  foiiné  d.ans  la  tcric,  un  lit  de  charbon  ,   &  paidcflus  ,  un  tas  de 
lingots ,  ou  de  Saumons  ,  jufiiu'au  poids  de  huit  ou  neuf  mille  livres,  recouvert  encore      Voïaois  au 
ie  charbon.  On  y  mit  le  feu  ,  qui  fut  pouflc  par  le  venc  de  deux  grands  foufflets  ,  cjuc         Nord. 
l'eau  faifoic  jouer  fans  relâche  ,  jufqu  a  l'entière  fufion  des  lingots.  Les  foufflets  conti-      m.  l'Abub 
nuercnc  même  de  jouer  longtems  après ,  8c  l'on  ne  cefToit  point  de  fournir  du  charbon.      Outhikk. 
De  temsen  tcms.on  écumoit  la  liqueur  métallique,  en  ôtant  le  charbon  qui  furna-  1737' 

geoit ,  &  tout  ce  qui  s*)  trouvoit  d'impui.  Enfin  lorfqu  on  eut  achevé  de  la  purger ,  l'ac- 
tion des  foufflets  ccffa.  Alors  on  jctta  ,  fur  le  cuivre  fondu,  un  peu  d'eau,  qui,  ne  pou- 
vant s'évaporer  tout-d'un-coup ,  rouloit  de  toutes  parts  en  petites  boules.  Cette  eau 
a'iant  refroidi  la  fuperficic  du  métal ,  il  s'y  forma  une  croûte,  qui  fut  enlevée  avec  des 
crochets  &  d'autres  inftrumcns  de  fer.  On  jetta  une  féconde  fois  de  l'eau  ,  on  leva  une 
féconde  croître ,  &  le  creufet  fut  ainfi  vuidé  fucceffivement  ;  ce  qui  donna  quarante 
croûtes,  ou  quarante  plaques  rondes  de  cuivre,  dont  les  dernières  furent  toujours  les  plut 
pures  &  les  plus  belles. 

Cette  opération  ,  qui  fut  achevée  avant  midi ,  en  eut  à  fa  fuite  une  dernière ,  dont  les 
trois  François  furent  auffl  témoins.  On  mit  un  grand  nombre  de  Plaques  rondes  de  cui- 
vre,  dans  un  crcuO::  prefque  femblable  au  prcmier.où  elles  furent  bientôt  fondues  ;&  pui- 
fapr  la  matière  avec  de  grandes  cuilliercs  de  fer ,  fufpendues  à  des  chaînes ,  on  la  diftri- 
bua  dans  des  Moules  .  de  la  forme  &  de  la  grandeur  d'une  calotte  de  Chapeau.  Enfuitc , 
figée,  mais  rouge  encore  ,  on  la  prcnoft  avec  des  tenailles  de  fer  ,  pour  la  placer  far 
une  enclume  ,  oiî  elle  étott  applatie  fous  les  coups  d'un  gros  Marte.iu ,  que  l'eau  feule 
faifoit  jouer.  Elle  fe  trouvoit  ainfi  changée  en  planches  de  cuivre  ,  &  bientôr  en  lames 
afe  étroites  ,  qu'on  faifoit  palTer  entre  des  rouleaux ,  pour  leur  donner  partout  la  même 
épaiffcur.  A  mefure  qu'elles  fortoienc  des  rouleaux,  trois  Hommes,  agidant  avec  force 
fur  un  grand  cifeau  ,  dont  le  levier  étoit  pofé  horizontalement ,  coupoient  les  Flottes  , 
c'cft-à-dirc  les  grandes  Mojinoics  de  cuivre.  Quatre  autres  ,  rcnant  un  coin  avec  Ton  em- 
preinte ,  m^rquoicnt  cette  Monnoie  ,  fotis  les  coups  d'un  gros  marteau  ,  que  l'eau  fai- 
foit élever.  D'autres  mettoicnt  la  Monnoie  dans  des  Vailîeaux  ,  que  M.  lAbbé  Outhicr 
nomme  des  Tonnes  rournantes. 

Le  jour  fuivanr,  il  eut ,  avec  Tes  deux  AfTociés ,  un  autre  fpedacle,  à  Mefflnsbrofc, 
«lui  n'cft  éloigné  d'Affta  que  d'un  quart  de  mille  :  on  leur  fit  voir  la  fabrique  du  Laiton! 
Trois  t^rands  Fourneaux  fouterrains  font  garnis  chacun  de  leur  couvercle.  On  y  fait  dif- 
eeiulre  avec  de  grandes  tenailles ,  neuf  creufets  fort  profonds ,  remplis'dc  cuivre  rougi 
&  de  Calamine ,  avec  quelques  rognures  de  cuivre  jaune.  Lorfque  la  matière  eft  fondue , 
on  retire  les  creufets  ,  pour  la  verfer  dans  un  moule  large  &  plat ,  qui  en  fait  une  plan- 
che de  Laiton.  D'autres  Ouvriers  coupent  quelques-unes  de  ces  planches  en  longues 
bandes,  qu'on  mec  recuire  dans  un  grand  Four,  où  le  feu  n'eft  qu'à  côté.  On  les  coupe 
tnfuite  en  fil  de  Laiton  ,  qui  fe  trouve  d'abord  quarré  &  gros  ,  mais  qu'on  rend  bien- 
tôt ,  &  rond  ,  &  mince  ,  dans  des  filières  où  il  eft  tiré  par  la  feule  force  de  l'eau  :  elle 
fait  jouer  des  Pinces  qui  le  falhlfent  à  la  fortie  de  la  Filière.  Un  feul  Etabli  contient 
douze  Filières ,  avec  leurs  pinces,  que  l'arbre  d'une  feule  roue  fait  jouer  d'une  vîtcfie 
furprenantc^ 
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Stockholm  à  Paris ,  où  ils  fc  rendirent  par  différentes  routes  ,  n'offre  que  des  ^Ycnemen» 
ordinaires  :  mais  fî  l'on  fe'repréfentc  la  curiofité  du  Public  j  fondée  fur  la  connoilTarice 
de  leur  mérite  Se  fur  la  haute  opinion  qu'on  avoir  conçue  de  leur  cntreprife ,  il  cft  aifé 
de  fc  figurer  quel  fut  le  mouvement  de  la  Capitale  ,  à  la  première  nouvelle  de  leur  re- 
tour. Ils  y  arrivèrent  le  Mardi ,  lo  d'Août.  Apres  avoir  rendu  leurs  premiers  devoirs  à 
la  Cour,  où  ils  furent  préfentés  au  Roi,  &  félicités  fur  l'union  qui  avoir  régné  dans 
leur  Société ,  autant  que  fur  le  fuccès  de  leur  entrcprife  ,  à-peine  pûrent-ils  fulïirc  à  l'cm- 
preffemcnt  des  Savans ,  des  Curieux  ,  &  des  honnêtes  gens  de  rous  les  ordres.  Ce  ne  fut 
que  le  18 ,  c'eft-à-dire  huit  jours  après  leur  arrivée  ,  que  M.  de  Maupertuis  rîndic 
compte,  à  l'Académie  des  Sciences,  de  leur  pénible  voiage  Se  de  leurs  immortelles 
opérations  (85). 


(8j)  On    a  vu  que  dans  le    cours  du 
Voïage  ,   M.   Celfîus  ,  qui  eft  mort  de- 

t'uis  ,  fut  informé  que  la  Cour  de  France 
ui  accordoit  une  penfion  de  1 000  livres. 
Au  retour  des  quatre  Académiciens  ,  M.  de 
Maupertuis  en  eut  une  de  1100  liv.  &  cha- 
cun des  autres  une  de  1000  liv.  outre  leurs 
Penfîons  académiques.  M.  l'Abbé  Outhier 
en  obtint  une  de  iioo  liv.  fur  un  Bénéfice. 
L'année  d'aptes  ,  M,  de  Maupertuis  eut 


5000  liv.  de  penfion  fur  la  Marine  ,  avec 
une  place  créée  pour  lui. 

En  174Î  ,  lorfqu'ileut  accepré  la  Piéfi- 
dence  de  l'Académie  de  Berlin  ,  il  remit  la 
pcnfion  de  l'Académie  des  Sciences  &  celle 
de  la  Marine  :  mais  étant  revenu  en  France 
un  an  après ,  il  obtint  pendant  le  féjour 
qu'il  y  fît ,  une  penfion  de  4000  liv.  fur  le 
"Tréfor  Roïal  ,  dans  laquelle  fut  comptifc 
celle  du  Nord. 


VOÏAGE      DE     M.     MAUPERTUIS 
AU  Monument  de  Windso  ,  dans  la  Laponie  Septentrionale. 

V-^N  ne  fe  laflera  point  de  voir  des  noms  ,  qui  promettent  toujours 
de  nouvelles  lumières ,  Se  de  nouveaux  agrémens.  Retourr''>ns  en  La- 
ponie ,  avec  les  Académiciens  envoies  par  la  Cour  de  France  pour  la 
mefure  des  degrés  terreftres. 

Pendant  qu'ils  achevoient  leurs  obfervations  à  Pelio ,  où  fe  termine 
J'arcdu  Méridien  qu'ils  avoientmefuré  ,  les  Finnois  &  les  Lapons  leur  par- 
loient  fouvent  d'un  Monument  qu'ils  regardent  comme  la  merveille  de 
leur  Pais ,  &  dans  lequel  ils  croient  renfermée ,  la  fcience  de  tout  ce 
qu'ils  ignorent.  Ils  en  mettoient  la  fituation  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues 
au  Nord  de  Pello,  au  milieu  d'une  vafte  Foret  qui  fcpare  la  Mer  de 
Jiothnie  ,  de  l'Océan.  Ce  voiage  ne  pouvoit  fe  faire  que  îur  la  nége  ,  en 
fe  faifant  traîner  par  des  Renés  ,  dans  ces  périlleufes  voitures  qu'on  a 
déjà  décrites  fous  le  nom  de  Pulkas.  Onétoit  au  mois  d'Avril  j  il  falloit 
rifquer ,  fur  la  foi  des  Lapons,  tous  les  inconvéniens  de  la  gel  e,  dans 
un  défert  fans  afyle.  M.  de  Maupertuis  l'entreprit ,  accompagné  de  M.  Gel- 
fuis ,  qui  joignoit  aux  lumières  Aftronomiques  une  profonde  connoilfancc 
des  Langues  du  Nord  ,  avec  laquelle  il  s'étoit  fait  une  étude  particu- 
lière des  Infcriptions  Runiques  &  de  toutes  les  antiquités  de  fon  Pais. 

La  nianiere  ,  dont  on  voïage  en  Laponie  ,  n'eft  pas  moins  finguliere  que 
les  Voitures.  Dès  le  commencement  de  l'Hiver  ,  on  marque  avec  des 
branches  de  Sapin ,  les  chemins  qui  doivent  conduire  aux  lieux  fréquentés. 


DES    VOÏAGES.     Liv.    VI. 


Sdy 


M.  DE  Mau- 
l'ïRruis. 


A  peine  les  Traîneaux  &  les  Pulkas  ont  foulé  la  première  nége  qui  cou- . 

vre  ces  routes  &  commencé  à  les  creufer ,  qu'une  nouvelle  nége  ,  rcpan-  Mon.'.''"'  ^"^ 
due  de  tous  cotés  par  le  vent ,  les  relevé  ^  &  les  tient  de  niveau  avec  le  de  Wind^o 
refte  de  la  Canijpagne  ,  ou  du  Lac ,  ou  du  Fleuve.  Les  nouvelles  Voitures 
qui  paflent ,  refoulent  cette  nége ,  que  d'autre  nége  vient  bientôt  recou- 
vrir y  8c  quoique  ces  chemins  ,  alternativement  creufés  &  recouverts  ,  ne 
paroiffent  pas  plus  élevés  que  le  refte  du  rerrein  ,  ils  ne  laiflTent  pas  de  for- 
mer des  efpeces  de  chaullées ,  ou  des  Ponts  de  nége  foulée  ,  d'où  l'on  ne 
peut  s'écarter  A  droite  ou  à  gauche  ,  fans  tomber  dans  des  abîmes  de  nége. 
On  a  beloin  d'une  attention  continuelle  pour  ne  pas  fortir  d'une  efpeceda 
jillon  qui  eft  ordinairement  creufé  vers  le  milieu,  par  le  paiTage  de  tous 
les  Pulkas.  Mais  au  fond  de  la  ForÈt ,  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  fré- 
quentes ,  il  n'y  a  pas  même  de  tel  chemin.  Les  Finnois  &  les  Lapons  ne 
ie  retrouvent,  qu'à  l'aide  de  quelques  marques,  qu'ils  laiffent  aux  arbres. 
Quelquefois  les  Renés  enfoncent,  jufqu'aux  cornes,  dans  la  nége.  Un  Voïa- 
geur  ,i  qui  feroit  furpris  alors  par  quelqu'un  de  ces  orages,  où  la  nége  tombe 
enfi  grande  .abondance  $<:  reçoit  du  vent  une  fi  furieufe  agitation  qu'on 
ne  peut  joir  a  deux  pas  de  foi ,  fe  trouveroit  dans  l'égale  impoOibilité  de 
reconnoitre  le  chemm  qu'il  a  tenu  ôc  celui  qu'il  cherche.  Les  Lapons  ,  fer- 
tiles en  contes  merveilleux ,  firent  à  M,  de  Maupertuis  l'hiftoire  de  plu- 
lieurs  perfonnes  qui  avoient  été  enlevées  dans  les  airs  par  ces  Ouragans 
avec  leurs  Pulkas  &  leurs  Renés,  &  jettes  ,  tantôt  contre  des  RocLrs  ! 
tantôt  au  milieu  des  Lacs. 

L'Académicien  partit  de  Pello,  à  cheval ,  le  ii  d'Avril  17,7.  H  arriva  , 
le  loir ,  a  Kcngis ,  qui  en  eft  éloigné  de  douze  ou  quinze  lieues  de  France 
&  ne  s  y  arrêta  point ,  parcequ'il  vouloir  s'approcher  du  lieu  où  fes  Renés 
l  attendoient.  Cinq  Ueues  qu'il  fit  encore  le  conduifirent  à  Pellika  ,  une 
des  Maifons  qui  forment  le  Village  de  Payala.  Dans  cette  Contrée ,  les  Vil- 
hges  ne  font  plus  compofés  que  de  deux  ou  trois  Maifons,  éloignées  en- 
tr elles  de  quelques  lieues.  Il  trouva  là  fix  Renés  avec  leurs  Pulkas:  mais 
apprenant  qu'il  pouvoir  faire  encore  trois  iieues  en  Traîneaux  ,  il  garda 
les  Chev-iux  jufqu'au  lendemain  pour  fe  faire  mener  à  E,kiheicki  &  les 
Renés  prirent  le  devanr.  Dans  ces  malheureux  climats ,  brûlés  fans  celfe 
en  Ere  par  les  niions  du  Soleil ,  qui  ne  fe  couche  point ,  plongés- enfuite 
pendant  1  Hiver  dans  une  nuit  profonde  &  continuelle  ,  il  ne  s'étoit  point 
attendu  a  trouver  un  afyle  au/fi  agréable  que  celui  de  Pellika.  Cette  Mai- 
on ,  malgré  la  diftance  ou  elle  eft  du  Monde  habité  ,  eft  une  des  meil- 
Jeures  qu'il  ait  rencontrées  en  Laponie.  Il  y  fit  étendre  des  peaux  d'Ours 
&  de  Renés  ,  fur  lefquelles  il  prit  un  peu  de  repos  ,  pour  fe  préparer  à 
la  fatigue  du  jour  fuivant.  ^    ^ 

Le  II  ,  étant  p.Yti  de  Pellika  longtems  avant  le  lever  du  Soleil  ,  il 
arriva  bientôt  a  Erkiheicki  ,  où  il  ne  prit  que  le  tems  nécelTaire  pour 
quitter  fon  Traîneau  &  fe  faire  lier  dans  fon  Pulka  ;  précaution  fans  la- 
quelle on  ne  refteroit  pas  longtems  dans  cette  Voiture  ,  lorfqne  les  Renés 
lont  en  pleine  courfe.  Mais  dans  la  faifon  où  l'on  étoit ,  il  n'y  avoit  rien 
a  craindre  de  la  rapidité  de  ces  Animaux.  Ce  n'étoient  plus  ces  Cerfs  in- 
domptables ,  qui  avoient  fait  courir  un  danger  mortel  a  l'Académicien  , 
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--— fur  le  Mont  Avafaxa  :  leurs  cornes ,  velues  alors  ,  n  croient  plus  que  des 

Monument     °^  blancs  &  fecs  :  dans  l'excès  de  leur  maigreur,  ils  ne  paroiflbienc  pas 


DE  VViNDso.   capables  de  traîner  leur  fardeau  à  cent  pas.  Ce  changement  ne  venoit  que 
j^_  pg        de  la  différence  des  faifons.  L'Eté  précédent ,  ils  revenoient  de  Norwege , 

Maupertuis   °"  i^s  ne  font  que  paître  &  s'engtailTer  dans  cette  faifon  ;  au  lieu  qu'après 
1737.       ^°"^  les  travaux  de  l'Hiver  &  le  retour  des  Foires  de  Laponie,  leur  force 
étoit  épuifée.  S'il  eft  difficile  de  les  arrêter  dans  le  tems  de  leur  vigueur  j 
il  n'efl  pas  plus  aifé  de  les  faire  marcher  lorfqu'ils  font  afïoiblis. 

Nous  n'avions   pas  peu  de  peine  ,  raconte  l'Académicien  ,  à  nous  faire 
traîner  au  travers  d'une  Forêt  fans  chemin  ,  où  nous  avions  à  faire  huit  ou 
neuf  lieues.  Il  falloit,  à  tous  momens,  laifïèr  repofer  nos  Renés,  &  leur 
donner  de  la  mouffe ,  dont  nous  avions  porté  provi/îon.  C'eft  toute  leur 
nourriture.  Les  Lapons  la  mêlent  avec  de  la  nége  &  de  la  glace ,  pour  eu 
former  des  pains  fort  durs,  qui  fervent  en  même  tems  de  fourrage  &  de 
boilfon  à  ces  Animaux.  Ce  ratraîdiilfement ,  qu'on  ne  leur  épargnoic  point 
&  qu'ils  recevoient  avec  avidité,  n'empêdia  point  qu'on  ne  fût  obligé  d'en 
lailïer  un  en  chemin.   L'ufage  eft  de  les  attacher  au  pié  d'un  arbre  ,  &  de 
leur  laifTer  quelques-uns  de  ces  pains.  Nous  étions  nous  mêmes  extrême- 
ment fatigués  de  la  pofture  où  l'on  eft  dans  les  Pulkas.  Notre  feul  délaf- 
fement,  dans  cet  ennuïeux  voïage  ,  étoit  de  voir  fur  la  nége  las  traces  dç 
différentes  fortes  d'Animaux,  dont  la  Forêt  eft  remplie.  On  les  diftinaue 
aifément  ;  &  l'on  eft  furpris  du  nombre  d'Animaux  ditFérens ,  qui  patient 
en  peu  de  jours  dans  un  fort  petit  efpace.  Nous  trouvâmes  ,  fur  notre 
route  ,  plufieurs  pièges  tendus  aux  Hermines,  &  dans  quelques-uns ,  des 
Hermines  prifes.  Les  Lapons  attachent  horizontalement ,  fur  un  petit  aibre 
coupé  à  la  hauteur  de  la  nége ,  une  bûche  j  recouverte  d'une  autre ,  qui 
laifle  à  l'Hermine  un  petit  paftage  ,  mais  qui  étant  prête  à  tomber  fur 
elle ,  i'écrafe  ,  lorfqu'elle  touche  à  l'appât.  Cette  chafte  eft  très  abondance 
en  Laponie.  Les  Hermines  ,  en  Eté ,  font  couleur  de  Canelle  ,  &  n'ont 
de  blanc  que  le  ventre  &  le  bord  des  oreilles.  Nous  en  avons  plufieurs  fois 
rencontré  de  cette  figure ,  fur  le  bord  des  Lacs  &  des  Fleuves  _,  où  elles 
pèchent  le  Poiflbn  ,  dont  elles  font  fort  avides  :  quelquefois  même ,  nous 
en  avons  vu ,  qui  nageoient  au  milieu  de  l'eau.  En  Hiver ,  elles  fom  tou- 
tes blanches  jjielles  que  nous  les  trouvâmes  dans  les  pièges  (84). 

Nous  arrivâmes  ,  a  une  heure  après-midi ,  au  Lac  Keyma ,  &  nous  mon- 
tâmes aufll-tôt  fur  la  Montagne  de  Windfo  y  au  pié  de  laquelle  il  eft  fituc. 
C'étoit  dans  ce  lieu  que  nous  devions  trouver  le  Monument  -,  mais  il  étoit 
enfeveli  dans  la  nége.  Nos  Lapons  le  cherchèrent  longtems  fans  pouvoir 
le  découvrir  ;  &  \&  commençois  à  me  repentir  d'avoir  entrepris ,  fur  des 
indices  fi  fufpeits  ,  un  Voïage  fi  pénible  ,  lorfqu'à  forée  cie  travail  on 


(84)  M.  de  Maupcrruis  obferve  qu'à  fon 
départ  de  Torneo  une  Hermine  familière , 
qu'il  avoit  cher  lui ,  avoit  déjà  perdu ,  en 
quelques  endroits ,  fa  blancheur ,  &  qu'à  fon 
retour  ,  c'eft-à-dire  quelques  jours  après,  il 
Ja  trouva  toute  giife.  Mais  peut-être  celles 
^;a'.il  trouva  dans  les  pièges  y  étoient-elles 


depuis  long- tems ,  car  les  Animaux  morts  fc 
confcrvent  f^elés  tout  l'Hiver.  Dans  les  pac- 
quets  d'Hermines  .  que  les  Lapons  vendent 
la  peau  retournée  ,  il  s'en  trouve  de  grifes , 
ou  tachées  de  gris ,  qu'on  n'emploie  point 
dans  les  Fouriures. 

trouva 
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INSCRIPTION  nu  MONUM^N- 
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Renne  attelé  a  tfon  Pulka    . 


Tatn.J^r'. 
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trouva  l'objet  de  norre  entieprife.  Je  fis  ôrer  la  plus  grande  pâttie  de  la, 
nége,  &  faire  un  grand  feu  pour  fondre  le  refte. 

Le  Monument  de  Windfo  eft  une  pierre ,  dont  une  partie  ,  de  forme 
irréguiiere  ,  fort  de  terre,  à  la  hauteur  d'un  pié  &  demi ,  &  n'a  pas  plus 
de  trois  pics  de  lone.  Une  de  fes  faces  eft  a(Tez  droite ,  &  forme  un  Plan 
qui  n'eft  pas  tout-à-rait  vertical ,  mais  qui  fait  un  angle  aigu  avec  le  Plan 
horizontal.  Sur  cette  face  ,  on  voit  deux  lignes  fort  droites  ,  compofées 
de  traits  dont  la  longueur  eft  d'un  peu  plus  d'un  pouce ,  &  qui  font  tail- 
lés aflTez  profondément  dans  la  pierre ,  tous  beaucoup  plus  larges  à  la  fu- 
perficie,  &  terminés  au  fond  en  angles  aigus.  Au  bas  &  hors  des  deux 
lignes ,  il  fe  trouve  quelques  caradleres  plus  grands. 

Quoique  ces  trairs  paroiffent  gravés  avec  le  fer,  M.  de  Maupertuis  n'ofe 
afTurer  s'ils  font  l'ouvrage  des  Hommes  ou  le  jeu  de  la  Nature.  H   laifle , 
dit-il  modeftement  ,  réclaircilfement  de  ce  doute  à  ceux  qui  ont  mieux 
étudié  que  lui  les  anciens  Monumens  ,  ou  qui  font  plus  hardis  dans  leurs 
décidons.  Si  la  Jtlfemblance  de  plufieurs  traits  entr'eux  ,  8c  même  de  plu- 
(ieurs  qui  font  écrits  de  fuite  ,  ne  paroîr  pas  convenir  à  des  caraderes 
d'écriture  ,  il  ne  croit  pas  qu'on  en  doive  conclure  qu'ils  ne  puiftent  avoir 
quelque  fîgnification.  Qu'on  écrive,  en  chiffres  Arabes,  r    ,  onze,  cent 
onze  ,  &:c.  on  verra  combien  de  fens  différens  peuvent  être  formés  avec 
un  feul  caradlere.  Il  ne  s'en  trouve  que  deux  ,  dans  les  plus  anciennes 
Infcriptions  de  la  Chine  :  cependant  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  foient 
l'ouvrage  des  Hommes ,  &  qu'elles  ne  contiennent  un  fens  -,  quand  elles 
ne  feroient  ,  comme  on  fe  l'imagine  avec   beaucoup  de  vrailemblance , 
qu'une  forte  d'Arithmétique.  Si  l'on  confulte  la  tradition  du  Pais ,  tous 
les  Lapons  aflurent  que  ces  caractères  font  une  Infcription  fort  ancienne , 
flui  contient  de  grands  fecrets  :  mais  quelle  attention  ,  demande  l'Aca- 
démicien ,  peut-on  faire  au  témoignage  des  Lapons  fur  un  point  d'Anti- 
quités ,  eux  qui  ne  favent  pas  leur  âge  ,  &  qui  le  plus  fouvent  ne  con- 
noiflent  point  leur  Mère  ?  Un  de  leurs  Curés  ,  nommé  Arannius  ,  parle 
de  ce  Monument,  dans  une  DilTertation  qu'il  a  fait  imprimer  fur  la  Ville 
de  Torneo  &  les  Pais  voifins  :  il  le  prend  pour  une  Inlcription  Runique , 
ou  l'on  voïoit ,  dit-il ,  autrefois  trois  Couronnes ,  effacées  aujourd'hui  par 
le  tems.  Mais  M.  Celfius  j  fort  favant  dans  la  Langue  Runique ,  ne  put 
lire  les  caraderes   ,  &  les  trouva  fort  différensvde   ceux  qui  lui  étoient 
familiers  dans  les  Infcriptions  de  Suéde.  S'il  eft  vrai  qu'il  y   ait  eu  des 
Couronnes,  il  n'en  refte  aucun  veftige. 

La  pierre  ,  fur  laquelle  ces  lignes  font  gravées  ,  eft  compofée  de  diffé- 
rentes couches.  Les  caraAeres  font  écrits  fur  une  efpece  de  caillou  ,•  pen- 
dant que  le  refte ,  furtout  entre  les  deux  lignes ,  paroît  d'une  pierre  plus 
molle  y  &  feuilletée.  L'Infcription  fut  copiée  avec  beaucoup  de  foin  ,  &; 
féparément ,,  par  M.  de  Maupertuis  &  M.  Celfius.  On  la  donne  d'après  eux. 
Ne  fut -elle  qu'un  jeu  de  la  Nature  ,  la  vénération  qu'on  lui  porte  dans 
le  Pais  méritoit  le  foin  qu'ils  ont  pris  de  la  tranfcrire  ,  &  celui  que  nous 
prenons  de  la  publier.  N'en  détachons  pas  même  les  réflexions  de  l'Aca». 
aéniicien  François ,  qui  ne  feront  pas  fans  utilité  dans  ce  Recueil, 
la  pierre  de  Windfo ,  dic-il ,  n'a  point  affurément  la  beauté  des  Mo» 
Tome  XK  A  a  ft 
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VoïAOE  AU  »\"n^ens  Grecs  &c  Romains:  mais  fi  ce  qu'elle  contient  eft  une  Infcription» 

MoNiiMhNT     c'eft  vraifemblablement  la  plus  ancienne  Infcription  de  l'Univers.  Le  PaVc» 

deWindso.     où  elle  fe  trouve,  n'étant  habité  que  par  une  efpece  d'Hommes  qui  vi- 

M.  oB       vent  en  Bêtes  ,  on  ne  croira  gueres  qu  ils  aient  jamais  eu  des  événement 

Maupektuis.  bien  mémorables  à  tranfmettte  à  la  pollerité  ;  ni,  quand  ils  en  saroien^ 

17 }7'       eu  ,  qu'ils  en  euflent  connu  les  moiens.  On  ne  fauroit  fuppofer  non  pliis> 

que  ce  Païs  ,  clans  la  pofition  où  il  efl:  ,  ait  jamais  eu  d'autres  Habitans 

plus  civilifés.  Il  femble  donc  que  l'Infcription  doit  avoir  été  gravée  dans 

des  tems ,  où  M.  de  Maupertuis  juge  que  cette  Contrée  fe  trouvoit  fous 

un  autre  climat  -,  avant  quelqu'une  de  ces  grandes  révolutions,  dit-il, que 

la  Terre  paroît  avoir  eiruïées.  La  pofition  préfente  de  fon  axe  ,  par  'rap. 

port  au  Plan  de  l'Ecliptique  ,  fait  que  la  Laponie  ne  reçoit  que  très  obli- 

quement  les  raïons  du  Soleil  :  elle  fe  trouve  ainfi  condamnée  à  un  Hiver 

long  &  rigoureux  ,  qui  rend  fa  terre  ftérile  &  déferre.,  Mais  peut-être  n'a- 

t'il  pas  fallu  un  grand  mouvement  dans  les   Cieux   pour  lui   caufer  ces 

malheurs.  Peut-être  ces  Régions  étoient-elles  autrefois  cilles  que  le  Soleil 

regardoit  le  plus  favorablement  :  les  cercles  Polaires  peuvent  avoir  été  ce 

que  font  aujourd'hui  les  Tropiques  j  Se  la  Zone  torride  a  peut-être  rempli 

la  place  que  les  Zones  tempérées  occupent  aujourd'hui. 

^  Mais  comment  la  fituation  de  l'axe  de  la  Terre  auroit-eile  été  changée  > 
L'Académicien  répond  que  fi  l'on  confidere  les  mouvemens  des  corp's  cé- 
leftes ,  on  ne  voit  que  trop  de  caufes  ,  capables  de  produire  de  tels  chan- 
gemens.  La  feule  variation  dans  l'obliquité  de  l'Ecliptique  ,  que  plufieurs 
Àftronomes  croient  démontrée  par  les  Obfervations  des  Anciens ,  pour- 
roit  les  avoir  produits  ,  après  de  longues  fuites  de  fiecles.  L'obliquité 
fous  laquelle  le  Plan  de  l'Equateur  de  la  Terre  coupe  aujourd'hui  le  Plan 
de  l'Ecliptique  ,  qui  n'cft  que  de  vingt  trois  degrés  &  demi  ,  pourroit 
n'être  que  le  relie  d'u'ie  obliquité  plus  grande  ,  pendant  laquelle  les  Pô- 
les fe  feroient  trouvés  dans  les  Zones  tempérées  ,  ou  dans  la  Zone  torride, 
&  auroient  vu  le  Soleil  à  leur  Zenith.  Quelques  changemens  qu'on  veuille 
fuppofer ,  il  efl:  certain  qu'il  en  eft  arrivé  de  fort  grands.  Les  empreintes 
des  PoilFons ,  les  PoilTbns  mêmes  pétrifiés  ,  qu'on  trouve  dans  les  Terres 
les  plus  éloignées  des  Mers  &  jufques  fur  le  fommet  des  Montagnes ,  font 
des  preuves  inconteftables  que  ces  lieux  ont  été  autrefois  fubmergés.  L'Hif- 
toire  Sainte  nous  apprend  que  les  eaux  ont  autrefois  couvert  les  plus  hau- 
tes Montagnes  ;  inondation  qu'il  feroit  bien  difficile  de  concevoir ,  fans 
le  déplacement  du  centre  de  gravité  de  la  Terre  &  de  fes  climats. 

Ceux  qui  ne  trouveront  point  l'origine  de  l'Infcription  de  Windfobien 
expliquée  par  ces  changemens ,  pourront  la  découvrir  dans  quelque  évé- 
nement aufli  hngulier  que  le  Voïage  des  Académiciens  François  en  Lapo- 
me.  Celle,  qu'ils  y  ont  lailîce  pour  monument  de  leurs  favantes  opéra- 
tions ,  fera  peut-être  quelque  jour  auffi  obfcure.  Si  toutes  les  Sciences 
ermcnt  perdues ,  ajoute  M.  de  Maupertuis  ,  qui  pourroit  imaginer  qu'un 
tel  Monument  (85)  fût  l'ouvrage  de  la  Nation  Françoife  ,  ôi  que  ce  qu'on  y 

(8  y)  Il  „-efl  pas  le  fcul.  On  a  vu  que  MM.     «ne  Infcription  au  bout  rlu  Lac  Je  Torno 
Fcrcour .  de  Corbcron  8c  Rcgnard  laiflerent    trefck  ,  d'où  l'on  voit  la  Mer  glaciale. 
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vcrroit  gravé  fût  la  mefure  des  degrés  do  la  Terre  &:  U  détermination  île 
fa  figure? 

Les  deux  Voïageurs  n'eurent  pas  plutôt  fatisfait  leur  curiofité  ,  qu'ils 
rentrèrent  dans  leurs  Pulkas ,  pour  retourner  à  Erkiheicki.  Cette  marche 
fut  encore  plus  ennuïeufe  que  celle  du  marin.  Les  Renés  s'arrètoient  à 
chaque  moment ,  6c  la  provilîon  de  moulTe  étant  épuilce ,  il  falloir  en 
chercher  d'autre.  Lorfque  la  ncge  cil:  en  pouffiere  ,  comme  elle  eft  iuf- 
qii'au  Printems ,  quelque  profonde  qu'elle  foit  ,  un  René  s'y  creufe  en 
un  moment,  une  Ecurie  avec  fes  pics -,  &  balaïant  la  nége  de  tous  côtés, 
il  découvre  la  moufle  qui  en  eft  couverte.  On  lui  attribue  même  un  inf- 
tinfl;  particulier  pour  la  découvrir  j  &  l'on  aflure  qu'il  ne  fe  trompe  ja- 
mais ,  en  faifant  fon  trou  :  mais  la  fuperficie  de  la  nége  croit  alors  dans 
un  état ,  (jui  ne  perinettoic  point  de  faire  cette  obfervarion.  Dès  qu'elle 
eft  frappée  d'un  Soleil  aflez  chaud  pour  en  fondre  les  Parties  ,  la  gelée , 
qui  reprend  aufll-tôt ,  la  durcit ,  &  forme  une  croûte  qui  porte  les  Hom- 
mes ,  les  Renés ,  &  même  les  Chevaux.  Alors  les  Renés  ne  pouvant  plus 
la  creufer  ,  pour  chercher  leur  nourriture  ,  ce  font  les  Lapons  qui  ont 
l'embarras  de  la  brifer. 

P'Erkiheicki ,  les  deux  Voïageurs  fe  rendirent  à  Pellika  ;  &  le  lende- 
main ,13  ,  ils  arrivèrent  avant  neuf  heures  du  matin  à  Kengis ,  Village 
aflez  miférable ,  mais  un  peu  plus  connu  que  les  autres  ,  par  fes  Forges  de 
fer.  La  matière  y  eft  portée  par  des  Renés ,  ou  plutôt  rraînce ,  pendant  l'Hi- 
ver, des  Mines  de  Junejtrando  Se  de  Swappawara.  Ces  Forges  ne  travail- 
lent qu'une  petite  parue  de  l'année,  parcequ'en  Hiver  la  glace  ne  per- 
met pas  aux  roues  de  faire  mouvoir  les  fouftlets  &  les  marreaux.  Kengis 
eft  fitué  fur  les  bords  d'un  bras  du  Fleuve  de  Torneo ,  qui  a ,  devant  Ken- 
gis une  catarade  épouvantable.  Un  mélange  de  glaçons  Se  d'écume  ,  qui 
fe  orécipitent  avec  violence ,  forme  une  cafcade  dont  les  bords  ont  tout 
l'cclat  du  cryftal.  Les  deux  Voïageurs,  après  avoir  dîné  chez  M.  Jati- 
lius.  Prêtre  ou  Curé  de  Kengis ,  allèrent  coucher  le  foir  du  même  jour 
a  Pello. 

Dans  cette  route ,  ils  rencontrèrent  fur  le  Fleuve  ,  plufieurs  Caravanes 
de  Lapons  ,  qui  portoient  jufqu'à  Pello  les  peaux  Se  les  Poiflbns  qu'ils  ^«'^'"'"/fcmew 
avoient  troqués  avec  les  Marchands  de  Torno  ,  aux  Foires  de  la  haute  "  "  '^'*^ 
Laponie.  Ces  Caravanes  forment  de  longues  files  de  Pulkas.  Le  premier 
Rpne  eft  conduit  par  un  Lapon  à  pies  ,  qui  traîne  le  premier  Pulka ,  au- 
quel eft  attaché  le  fécond  René  ,  Se  de  fuite  jufqu'à  trente  Se  quarante , 
qui  paflent  tous  par  le  petit  fillon  ,  tracé  dans  la  nége  par  le  premier  , 
&  creufé  pat  tous  les  autres.  Lorfque  les  Renés  font  las ,  Se  que  leurs  Gui- 
des ont  choifi  le  lieu  où  ils  veulent  camper ,  on  forme  un  grand  cercle  , 
de  tous  les  Renés  attachés  à  leurs  Pulkas.  Chacun  fe  couche  dans  la  nége, 
au  milieu  du  Fleuve  ,  &  leurs  Maîtres  leur  diftribuent  la  moufle.  Les  La- 
pons ne  font  pas  plus  difficiles  que  leurs  Animaux.  Plufieurs  fe  conten- 
tent d'allumer  du  feu,  &  de  fe  coucher  auflî  fur  le  Fleuve  ,  tandis  que 
leurs  Femmes  Se  leurs  Enfans  j  tirent  des  Pulkas ,  quelques  Pollfons  qui  doi- 
vent compofer  leur  fouper.  D'autres  dreflent  des  efpeces  de  Te::tes ,  lo- 
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Monument    '^  ""^  grollc  ctofte  de  laine  ,  noircie  de  fumée  :  elle  eiuoure  quelques  pic- 

VI  WiNDso.  quets,  qui  forment  un  cône,  dont  la  pointe   demeure  découverte"  pour 

M.  DE        ^'^'^^'5  *^^  cheminée.  Les  Lappons ,   étendus  fur  qu-'lquas  peaux  do  Rencs 

Maupertuis.  &  d'Ours  ,   pafTent  le  tems  dans  cette  Situation  à  fumer  du  Tabac      & 

1737.       prennent  en  pitié  les  occupations  des  autres  Hommes.  * 

Ils  n'ont  point  ,  ici,  d'autres  demeures  que  des  Tentes;  &  tous  leurs 
biens ,  comme  dans  les  autres  Cantons  de  la  Laponie  ,  fe  réduifcnt  à  leurs 
Renés.  Ces  Animaux  ne  vivent  que  d'une  moufTe  qui  ne  fe  trouve 
pas  fur  toute  forte  de  terreins.  Un  Troupeau  n'a  pas  plutôt  dépouillé  le 
fommer  d'une  Montagne  ,  que  leurs  Maîtres  font  obligés  de  le  conduire  fur 
une  autre.  Ainfi  leur  fort  les  condamne  à  vivre  toujours  errans  dans  lesdé- 
ferts.  Leur  Forêt,  qui  eft  affreufe  en  Hiver ,  eft  encore  moins  habitable  eu 
Eté.  Des  Légions  de  Mouches  de  toute  cfpece  infeélent  l'air  :  elles  pour- 
fuivent  les  Hommes  ;  &  les  fentant  de  tièi  loin,  elles  forment  bientôt 
autour  de  ceux  qui  s'arrêtent ,  une  Atmofphere  fi  noire  qu'on  ne  s'y  voie 
point.  L'unique  moïen  de  l'éviter  eft  de  changer  continuellement  de  pla- 
ce, ou  de  brûler  du  bois  verr  ,  pour  exciter  une  épailTe  fumée,  qui  n'é- 
carte les  Mouches  qu'en  caufant  le  même  tourment  aux  Hommes.  On  eft 
fouvcnt  obligé  de  fe  couvrir  la  peau ,  de  la  réfine  qui  coule  des  Sapins. 
Ces  cruels  Infedes  ,  font  des  picquûres ,  ou  plutôt  de  véritables  plaies  , 
dont  le  fang  découle  4  grolTes  gouttes.  Dans  la  faifon  de  leur  plus  grande 
fureur ,  qui  dure  environ  deux  mois ,  les  Lapons  fuient ,  avec  leurs  Re- 
nés ,  vers  les  Côtes  de  l'Océan  ^  où  ils  en  font  délivrés. 

M.  de  Maupertuis  donne  la  figure  &  la  taille  des  Lapons  ,  fur  lefquei- 
les  il  reproche  aux  Voïageurs  d'avoir  publié  beaucoup  de  Fables  ;  &  furcout 
d'avoir  exagéré  leur  petitcffe  ;  car  il  avoue  qu'on  ne  fauroit  exagérer  leur 
laideur.  Il  juge  que  la  rigueur  &  la  longueur  d'un  Hiver  ,  contre  lequel 
ils  n  ont  aucune  autre  defenfe  que  leurs  miférables  Tentes ,  fous  lefquel- 
les  lis  font  un  feu  terrible  j  qui  les  brûle  d'un  côté  tandis  que  l'au- 
tre gelé  ,  un  Eté  fort  court  ,  mais  pendant  lequel  ils  font  continuelle- 
ment brûlés  des  raïons  dii  Soleil,  &  la  ftérilité  de  la  terre,  qui  ne  pro- 
duit ,  ni  blé  ,  ni  fruits  ni  légumes  ,  ont  fait  dégénérer  la  race  humaine 
dans  ces   climats. 

Leur  taille  ,  dit-il ,  quoique  plus  petite  que  celle  des  autres  Hommes, 
ne  l  eft  pas  au  poinr  d'en  faire  des  Pigmées.  Dans  le  grand  nombre  de  La- 
pons &  de  Lapones  qu'il  a  vus  ,  il  mefura  une  Femme  qui  lui  paroilToiB 
agee  de  vingt- cinq  à  trente  ans.  Se  qui  portoit  un  Enfant  dans  uneécorce 
de  Bouleau.  Elle  lui  fembla  d'une  taille  bien  proportionnée  ,  fuivant  l'idée 
qu'il  s'étoit  faite  des  proportions  de  leur  taille  :  la  hauteur  étoit  de  quatre 
pies,  deux  pouces  ik  cinq  lignes  Cétoit  une  des  plus  petites  qu'il  eût 
Tues,  fans  oue  fa  petirelTe  fût  difforme,  ou  parût  extraordinaire  dans  le 
1  ais.  Il  explique  d'où  peut  être  venue  l'erreur  fur  la  petitelfe  des  La- 
pons &  la  groffeur  de  leur  tête  :  c'eft  que  dès  la  première  jeunelTe  les  En- 
tans  ont  déjà  les  traits  défigurés  ,  quelquefois  l'air  de  petits  Vieillards  , 
«^  qu  ils  commencent  de  très  bonne  heure  à  conduire  Içs  Pulkas/  c'eft-a- 
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dire  i  s'occuper  des  mêmes  travaux  que  leurs  Pères.  On  a  pris  les  Enfans 

Îour  des  Hommes(86).  En  général  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les 
apons  &  nous. 

Ces  éclairciflemens  d'un  Voïageur  tel  que  M.  de  Maupertuis ,  fur  une 
Nation  fi  peu  connue  avant  notre  fiecle ,  viennent  d'être  rapprochés  par  le  |^^ 
I.e(ftcur ,  ae  ceux  de,  Regnard  &  de  M.  l'Abbé  Outliicr. 
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UPERTUIf. 


(iS)  Un  Païs  voifin  de  la  Laponie  a  pro- 
iluic  une  plus  grande  inctveiltc,dans  un  gcn 


lage  pca  éloigné  de  Tomeo.  L'Académie 
des  Sciences  l'aiant  fait  mefurer ,  on  tiou- 


le  touc  oppofé.  Le  Géant  ,  que  nous  avons    va  la  hauteur  de  fiz  pies  ^  huit  poucei  9c 
TÛ  à  Pans  ea  17)5  ,  écoit  né  dans  un  Vil-     huit  lignes. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Etablissement  des  François    dans    l'Ile   Espagnole, 

ou    DE    S.    DOMINGUE. 

Pour  favir  dt  Conclujîon  au  Livre  V.  du  Tome  XII. 

UAND  lions  ne  ferions  point  engagés  par  une  promelTe  formelle  l 
revenir  aux  Etablllfemens  Jo  l'Ile  E?pae,nole  ,  l'importance  du  fujet  ne 
manqueroit  pas  de  nous  y  rappeller.  Oulilierions-nous  que  l'ouverture  du 
Nouveau-Monde  a  commencé  par  cette  Ile  ?  Et  pour  ne  dilfimuler  aucun 
de  nos  motifs  ,  lérions-nous  infenfibles  à  l'honneur  du  nom  François ,  qui 
a  reçu  tant  d'éclat  de  la  belle  Colonie  que  nos  Avanturiers  y  ont  formée 
depuis  près  d'un  fiecle  ? 

Mais  il  faut  fe  fouven^r  ici  que  dès  le  milieu  du  felzieme  fiecle  , 
où  nous  avons  interrompu  notre  Defcription  ,  l'Ile  Efpagnole  avoit 
beaucoup  perdu  de  fa  première  fplendeur.   Enfuite  quelques-unes  de  fes 


E 
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principales  Villes   furent  renverfées  par  un  tremblement    de  terre.   En 
1 5  86  les  Anglois  pillèrent  la  Capitale.  Cinq  ans  après ,  la  Ville  d'Ya^^^ua 
na  fut  ruinée  par  des  Carfaires  de  la  même  Nation.  Avant  la  fin  du  même 
fiecle  ,  les  Villes  (87)  de  Salvatiera,  de  la  Savana ,  d'Yaquimo ,  de  San 
Juan  de  la  Muguana  ,  de  Bonao  ,  de  Buenaventura  ,  de  Larez  de  Guahaba 
&  de  Puerto-Real  furent  abandonnées  de  leurs  Habitans.  Le  relâchement 
du  Commerce  ,  caufé  par  la  défenle  de  recevoir  des  Etrangers ,  8c  l'efpoir 
de  faire  plus  de  fortune  dans  les  Colonies  du  Continent  ,  cauferent  les 
mêmes  déferrions  dans  toutes  les  parties  de  l'Ile.  Enfin  l'on  o'y  comptoir 
plus ,  au  commencement  du  dix-  huitième  fiecle  qu'environ  quatorze  mille 
Habitans  -,  &  plus  de  douze  cens  Nègres  fugitifs  s'étoient  retranchés  fur 
une  Montagne  inacceffible  ,  d'où  ils  failoient  trembler  de  fi  foibles  Maîtres. 
Tel  étoit  l'état  du  plus  ancien  EtablifTement  des  Efpagnols  en  Améri- 
que ,  lorfqu'en   i6z$  ,  par  un  pur  effet  du  hafard  ,  deux  Vailfeaux  ,  l'un 
François ,  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  Normand ,  nommé  d'/'- 
nambuc  i  l'autre  Anglois  ,  fous  celle  du  Chevalier  Thomas  Wainer  j,  abor- 
dèrent le  même  jour  à  l'Ile  de  Saint  Chriftophe(88).  On  a  déjà  fait  re- 
marquer que  les  Efpagnols  ,  occupés  de  leurs  conquêres  dans  le  Conti- 
nent ,  n'avoient  jamais  fait  beaucoup  d'attention  aux  petites  Antilles.  Ils 
prétendoient  ,à  la  vérité  ,  s'en  être  afiiiré  la  pofTe/îîon  par  divers  Ades  ; 
mais  ils  n'avoient    jamais  fait  d'efforts  férieux  pour  s'y  établir  ;  &  celle  de 
Saint  Chriftophe  n'étoit  occupée  que  par  les  Caraïbes  ,  fes  Habitans  na- 
turels. Les    François  &  les  Anglois   conçurent  tous   les  avantages  qu'ils 
pouvoient  tirer  de  ce  porte  ;  &  fans  entrer  en  difpute  lefquels  y  étoient  ar- 
rivés les  premiers  ,   ils  convinrent  de  partager  l'Ile  entr'eux  ,  pour  y  éta- 
blir chacun  leur  Colonie.  Cette  bonne  intelligence  fe  foutint ,  non-feule- 
ment dans  leurs  guerres  contre  les  Caraïbes,  mais  dans  le  parrage  de  leur  Con- 
quête ,  &  ne  fut  pas  même  entieremenr  rompue  par  quelques  jaloufies  qui 
fuccéderent.  Elle  duroit  encore  vers  i<>}o  ,  lorfque  les  Efpagnols ,  qui  n'a- 
voient pu  voir  fans  chagrin  rEtabUlfeiwent  des  deux  Nations  ,  dans  un 
terrein  fur  lequel  ils  s'attribuoient  tous  les  droits  ,  vinrent  les  attaquer 
a,'2c  une  puirfante  Flotte,  &  les  fotcerent  de  chercher  une  retraite  dans 
d'autres  Iles.  Cependant  l'Ennemi  ne  fut  pas  plutôt  éloigné ,  que  la  dou- 
ble Colonie  retourna  dans  fes  Pofleflîons.  Mais  quelques  Avanturiers  de 
l'une  &  de  l'autre,  qpi  s'étoient  approchés  de  l'Ile  Efpagnole  dans  leur 
fuite  ,  aïant  trouvé  la  Côte  Septentrionale  prefqu'abandonnée  par  les  Caf- 
tillans,  avoient  pris  le  parti  de  s'y  établir.  Ils  s'y  écoient  trouvés  fort  à 
l'aife  ,  au  milieu  des  Bœufs  &  des  Porcs  dont  les  Bois  &  les  Campagnes 
étoient  remplis.    Enfuite  les  Holbndois  ,  qui  s'étoient  alors  établis  au 
Brefil  ,  leur  aïant  promis  de  fournir  à  tous  leurs  autres  befoins  ,  &  de  re- 
cevoir d'eux  en  paiement  les  Cuirs  qu'ils  tireroient  de  leurs  Chaffes  ,  cette 
atTurance  acheva  de  les  fixer. 
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(87)  Voïez  la  Defcription  ,  au  Tome  XII 
de  ce  Recueil. 

(83)  Cet  événement  fera  rapporté  avec 
plus  d'étçndue  dans  l'article  de  la  même 
Ile  j  mais  il  n'en  cft  queftioo  ici  que  par  le 


rapport  qu'il  eut  avec  rEtablifTcment  des 
François  à  Saint  Domingue.  La  même  rai- 
fon  tait  pairerli'gereinent  fur  toutes  les  cit- 
coDllauces  fuivantcs. 


Tomli'. 


iYf  10 . 


EtaB  LISSEM. 

DES  François 
DANS  l'Ilede 

S.  DOMINGUE 

Origine  des  Bo':- 
coinces. 


1632. 


Origine  des  Fli» 
kuihen. 


11j  de  la  Tortue, 
Oi  là  Ocrcciption 


375  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

La  plupart  do  ces  nouveaux  Colons  écoient  Normans.  On  leur  donna 
le  nom  de  Boucaniers  ,  parcequ'ils  fe  réunirtbient  pour  boucaner  ,  à  la  ma- 
nière des  Sauvages  ,  la  chair  des  Bœufs  qu'ils  avoient  tués.  Ce  terme  , 
qu'on  croit  d'origine  Indienne  ,  fignifie  cuire  ,  ou  plutôt  féclier  à  la  fu- 
mée j  &  les  lieux  de  cette  opération  fe  nomment  Boucan.  On  en  a  fort 
étendu  la  fignification  ;  car  on  dit  faire  un  Boucan ,  pour,  boucaner  de  la 
Viande  j  6c  la  Viande  boucannée  fe  nomme  auflî  du  Boucan.  Ce  fut  dans 
le  même  temSj  &  fans  doute  à  cette  occafion ,  qu'on  prit  l'habitude  en 
France ,  de  donner  à  l'Ile  Efpagnole  le  nom  de  Saint  Domingue ,  qui  n'é- 
toit  que  celui  de  fa  Capitale. 

Malgré  le  fecours  des  Hollandois  ,  il  étoit  fort  incommode  à  la  nouvelle 
Colonie  de  ne  recevoir  que  de  leurs  mains  mille  chofes  nécenfaires.  Elle 
fut  bientôt  délivrée  de  cet  embarras.  La  plupart  des  Boucaniers  ,  qui  avoient 
peu  de  goût  pour  la  chalTè  des  Bêtes  fauves ,  embralTerent  le  métier  de 
Corfaires  j  &  fans  diftin(ftion  de  Parti,  tout  ce  qu'ils  purent  enlever  leur 
parut  de  bonne  prife.  Outre  ceux  de  Saint  Domingue  ,  une  Troupe  d'An- 
glois,  mêlée  de  quelques  François,  s'étoit  emparée  de  la  petite  île  de  la 
Tortue  5  ils  s'unirent  d'intérêts  ,  &  dès  la  même  année,  ils  commencèrent 
à  fe  rendre  célèbres  fous  le  nom  de  Friboutiers  (89),  dont  on  a  fait  en- 
fuite  celui  de  Flibuftiers.  Leur  rendez-vous  le  plus  ordinaire  étoit  l'Ile  de 
la  Tortue  ,  où  ils  trouvoient  non-feulement  un  Havre  commode  j  mais 
plus  de  fureté  contre  les  entreprifes  des  Efpagnols.  Toute  la  Côte  du  Nord 
eft  inacceffible  (90)  ;  celle  du  Sud  n'a  qu'un  Port  ,  dont  ces  Brigands  s'é- 
toient  emparés  :  la  peinture  qu'on  en  faite  ne  repréfente  même  qu'una 
Rade  (9 1  )  aiïez  fûre ,  à  deux  lieues  de  la  Pointe  de  l'Eft.  Le  mouillage  y 
eft  bon,  fur  un  fond  de  fable  fin,  &  l'entrée  en  peut  être  facilement  dé- 
fendue :  quelques  pièces  de  Canon  fuffifent ,  placées  fur  un  Rocher  qui  la 
commande.  Les  Terres  voifines  font  fort  bonnes ,  &  l'on  y  trouve  furtout 
des  Plaines  d'une  merveilleufe  fertilité.  Tout  le  refte  de  l'Ile  eft  couvert 
de  Bois ,  dont  on  admire  d'autaat  plus  la  hauteur  ,  qu'ils  nailTent  entre 
des  Rochers ,  où  l'on  ne  peut  concevoir  qu'il  y  ait  dequoi  nourrir  leurs 
racines. 

L'Ile  de  la  Tortue  n'a  pas  moins  de  huit  lieues  de  long  entre  l'Eft  & 
l'Oueft  ,  fur  deux  de  large  du  Nord  au  Sud  ;  &  le  Canal  qui  la  fépare  de 
Saint  Domingue  eft  de  la  même  largeur.  Elle  eft  fîtuée  à  vingt  degrés  dix 
minutes.  L'air  y  eft  très  bon ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  Rivière ,  &  que 
les  Fontaines  y  foient  même  très  rares.  La  plus  abondante  jette  de  l'eau 
de  la  grofleur  du  bras  •,  mais  les  autres  font  fi  foibles  j  que  dans  plufieurs 
endroits  les  Habitans  n'avoient  pas  d'autre  reffburce  que  l'eau  de  pluie. 
Cette  Ile  eft  actuellement  déferte  :  mais  fous  le  règne  des  Flibuftiers , 
on  y  a  compté  jufqu'à  fix  Cantons  fort  peuplés  ;  la  Balfc  Terre  j  Cayouc  3 


(89)  Du  mot   Anglois  Frèe-booter  ,  qui  qu'ils  fc  trompent. 
fc  prononce  Friboutcr ,  &qui  fignifie  Cor-         (90)  C'cft  ce  qu'on  nomme  une  côte  de 

faire  ,  Forban  ,  &  généralement  tout  hom-  fer. 

me  qui  ne   fait  la  guerre  que  pour  piller.         (91)  Audi  ne  lui  a-t'on  pas  donné  d'au- 

D'autres  font  venir  Flibuftier  de  Flyboar ,  trc  nom  que  celui  de  la  Rade ,  qu'elle  coa- 

qui  figniiie  Yaifleau  léger  ;  mais  il  eft  clair  fervc  toujours. 

le 
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le  MdplantagcA^  Ringot    &  la  Pointe  au  Maçon.  Le  feul   défaut  d'eau  

douce  avoit  empêche  qu'on  n'en  habitât  un  fept.eme.  nommé  le  Cabef-    E^ABussr^;; 
terre.  Tous  les  fruits  conimuns  aux  Antilles  croilFoient  dans  les  bons  quar-   ^^''^'^anço.s 

tiers  de  la  Tortue  ;  le  Tabac  y  étoit  excellent,  bc  les  Cannes  de  Suer e   ""  "" 

d  une  groin-ur  &  d'une  bonté  fingulieres.  On  y  'avort  tranfpor  é  de  Samt 

iphe.  Les  Cotes  ,  furtout  ce  le  du  Sud.  font  foi t  poKlbneufes.  Lorfque 
les  Fhbuftiers  avo.ent  penfé  à  fe  fnifir  de  la  Rade  ils  y  avoient  3é 
vingt-cinq  Efpagnols  ,  qm  sétoient  retirés  à  la  première  Sommation 

Lorfquoneut  appris  à  Saint  Chriftophe,ce  ^ui  fe  pafToit  fur  la  Côte 
de  Saint  Domingue  plufieurs  Habuans  des  deux  Colonies  pafTerent  i  ! 
Tortue,  dans  l'efpérance  d'un  profit  plus  certain,  foit  par  la  flciSe'du 
Commerce  avec  les  Etrangers  foit  par  les  rapines  des  I^libuftiers.  Quel- 
ques-uns s  attachèrent  à  la  culture  des  Terres  &  plantèrent  du  Tabac  Mais 
rien  ne  contribua  tantau  fuccès  de  ce  petit  EtabliiTement ,  que  le  fecou  s 
des  VaiflTeaux  François,  futtout  de  Dieppe  ,  qui  commencèrent  Vie  vifi! 

er     Is  y  amenoient  des  Engagés  ,  qu'ils  vendoient  pour  trois  ans ,  &  donc 

NW  le  ?  T"""  ^"'"T  '^"^  ^^^  E^^l^ves  NegL  ou  Indiens.  Ainfiîa 
Nouvelle  Colome  ctoit  alors  compofée  de  quatre  fortes  d'Habitans  ;  de 
Boucaniers  dont  la  Ch.fie  faifoit  l'occupatiin  ;  de  Flibuftiers  ,  qui  cou- 
oicnt  les  Mers  i  de  Colons  ,  qui  cultivoient  la  terre  ;  &  d'Engagés  dont 
la  P.upart  ne  qu.ttoient  point  les  Colons  &  les  Boucaniers.  C^ft' de  ce 
mélange  que  fe  forma  le  Corps ,  auquel  on  donna  le  nom  d'Avanturiers. 

neZn/n' ''■'  ^^"^f^"^°"P  ^>"ion  »  &  leur  Gouvernement  étoit 
une  lortede  Démocratie.  Chaque  perfonne  libre  avoit  une  autorité  def- 
potique  dans  fon  FJabitation.  Chaque  Capitaine  n'étoit  pas  moins  abfolu 
lur  Ion  Bord  ,^  j,endanr  q«  il  y  commandoit  ;  mais  le  commandement  pou- 
cXnië  "'^  *'^^'  ^^'  ""^  '^'=''^^^■^"0"  ^^  toutes  les  perfonnes  libres  de  k 

Un  EtabliiTement  de  cette  nature  allarma  beaucoup  plus  les  Efpagnols     ' 
que  celui  de  Saint  Chriftophe  :  ils  conçurent  que  la^pr^incipale  St^ 
Avanturiers  confiftant  dans  la  Tortue  ,  c'étoit  cette  lie  qu'il  falloit  leur 
enlever  ;  après  quoi ,  tous  leurs  autres  portes  tomberoient  d'eux-mêmes.  Le 

toaTLl  t\îT  l-'^?-^'  ^'^''^r''  '  ^  ^'  ^^''^  main-balTe  fur 
tous  les  Habuans  ,  fans  fe  laifTer  amufer  par  des  capitulations.  Il  prit  le 
ems  que  tous  les  F  ibuftiers  étoient  en  Mer,  &c  la  pfcpart  des  Boucaniers 
a  a  chaire  dans  1  Île  de  Saint  Dom:ngne.  Le  refte  fit  peu  de  rcfiftance. 
teux  qui  l  entreprirent  furent  palTés  au  fil  de  l'épée.  Quelques-uns  fe  ren- 
drent  de  bonne  grâce,  ôc  n'en  furent  pas  moins  pendus.  Les  autres,  en 
petit  nombre  fe  fauverent  dans  les  Montagnes  de  dans  les  Bois  ,  où  les 
tipagnols  ne  daignèrent  pas  les  chercher.  Mais  cette  Expédition  ne  fuffi- 

ïn  ^''  lî^^'^f'''^'  '*  '^°'''''  ^  ^'^fp^gr^^  ',  il  falloit  y  llailTer  une  Garni- 
ion  capable  den  écarter  les  Avanturiers  abfens  .  &  le  Général  Efpagnol 
compta  mal-a  propos  fur  la  terreur  qu'il  croioit  avoir  infpirée  k  ces  Cor- 
aires.  Son  unique  foin  fut  de  purger  la  grande  Ile,  des" Boucaniers  qui 
s  y  etoient  ralTemblvS.  Il  forma  contr'eux  un  Corps  de  500  Lanciers ,  qui 
fle  marchoient  ordiuairemenc  qu'en  Trouppes  de  cinquante  ,  ce  qui  fit 
-Orne  XV,  Bbb 
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_  donner  à  cette  Milice  le  nom  de  cinquantaine  :  elle  a  duré  jufqu'à  la  fin 
M.  de  la  guerre ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  lavËnement  d'un  Prince  de  France  à  la 
°'^  Couronne  d'Efpagne.  Mais  elle  ne  fit  pas  d'abord  beaucoup  de  mal  aux 
""^  Boucaniers  ,  qui  etoient  fur  leurs  gardes  -,  Se  leur  nombre  augmentant  de 
jour  en  jour,  ils  fe  remirent  en  poircflion  de  la  Tortue. 

La  ncceflité  de  fe  défendre  ,  contre  un  Ennemi  avec  lequel  ils  ne  pou- 
voient  efpérer  de  réconciliation  ,  les  fit  penfer  à  fe  choihr  un  Chet.  Us 
déférèrent  le  commandement  à  un  Anglois ,  nommé  ITdUs  ,  Homme  de 
tête  &  de  réfolution.  Enfuite  les  François  ,  remarquant  que  cet  Etranger 
attiroit  quantité  de  Soldats  de  fa  Nation  ,  &  aaignant  la  perte  de  leurs 
droits  par  l'inégalité  du  nombre ,  entreprirent  de  fe  donner  un  autre  Gé- 
néral :  mais  ils  avoient  fait  cette  réflexion  trop  tard  -,  &  y  lUis ,  qui  fe  trou- 
voit  déjà  le  plus  fort ,  ne  fit  que  fe  mocquer  d'eux.  Enfin  la  Colonie  etoit 
perdue  pour  la  France  ,  fans  la  réfolution  d'un  François ,  dont  on  doit  re- 
ereiter  que  l'Hiftoire  n'ait  pas  confervé  le  nom.  Cet  Avanturier  s  embar- 
qua fecretement  fur  un  Bâtiment  qui  alloit  à  Saint.  Chnftopbe  ,  &  ny 
fut  pas  plutôt  airivé  qu'il  informa    le  Commandeur  de  Poincv  ,  Gouver- 
neur Général  des  Iles  du  Vent,  de  la  fupériorité  que  les  Ançlo.J  prenoieiit 
à  la  Tortue.  Le  Commandeur  fentit  l'importance  &C  la  difficulté  dy  remé- 
dier. Il  avoir  ,  parmi  fes  Officiers,    un  Ingénieur  dont  il  connoifloit éga- 
lement le  courage  &  l'habileté  ,  &  qui  avoir  accompagné  d'Enambuc  dans 
la  première  Expédition  de  Saint  Chriftophe.  Ce  brave  Homme  ,  qui  fe 
nommoit  le  gaffeur ,  étoit  Proteftant  ;  &  la  confiance ,  que  Poincy  .ui  avoit 
toujours  marquée  ,  palToic  pour  une  faveur  injurieufe  aux  Catholiques,  qui 
lui  avoir  attiré  les  reproches  de  la  Cour.  On  juge  que  ce  fut  Dour  fe  de. 
faire  de  cet  Officier,  fous  un  prétexte  honorable  ,  qu'il  réfolut  de  le  mettre 
en  tête  à  Willis.  Il  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Tortue  -,  &  dans  la 
vue  apparemment  de  l'animer ,  il  lui  promit  ,  par  un  article  fecret ,  la 
liberté  de  confcience  ,  pour  lui  &  pour  tous  les  Proteftans  François  qui 
voudroient  l'accompagner. 

Le  ValTeur  en  trouva  trente-neuf  ,  &  ne  fe  fit  pas  prelier  pour  partir 
avec  eux.  La  pr  -^-înce  ne  lui  permettant  point  de   paroître  à  la  Tortue 
fans  avoir  pris  Langue  des  Boucaniers ,  il  s'arrêta  dans  un  petit  Port  de 
Saint  Domingue  ,  nommé  Pon  Margot ,  à  fept  lieues  au  Vent  de  cette 
Ile.  Il  y  palTa  tiois  mois ,  à  prendre  des  informations.  Environ  cinquante 
^  Boucaniers,  la  plupart  de  fa  Religion,  fe  joignirent  à  lui.  Enfin ,  quoi- 
""  que  fes  forces  hilfent  encore  inférieures  à  celles  des  Anglois ,  l'efpcrance 
d'être  foutenu  à  fon  arrivée  ,  par  les  François  de  l'Ile  ,  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution de  brufquer  fon  entreprife.  Il  arriva  dans  la  Rade  à  la  fin  d'Août  : 
il  débarqua  fans  aucune  réfiftance  -,  &  marchant  en  ordre  de  b.itaiUe ,  il 
fit  fommer  Willis  de  foitir  de  l'Ile  en  vingt-quatre  heures  ,  avec  fes  An- 
glois. Une  propofition  fi  peu  attendue  ,  &  fuivie  en  effet  du  foulevement 
de  tous  les  François  de  l'Ile ,  étourdit  le  Général  Anglois  ,  jufqu'à  l'em- 
pêcher de  faire  attention  fi  le  V^^lfeur  étoit  en  état  de  foutenir  fa  fierté.  Il 
-nit  le  parti  de  s'embarquer  fur  les  mêmes  Bâtimens  qui  avoient  apporte 
.es  François  j  &  le  Vafleur  fe  trouva  Maître ,  non-feulement  de  file  en- 
tière ,  mais  d'une  efpece  de  Fort ,  que  les  Anglois  y  avoient  conftruit ,  ^ 
dans  lequel  ils  avoient  quelques  pièces  de  Canon. 


r, 
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Il  dovolc  compter  d'y  avoir  bientôt  à  foiitenir  de  grands  efforts  j  Se  de 


la 

avoient 


part  de   ceux  qu'il  avoir  dépolTedés  ,  ôc  de  celle  des  Efpagnols  ,  qui   Etablissim. 

)ient  déjà  fair  connoître  combien  le  voifinage  des  François  leur  ctoit  d^sFran^ois 
odieux.  Cependant  les  premiers  oublièrent  la  Tortue.  Mais  il  n'en  fut  pas  s.ÎTom/ngu'b! 
de  même  des  Efpagnols ,  qui  s'obftinerent  à  délivrer  cette  Ile  &  la  Cote 
de  Saint  Domingue.detout  Établiflement  Etranger.  Dès  l'année  fuivante  (92)  i^43' 
ils  firent  partir  de  San  Domingo  ,  une  Efcadre  compofée  de  Cix  Bâtimens , 
qui  portoient  cinq  ou  fix  cens  Hommes.  Elle  entra  dans  la  Rade  ,  avec  la 
certitude  de  vaincre  une  poignée  d'Habitans  furpris  ,  que  les  Efpagnols 
ccoïoient  fans  retranchemens  6c  fans  Canon.  Mais  le  Valfeur,  qui  enten- 
doit  toutes  les  parties  du  génie  ,  s'ctoit  mis  en  état  de  ne  pas  craindre  d'in- 
. fuite.  Il  s'élève  ,  à  cinq  ou  fix  cens  pas  de  la  M'  '■  ,une  Montagne  qui  fe 
termine  en  Platte-forme  ;  Se  le  milieu  de  cette  l'iatte-forme  eft  occupé  par 
un  Rocher  efcarpé  de  toutes  parts ,  à  la  hauteur  de  trente  pies  :  c'eft  à  neuf 
ou  dix  pas  de  ce  Rocher  qu'on  voit  fortir  la  feule  Fontaine  de  l'Ile  qui 
foit  de  quelque  grolfeur.  Le  Commandant  avoitfait ,  fur  la  Platte-forme  , 
des  Terrafies  régulières ,  capables  de  loger  jufqu'à  quatre  cens  Hommes. 
II. s'ctoit  logé  lui-même  fur  le  haut  du  Roc,  où  il  avoit  placé  aufTi  fes 
Magafins  j  Se  pour  y  monter  ,  il  avoit  fait  tailler  quelques  marches  juf- 
qu'à la  moitié  du  chemin.  On  faifoit  le  refte  à  l'aide  d'une  échelle  de  fer  , 
qui  pouvoir  fe  retirer  ;  &  pour  comble  de  précaution ,  le  ValTeur  avoit 
ménagé  un  tuïau  en  forme  de  cheminée  ,  par  lequel  on  defcendoit  avec 
une  corde  fur  la  Terraffè  ,  fans  être  vu.  Un  logement  fi  peu  acceffible  étoic 
encore  défendu  par  une  Batterie  de  Canons  5  Se  la  Terrafle  en  avoit  une 
autre  ,  pour  défendre  l'entrée  du  Havre. 

Les  Efpagnols ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  trouver  les  François  fi  bien 
retranchés  ,  ne  furent  pas  moins  furpris  de  leur  nombre.  Ils  ne  s'en  étoient 
pas  d'abord  apperçus  ,  parcequ'il  n'avoir  paru  perfonne  ,  pour  difputer  la 
defcente.  On  les  lailla  même  approcher  a  la  demie  portée  du  Canon.  Mais 
alors  le  VafTeur  fit  faire  grand  feu  -,  Se  les  chargeant ,  fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître ,  il  les  mit  dans  un  tel  défordre  ,  qu'après  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  regagner  leurs  Chaloupes  _,  ils  ne  rerôurnerent  i 
leurs  Navires  que  pour  lever  aufli-tôt  les  ancres.  Le  lendemain  ,  on  les  vit 
reparoître  un  peu  plus  bas ,  vis-à-vis  le  quartier  de  Cayouc.  Le  Vafleur 
feignit  encore  de  ne  pas  s'oppofer  à  leur  defcente.  Ils  la  firent  librement  ; 
ils  rangèrent  leurs  Troupes  en  Bataille  j  &  marchèrent  vers  le  Fort ,  dans 
la  réfolution  apparemment  de  tenter  l'aflTaur  :  mais  ils  n'allèrent  pas  loin. 
On  leur  avoit  drefle  une  embufcade  ,  où  les  François  leur  tuèrent  deux. 
cens  Hommes  ;  Se  le  refte  n'aiant  penfé  qu'à  la  fuite ,  ils  s'embarquèrent 
avec  précipitation  ,  Se  difparurent  le  jour  fuivant. 

Cette  conduite  ,  qui  fit  un  honneur  extrême  au  Commandant  des  Avan- 
turiers ,  parut  donner  quelque  jaloufie  au  Gouverneur  Général  ;  ou  peut- 
être  craignit-il  qu'un  Officier  Huguenot  ne  voulût  établir ,  dans  fon  Gou- 
vernement une  petite  République  Proteftante ,  Se  qu'on  ne  lui  fît  un  crime 
à  la  Cour ,  de  lui  en  avoir  fourni  l'occafion.  L'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
motifs  lui  fit  chercher  les  moïens  de  le  déplacer ,  avant  qu'il  pût  fe  ren-; 

(yOI^'auttesdifeotj  en  i64]« 
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Ire  tout-à-fait  indépendant.  Il  lui  envoïa  Lonvilliers  j  fon  Neveu,  fouj 
Etablissbm.  prétexte  de  le  féliciter  de  fa  vidtoire  ,  mais  avec  l'ordre  fecret  de  fe  failîr 
desFrançois  du  Gouvernement  de  l'Ile.  Le  ValTbur  s'en  défia  ,  8c  fut  éviter  le  piège.  On 
DANS  l'Ile  nE  convient  que  c'étoit  fait  de  la  Tortue  pour  les  François  Catholiques ,  & 
S.DoMiNGUE.  vraifemblablement  de  tous  les  Ecabliifemens  des  Avanturiers  dans  l'Ile  de 
i<;44.       Saint  Domingue  ,  s'il  eût  gouverné  fa  Colonie  avec  autant  de  modéra- 
tion ,  qu'il  avoir  marqué  de  conduite  &  de  valeur  .1  la  défendre.  Mais  lorf- 
qu'il  fe  crut  à  couvert  des  dangers  du  dehors ,  il  compra  pour  rien  l'-aftec- 
tion  des  François  mêmes  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  Se  bientôt  il  s'attira 
leur  haine.   Il  commença  par  les  Catholiques  ,  auxquels  il  interdit  tout 
exercice  de  leur  Religion  ,  Ôc  dont  il  travailla  fourcîcmcnt  à  fe  défaire.  Il 
fit  brûler  leur  Chapelle  \  il  chalfa  deux  Prêtres  qui  ladelfervoient.  Enfuite 
les  Religionnaires  ne  furent  pas  mieux  traités.  Il  les  chargea  d'impôts  & 
de  corvées  ;  il  mit  des  taxes  exceffives  fur  toutes  les  denrées  &  les  Mar- 
chandifes  qui  entroient  d^ns  l'Ile  y  enfin  il  y  établit  une  véritable  tyran- 
nie. Les  fautes  les  plus  légères  étoient  toujours  punies  avec  excès.  Il  avoit 
fait  faire  une  cage  de  fer  ,  où  l'on  ne  pouvoir  être  debout  ni  couché,  8c 
Qu'il  nommoit  fon  Enfer.  C'étoit  aiïez  de  lui  avoir  déplu  ,  pour  y  être  en- 
fermé. On  n'étoic  gueres  plus  à  l'aifc  dans  le  Donjon  du  Château,  qu'il 
avoit  nommé  fon  Purgatoire.  Le  Miniftre  même  de  fa  Religion  ne  put  fe 
garantir  de  fes  violences  (93).  Cependant  il  n'avoir  pas  encore  levé  l'E- 
tendart  de  la  révolte  -,  &  quoiqu'il  exécutât  mal  les  ordres  du  Gouverneur 
général ,  il  avoit  toujours  gardé  quelques  dehors  de  bienféance  avec  lui  ; 
mais  lorfqu'il  fe  crut  en  état  de  fe  faire  redouter,  il  leva  le  mafque.  Les 
Flibuftiers  avoient  trouvé,  dans  un  Navire  Efpagnol  qu'ils  avoient  pillé, 
une  Statue  d'argent  qui  repréfenroit  la  Mère  du  Sauveur.  Elle  fut  apportée 
à  le  Valfeur  j  &  le  Gouverneur  général  ,  qui  en  fut  informé  ,  la  lui  fit  de- 
mander ,  comme  un  meuble  plus  convenable  à  des  Catholiques  qu'à  des 
Proteftans.  Le  VaflTeur  en  fir  faire  une  de  bois  ,  qu'il  fe  hâta  de  lui  envoïcr, 
en  lui  écrivant  que  les  Catholiques  étoient  trop  fpirituels  pour  s'attacher  à 
la  matière ,  dans  les  objets  de  leur  culte  ,  &c  que  pour  lui  il  avoit  trouvé 
la  Statue  fi  bien  travaillée  ,  qu'il  n'avoir  pu  fe  refoudre  à  fe  défaire  d'un 
fi  bel  Ouvrage.  Poincy  fenrir  vivement  cette  infolsnce  •,  mais  il  fe  trou- 
voit  embarralfé  alors ,   dans  une  affaire   qui  l'intérefloit   encore  plus.  La 
Cour  avoit  nommé  ,  vers  la  fin  de  l'année  précédente  ,  un  Lieutenant-Gé- 
néral des  Iles  ,  (k  fon  arrivée  avoit  caufé  de  la  divifion  entre  les  François. 
C'étoit  cette  occafion  que  le  Vadeur  avoit  faifie  ,  pour  exécuter  un  projet 
qu'on  le  foupçonnoit  de  méditer  depuis  long-tems.  Malgré  la  dureté  de  fon 
Gouvernement ,  il  fut  tourner  avec  tant  d'adrelTe  l'efprit  de  fes  Sujets ,  en 
leur  faifant  regarder  la  Tortue  comme  un  afyle  pourrons  les  François  qui 
voudroient  faire  une  profeflion  libre  de  leur  Se6te  ,  qu'ils  confentirent  à 
le  reconnoître  pour  leur  Prince. 

Il  jouît  pendant  cinq  ans  de  ce  titre  imaginaire ,  qui  n'c-ijoutoit  rien  à 
fon  auroriréi.  Mais  s'il  avoit  formé  d'autres  vues  ,  elles  furent  étouffées  dan? 
fon  fang  ,  par  des  mains  dont  il  fe  déficit  peu.  Il  avoit  donné   toute  fa 

(93)  C'dtoit  Roohcfort ,  dont  nous  avons  une  mauvaife  Hiftoiic  des  Antilles  imaisit 
o*en  dit  jioint  ua mot ^  &  l'on  cndeyinc  la  laifon. 
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confiance,  i  deux  Hommes ,  qui  avoient  été  fcs  Compagnons  de  fortune  ,  _«_-,___ 
&  qu'on  a  crus  même  fes  Neveux.  Il  les  avoit  comme  adoptés  ,  en  les  dé-  Etab^-issïm. 
datant  fes  uniques  Héritiers.  Leurs  noms  étoient  Thibault  6c  Martin.  C'è-  ^^^^^^-i^^^l^ 
toient  deux  Scélérats ,  qui  confpirercnt  centre  la  vie  de  leur  Bienfaiteur,  s.domincub. 
On  prétend  que  la  caufe d'une  haine  i\  mortelle  étoit  une  Maîtrefle ,  entre-       1651. 
tenue  par  Thibault ,  que  le  Vallêur  lui  avoit  enlevée   ;  6c  qu'ils  fe  flattè- 
rent aulîi  de  pouvoir  fuccéder  à  la  Principauté  de  l'Ile  :  l'occafion  ne  leur 
manqua  point  pout  exécuter  leur  réfolution.  Un  jour  que  le  ValTeur  def- 
cendoit  au  Fort ,  pour  aller  vifiter  un  Magafin  qu'il  avoir  fur  le  bord  de  la 
Mer ,  Thibault  lui  tira  un  coup  de  Fufil  ,  dont  il  ne  fut  que  légèrement 
blefTé.  Quoiqu'il  n'apperçut  point  encore  le  Meurtrier ,  il  voulut  coutir  i 
fon  Nègre  ,  qui  le  îuivoit  èc  qui  portoit  fon  épée.  Martin  ,  dont  il  étoit 
accompagné,  le  faifit  au  corps.   Pendant  qu'il  s'agitoit,  pour  fe  dégager^ 
un  mouvement  de  tête  lui  fit  découvrir  Thibault ,  qui  venoit  à  lui ,  le  poi- 
gnard d  la  main.  Cette  vue  le  rendit  immobile  :  il  regarda  ralfaflin  ;  c'eft 
donc  roi ,  mon  fils  ,  lui  dit-il  ,  qui  m'airaflînes  !  Thibaut ,  fans  lui  donner 
le  tems  d'ajouter  un  mot ,  lui  plongea  fon  poignard  dans  le  cœur.  On  lit 
dans  l'Hiftoire  du  P.  du  Tertre ,  qu'en  tombant  percé  de  coups ,  le  Vaf- 
feur  demanda  un  Prêtre  ,  Se  déclara  qu'il  vouloir  mourir  dans  la  Religion 
Romaine  :  mais  pouvoit-il  avoir  oublié  qu'il  avoit  chaffe  tous  les  Prêtres 
de  fon  Ile  î 

Avec  quelque  violence  qu'il  eut  régné  j  il  femble  que  la  feule  horreur 
du  crime  devoir  révolter  tous  fes  Sujets  contre  les  deux  Meurtriers.  Cepen- 
dant on  aflure  qu'il  ne  fe  fie  pas  le  moindre  mouvement  en  fa  faveur.  Ces 
deux  Scélérars  fe  faifirent  fans  oppofition  de  toute  l'autorité ,  &  fe  mirent 
en  polTeiîion  de  fon  bien  ,  comme  s'ils  euffent  recueilli  la  fucceflîon  de  leur 
propre  Pcre.  Mais  la  vengeance  du  Ciel  ne  fut  pas  différée, longtems.  Poin- 
cy  ,  qui  n'avoir  pas  perdu  de  vue  le  deffein  de  faire  rentier  la  Tortue 
dans  la  foumiffion  ,  avoir  donné  le  Gouvernement  de  cette  Ile  au  Cheva- 
lier de  Fontenay  ,  avec  des  forces  capables  de  réduire  le  ValTeur ,  dont  it 
ignoroit  encore  la  malheureufe  fin. 

Fontenay  s'étoit  diftingué  dans  fes  Caravanes  ,  pour  le  fervice  de  la  Re- 
ligion. Il  fit  fes  préparatifs,  avec  la  diligence  d'un  Commandant  exercé  i 
&  toujours  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  vaincre  le  Valfeur  ,  dont  on  con- 
noilToit  les  forces  &  l'habileté.  Il  publia  ,  pour  le  furprendie  à  la  fa- 
veur d'un  faux  bruit ,  que  l'armemenr  qui  fe  préparoit  à  Saint  Chriflo- 
phe  étoit  deftiné  contre  les  Efpagnols.  Il  alla  croifer  effeâivement  fur  la 
Côte  de  Carthagcne ,  où  il  fit  quelques  prifes.  Enfuite  ,  s'étant  rendu  i 
l'Ecu ,  petit  Port  de  Saint  Domingue ,  il  y  fut  joint  par  Freval  ,  Neveu 
du  Commandeur  de  Poincy.  Le  Port  à  l'Ecu  eft  prelque  vis-à-vis  de  la 
Toitue  ;  &  Fontenay  apprit ,  en  y  débarquant ,  la  révolution  qui  -toit  ar- 
rivée dans  cette  Ile.  Il  conçut  le  prix  de  U  diligence  :  les  deux  Navires  s'a- 
vancèrent jufqu'à  l'entrée  de  la  Rade  ,  d'où  le  Canon  du  Forr  les  obligea 
bientôt  de  s'éloigner.  Ils  allèrent  mouiller  à  Cayenne,  dans  la  rcfoî-'noa 
d'y  tenter  une  defcente  *,  lorfque  le  Chevalier  reçue  une  Députation  qui 
termina  la  guerre.  Martin  &  Thibault ,  s'étant  apperçus  que  les  Habitant 
n'étoient  pas  difpofés  à  foutenir  un  fiége  pour  lei|irs  intérêts,  avoient  pris. 
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■  le  parti  de  négocier  un  accommodement ,  tandis  qu'ils  pouvoient  encore 

deIfrançcm»  ^O^*^*^"^  '^^^  conditions  favorables.  Us  offroient  de  remettre  le  Fort ,  &  ne 

pansl'Ilïde  demandoient  pointd'aucre  grâce  qu'une  amniftie  folemnelle  ,  avec  la  paifi- 

S.  DoMiNcut  ble  jouiifancc  de  tous  leurs  biens.  Le  Chevalier  accorda  tout.  Le  Fort  lui 
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de  Saint  Domingue  ,  que  tous  les  Citlioliques  ,  qui  avoient  été  ciiadcs  de 

la  Tortue  par  le  Vafieur  j  s'emprelTerent  d'y  retourner.  Fontenay  eft  1q 

premier  qui  ait  pris  le  titre  de  Gouverneur,  pour  !c  Roi,  de  cette  Ile&: 

ûe  la  Côte  de  S.  Domingue  j  honneur  que  les  fuccelTeurs  ont  confervc 

iongtcms,  après  l'cvacuation  nitme  de  cette  Ile. 

Il  donna  ies  premiers  foins  au  rcrabliflement  de  la  Religion  Romaine. 
Enfuite  ,  penfant  à  fortifier  fa  Citadelle  ,  il  fit  c^mftruire  deux  grands  Baf- 
tions  de  pierre  de  taille,  qui  environnoient  toute  la  Plate-forme,  &  fe 
trouvoient  appuies  ,  (l'nncôté,  fur  une  Montagne  qu'on  croïoit  inaccefll- 
ble.  Ce  fut  alors  que  l  lie  fe  peupla  mieux  que  jamais  ;  Se  le  terrein  com- 
uitnçant  bientôt  à  manquer  ,  on  fut  oblige  d'envoïer  une  Colonie  dans 
l'Ile  de  Saint  Domingue.  Ce  premier  elfain  de  la  Tortue  préféra  la  Côte 
de  l'Oueft  à  celle  du  Nord  ,  où  les  Boucaniers  auroient  pu  le  fecourir  plus 
facilement ,  parcequ'elle  eft  plus  éloignée  des  Habitations  Efpagnoles.  Mais 
.  on  ne  fut  pas  moins  allarmé  de  ce  nouveLEtablifiemcnt ,  à  San  Domingo , 
que  fi  l'on  eût  déjà  vît  les  François  à  la  porte  de  cette  Capitale.  Quelques 
Chaloupes  armées  furent  dépêchées  fur-le-champ  ,  pour  cnaffer  les  Avan- 
turiers  de  leur  porte ,  aytint  qu'ils  enflent  le  tems  de  s'y  fortifier.  On  leur 
brCda  quelques  Habitations,  &  le  refte  étoit  fort  menacé,  lorfqu'un  corps 
de  Flibuftiers&  de  Boucaniers  vint  heureufement  tomber  fur  les  Efpagnok. 
Leur  défaire  fit  comprendre ,  à  l'Auditeur  Roïal  ,  que  pour  fe   délivrer 
entièrement  de  ces  fâcheux  Voifms  ,  il  falloit  aller  à  la  fourcedumal, 
s'emparer  de  l'Ile  de  la  Tortue  ,  &  s'y  établir  avec  des  forces  capables  d'en 
affurer  la  polfeflion  à  l'Efpagne.  En  effet  le  mal  devenoit  preflant  pour  le 
Commerce  Efpagnol  du  Nouveau-Monde.  La  Tortue  étoit  le  réceptacle  de 
tous  les  Corfaires  ,  dont  le  nombre  augmentoit  de  jour  en  jour.  Les  Habi- 
lans  laifloient  leurs  tei       en  friche ,  pour  aller  en  courfe  j  &  les  avanta- 
ges  qui  en  revenoient  au  Gouverneur  ne    lui  permettant  gueres  de  sy 
cppofer ,  l'Ile  fe  trouvoit  q^uelquefois  prefqu'entierement  dcferte.  Ce  dé- 
fordre ,  dont  les  Efpagnols  turent  informés  ,  leur  offroit  des  occafions  qu'ils 
réfolurent  de  ne  pas  négliger.  En  effet ,  ils  formèrent  leur  attaque  avec  tant 
de  conduite  ôc  de  fuccès,  que  le  Chevalier  de  Fonrenay  ^  furpris  dansfon 
Fort  (94) ,  fe  vit  forcé  de  le  rendre  avec  une  capitulation  honorable  ,  &  fie 
enfuite  d'inutiles  efforts  pour  s'y  rétablir. 

Les  Efpagnols  en  demeurèrent  Maîtres  pendant  quelques  années  (95)  j 
ou  du  moins  il  ne  paroît  pas  que  les  Avanturiers,  deftitués  de  Chef  après 

(i?4)  Thibaut ,  meurtrier  de  le  VafTeur ,  (95)  Le  P.  du  Tertre  &  le  P.  Labat  ne 

perdit  dans  cette  attaque  la  main  dont  il  s'accordent  point  fur  tout   ce  qui  fe  pafla 

avoit  tué  fon  Oncle.  Enfuite  s'étant  embar-  dans  cet  intetvaUe  ,  &  le  P.  de  Charlcvoit 

que  avec  Martin  ,  pour  fonir  de  l'Ile,  ils  les  accufc  tous  deux  d'erreur:  mais  ces  dif- 

clTuïerent  tous  deux  fur  Met  divcrfcs  avan-  fcrences  ne  changent    rien   aux   faits  dans 

turcs ,  &  difparurcnt  enfin  ,  deforte  qu'on  lefqucls  on  fe  renferme  ici. 
n'a  jamais  entendu  parler  d'eux  depuis. 
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mois  de   Décembre    1656  ,  &  le  Contrat 


(97)  C'étoit  Jeremie  Defchamps  ,  fieur  palTé  entre  lui  &  la  rompaj^rjie  dcsln.ies, 
Je  Mouffac  &  du  Rauffct  ,  Gentilhomme  qui  eftduij  Novembre  1664.  L'Oiiginai 
fuigoidin.  LeP.deChaïkvoiziendtémoi-    dl  au  dépôt  de  la  Marine. 
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la  retraite  du  Chevalier  de  Fomenay  {96) ,  aient  tenté  d'y  retourner.  Ils  Er ablusim- 
aidèrent,  dans  cet  imetvallej  les  Anglois  à  fe  rer\dre  Maîtres  de  la  Ja-  """"  *  ■""" 
jnaïque  i  ^  les  Boucaniers  de  Saint  Doniingue  furent  aflTez  embarrairés  à 
le  défendre  cyntre  la  cinquantaine  Efpagnolo.  Mais  il  e(t  certain  qu'en 
16^9  ,  un  Gentilhomme  Iraniçois,  dont  le  nom  ,  malgré  l'oppofitiou  des 
témoignages ,  fe  trouve  aujourd'hui  conftatc  par  un  Aéie  public  (97)  ,  w- 
mit  les  François  en  polfellion  de  la  Tortue  ,  &  que  l'aïant  poflTedée  quatre 
ans  à  titre  de  conquête  ,  avec  la  qualité  de  Gouvcineur  &  de  Lieutenant- 
Général  pour  le  Roi ,  il  la  vendit  en  1 66^  i  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  à  qui  le  Roi  l'accotda  fous  cette  condition.  Ogeron  de  la 
Bouere  ,  Gentilhomme  Angevin  ,  ancien  Capiraine  au  Régiment  de  la 
Marine  ,  fut  nommé  alors  Gouverneur  de  la  Tortue  j  &  fe  trouvant  à  la 
Côte  de  Saint  Domingue  ,  oii  il  reçut  fes  provifions ,  il  fe  rendit  à  fon 
Gouvernement  le  6  de  Juin  166^,  Ce  fut  la  même  année  que  les  Flibuf- 
tiers  pillèrent  Sant'Iago  ,  pour  vanger  la  mort  de  quelques  François  ,  que 
les  Elpagnols  avoient  cruellement  malfacrés  •,  &c  c'eft  elle  aufli  qu'on  donne 
proprement  pour  l'époque  de  rEtabUlfement  des  François  dans  l'Ile  de  S. 
Domingue ,  comme  on  donne  le  nouveau  Gouverneur  pour  le  Père  Se  le 
véritable  Fondateur  de  cette  Colonie. 

En  effet ,  la  Côte  de  Saint  Domingue  avoit  toujours  alTez  fuivi  la  for- 
tune de  la  Tortue  \  &c  lorfquc  cette  petite  lie  fut  revenue  au  pouvoir  des 
François  ,  qui  ne  l'ont  plus  perdue  depuis  ,  les  Plantations  de  la  grande  , 
jufqu'alors  foibles  &  chancellantes ,  prirent  bientôt  une  forme  plus  foUde. 
Avant  l'arrivée  du  nouveau  Gouvernent ,  le  meilleur  EtabliflTemeni  Fran- 
çois ne  valoir  pas  le  moindre  de  ceux  des  Efpagnols.  Dans  la  Tortue  mê- 
me ,  qui  étoit  le  Quartier  Général  ,  on  ne  comptoit  que  deux  cens  cin- 
quante Habitansj  qui  n'y  faifoient  encore  que  du  Tabac.  Au  Port  Mar- 
got ,  qui  en  eft  à  fept     eues,  il  y  en  avoit foixante  ,dans  un  Ilot  d'une 
•demie  lieue  de  tour-,  ôc   vis-à-vis,  dans  la  grande  Terre,  le  nombre  n'é- 
loit  gueres  que  de  cent.  On  avoit  commencé  à  défricher  le  Port  de  Paix  , 
vis-à-vis  de  la  Tortue*, mais  ce  commencement  d'Habitation  fe  réduifoic 
prefqu'à  rien.  La  Côte  de  l'Oueft  n'avoit   qu'un  feul  EtablifTement  ;  & 
c'étoit  celui  de  Leogane.  Les  HoUandois  en  avoient  chalfé  les  Efpagnolsi 
mais  ils  ne  s'y  étoient  pas  établis.  On  y  comptoit  environ  cent-vingt  Fran- 
çois ,  dont  le  principal  foutien  confiftoit  dans  le  fecours  de  deux  corps  qui 
caufoient  déjà  beaucoup  d'allarme  aux  Efpagnols  dans  les  Indes  ,  Se  qui 
firent  bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus  reculées  de  ce  va{le  Empire. 
C'étoient  les  Flibuftiers  Se  les  Boucaniers ,  tous  compris  fous  le  nom  d'A- 
vanturiers.  Quoiqu'ils  foient  aflez  connus  par  une  curieufe  Hiftoire ,  tra- 
duite de  l'Anglois  dans  toutes  les  Langues,  il  convient  au  deflein  de  cet 
article  de  donner  quelque  idée  de  leur  caraétere  ôc  de  leurs  Exploits. 

{96)  Il  étoit  repaffé  en  Trance  ,  où  il     gnage  qu'il  a  vu  fa  Commifllon  ,  qui  eft  du 


aes  arueurs  au  aoieu.  t^omnie  us  ctoient  lans  remmes  i<c  ians  UnLuis 
1  avoieiu    pris  l'uf.ige  de  s'allbcier  deux  à  deux  ,  pour  vivre  enrcmble 

Ce  rendre  mutuellement  les  Iccours  qu'un  Père  trouve  dans  fa  l'amille, 
JUS  les  biens  étoient  communs  dans  chaque  Société  ,  &  demcuroient  d 
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Ètabujsfm    ur^"  »  rappottc  leur  origine.  Les  Boucaniers  n'avoient  point  d'autre  Eta^ 

Di^iRAN^ois  Dli^' -'"eut,  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue  ,  que  ce  qu'ils  nommoient  Lucj 

dam-l'Ueoe  Boucans.  C,  étoient  de  petits  champs  défriches,  où  ils  avoient  des  ducs 

S.  DoMiNouE  pour  boucaner  la  viande  ,  un  cfpce  pour  étendre  les  Cuirs,  Se  des  liuira- 

iCCi,        ^"®'  '  ^"'^1'  nommoient  Aioiipas  ;  nom  emprunté  des   Efpagnols.,  mais 

qu'on  croit  venu  originairement  des  Naturels  du  Pais.  Toutes  les  co'nimo- 

dités  de  cette  fituation  fe  réduiloient  à  les  mettre  à  couvert  de  la  phue 

&  des  ardeurs  du  Soleil.  Comme  ils  étoient  fans  Femmes  i<c  fansUnl.ins 

ils  avoient      ''    "  '"        '•■■■'         ^    •  •  -        » 

&c 

Tous 

celui  des  deu  <  qui  furvivoit  d  l'autre.  C'elt  ce  qu'ils  nommoient  s'emma- 
telotter  ;  &  tleli  vient ,  dit-on  ,  le  nom  de  Matelottage  ,  qu'ow  donne  cd- 
core  aux  Sociétés  c]ui  fe  torment  pour  des  intérêts  communs.  La  droiture 
Se  la  francliife  étoient  li  bien  établies  ,  non-feulement  entre  les  Airocics 
mais  d'une  Société  à  l'autre ,  qu'on  ne  tenoit  rien  fous  la  clé ,  Se  que  le 
moindre  larcin  écoit  un  crime  irrémillible  ,  pour  lequel  on  auroit  été  clullc 
du  Corps.  Mais  on  n'en  avoir  pas  même  l'occalîon  :  tout  étoit  coniuuin; 
ce  qu'on  no  trouvoit  pas  chez  foi ,  on  l'ai'   it  prendre  chez  fes  Voifnis , 
fans  autre  alUijettillement  que  de  leur  en  demander  la  permiflîon  ;  ^  ceux, 
iqui  l'on  s'adrelloit ,  fe  feroient  deshonorés  par  un  refus.  On  ne  connoilfoit 
pas  d'ailleurs  d'autres  Loix  ,  qu'un   bizarre  alfemblage  de  conventions , 
dont  la  Coutume  faifoit  tout.»   l'autorité  ,  &C  contre  lefquelles  on  admet- 
toit  d'autant   moins  d'objedions ,  que  les  Boucaniers  fe  prétendoient  af- 
franchis de  toute  obligation  précédente  ,  par  le  Baptême  de  Mer  qu'ils 
avoient  reçu  au  pallage  du  Tropique.  Us  ne  fe  croioient  pas  beaucoup 
plus  dépendans  du  Gouverneur  de  la  Tortue  ,  auquel  ils  fe  comentoient 
de  rendre  quelque  léger  hommage.  La  Religion  même  confervoit  fi  peu 
tcut  Religion,    de  droits  fur  eux,  qu'à  peine  fe  fouvenoieni-ils  du  Dieu  de  leurs  Petes  : 
furquoi  l'on  obfervc  (*)  qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  eu  peine  a  décou- 
vrir quelques  traces  d'un  culte  Religieux  chez  divers  Peuples  ,  puifqu'oii 
ne  faiiroit  douter  que  fi  les  Boucaniers  s'étoient  perpétués  dans  l'état  qu'on 
repréfente ,  ils  n'eulFent  eu  moins  de  connoiiTance  du  Ciel ,  à  la  féconde 
ou  troifieme  génération  ,  que  les  Caffres ,  les  Hottentots  j  les  Topinam- 
bous  ou  les  Caraïbes.  Ils  avoient  quitté  jufqu'aux  noms  de  leurs  Famil- 
les ,  pour  y  fubftituer  des  fobriquets  &  des  noms  de  guerre  ,  dont  la  plu- 
part ont  paHe  à  leurs  Defcendans.  Cependant ,  ceux  qui  fe  marièrent  dans 
la  fuite  lignèrent  leurs  véritables  noms  ;  ce  qui  a  fait  palTer  en  Proverbe  , 
dans  les  Antilles,  qu'on  ne  connoît  bien  les  gens  qu'au  tems  du  mariage.  Leur 
habillement  confilloit  dans  une  chemife  ,  teinte   du  fang   des  Animaux 
r-cuilubiilement  qu'ils  tuoient ,  un  caleçon  encore  plus  fale  ,  fait  en   tablier  de  Bralfcur , 
une  courroie  ,  qui  leur  fervoit  de  ceinture  ,  c<c  d'où  pendoit  une  large  gaîne 
dans  laquelle  étoic  une  efpece  de  fabre  fort  court ,  qu'ils  nommoient  Man- 
chette ,  &  quelques  couteaux  Flamans  \  un  ch.ipeau  fans  bord  ,  excepté  fur 
Je  devant,  où  ils  en  lallfoient  pendre  un  bout,  pour  le  prendre;  point  de 
(*)  Yoiei  le  premier  Cbapitrp  de  qe  Toraç ,  pag.  j . 

bas , 


Leurs  raatiagei. 
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bas,  8c  des  foiiliers  de  peau  de  Cochon  (78).  Leurs  Fufils  avoicnt  un  ca-  . 

non  de  quatre  pies  ^  demi  de  long  ,  &c  pottoienc  des  balles  de  feue  à   J^^ablissem. 
la  livre.  C'eft  deux  ,  <^u "on  .1  donne  le  nom  de  Uoucanicrs  aux  Fufils  de  SIn^lTÏÏ* 
ce  calibre.  Chacun  aveu  h  fa  fuite  t  n  certain  nombre  d'Engagés  ,  &  une  S.Dominoi/ 
Meute  de  vingt  ou  trente  Chiens,  entre  Icfquels  il  y  avoir  toujours  un       1665. 
Braque  ou  Vcnreur.  Quoique  la  Chafle  du  Bœuf  fût  leur  principale  otru- 
pation,  ils  fe  faifoient  quelquefois  un  amufement  de  celle  du  Porc  Kia» 
ion.  Dans  la  fuite  quelques-uns  s'y  attacheicnc  uniquement,   5c  faifoient 
boucaner  la  chair  de  ces  Animaux  à  la  fumcc  de  la  peau  même ,  ce  qui 
lui  donnoit  un  goût  merveilleux. 

Les  ChalTcurs  partoient  à  la  point©  du  jour  ,  ordinairement  feuls  ;  8c 
lei-rs  Eng.igésfuivoienr,  .ivcc  les  chiens.  Le  feul  chien  Venteur  alloit  de-  nS^lS 
vantj  &conduifoit  fouvent  le  Chalfeur  par  d'affreux  chemins.  Dès  c.i'.e  """• 
la  proie  ctoit  cv  entée  ,  tous  les  autres  Chiens  accouroicnt ,  &c  l'arrrrou  nr 
enaboïant  autour  d'elle  ,  jufqu'.î  ce  que  le  Boucanier  fût  porté  pour  la 
tirer.  Il  tâchoit  de  Là  dvnner  le  coup  au  défaut  de  la  poitrine  ;  &  s'il  la 
jettcuc  bas,  il  fe  i,i:oit  ùc  lui  couper  le  jarret ,  pour  la  mettre  hors  d'état 
de  le  relever.  Q:  el  îtiefoii  Animal  n'étant  que  légèrement  bltlfé  _,  fe  jet- 
tou  furieufemeni  fe.  les  Cj;ifleurs-,  mais  outre  qu'ils étoient  prcfque  tou- 
jours fin;;  de  leurs  ■  .pc  ,a  plupart  étoient  aflTez  agiles  pour  fe  réfugier 
(lomere  un  arbre  &  ,  jur  monter  au  fommet.  La  Bête  étoit  écorchée  fur- 
ie-champ ,  Ôc  le  Maître  en  titoit  un  .les  plus  gros  os,  qu'il  calfoit  pour 
en  fucer  la  moelle.  C'étoirle  déjeuner  ordinaire  des  Boucaniers.  Ils  aban- 
(lonnoient  les  autres  os  à  leurs  Engagés ,  dont  ils  laiifoient  toujours  un  , 
pour  achever  de  dépouiller  l'Animal ,  Se  pour  en  lever  une  pièce  choifie! 
Les  autres  continuoient  leur  chalfe  ,  jufqu'i  ce  que  le  Maître  eût  tué  au- 
tant de  Bètes  qu'il  avoit  de  perfonnes  i  fa  fuite.  Il  retournoit  le  dernier, 
chargé,  comme  les  autres,  d'une  peau  &  d'une  pièce  de  viande.  Du  Pi- 
ment, avec  un  peu  de  jus  d'Orange,  faifoit  tout  l'alfaifonnement  de  ce 
mets.  La  table  croit  une  iMervc  avec  un  tronc  d'arbre.  De  l'eau  claire  pour 
route  boilfon  ,  Se  nulle  forte  de  pain.  L'occupation  d'un  jour  étoit  celle 
de  tous  les  autres  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  railemblé  le  nombre  de  cuirs 
qu'on  s'étoit  engagé  à  fournir  aux  Marchands.  Alors  le  Boucanier  portoic 
i.i  marchandife  à  la  Tortue  j  ou  dans  quelque  Porr  de  la  grande  Ile. 

Une  troupe  d'Hommes  qui  faifoient  tant  d'exercice ,  &  qui  fe  nourrif-    LeurviiruiurSt 
foient  tous  les  jours  de  viande  fraîche,  connoilToienr  peu  les  infirmités  '*'"''''"''• 
ordinaires  de  la  Nature.  S'ils  croient  fujets  à  quelques  mahidies,  c'étoient 
des.  fièvres -éphémères ,  dont  ils  ne  fe  relfentoient  pas  le  jour  fuivant.  Avec      * 
le  tems  néanmoins  ,  ils  ne  pouvoient  manquer  de  s'affbiblir  ,  fous  un  Ciel 
aux  intempéries  duquel  ils  n'étoient  pas  alfez  faits  pour  foutenir  conftam- 
ir.ent  une  vie  ù  laborieufe  &  fi  dure.  Leurs  principaux  Boucans  étoient  la  Principaux  ecu- 
refqu'lle  de  i.amana  ,  une  petite  Ile  qui  eft  au  milieu  du  Port  de  Bayaha  ,  "'"• 
le  Port  Margot  j  la  S.ivane  brûlée,  vers  les  Gouaives  ,  l'Embarcadaire  de 
Mirbalaix ,  &  le  fond  de  l'Ile  Avache  :  mais ,  delà  ,  ils  couroient  toute 
l'Ile,  jufqu'aux  Habitations  Efpagnoles. 

(78  Le  P.  Lah.it  dit  de  peau  de  Bœuf  fraîche,  dans  laquelle  ils  mettoicnt  les  pi^s  pour 
en  donner  la  forme  a^un  morceau ,  qu'ils  coiipoicat  cnfuitc  ,  &  qu'ils  faifoient  fccher. 
Jûmc  Xi",  C  c  c 
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Tels  étoient  les  Boucaniers  de  Saint  DominguCj  lorfque  les  Efpagnols 
entreprirent  d'en  purger  cette  Ile.  Les  commencemens  de  cette  guerre  leur 
mrent  alTez  favorables.  Ils  furprenoient  les  ChaflTeurs  en  petit  nombre 
dans  leurs  courfes ,  ou  pendant  la  nuit  dans  leurs  Habitations.  Plufieurs 
huent  maffacrcfs  ;  d'autres  pris  ,  &  condamnes  au  plus  cruel  efclavage.  Ce 
toit  fait  de  tout  ce  corps  d'Avanturiers  -,  &  la  feule  Cinquantaine  eût  achevé 
de  les  exterminer ,  s'ils  ne  fe  fulTent  attroupes  pour  fe  défendre.  Us  fe  van- 
gerenr  alors  avec  la  dernière  fureur  ,  6c  toute  l'Ile  fut  inondée  de  fan?. 
Deli  le  nom  de  Majjkae  ,  donné  à  plufieurs  endroits  qui  le  confervent 
encore.  Cependant  l'Efpagne  aïant  envoie, au  fecoursde  fa  Colonie, des 
Trouppcs  du  Continent  &c  de  quelques  Ilesvoifines,  les  Boucaniers  com- 
mencèrent à  craindre  de  ne  pouvoir  réfifter  â  tant  de  forces  j  fans  comp- 
ter cjue  leurs^  ChafTes  croient  interrompues  par  \n\Q  fi  fanglante  guerre. 
Apres  une  mûre  délibération  ,  ils  prirent  le  parti  de  tranfporter  leurs  Jiou- 
cans  dans  les  petites  Iles  qui  environnent  celle  de  Saint  Domingue ,  de 
s'y  retirer  chaque  jour  aa  foir ,  &  de  n'aller  à  la  Chafle  qu'en  Troup- 
fis  nombreufes.  Cet  expédient  les  mit  en  état  de  vivre ,  &  de  continuer 
la  guerre  avec  une  forte  d'égalité.  Il  arriva  mc:me  que  les  nouveaux  Bou- 
cans ,  étant  moins  expofés  ,  devinrent  des  Habitations  plus  régulières ,  & 
c'sft  à  ce  changement  que  l'EtabliOèment  François  de  Bayaha  doit  fon  ori- 
gine. C  eft  d'ailleurs  Je  plus  fpacieux  &  le  plus  beau  Port  de  toute  l'Ile  ; 
une  petite  Ile ,  qui  en  occupe  le  centre ,  en  défend  l'entrée ,  &  les  plus 
^ros  Navires  y  peuvent  mouiller  fort  près  de  terre.  D'ailleurs  la  charte  y 
croit  très  abondante  ,  &  les  Boucaniers  pouvoient  fe  rendre  en  peu  d'heu- 
res d  la  Tortue ,  pour  y  vendre  leurs  cuirs.  Bientôt  même  on  leur  épargna 
ce  court  trajet ,  parcequ'il  parut  plus  commode  aux  VailTeaux  François  Se 
Hollandois  d'aller  charger  i  Bayaha ,  oii  il  fe  forma  infenfiblement  une 
nombreufe  Bourgade. 

Aulli-iôt  que  les  Boucaniers  fe  furent  fixés,  ceux  d'un  même  Boucan  fe 
rendoient  le  matin  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  petite  lie ,  pour  obfer- 
ver  les  Efpagnols  j  &  convenant  du  lieu  où  ils  dévoient  fe  raifembler  le 
loir ,  ils  palToient  dans  la  grandv^  Ile ,  d'où  ils  revenoient  i  l'heure  mar- 
quée. Si  quelqu'un  ne  paroifToit  point  ,  on  conclaoit  qu'il  avoit  été  pris 
ou  tué  ,  &  les  Chaiïes  croient  fufpendues  jufqu'à  ce  qu'il  fût  retrouvé , 
ou  que  fa  mort  eût  été  vangée.  Un  jour  ,  les  Boucaniers  'e  Bayaha ,  fe 
trouyani  quatre  Hommes  de  moins  ,  prirent  fur-lc-champ  la  réfolution  de 
fe  rcunirtous,  le  jour  fuivant.  Us  marchèrent  vei^  Sant'Iago  •,&  dans  leur 
route,  ils  firent  quelques  Prifonniers,  dont  ils  apprirent  que  leurs  Compa- 
gnons avojc-it  été  maflacrés  par  des  Efpagnols  ,  qui  leur  avoient  refiifc 
quartier.  Ce  récit  les  fit  entrer  en  fureur ,  &  ceux  dont  ils  le  tenoient  fu- 
rent leurs  premières  vidimes.  Enfuite  ,  fe  répandant  comme  des  Bcces  fé- 
roces dans  les  premières  Habirations  ,  ils  y  facrifierent  à  leur  vangeance 
tout  ce  qu'ils  purent  trouv  er  d'EfpagnoIs. 

Les  Trouppes  d'Efpagne  avoienr  quelquefois  aufli  leur  revanche  -,  mais 
ces  petits  avantages  ne  décidoient  de  rien.  Enfin  les  Efpagnols  s'aviferent 
de  taire  eux-mêmes  des  chalfes  générales  dans  l'Ile  ,  &  la  dcpcuplerent 
prefqu'emierement  de  Bœufs.  Alors  la  plupart  des  Boucaniers ,  qui  ne  trou- 
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y  fe  virent  dans 
genre  de  vie.  riuueurs  s'attacheront  à  for- 
mer des  Habitations.  Les  quartiers  du  grand  &  du  petit  Goave  furent  dé- 
frichés ■■,  &  l'EtablilTement  du  Port  de  Paix  s'accrut  beaucoup  à  cette  occa- 
fion.  Ceux  ,  qui  ne  purent  s'accommoder  d'une  vie  fédentaire  ,  fe  rangèrent 
parmi  les  Flibuftiers ,  &c  leur  jondion  rendit  ce  Corps  très  célèbre. 

On  s'imagine  aifément  qu'entre  les  Fugitifs  de  la  Tortue  ,  dont  on  a  rap- 
porté les  av.  itures  ,  ce  n'étoient  pas  les  plus  honnêtes  gens  qui  avoient 
donné  naiiTance  à  la  Flibufte.  Rien  n'avoit  été  plus  foible  que  les  com- 
mencemens  de  cette  redoutable  Milice.  Les  premiers  n'avoient  eu  ni  Vaif- 
feaux,  ni  munitions,  ni  Pilotes.  Mais  lahardielTe  &  le  génie  leur  avoient 
fait  trouver  les  moïens  d'y  fuppléer.  Ils  avoient  commencé  par  fe  joindre , 
pour  former  de  petites  Sociétés ,  auxq^iv'îlles  ils  avoient  donné  ,  comme  les 
Boucaniers ,  le  nom  de  M.itelorage.  Entr'eux  ,  ils  ne  s'en  donnoient  pas 
d'autre  que  celui  de  Frères  de  la  Côte  ,  qui  s'étendit  enfuite  à  tous  les 
Avanturiers ,  furtout  aux  Boucaniers  de  Saint  Domingue.  Chaque  Société 
de  Fliburtiers  acheta  un  Canot  ;  &  chaque  Canot  portoit  vingt-cinq  ou 
trente  Hommes.  Avec  cet  Equipr^  e  ,  ils  ne  s'attachoient  d'abord  qu'àfur- 
prendre  quelques  Barques  de  Pécheurs  ,  ou  quelques  Bâtimens  du  même 
ordre.  Si  le  fuccès  rcpondoità  leur  audace  ,  ils  retournoient  à  la  Tortue  , 
pour  y  augmenter  leur  Trouppe  }  &  l'Equipage  d'une  Barquj  étoit  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  Hommes.  Ils  allèrent  enfuite  ,  les  uns  à  Bayaha , 
les  autres  au  Port  Margot,  pour  y  prendre  du  Bœuf  ou  du  Porc.  Ceux  qui 
aimoient  mieux  la  chair  de  Tortue  alloient  à  la  Côte  méridionale  de  Cu- 
ba ,  où  ces  Animaux  fe  trouvent  en  abondance. 

Avint  que  de  fe  mettre  férieufemcnt  en  courfe,  ils  fe  choififlToient  un 
Capitaine  ,  dont  toute  l'autorité  confiftoit  à  commander  dans  l'-aition  :  mais 
il  avoir  le  privilège  de  lever  un  double  lot ,  dans  le  partage  du  butin.  Le 
coffre  du  Chirurgien  fe  païoit  à  frais  communs  ;  &  les  recompenfes  des 
blelfés  croient  prélevées  fur  le  total.  On  les  proportionnoit  au  dommage 
de  la  bleflîire  ;  c'eftà-dire  qu'on  donnoit  ,■  par  exemple  ,  fix  cens  écus , 
ou  fix  Efclaves  ,  à  ceux  qui  avoient  perdu  les  deux  yeux  j  ou  les  deux 
pies.  Cette  convention  fe  nommoit  Chajfe-panie  j  &  la  méthode  établlo 
pour  le  partage  s'appelloit ,  partager  à  Compagnon  bon  lot.  Quoique  les  Fii  - 
burtiers  tombaflent  d'abord  furtout  ce  qu'ils  rencontroient ,  on  alfure  qiu; 
les  Efpagnols  furent  toujours  le  principal  objet  de  leurs  brigandages.  Ils 
ttablilToient  la  juftice  de  leur  haine  pour  cette  Nation  ,  fur  ce  qu'elle  leir: 
iiiterdifoit  dans  fes  Iles  ,  la  Pêche  &  la  Chalîè  ,  qui  font,  difoient-ils,  de 
droit  naturel  j  &  formant  leur  confcience  fur  ce  principe,  ils  ne  s'embar- 
quoient  jamais  fans  avoir  fait  des  prières  publiques  ,  pour  recommander 
au  Ciel  le  fuccès  de  leur  Expédition  »  comme  ils  ne  manquôicnf  point  de 
lui  rendre  des  grâces  folemnelles  après  la  vidoire.  On  ajoute  religieufe- 
ment ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  jetter  les  yeux  fur  tout  ce  qui  s'efi:  palfc 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  depuis  la  formation  du  Corps  Aes  Avantu- 
riers,  fans  reconnoîrre  que  Dieu  a  voulu  fe  fervir  de  ces  Brigands,  pour 
châtier  les  Efp.ignols  des  cruautés  inouies  qu'ils  avoidnt  exercées  contre  les 
Habicaus  du  Nouveau-Monde.  Les  Relations  publiques  avoient  rendu  leur 
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Etablissem.  ".°'"  f°"  odieux.  On  a  vu  des  Avanturiers  ,  qui ,  fans  aucune  vue  de 
desFrançois  Jibemnage  ou  d'intérêt  ^  ne  leur  faifoient  la  guerre  que  par  animofitc 
«AN^L-lLEDE  Tci  fut  utt  Gentilhomme  de  Languedoc,  nomftié  Montbarsiyç)) ,  ani  dû 
S.  DoM.NGUE  fa  j,lus  tendre  jeunefTe  avoit  pris  contr'eux  dans  ces  leûures  ^  une  averfion 
166^.  Il  torte  ,  quelle  fembloit  tourner  quelquefois  en  fureur.  On  raconte  que- 
wotif  de  leur  ^^'"  ^"  Collège  ,  &  jouant ,  dans  une  Pièce  de  Thcâtre  ,  le  rôle  d'un  Fran 

ItlZT'  '"  T''  'î'",  ^"^"^  V^b''l  ^^"'^'^^  ^^^'^  ""  Efpagnol ,  il  s'enflamma  fi  furieu- 
t     •         lement  le  jour  de  1  action  ,  qu'il  fe  jetta  fur  celui  qui  repréfentoit  l'Efpa 
gnol  ,  ik  <^ue  fans  un  prompt  fecours  il  l'auroit  tué.  Une  paflion  capable 
de  cet  excès  n'etoit  pas  facile  à  réprimer.  Montbars  ne  refpiroit  que  les 
occafions  de  l'alTouvir  dans  le  fang  Efpagnol  ;  6c  la  guerre  ne.fut  pas  plu- 
tôt déclarée  entre  a  France  8c  l'Erpagne,  qu'il  monta  fur  Mer  ,  pour  les 
aller  chercher  fur  les  mêmes  Côtes  que  les  premiers  Conquérans  ont  fait 
tant  de  fo's  rougir  du  fang  des  Indiens.  On  ne  peut  repréfenter  tous  les 
nmix  quil  icurcaufa,  tantôt  fur  terre ,  à  la  tête  des  Boucaniers ,  &  tau- 
tôt  fur  Mer,  à  celle  des  Flibuftiers.  Il  en  a  remporté  le  furnom  d'Exter 
minateur.  Mais  on  ajoute ^  â  l'honneur  de  fa  vertu,  que  jamais  il  ne  tua 
un  Homme  defarme^  &  qu'on  n'eut  point  à  lui  reprocher  ces  brieandages 
^  ces  dillolutions ,  qui  ont  rendu  la  plûparr  des  Avanturiers  déteftables 
devant  Di.-u  &  devant  les  Hommes.  * 

Achevons  l.a  peinture  de  cette  étrange  efpece  de  Guerriers ,  &  renvoïons 
nos  Ledeurs  a  l'Hiftonen,  pour  le  détail  de  leurs  Exploits.  Ils  étoient  fi 
lerres  dans  leurs  Darques  ,  furtout  ceux  des  premiers  tems ,.  qu'à  peine  leur 
reitoit-il  place  pour  s'y  coucher.  Nuit  &c  jour  ils  y  étoient  expofés  à  tou- 
tes les  injures  de  l'air -,  &  l'indépendance  dont  ils. faifoient  profelfion  les 
rendant  ennemis  de-toute  contrainte,  les  uns  ne  laillbient  pas  de  chanter 
quand  les  aiitres  penfoient  à  dormir.  La  crainte  de  manquer  de  vivres  n'é- 
toit  jamais  une  raifon  pour  les  ménager  :  auflî  fe  voïoient-ils  fouvent  ré- 
dmts  aux  dernières  extrémités  de  la  foif  &  de  la  faim.  Maison  peutiu- 
ger  que  menant  une  vie  fi  pénible,  ils  ne  trouvoient  rien  de  difficile  pour 
le  mettre  au  large.  La  vue  d'un  Navire  plus  grand  &  plus  comnK)de 
tchautloit  leur  fang  jufquau  tranfport.  La  faim  leur  ôtoit  la  vue  du  pé- 
ril lorfqu  il  etoit  queftion  de  fe  procurer  des  vivres.  Ils  attaquoient  fîns 
délibérer.  Leur  méthode  etoit  toujours  d'aller  droit  d  l'abordage.  Souvent 
unejeule  bordée  auroit  pu  fufBre  pour  les  couler  à  fond  ;  mais  leurs  pe- 
tits Batimens  fe  tmnioient  fans  peine  ;  &  jamais  ils  ne  préfentoient  que 
la  proue  chargée  de  Fufiliers ,  qui ,  tirant  dans  les  fabords  ,  déconcertoient 
tous  les  Canoniers.  Lorfqu'une  Tois  ils  avoient  attaché  le  grapin  il  n'y 
avoit  qu  un  bonheur  extrême  qui  pût  fauver  le  plus  grand  VailTeau.  Les 
LIpagnoIs  ,  qui  les  regatdoient  comme  autant  de  Démons,  &c  qui  ne  les 
nommoient  pas  autrement  ,  fentoient  leur  courage  glacé  lorfqu'ils  les 
voioient  de  près  ,  &  prenoient  ordinairement  le  parti  de  fe  rendre  ,  eu 
demandaiit  quartier;  ils  l'obtenoient,  fi  U  prife  Itoit  confidérable  :  mais 
(1  leur  avidité  n  ecoit  nas  fatisfaite  ,  le  dépit  leur  faifoit  jetter  les  vaincus 
dans  les  flots.  Ils  conduifoient  leurs  prifcs  i  la  Tortue,  ou  dans  quelque 
Port  de  !a  Jamaïque.  Avant  le  partage,  chacun  levoit  la  main  ,\  pro- 
(7?)  Hiftoia:  des  Avanturiers  Flibuftiers ,  par  Ocxmciia. 
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teftoit  qu'il  avoir  porte  à  la  malle  tout  ce  qu'il  avoir  pille.  Si  quelqu'un 
étoit  convaincu  de  faux  ferment ,  on  ne  manqiioir  point  de  le  dégrader  , 
à  la  première  occafion ,  dans  quelque  Ile  déferre  ,  où  il  étoit  abandonné 
à  fon  trifte  fort.  Ceux  qui  prenoient  Commiflion  du  Gouverneur  de  la 
Tortue  lui  donnoienr  fidelemenr  le  dixième  de  leurs  prifes.  Si  la  France 
&  l'Efpagne  éroient  en  paix  ,  ilsalloient  parrager  leur  proie  dans  quelque 
endroir  éloigné  du  Fc:t  j  &  le  Gouverneur ,  donr  non-feulement  les  ordres 
n'ctoient  pas  d'un  grand  poids ,  mais  qui  n'étoir  point  en  état  de  les  faire 
refpeder ,.  fe  lailToit  fermer  les  yeux  par  un  préfent.  Après  la  diftribution 
des  lots  ,  on  ne  pcnfoit  qu'à  k  réjouir  j.&  les  plaifirs  ne  finiiïbient  qu'a- 
vec l'abondance.  Alors  ;  on  fe  remettoir  en  Mer ,  &  les  fatigues  recom- 
mençoient  dans  la  même  vue  ,  c'eft-à-dire ,  pour  conduire  enluite  à  la  dé- 
bauche. La  Religion  avoir  peu  de  part  .lux  idées  des  Flibuftiers  :  cependant 
ils  y  fembloieni  quelquefois  rappelles  par  i'occafion  ;  Se  jamais  ,  par  exem- 
ple ,  ils  ne  s'engageoient  au  combat  fans  s'être  embralfés  les  uns  les  au- 
tres avec  de  parfaits  témoignages  de  réconciliation.  Ils  fe  donnoient  même 
de  grands  coups  fur  la  poitrine,  comme  s'ils  fe  fulTent  efforcés  d'exciter 
dans  leur  cœur ,  une  compondion  qu'ils  ne  connoilToient  gueres.  Enfor- 
tant  du  danger ,  ils  reromboient  dans  leur  crapule ,  dans  leurs  blafphêmes 
&  leurs  brigandages.  On  raconre  que  les  Boucaniers  fe  faifoient  honneur 
de  valoiiT  mieux  qu'eux  ,  &  les  regardoieni  comme  des  fcéléra's.  Mais  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  leur  Hiftoire ,  c'eft  qu'ils  ne  fe  dévoient  rien  ; 
que  les  Boucaniers  étoient  peut-être  moins  vicieux  ,  &  que  les  Flibuftieis 
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d'un  fond  de  bonne  foi ,  qui  regnoit  t  vr.e  les  uns  &  les  autres ,  6c  de 
la  chair  humaine ,  qu'on  ne  leur  reproche  point  d'avoir  mangé  ,  peu  de 
Ratbares  du  Nouveau-Monde  étoient  plus  méchans  qu'eux ,  &:' quantité  de 
Sauvages  l'étoient  beaucoup  moins. 

Les  Côtes  ,  que  les  Flibuftiers  fréqyentoient  le  plus  ,  étoient  celles  de 
Cumana,  de  Carthagene ,  de  Poito-Belo  ,  de  Panama  ,  de  Cuba  ,  &  de 
la  Nouvelle  Efpagnç  ,  l'embouchure  du  Chagre  ,  Se  les  environs  de  Laris 
de  Maracaïbo  &  de  Nicaragua  :  mais  ils  couroient  rarement  fur  les  :U- 
vires  qui  alloient  d'Europe  en  Amérique  ,  parceque  ces  Bâtimens  n'étans 
chargés  que  de  Marchandifes  ,  ils  n'auroient  reçu  que  de  l'embarras  de- 
mille  chofes  dont  ils  n'auroitnt  pu  trouver  facilemenr  le  débit.  C'étoit  au 
reroui-,  qu'ils  les  cherchoient ,  lorfqu'ils  fe  croïoient  fùrs  d"y  trouver  dô 
1  or ,  de  l'argent ,  des  pierres  précieufes ,  8c  routes  les  riches  production» 
du  Nouveau-Monde,  ils  fuivoient  ordinairement  les  Galions,  jufqu'à  la  for- 
tie  du  Canal  de  Bahama  ;  Se  lorfqu'un  gros  rems ,  ou  quelqu  autre  accident 
de  Mer ,  retardoit  un  Bâtiment  de  la  Flotte ,  c'étoit  une  proie  qui  ne  leur 
echappoit  point.  Un  de  leurs  Capitaines  ,  nommé  Pierre  le  Grand  ,  natif 
de  Dieppe  ,  enleva  par  cette  rufe  un  Vice-Amiral  des  Galions ,  Se  lecon- 
duifit  en  France.  Il  n'avoir  à  bord  que  vingt-huit  hommes  Se  quatre  pe- 
tits Canons.  En  abordant  le  Navire  Efpagnol ,  il  fit  couler  le  fien  à  fond-, 
&  cette  audace  caufa  t.mt  d'épouvante  à  fes  Ennemis  ,  que  perfonne  ne 
s'etant  préfenté  pour  lui  difputer  le  paflage  ,  il  pénétra  jufqu'à  la  Cham- 
bre du  Vice-Amiral ,  qui  étoit  à  jouer  j  il  lui  mit  le  piftolet  fur  la  gorge. 
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&c  le  força  de  fc  rendre  à  difcrétion.  Il  le  fit  débarquer,  avec  tout  fôit 
monde,  au  Cap  deTiburon  ,  dont  il  étoic  proche  ,  6c  ne  garda  que  le 
nombre  de  Matelots  Efpagnols  dont  il  avoir  befoin  pour  la  manœuvre.  Un 
autre  ,  nommé  Michel  le  Bafque  ,  avoir  eu  la  témcritc  d'attaquer  ,  fous  le 
canon  de  Porto-Belo  ,  un  Navire  de  la  même  Flotte  ,  nommée  la  Margue- 
rite,  chargé  d'un  million  de  Piaftres,  ôc  s'en  ctoit  rendu  Maître  avec  peu 
de  perte.  . 

Les  Habitans  François  de  l'Ile  de  Saint  Dommgue  avoient  aufli  leurs  Af- 
fociations.  On  leur  donnoit  du  terrein  ,  à  proportion  de  leur  nombre  -,  & 

Quoiqu'ils  fuiïent  moins  expofés  que  les  awres  Avanmriers  aureflentimenc 
es  Efpagnols  ,  il  fe  trouvoit  entr'eu;;  des  gens  de  courage  ,  dorit  le  nou- 
veau Gouverneur  de  la  Tortue  forma  une  Milice  bien  ordonnée.  Quel- 
ques traits  ,  répandus  dans  l'Hiftoire  des  Flibuftiers ,  ne  laiffent  pas  de  faire 
connoître  qu'ils  avoient  encore  une  partie  des  mêmes  vices.  Les  Engagés, 
qui  formoient  comme  une  quatrième  clatTe  d'Avanturiers  ,  étoient  dans  la 
dépendance  de  leurs  Chefs  ;  mais  ,  dans  l'occafion  ,  ils  s'emploioient  de 
bonne  grâce  à  la  guerre.  Il  s'en  trouva  même  de  fort  braves  ,  &c  d'affez 
habiles  pour  faire  d'immenfes  fortunes,  après" s'être  délivrés  de  la  fervi- 
tude. 

Des  qualités  médiocres  n'auroient  pas  fuffi  ,  dans  un  Gouverneur ,  pour 
infpirer  le  goût  de  l'ordre  à  des  gens  d'un  caradere  fi  fineulier ,  &  pour 
en  former  une  Colonie  réglée.  D'Ogeron  pofiedoitj  au  plus  haut  degré,  cel- 
les qui  convenoient  à  cette  grande  entreprife.  Deux  Voïageurs ,  égale- 
ment refpe<aables  par  leur  mérite  &  leur  profeflîon  ,  fe  font  épuifés  fur 
fon  éloge  (i).  »  Jamais  ,  dit  l'un  d'eux  ,  on  ne  vit  un  plus  honnête  Hom- 
»»  me,  une  ame  plus  noble  Se  plus  défintcrelTée  ,  un  meilleur  Citoien  , 
»  plus  de  probité  &  de  Religion  ,  des  manières  plus  fimples  Se  plus  ai- 
w  mables ,  une  plus  grande  attention  à  faire  plaifir  ,  plus  de  confiance  & 
M  de  fermeté  ,  plus  de  fagelle  êc  de  véritable  valeur ,  un  efprit  plus  fc- 
»  cond  en  reflources  ,  ni  des  vues  plus  réglées.  Il  avoir ,  dit  l'autre  ,  toute 
»  la  fagefie  ,  la  bravoure  ,  la  politefie  ,  le  défintérefiement ,  &  la  fermeté 
"  qui  ibnc  nécelTaires  à  un  Chef.  Il  fembla  fe  dépouiller  entièrement  de 
»  la  qualité  de  Gouverneur  ,  pour  fe  revêtir  de  celle  de  Père  de  tons  fes 
»  Habitans.  Il  les  aidoir  de  fa  protedion ,  de  fes  avis ,  de  fa  bourfc  •,  vl 
M  étoit  toujours  prêt  à  répandre  fon  bien  fur  ceux  qu'il  voïoit  dans  le  be- 
»  foin  ;  il  les  prevenoit.  On  lui  eft  redevable  de  la  plus  grande  partie  des 
»  ErabliiTemens  qui  fe  firent  fur  la  Côte  de  Lcogane  ,  jufqu'au  cul-de- 
»  fac  ,  &:  depuis  le  Port  Margot  jufqu'au-delà  du  Cap  François.  Il  ne  refte, 
pour  la  conclufion  de  cet  article  j  qu'à  ralfembler  les  principaux  traits  d'un 
Gouvernement  dont  la  mémoire  eft  en  vénération  à  Saint  Domingue  ,  Se  qui 
paife  pour  la  véritable  fondation  de  cette  Colonie. 

Mais  ne  dérobons  rien  à  la  gloire  du  vertueux  Gouverneur.  Il  avoir  été 
pendant  quinze  ans  Capitaine  au  Régiment  de  la  Marine ,  lorfqu'il  prit  le 
parti  de  s'afTocier  à  la  Compagnie  qui  fut  formée  en  kî  5(5  pour  la  Rivière 
d'Ouatinigo,  dans  le  Continent  d'Amérique.  L'année  fuivante,  il  s'embarqua 

(i)LeP.  Labat,  Nouveaux  Voïages  aux  Iles  d'Amérique, Tom.  VII ,  pp.  S'j.  Se  <^o- 
&.  k  P.  de  Chatlcvoix  ,  Hiftoire  de  Saint  Domingue  ,  Tom,  III ,  pp.  76  &  fuivaiucs. 
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fnr  un  Navire,  nommé  la  Pélagie  ,  après  avoir  emploie  17000  francs  aux  _ 

préparatifs  néceflaires  pour  un  grand  Etabliffement.  En  arrivant  à  la  Mar-  Etablissîm. 
nmque,  il  apprit  qu'on  avoir  abufé  de  fa  bonne  foi  j  &  prenant  la  réfo-  nlîfs^LYLÎDE 
lution  de  s'établir  dans  cette  Ile  ,  il  demanda  au  Gouverneur ,  qui  en  croit  S.DomingJi! 
Propriétaire ,  un  quartier  qui  lui  fut  accordé  ,  mais  qu'enfuite  on  voulut        1665. 
lui  faire  changer  pour  un  autre.  Cette  nouvelle  infidélité  le  picqua  fi  vive-  suite  dobftadcs 
ment,  qu'il  le  lailfa  perfuader ,  par  quelques  Boucaniers,  de  paiTer  avec  qu'a futmome. 
eux  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue.  Une  méchante  Barque  ,  fur  laquelle  ils 
le  reçurent  avec  fes  Engagés  &  tout  fon  train  ,  l'aiant  conduit  droit  à  Leo- 
gane ,  il  fit  naufrage  à  la  vue  des  Côtes.  Tout  fon  Monde  fe  fauva ,  mais 
la  meilleure  partie  de  fes  Marchandifes  &  de  fes  provifions  fut  perdue  • 
&  ce  malheur  le  mit  dans  la  nécelfité  de  congédier  fes  Engagés.  Il  fe  vit 
réduit  lui-même  à  vivre  quelques  rems  avec  les  Boucaniers  ,  dont  fon  mé- 
rite lui  attira  beaucoup  de  conlldération. 

Il  n'étoit  pas  fans  relfource  en  France  ,  où  il  avoir  laiffe  ordre  à  fes  Cor- 
refpondans  de  lui  envoier  des  Marchandifes  à  la  Martinique  -,  &  lorfqu'il 
vit  approcher  le  tcms  auquel  ce  fecours  devoir  arriver ,  il  partit  pour  l'al- 
ler recevoir.  Mais  il  apprit ,  en  débarquant,  que  le  Convoi  étoit  venu ,  & 
malheureufement  diflîpe.  Cette  continuation  d'infortune  l'obligea  de  repaf- 
fer  en  France  ,  avec  la  valeur  de  cinq  ou  fix  cens  francs  en  Marchandiks  • 
&  fa  Fatîiille  le  crut  dégoûte  des  entreprifes  de  Mer.  Cependant  à  peine 
eut- il  pris  quelques  jours  de  repos ,  qu'il  emploia  tout  l'argenr  qu'il  pûc 
recueillir  à  lever  des  Engagés ,  à  fretterun  VailTeau  ,  à  le  rcinplirdc  Vins 
&  d'Eau-de-vie ,  &  qu'il  prit  la  route  de  Saint  Domingue  ,  avec  d'autant 
plus  d'efpérance  de  faire  un  profit  confidérable  fur  fa  cargaifon  ,  qu'il  avoir 
obfervé  dans  cette  Ile,  que  les  liqueurs  y  manquoient.  Mais  depuis  qu'il 
en  étoit  parti  ,  on  y  en  avoit  porté  une  fi  grande  quantité  ,  qu'elles  y 
ctoient  à  vil  prix.  Il  porta  fa  Marchandife  à  la  Jamaïque,  où  des  Com- 
miiljonnaires ,  qu'il  connollfoit  mal  ,  le  trompèrent  h  cruellement  qu'il 
n'en  tira  pas  un  fol.  Ce  fécond  Voiage  lui  coûta ,  dit-on ,  dix  ou  douze 
mille  livres.  ' 

Il  retourna  droit  en  France.  Un  de  fes  Amis  s'y  étoit  chargé  de  lui 
faire  conftruire  , -pendant  fon  abfence  j  un  Navire  plus  propre  à  porter  des 
Hommes  que  des  Marchandifes  j  mais  fa  Famille  mit  tout  en  ufage  pour 
l'arrêter ,  &  lui  refufa  tous  les  fecours ,  fans  lefquels  il  ne  pouvoir  for- 
mer un*  nouvelle  entreprife.  Son  chagrin  répondit  à  fon  courage  ,  que 
fes  pertes  n'avoient  fait  qu'irriter.  Enfin  fa  Sœur  (i) ,  dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé  ,  lui  donna  dix  mille  livres,  &  des  Lettres  de  crédit  pour  une 
plus  grolfe  fomme  fur  divers  Marchands  de  Nantes.  Il  leva  auflî-tôt  des 
Engagés  ,  dont  il  chargea  fon  Navire  j  &  s'étant  hâté  de  pafler  à  Saint  Do« 
mingue  ,  il  commença  au  Port  Margot  une  Plantation  ,  dont  il  laifla  la 
conduite  à  des  Agens  fûrs.  Enfuite  il  fe  tranfporta  au  petit  '^oave  &C  à 
Leogane  ,  où  quelques  Habitans  s'étoient  établis  depuis  peu  ,  iprès  en  avoir 
chafTé  les  Efpagnols.  Sur  fa  feule  réputation  ,  ces  deux  Portes  ne  tardèrent 
point  à  fe  peupler  :  il  avoit  déjà  celle  d'être  le  Protedeur  des  Miférables. 
Une  autre  entreprife  j  qu'il  forma  immédiatement ,  eut  moins  de  iucccs. 
{))  Madame  du  Tertre. 


n^.  y    Q 
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pfsFrahçois 
PANS  l'Ile  i>e 
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Il  cft  nommé 
Gouverneur  de 
U  Colonie  Fran- 
çoil'c  de  S,    Uo- 
min^ue. 


Mti  ho  Je  qu'il 
olircrve  pour  lu 
f;«£lci. 


Malçré  la  difgiace  qu'il  avoit  efluïce  d  la  Jamaïque ,  il  avoit  conçu  de 
l'inclination  pour  les  Anglois ,  &  ce  goûc,  foutenu  par  des  confeils  qu'il 
refpe£fcoit(5)  >  lui  fit  prendre  la  refolution  de  fonder  une  Habitation  dans 
cette  Ile.  Il  y  donna  tous  fes  foins  j  mais  loin  d'en  tuer  lo  moindre  avan- 
tage, il  y  p?idit  encore  huit  ou  dix  mille  livres.  Telle  ,'ti.'.'':  à  ^jca-picsfa 
fituation  ,  lorfque  la  Compagnie  des  Indes  O  :identalcs  avoïc  jetcé  les 
yeux  f;ir  lui  pour  l'adminirtration  de  toute  ht  Colonie  Fianço''.'j  j  fie  le  tic 
agréer  1  la  Coar,  qui  lui  ervoïaf.';  provJlljiv;  à  Sainr  Donv  i:'mo.  Elles 
écoient  du  mo)»;  de  Février  16^5  j  <k  les  aiant  reçues  dès  le  im  ^s  de  Mai 
fuivant ,  il  alla  conférer  au  Port  François  ,  avec  le  Marquis  de  Tracy  j  en- 
voie l'année  préccilente  poav  mettre  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
en  polTeflion  de  tvn.res  les  Antilles  Françoifes. 

Ce  ne  fut  pas  tout-d'un- coup  que  d'Ogeron  fît  reconnoîrrefon  autorité 
à  la  Tortue.  Le  feul  nom  de  Crimpa .;nie  révolta  les  Avautuiieis  de  cette 
Ile  j  ils  lui  firent  déclarer  que  jamais  Us  ne  recevîoienr  des  Loix  d'aucune 
Compagnie  ;  que  s'il  venoit  les  gouverner  au  nom  du  Roi,  il uouycroit 
d^'s  Sujets  fournis,  à  l'exception  d'un  point  fur  kquel  ils  ne  lui  rcuon- 
tloicii:  '.as  d'ui  t  parfaite  obéiirancc  j  qu'ils  n'étoient  pas  difpofés  à  loul- 
frir  qu'en  leur  interdît  le  Commerce  avec  les  Kollandois  ,  d'nit  ils  avoienc 
ïÇ\;.v  îoiite  forte  d'alHftance,  dans  un  t?ms  où  l'on  ne  fav»  .c  pas  même, 
en  f  rjince  ,  qu'il  y  eût  des  François  à  l.i  Tortue  ni  à  la  Côte  de  S.  Do- 
roingue.  Les  difficultés  n'étoient  pas  de  faifon.  La  prudence  du  nouveau 
Gouverneur  liii  fit   feindre  de  goûter  eeui  déclaration.  Mais  lorfqu'il  fe 


1667. 

FlUcs  ciivoï'Jes 
tle  France  à  Saint 
A^pininguc. 


goûter  eeui  aeciaration.  xviais  luiiq 
vit  tranquille  dans  fon  Gouvernement,  i\  chercha  les  moiens  d'y  établir 
folidement  fon  autorité.  Il  s'y  fortifia.  Il  entreprit  d'occuper  tous  ceux  qu'il 
avoit  fous  Ces  ordres  ,  de  faciliter  tout-à-la-fois  le  Commerce  du  dthors 
&  celui  que  les  différens  quartiers  dévoient  avoir  entr'eux  ;  enfin,  de  met- 
tre fa  Colonie  en  réputation.  Ses  projets  furent  mal  fécondés  de  la  Cour; 
mais  la  Tortue  &  la  Côte  de  Saint  Domingue  n'en  prirent  pas  moins  une 
nouvelle  face.  En  1 667  ,  on  donna  plus  d'attention  à  la  demande  qu'il  tic 
d'un  certain  nombre  de  Filles  ,  pour  marier  fes  Habitans.  Quoique  le  pre- 
mier envoi  ne  fût  pas  confidérable  ,  on  remarqua  bientôt  un  maiid  chan- 
gement dans  la  Colonie.  A  la  vérité  ,  on  obferva  aufli  que  fi  Tes  Femmes 
communiquèrent  d'abord  à  leurs  Maris  un  peu  de  toutes  les  vertus  qui 
font  naturelles  à  leur  fexe ,  ce  ne  fut  pas  tout-à-fait  comme  la  lumière , 
qui  ne  perd  rien  en  fe  communiquant.  Mais  il  paroît  aujourd'hui  que  le 
tcms  a  perfedionné  les  uns  ,  &  rendu  aux  autres  ce  qu'elles  avoient  perdu. 
D'un  autre  côté  ,  on  affure  que  les  Maris  avoient  infpiré  à  leurs  Femir.es 
un  peu  de  leurs  vertus  militaires.  Quelques-unes  ont  porté  fort  loin  la  bra- 
voure &C  l'agilité  (4). 


(3)  Ceux  du  Fcrc  du  Tertre  ,  Jacobin  , 
Auteur  le  l'Hiftoiic  des  Antilles ,  qui  fe 
vante  lui-même  de  les  lui  avoir  àonnés  , 
fans  expliiiuer  les  motifs  d'une  fi  bizarre 
imaeination.  La  reflemblancc  des  noms  fait 
■juger;  H'  ce  Religieux  t'coic  allié  d'OgCtOi 
far  L  ii.:.-4r. 


{4)  Le  P.  de  Cbatlevoix  raconte  qu'on  a 
vu  !onr,tems  à  Saint  Domingue  des  1-cuimcs 
atr.  livm*  à  la  courfe  les  Taureaux  &'  l^s 
Sa')'  ;■:<.;  &  plus  d'une  Amazone  faire  le 
c(  !  •>  de  Piftolec  avec  d'autres  Femmes,  U 
?Mùf.  avec  les  plus  hardis  Gucirieis. 


La  S 
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La  Compagnie  n'avoit  envoie  que  cinquante  Filles ,  qui  furent  aufli-tôt 
vendues  Se  livrées  à  ceux  qui  en  offrirent  le  plus.  D'Ogeron  renvoïa  proinp- 
ïemeni  j  en  France ,  le  Bâtiment  qui  les  avoit  apportées  }  &  bientôt  on  le  vu 
revenir  avec  une  autre  charge ,  dont  le  débit  ne  fut  pas  plus  lent.  Mais 
onnecontinua  pas, avec  le  même  zèle,  de  féconder  les  vues  du  Gouver- 
neur ,  &  cette  négligence  a  jette  longtems  la  Colonie  dans  une  langueur  , 
dont  on  prétend  qu'elle  fe  reflent  encore.  Apres  la  guerre  ,  quantité  de 
jeunes  gens  ,  que  rien  ne  retenoit  furies  Côtes  de  Saint  Domingue  ,  &:  qui 
s'y  feroient  établis  s'ils  y  avoientpû  trouver  des  Femmes  ,  pafleient  au  fer- 
vice  des  Etrangers.  On  commença  néanmoins  à  faire  tranlporter  des  Filles 
engagées  pour  trois  ans  :  mais  les  défordres  ,  dont  ce  Commerce  devint  la 
foufce  ,  le  firent  bientôt  celfer.  D'Ogeron,  fertile  enexpédiens,  pour  ren- 
dre fa  Colonie  florilfante,  en  inventa  un  q^ui  réuflit  merveilleufement,  8c  qui 
ne  fit  pas  moins  d'honneur  à  fa  généroiité  qu'à  fa  prudence.  Il  avoit  ob- 
fervé  que  plufieurs  Avanturiers  ne  continuoient  de  mener  une  vie  errante 
&  libertine  .  que  faute  de  fecours  pour  commencer  une  Habitation.  Non- 
feulement  il  en  informa  ia  Compagnie,  avec  des  repréfentations  qui  l'en- 
pgerent  à  faire  des  avances  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  s'attacher  i 
.%  culture  des  Terres ,  mais  il  ne  ménagea  point  [es  propres  deniers  dans 
la  même  vue ,  6c  cette  libéralité  fût  toujours  fans  intérêts.  Enfuite  ,  fous 
prétexte  d'envoïer  Ces  propres  Marchandifes  en  France  ,  il  acheta  deux  Na- 
vires,  qui  furent  moins  à  lui  qu'à  fes  Habitans  :  chacun  y  embarquoit  fes 
denrées  ,  pour  un  fret  modique.  Au  retour ,  le  généreux  Gouverneur  fai- 
foit  étaler  la  cargaifon  à  la  vue  du  Public  -,  &  non-feulement  il  n'exigeoit 
pas  que  ce  qu'on  prenoit  fût  paie  argent  comptant,  mais  il  ne  vouloitpas 
même  de  Billet.  Une  ptomelle  vetbale  étoit  la  feule  garantie  qu'il  exigeoit. 
Cette  conduite  lui  gagna  les  cœurs ,  &  lui  faifoit  ouvrir  toutes  les  bour- 
fes.  On  accouroit  de  toutes  parts  à  la  Tortue  ,  ou  à  la  Côte  de  Saint  Do^ 
mineue,  pour  vivre  fous  un  Gouvernement  fi  doux.  Les  Angevins  firent 
le  plus  grand  nombre  ,  parceque  d'Ogerojti  étoit  d'Anjou.  Infenfiblement 
toute  cette  partie  de  la  Côte  Septentrionale  de  Saint  Domingue  ,  qui  eft 
entre  le  Port  Margot  &  le  Port  de  Paix ,  fe  trouva  peuplée.  La  guerre,  que 
la  Révolution  de  Portugal  avoit  allumée  entre  cette  Couronne  &  celle 
d'Efpagne  ,  donna  occafion  au  Gouverneur  de  s'attacher  auflî  un  grand 
nombre  de  Flibuftiers ,  qui  étoient  demeurés  dans  l'indépendance.  Son  def- 
fein ,  après  avoir  emploie  ces  Brigands  pour  affermir  fa  Colonie  contre  les 
efforts  des  Efpagnols  ,  étoit  d'en  faire  cle  bons  Habitans, 

On  trouve  ,  dans  un  Mémoire  qu'il  fit  présenter  à  la  Cour  ,  en  1 6(y<j  , 
les  progrès  que  la  Colonie  avoit  faits  fous  fa  conduite.  »  Il  y  avoit,  dit- 
»  il ,  à  la  Tortue  &  fur  la  Côte  de  Saint  Domingue  ,  environ  400  Hom- 
»  mes  lorfque  j'en  fus  nommé  Gouverneur  il  y  a  quatre  ans.  On  en  compte 

"   aujourd'hui   ohis    dft    i  enn  '.  !<r  rt^rtf  oiirTmonrirlr.»    c,(V  ,.-r;„/^  .,...,.J,.,-  I™ 


EtABLISSElà. 

disFrançois 
DANS  l'Ile  Di 

S.DoMINGUZ. 
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Cénérofîté  èu 
d'Ogeion. 


Eut  de  la  Colo» 
iiic  daiit  ce  teau. 


"  guerre 

M  fer,  chaque  année,  âmes  propres  rrais  ,  trois  cens  per»ww..v-.  -^  »,«.»- 
»  tage  de  cette  Colonie  ,  ajoute-t'il  ,  confifte  premièrement  en  ce  qu'elle 
»  fournit  au  Roi  des  Hommes  aguerris ,  &  capables  de  tout  entreprendre  : 
«  i**.  Elle  tient  en  échec  les  Anglois  de  la  Jamaïque ,  &  les  empêche 
TomeXF,  Dàà 
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—    »  d'envoïer  leurs  Vaiiïeaux  pour  nous  artaquer  dans  les  Iles  du  Vent,  ou 

Etablissem.   ^^  p^^j.  fg(.Qyf  jp  celles  qu'il  nous  prendroit  envie  d'attaquer.  Dans  la  der- 

BANSL'lLrDE  "  niere  guerre  ,  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  s'excufa  d'envoïer  du  fe- 

S.DoMiNoUE.  »  cours  a  Nieves  ,  fur  le  danger  où  il  étoit  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les 

l6(>5>.        i>  forces  de  la  Tortue.  Il  redoubloit  même  fes  Gardes  -,  il  faifoit  fortifier 

».  fes  Places  &  fes  Ports  :  &  depuis  peu  il  m'a  propofc  une  neutralité  per- 

»  péiuelle  j  quelque  guerre  qu'il  y  ait  en  Europe  -,  ce  qu'il  m'avoit  rcfiifé 

,»  auparavant,  lorfque  je  lui  en  avois  fait  la  demande  au  nom  de  la  Corn- 

»  pagnie.  En  effet  les  Anglois  n'ont  rien  à  gagner  avec  nous,  qui  fommes 

w  ordinairement  dans  les  Bois ,  (k.  doivent  nous  craindre.  Ils  ont  fû  que 

»»  j'avois  eu  pendant  un  mois  entier  ,  cinq  cens  Hommes  à  la  Toitue  , 

M  prêts  à  fondre  fur  Poit-Roïal  ,  que  j'aurois  pris  alfurcment  ,  fi  la  pou- 

>»  dre  que  j'attendois  étoit  arrivée. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  les  Anglois  s'établirent  dans  cette  partie  de  la 
rsuTîiKnr  Floride  ,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Caroline.  D'Ogeron  avoit 
acsAnsioisà  la  reptéfenté  ,  daus  Ic  même  Mémoire,  l'importance  de  fe  rétablir  dans  une 
Caioluw.  Contrée  dont  les  François  avoient  eu  la  poflenion  ,  &  n'avoit  demandé 

pour  cette  entreprife  ,  que  ce  qui  reviendroit  de  la  Tottue  j  lorfque  cette 
Ile  feroit  à  couvert  d'infulte.  Il  avoit  donné  pour  motif  que  la  Floride 
n'en  eft  qu'à  deux  cens  lieues  ;  que  les  vents  font  toujours  bons  pour  aller 
&  revenir  \  qu'il  feroit  facile  de  fe  rendre  Maître  de  tout  le  Commerce 
des  Efpagnols  ,  en  établiffant  un  Pofte  qui  dominât  le  Canal  de  Bahama  ; 
que  les  denrées  étant  toujours  fort  chères  à  Saint  Domingue ,  la  Floride 
pouvoir  fournir  toutes  celles  qui  croiffent  dans  tout  autre  endroit  des  In- 
des-, que  dan»  les  cas  de  difgrace ,  on  y  trouveroit  un  refuge  fur  &  peu 
éloigné  \  enfin  que  cet  Erabliffement  étoit  defiré  des  François  de  toutes  les 
Antilles  ,  ne  fut-ce  que  pour  mettre  une  digue  à  la  puifiance  Angloife ,  qui 
devenoit  exceifive  dans  ces  Mers.  Rien  n'etoit  fi  fage  :  mais  il  paroît  que 
la  Cour  regardoit  alors  cet  Etablifiement  comme  un  objet  peu  digne  de 
l'intérefler,  &  qui  ne  devoir  occuper  que  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales. 

L'interdidion  du  Commerce  avec  les  Etrangers  devint ,  en  1 6jo ,  une 
fource  de  troubles,  qui  durèrent  plufieurs  aniiies,  &  qui  nuifirent  beau- 
coup aux  progrès  de  la  Colonie.  Les  Trouppes  ,que  la  Cour  y  fit  pafler, 
contribuèrent  moins  au  rétabliflement  de  l'ordre  ,  que  les  fages  mefures 
du  Gouverneur  •,  &  lorfqu'il  eut  fait  rentrer  les  Habitans  dans  la  foumif- 
fion  ,  il  chercha  de  nouveaux  moïens  de  les  occuper.  Le  nombre  de  ceux 
qui  pouvoient  porter  les  armes  montoit  alors  à  plus  de  deux  mille.  Il  les 
emploïa  de  divers  côtés  ,  à  des  Expéditions  qui  n'eurent  pas  toutes  le  même 
fuccès  :  mais  en  167  j  ,  l'Efpagne  aïant  déclaré  la  guerre  à  la  France  en  fa- 
veur de  la  Hollande  ,  il  forma  un  grand  deifein  ,  dont  l'exécution  fut  fon 
unique  objet  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  j  c'étoit  d'enlever  ,  aux  Efpagnols ,  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  l'Ile  de  Saint  Domingue.  Son  plan  fut  drefle  fur  ce- 
san  Dominfio  1"*  q"e  Ics  Anglois  avoicut  fuivi  pour  fe  rendre  Maures  delà  Jamaïque 5 
aux  Efpjgiiols,  c'eft-à-dire  qu'il  projetta  de  fe  fainr  de  tous  les  Ports  occupés  par  des  Ef- 
pagnols ,  ou  du  moins  de  leur  en  fermer  l'entrée.  Il  commença  par  en- 
voler une  Colonie  vers  le  Cap  de  Tiburon  ,  fur  la  Côte  du  Sud  ;  enfuite 


Ttoublei  taufb 

patrintecdiâion 
au  Commerce 
avec  les  Eltan- 
gcrs. 
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Plan  d'enlever 
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H  en  fit  partir  une  autre  pour  la  prefqu'Ile  de  Samana  ;  &  ces  deux  Eta- 
blilTemens  ne  laiiTant  plus  aux  Ennemis  d'autre  fortie  que  San  Domingo 
vers  la  Mer ,  il  rapporta  toutes  fes  vues  à  la  rédudion  même  de  cette  Ca- 
pitale. 

La  première  de  ces  deux  nouvelles  Colonies  n'eut  pas  le  tems  de  fe  for- 
tifier dans  fon  porte ,  &  fut  bientôt  forcée  de  l'abandonner  ;  mais  il  n'en 
conçut  que  plus  d'ardeur  pour  le  fuccès  de  la  féconde,  qu'il  jugcoit  beau- 
coup plus  importante.  Samana  eft  une  Peninlule  ,  dans  la  partie  Orientale 
de  Samt  Domingue.  L'Ifthme ,  qui  la  joint  à  la  grande  Terre  ,  n'a  pas  plus 
d'un  quart  de  lieue  de  large  ;  &c  fon  rerrein ,  qui  eft  fort  marécageux ,  la 
rend  facile  à  défendre.  On  donne  à  la  Peninfule,  e.iviron  cinq  lieues  de 
largeur ,  fur  quinze  à  feize  de  longueur  ;  ce  qui  fait  au  moins  quarante  de 
circuit.  Elle  court ,  dans  fa  longueur ,  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  Se  laifTe  ouverte  , 
du  même  côté  ,  une  Baie  profonde  de  quatorze  lieues ,  où  le  mouillage  eft 
â  quatorze  brades  ,  Se  fi  commode ,  que  les  Navires  y  peuvent  être  amar- 
res d  terre.  L'entrée  Se  le  dedans  fonr  remplis  d'Ilots  Se  de  Cayes ,  qu'il 
eft  aifc  d'éviter  en  rangeant  la  terre  du  côté  de  l'Oueft.  Le  terrein  de  la 
prefqu'Ile,  auoique  peu  uni  ,  eft  très  fertile  ,  &  fafituation  fort  avanta- 
gcufe  pour  le  Commerce.  Des  l'origine  ,  les  Avanturiers  avoient  penfé  à 
s'établir  dans  un  f\  bon  Pofte  ;  mais  la  trop  grande  proxirnité  de  San  Do- 
mingo ,  oui  n'en  eft  qu'à  vingt  lieues  ,  Se  d'où  ils  dévoient  s'attendre  à 
recevoir  de  continuelles  infultes ,  leur  avoir  fait  préférer  l'Ile  de  la  Tor- 
tue :  cependant ,  on  avoir  toujours  vu  des  Boucaniers  à  Samana ,  pendant 
que  ce  Corps  avoir  été  floriffant  ;  Se  les  Flibuftiers  s'y  arrêtoient  aufli  plus 
volontiers  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte.  C'étoient  toutes  ces  rai- 
■  fons  qui  avoient  fait  naître  au  Gouverneur  l'idée  d'y  former  une  Colonie, 
à  laquelle  il  avoit  donné  pour  Chef  un  Avanturier  nommé  Jamet.  La 
Trouppe  n'étant  compofée  que  d'Hommes ,  il  avoit  jugé  qu'il  ne  falloit  pas 
penfer  fitôt  à  faire  palfer  des  Femmes  ,  dans  un  lieu  qui  n'avoir  befoin 
d'abord  que  de  Soldats  :  mais  le  hafard  fit  mouiller  dans  la  Baie  de  Sama- 
na, un  Navire  Malouin,  chargé  de  Filles  pour  la  Tortue.  Les  nouveaux 
Colons  ne  manquèrent  point  l'occafion  de  prendre  chacun  la  leur  ;  &  le 
Marchand ,  à  qui  elles  furei|!t  bien  païées ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  leur 
laifler.  Le  Gouverneur ,  charmé  au  fond  de  pouvoir  enchaîner  rous  fes  Avan- 
turiers ,  ne  leur  fit  pas  un  reproche  d'avoir  pris  volontairement  des  fers , 
quoiqu'un  peu  plutôt  qu'il  ne  le  defiroit  ;  Se  la  Colonie  s'en  trouva  fi  bien  , 
que  dans  la  fuite  elle  ne  confentit  qu'à  regret  à  quitter  cet  Etabliflement , 
pour  pafter  au  Cap  François. 

Mais  les  autres  vues  du  Gouverneur  furent  interrompues  par  l'éredion 
d'une  nouvelle  Compagnie,  qui  prit  la  place  de  celle  des  Indes  Occiden- 
tales ,  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Fermiers  du  Domaine  d'Occident  ; 
&  fa  mort ,  dont  cette  réfolution  fut  bien-tôt  fuivie  ,  acheva  de  diflîper  un 

f)rojet  de  conquête ,  pour  lequel  il  n'attendoit  plus  que  le  confentement  de 
a  Cour.  A  la  première  nouvelle  du  changement  des  Fermiers  Roïaux,  il 
palfa  en  France,  dans  la  feule  vue  d'y  faire  goûter  fes  deifeins.  Comme  il 
n'étoit  queftion ,  pour  les  aflurer  ,  que  de  fe  rendre  maître  de  San  Domin- 
go ,  il  comptoir  de  pouvoir  prendre  cette  Capitale  avec  £qs  feules  forces , 
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pourvîi  qu'il  fût  fécondé  djn  Efcadre  fiui  bouclât  le  Port.  Suivant  unau- 
tre  Plan  ,  qu'il  avou  drefle  pour  l'adminiftration  de  la  Colonie  ,  il  pro- 
mettoitd'y  entretenir  trois  Gamifons  ,  de  paier  les  appointemens  dtiGoii- 
vetneut ,  jScde  faire  entrer  tous  les  ans ,  dans  les  coffres  du  Roi ,  40000  liy. 
de  pur  ht';\/.1..^  fins  que  Sa  Majeftc  fit  h  moindre  avance.  Mais  étant 
arnv*'  .,•,  l'-î.as  av«c  aue  lienterie  invétérée ,  dont  fes  dernières  fatigues  avoient 
augnenré  !  -  .i-ger  ,  il  y  mourut  vers  la  fin  de  la  même  année  (4)  ;  fans 
s'è-re  trouve  en  état  de  voir  le  Roi ,  ni  le  Miniftre.  La  Corn;  rnie  des 
Indes  Occidentales  lui  étoit  redevable  de  pluficurs  groffes  fomme^s ,  dont 
on  allure  qu'il  n'eft  jamais  rien  revenu  à  les  Héritiers  -,  &  toute  la  France 
fut  furprife  de  voir  mourir  affez  pauvre  ,  un  Homme  à  qui  les  occafions 
n'avoient  pas  manqué  nour  r.na.  Ter  légitimement  de  grandes  richeffes.  Mais 
il  mourut  avec  une  Joutation  d'autaui.  plus  diftinguée  ,  qu'aïant  toujours 
été  malheureux  dans  fes  eiitreprifes  ,  il  n'y  avoit  rien  eu,  dans  fa  conduite 
dont  on  pût  faire  honneur  à  la  Fortune.  * 

Sa  Colonie  continua  de  devoir  fes  accroilTemens  aux  principes  qu'il  y 
avoit  établis.  Trois  ans  après,  fous  le  Gouvernement  de  fon  Neveu  (5), 
qui  lui  avoit  fuccedé,  il  s'y  trouva  fept  mille  pcfonnes  j  dont  trois  mille 
pouvoient  être  emploïces  aux  Expéditions  les  plus  difficiles  ;  &  dans  le  dé- 
nombrement de  i(î8o,  on  en  compta  fept  mille  huit  cens  quarante-huit, 
dont  plus  de  la  moitié  éroient  capables  de  porter  les  armes.  Ils  étoient  en- 
tretenus dans  une  vigilance  continuelle  ,  par  la  crainte  des  Efpagnols ,  qui 
ne  ceffoient  pas  de  le;;  regarder  comme  desCoifaires  ^mais  on  ne  leur  at- 
tribue point ,  dans  cet  ntervalle ,  d'autres  Exploits  que  ceux  des  Flibnfliers. 
En  1^84,  quelques  dcfordrts,  qui  venoientdn  -clîchement  de  la  -bor- 
dination,  firent  penOr  à  régler  l'adminiftratioii  de  la  Juftice.  Cétoient, 
jufqu'alors,  les  Oflïciers  de  la  Milice  de  chaque  quartier ,  qiul'avoient  r;;n^ 
due,  dans  une  efpece  de  Confeil,  établi  fous  l'.uitorité  du  r  /erneur  ;  mais 
comme  ils  n'avoient  aucune  connoiffance  'es  Loi!< ,  on  propofa  de  donner 
un  Confeil  fupérieur  .1  la  Colonie  ^  &  des  Sièges  Roïaux  aux  quatre  prin 
cipaux  Quarriers  ,  qui  étoient  Leogan^  c^  le  Petit  G  «ve  pour  la  Côte  0 
cidentalei  'e  Port  de  Paix  &  le  Cap  François,  pour  la  Septentrionale. Dès 
Tannée  fuivante  ,  cette  idée  fut  remplie  ,  avec  quelques  changemens:  le 
Confeil  fupéric-ur  fut  c  bli  au  Prtit  Goave  (6)  ;  &  ce  Porte,  comme  celui 
de  I  ^;ane,  Se  les  d  ,.  autres  ^  opofés  pour  la  Côte  du  Nord,  eurent 
chacun  leur  Siège  Xojal.  Celui  du  petit  Goave  étendit  f.  furifdiaion  aux 
quartiers  de  Nippes  ,  de  Rochellois  ,  de  la  grande  Anfe  &  de  l'Ile  d'Ava- 
che.  r  liu  Je  Leogane  .  ^mprir  tou.  les  Erabliffemens  de  l'Arcahay  &  des 
environi.  Celui  du  "^orc  de  Paix  commençoit  au  Môle  5  Nicolas  ,  embraf- 
foit  la  Tortue  ,  &  finiffoit  ^a  Port  François.  Le  refte  de  Côte  étoit  de  la 
dépendance  de  celui  du  C^ap. 

Le  Commerce  ^  la  Co'  inie  s'étoit  borné  Ion  tems  au  Tabac  ;  Se  la  du- 
reté des  Fermiers  1  air  ait  failli ,  plus  une  fois ,  de  r uufer  la  ruine  des 
Habitans.  On  a  v      u'         es  avoit  portés     la  révolte.  Ui  ne  pouvoient  fe 


(4)  Suivant  d'autres ,  au  commencement  de  l'annt 
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uvante. 


t)  E  s      '  O  ï  A  G  E  S.    t  I  V.    V  I  I.  )«)7 

|)erfaader  que  le  Rc  fû  informé  de  leur  mifere.  Dans  une  AfTemblce  gé- 
nérale >  ils  offrirent  ,  fi  fa  Majefté  leur  faifoic  la  grâce  de  fupprimer  la 
Ferme  ,  un  quart  de  tout  ce  au'ils  enverroient  dans  le  Roïaume ,  affranchi 
de  toutes  fortes  de  frais  ,  &  de  celui  même  du  tranfport  ;  mais  fans  choix, 
&  furtout  à  condition  que  les  trois  autres  quarts,  qui  demeurero.ent  pour 
eux,  feroient  quittes  aulîl  de  toutes  fortes  de  droits,  &  que  les  Mirchands 
ou  les  Propriétaires  pourroient  avec  la  même  liberté  les  vendre  e  gros 
&  en  détail  ,  au  dehors  &  dans  l'intérieur  du  Roïaume.  'Is  prétendoienn 
que  S.  M.  tireroit  plus ,  par  cette  voie,  que  parles  40  f.  pa.  cent  iu'elle  re- 
cevoir du  Fermier  ;  fans  compter  qu'une  faveur  fi  bien  entendue  leui  eroic 
augmenter  la  culture  de  l'Indigo  &c  la  Fabrique  du  Coton  ,  d'où  l'Etat 
pouvoit  tirer  encore  de  grands  profits.  On  ignore  quelle  réponfe  le  Minif- 
tere  fit  à  ces  articles  :  mais  il  paroîr  qu'on  n'en  obtint  rien  ,  &  que  les  an- 
nées fuivantes,  la  Colonie  fe  vit  plufieurs  fois  à  la  veille  de  fa  perte  ,  par 
la  langueur  du  Commerce ,  ou  par  le  défefpoir  des  Habitans.  Enfin  la  Fa- 
brique de  l'Indigo  ,  qui  devint  confidérable  ,  jetta  beaucoup  d'argent  dans 
le  Pais  ,  i^  mit  quantité  de  Particuliers  en  état  de  monter  des  Sucreries.  A 
l'égard  du  coton  n  y  renonça  bientôt  ;  &c  les  Cotoniers  furent  arrachés  , 
par  la  feule  railo.  qu'un  Nègre  ne  pouvoit  filer,  dans  l'efpace  d'un  an , 
alfez  da  coton  pour  dédommager  fon  Maître  du  prix  qu'il  lui  coûtoit  &  des 
firais  de  fon  entretien  :  objettion  difficile  à  comprendre  ,  car  ces  ETrlaves 
Afriquains  dévoient  être  exercés  à  ce  travail  -,  &  dans  la  plus  grande  Iplen- 
deur  de  la  Colonie  Efpagnole  le  coton  avoit  fait  une  de  fes  principales 
richelTes ,  après  la  deftruÀion  même  des  Indiens  ;  c'eft-à-dire  ,  lorsqu'il 
n'étoit  fabriqué  que  par  les  Nègres.  Il  eft  incertain  dans  quel  tems  on  en- 
treprit de  planter  le  >  Cacaoyers  ;  mais  quoique  dans  la  fuite  ils  aient  péri 
par  des  caufes  fort  obfcures ,  on  prétend  que  de  toutes  les  Marchandifes 
qu'on  a  tirées  de  Saint  Domingue  ,  c'eft  celle  qui  a  le  plus  contribué  à  peu- 
pler la  Colonie.  Enfin  le  Rocou  falfoit  encore  un  des  plus  grands  revenus 
de  cette  Ile  :  objet  foible  ,  néanmoins  ,  &c  qui  n'auroir  point  empêché  la 
iùpart  des  Habitans  de  chercher  une  autre  rerraite,  s'ils  n'eufient  trouvé 
que!  'le  profit  à  faire  fur  les  prifes  des  FlibufUers. 

D'Ogeron  aïant  donné  fes  principaux  foins  à  la  grande  Ile ,  fon  Succef- 
itur  fut  furpris  de  trouver  celle  de  la  Tortue  prefqu'abandonnée.  En  vain 
s'eflorça  t'il  de  la  repeupler ,  &c  les  mêmes  efforts  ne  réuflîrent  pas  mieux 
au  Gouverneur  qui  lui  fucceda  (7).  On  prétendoit  que  le  terrein  avoit  perdu 
fa  première  "îrtilité  i  &  quoiqu'il  y  r»  "  ■  qaçlques  Habirans  ,  à  qui  le 
pouvoir,  ou  1  (  cafion  ,  avoir  peut-être  ni.uiqué  rour  fe  tranfporter  dans  un 
autre  lieu  ,  il  s'y  forma  prefque  plus  de  no  as  Habitations.  Aujour- 
d'hui, elle  et  jfolument  déferre.  Ce  fur  le  Quartier  du  Port  de  Paix,  qui 
tira  le  [-'us  d'avanfge  de  fes  débris.  Ce  Porte,  le  plus  important  de  la 
Cote  le  ,  demandou  un  Fort ,  que  l'abandonnement  de  la  Tortue  rendoic 
encore  plus  n'-cefî  ■  ,  pour  la  ireté  du  Canal  qui  les  fépaie.  Il  fut 
élevé. 

Les  Angiois  sétant  faii^';  r?p  Saint  Chriftophe  en  Kj^jo,  une  parrie  des 
Habitans  Fr  nçois  de  cette  u-,   at  tranfportée  à  la  Martinique,  ôc  les  au- 

(7)  M.  de  C     y. 
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'    '     '  "'■    très  furent  deftinéj  à  Sainr  Domingue ,  qui  reçut  un  accroiffement  confl- 
ce^sFrançois  ^^'^rable  de  cette  révolution.  Quantic-de  ces  lugitifs  arrivèrent  au  Port  de 
OANJ  l'Ile  de  Paix  ,  OÙ  l'on  s'emprelFa  de  leurdilhibuer  des  Terres.  Il  en  reftoit ,  à  Saint 
S.  Domingo B  Chriftophe ,  environ  trois  cens ,  Hommes  ,  Femmes  ,  Galériens ,  Necres  fie 
Kjjo.       Mulâtres,  que  le  Général  Anglois  remit  d  I.-1  conduite  d'un  Homme  de  f» 
Nation ,  nommé  Smith  ,  qui  s'étoit  fait  naturalifer  dans  la  partie  Fran- 
çoife  de  cette  Colonie.  Us  partirent  fous  fes  ordres ,  A  la  fin  de  Sept     ibre: 
mais  en  approchant  de  Monte- Crilto,  ils  furent  furpris  de  lui  voir  prendra 
le  large       nettre  d  l'avant  du  Navire  deux  Canons  chargés  d  minailles 
avec  des  Canoniers  prêts  d  faire  feu  ,  6c  pl.icer  fur  le  Pont  tout  fon  Equi! 
page,  armé  de  Piftolets  &c  de  Sabres.  Lorf^uils  lui  demandèrent  la  caufe 
de  cette  conduite ,  il  leur  reprocha  d'avoir  pris  la  icfolution  de  le  failir 
de  fon  Vairteau.  Ce  foupçon  n'ctoit  pas  fans  vraifemblance  j  mais  fur  quel- 
que fondement  qu'il  l'eut  conçu  ,  il  continua  fa  route  avec  les  mêmes  pré- 
cautions ,  &c  prelque  toujours  hors  de  la  vue  de  terre.  En  arrivant  d  l'ex- 
trémité occidentale  de  l'Ile ,  il  feignit  d'avoir  manqué  le  Port  de  Paix 
où  il  avoir  ordre   de  débarquer   fa    malheureufe  Trouppe  •,  il   fe  phi! 
gnit  d«  manquer  de  vivres  ;  il  accufa  les  vents  contraires ,  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'aller  plus  loin  ;  enfin  il  déclara  qu'il  étoit  forcé  de  mettre 
tous  les  François  i  terre.  Aufli-tôt  les  Hommes  furent  embarques  dans  deux 
Chaloupes,  fous  prétexte  de  leur  faire  chercher  des  Habitans  de  leur  Na- 
tion pour  les  Iccourir  :  mais  il  retint  leurs  hardes,  en  leur  repréfentant  qu'el- 
les ne  [  roient  que  les  embarralTer.  Enfuite  ,  aïant  fouille  les  Femmes  & 
les  Enfans  ,  qu'il  laillà  prefque  nus  fur  le  rivage  ,  il  mit  à  la  voile  fifdif- 
parur.  Quelques  François ,  qui  fe  trouvèrent  heureufement  dans  ce  Can- 
ton ,  ne  manquèrent  point  de  faire  un  accueil  fort  tendre  d  ces  Miféra- 
bles  ,  &  les  plus  riches  I  îibitansde  l'Ile  s'emprelTerent  bientôt  de  lesfou- 
lager.  La  plupart  furent  conduits  au  petit  Goave ,  où  ils  furent  reçus  comme 
des  Frères.  Le  Gouverneur  ,  aiant  lû  que  Smith  s'c  '>)it  retiré  d  la  Jamaï- 
que ,  Se  qu'il  y  avoit  eu  le  front  d'alTurer  qu'il  avoir  remis  fes  PalTagers  à 
leur  deftination  ,  envoïa  demander  Juftice  de  ce  Perfide  au  Général  Anglois. 
D'un  autre  côté  ,  on  vit  arriver  au  Cul-de-fac  une  grande  Barque  Any^loi- 
fe  ,  chargée  aulfi  de  trois  cens  François  de  l'un  &  de  l'autre  fexc    qui 
avoientété  conduits  de  Saint  Chriftophe  d  l'Ile  de  Sainte  Croix,  où  l'on 
avoir  refufé  de  les  recevoir.  Les  Commandans  de  Saint  Domingue ,  plus  hu- 
mains ,  les   diftribuerent  dans  les  meilleures  Habitations  de  leur  dépen- 
dance ,  où  leur  Etabliflement  devint  fort   utile.  De  toutes  les  Colonies 
Françoifes  de  l'Amérique,  celle  de  Saint  Chriftophe  avoit  toujours  été  la 
mieux  policée  :  &  la  difperfion  ,  qui  fe  fie  de  fes  Habitans  dans   toutes  les 
autres  ,  y  porta  dit-on  ,  de  la  politeire  ,  des  fentimens  &  des  ptincipes 
d'honneur  &  de  Religion  ,  qui  n'y  étoient  gueres  connus. 

En  KÎ91 ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  du  Cafte  ,  on  propofa  de  réunir 
tous  les  quartiers .  occupés  alors  par  les  François  de  l'Ile  de  Saint  Domin- 
gue ,  d  ceux  de  l'Ile  d'Avache  &  du  Cap  François.  Cette  propofition  ,  qui 
venoit  du  Lieurenant-de  Roi  de  l'Ile  de  Sainte  Croix  (8)  ,  étoit  accompa- 
(8)M.  DonondcGalifet,  Gentilhomme  fes,  &  qui  fut  dans  la  fuite  Commandant 
4c  PKWCacc,  ijui  acquit  de  grandes  jriçhçf-     Général  Je  la  Cobniç.  Il  obtint ,  en  170;» 
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gnée  d'un  Mémoire  qui   repréfcntoit  l'état  adluel  de  la  Colonie.  »»  Le  Cap     , 
„  françois ,  difoit-on  ,  eft  fitué  dans  le  meilleur  air  de  l'Ile}  le  Port  en  Et»?.. 
„  eft  bon 


1  &'  mcrveilleufement  bien  placé  j)our  les  VailTeaux  qui  viennent  di»»-  -vçcu 
„  d'F.utope  .  le  terrein  eft  très  fertile  &  bien  arrofé  ;  il  peut  nourrir  fix  ^anil'ukdji 
„  mille  Hommes  ,  &c  l'on  n'y  en  compte  adkuellement  que  mille ^  entre       lûg",""*' 
w  Icfquels  il  n'y  a  pas  un  Homme  de  confidération.  Le  Port  de  Paix  eft  à 
„  huit  lieues  fous  le  vent  :  on  y  compte  au  plus  quatre-vingts  Habitans  ,  n{e"F'l*aMgKc« 
.,  &  c'eft   tout  ce  qu'il  peut  recevoir  j  la  rade  n'eft  pas  des  meilleures  ,««7». 
l'air  y  eft  mauvais  &c  le  terrein  ftcrile  :  on  y  voit  néanmoins  quantité  de 
Faincans ,  qui  vivent  de  la  Cliafte ,  &  loecnt  à  la  Camoacme  fous  des 


julqua  cmq  cens 


is ,  qui  vivent  de  la  Cliafte ,  &  logent  à  la  Campagne 
i>  Hutes.  Le  nombre  des  Habitans  ,  dans  ce  Pofte,  va  ju(qu  à  c 
»  perfonnes.  Son  Fort  eft  un  tuf,  approchant  du  Roc,  quia  par  le  haut 
»  quatre  cens  cinquante-trois  toifes  de  circonférence  ,  &  la  Mer  en  cnvi- 
»»  ronne  neuf  cens.  Le  refte  eft  un  terrein  plat ,  &  l'on  rencontre  l'eau  à 
«  deux  ou  trois  pics  de  profondeur.  La  partie  ,  qui  regarde  la  Mer  ,  monte 
..  en  Am|)hithéâtre  -,  celle  qui  eft  vers  la  terre  eft  prcfque  efcarpée  ,  de  qua- 
»  rante  a  cinquante  pies  de  hauteur  ;  mais  ,  de  tous  les  côtés  de  terre ,  il 
»  eft  commandé  par  des  coteaux  ,  depuis  cent  foixante  jufqu'à  trois  cens 
»>  toifes  d'éloignement.  La  Torttue  ,  qui  eft  vis-à-vis,  n'a  plus  qu'cnvi- 
I'  ron  cent  Hommes.  C'eft  un  Païs  difficile ,  £<  qui  n'eft  propre  aujour- 
»  d'hui  qu'à  difperfer  les  forces  de  la  Colonia.  Dans  le  Qu.-irtier  du  cul- 
»•  de-fac,  on  compte  cinquante  Habitans,  &c  ion  terrein  peut  en  contenit 
»  cent  de  plus  ;  mais  l'air  y  eft  mauvais  ,  on  y  manque  d'eau  ,  &  celle 
«  même  des  Puits  y  eft  faumâtre.  Leogane  eft  fix  lieues  au-delà  i  c'eft  une 
»'  Plaine  ,  longue  d'environ  quatre  lieues  fur  une  &  demie  de  large,  bor- 
»  dée  d'un  côté'par  la  Mer  ,  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes. 
>'  On  y  compte  deux  cens  Habitans,  qui  paflTent  pour  les  plus  aifés  de  la 
»»  Colonie.  Le  grand  Goave  eft  à  quatre  lieues  fous  le  vent,  n'a  que  trente 
»  Habitans  ,  &  n'en  peut  contenir  davantage.  Le  petit  Goave ,  qui  en  eft 
"  éloigné  de  deux  lieues  (9),  a  foixante  Habitans,  &  c'eft  trop}  l'air  y 
"  eft  mauvais  ,  les  terres  y  valent  encore  moins  :  cependant  le  Bourg  eft 
«  bien  bâtij  &  le  Port  eft  excellent.  Nippes,  fix  lieues  plus  loin  ,  a  le 
»  même  nombre  d'Habitans.  Toute  cette  partie  occidentale  contient  en- 
»  viron  fept  cens  Hommes ,  &  cent ,  capables  de  porter  les  armes.  Ces 
»'  Quartiers  font  fép.ités  par  de  fort  mauvais  chemins.  Enfin,  l'Ile  d'Ava- 
»  che  eft  au  Sud ,  vers  la  Pointe  de  l'Eft ,  &  le  Quartier  habité  eft  dans 
»  la  grande  Terre.  C'eft  un  Païs  plat ,  coupé  d'un  grand  nombre  de  Ri- 
»  vieres  ,  &  d'une  fertilité  merveilleufe.  Il  pourroit  contenir  ,  au  large  , 
»  jufqu'à  dix  mille  Hommes  j  mais  il  ne  s'y  en  trouve  pas  aujourd'hui  plus 
»  de  cent ,  dont  quarre-vingt  portent  les  armes. 

Le  motif,  qui  faifoit  fouhaiterà  M.  de  Galifet  que  toute  la  Colonie  fiit 
réduite  aux  deux  Quartiers  de  l'Ile  Avache  &  du  Cap  François,  c'eft  qu'ou- 
tre la  bonté  de  leurs  Ports  ,  ils  font  les  feuls  capables  de  contenir  un  alfez 
grand  nombre  d'H  bitans  pout  faire  une  grande  réfiftance ,  &  que  par  la 

réreaion  de  fa  ptiiicipale  Habitation  de  S.         (9)  On  n'y  compte  ordinairement  qu'une 
Domingue  en  Comté ,  &  mouiut  à  Paiis ,    lieue, 
en  1716. 
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même  raifon ,  il  n  etoit  pas  à  craindre  que  les  Ennemis  de  la  France  s'crablif. 
fent  puilTamment  dans  ceux  qui  feroienc  abandonnés.  Mais  il  paroît  qu© 
M.  du  Carte  fut  d'un  autre  avis  ,  &  que  fon  autorité  l'emporta.  On  con- 
tinua les  EtablifTemens  dans  tous  les  Poftes,  jufqu'en  1701 ,  où  l'avene- 
mem  du  Duc  d'Anjou  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  rendit  les  François  tran- 
quilles du  côté  des  Efpagnols.  La  guerre ,  que  les  deux  Nations  eurent 
enfuite  à  foutenir  contre  les  Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche ,  fut  poulTée 
avec  une  grande  variété  d'évenemens  ,  qui  n'empccherent  point  qu'en 
1704  il  ne  fe  fît  quelque  changement  dans  le  Gouvernement  fpirituel  de 
la  Colonie.  On  a  reprefenté  l'état  de  la  Religion  fous  les  Boucaniers. 


1714. 


-  - reprelente  I  état  de  la  Religion  fous  les  Boucaniers.  Lorf- 

qu'ils  eurent  ce  mmencé  à  fortir  de  leur  barbarie  j  une  ParoiiTe  ,  à  mefure 
qu'elle  fe  formoit ,  étoit  deflervie  par  le  premier  Prêtre  qui  venoit  s'of- 
trir  :  enfuite  la  plupart  de  celles  du  Nord  étoient  paflTées  entre  les  mains  des 
Pères  Capucins.  Mais  l'air  du  Pais  fe  trouvant  fi  cwitraire  à  l'habillement 
&  au  genre  de  vie  des  Religieux  de  cet  Ordre ,  qu'ils  y  mouroient  prefque 
tous ,  lis  demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer.  Les  Jéfuites  furent  chargés 
des  Cures  qu'ils  abandonnoient }  6c  les  Oominiquains  eurent  les  Patoifes 
des  Côtes  du  Sud  &  de  rOueft(io). 

Enfin  la  tranquillité  générale,  qui  fut  rétablie  en  17 14  par  le  Traité 
d'Urrecht ,  mit  la  Colonie  Françoife  de  Saint  Domingue  en  état  de  fe  peu- 
pler &  de  s'établir  folidemenr.  Ce  fut  alors  que  les  Flibuftiers ,  fe  voianc 
réduits  à  l'oifiveté ,  prirent,  en  grand  nombre  ,  le  parti  de  fe  difperfer  dans 
les  Habitations ,  &  devinrent  plus  utiles  à  la  Colonie  par  leur  travail ,  qu'ils 
neTavoient  été  par  cette  longue  fuite  d'Expéditions  qui  feront  l'étonne- 
ment  de  la  Pofterité.  Le  Gouvernement  de  la  Tortue  &  Côte  de  Saint  Do- 
mingue fut  érigé  en  Gouvernement  général ,  fous  le  titre  de  Gouverneur 
général  des  Iles  fous  le  vent  j  avec  trois  Gouverneurs  particuliers  fous  fes 
ordres  j  celui  de  Saint  Louis  ,  pour  la  Côte  du  Sud  j  celui  d<i  Leogane , 
pour  tous  les  Quartiers  de  l'Oueft}  Ûc  celui  de  Saint?  Croix  pour  toute  la 
partie  du  Nord. 

Mais  on  jugera  mieux  de  l'état  aéluel  de  l'Ile  oar  la  Defcription  des 
deux  Colonies ,  r'eft-à-dire  l'Efpagnole  &  la  Françoife }  comparaifon  cu- 
rieufe  ,  pour  ceux  qui  voudront  fe  rappeller  l'article  du  Tome  XII  de  ce 
Recueil.  Ce  qu'on  va  dire  de  l'Efpagnole  eft  rire  du  Journal  de  M.  Butet  \ 
&  tout  ce  qui  regarde  celle  de  France ,  des  Relations  du  P.  Labat  &  du  P, 
de  Charlevo:x. 

>»  bout  «le  l'année ,  parecqne  toutes  les  dcn* 
»  técs ,  excepté  la  viande ,  font  beaucoup 
»  plus  chères  ici ,  &  que  pour  peu  qu'ils 
»»  foient  malades  ,  les  Chirurgiens  leur  en. 
»»  lèvent  plus,  en  une  femaine,  qu'ils  ne  pcu- 
••  vent  recueillir  dans  un  mois.  A  l'égard 
»>  des  Capucins ,  il  prétend  qu'on  n'a  jamaif 
»  Cû  au  vrai  la  rai(on  qui  les  avoit  obligés 
*■  deCe  retirer, &  queuiivant  quelques-uns, 
M  letCommandrtns  n'étant  pas  comensd'eoi, 
»»  on  leur  avoir  infinué  qu'il  ércit  à  propos 
*»  qu'ils  demandaffcnt  leur  retraite.  Vbifuf. 
w  "T.  7.  pp.  114,  &  tij. 

■*  Les 


(10) Ils  n'avoient,  auparavant,  que  les 
Paroifles  de  l'ElIerte  ,  de  la  petite  Rivière 
&  du  cul-de  Tac  ,  avec  des  prétentions ,  dit 
te  P.  Labat ,  fur  toutes  celles  qu'on  pourroit 
établir  dans  tout  ce  Quartier  jufqu'àla  Ri- 
vière de  l'Artibonite.  Il  ajoute  que  »  les 
»>  Pendons  des  Curés  font  paiées  par  les  Peu- 
M  pies ,  fur  le  pié  de  trois  cens  écus  pour 
n  chaque  Curé  ;  que  lorfqu'il  a  un  fécond 
M  on  lui  donne  deux  cens  écus  de  plus  ;  & 
M  que  le  Cafuel  eft  plus  confidérable  à  S. 
»  Domingue  qu'aux  Iles  du  vent  :  mais  que 
«  les  Cutét  n  oa  ont  ps  plut  de  tefte  au 
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Les  affaires  de  M.  Butet  l'appellant  à  San  Domingo  ,  au  mois  de  Mars 
lyi^.ilprit  fa  route  par  Sanr'Iago.  Dans  une  marche  de  trenre-neuf  heu-  desFrançois 
res,  il  croit  n'avoir  fait  ,  dit-il,  que  trente-quatre  lieues  communes  de  d\ns  l'Ile  de 
France,  à  l'Eft-quart-Nord-Eft ,  cinq  degrés  vers  l'Eft.  Santiago  n'eft  plus  S.Domingue. 
qu'un  Bourg  ouvert ,  fans  fortifications  ,  fans  retranchemens ,  compofé  de     voïage  ,ie  m. 
trois  cens  cinquante  Chaumières  ,  Se  d'une  trentaine  de  petites  Maifons  ""n  jt'iacoi^ 
de  brique,  avec  cinq  Eglifes  aflez  mal  bâties.  Il  ell  fuué  fur  une  hauteur  nie  Lfragnoie."*' 
fort  efcarpée  ,  au  pié  de  laquelle  padè  la  Rivière  Yaijué ,  qui  l'environne 
du  côté  du  Sud  &  de  l'Oueft  j  à  l'Eft  &  au  Nord  ,  c'eft  une  grande  Plai- 
ne, bordée  de  Bois  affez  hauts.  Les  Montagnes  de  Monte- Crifto  font  â 
deux  lieues  au  Nord  j  Puerto  di  Plata  ,  à  fept  lieues  au  Nord-Noid-Eft  ; 
les  Montagnes  de  la  Porte  ,  à  cinq  lieues  ,  8c  le  Egue  à  fept ,  Eft  Sud-Eft. 

L'air  de  Sant'-lago  pafle  pour  excellent ,  &  pour  le  meilleur  de  l'Ile  en- 
tière ;  ce  qu'on  attribue  particulièrement  au  vent  d'Eft  ,  qui  ne  cefle  pref* 
que  point  d'y  régner.  Jamais  on  ny  a  vu  de  maladie  épidéraique  s  ÔC 
quantité  de  Malades  y  viennent  de  toutes  les  parties  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole  ,  pour  le  réublilTement  de  leur  fanté.  On  y  trouve  auflî  quantité  de 
François ,  exclus  de  leurs  Habitations  par  diverfes  avantures  ,  auxquels  la 
pureté  de  l'air  a  fait  choifir  cette  retraire.  Cependant  la  Ville  8c  les  Terres 
de  la  dépendance  ne  contiennent  qu'environ  trois  cens  foixante  Hommes 
capables  de  porter  les  armes ,  la  plupart  Mulâtres ,  ou  Nègres  libies  ,  ou 
Metifs.  Le. Commandant  a  le  titre  d'Alcalde  Major,  ôc  tient  fanomina  ".on 
de  la  Couf  d'Efp^ne.  On  feme  du  blé  dans  le  Canton  de  Sant'Iago  ,  8c 
l'on  y  recueille  tous  les  ans  pour  cent  mille  écus  de  Tabac  ,  qui  fe  tranf- 
porte  à  San  Domingo.  Les  Habitans  nourrilTent  auffi  quantité  de  Beftiaux  , 
dont  ils  font  un  bon  Commerce  avec  le  Cap  François ,  outre  celui  des  cuirs 
&  des  viandes  falées.  Le  Pais  étant  fort  propre  d'arlleurs  A  la  culture  de 
l'Indigo ,  d-u  Cacao  ,  du  Coton  ,  du  Rocou  8c  du  Sucre  ,  ce  feroit  un  au- 
tre fond  de  richelTes ,  s'il  étoit  mieux  peuplé.  M.  Butet  ajoute  que  le  Fleuve 
Yaqué  roule  dans  fon  fable  quantité  de  grains  d'un  or  très  pur  ,  &  que 
peu  d'anrées  avant  fon  Voïage,  on  en  avoit  trouvé  un  du  poids  de  neuf 
onces,  qui  fut  vendu  cent  quarante  piaftres  .1  un  Capitaine  Anglois.  Leut 
grolTeur  ordinaire  eft  celle  d'une  tête  d'épingle  applatie  ,  ou  d'une  lentille 
fort  mince.  Ceux ,  qui  font  leur  occupation  de  cette  recherche  ,  en  recueil- 
lent chaque  jour  pour  la  valeur  ae  plus  d'une  piaftre  j  mais  la  pa^elTe  ,  & 
l'incommodité  d'avoir  fans  celTe  le  pié  dans  l'eau ,  font  négliger  un  fi  grand 
avantage  aux  Habitans.  On  fit  voir  ,  à  M.  Butet ,  un  Plat  d'argent  très  fin  , 
compoféde  deux  lingots ,  qui  venoient  d'une  Mine  des  Montagnes  de  Puer- 
to di  Plara.  Tout  ce  Pais  ,  dit-il ,  eft  rempli  de  Mines  très  abondantes  , 
d'or  ,  d'argent  8c  de  cuivre.  Il  apprit  d'un  Habitant  François  de  Sant-'Iago, 
nommé  Jean  de  Bourges ,  que  fur  les  bords  d'un  petit  RuilFeau  ,  connu 
fous  le  nom  de  Rio  VerJM ,  on  avoit  découvert  une  Mine  d'or ,  dont  le 
principal  rameau  ,  auquel  ce  François  avoit  travaillé  ,  n'avoit  pas  moins  de 
trois  pouces  de  circonférence  ,  d'un  or  très  pur ,  malfif ,  &  fans  mélange 
d'aucune  autre  matière  -,  que  Rio  verde  traîne  une  quantité  furprenante  de 
grains  d'or,  mêlés  drais  fon  faille  ;  que  Dom  Francïfco  de  Luna ,  Alcalde 
du  Bègue ,  aïant  fù  qu'on  avoit  ouvert  plufieurs  Mines  le  long  du  même 
ioiiie  X}\  E  e  e 
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Ruiireau ,  vo..iiit  s'en  faifir  au  nom  du  Roi  -,  Se  que  les  Propriétaires  s'y 
c.ancoppofés,  il  en  intotma  la  Cour  d'Efpagne,  qui  donna  ordre  au  l^ré- 
fident  de  San- Domingo ,  de  faire  combler  toutes  les  Mmes  de  l'Ile. 

Sur  la  route  de  Santiago  au  Bègue  ,  on  voit ,  à  deux  lieues  au  Nord- 
Eft  de  ce  Village  ,  les  débris  de  l'ancienne  Ville  de  la  Vcga  ,  entre  lef- 
quels  le  Couvent  des  Pères  de  Saint  François  fubfifte  encore  prefque  en- 
tier, avec  deux  Fontaines,  &  quelques  relies  de  fortificatioiis.  Cette  Ville 
où  Ijn  comptoir  jufqu'à  quatorze  mille  Hommes  portant  les  armes ,  aiant 
été  ..enverfée  par  un  tremblement  de  terre ,  quelques-uns  de  fes  Habitaiis 
ont  formé  ,  à  deux  lieues  de  leurs  anciens  murs ,  un  petit  Bourg  que  les 
François  nomment  le  Bègue ,  de  l'ancien  nom  Fega  ,  qui  (e  prononce  Bega. 
Il  eft  lîtué  à  la  chute  des  Montagnes  de  la  Porte  ,  fur  la  rive  droite  de  la 
petite  Rivier  d  de  Camon.  Quoiqu'il  ne  contieime  pas  plus  de  neuf  Chau- 
mières ,  fa  dépendance  eft  confidérable ,  &  les  Efpagnols  y  entretiennent 
deux  Compagnies  de  Milice  ,  compofées  de  deux  cens  dix  hommes,  avec 
leurs  Ofliciers ,  &  gouvernées  par  deux  Alcaldes.  On  y  compte  aulfi  plus 
de  cinquante  François  réfugiés. 

Le  Cotny  ,  eft  un  Village  à  l'Eft  du  Bègue ,  fur  les  premières  hauteurs 
des  Montagnes  de  la  Porte  ,  qui  ont ,  en  cet  endroit ,  douze  lieues  de  pro- 
fondeur ,  Se  deux  lieues  au-delà  du  Fleuve  Vuna  ,  qui ,  fortant  des  mêmes 
Montagnes ,  coule  au  Nord-Eft  ,  reçoit  un  très  grand  nombre  de  Ruilfeaux 
Se  de  petites  Rivières  ,  &  vu  fe  rendre  à  la  Mer  dans  la  Baie  de  Samana. 
Le  Cotuy  ,  qui  ne  confifte  qu'en  cinquante  Cabanes  fort  pauvres  ,  ne  lallfe 
pas  d'étendre  fa  Jurifdidion  l'efpace  de  vingt-cinq  lieues  ,  en  remontant 
i  l'£ft  le  long  des  Montagnes.  Deux  Alcaldes  y  commandent  j  avec  deux 
Capitaines  de  Trouppes  du  Pais  ,  dont  les  Compagnies  forment  au  plus 
cent  foixante  Hommes.  Ce  territoire  n'a  de  remarquable  qu'une  Mine  de 
cuivre  ,  à  deux  lieues  du  Village ,  au  Sud-Eft  ,  ôc  dans  les  Montagnes. 
Mais  le  principal  Commerrt'  Au  Pais  confifte  dans  les  viandes  falces  j  le 
Suit  Ôc  les  Cuirs  qut  \uh  tidi'i'.ms  portent  à  San  Domingo.  Ils  prennent 
auflî  ,  dans  les  Mtjntagnes  ,  quantité  de  Chevaux  fauvages  ,  qu'ils  vont 
rendre  aux  Habitations  l'rftnçoifes.  Du  hailf  <le<?  Montagnes  de  la  Porte, 
dont  l'extrémité  ,  qu'on  nomme  lu  nniiiii't  à  l'iin'jue  ,  s'avance  au  Sud- 
Eft  jufqu'à  la  vue  du  Cap  François  ,  Ik  (inl  ,  rcmoni.mt  i  1  fft-quart-Sud- 
Eft,  vont  aboutir  à  fept  lieues  du  Cap  ICipluiul ,  on  déiouvre  cette  grande 
&  fertile  Plaine,  dont  on  a  parlé,  au  teins  du  la  Découverte,  fous  le  nom 
de  Fega  Je  Real.  Du  milieu  de  la  longueur  des  Mimiiifyies ,  nu  a  rmis  heu- 
res de  marche  pour  dcfcendre  dans  la  Plaine  do  San  Domingo  ;  (' 


uin- 


rant  à  l'Eft  le  long  des  Montagnes ,  on  lelico/itru  ,  à  trois  lieues  du  tiunie 
endroit ,  le  Bourg  de  Monte-Plata  ,  où  l'on  compte  environ  trente  himil- 


les  Efpagnoles.  C'eft  fort  près  de  ce  Bourg  qu'on  trouve  iy  Village  de 
Boya  ,  retraite  du  Cacique  Henri ,  dont  on  a  rapporté  les  curieufes  avan- 
tures  (il).  Mais  le  refte  des  anciens  Infulaires  ,qui  s'y  étoient  retiiés  avec 
lui,  nemontoitpoint,en  171 6,  à  plus  de  quatre -viiiat-di;;  perfonnes,  donc 
les  deux  tiers  croient  des  Femmes.  Les  Efpagnols  ont ,  dans  ce  Canton , 
une  Comp.-ignie  de  Milice. 
(11)  Au  Tom.  XIII  de  ce  RccniciL 
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La  plus  graiule  Plaine  de  l'Ile,  après  la  Vega  de  Real ,  eft  celle  de  San  

Domingo  j  mais  on  en  vante  beaucoup  moins  la  bonté.  Des  Montagnes    Etaelissfm. 
delà  Porte,  qu'elle  a  vers  le  Nord ,  jufqn  a  la  Mer,  qu'elle  regarde  au  "^''''^*'^V'  's 
Sud,  fa  largeur  eft  depuis  huit  jufqu'à  douze  lieues.  On  lui  en  donne  rJouiNouE 
trente  de  longueur  ,  depuis  d'autres  Montagnes  ,  qui  font  à  lOueft  de  la 
Ville  ,  jufqu'a  la  Cote  orientale  de  l'Ile.  M.  Butet  ne  compte  que  trente- 
huit  lieues  de  Sant'Iago  à  San  Domingo ,  &  croit  ces  deux  Villes  ptef- 
que  Nord-Ouell:  &:  Sud-Eft ,   tirant  un  peu  plus  vers  l'Oueft. 

On  a  donné,  dans  un  aune  article,  la  delcription  de  cette  Capitale; 
mais  quelles  que  fuflent  autrefois  fes  fortifications  ,  elle  n'eft  défendue 
aujourd'hui  que  par  un  fimple  mur  ,  fans  folfé  ,  &  fans  aucun  ouvrage 
extérieur.  Ce  mur  n'a  même  ,  en  quelques  endroits ,  que  dix  pies  de  haut, 
fur  trois  d'épailfeur ,  &  n'eft  foutenu  en  dedans ,  d'aucune  apparence  dé 
rempart.  De  l'autre  côté  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  Prairie  ,  large  de 
quatre  cens  pas ,  d'où  l'on  entre  dans  un  Bois ,  profond  d'un  mille ,  au- 
delà  duquel  on  a  conftruit  ,  fur  le  bord  de  la  Mer,  un  petit  Fort,  nom- 
mé Saint  Jérôme ,  qui  défend  le  feul  endroit  de  la  Côte  où  l'on'  puiiïe 
débarquer.  Il  eft  quarré.  Chaque  face  a  cent  quarante  pies  de  lon^  ,  avec 
des  flancs  de  cinq  à  fix  pies  de  large,  un  angle  rentrant  au  milieu  de 
chaque  Courtine  ,  &  un  Foflc  de  douze  pies  de  profondeur  fur  vingt- 
quatre  de  largeur.  Il  eft  revêtu  d'une  bonne  muraille  ,  mais  fans  chemin 
couvert  bc  fans  palillades.  Quatre  guérites  occupent  les  pointes  de  qua- 
tre efpeces  de  Baftion.  On  entre  dans  le  Fort  par  deux  Ponts-levis  ,  l'un 
du  coté  de  la  Mer,  l'autre  à  l'oppofite  -,  l<c  les  Portes  ne  peuvent 'rece- 
voir que  deux  Hommes  ie  front  :  il^a ,  pour  Artillerie  ,  trente  Pièces  de 
Canon  de  huit  livres  de  balle  ;  &  la  Garnifon  ordinaire  eft  de  vingt-cinq 
Hommes  ,  quoiqu'il  puiffe  en  loger  cent.  Le  mouillage  eft  bon  pour  tou- 
tes fortes  de  Vailfeaux  ,  à  la  portée  du  Canon  ;  &  la  defcente  eft  fortat- 
fce,  dans  une  petite  anfe  de  fable.  Tout  le  Pais  qui  eft  au-delà  ,  jufqu'à 
la  Rivière  de  Haina ,  eft  couvert  de  Bois  fort  épais  ,  au  travers  defquels 
on  a  tiré  un  chemin  ,  qui  conduit  vêts  Azua  ,  Se  dont  la  première  de- 
mie lieue  eft  coupée  de  diftance  en  diftance ,  par  trois  rctranchemensde 
Maçonnerie  en  fer  à  cheval  ,  avec  des  embtafures  &  des  terraiïes ,  pour 
y  placer  du  Canon.  La  longueur  de  la  Prairie,  qui  borde  San  Domingo 
à  rOueft  ,  eft  de  cinq  cens  toifes ,  Nord  &  Sud  ,  6c  fe  termine  au  No'rd 
à  quelques  hauteurs  couvertes  de  Bois ,  précédées  d'un  Bourg  qui  fe  nomme 
les  Illegnas.  Mais  fi  la  Ville  peut  &tre  aifément  infultée  du  côté  des  Ter- 
res,  elle  paroît  imprenable  au  côté  de  la  Mer&:  de  celui  du  Fleuve  ,  où 
une  bonne  muraille  ,  à  hauteur  d'Homme ,  flanquée  de  Tours  bâties  fur 
des  Rochers  efcarpées  ,  où  la  Mer  brife  continuellement  ,  &  cent  foixante 
pièces  de  Canon  en  batterie  ,  la  défendent  également  de  la  fureur  des 
eaux  &  de  toutes  fortes  d'attaques.  La  Citadelle,  que  les  Efpngnols  nom- 
ment la  Force  ,  eft  fituce  ,  comme  elle  l'étoit  anciennement ,  fur  une  lan- 
gue de  terre,  formée  dans  la  Mer  par  l'embouchure  du  rleuve-,  &  faprin- 
cip.'le  défenfe  confifte  dans  plnlieurs  batteries  couvertes  ,  qui  donnent  ÔC 
fur  la  Mer  &  fur  le  Fleuve  :  elles  font  p.acées  d'ailleurs  fur  des  rochers 
efcarpég  ,  de  dix-huit  pics  de  haut ,  où  les  Chaloupes  ne  peuvent  aborder , 
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parceque  les  vagues  y  font  toujours  très  fortes.  Du  côté  de  la  Ville ,  elle 
n'a  qu'une  ûmple  muraille  ,  haute  de  quinze  pics  ,  épailfe  de  deux ,  fans 
riancs  ,  ni  ballions  ,  ni  remparts  ,  ni  rolfés ,  ni  la  moindre  pièce  d'Artil- 
lerie. On  y  entre  par  une  grande.  Porte  ,  qui  a  fon  Corps-de-garde  j  &  du 
milieu  de  la  Place  d'armes  s'élève  une  grande  Tour,  qui  fort  de  logement 
au  Gouverneur.  Au  vent  de  la  Ville  ,  on  entretient ,  fur  une  Pointe  avatv 
cée  ,  un  Corps-de-Garde  de  fix  Hommes  >  pour  obferver  les  Bâtimens  qui 
s'appiochcnt;  précaution  ,  qui  n'empêche  point  que  le.  Corps-de-garde  même 
ne  puilfe  être  enlevé  facilement. 

Le  Gouvernement  de  la  Ville  de  San  Domingo  eft  entre  les  mains  d'une 
Audience  Roïale  ,  compofée  du  Préfident  qui  eft  tout-à-la  fois  Capitaiiie 
Général ,  de  quatre  Auditeurs  ou  Confeillers ,  d'un  Fifcal  j  ou  Procureur- 
Général  ,  d'un  Rapporteur  &  de  deux  Secrétaires  des  Iles  de  Cuba  &  de 
Portoric  •,  &  toute  la  Côte  du  Continent ,  depuis  l'Ile  de  la  Trinité  jufqu'à 
la  Rivière  de  la  Hacha ,  en  dépend  pour  le  Civil ,  mais  en  qualité  de 
Capitaine  Général:  l'autorité  du  Préfident  eft  bornée  à  l'Ile  de  Saint  Do^. 
mingue.  Chaque  année,  le  Peuple  de  San  Domingo  élit  deux  Alc:ildes, 
qui  font  les  Juges  ordinaires  des  affaires  civiles,  &  qui  l'année  d'après, 
eviennent  Alcaldes  de  la  Hamandad ,  Jurifdidion  qui  connoît  des  afïaires 
criminelles  ,  &  qu'on  peut  comparer  aux  Maréchauflees  de  France.  LaMar 
giftrature  municipale  eu  compolée  de  quatre  Régidors ,.  qui  doivent  avoir 
palfé  par  les  Charges  d'Alcaldes ,  d'un  Lieutenant  de  Police ,  de  l'Alferez 
roïal ,  qui  porte  l'Etendasd  de  la  Couronne  ,  en  paix  comme  en  guerre  ,  & 
des  deux  Alcildes  ordinaires.  Tous  ces  Officiers  o'nt  droit  de  fuff"rage,  dans 
les  Elevions  annuelles.  La  Contadorie  eft  une  autre  Cour  ,  qui  a  le  Prch- 
dentpouc  Chef,  &  dont  l'office  eft'*de  régler  les  affaires  du  Roi  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  perception  des  droits  Roiaux ,  le  paiement  des  Trouppes, 
&  les  autres  dépenfes  du  Gouvernement.  Cette  Chambre  n'a  que  deux  Of- 
ficiers ,  le  Tréforier  &  le  Contador ,  avec  un  Secrétaire  :  le  Préfident  >  le 
Tréforier  &  le  Contador  ont  ch-icun  leur  clé  du  Tréfor. 

A  l'égard  du  Militaire ,  le  Capitaine  Général  a  fous  lui  un  Gouverneur 
d'armes-,  un  Major  ,  huit  Aide-Majors,  quatre  Compagnies  de  Trouppes 
réglées ,  chacune  de  cinquante  Hommes ,  entretenues  &  paiées  par  la  Cour , 
&une  Compagnie  d'Artillerie  de  quarante  Canoniers.  Ch.-ique  Compagnie 
de  Soldats  a  fon  Capitaine  en  pié ,  avec  un  Capitaine  réforme  ,  fins  folde , 
qui  porte  le  fufil  comme  un  limple  Fcidionnaire ,  &  fon  Lieutenant.  La 
Compagnie  d'Artillerie  n'a  p.as  d  autre  Officier  qu'un  feul  Capitaine.  La 
Citadelle  a  (on  Commandant  particulier  ,  paie  par  le  Roi ,  mais  fans  Gar- 
nifon.  Tous  les  autres  Officiers  ne  reçoivent  aucune  folde  du  Roi.  Du  nom- 
bie  des  deux  cens  Soldats ,  entretenus  dans  la  Ville ,  on  détache  treize  Hom- 
mes ,  commandés  par  un  Lieutenant ,  qui  font  toute  la  Gat'iifon  de  Saiit'- 
Ligo,  &c  qui  ne  font  jamais  relevés.  Un  .lutre  Déc.dicment  de  vingt-cinq 
Hommes,  commandé  par  un  Lieutenant  &  un  Aide-Major ,  fait  celle  du 
Fort  Saint  Jérôme.   Le  Corps  de  la  Milice  Bourgeoife  i  II  compolé  de  fis 
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tie  Milice  Bourgeoife  ,  qui  font  deux  cens  quarante  Hommes ,  prefque  tous 

Blancs.  Le  Village  de  San  Lorenzo  ,  peuplé  de  Nègres  libres  François  ,  dans^'Ilede 

c'eft-à-diredesElclaves  transfuges  de  la  Colonie  Françoife  ,  &  (Ituéfurles  S.Dominoue, 

bords  de  l'Ozama  ,  une  petite  lieue  .lu-deifus  de  San  Domingo,  entretient 

une  Compagnie  de  cent  quarante  Hommes  ,  commandé  par  un  Alfiere  des 

Trouppes  réglées.  Toutes  ces  Trouppes  font  quinze  cens  Hommes  d'armes  , 

dans  la  Capitale  Se  les  environs» 

Le  Clergé  de  cette  Ville  eft  compofc  d'un  Archevêque  ,  Primat  de  tou- 
tes les  Indes  Efpagnoles ,  de  qui  relèvent  immédiatement  les  Evêques  de 
la  dépendance  de  l'Audience  Roiale  -,  d'un  Atchidiacre  ,  de  quatorze  Cha- 
noines ,  ôc  d'un  très  grand  nombre  d'autres  Prêtres,  qui  delTervent  l'Eglife 
Métropolitaine  ôc  les  Paroifles.  Les  Dominiquains  ,l8&Francifcains  ,  les  PP. 
de  la  Merci  ôc  les  Jéfuites  ont  de  fort  belles  Maifons  &c  de  magnifiques 
Eglifes.  On  ne  vante  pas  moins  les  édifices  des  deux Monafteres  de  Filles,, 
lesfculs  de  la  Ville",  mais' leurs  revenus  ne  répondent  pointa  cet  éclat.  Sa» 
Domingo  eft  rempli  d'ailleurs  de  Chapelles  particulières.  Il  y  a  deux  Hô- 
pit-iux ,  gouvernes  par  l'Archevêque  &  par  les  Magiftrats  ,  qui. en  nom- 
ment les  Adminiftrateurs*  L'Eglife  Métropolitaine  eft  d'une  Architeéture 
fuperbe ,  6c  relevée,  encore  par  la  richelTe  de  fes  ornemens.  La  Ville  n'a 
qu'une  Paioifle  ,  &  l'on  n'en  compte  que  dix  .'.ans  tout  le  refte  de  la  Co- 
lonie  :  Alra  gratia  ,  Sanr'Iago  ,  le  Bègue,  Cotuy  ,  Zirbo  ,  .Monte- Plara  ,, 
dont  le  Curé  delTcrt  auffi  les  Villages  Indiens  de  Boya  &  de  Bayaguana  jGoha- 
va  ,  Baurea  Ôc  Azua,  dont  le  Curé  va  quelquefois  exercer  fes  fondions  dans 
les  quartiers  de  la  Maguana  ôc  de  Ney  va  ,quifonr  fans  Prêtres  Ôc  fans  Eglifes. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Alta  gratia  j  ou  le  Village  de  Higuey ,  ed 
apparemment  ce  qu'on  nommoic  autrefois  Salvaleon  1  iiguey.  Ce  Village  eft 
compofé  de  foixante  Maifons,  ôc  ficué  à  la  tcte  de  l'Ile,  entre  le  Cap  de 
l'Engano  ôc  la  pointe  de  l'Efpada  ,  à  quatre  lieues  de  la  Mer.  C'eft  un  célè- 
bre Pèlerinage  ,  où  les  Efpagnols  vont  de  tous  les  quartiers  de  leur  Colonie.. 
On  y  voit  un  alTez  beau  Couvent.  La  Place  eft  commandée  par  un  Alcalde  • 
Major,  &  par  le  Capitaine  d'une  Compr'.gnie  de  quatre-vingts  Hommes. 
Toute  l'étencue  de  ce  diftriét  eft  de  vingr-trois  lieues  de  long ,  fur  fix  de 
Luge.  Zeibo,  ou  Seibo  ,  .Bmirg  plus  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
Maifons  ,  qui  monte  à  cent  quarre-v.ngt,  l'eft  moins  par  fon  diftrid  ,  qui 
n'a  que  feize  lieucs  de  long  fut  huit  de  large.  Il  eft  fitué  à  vingt-cinq  Ueucs 
Eft-Nord-Eft  de  San  Domingo.  Deux  Alcaldes  y  commandent ,  avec  deux 
Capitaines  dont  les  Compagnies  font  deux  cens  trente  Hommes.  Son  ter- 
ritoire eft  borné  au  Noid  par  celui  de  Bayaguana  ,  éloigné  de  dix-huit  au 
Nord-Eft  de  San  Domingo.  Bayaguana  eft  un  Village  de  cinquante  Mai- 
fons ,  fitué  au  pié  des  Montagnes  de  la  Porte  ,  ôc  commandé  par  un  Al- 
calde ,  .v.Qcle  Capitaine  d'une  Compagnie  de  foixante  Hommes.  A  douze 
li(;t,ji;.',  de  San  Domingo,  vers  l'Oueft,  on  entre  dans  un  Canton  nommé 
Biiny  ,  qui  s'étend  d'environ  dix  lieues  le  long  de  la  Mer  jufqu'aux  Sali- 
nes, &  vers  la  Baie  d'Oco.i.  Sa  largeuc  n'eft  que  de  deux  ou  trois  iieuey» 
entre  la  Mer  au  Sud ,  ^■  des  Montagnes  inacceftibles  .au  Nord.  Il  n'a ,  ni  • 
Bourgs,  ni  Villages,  ôc  n'en  eft  pas  moins  gardé  par  une  Compagnie  cie 
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■:       '    ; —  cent  quarante  Hommes ,  qui  relèvent  immédiarement  de  la  Capitale.  Le 
ph^F^BANcots  ^o^fg  ^^  Gohava ,  fitué  au  milieu  de  l'Ile  »  elt  compofé  de  cent  vingt  Mai- 
ûansl'Ilede  ions,  ôc  gouverné  par  deux  Alcaldes  ,  avec  deux  Capitaines  ,  donc  les 
S.DoMiNGUE-  Compagnies  font  chacune  de  cent  vingt-cmq  Hommes.  C'eft  le  quartier  le 
plus  étendu  de  l'Jle  :  fa  longueur  eft  au  moins  de  trente-cinq  lieues ,  fur 
feize  à  dix  huit  de  large.  Il  a  ,  au  Nord  ,  les  Montagnes  du  Port  de  Paix 
Se  celles  de  la  Porte ,  qui  n'en  font  qu'à  fix  lieues  j  au  Nord-Oueft,  le 
Cap  François,  qui  en  ell  à  feize  lieues  j  au  Sud-Elt  ,  San  Domingo,  i 
cinquante  cinq  lieues  ;  à  l'Oueft  ,  l'Artibonite  ;  au  Sud  ,  le  Quartiei-  de  Mit- 
balais  &  les  dépendances  d'Azua  ;  à  l'Elt,  le  Bègue  ,  &  les  doubles  Monta- 
gnes qui  font  au  Nord-Oueft  de  la  Capitale.  Sa  Jurifdiûion  renferme  le 
petit  Village  de  Banica ,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues ,  fur  le  chemin  d'A- 
zua.  Ce  Village  ôc  fes  environs  font  gardes  par  ur  Détachement  de  qua- 
rante Hommes. 

Dans  le  chemin  qui  conduit  du  Fort  Saint  Jérôme  à  Azua ,  on  a  tiré 
trois  recranchemens ,  dans  l'efpace  d'une  demie  lieue  depuis  ce  Fott.  A 
cent  pas  du  plus  éloigné  ,  un  autre  chemin  ,  qui  vient  de  Sant'Iago,  de 
Cotuy  ,  ôc  du  Bègue  ,  coupe  le  premier  -,  ôc  c'eft  dans  ce  lieu  que  les  Ef- 
pagnols  défirent,  en  i<î 5 1,  les  Anglois  commandés  par  Venables , qui  avoii.nc 
entrepris  de  fe  rendre  Maîtres  de  San  Domingo  (ii).  Trois  lieues  &  de- 
mie plus  loin  ,  on  trouve  l'embouchure  de  la   Rivière  d'Haina  ,  où  les 
plus  grands  VaifteailX  peuvent  mouiller  fans  péril  j  après  la  faifon  des  Ou- 
ragans. En  fuivant  le  même  chemin  ,  qui  continue  de  régner  h  long  de 
la  Côte  ,  on  fait  fix  lieues  pour  arriver  à  la   Rivière  de  Nizao  ,  dont  la 
largeur  eft  d'un  quart  de  lieue  au-delfus  de  fon  embouchure  ,  ôc  qui  fe 
décharge  dans  la  Mer  par  cinq  Canaux.  Sept  lieues  plus  loin ,  on  rencontre 
la  Rivière  d'Ocon  ,  d'où  l'on  en  compte  neuf  à  la  Bourgade  d'Azua  ,  fituée 
à  une  lieue  &  demie  de   la  Mer  ,  &  compofée  de  trois  cens  mauvaifes 
Cabanes  ,  bâties  de  bois  ôc  couvertes  de  feuilles  de  Lataniers.  Deux  Al- 
caldes ,  choifis  annuellement  par  le  Peuple  j  y  rendent  la  Juftice  j  &  la 
défenfe  de  ce  Bourg  conlîfte  en  trois  Compagnies,  chacune  de  cent  qua- 
rante Hommes ,    commandée  par  un  Meftre-de-Camp  de  Milice  Se  ion 
Lieutenant.  Le  Port  d'Azua  eft  à  une  lieue  ôc  demie  au  *>ud  de  la  Bour- 
gade. Sa  fituation  ,  qui  l'expofe  aux  vents  du  Sud  ,  le  rend  dangereux  pen- 
dant la  durée  des  Ouragans. 
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nt  l'érat  de  la  Colonie  Efpagnole  ,  au  commencement  de  l'annce 
l'on  n'en  connoît  point  de  Defcription  plus  récente.  On  y  comp- 
*'  dix-huit  mille  quatre  cens  dix  âmes ,  &  dans  ce  nombre  trente- 

iipagnies  ,  qui  haifoient  trois  mille  fept  cens  cinq  Hommes  portant 
.es  ,  avec  environ  quatre  cens  François,  ou  répandus  dans  les  lla- 
^  jns ,  ou  gens  de  Mer ,  qui  fervoient  le  long  des  Côtes  fur  les  Bâti  ■ 
1  s  Efpagnols.  Si  l'on  en  excepte  la  Capitale  ,  ou  plufieurs  Maifons  fe 
rc.ientent  encore  de  fon  ancienne  fplendeur,  toutes  les  autres  Places  n'of- 
frent que  des  Chaumières ,  oA  l'on  eft  à  peine  à  couvert  ;  &  dans  la  Capi- 
tale même,  lorfque  les  anciennes  Maifons  tombent  de  vieillelTe ,  ou  par 


(il)  Cette  viiSoirc  fe  célèbre  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  pompe. 
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accident ,  il  ne  fe  fait  plus  d'autres  Edifices.  L'ameublement  répond  à  la  . 

grollîereté  du  logement.  Aufll  nous  aflTure-t'on  que  la  plupart  de  ces  lieux  "^'"•'ssim, 

n'ont  plus  de  Manufadutes,  ni  de  Commerce.  Les  Habitans  ne  fe  nourrif-  ulNsl^TnE 

fent  que  de  leurs  nombreux  Troupeaux  j  &  c'eft  d'eux  auffi  que  la  Colonie  S.Dominsui.. 

Françoife  tire  tome  fa  viande.  Elle  leur  fournit  en  échange.,  dequoi  fa- 

tisfaire  aux  autres  befoias  de  la  vie  j  car  ils  ne  reçoivent  prefque  plus  rien 

d'Efpagne  ,  Se  la  pareflTe  leur  ôte  les  relTourccs  de  l'indurtrie  &c  du  travail. 

Ceux,  qui  nous  en  font  cette  peinture,  rendent  juftice  d'ailleurs  à  leur  {o- 

brietc.  »  Ce  fontj  difent  ils,  les  Hommes  du  monde  qui  vivent  à  moins 

«»  de  frais.  Leurs  Hatces  les  nourrilîent ,  &  le  Chocolat  fupplée  ce  qui  man- 

"  que  à  cette  nourriture  champêtre.  Ils  ne  s'occupent  à  rien  pendant  tout 

1.  le  jour  ,  ôc  n'impofent  pas  même  alors  de  travail  pénible  à  leurs  Efcla- 

•»  ves.  Leur  tems  fe  paife  a  jouer,  ou  à  fe  faire  bercer  dans  leurs  Hamacs, 

»  Lorfqu'ils  font  las  de  jouer ,  ou  qu'ils  celfent  de  dormir,  ils  chantent; 

»  ils  ne  forcent  de  leurs  lits  que  quand  la  faim  les  prefle.  Pour  aller  pren- 

H  dre  de  l'eau  à  la  Rivière  ,  ou  aux  Fontaines,  ils  montent  à  cheval ,  n'euf- 

»'  fent-ils  à  faire  que  vin^t  pas  :  il  y  a  toujours  un  cheval  bridé  pour  cet 

»  ufage.  La  plûp.irt  mcprifent  l'or,  fur  lequel  ils  marchent,  &  fe  moc- 

I.  quent  des  François  ,  qu'ils  voient  prendre  beaucoup  de  peine  ,  pour 

n  amalfer  des  richeffes ,  dont  ils  n'auront  pas  le  tems  de  jouir  en  repos. 

»  Cette  vie  tranquille  &  frugale  les  fait  parvenir  à  une  extrême  vieilleffe. 

"  Au  refte  ,  le  foin  de  cultiver  leur  efprit  ne  les  occupe  pas  plus ,  que  celui 

»  de  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.    Ils  ne  favent  rien.  A  peine 

..  connoilfent-ils  le  nom  de  l'Efpagne ,  avec  laquelle  ils  n'ont  prefque  plus 

"  de  commerce.  D'ailleurs  ,  comme  ils  ont  extrêmement  mêlé  leur  fang , 

»  '^',  bord  avec  les  Infulaires ,  enfuite  avec  les  Nègres  ,  ils  font  aujourd'hui 

»  >^?  '*  ''"•'5.  't^s  couleurs ,  ù  proportion  qu'ils  tiennent  de  l'Européen  ,  de 

»  rAh.]rain  ou  de  l'Amcriquam.  Leur  cnradere  participe  aulli  des  trois  j 

»  c'eft-à-dire  qu'ils  en  ont  concradc  tous  les  vices. 

On  leur  attribue  ncanmo''?  quelques  vertus,  furtout  un  profond  refpeâ: 
pour  la  Religion  ,  qu'ils  lavent  ail  er  avec  ci  libertinage  exceflîf  ^  &  cette 
efpece  de  charité  qui  "m  rtiTe  le  rœur aux  befoins  d'autrui.  Il  fe  trouve  , fur 
es  liontieros  de  l^Co^one  Françoile,  quantité  de  Faincans  ,  qui  courent 
le  Païs  pour  vivre  d'aun\>n-s  :  1, migré  l'animofité  mutuelle  des  deux  Na- 
tions, ils  font  bien  t.-aitcs  dans  les  Terre:  Efpagnoles  ,  &  l'on  s'y  retran- 
cheroit  plutôt  le  nécelfaire ,  que  d'y  laiiler  rien  manquer  à  ceux  qui  de- 
mandent quelque  fecours.  Enfin  ,  fi  la  parelfe  n'avoir  pas  plus  de  part  que  la 
Philolophie  à  la  vie  lîmple  &  frugale  qu'on  y  mené  ,  on  devroit  de  l'ad- 
miration à  des  Hommes  qui  foulent  aux  pies  les  richelfesde  leur  Païs  ,6c 
le  privent  de  mille  biens  qu'ils  pnurroient  fe  procurer  par  un  travail  mé- 
fliotre.  On  afilire  même  que  ce  n'eft  pas  feulement  chez  eux  ,  qu'ils  frardcnc 
cette  modération  :  »  Ils  vont  fouvent  dans  les  Quartiers  François  ,  avec  de 
"  grands  trains  de  Chevaux  ,  &  rarement  on  les  voit  entrer  dans  les  Hô- 
»  telleries.  Ils  campent  le  long  des  chemins;  ils  iailfent  paître  leurs  Che- 
»  vaux  dans  les  champs,  &  fc  mettent  à  couvert  fous  des  Barraques ,  qu'ils 
"  drellent  à  la  hâte.  Ils  font  leurs  repas  d'un  morceau  de  viande  bouca- 
»  ncc ,  qu'ils  portent  avec  eux  ,  de  Bananes  ,  q^ui  fe  trouvent  partouc ,  <Sc. 


'Hif 
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»  de  Chocolat.  S'ils  font  invités  par  quelques  François,  ils  font  honneml 

Etabussem.  fa  table  ;  mais  ils  boivent  peu. 

DES  François      Ajoutons  à  cette  Defcription  de  la  Colonie  Efpagnole^,  qu'entre  les  Ef- 
DANs  l'Ile  DE  çi^ygj  fugitifs,  qui  y  font  palTés  des  Quartiers  François,  il  y  en  a  beau- 
'    ^**^'^°'''  coup,  qui,  fuïantaufli  le  joug  de  l'Efpagiie,  fe  font  cantonnés  dansics  Mon- 
tagnes, où  ils  vivent  dans  une  égale  indépendance»  des  deux  Nations.,  dont 
l'intérêt  commun  feroit  de  ne  pas  les  y  laifTer  trop  multiplier. 
Defctiptlpnde      L'Hiftorien  de  Saint  Domingue  donne,  en  1716,  à  la  Colonie  Fran- 
lâ Colonie  Fj;»n- çoife ,  trente  mille  perfonnes  libres,  &  cent  mille  Efclaves  noirs  ou  Mu- 
'*°'^*'  litres.  Entre  les  premiers  ,  dit  il ,  gn  pouvoir  compter  dix  mille  Hommes 

en  état  de  porter  les  armes  -,  Se  dans  le  befoin  ,  il  était  aifé  d'armer  vingt 
mille  Nègres  ,  fans  que  les  Manufadures  eulTent  beaucoup  à  foufFrir.  Oq 
ne  peut  douter  que  dans  l'efpace  de  trente  ans ,  ce  nombre  ne  foit  confi- 
dérablement  augmenté. 

On  commence  h.  Defcription  des  divers  quartiers  de  la  Colonie ,  pat 
celui  dont  le  Commerce  a  toujours  été  le  plus  florilTant ,  &  qui  doit  cet 
avantage  à  fa  fituation.  C'eft  le  quartier  du  Cap  François ,  fitué  dans  une 
grande  &  fertile  Plaine ,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  Vega  Real,  dont 
plus  des  trois  quarts  demeurent  aujourd'hui  incultes  entre  Tes  .mains  des 
Efpagnols.  On  ne  s'accorde  pas   fur  l'étendue   de  la  Plaine  du  Cap.  Les 
xms  la  reftraignent  à  xinq  Paroiffes ,  qui  font  les  plus  proches  de  la  Ville , 
j&c  qui  fe  nomment  Limonade  ,  le  Quartier  Morin  ,  la  petite  Anfe ,  HAcul 
Se  le  Morne  rouge.  D'autres   lui  donnent  pour  bornes  à  l'Eft ,  la  Rivière 
du  Majfacre,  &  à  l'Oueft  la  Kmete  Salée,  qui  eft  un  peu  au-delïïis  du 
Port  Margot.  Dans  cette  dernière  fuppofition  ,.que  le  même  Hiftorien  juge 
la  mieux  fondée  ,  la  longueur  eft  d'environ  vingt  lieues  ,  Se  fa  brgeur  de 
ijuatre.  Elle  n'a  que  la  Mer  pour  limite  au  Nord.  Au  Sud ,  elle  eft  refter* 
jrée  par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  n'a,  nulle  part  ,  moins  de  qua- 
tre lieues  de  profondeur ,  &  qui  dans  quelques  endroits  en  a  jufqu'à  huit; 
-Ces  Montagnes  renferment  les  plus  belles  Vallées  du  Monde  ,  coupées 
d'une  mulutude  infinie  de  Ruifteaux ,  qui  les  rendent  également  agréables 
&  fertiles,  les  Montagnes  mêmes  .n'ont  rien  d'affreux  :  !a  plupart  ne  font 
pas  d'une  hauteur  extraordinaire  ;  plufieurs  font.fort  hab^ables ,  &  peuvent 
«tre  cultivées  jufqu'à  la  cime. 

La  Ville  .du  Cap  François  (i  i))  eft  prefqu'au  milieu  de  la  Côte,  qui 
borde  cette  Plaine  ;  Se  depuis  longtems  c'eft  le  plus  fréquenté  de  toiis 
:les  Ports  de  l'Jle  :  fa  fituation  le  rend  non  -  feulement  très  fur  ,  mais 
fort  commode  pour  Les  Navires  qui  viennent  de  France.  Il  eft  ouvert  au 
feul  vent  du  Nord-Eft  ,  dont  il  ne  peut  même  recevoir  aucun  dommage , 
parceque  l'entrée  eft  toute  femée  ae  Récifs  qui  rompent  l'impétuofité  des 
ivagues  ,  Se  qui  demandent  toutes  les  ptécautions  des  Pilotes.  Neuf  ou  ^^^ 
iieues  à  l'Eft,  on  trouve  le  Port  de  Bayaha ,  lo  plus  grand  de  toute  l'Ile. 
Son  circuit  eft  de  huit  lieues  ;  vjc  fon  entrée ,  qui  n*a  de  largeur  que  la 
portée  d'un  Piftolet ,  offre  en  face  unç  petite  lie  ,  fous  laquelle  les  Na- 
yires  peuvent  mouiller.  On  travailloit  en  1718  à  fortifier  ce  Portj&l'ou 
ayoit  entrepris  d'y  bâtir  une  Ville.  Le  Port  Margot,  céUbre  du  rems  de» 

Cu)i,e  Plan  qu'on  en  donne  eft  de  l'atxnée  17  ^t> 

^  *  Flibufticr», 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  r  V.    V  1 1.  40, 

Flibuftiers  ,  n'eft  c^u'ime  finiple  Rade ,  où  l'on  mouille  depuis  douze  juf-  p"  -  '"•"'■■ 
qu'à  quatorze  bralles,  entre  la  grande  Terre  &  un  Ilot  d'une  lieue  de  cir-  deI  Franco"» 
cuit:  il  eft  accompagné  d'une  petite  Bourgade.  Entre  le  Cap  Se  le  Port  nANSL'luni 
Margot,  à  une  lieue  du  premier,  on  rencontre  le  Port  François ,  qui  y  S.  Domingui 
cil  tort  prof     '  j  mais  peu  fréquenté  ,  parccqu'il  eft  au  pié  d'une    très 
haute  Montagiie  ^  &c  que  les  Terres  en  lont  ftcriles.  Cette  Montagne  s'é- 
tend l'efpace  de  quatre  lieues  fur  la  Côte  ,  &  fe  termine  à  l'Oueft  par  un 
Port  très  vafte  &  très  profond  ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  yincon  de 
lerifa  (14)  ,  &  les  François  ,   par  corruption  ,  le  Can  de  Louife  ;  mais  on 
J'appelle  plus  ordinairement  le  Port  de  l'Acul ,  du  nom  d'une  Paroiife  qui 
n'en  eft  pas  éloignée.  L'entrée  en  eft  bordée  de  Récifs  ,  &  l'on  y  mouille 
par  trois  braftes  &  demie.  Du  Port  Margot ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  celui 
de  l'Acul  ,  on  en  compte  cinq  à  la  Tortue  j   vis-à-vis  de  laquelle  eft  le 
Port  de  Paix.  En  continuant  de  fuivre  la  Côte ,  on  entre  d'abord  dans  le 
Port  des  Mouftiques ,  cjui  eft  fort  refferré  par  fes  deux  Pointes  ;  mais  douze 
Navires  y  peuvent  aifément  mouiller  par  dix  ou  douze  braftes.  Une  lieue 
plus  loin  eft  le  Port  à  l'Ecu  ,  de  grandeur  &  de  profondeur  peu  différen- 
tes. Delà  ,  on  a  fix  ou  fept  lieues  jufqu'au  Môle  Saint  Nicolas,  à  côté 
duquel  eft  un  Havre  de  même  nom,  fur  partout,  à  douze  braffes  ,  &  pour 
toutes  fortes  de  Navires.  Entre  le  Cap  François  &c  Bayalia ,  on  rencontre 
dans  le  quartier  de  Limonade  ,  à  deux  lieues  du  Cap,  la  Baie  de  Caracol , 
qui  eft  le  Puerto  Real  ,  où  Chriftophe  Colomb  avoir  placé  fa  première 
Colonie.  A  trois  lieues  de  Bayaha  ,  vers  l'Eft,  on  trouve  la  Baie  de  Man- 
cenille  ,    où  l'on  peut  mouiller  à  quatre  ou  cinq  brades.  Trois  lieues  plus 
loin  ,  on  trouve  la  Grange  ,  &  trois  lieues  après  ta  Grange  ,  Monte-Criftoy 
au  détour  duquel  s'offre  une  Rade  ,  où  l'on  a  depuis  fept  jnfqu'à  trente 
bralk's.  L'ancienne  Ifabelie  ,  que  les  François  de  Saint  Domingue  nomment 
vulgairement  Jfjhdique ,  étoit  à  douze  lieues  au  vent  de  Monte-Crifto. 
Puerto  di  Plata,  ou  Porto  Plate  dans  le  langage  des  François,  eft  à  neuf 
ou  dix  heucs  d'Ifabelique  ;  &  treize  ou  quatorze  lieues  plus  loin,  on  voit 
une  Pointe,  qui  avance  beaucoup  en  Mer  (15).  Elle  fait  le  commence- 
ment d'une  grande  Baie,  connue  fous  le  nom  de  Cofbec  ,  où  l'on  mouille 
par  douze  bralfcs.  Se  dont  le  milieu  offre. un  Port,  formé  par  une  petite 
lie ,  d'où  l'on  compte  dix  lieues  à  Samana. 

Après  cette  defcription  générale,  il  y  a  beaucoup  de  lumières  à  tirer  obrcrvitiont  du 
du  Voiage  que  le  P.  Labat  fit  d'une  Habitation  à  l'autre.  Il  débarqua  au  ''•  ''*"■"• 
Cap  François.  La  partie  de  l'Ile,  qui  forme  la  Colonie  Françoife,  commen- 
ce ,  tlit-il ,  à  la  grande  Plaine  de  Bayaha  ,  à  l'Eft  du  Cap  ,  où  il  trouva 
de  très  beaux  Etabliftemens.  De  cette  Plaine  ,  en  côtoianc  la  bande  du 
Nord  vers  l'Oueft ,  &  retournant  à  l'Eft  par  la  bande  du  Sud  jufqu'au  Cap 
Mongon  ,  qui  eft  piefque  à  diftance  égale  de  4a  Pointe  de  l'Eft  Se  de  celle 
de  l'Oueft ,  on  parcourt  toute  la  Colonie.  Le  Cap  le  plus  à  l'Oueft  eft  Etendue  d.-. 
cciui  de  Tiberon  ,  que  les  Efpagnols  nomment  de  los  Tuberones  ,  c'eft-à-  coi^mcFtau- 
due  des  Requins  ;  parcequ'au  tems  de  la  découverte  ils  y  trouvèrent  quan-  ^'"'^'* 


la 


(13)  Le  nom  de  ce  Port  &  celui  du  pré- 
cédent leur  viennent  de  deux  Dames  Efpa- 
gnoks  qui  y  avoicnt  des  Etâbliffemcns. 


Tome  X 


y , 


(i;)  Chriftophe  Colomb  haomaxzCabo 
Frances, 

Fff 


Si«i(]iiC«pFria 
folicit  1701. 
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■  tiié  de  ces  Monftres  marins.  En  fuivant  tous  les  Cantons  des  Anfes  & 

M  VrÀncoiÎ  '^^  R^'*'^"^  '^"'  '^^-^^'^  '^'^  Leogane ,  cette  partie  Françoife  doit  avoir  plus  de 
oANsiMiin  trois  cens  lieues  de  tour;  mais  de  pointe  -  1  pointe  ,  comme  on  mefure 
S.D0M1N0UI.  ordinairement  les  Cô  js,  elle  n'en  a  pas  ).  us  <1  :  deux  cens. 

La  Ville  du  Cap  François  ,  dont  on  a  cunne        Plan   d'après  le  P.  de 
Chatlevoix,  doit  avoir  reçu  beaucoup  d'embellilLaiens  d  us  un  intervalle 
fort  court,  s'il  la  vit  telle  qu'il  la  leprcfunte.  Ccte  Place  ~  dit  Ic^  P.  La- 
bat ,  qui  ne  la  traite  que  de  Bourg  ,  après  avo.i  étc  ruinée  (ic  brûlée  deux 
fois  ,  s'ctoit  rétablie  (  en  1701  );    »  &:  rign    n'étoif    plus  facile  ,    unique 
M  toutes  les  Maifons  n'étoient  que  de  fourches  en  tetK  ,  palilTadét    uuen- 
»  tourées  de  Palmiltes  refendus  ,  &  couvertes  de  tachcs  -,  nom  qu'on  donne 
u  dans  le  Pais  aux  queues,  ou  gaines,  des  Palmiftes.  Il  y  avoir  ,au  milieu  du 
M  Bourg,  une  allez  belle  Place  j  d'environ  troi    cens  pas  en  quatre ,  boi 
„  déc  de  Maifons  femblablcs  aux  autres.  Un  de        .es  offroic ,  entr'aatres 
»  Bâtimens  ,  un  grand  magafm  qui  avoir  fervi   pour  les  munitions  du 
„  Roi,  &  qui  fervoit  alors  d'Hôpital,  en  attendant  que  celui  qu'on bâ- 
»  tiiTbit ,  à  uu  quart  de  lieue  du  Bourg ,  fut  achevé.  Sept  ou  huit  rues ,  qui 
»  aboucilfoient  à  cette  Place  ,  étoient  compofées  d'environ  trois  censMai- 
»  fons.  L'Eglife  Paroifliale  étoit  dans  une  rue  qui  fnifoi     le  cô      gauche 
»  de  la  Place,  Se  bâtie,  comme  les  Maifons,  de  fourche    en  .^ne,  mais 
»  couvertes  d'ElTentes.  Le  derrière  du  Sandtuaire ,  8c  di:   p'  s  de  chaque 
»  côté  ,  étoient  garnis  de  planches.  Tout  le  refte  étoit  ouvei    ,  &  palilTadé 
»  de  Palmiftes  ,    refendus  feulement  à  hauteur  d'appu  1  qu'on  pût 

»  entendre  la  Mefte  en  dehors  de  l'Eglife  ,  comme  en  dedans.  L'Autel  étoit 
N.  des  plus  fimples  &c  des  plir.  mal  ornés.  On  voïoit  ,  du  côté  de  l'Evan- 
„  Aie  ,  un  Fauteuil ,  un  Prie-Dieu ,  &  un  Carreau  de  velours  rouge  pour 
«  ;'i  Gouverneur.  Le  refte  de  l'Eglife  étoit  rempli  de  bancs ,  de  ditfcren- 
»  tes  figures-,  ik  l'efpace  qui  étoit  au  milieu  de  l'Eglife,  entre  les  bancs  j 
i>  étoit  auffi  propre  que  les  rues ,  qui  n'étoient  ,  ni  pavées ,  ni  balaïées  ; 
>'  c'eft-à  dire  qu'il  y  avoir  un  demi  pié  de  pouffiere  lorfque  le  teins  étoit 
»  fec  ,  &  autant  de  boue  quand  il  pleuvoir.  La  Maifon  du  Lifeutenant- 
»  de- Roi  étoit  fituée  fut  une  petite  hauteur,  derrière  le  Magafin ,  qui 
»  fervoit  alors  d'Hôpital ,  &  commandoit  tout  le  Bourg  &  les  environs. 
»  Sa  vue,  du  côté  du  Port,  étoit  belle  &  fort  étendue.  Elle  étoit  bornée 
«  de  l'aurre  côté ,  par  des  Montagnes  alTez  hautes  ,  dont  elle  étoit  féparee 
»»  par  un  large  Vallon. 

Dans  les  promenades  que  le  P.  Labat  fit  aux  environs  du  Cap  François, 
il  remarqua  de  très  belles  Terres ,  un  Pais  agréable  ,  6c  qui  ne  lui  parut 
pas  moins  ferrile.  On  commençoit  à  former  quantité  de  Sucreries ,  au  heu 
de  l'Indigo  qu'on  y  avoir  cultivé  jufqAi'alors.  Les  Religieux  de  la  Chante 
avoient  une  belle  Habitation  près  du  nouvel  Hôpital  qu'ils  faifoient  batir , 
en  bon  air,  &  dans  une  pofition  charmante. 

Du  Cap ,  pour  aller  par  terre  \  Leogane ,  on  faifoit  d'abord  une  tour- 
née de  douze  lieues  jufqu'à  la  Porte  y  Habitation  Françoife ,  quoique  u- 
tuée  fur  le  terrein  Efpaonol.  De  la  Porte  ,  on  fe  rendoit  à  VAcal^J^  > 
gite  Efpagnol  .  qui  en  en  éloigné  de  dix-huit  lieues.  On  en  compte  quinze 
de  l'Aulaya  au  Pcùt-fond ,  &  quatorze  du  Petit  -  fond  au  Bac  de  l'Ai^^ 


loute  par  terre 
du  C.ip  François 
à  Leot^ane. 


ibâ- 


Etablissim. 


Route  par  Mcc« 


Mines  d'arfoMt 
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bonite  i  tin  Bac  au  culde-fac,  dix  hm       ''c  dix-huit  ducul-de-fac  à  L.o- 

g,  \e:  ce  q  li  fait  environ  c]uatie-viii  ■  Ueues.  Mais  ce  chemin  n'étant  djs  François 

p(  .nt  alors       is  danger  ,  le  P.  Labat  ^      ,1  du  Cap  François  fur  un  Vaif-  DANSL'kF.oB 

<  iu  de  Nantes,  &  fuivit  la  Côte,  q      efl:  haute  prefque  partout,  avec  S.  Domingub 

uc  grands  cnfoi  :emens  dans  les  Terres  ,  comme  des  Ports  naturels,  dont 

le  plus  conlidérable  cil  le  Port  Margot  ,  ficué  à  quelques   lieues  fous  le 

venr   lu  f^ap.  Il  arriva  le  lendemain  au  foir  au  Port  de  Paix  ,  autrefois, 

dit  il ,  le  plus  confidcrable  de  toute  la  partie  Françoife.  L'Ile  de  la  Tortue  , 

3ui  n'en  eft  qu'i  deux  lieues  ,  ctoit  entièrement  déferre.  Il  étoit  encore 
éfendu  d'y  palfer  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  détruisît  les  Bctes  qu'on  y 
avoit  mifespour  multiplia 

Mais  lailfons  parler  le  Religieux  voïageur.   Nous  partîmes  du  Port  de 
Paix,  le  Mercredi  matin  ii    '  •  j  &:  le  Jeudi  A  midi  nous  nous 

trouvâmes  à  la  Pointe  ou  C  ip  icolaSj  par  le  travers  d'une  pointe 

plate  ,  qu'on  nomme   le  Moui  plutôt  le  Môle.  On  prétend,  que  ce 

Lanton  a  des  Mines  d'argent  1  Pais  fec ,  affez  propre  pour  la  pro- 

duction de  ce  Métal  &  de  l'o.  .1  ne  fe  trouvent  jamais  dans  de  bonnes 
Terres.  Une  Anfe  profonde  6>.  ien  couverte,  qui  eft  à  côté  du  Môle,  eft 
la  retraite  des  Corfaires  en  tems  de  guerre,  Se  des  Forbans  (16)  en  tems 
de  Paix.  C'eft  à  cette  Pointe  ou  Môle  ,  aue  commence  une  grande  Baie 
de  plus  de  quarante  lieues  d'ouverture  juiqu'au  Cap  de  Donna-Maria  ,Sc 
de  plus  de  cent  lieues  de  circuit  ,  dont  le  plus  profond  enfoncement  fe 

omme  le  cul-de'"Tc  de  Lcogane.  Elle  a  plufieurs  Iles  déferres,  entre  les- 
quelles celle  de  la  Gonave  le  fait  diftinguer  par  fa  grandeur.  A  la  vue , 
elle  paroît  longue  de  fept  ou  huit  lieues  ;  mais  environnée  de  bancs  dan- 
gereux ,  &  fans  eau  douce  ;  quoique  la  terre  y  foit  bonne  &c  l'air  fort  UcdcUConareJ 
pur.  Nous  arrivâmes  le  Samedi  ,  à  la  Rade  du  Bourg  de  la  petite  Rivière. 
On  compte  foixante  &c  dix-fept  lieues  du  Cap  jufqu'ici  ,  fuppofé  qu'on 
Tienne  de  la  Pointe  Saint  Nicolas  en  droite  ligne  ;  mais  rien  n'ctant  moins 
pofllble ,  il  en  faut  compter  près  de  cenr. 

J'avois  entendu  parler,  avec  tant  d'éloges,  du  Quartier  de  la  petite  Ri-  Q,,jtt;crdcla 
viere,  que  je  fus  furpris  de  le  trouver  fort  au-deftbus  de  mes  idées.  Le  pcti-.e  Rivieie» 
Bourg ,  devant  lequel  notre  VaiflTeau  mouilla  ,  étoit  couvert  par  des  Man- 
eles ,  ou  Palétuviers  ,  qu'on  avoit  lailfés  fur  les  bords  de  la  Mer .  &  dans 
lefquels  on  n'avoir  fait  qu'une  très  petite  ouverture  ,  pour  rendre  l'accès 
plus  difficile  à  toutes  fortes  d'Ennemis  :  mais  cet  avantage  eft  paie  bien 
cher  parles  maladies  c'.mgereufes  qui  viennent  des  eaux  croupifTantes ,  & 
par  l'incommodité  •'  in  nombre  infini  de  Mouftiques ,  de  Maringoins  , 
de  Vareurs  ,  &c  d'.  aes  Bigailles ,  dont  les  Habitans  font  dévorés  nuit  &c 
jour.  On  n'appercevoit  le  Bourg  que  lorfqu'on  étoit  au  milieu  d'une  rue 
très  large  ,  mais  aflei:  courte  ,  qui  en  faifoit  alors  plus  des  trois  quarts.  La 
plupart  des  Maifons  étoient  de  fourches  en  terre  ,  couvertes  de  taches  ;  quel- 
ques-unes de  charpente  à  double  étage  ,  couvertes  d'effentes  ou  de  bardeau. 
On  en  comptoit  environ  foixante  ,  occupées  par  des  Marchands ,  par  queU 

(16)  Les  Forbans  font  des  Corfaires  fans    ou  chafTé  it  l'Etat ,  fit  qui  reTicnt  au  San- 
Comminlon.  On  fait  venir  c»nom  d'un  vieux    dito  des  Italiens, 
mot  François  Forbanni ,  qui  fignifie  banni , 
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gnée  du  Bourg  d'environ  deux  cens  pas  j  fi  couverte  de  halliers,  qu'on 
„._u  peine  à  la  découvrir  ,  &  d'une  ialeté  qui  me  fit  penfer  ,^  que  Notre- 
Seigneiir  n'avoir  pas  été  logé  fi  mal-proprement ,  depuis  qu'il  étoit  forti  de 
l'Ecable  de  Bethléem. 

Nous  paflames  à  l'Eftero ,  qui  eft  un  Bourg  à  trois  lieues  de  la  petite 
Rivie'  e.  Si  j'avois  été  peu  fatisfait  du  Pais  d'où  nous  fortions ,  j'admirai 
au  contraire  la  beauté  de  celui  qui  fuccédoit ,  furtout  celle  des  Terres  &c 


•V 

lioii. 
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quatre  pi     ,  .    _  .     . 

côtés  &"le  defiTus  ,  comme  on  taille  le  bonis  ou  la  charmille.  Les  Habita- 
tions ,  qui  fe  préfentent  dans  ces  beaux  lieux  ^  ont  de  belles  avenues  de 
Chênes  ou  d'Ormes ,  plantés  à  la  ligne  -,  &  quoique  les  Edifices  qui  ka 
terminent  n'aient  rien  de  fuperbe  pour  la  matière  &c  rArchitedure ,  on  y 
remarque  de  la  noblelTe  Se  du  goût.  Le  terrein  eft  plat  &  fort  uni  ;  la 
terre  ,  grafiè,  bonne  &c  profonde.  Je  trouvai  le  Bourg  de  l'Eftero  (17)  digne 
du  Pais.  La  plupart  des  Maifon  n'étoient  que  de  charpente ,  palilfadées  de 
planches ,  &  couvertes  d'eflentes ,  mais  à  deux  étages  ,  bien  prifes  ,  occu- 
pées par  de  riches  Marchands  &c  par  un  bon  nombre  d'Ouvriers ,  avec  quan^ 
tiré  de  Magafins.  Elles  compofoient  plufieurs  rues,  larges  &  bien  percées. 
En  un  mot ,  tout  s'y  reffentoit  de  la  politeffe  du  Quartier  ,  qui  étoit  celiri 
du  beau  Monde  ,  la  réfidence  du  Gouverneur  ,  celle  du  Conleil ,  &  le  le- 
jour  des  plus  riches  Habitans.  L'Eglife  Paroifliale  ,  fans  pouvoir  palTer  pour 
magnifique ,  étoit  d'une  propreté  décente.  C'étoit  un  Bâtiment  de  quatre- 
vingt  pies  de  long ,  fur  rrente  de  large  ,  dont  le  comble  ,  en  enraiure ,  n'é- 
toit  pas  fans  grâce.  L'Autel  étoit  bien  orné ,  les  bancs  difpofés  dans  une 
belle  fymétrie,  &  le  plein  pié  revêtu  d'un  bon  plancher  ,  avec  des  baluf- 
trades  &  des  contrevents.  La  Maifon  du  Gouverneur  étoit  grande  8c  com- 
mode ,  précédée  d'une  belle  avenue  ;  &  la  Salle  étoit  entourée  des  Por- 
traits de  tous  les  Gouverneurs  de  Carthagene  (18). 

On  prétend  que  tout  ce  Pais  ,  depuis  la  Rivière  de  l'Artibonite  jufqu'à 
la  Plaine  de  Jaquin  ,  qui  eft  du  côte  du  Sud  ,  fut  érigé  en  Principauté  par 
Viii  .ipajcé  par  Philippe  III ,  Roi  d'Efpagne  ,  en  faveur  d'une  Fille  naturelle  de  ce  Prince. 
On  aflure  même  qu'elle  y  a  fini  fes  jours  ;  &  l'on  voit  encore  les  relies 
d'on  Château,  oii  Ton  fuppofe  qu'elle  faifoic  fa  demeure.  Il  doit  avoir 
été  confidérable  ,  fi  l'on  en  juge  par  fes  ruines.  Cet  édifice  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  grand  Boucan  ,  eft  a  deux  lieues  de  l'Eftero.  L'Auteur  y  trouva 
quelques  voûtes  entières ,  grandes  &  d'un  beau  travail.  Il  en  refteroit  beau- 
coup plus  fi  les  Habitans  ne  les  avoient  démolies ,  pour  faire  fervir  les 
Briques  aux  cuves  de  leurs  Indigoteries.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  entier  eft  un 
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(17)  On  a  vu  que  ce  Bourg  a  été  trans- 
féré à  Leogane. 
{li)  M.  daCa£e  étaut  alors  Gouvernent , 


ces  Tableaux  étoient  une  partie  du  butin 
t]u'il  avoit  faft  à  Carthaçend  j  mais  ce  a't" 
toit  pas  la  plus  précieuse. 
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Aqueduc ,  qui  conduifoit  l'eau  de  la   Rivière   au  Château.  Il   a  plus  de 
cinq  cens  pas  de  long.  Sa  largeur ,  par  le  bas  ,  eft  d'un  peu  plus  de  huit 
pies ,  qui  le  reflèrreiu  à  quatre  ôc  demi  par  le  haut.  La  rigole  en  a  deux 
&  demi  de  large  ,  fur  dix- huit  à  vingt  pouces  de  profondeur.  Le  Château 
étoit  bâti  fur  un  terrein  de  quelque  hauteur ,  au  miliçu  d'une  vafte  Sa- 
vanne.  L'air  y  eft  très  pur  ;  ôc  Ci  l'on  y  bâtilToit  une  Ville  ,  la  Rivière , 
qu'il  ne  feroir  pas  difficile  d'y  faire  palFer ,  y  appotteroit  mille  commo- 
dités. Auflî  s'étoit-on  propofé  d'y  transférer  Leogane,  Se  l'on  regrette  que 
ce  projet  n'ait  pas  eu  d  exécution.  Le  Confeil  Supérieur  &c  la  Juftice  ordi- 
naire de  Saint  Domingue  s'étoient  avifés   de  gratifier  le  Roi  du  titre  de 
Prince  de  Ljogme  ,  qu'ils  ne  manquoient  jamais  de  lui  donner  dans  leurs 
Arrêts,  après  les  qualités  de  Roi  de  France  &  de  Navarre,  comme  on  lui 
donne  celui  de  Comte  de  Provence  :  mais  la  Cour  les  a  remerciés  de  ce 
préfent ,  avec  défenfe  de  rien  ajoutex ,  fans  un  ordre  exprès ,  aux  titres  de 
Sa  Majefté. . 

Le  terrein  ,  qui  fe  nomme  proprement  Plaine  de  Leogane  ,  a  douze  ou 
treize  lieues  de  longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  fur  deux  ,  trois  &  quatre  lieues 
de  large ,  du  Nord  au  Sud.  Cette  belle  Plaine  commence  aux  Montat^iies 
du  grand  Goave  ,  3c  finit  à  celles  du  Cul-de-fac.  C'eft  un  Pais  uni ,  armle 
de  pluûeurs  Rivières  ,  d'une  terre  profonde  ,  ôi  fi  bonne ,  qu'elle  produit 
également  des  Canne*  ^  du  Cacao  ,  de  l'Indigo,  du  Rocou,  du  Tabac, 
du  Manioc  ,  du  Mill ,  des  Patates  ,  des  Ignames ,  &  toutes  fortes  de  fruits  » 
de  pois  ôc  d'herbes  potagères.  Les  Cannes,  furtout,y  viennent  en  perfec- 
tion :  leur-  bonté  répond  à  levir  grofTeur  ;  fur  quoi  l'on  remarque  ,  en  géné- 
ral, que  les  Raffineurs  de  France  prétendent  trouver  plus  de  profit,  à  tra- 
vailler les  Sucres  bruts  de  Saint  Domingue  ,  que  ceux  des  autres  Iles ,  & 
les  font  valoir  trois  Se  quatre  livres ,  par  cent ,  plus  que  les  autres  Sucres. 

On  ne  fauroit  lire  la  Defcription  que  le  P.  Labat  fait  des  Cacaoyers  de 
cette  Plaine ,  fans  regretter  amèrement  la  perte  que  l'Ile  a  faite  (19)  de 
cette  belle  partie  de  fon  Commerce.  »  Je  ne  pouvois  me  laffèr ,  dit-il , 
«  de  confiderer  ces  aibres  ,  qui  par  leur  grofleur  ,  leur  hauteur ,  leur  fraî- 
»•  cheur  ,  Se  les  beaux  fîuits  dont  ils  étoient  chargés  ^  furpalFoienc  tous 
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Titre  de  PrîncS 
de  Leogane  don- 
né au  Roi  ,  Se 
tejeaé. 


Plaîne  de  leoga» 
neScrafcculité» 


('9)  Ce  ddfaftrc  paroît  avoir  commencd 
tiv  1719.  Le  P.  le  Pers  allure  que  dans  une 
Paroi  (Te  de  la  Plaine  du  Cap  ,  nommée 
l'Acul,  où  il  étoit  dans  le  cours  de  cette 
année ,  un  feul  Habitant  nommé  Chambil- 
'"c ,  avoit  plus  de  vinp  mille  pies  de  ces 
arbres ,  &  que  cette  Plantation  périt  toute 
entière.  Le»  autres  fuivirent  de  près ,  à  l'ex- 
teption  d'une  feule ,  qui  fubfiftoit  encore  en 
J7i«  ,  au  Trou  de  Jacquefi  ,  &  qui  eut 
alors  le  fort  de  toutes  les  autres.  On  ne  vit 
pliK,  dans  toute  l'Ile,  aucun  Cacaoyer,  à 
la  réferve  de  quelques  pies  qn'on  cultivoit 
avec  un  foin  extraordinaire  dans  les  Jardins, 
&  qu'on  montroit  comme  une  rareté.  Le  P. 
de  Charleyoix  dit  »  qu'il  feroit  aifficile  d'ô- 
"  ter  de  l'effrit ,  à  q^aantité  de  jjcifoupes  ^ 


M  que  cette  mortalité  fût  l'effet  d'un  (ôrt 
M  jette  fur  l'Ile  de  Saint  Dom'ngue  par 
M  quelques  Habitans  de  la  Martinique  y 
»  qui  ne  pouvant  faire  le  Commerce  de 
»  l'Indigo,  parcequc  cette  Plante  n'a  ja- 
»>  mais  bien  réuflî  dnns  leur  Ile ,  &  n'étant 
»  pas  aflez  riches  pour  entreprendre  de  faire 
n  du  Sucre  ,  n'avoicnt  gucrcs  d'autre  ref- 
»  fburce  que  le  Cacao.  Le  grand  commerce 
qui  s'en  faifoitàS.  Domingue  en  avoit  fait 
baiflerle  prix  à  5f.  la  livre  i&  nuifoit  beau- 
coup à  la  Martinique  ,  dont  cette  Marchan- 
dife  avoit  été  une  des  p:  iucipales  richertes. 
HiftohedeS.  Domingue.  T.  4.  p.  117  Le 
P.  de  Charlevoix  n'auroit  pas  mal  fait  d'cx.» 
pliquei  ce  qu'il  entend  par  un  foie 
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..  ceux  que  j'avois  vus  jufqu'alors.  On  faifoit  une  prodigieufe  quantité  de 
»  Cacao  au  Pbnd  des  Nègres  :  c'eftun  Canton  à  huu  lieues  au  Sud  dupe- 
»  tit  Goave  ,  en  allant  à  la  Plaine  de  Jaquin.  Tous  les  environs  de  la 
Rivière  des  Citroniers  &  de  celle  des  Cormiers ,  à  deux  lieues  au  Sud 
de  la  Ville  de  Leogane  ,  aufli  bien  que  toutes  les  gorges  des  Montagnes 
»  du  même  côté ,  étoient  des  Forêts  de  Cacaoyers.  •    ,  ,     , 

obr.tv-„ion,  Cette  defcription  ne  regarde  que  la  Cote  s  mais ,  pour  revenir  a  la  Plai- 
nt U  Plaine  du  „e  du  Cap  ,  on  y  compte  ,  dans  fa  plus  grande  étendue  ,  douze  1  aroiiles, 
•*"■  toutes  placées  à  une  ou  deux  lieues  de  la  Mer.  Leurs  noms ,  en  coniman. 

çant  par  l'Eft ,  font  Guanaminte  ,  Bayaha  ,  le  grand  BaJJln  ,  le  Terrier 
roiipcy  le  Trou  ,  Limonade  ^  le  Quartier  Matin  ,  la  pente  Anfe  ,  \o  Morne 
rouge,  VAcul,  le  lAmhé  ,  &  le  Port  Margot.  La  plupart  de  ces  Cantons 
avoient  déjalme  ParoifTe  dans  les  Montagnes  :  telles  étoient  Jeannaïue,  pour 
Guanaminte  ;  le  Four ,  pour  le  grand  Baflin  j  les  Perches  ,  pour  le  Terrier 
rouge  ;  Sainte  Sujanne  ,  pour  le  Trou  ;  Baon  ,  pour  Limonade  i  Sainte  Rofe, 
poui  le  Quartier  Morin  ;  le  Dondon  ,  pour  la  pente  Anfe  j  Jean-Pierre  , 
pour  le  Morne  rouge;  la  Marmelade  pour  l'Acul  -,  PLaiJance,  pour  leLun- 
bé  ;  &  Pilate ,  pour  le  Port  Margot.  ,    ^       •      .     r^      r 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  Pais  mieux  arrofes  que  le  Quartier  du  Cap  hran- 
çois  ,  il  n'a  pas  une  feule  Rivière  que  les  Chaloupes  puilTent  remonter 
plus  de  deux  lieues.  Elles  ibnt  toutes  gnéables^:,  fans  excepter  celle  qu  on 
l  nommée  la  grande  Rivière  ,  dont  le  cours  eft  de  quinze  ou feize  lieues, 
&  qui  fépare  le  Quartier  de  Limonade  du  Quartier  Morm.  Les  plus  con- 
fidérables  après  elle  font  la  Rivière  Marion  ^  qui  arrofe   le-Canton  du 
erand  Baflin  &  celui  de  Bayaha  -,  celle  de  Jaquejia ,  qui  pafle  au  Trou; 
celle  du  Haw  du  Cap  ,  qui  coupe  en  deux  les  Cantons  du  Morne  rouge  & 
de  l'Acul  :  celle  qui  traverfe  le  Limbe ,  &  qui  en  porte  le  nom  j  &  celle 
qui  fe  décharge  dans  le  Port  Margot.  Avec  l'avantage  d'une  extrême  fet- 
tilité     on  prérend  que  la  Plaine  du  Cap  a  des  Mines  de  plufieurs  efpe- 
ces.  Diverfes  raifons  font  juger  que  le  Morne   rouge  contient  une  Mine 
de  cuivre.  On  en  connoît  une  du  même  Métal,  à  Samte  Rot.? ,  une  dai- 
man,  à  Limonade  ;&  l'opinion  commune  en  met  une  dorau  grand  liai- 
fin  ,  vers  la  fource  de  la  Rivière  Marion.  Le  Quartier  Morin  a  de  petites 
collines,  qu'on  nomme  Mornes  pelés  ,  ^zxcq<\v:i\  n'y  croit  ^ue  de  1  herbe 
ou  des  arbrilTeaux  ,  quoiqu'autrefois  tous  les  environs  aient  ete  couverts  de 
grands  Bois.  On  ne  doute  prefque  point  que  ces  Mornes  ne  renterment 

des  Mines  de  fer.  ^         1    c        xr 

Mais  pour  les  Particuliers,  &  peut-être  pour  lEtat  même,  le  iucre  « 
l'Indigo  font  plus  avantageux  que  les  Mines  d'or  &  d'argent.  Il  s  en  fa- 
brique, dans  le  Quartier  du  Cap,  une  prodigieufe  quantue.  On  y  comp- 
toit.  en  1716  ,  plus  de  deux  cens  Moulins  à  Sucre;  &  le  nombre  en  aug- 
mentoit  tous  les  jours.  Chaque  Moulin  donne  continuellement  quatre  cens 
Barriques,  ou  deux  cens  milliers  de  Sucre  ;  car ,  toute  dedudion  taite,ie 
poids  net  de  chaque  Barrique  (10)  e^^  de  cinq  cens  livres. 

(to)Ona(rurcque  le  prix  tnoïendc  ce    f  inq^"»"^  ™»^J^^^«/'=  !:*="'=;  ?"^^^^^^^ 
sucre  fut  le  lieu.étoit  alors  de  treize  livteî     les  Sytops  8c  l'Eau-de  vie  <!«=  Canr.es  ,J| 
te  quiai»!  :  aiufi  chaciuc  Moulin  pro4uifoit    montoieat  encore  a  nulle  ccus.  AïoH ,  mui 
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Le  profit  de  1  Indigo  n'eft  évalué  qu'à  la  moitié  moins.  On  a  déjà  fait  ÊTTîTârnî 
obferver  qu'il  en  cioït ,  dans  plufieurs  endroits  de  l'Ile  ,  une  efpece  qu'on  dmFrançoh 
nomme  Indigo  bâtard  ,  &  qu'on  a  cru  longtems  de  nul  ufage  ;  mais  un  »ANsi-'It£D£ 
Habitant  de  l'Acul  (zi)  en  aïantfait  l'elFai  ,avec  unfuccès  quefes  richef-  5'^o"»«°"«- 
fes  ont  vérifié  ,  tout  le  monde  a  pris  le  parti  de  l'imiter.  A  la  vérité  ,  cet 
Indigo  ,  quoiqu'à  prcfent  au  même  prix  que  l'ancien  (iz)  n'a  pas  le  même 
œil  i  mais  en  rccompenfe  ,  il  croit  dans  plufieurs  lerreins  qui  refufent 
l'autre.  On  a  tenté  fans  fuccès  d'en  travailler  plufieurs  efpeces  ,  qui  font 
venues  de  Guinée.  Pendant  fort  longtems ,  on  n'avoit  ofé  faire  que  de 
l'Indigo  dans  les  Montagnes  :  une  heureufe  hardielTe  y  a  fait  planter  des 
Cacaoyiers ,  dont  on  efpere  les  plus  grands  avantages.  Le  Tabac  en  appor- 
teroit  d'immenfes ,  fi  celui  de  Saint  Domingue  n'éroit  pas  interdit  en  Fran- 
ce :  il  n'y  a  que  les  Dunkerquois  qui  s'en  chargent,  parceque  leur  Port 
eft  franc.  Le  Caffé  eft  une  nouvelle  richefle  de  la  Colonie  ,  &  femble 
promettre  d'en  faire  bientôt  un  des  principaux  Commerce.  On  alTure  que 
l'arbre  y  croît  auflî  vîie  ,  &  n'y  devient  pas  moins  beau  que  s'il  étoit  na- 
turel au  Pais  ;  que  le  pié  en  eft  fort  &  bien  nourri  j  qu'il  fieurit  dans  l'ef- 
pace  de  dix-huit  mois  ,  Se  qu'il  ne  demande  que  du  tems  pour  acquérir 
toute  fa  perfe(aion.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  Canelle,  le  Gi- 
rofle ,  la  Mufcade  &  le  Poivre  pourroient  être  utilement  cultivés  à  Saint 
Domingue  ;  mais  ces  eflàis  veulent  du  courage  &  de  la  conftance.  Le 
Coton ,  le  Gingembre  j  la  Soie  &  la  CafTe ,  qui  rnient  autrefois  les  plus 
grandes  ncheffes  de  la  Colonie  Efpagnole ,  ne  pourroient- ils  pas ,  demande 
Labat,  rapporter  aujourd'hui  les  mêmes  avantages  aux  François? 

En  1716,  car  c'eft  toujours  â  ce  point  qu'on  nous  rappelle  ,  les  Pa- 
roiffes  de  la  Plaine  du  Cap  étoient  l'une  portant  l'autte  ,  de  trois  mille  âmes 
au  moins  ;  mais  pour  un  Habitant  libre ,  il  y  avoir  dix  Efclaves.  Dans  la 
Ville ,  où  l'on  comptoit  quatre  mille  âmes  ,  le  nombre  des  Blancs  étoit 
prefqu'égal  à  celui  des  Noirs.  Dans  les  Montagnes  ,  les  Efclave  '  )ient 
au  plus  trois  contr'un.  On  fe  promettoit  alors  que  fi  le  Cacao  Caffé 

tournoient  heureufement ,  ou  ii  le  Tabac  revenoit  en  grâce ,  tous  les  Can- 
tons du  Cap  fe  peupleroient  au  triple  ,  &  qu'à  proportion  lea  Blancs  y 
multiplieroient  plus  que  les  Noirs.  Cependant  le  Quartier  du  Cap ,  en  y 
comprenant  les  Montagnes  ,  n'eft  qu'environ  la  dixième  partie  du  terrein 
que  les  François  occupent  dans  l'Ile.  Celles  de  Leogane  ,  de  l'Artibonite 
&  du  fond  de  l'Ile  d'Avache ,  ne  lui  cèdent  pas  même  beaucoup  en  bonté. 
La  première  .&  la  dernière  font  fort  célèbres  par  le  nombre  de  leurs  Su- 
creries ,  &  Inféconde ,  par  la  quantité  d'Indigo  qui  s'y  fabrique  :  mais  le 
terroir  y  eft  fi  varié  ,  comme  dans  le  refte  de  l'Ile  ,  que  d'une  lieue  à  l'au- 
tre ,  on  ne  fe  croiroit  pas  dans  le  même  Pais  ;  au  lieu  que  dans  la  Plaine 
du  Cap  cette  variété  fe  fait  moins  fentir  :  du  moins  c'eft  ce  qu'on  veut  faire 
entendre  uniquement ,  car  on  ajoute  qu'elle  ne  laiffe  pas  d'être  fenfible. 


tipliant  trente  mille  par  deux  cens ,  on  trou- 
vera que  la  Plaine  du  Cap  donnoic  tous  les 
ans ,  pour  fix  millions  de  Sucre  ;  &  depuis 
i'année  171*  ,  œ  produit  ne  peut  qu'êtw 
aHgmeut^. 


(il)  Michel  Perigord. 

(11)  C'cft-à-dire  celui  qui  eft  originaire 
des  Indes  Orientales ,  ou  du  Continent  de 
l'Amérique  j  car  en  oc  s'accorde  pas  biw 
iu  ce  poiat. 
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_.„««___  Les  Cantons  de  l'Eft  ,  tels  que  Guanaminte  ,  Bayaha ,  le  grand  BafTin ,  le 
Etablissîm.  Terrier  roir^e  &  le  Trou  ,  quoique  les  plus  étendus,  ne  font  pas,  dit-on, 
DEsïRANçois  |gj    jy^  fertiles.  On  y  voit  des  Savanes  allez  femblaliles  à  certaines  Lan- 
SD  MiNcu"'^  des  de  France,  &  dont  on  ne  tire  prefquerien.  Au  contraire ,  Limonade, 
'   °   '        'le  Quartier  Morin  ,    la  petite  Anfe  ,  le  Morne  Rouge  &  l'Acul ,  n'ont  pas 
un  pouce  de  terre  qui  ne  fpit  excellent ,  à  l'exception  d'une  Savane  de  Li- 
monade. . 

Toute  la  Plaine  du  Cap  eft  coupre  par  des  chemins  de  quarante  pies  de 
large  ,  tirés  au  cordeau ,  &  la  plupart  bordes  de  haies  de  Citroniers  ,  aflez 
épaifles  pour  fervir  de  barrière  contre  les  Bètes.  Divers  Particuliers  ont  aufli 
planté  de  longues  avenues  d'arbres  (13),  qui  conduifentà  leurs  Plantations. 
Cependant  la  chaleur  y  feroit  excelTive  pendant  fix  mois  de  l'année  ,  com- 
me dans  la  plupart  des  autres  Plaines  de  l'Ile  ,  fi  l'air  n'y  étoit  rafraiLh: 
par  la  Brife.  Les  nuits  y  font  d'ailleurs  alTez  fraîches.  Mais  on  nous  reprc- 
fente  les  Vallées ,  qui  font  entre  les  Montagnes  voifines ,  comme  le  règne 
d'un  Printems  perpétuel.  La  terre  &  les  arbres  y  font  toujours  charges  de 
fruits  8c  couverts  de  fleurs.  Les  Ruiffeaux  qui  ferpentent  de  toutes  jparts , 
ou  qui  tombent  d'enhaut  des  Rochers  ,  roulent  des  eaux  d'une  fraîcheur 
furprenante.  On  y  refpire  ,  en  tout  tems ,  un  air  fort  fain.  Les  nuits ,  plus 
froides  que  chaudes  pendant  une  bonne  partie  de  l'année  ,  obligent  de  s'y 
couvrir  comme  en  France.  Auflï  les  Habitans  de  la  Plaine  n'ont-ils  pas  de 
remède  plus  fur  contre  les  effets  d'une  exceflive  chaleur,  que  d'aller  ref- 
pirer  l'air  &  boire  d«  l'eau  des  Montagnes.  Entre  les  bonnes  qualités  des* 
eaux,  on  les  juge  déterfives  &c  fort  apéritives,  parcequ'on  n'a^amais  con- 
nu ,  dans  les  Vallées ,  ni  la  Pierre  ,  m  la  Gravelle ,  ni  la  Dyfurie.  Quoique 
i'eau  foit  la  boiflbn  ordinaire  des  Nègres  &  des  plus  pauvres  Habitans,  ils 
peuvent  â  peu  de  frais  la  changer  en  Limonade  ,  puifqu'il  fe  trouve  par- 
•:!OUt.des  Citrons  fur  les  grands  chemins ,  que  le  Sucre  ne  vaut  que  trois  fols 
la  livre  ,  &  le  fyrop  de  Sucre  beaucoup  moins.  Ceux  qui  n'ont  pas  toujours 
la  commodité  de  puifer  l'eau  à  fa  fource,  peuvent  la  garder  longtems  fraîche, 
dan«  des  Vafes  Efpagnols  qu'on  nomme  Canaris ,  &  qui  donnent  j)airage 
à  l'air  par  leurs  pores.  Les  Calebaflfes  du  Pais  ont  la  même  propriété  ,  & 
font  d'une  finguliere  grolTeur.  Une  autre  reflburce  des  Pauvres  eft  l'Eau-de- 
vie,  qui  fe  fait  de  Cannes  de  Sucre,  avec  ce  double  avantage  fur  celle  de 
France  ,  qu'elle  eft  moins  chère  &  plus  faine.  On  ne  lui  reproche  qii'iia 
goût  de  Cannes,  aftez  défagréable  ,  mais  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  lui 
èter ,  puifqu'elle  fait  le  fond  de  l'eau  des  Barbades  ,  qui  nfej'a  point.  Les 
Anglois  en  font  auflî  leur  Ponche  -,  &  l'on  conçoit  qu'en  y  flifant  entrer  di- 
vers ingrédiens ,  on  peut  la  varier  en  mille  manières. 

Les  perfonnes  ?iifées  ont  des  Balfe-Cours  &  des  Vergers ,  où  rien  ne  man- 
■que  pour  les  délices  de  la  vie.  Entre  les  fruits  Indiens  qu'on  y  cultive,  les 
pl«s  communs  font  leMamey,  qu'on  nomme  aufli  l'Abricot  de  Saint  Do- 
mingue ,  l'Avocat ,  la  Sapote ,  la  Sapotille  ,  la  Caïmite  ,  une  efpece  de  Pa- 
poie ,  qui  s'appelle  Mamoera  j  l'Icaque ,  la  Grenadille  ,  le  Coco ,  les  Dat- 

(15)  On  regrette  que  les  bordures  des  les  fournjroient  aux  Paflans ,  elles  renv'die- 
•grands  chemins  ne  (oient  pas  des  mê-  roient  avec  le  tems,  à  la  difette  du  bois  , 
wesaibtes,  parcc^u'avcc  l'ombrage  qu'd-    i}ui  fefaic  déjafencir, 

ceS| 
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MS ,  l'Ananas  &  la  Banane.  Des  fruitiers  de  l'Eutope,  il  n'y  a  gueres  que  la 
Vigne  ,  le  Grenadier  &  l'Oranger  qui  aient  rcuffi  dans  Its  Iles  ^  &  panm  les 
petites  Plantes ,  le  Fraifier  &  les  Melons  de  toute  efpece.  On  eft  oerfuadé 
que  le  Froment  viendroit  très  bien  dans  la  plupart  des  Quartiers  'de  Saint 
Domingue  î  mais  les  plus  riches  Habitans   trouvent  mieux  leur  compte  à 
taire  acheter  des  Hirines  de  France  ou  de  Canada  ,  &  les  Pauvres  à  fc  con- 
tenter d'autres  grains  ,  de  Patates  &  de  légumes.  Les  Volailles ,  qu'on  élevé, 
font  des  Poules  d'Inde  ,  des   Pintades  .  des  Paons  &c  des  Pigeons.  Plulieurs 
Habitans  ont  des  Bêtes  à  corne  ,  des  Haras  de  Chevaux  ,  des  Mulets  ,  8c 
des  Porcs,  qu'ils  nourrilTent  à  peu  de  frais  dans  leurs  Savanes,  de  l'herbe 
qui  y  croit  ik  des  bouts  de  Cannes  qu'on  y  jette.  Tout  multiplie  merveil- 
leulemeni-,  dans  un  climat  où  toutes  les  failons  font  également  fécondes. 
Les  Quartiers  de  la  Côte  occidentale  n'ont  pas  l'étendue  ni  tous  les  avan- 
Mges  de  la  Cote  Septentrionale  j  mais  ils  ont  aulli  leurs  .igrémens.  La  Plaine 
de  Leogane  eft  plus  unie  ,  &  par  confcquent  plus  commode  pour  les  Voi- 
tures, que  celle  du  Cap.  On  nous  apprend  que  le  célèbre  Ducalfe-avoit 
eu  lort  a  cœur  de  rétablir  l'ancienne  Jaquana  fur  (es  propres  ruines ,  qui 
fiibliftent  encore,  &  qu'il  avoir  déjà  pris  des mefures  pour  l'exécution  de 
ce  projet ,  lorlqu'il  fut  interrompu  par  des  ordres  qui  le  rappelloient  en 
France.  Mais  reprenons  la  Defcription  de  la  Côté- 

Après  le  Port  de  S.  Nicolas  ,  qui  finit  celle  du  Quartier  précédent,  on  ren- 
contre le  Port  Piment ,  enfuite  les  Salines  deCoridon  ,  qui  font  àfix  ou  fept 
Jieues  du  Mole  S  Nicolas.  DeB  aux  Gouaives^  grande  Baie ,  où  l'on  trouve, 
depuis  trois  jufqu'à  cent  bralfes  d'eau  ,  il  n'y  a  pas  tout-à-fait  trois  lieues. 
L  Artibonite  el>  environ  deux  lieues  plus  loin  ,  &  l'on  en  compte  autant  de 
1  Artibunue  a  la  Baie  de  Saint   Marc  ,  où  le  mouillage  eft  fur  pour  toutes 
lortes  de  VailTeaux  Marchands.  De  Saint  Marc  à  Leogane  ,  la  diftance  eft 
de  vingt- cinq  lieues  ;  &  dans  l'intervalle,  on  rencontre,  1.  les  Fafes^mi- 
chante  Rade  ,  qui  fait  face  au  Quartier  de  Mir'oalais;  z  ,  Mont-roui  -,  3 
\'Arcabais',4, ,  le  Pcn  du  Pùnce  ,  5  ,  le  Cul-de-fac  -,6  ,\o  Trou  Bourdet.  Les 
Quartiers  des  Gouaives,  de  l'Artibonite  ,  de  Mirbalais  tic  de  Saint  Marc  ont 
fait  des  progrès  confulérables  &  contiennent  quantité  de  riches  Habitans.  Le 
Cul-de-fac  eft^  le  plus  grand  enfoncement  de  toute  la  Côte  occidentale , 
nui  eft  elle-même  une  forte  de  cul  de-fac,  entre  le  Môle  Saint  Nicolas  & 
le  Cap  Tibuton.  Après  Leogane  ,  on  trouve  le  grand  Goave  ,  qui  en  eft 
éloigne  de  quatre  lieues  \   enfuite  une  lieue  plus  loin  ,  le  petit  Goave ,  qui 
parte  pour  le  meilleur  Port  de  toute  cette  Côte  ;  &  demie  lieue  au-delà  du 
petit  Goave  ,  un  Village  qui  porte  le  nom  de  l'Acul.  Celui  de  Nippes  en 
elt  a  quatre  lieues  ,  &  la  grande  Baie  des  Baraderes  ,  qui  a  quantité  cf'Ilots , 
eltaquarre  autres  lieues  de  Nippes.  On  trouve  enfuite  à  trois  lieues ,  celle 
d'-'s  Cavmites;  qui  ne  peut  recevoir  des  Navires  au  deflus  décent  où  cent 
cinquante  tonneaux.  La  grande  Anfe  fuit,  après  trois  autres  lieues  ,  &  n'eft 
bonne     m  pour  les  Navires ,  ni  pour  ies  Batteaux.  Le  Cap  de  Dame  Marie , 
a  cote  duquel  les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  depuis  fix  jufqu'à  trente  braf- 
les ,  eft  fept  lieues  plus  loin  ;  &  le  Cap  Tiburon  à  fept  lieues  du  Cap  de 
a-une  Marie.  On  trouve  à  Tiburon  deux  Rivières  alfez  belles,  dont  la  moin- 
dre a  fept  ou  huit  bralfes  d'eau.  Delà,  tournant  au  Sud,  on  découvre  l'Ile 
T^om^XK  Ggg 


Etabiissem. 
desTrançois 
^ANs  l'Ilf  PB 
S.  Domino  l' H. 


Onfervatîons  Tuf 

1.1  CôlC  Ouidl'U- 

lalc. 


Suite  de  !«  Def. 
cri^nitw. 
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Etahlissim.  '^^''^  >'-icl»e  ,  à  douze  lieues.  Sa  largeur  eft  d'une  Ucue  :  fa  longueur  de  qiMtre, 
dïsFrançots   (k.  fa  circonférence  de  huit  ou  neuf.  Au  Nord  de  cette  Ile ,  on  trouve  la 
DANS  l'Ile  DB  Baie  de  Me/A  j  qui  ne  reçoit  que  des  Bâtimens  de  cent  cinquante  tonneaux. 
S.DoMiNouE.  {2c  qu'on  nomme  le  fond  de  l'Ile  d'Avache  eft  plus  au  Nord-Ouefti&  la 
Paie  de  Cornuel  en  eft  éloignée  d'une  lieue.  On  trouve  enfuite  les  Caies 
d'Aipiin  ,  qui  forment  une  Baie ,  où  des  Navires  de  deux  à  trois  cens  ton- 
neaux peuvent  aifément  mouiller  :  c'eft  ce  que  les  Efpagnols  nommoienc 
Yaquimo ,  ou  Poit  du  Brefil.  La  Baie  de  Jaquemel  en  eft  à  dix  ou  douze 
lieues.  On  repréfente  ce  Quartier  comme  le  mieux  établi  de  cette  Côte 
méridionale ,  après  côlui  de  Saint  Louis. 

La  Ville  de  Lcoganen'eft  p.as  dans  une  fituation  avantageufe.  Elle  eftd 
deux  lieues  de  l'ancienne  Yaguana ,  entre  l'Eftere  &  la  petite  Rivière,  qui 
en  font  comme  deux  Fauxbourgs,  &  aune  demie  lieue  de  la  Mer.  Ses  en- 
virons font  marécigeux ,  ce  qui  n'en  rend  pas  l'air  fort  fain.  L'embarque- 
ment &  le  débarquement  y  font  également  incommodes.  Enfin  elle  \\x 
rint  de  Port ,  &  fa  Rade  même  n'eft  pas  des  meilleures.  C'eft  néanmoins 
rélîdence  ordinaire  du  Gouverneur  Général ,  de  l'Intendant,  &  du  Lon- 
feil  fupérieur.  Mais  fans  entrer  dans  les  raifons  qui  lui  ont  fait  donner  la 
préférence  fur  le  petit  Goave  ,  qui  fembloit  la  mériter  à  toute  forte  de  ti- 
tres ,  on  avoue  que  Leogane  ne  fe  peuple  point  ,  &  que  malgré  le  parti 
qu'on  a  pris  de  démolir  la  Bourgade  de  l'Eftere  ,  pour  en  tranfporter  les 
Habitans  dans  rette  Capitale  delà  Colonie  Françoife  de  Saint  Domingue, 
elle  a  reçu  peu  d'accroilfemens  jufqu'aujourd'hui  (*). 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Plaine  de  Leogane  ,  il  fe  trouve  des  lits 
d'une  efpece  de  pierres  ,  blanches  ,  alfez  dures  ,  pefantes  ,  &  de  la  figure 
des  gaiets  de  Mer.  Elles  fe  rencontrent  à  diftérentes  profondeurs  au-delîus 
de  la  fuperficie  du  terrein  ,  &:  l'on  s'en  fert  pour  faire  une  très  bonne  chaux. 
On  fai:  encore  beaucoup  d'Indigo  fur  route  la  Côte  ,  quoique  les  principaux 
Habitans  aient  jugé  avec  raifon  cju'il  valoir  mieux  s'attacher  à  faire  du  Su- 
cre ,  fondés  ,  obferve  le  P.  Labat ,  fur  la  maxime  ,  que  routes  les  denrées 
qui  fe  confument  par  la  bouche  ,  font  toujours  celles  qui  fe  vendent  le 
mieux.  »  Il  ajoute  que  c'eft  ordinairement  par  l'Indigo  Se  le  Tabac  qu'on 
»  commence  les  Habitations ,  parceque  ces  Manufactures  ne  demandent 
»  pas  un  grand  attirail  ,  ni  beaucoup  de  Nègres  ,  &  qu'elles  mettent  les 
»  Habitans  en  état  de  faire  des  Sucreries  ;  avantage  auquel  ils  afpirent  tous , 
M  non-feulement  pour  le  profit  qu'il  rapporte  \  mais  encore  p.ii  cequ'une  Su- 
»  crerie  les  met  au  rang  àQsgros  Habitans;  au  lieu  que  l'Indigo  les  retient 
»'  dans  la  clalTè  des  petits. 

Les  Patates ,  les  Ignames  ,  les  Bananes  &  les  Figues  viennent  mieux  à 
Leogane ,  &  font  de  meilleur  goût  que  dans  les  Iles  du  Vent  ;  ce  qu'on  n'at- 
tribue pas  moins  à  la  chaleur  de  la  terre  ,  qu'à  fa  profondeur  :  la  Martini- 
que &  la  Guadeloupe  font  néanmoins  au  quatorze  ou  quinzième  degrc  ,  S<. 
DitKtciice  de  ^^  Plaine  de  Leogane  eft  au  dix  huitième  :  mais  ces  petites  Iles  font  ratraî- 
ciuKur  e  irrc  s.  chics  fans  cefle  d'un  vent  frais  de  Nord  Eft;   au  lieu  que  la  Plaine  de  Lco- 
pgaTes'ncs.     "  g'i"e  ,  étant  à  l'extrémité  occidentale  d'une  très  grande  Ile  ,  qui  a  de  fort  hau- 
tes Montagnes ,  eft  prefqu'entieremcn:  privée  de  ce  fecours.  La  chaleur  s'y 
(*}0n  entend  toujours ,  juft^u'au  tcms  du  P.  Labat 


ChfV.lil?;  f.V'v.i. 
pcs  il.-  ^.uai  i.'o- 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  1  V.    Vit.  419 

renferme  &  s'y  concentre ,  jufqirau  point  qu'elle  brûleroit  entièrement  les  —— — — — 

j'utai^ers  ,  h  Ion  n  avoit  ioin  d  clevcr  lut  les  pianclios  nouvellement  fe-  desFkancois 

iiu-os,  des  efpeces  de  toîts,  qu'on  couvre  de  broirailies,  pour  les  dcfiindre  danslIlidr 

de  l'arileur  du  Soleil  fans  leur  ôter  tout-à-fliit  l'air.  S.  Domingue 

bre 

a  fait  la  dcpenfe  d'un  Carode.  Les  Cochers  ik.  les  l'oitillons  font  des  Ne 
grès  /auxquels  on  ne  donne  point  de  gages ,  Se  dont  on  tire  d'autres  fervt- 
ces.  Les  Chevaux  pailFent  toute  l'année  dans  les  Savanes ,  !k  le  peu  de  mill , 
qu'on  leur  donne,  fe  cueille  fur  l'Habitation.  D'ailleurs  ils  ne  font  pas  chers, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  d'une  taille  Se  d'une  beauté  fort  diftmguées.  On 
en  trouve  des  légions  dans  les  Hois,  ôc  dans  les  grandes  Savannes  incultes. 
Leurs  airs  de  rcte  font  reconnoitre  qu'ils  viennent  tous  de  race  Efpagnole  ; 
quoiqu'on  y  remarque  ,  dans  chaque  Canton  ,  des  différences  qui  viennent 
apparemment  de  celle  de  l'air,  des  eaux,  Se  des  pâturages.  Aux  environs 
de  Nipes ,  il  fe  trouve  des  Chevaux  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  des 
Anes ,  mais  plus  ramalFés  ,  &  d'une  admirable  proportion  ,  vifs  ,  infatiga- 
bles ,  d'une  force  S>c  d'une  reffource  furprenantes. 

On  prend  c]uantité  de  Chev.iux  fauvages  dans  les  routes  des  Bois  qui 
conduifeni  aux  Savannes  &  aux  Rivières ,  Avec  des  Eperlins  ,  c'eft-à-dire  , 
des  nœuds  coulans  de  corde  oa  de  Liane.  Quelques-uns  ,  furtout  les  vieux , 
s'épaulent  ou  fe  tuent  en  fe  débattant  lorsqu'ils  font  pris.  Les  jeunes  font 
moins  d'efforts  ,  &  fe  laiflTent  plus  facilement  dompter.  La  plupart  font  om- 
brageux ,  &  l'on  parvient  rarement  à  les  guérir  de  ce  vice.  S'ils  entrent 
dans  une  Rivière,  ils  hennilTenr  Se  frappent  des  pies  dans  l'eau,  en  re- 
gardant de  toutes  parts  avec  une  forte  d'effroi.  On  juge  que  la  Nature  leur 
a  donne  cet  inftinct,  pour  cpouvantor  les  Caymans ,  ou  pour  les  oblieet 
de  faire  quelque  mouvement ,  qui ,  fervantà  les  leui:  faire  découvrir ,  puilfe 
leur  donner  le  tems  de  les  éviter  par  la  fuite.  Les  chiens  fauvages  &  ceux 
de  chaffe  ont  le  même  inftinâ:  :  ils  s'arrctenc  fur  les  bords  des  Rivières ,  ils 
jappent  de  toutes  leurs  forces  ^  &  s'ils  voient  remuer  quelque  chofe  ,  ils 
fe  privent  de  lx>irc ,  &  quittent  plutôt  leurs  Maîtres  que  de  fe  metf  en 
danger  d'être  dévorés.  Souvent,  les  ChafTeurs  fe  voient  forcés  de  les  p»  r- 
ter  dans  leurs  bras.  Ce  qu'on  nomme  ici  chiens  fauvages  eft  une  race  lïu- 
guliere,  defcendue  fans  doute  ,  comme  à  Buenos- Aires  8c  dans  d'autre^ 
lieux  ,  de  quelques  chiens  Domeftiques  ,  que  les  ChafTeurs  ont  laifTés  dans 
les  Bois.  Ils  ont ,  prefque  tous ,  la  tète  plate  8c  longue  ,  le  mufeau  affile  , 
l'air  féroce  ,  le  corps  mince  8c  décharné  :  ils  font  fort  légers  à  la  courfe  Se 
chaffent  en  perfedion.  Les  Habitans  leur  donnent  le  nom  de  Cafques  ,  fans 
qu'on  en  connoiffè  l'origine.  Ils  vont  en  Meute  ,  &  ne  celTent  point  de  mul- 
tiplier,  quoiqu'on  en  tue  beaucolip.  Les  plus  jeunes  s'apprivoilent  aifément. 

Le  P.  Labat  compte  treize  lieues  de  l'Eftere  au  Cul- de  fac  ,  Se  fe  plaint    Marque  d. -3  sc. 
des  chemins  ,  qu'il  trouva  fort  incommodes ,  mais  qu'il  étoit  aifé  ,  dit-il ,   B"^"- 
de  rendre  moins  difficiles.  A  l'occafion  des  Nègres  Marons ,  ou  fugitifs  j 
qui  s'étoieiit  réfugiés  au  nombre  de  fix  à  fept  cens  ,dans  un  Canton  de  l'Ile 
nommée  la  Montagne  noire  ,  il  nous  apprend  que  l'ufage  de  cette  Colonie 
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eft  de  marquer  les  Nègres ,  lorfqu'on  les  aciicte.  On  fe  lert  pour  cette  opé-- 
ration ,  d'une  lame  d'argent  très  mince  ,  qui  forme  leur  cniftre.  Elle  cft 
foutcnue  par  un  petit  manche  :  &  comme  le  clnrtVe  ,  ou  les  Lettres  ,  pour- 
roient  fe  trouver  les  mêmes  dans  pludeurs  Habitations ,  on  obferve  d'ap- 
pliquer la  lame  en  divers  endroits  du  corps  ;  ce  qui  s  appelle  Etamper  un 
Nègre.  Il  fuffit  de  chauffer  l'ctampe,  fans  la  faire  rougir.  On  frotte  l'en- 
droit où  elle  doit  être  appliquée  ,  avec  un  peu  de  fuif  ou  de  grailfe ,  SC 
l'on  met,  deilus  ,  un  papier  huilé  ou  ciré  ,  fur  Itquel  l'étampe  s'applique  le 
j)lus  légèrement  qu'il  eft  ponible.  La  chair  s'enfle  auflî-tôt  •,&  dès  que  l'ef- 
iet  de  la  brûlure  eft  padé  ,  la  marque  refte  imprimée  fur  la  peau,  fans 
qu'il  foit  jamais  poflîble  de  l'effacer.  Un  Efclave  ,  qui  eft  vendu  &  revendu 

[tlufieurs  fois,  fe  trouve  aufli  chargé  de  ces  caractères,  qu'un  ancien  Obc- 
ifque  d'Egypte.  On  n'a  point  cette  méthode  dans  les  petites  Iles  ;  &  les 
Nègres,  furtout  les  Créoles,  y  feroient  au  défefpoir  de  fe  voir  marques 
comme  les  Chevaux  &  les  Bœufs.  Mais  on  a  jugé  cette  précaution  abfolu- 
nient  néceilàire  dans  une  Ile  aufli  vafte  que  Saint  Domingue  ,  où  les  Nè- 
gres peuvent  fuir ,  &  fe  retirer  dans  des  Montagnes  inacceflibles.  C'ctoit 
le  cas  où  la  Colonie  fe  trouvoic  alors.  On  propola  d'affembler  des  Volon- 
taires ,pour  enlever  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  ;  perfonne  ne  fe  prcfeita, 
pour  utie  expédition  qui  ne  promettoit  que  de  la  fatigue  &  du  danger.  Il 
n'y  avoir  que  les  Chalfeurs  ,  c'eft-à-dire  les  Boucaniers  ,  qui  fuftent  capx- 
bles  de  l'entreprendre  ,  parcequ'ils  connoiflbienr  tous  les  détours  des  Monta- 
gnes ,  &  qu'ils  étoient  faits  aux  plus  rudes  marches  ;  mais  loin  de  fouhaiter 
la  rédudiondes  Nègres,  ils  trouvoient  de  i'avanr.-ige  à  tirer  d'eux  des  Che- 
vaux fauvages ,  des  cuirs  ,  &  des  viandes  routes  boucanées ,  pour  de  la 
poudre  ,  des  balles  ,  des  armes ,  des  toiles  ,  &  d'autres  fecours ,  qu'ils  leur 
donnoient  en  échange.  Cependant  comme  ce  trafic  ne  pouvoir  être  fecrer, 
&  qu'on  en  murmuroit  hautement  ,  ils  offrirent ,  pour  l'honneur  de  leur 
fidélité,de  marcher  àja  manière  des  Flibiiftiers  (24)  :  c'eft-à-dire,  à  condition 
que  ceux  qui  reviendroient  eftropiés  îiuroient  fix  cens  écus  ou  fix  Nègres-, 
que  les  Nègres,  qui  feroient  pris  leur  appartiendroienc ,  &  que  pour  la 
fureté  des  Eftropiés ,  route  la  Colonie  s'obligeroit  folidairement.  Ces  con- 
ditions furent  rejettées ,  parceque  le  profit  n'auroit  été  que  pour  les  Chaf^ 
feurs.^  En  général ,  le  Maître  d'un  Nègre  fugitif  eft  obligé  de  païer  vingts 
cinq  écus  à  celui  qui  le  prend  hors  des  Quartiers  François ,  &:  cinq  écus 
feulement  pour  ceux  qu'on  prend  dans  les  Quartiers ,  mais  hors  de  leur 
Habitation. 

Entre  plufieurs  petites  Iles ,  qui  bordent  la  partie  Françoife  de  S.  Do- 
mingue ,  le  P.  Labat  en  décrit  une  où  les  François  commençoient  alors^ 
à  s'établir,  &  que  cette  raifon  lui  fit  foigneufement  vifiter.  La  Cour  aïant 
accordé ,  à  la  Compagnie ,  toutes  les  Terres  qui  font  entre  la  Cap  Tiburon 
&  le  Cap  Mongon,  c'eft-à-dire  une  étendue  d'environ  cinquante  lieues , 
elle  fe  propofoit  non-feulement  de  faire  habiter  cette  partie  de  l'Ile ,  mais 
de  faire  un  entrepôt  fur  &:  commode  ,  pour  le*  Barques  qu  elle  envoïoit 
en  Traite  aux  Côtes  de  la  Terre  ferme.  Labat  ,  parti  de  l'Eftere  pour  la 
Guadeloupe ,  côtoïa  d'abord  les  Kaymites ,  qui  font  plufieurs  petites  Iles 

(14)  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  nommé  â  Compagnon  bon  lot. 
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b.iffcs  &  dcfertes,  Se  fut  obligé  pai  le  maiivnis  tems  de  mouiller  le  foir  fous  „ 

le  Cap  de  Donna  Mai  ta  ^  le  plus  d  l'Ouell  tic  toute  la  giande  Ile.  Delà  ,   F-tablissim, 

les  Vents  le  feivircnt  mieux  jufqu* au  Cap  ïiburon  ,  qu'il  doubla  le  lende-  dksFranijois. 

inaul ,  en  le  râlant  de  li  près  quon  pouvoit ,  dit-ii ,  cracher  a  terre.  C  elt  s.DoMiNout. 

uwQ  l'ointe  alfez  ronde  ,  tort  élevée  ,  &:  coupée  prefqu'à  pic.  La  Mer  y  eft 

par  confcquent  très  profonde)  &  paroît  aufli  noire  que  le  Rocher ,  qui  ell 

de  cette  couleur.  Le  jour  fuivant ,  après  avoir  reconnu  &c  palTé  l'Ile  Ava- 

che  ,  il  mouilla  tranquillement  à  celle  de  Saint  Louis  ,  qu'il  chetchoit,  & 

qui  eft  à  fix  lieues  au  Vent  de  l'autre.  L'Ile  Avache  avoir  été  célèbre  par    jj^  f^y^^^ 

la  fréquentation  des  Tlibuftiers,  qui  en  faifoient  leur  rendez-vous,  pour 

le  partage  de  leur  butin.  Quelques  François  s'y  étoient  établis  j  mais  on  les 

avoit  fait  palfer  à  la  grande  terre  de  Saint  Domingue  ;  Se  l'Ile  Avache  n'é- 

toit  plus  occupée  que  par  des  Bêtes  à  cornes  &  des  Porcs ,  qu'on  y  avoit 

mis  pour  le  fervice  de  la  Compagnie. 

C'étoit  l'Ile  de  Saint  Louis  qu'elle  vouloit  munit  &  peupler  ,  quoique 
le  terrein  ne  fiii  que  de  qu.itre  ou  cinq  cens  pas  de  long  fur  cent  foixante 
de  large  ,  Se  qu'il  n'eût  que  la  hauteut  néceflaire  pour  n'être  pas  couvert 
d'eau  en  haute  Marée.  AulFi  n'avoit-il  porté  jufqu'alors  que  le  nom  de  Caye  j  , 

&  la  Compagnie  ,  dans  fon  ardeur  pour  cet  ÉtabliÏÏement ,  avoit  fait  or- 
donner fous  peine  d'amende  qu'on  lui  donnât  celui  d'Ile.  Tout  cet  efp.-ice 
ne  paroît  qu'un  amas  de  Roches  d  chaux  ;  il  eft  fitué  au  fond  d'une  grande 
Baie  ,  dont  l'ouverture  eft  couverte  par  trois  ou  quatre  Ilots  allez  grands , 
mais  qu'on  n'avoir  pas  choifis  pour  y  bâtir  un  Fort ,  parcequ'ils  font  envi- 
ronnés de  hauts  fonds ,  &  par  conféquent  peu  propres  au  mouillage  des 
Vaiffeaux  ;  au  lieu  que  la  Mer  eft  très  profonde  aux  environs  de  l'Ile  Saint 
Louis ,  particulièrement  du  côté  de  l'Ile  Saint  Domingue ,  dont  elle  n'eft 
fcparée  que  par  un  Canal  de  iept  à  huit  cens  pas  de  large.  Le  fond  eft  de 
bonne  tenue.  Se  le  mouillage  li  commode  ,  quon  peut  s'.ipprocher  alfez 
de  la  terre  pour  y  defcendre  avec  une  planche.  Un  CommilTaire  Françûis(2  5) 
y  avoit  tracé  un  Fort,  dont  Labat  vit  le  Plan  ;  Se  la  dépenfe  de  l'ouvrage 
devoir  monter  à  huit  ou  neuf  cens  mille  francs  :  mais  quoiqu'il  y  eut  déjà 
deux  Ingénieurs  dans  l'Ile  ,  avec  des  appointemens  conudérables ,  Se  qu'en 
attendant  de  France  des  Maçons  Se  des  Tailleurs  de  pierre  on  emploiât 
quantité  de  Nègres  aux  préparatifs ,  Labat  fit  quelques  obfcrvations  (i8) 
qui  dévoient  faire  perdre  le  dellèin  de  cette  entreprife. 

{15)  Le  Chevalier  de  Reynau.  ;.In  de  cette  Caye  étoh  chancellant , qu'il 

(ï6)  Il  ne  fera  pas  inutile  de  les  rappor-  trembloit  d'un  bout  à  l'autre  lorfqu'on  y 

ter.  1°. ,  dit-il ,  Je  fis  remarquer  à  ces  Mef-  tiroir  le  Canon,  &  que  ce  fcroit  encore  pis 

fleurs  que  la  hauteur  <ic  leurs  remparts  ,  dans  •  lorfque  les  batteries  fcroient  élevifcs  fur  des 

un  lieu  fi  étroit .  leur  ôteroit  l'air  ;  que  leur  Remparts  ;  fuppofé  iiicme  que  les  Remparts 

Fort  devicndroit  une  fournaife  où  il  ne  fe-  pufient  être  bâtis  avant  que  le  fond  fur  Ic- 

roit  pas  poffible  de  demeurer  -,  que  les  mala-  quel  on  vouloit  les  élever  prît  congé  d'eux , 

dics  y  étant  une  fois  entrées ,  ce  feroit  ua  en  s'cnfonçant  ,  ou  fe  renverfant  dans  la 

Cimetière  plutôt  qu'une  Forterefie ,  &  qu'on  Mer.  Entreprendre  de  l'affermir ,  ou  de  l'aug- 

pouvoit  juger  de  ce  qui  artiveroit  ,  par  ce  menter  par  des  Pilotis  ,  le  fuccès  auroit  été 

qu'on  y  voïoit  déjà  :  en  effet  la  mort  avoit  douteux  &  la  dépenfe  exceffive.  jo.  Un  autre 

emporté  quantité  de  Soldats  &  d'Ouvriers  j  inconvénient  regardoit  les  Citernes  qu'il  fal- 

&  ceux  qui  rcftoicnt   encore  étoient  comme  loit  avoir  pour  confcrver  l'eau  de  pluie  , 

des  dételles.  1".  Je  fis  obfgrvcr  que  le  ter-  car  il  n'y  a  pas  une  goutte  d'eau  fur  la  Caye, 


Etablissim. 
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Les  logemcns  que  les  Fran«,ois  occupoient  déjà  dans  l'Ile  ,  croient  de 
fourches  en  terre  ,  couverts  de  taches  ,  &:  palilladcs  de  Palmiftes  refcu- 
PfslRAN^ois  dus.  Il  n'y  avoit  encore  que  la  Maifon  du  Diredeur  de  cette  Compagnie, 
S.d'ouinovT.  '^^'•'c  du  Couverneur,  c^  un  Magafin,  qui  fudènt  palilfadés  de  plaacli.s 
Se  couverts  d'cllcntes.  La  Maifon  du  Dircéleur  Se  le  Magalîn  bordoicnt 
une  petite  Place  oblongue  ,  dont  les  autres  côtes  étoient  formes  par  les 
Logemens  des  Commis  Se  d'autres  Agens  de  la  Compagnie.  La  Chapelle, 
la  Maifon  du  Gouverneur ,  &  quelques  autres  B.uimens,  ctoicnt  répuuiiis' 
fans  ordre  fur  la  Caye ,  avec  des  Cazerncs  pour  la  Garnifon.  »  Jamais, 
»  dit  Labat ,  on  ne  vit  un  fî  grand  nombre  de  Commis  Se  d'Officiers ,  pour 
f>  un  tel  porte  ,  6c  pour  un  li  petit  Commerce.  Je  doute  qu'il  y  en  ait  au- 
"  tant  à  Batavia.  Ils  avoient  tous  des  appointemens  confidérables  ,&  bo«- 
»»  che  en  Cour  à  la  Table  du  Diredeur ,  qui  ctoit  fort  bien  fervie.  On  en- 
»  tretenuit  pour  cela  des  Challèurs  ,  avec  une  grande  Meute  de  Chiens.  Il 
"  y  .ivoit  aulîî  des  Pêcheurs.  On  clevoit  quantité  de  Volaille  &  de  Moutons, 

»>  dans  l'Habitation  particulière  de  la  Compagnie.  Le  Directeur  ctoit  un  Ma- 
»>  louin  (27)  fort  verfé  dans  toutes  les  parties  du  Commerce  ;  Se  le  Gou- 
•••  verneur  un  Gentilhouime  du  Canton  de  Touloufe  (18K  qui  avoit  été 
"  Lieutenant-Colonel  en  France ,  £c  qui  entendoit  bien  le  fervice  :  mais 
»>  la  jaloufie  de  l'autorité  faifoit  naître  entr'eux  des  difficultés  continucl- 
»»  les.  La  Comp.ignie  avoit  entretenu  quelques  Trouppes  dans  l'Ile,  fous 
»  les  ordres  du  Gouverneur  i  le  Direéleur  venoit  de  cafTer  cette  Garnifon, 
»  pour  ôter  au  Gouverneur  le  pouvoir  de  fe  faire  obéir.  Auffi  le  fervice 
V  fouffroit-il  de  leurs  divifions.  La  Compagnie  ,  l'aïant  reconnu  depuis ,  a 
w  réuni  les  deux  Commiffions  fur  une  même  tcte. 

Les  conditions  ,  qu'elle  ofFroit  à  ceux  qui  vouloient  s'établir  fur  les  terres 
de  fa  concertîon ,  étoient  capables  d'y  attirer  un  grand  no 


lombre  d'Ilabitans. 


Bile  leur  donnoit  leterrein,  fur  le  même  pié  que  le  Roi  le  donne  dans  les 
autres  lieux  de  fon  Domaine  en  Amérique ,  c'eft-à-dire  ,  gratis ,  fans  rede- 
v.inces  ,  fans  droits  Seigneuriaux  ,  ôe  fans  aucunes  charges  :  elle  leur  four- 
nilfoit  des  Efdaves  ,  fuivant  leurs  befoins  Se  leurs  talens  ,  à  raifon  de  deux 
cens  écus  pour  les  Hommes  &  de  cent  cinquante  pour  les  Femmes ,  païa- 
hles  dans  l'efpace  de  trois  ans  ;  elle  leur  accordoit  le  même  terme  pour  les 
Marchandifes  qu'elle  devoir  leur  fournir  ,  au  prix  courant  de  l'Eftere  Se  du 
petit  Goave  ;  Se  s'il  arrivoit  qu'elle  en  manquât ,  elle  leur  permettoit  d'en 
acheter  ,  des  denrées  qu'ils  dévoient  lui  donner  en  paiement  pour  fes  avan- 
ces. Enfin  elle  s'engageoit  à  prendre  généralement  tout  ce  qui  fe  fibrique- 
roit  dans  leurs  Habitations ,  au  même  prix  qu'ils  l'auroient  vendu  dans  les 

Envainy  pleut-il  j  l'eau  fe  perd  auflri-tôt,&  ébranlant    le  tcrrein  ,  les  Citernes  fe  fcn- 

parte  comme  dans  un  crible.  On  eft  obligé  dolent  aulTi-tôt  ;  de  forte  qu'ils  avoieiit  pris 

à  en  aller  prendre  tous  les  jours  à  la  grande  la  réfolution  de  faire  doubler  de  plomb  leurs 

Terre,  dans  une  petite  Rivière  ,  éloignée  Citernes,  ce  qui  eft  d'une  dépenfc  confidé- 

d'une  demie  lieue  de  la  Caye  ,  &  d'entrete-  rable  &  d'un  entretien  continuel.  Labat  pa- 

nirpour  cela  une  Chaloupe  &  trois  ouqua-  roît  avoir  ignoré  quel  fut  l'effet  defcs  rc- 

tre  Hommes.  J'avois  remarqué ,  en  paltant  ptéfentations. 
a  Saint   Chriftophc  ,  que  les  Anglois  n'y         (17)  M.  de  Bricour. 
pouvoicnt  conferver  d'eau  dans  leur  Fort  de         (ig)  M.  de  Boulo|;, 
la  Soupkficre ,  parccque  le  bruit  du  Canon 
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autres  Quartiers.  De  fi  belles  olfres  ctoicnt  à  peine  ccoiutes,  parceque  per 
fonne  ne  pouvoir  fouffiir  ^  comme  on  l'a  ùcja  fait  remarquer  ,  cju'Jlle  obli- 
geât fes  Colons  de  lui  vendre  toutes  leurs  Marchandifes  ÔC  leurs  denrées ,  & 
U'atheter  d'elle  tous  leurs  befoins. 

Ou  ne  compte  qu'environ  vingt-cinq  lieues, de  l'Île  Saint  Louis  au  petit 
Coave;  &  dans  cette  route  ,  on  trouve  un  Quartier,  nomme  le  forU  des 
Nègres  y  qui  eft  une  pépinière  de  Cacao  &:  d'Enfans.  La  plupart  font  des 
Habitans  Mulâtres,  &  des  Nègres  libres,  qui  cultivent  les  plus  beaux  Ca- 
caoyiers  du  Monde.  Leur  manière  d'élever  les  Enfans  confilto  à  leur  don- 
ner le  matinj  pour  tout  le  jour ,  une  jatte  de  Chocolat  .avec  du  Maiz  écrafc. 
Une  nourriture  H  (Impie  les  prélcrve  de  toutes  fortes  de  maladies,  ôc  les 
rend  plus  forts  qu'on  ne  l'cil  ordinairement  à  cet  âge. 

Labat  palla  de  l'Ile  S.  Louis  à  la  grande  Terre  ,  pour  vifitcr  un  Qu-irticr 
qu'on  nomme  le  Fond  d.    l'Ile  Avacbe.  C'cft  une  très  grande  i'iaine ,  dont 
le  bord  delà  Mer  fait  une  Anfe  ,  en  forme  de  cioinànt  fort  ouvert,  maf- 
qiic  par  l'Ile  Avache  ,  qui  ell  éloignée  de  la  grande  Terre  d'environ  trois 
heues.  Quoique  cetve  Ile  ,  qui  en  a  cinq  ou  fix  de  longueur  ,  paroille  cou- 
vrir l'Anfe  ,  fou  éloignement  empêche  qu'elle  lui  foit  h)rt  ucile.  La  Mer  ,, 
qui  brife  rudement  à  la  Côte  ,  y  rend  rembarquement  &  le  mouillage  éga- 
lement difhciles.    Les  FlibulHers  mouillciciu  apparemment  près  de  Tlfe 
lorlquils  venoient  faire  leurs  partages  dans  ce-  Quartier.  Labat  fit  jufqu'i 
douze  heucs  ,  dans  le  Fond  de  l'Ile  Avache  ,  ik  trouva  non-feulement  le 
Pais  fort  beau,  mais  la  terre  graile ,  profonde,  c^c  propre  à  toutes  fortes, 
de  produirons.  Il  eft  certain  ,  dit-il  ,  que  les  Efpagrols,  i<c  ks  Indiens' 
avant  eux,  ont  habité  toute  cette  partie  de  la  grand»  Ile.   Les  premiers, 
l'abandonnèrent ,  pour  aller  s'établir  au  Mexique  après  la  Conquête  de  Fer- 
nand  Cortez  j  &  comme  ils  avoient  déjà  détruits  tous  les  liabitans  Natu- 
rels,  ce  beau  Canton  demeura  défère,,  &  les  arbres  y  étuitiir  revenus.  La 
plupart  ne  font  à  la  vérité  que  des  bois  tendres ,  mais  en  fort  grand  nom- 
bre ,  très  hauts  ,  gras ,  &  fort  prefTés  -,  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  preuve  de 
la  bonté  du  terrein.  On  juge  que  les  Habitations  Efpagnoics  n'avoicnt  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  cens  pas  de  large,  parceque  toute  la  Plaine  eft  par- 
tagée en  divifions  de  cette  grandeur,  par  des épailTèurs  d'arbres  de  haute 
futaie ,  qu'on  nomme  dans  le  Pais  Ratjues  de  bois ,  &  qui  relTemblcnt  à 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le  milieu  des  Forêts  ,  ou  dans  les  Montagnes 
qu'on  n'a  jamais  défrichées.  Les  fcfpagnols  fuivoient  apparemment  cette 
méthode  ,  pour  féparer  leurs  Habitations ,  pour  conferver  des  retraites  à 
leurs  Beftiaux  pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  &  pour  avoir  toujours 
des  bois  de  C  harpente  à  leur  difpolîtion.  Mais  ces  trois  utilités  étoientac- 
compagnéesdun  inconvénient  :  les  Raques ,  empêchant  le  mouvement  de 
l'air  ,  contribuoient  à  fa  corruption  ,   &  dévoient  nuire  beaucoup  à  la 
famé.  '■ 

On  trouve  fans  cefTe  ,  dans  les  terres  de  cette  Plaine,  des  fers  à  cheval , 
&  d'autres  ferremens  à  l'Efpagnole.  On  y  trouve  aufli  d'anciens  meubles 
Indiens,  tels  que  des  Pots  tk  des  Marmites  de  terre  ,  avec  une  forte  de 
cailloux ,  couleur  de  fer  ,  d'un  grain  compaâ:  &  très  fin.  La  plupart  de  ces 
cailloux  ont  deux  pies  à  deux  pies  Se  demi  de  longueur  ,  quinze  à  dix  huit 
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pouces  de  large  ,  de  huit  à  neuf  d  cpaiireur  :  ils  font  arrondis  par  les 
deux  extrémités.  Les  Naturels  du  Fais  avoient  l'art  de  les  fendre  au 
milieu  de  leur  longueur  ,  &  de  les  creufer,  pour  en  faire  des  efpeces  de 
Tourtières  ovales ,  d'un  peu  plus  d'un  pouce  d'épailFeur  ,  qui  rcfiftoient  au 
grand  feu.  On  en  fit  préfent  d'une  à  Labat ,  avec  deux  ou  trois  petites  fi- 
gures de  terre  cuite  ,  trouvées  dans  des  Grottes  qu'on  avoit  découvertes  en- 
tre les  Falaifes.  Quelques  Habitans  du  Quartier  ralfurerent  qu'ils  avoient 
trouvé ,  dans  les  Montagnes  ,  d'autres  Grottes  ,  fort  profondes ,  &  remplies 
d'olTemens  humains.  C'étoient  vrailemhlablement  les  anciennes  fépultures 
des  Indiens.  Peut-être  y  mettoient-ils  aulTi  leurs  richefTes  ;  car  on  voit  des 
traces  de  cet  ufage  dans  tous  les  Pais  du  Monde  :  mais  les  Habitans  Fran- 
çois font  peu  tentés  de  remuer  ces  os  ,  parcequ'ils  ne  peuvent  douter  que 
les  Efpagnols ,  qui  ont  été  longtems  Maîtres  des  mêmes  lieux  ,  ne  les  aient 
vifités  très  foigneufement. 

Dans  plufieurs  endroits  du  fond  de  l'Ile  Avache  ,  on  trouve  des  Cuves 
de  maçonnerie  ,  qui  ne  lailTent  aucun  doute  que  les  Efpagnols  n'aient  fait 
de  l'Indigo  dans  tout  ce  Quartie:.  Labat ,  perluadé  qu'en  effet  les  terres  y 
font  aulîî  propres  que  celles  des  Indes  Orientales ,  &  de  la  Nouvelle  Ef- 
)agne  ,  regretta  qu'elles  ne  fulfent  pas  mieux  peuplées ,  &  prédit  qu'elles 
e  feroient  un  jour.  Cependant  il  avoue  que  c'eft  le  véritable  Païs  des 
Mouftiques ,  des  Maringoins ,  des  Vareurs  &  d'autres  Ennemis  des  Hom- 
mes ôc  des  Beftiaux.  L'Ile  même  de  Saint  Louis ,  quoiqu'environnée  de  la 
Mer  ,  fans  arbres  ,  fans  builFons  ,  &  fins  eau  ,  en  contient  des  légions ,  qui 
fe  nichent  dans  les  trous  des  Crabes ,  fous  les  roches  .,  fous  les  toîts  des 
Edifices  ,  &  qui  rempliffant  l'air  ,  aulîi  tôt  que  le  Soleil  eft  couché ,  fe  ren- 
dent infupportables  par'  leurs  cruelles  piquûres.  Dans  le  fond  de  l'Ile 
Avache, leur  peifécution  fe  fait  fcntir  en  plein  jour  ,  &:va  fi  loin,  qu'elle 
oblige  les  Maîtres  des  Habitations  de  donner  une  forte  de  Bottines  à  leurs 
Efclaves  ,  pour  leur  couvrir  les  jambes  &c  les  pics.  Cependant  on  fe  flattoit 
que  cette  incommodité  pourroit  diminuer ,  à  fnefure  que  le  terrein  vien- 
xlroit  à  fe  défricher ,  <Sc  furtout  lorfque  les  bords  de  la  Mer  feroient  entie^ 
renient  découverts. 

Labat  compte ,  entre  les  rlchcffes  de  cette  Côte  ,  de  beaux  coquillages , 
dont  il  rapporta  un  fort  grand  nombre.  Le  Gouverneur  de  l'Ile  Saint  Louis 
lui  donna  quelques  pierres  légères  j  que  la  Mer  y  amené  pendant  les  grands 
vents  du  Sud.  Il  en  vanic  une  »*  de  deux  piés&  demi  de  long  fur  dix-huit 
»  pouces  de  large,  &  d'environ  un  pié  d'épailfcur  ,  qui  ne  pefoitpas  tout- 
»>  a  fait  cinq  livres  ;  elle  éroit  blanche  comme  la  nég^  ,  bien  plus  dure  que 
»  les  pierres  de  ponce  ,  d'un  grain  fin  ,  ne  paroiilant  point  poreufe  ;  & 
»  bondiflanc  néanmoins  comme  le  meilleur  bâlon  ,  lorfqu'on  la  jettoit  H.in; 
M  l'eau.  A  peine  y  enfonçoit-elle  d'un  demi  travers  de  doigt.  Il  y  fit  bire , 
•>  dit-il,  quatre  trous  de  Vrilliere ,  pour  y  planter  quatre  bâtons,  i:'»:  fou- 
>j  tenir  deux  petites  planches  fort  légères  ,  qui  renfermoient  les  pierres 
•»  dont  ileffaia  de  la  charger:  elle  en  porta  cent  foixîinte  livres  i&  dans 
M  une  autre  occafion  ,  elle  fcurint  trois  poids  de  fer  ,  chacun  de  cinquante 
»  livres.  Enfin  ,  elle  fervoit  de  Chaloupe  à  fon  Nègre  ,  qui  fe  mettoit  har- 
u  diment  dellus ,  pour  aller  fe  promener  autour  de  l'Jle, 
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Il  fe  trouve ,  fur  cette  Côte ,  des  Burgaux ,  dont  le  dehors  efl:  peint ,  ËtÂbussËmT 
comme  le  Point  de  Hongrie  noir,  de  dittérentes  teintes,  fur  un  fond  ar-  desFran«;ois 
gentéjcc  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Veuves.  Le  Poiflbn ,  qui  eft  °ansl'Ilbdi>. 
dans  ces  coquilles,  eft  plus  <iélicat  que  celui  des  Burgaux  ordinaires  :  il  a    '    °""*°"' 
fur  la  tète ,  une  efpece  de  couvrechef ,  plat ,  &c  d'une  fubftance  noire  & 
dure,  dont  il  ferme  l'oaverture  de  fa  coque.  Labat  vit  plufieurs  branches 
de  Corail  noir  ,  qu'il  crut ,  à  la  couleur  près  ,  de  même  nature  que  le  rou- 
ge j  parcequ'il  en  avoit  le  grain  ,  le  poli  &  la  pefanteur.  Mais  ce  qu'il 
apporta  de  plus  curieux  en  ce  genre  j  ce  fut  des  Nacres  de  perles  d'une 
beauté  achevée.  On  lui  en  donna  une ,  dans  laquelle  il  y  avoJt  fept  ou 
huit  petites  perles  attachées  au  fond  de  la  coque.  Le  dedans  étoit  très  vif 
&  très  beau  ;  le  dehors  ,  fale  ,  raboteux  ,  griiatre  ,  couvert  de  mouffe  & 
de  petits  coquillages  informes  •,  mais  aïant  levé  cette  croûte ,  il  ne  trouva 
plus  qu'une  belle  écaille  j  aufli  luftrée ,  aufli  argentée  que  le  dedans. 

Sa  dernière  Obfervation  fur  ce  Quartier  regarde  la  Pointe  de  l'Ile  Ava- 
che  y  elle  eft  redoutable  ,  dit-il ,  par  un  courant  rapide  &  un  vent  forcé  , 
qui  portent  d^îlfus.  Les  VailTeaux  qui  vont  à  la  Jamaïque  j  en  éprouvent 
iouvent  les  dangers  jSc  depuis  peu  de  jo"rs  il  s'en  étoit  perdu  un ,  dont 
les  débris  n'avoient  pas  été  inutiles  au  (      ttier  François. 

On  a  remis  à  parler  ici ,  fur  le  même  témoignage  ,  du  Commerce  des  commercf  do 
Efpagnols  de  l'Ile.  Il  étoit  fort  lucratif,  dit  le  P.  Labat  ,  avant  que  les  Efpagnclsdciilî 
François  euiTent  trouvé  le  fecret  d'en  perdre  les  avantages  ,  en  y  portant 
une  trop  grande  quantité  de  Marchandiles  :  non  qu'ils  en  euiïent  la  liberré  ; 
car  il  n'eu  permis  ,  à  aucune  Nation ,  d'aller  traiter  chez  les  Efpagnols.  Ils 
confifquent  tous  les  Bâtimens  qu'ils  .irouvent  mouillés  fur  leurs  Côtes  ,  ou 
même  à  quelque  diftance  ,  lorfqu'ils  y  trouvent  des  Marchandifes  de  leur 
Fabrique  ou  de  l'argent  d'Efpagne.  Mais  cette  Loi  ,  comme  la  plupart  des 
autres ,  reçoit  quantité  de  modifications.  Si  l'on  veut  entrer  dans  un  dé 
leurs  Ports ,  pour  y  faire  le  Commerce ,  on  feint  d'avoir  befoin  d'eau  , 
de  bois,  ou  de  vivres.  Un  Placer  ,  qu'on  fait  préfenter  au  Gouverneur,  ex- 
pofe  les  embarras  du  Bâtiment.  Quelquefois  ,  c'eft  un  Mât  qui  menace 
mine ,  ou  une  voie  d'eau  qu'on  ne  peut  trouver  fans  décharger  les  Mar- 
chandifes. Le'  Gouverneur  le  laifle  perfuader  par  un  préfent ,  8c  les  autres 
Officiers  ne  réfiftent  pas  mieux  à  la  même  amorce.  On  obtient  la  permif- 
fion  d'entrer  dans  le  Port  ,  pour  chercher  le  mal  Se  pour  y  remédier.  Nulle 
formalité  n'eft  négligée.  On  enferme  foigneufement  les  Marchandifes  ;  on 
applique  le  fceau  à  la  Porte  du  Magafm  par  laquelle  on  les  fait  entrer  ; 
mais  on  a  foin  qu'il  y  en  ait  une  autre  ,  qui  n'eft  pas  fcellée  ,  par  laquelle 
on  prend  le  tems  de  la  nuit  pour  les  faire  fortir ,  Se  pour  mettre ,  à  la  place, 
des  CailTes  d'Indigo  ,  de  Cochenille  Se  de  Vanille  ,  de  l'argent  en  barres 
ou  monnoïé ,  Se  trautres  marchandifes.  Auflî-tôt  que  le  négoce  eft  fini  , 
la  voie  d'eau  fe  trouve  bouchée  ,  le  Mât  afturé ,  &  le  Bâtiment  prêt  à  met- 
tre à  la  voile.  C'eft  ainfi  que  fe  débitent  les  plus  groftcs  cargailons.  A  l'é- 
gard des  moindres ,  qui  viennent  ordinairement  dans  des  Barques  Fran- 
çoifes,  Angloifes,  Hollandoifes  &  Danoifes  ,  on  les  conduit  aux  Efteres, 
c'eft-à-dire  aux  lieux  d'embarquement  qui  font  éloignés  des  Villes,  ou 
dans  les  embouchures  des  R.iyieres.  On  avertit  les  Habitations  voifines  par 
TomçXF,  Hhh 


4X6 


HISTOIRE     GÉNÉRALE 


Etablisse  M.  ""  *^°"P  ^^  Canon ,  &  ceux  cjui  veulent  trafiquer  s'y  rendent  dans  leurs 
DEsKiiANçoi»  Canots.  C'eft  la  nuit  qu'on  fait  ce  Commerce  :  mais  il  demande  beaucoup 
»an;  lIle  de  de  précautions ,  &c  furtout  de  ne  lailFer  jamais  encrer  dans  le  Mtiment  plus 
S,  DoMiMouE  de  monde  qu'on  ne  fe  trouve  en  état  d'en  challbr  ,  fi  l'on  fe  voïoit  me- 
nace de  quelque  infulte.  Cette  efpece  de  Commerce  fe  nomme  traiter  à 
la  Pique  :  on  n'y  parle  jamais  de  crédit  -y  elle  fe  fait  argent  comptant ,  & 
Marcliandifes  prcfentes.  L'ufage  eft  de  faire  devant  la  Chambre ,  ou  fous 
le  Gaillard  de  la  Barque  ,  un  retranchement  avec  une  table  j  fur  laquelle 
on  étale  les  échantillons  des  Marcliandifes.  Le  Marchand ,  ou  fon  Com- 
mis ,  d  la  tcce  de  quelques  gens  armés ,  eft  derrière  la  table.  D'autres  font 
au-delTus  de  la  Chambre  ,  ou  fur  le  Gaillard.  Le  refte  de  l'Equipage  eft  fur 
le  Pont ,  armes  en  mains ,  avec  le  Capitaine  ,  pour  faire  les  honneurs ,  of- 
frir des  rafraîchiiremens  aux  Efpagnols  qui  arrivent ,  les  reconduire  civi- 
lement j  ôc  s'il  vient  quelques  perfonnes  de  diftindion  ,  qui  falfent  des 
empiètes  con/îdérables ,  on  n'oublie  point,  à  leur  départ ,  de  les  faluer  de 
quelques  coups  de  Canon.  Ces  honneurs ,  qui  flattent  leur  vanité ,  tour- 
nent toujours  au  profit  des  Marchands.  Cependant  il  ne  faut  jamais  celfer 
dette  fur  fes  gardes  ,  ni  fe  trouver  le  plus  foiblei  bord  y  car  s'ils  trouvent 
l'occalîon  de  fe  faifir  de  la  Barque ,  il  eft  rare  qu'ils  la  manquent.  Us  la 
pillent ,  &:  la  coulent  à  fond  avec  l'Equipage  ,  pour  ne  lailTer  perfonne  qui 
puiflc  révéler  leur  perfidie.  Sur  la  moindre  plainte  ,  dans  un  cas  de  cette 
nature,  ils  feroient  forcés  à  la  reftitution  de  tout  ce  qu'ils  auroient  pillé; 
non  pas  à  la  vérité  ,  en  faveur  des  Propriétaires ,  mais  au  profit  des  Officiers 
de  leur  Prince  ,  qui  s'approprieroient  tout  ,  à  titre  de  confifcation.  Au 
refte ,  le  religieux  Voïageur  affure  que  c'eft  une  pratique  conftante ,  non- 
feulement  fur  les  Côtes  de  Saint  Domingue ,  mais  fur  celles  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  des  Caraques  Se  de  Carthagene ,  &c  qu'un  grand  nombre 
de  François  ,  d'Anglois  Se  de  Hollandois  en  ont  fait  une  trifte  expé- 
rience. 

Il  ajoute ,  pour  l'inftruaion  des  Marchands  Se  des  Voïageurs ,  que  dans 
les  mêmes  occafions ,  il  ne  faut  pas  veiller  moins  foigneufement  fur  les 
mains  des  Efpagnols.  »  Lorfqu'ils  trouvent ,  dit-il ,  l'occafion  de  s'acconv 
»  moder  d'une  chofe ,  fans  qu'elle  leur  coûte  rien  ,  jamais  ils  ne  la  lailfent 
.»  échapper  :  &  fi  l'on  s'apperçoit  de  quelque  fubtilité ,  on  ne  doit  les  en 
"  ^^f""^  *1"^  ^'"'*  ^°"  "vil ,  en  feignant  de  la  prendre  pour  une  méprife, 
..  h  l'on  ne  veuts'expofer  à  de  fâcheufes  querelles.  La  meilleure  Mar- 
chandife  qu'on  puilTe  porter,  dans  tous  les  lieux  qui  font  en  relation  avec 
les  Mmes ,.  eft  le  Vif-argent.  On  donne  poids  pour  poids ,  c'eft-à-dire  une 
livre  d;argent  pour  une  livre  de  Mercure  ;  profit  immenfe  (19)  puifqu'il 
faut  feize  Pi.titres  pour  le  poids  d'une  livre  ,  &  que  le  Mercure  n'en  vaut 
qu^une.  Ceux  qui  veulent  y  gagner  encore  plus  le  font  païer  poids  pour 
poids  en  petites  monnoies,  telles  que  des  Réaies  &;des  demi  Réaies ,  qu'on 
trouve  enfuite  l'occafion  de  donner  en  compte  :  il  y  a  ,  fouvent,  deux  & 
même  trois^  écus  de  profit  par  livre.  Le  Commerce  avec  les  Efpagnols  a 
fes  difficultés.  Les  Acheteurs  font  bizarres  &  capricieux.  Il  faut  favoir  fe 
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19)  Ona  fait  remarquer,  à  l'occafion  du  Mexique  &  du  Pdrou,  que  les  Rois  d'H- 
,nclc  lout  réfwvcs  cette  Traite  qui  leur  tend  un  profit  coiriid<Srabl«. 
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Comme  ils  in  picquent  de  politelfe  &  de  géiicrofitc  ,  on  eft  fur  de  réparer  ^^*" 
bientôt  ÙL  perte, en  leur  rempiilTantla  tcte  de  fumée.  Les  Anglois  &  les  d^Js^^^Ym^Îb 
Hollandois  excellent  dans  ces  petites  rufcs.  Qu'an  Efpagnol  ,  qui  vient  s.Domincoi. 
acheter  une  Platille,  pour  faire  deux  chemifes ,  s'obftine  à  demeurer  au- 
tielTous  du  prix  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  la  donner  ^  mais  enfuite  ils  lui  font 
voir  des  dentelles  ,  qu'il  ne  manque  pas  d'acheter  dix  fois  plus  qu'elles 
ne  valent,  loifqu'il  leur  entend  duc  que  tous  les  Grands  d'Efpagne  n'en 
prtent  plus  d'autres. 

La  plupart  des  chapeaux  ,  qu'on  leur  porte ,  doivent  être  gris.  Il  faut  que 
la  forme  foit  plate  ,  les  bords  larges ,  &  furtout  que  la  coeffè  foit  de  Sa- 
tin de  couleur.  Qu'ils  foient  vieux  ou  neufs  ,  de  Caftor  ou  de  Loutre ,  on 
les  vend  avec  avantage,  pourvu  qu'ils  foient  propres  &  bien  luftrcs.  Ils 
fe  vcndoient  autrefois  quarante  &  cmquante  Pialtres  ;  &  quoique  ce  prix 
foit  fort  diminué  depuis  que  les  François  en  ont  porté  un  trop  grand  nom- 
bre, on  y  fait  encore  de  rrcs  grands  profits.  Les  Bas  de  foie  font  les  feuU 
qui  fe  vendent  :  clairs ,  bons  ou  mauvais ,  n'inportc.  L'ufage  des  Efpa- 
gnols  de  Saint  Domingue  eft  d'en  porter  deux  paires,  une  de  couleur  par- 
delFus ,  &  l'autre  noire.  Enfin  quoique  le  Commerce  étranger  foit  f  igoureufe- 
ment  défendu  aux  Sujets  j  les  Gouverneurs  &  les  autres  Officiers  fe  dif- 
peiifent  fi  généralement  de  cette  Loi ,  que  la  difficulté,  pour  les  Etrangers, 
n'cft  qu'à  le  faire  inflruire  de  ce  qui  leur  plaît  &  qu'à  leur  ouvrit  des  voies 
pour  lauver  les  apparences. 

C'eft  du  P.  de  Charlevoix ,  ou  plutôt  du  P.  le  Pers  ,  dont  il  fait  pro-  l"^]^"l^^^"X 
feflion  de  fuivre  les  Mémoires,  qu'il  faut  emprunter  quelques  Obfetva-  de s-'oomingùc, 
lions  fur  le  caractère  des  Habitans  de  la  partie  Françoife  de  Saint  Domin- 
gue. On  comprend  ,  fous  ce  nom ,  les  Créoles  Fran(^ois  &  les  Nègres.  Si 
Ton  s'appercevoit  ,  il  y  a  trente  ans ,  comme  on  le  fait  obferver  ,  que  les 
premiers  commençoient  à  fe  rertentir  moins  du  mélange  des  Provinces 
a  où  font  fortis  les  Fondateurs  de  la  Colonie  ,  on  doit  juger  qu'il  n'y  refte 
plus  aucun  veftige  du  génie  de  ces  anciens  Avanturiers,  auxquels  la  plupart 
aoivcnt  leur  naiflance.  Ils  ont  prefque  tous  la  taille  alfcz  belle  &:  l'efprit  aifé  : 
c'efl:  louer  fort  nettement  leur  figure  &  leur  efprit  ;  mais  on  nous  fait  une 
peinture  un  peu  plus  confufe  de  leurs  bonnes  &c  leurs  mauvaifes  qualités. 
On  les  repréfente  ,  rout-à  la-fois  ,  francs  ,  prompts ,  fiers  ,  dédaigneux  , 
prcfomptueux  ,  intrépides.  On  leur  reproche  d'avoir  peu  de  naturel,  ôc  beau- 
coup d'indolence  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Religion.  Cependant  on 
adoucit  un  peu  des  traits  fi  rudes  ,  en  aflurant  qu'une  bonne  éducation 
corrige  aifément  la  plupart  de  leurs  défauts  ,  &c  trouve  en  eux  un  fond 
riche.  On  ajoute  que  l'Héritage,  qu'ils  ont  confervé  le  plus  entier  de  leurs 
l'eres,  eft  l'Hofpitalité  ,  &  qu'il  femble  qu'on  refpire  cette  belle  vertu  avec 
l'air  de  Saint  Domingue.  Les  Indiens  la  portoient  fort  loin  avant  la  Con- 
qucte  j  &  leurs  Vainqueurs ,  qui  n'étoient  pas  gens  à  les  prendre  pour  mo- 
cieles,  y  ont  d'abord  excellé.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  ,  non  plus, que  les 
François  l'aient  prife  des  Efpagnols  ,  puifqueces  deux  Nations  ont  été  long- 
tenis  dans  l'Ile  fans  aucune  relation  de  Société  ,  &:  que  leur  antipathie 
ïi.aturcile  ne  leur  a  gueres  permis  de  fe  former  l'une  fur  l'autre.  Enfin  l'oa 

Hhhii 


•Etabljssem. 
dfsFrançojs 
PANS  l'Ile  nE 
S.DOMINCUE. 


418 
alTure 
dans  des 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 

que  les  Nègres  mêmes  s'y  diftinguent ,  &  d'une  manière  admirable 
les  Efclaves  ,  à  qui  l'on  fournit  à  peine  les  néceffités  de  la  vie.  Un 
Voïagcur  peut  faire  le  tour  de  la  Colonifî  Françoifc ,  fans  aucune  dépenfe. 
Il  eft  bien  reçu  de  toutes  parts  j  &  s'il  ft  dans  le  befoin  ,  on  lui  donne 
libéralement  dequoi  continuer  fon  Voïage.  Si  l'on  connoît  une  perfonne 
de  nailfance  qui  foit  fans  fortune,  l'emprelTement  eft  général  pour  lui  of- 
frir un  afyle.  On  ne  lui  laifle  point  l'embarras  d'expofer  fa  fituation  \  cha- 
cun le  prévient.  Il  ne  doit  pas  craindre  de  fe  rendre  importun ,  par  un 
trop  long  féjour  dans  l'Habitation  qu'il  choifit  -,  on  ne  fe  laffe  point  de  l'y 
voir.  Dès  qu'il  touche  à  la  première  ,  il  doit  être  fans  inquiétude  pour  les 
commodités  de  la  plus  longue  route.  Nègres  ,  Chevaux ,  Voitures ,  tout 
eft  à  fa  difpofition  •,  &  s'il  part ,  on  lui  fait  promettre  de  revenir  auflicôi 
qu'il  fera  libre.  La  charité  des  Créoles  eft  la  même  pour  les  Orphelins. 
Jamais  le  Public  n'en  demeure  chargé.  Les  plus  proches  Parens  ont  la  préfé- 
rence ,  ou  les  Parains  &  les  Maraines  ,  à  leur  défaut  •,  mais  (i  cette  reflource 
manque  ù  quelque  malheureux  Enfant,  le  premier  qui  peut  s'en  faifir ,  regarde 
comme  un  bonheur  de  l'avoir  chez  foi ,  &  de  lui  fervir  de  Père. 

Un  mal ,  dont  on  craint ,  dit-on ,  de  fâcheufes  fuites  ,  fi  la  partie  Fran- 

Soife  de  Saint  Domingue  continue  de  fe  peupler  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point 
e  biens  nobles ,  &  que  tous  les  Enfans  ont  une  part  égale  à  la  fucceftion. 
Si  tout  fe  défriche  ,  il  arrivera  néceftairement  qu'à  force  de  divifions  Se 
de  fubdivifions ,  les  Habitations  fe  réduiront  à  rien ,  &  que  tout  le  monde 
fe  trouvera  pauvre  :  au  lieu  que  Ci  toute  une  Habitation  demeuroit  à  l'Aî- 
né ,  les  Cadets  fe  verroicnt  obligés  d'en  commencer  d'autres  ,  avec  les 
avances  qu'ils  recevroient  de  leurs  Proches }  &  lorfqu'il  ne  refteroit  plus 
de  terrein  vuide  à  Saint  Domingue ,  rien  ne  les  empêcheroit  de  s'étendre 
dans  les  Iles  voifines  ,  &  dans  les  parties  du  Continent  qui  appartiennent 
à  la  France  ,  ou  qui  font  encore  du  droit  public.  On  verroit  ainfi  des  Co- 
lonies fe  foriKcr  d'elles-mêmes ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  l'Etat    ^^'•'" 


Mais 
l'inconvénient  dont  on  fe  plaint  n'eft  pas  un  mal  fort  prelTant ,  puifqu'il 
refte  encore  à  défricher  pour  plus  d'un  fiecle ,  dans  les  Quartiers  de  l'Ile 
de  Saint  Domingue. 
Ntpr"  «le  I»        Quelques-uns  prétendent  que  peu  de  François  y  font  fans  une  efpece  de 
Colonie.  fièvre  interne  ,  qui  mine  infenfiblemenr  j  Se  qui  fe  manifefte  moins  par  le 

défordre  du  pouls  ,  que  par  une  couleur  livide  &  plombée ,  dont  pertonn» 
ne  fe  garantit.  Dans  l'origine  de  la  Colonie ,  on  n'y  voïoit  arriver  per- 
fonne a  l'extrême  vieilleffe  -,  &  cet  avantage  eft  encore  alTez  rare  parmi  ceux 
qui  font  nés  en  France.  Mais  les  Créoles  ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur 
fouche  Européenne ,  deviennent  plus  fains  ,  plus  forts ,  &  jouiffent  d'une 
plus  longue  vie  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'air  de  Saint  Domingue  n'a 

ficlnt  de  mauvaife  qualité ,  &  qu'il  n'eft  queftion  que  de  s'y  naturalifer.  A 
'égard  des  Nègres ,  on  convient  qu'ici  comme  dans  les  autres  Iles ,  rien 
n'eft  plus  miférable  que  leur  condition.  Il  femble  que  ce  Peuple  foit  le 
rebut  de  h  Nature  ,  l'opprobre  des  Hommes  ,  Se  qu'il  ne  diffère  gueres  des 
plus  vils  Animaux.  Sa  condition  ,  du  moins ,  ne  le  diftingue  pas  des  Dctes 
de  charges.  Quelques  coquillages  font  toute  fa  nourriture  :  fes  habits  font  de 
mauvais  haillons    "ui  ne  le  «^araiitiiïear .  ni  de  la  chaleur  du  jour ,  ni.  de 
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la  trop  grande  fraîcheur  des  nuits  (5).  Ses  Maifons  relTemblent  à  des  Ta- 
nières d'Ours  ;  fes  lits  font  des  claies ,  plus  propres  à  brifer  le  corps  qu'à 
procurer  du  repos  j  fes  meubles  confident  en  quelques  Caiebafles  ,  éc  quel 
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ques  petits  Plants  de  bois  ou  de  terre.  Son  travail  eft  prefque  continuel  -,  fon  S.DoMiNGut. 
fommeil  fort  court.  Nul  falaire.  Vingt  coups  de  fouet  pour  la  moindre 
faute.  Ceft  à  ce  fatal  état  qu'on  a  fû  réduire  des  Hommes,  qui  ne  man- 
quent point  de  raifon ,  &  qui  ne  peuvent  ignorer  qu'ils  font  ablolument  né- 
ceilàires  à  ceux  qui  les  traitent  fi  mal. 

Dans  cet  incroïable  abbailTement,  ils  ne  laiflent  pas  de  jouir  d'une  fanté 
parfaite ,  tandis  que  leurs  Maîtres  qui  regorgent  de  biens  &  qui  ne  man- 
quent d'aucune  forte  de  commodités  ,  font  la  proie  d'une  infinité  de  ma- 
ladies. Ils  jouiirent  donc  du  plus  précieux  de  tous  les  biens  ;  &  leur  caraftere 
les  rend  infenfibles  à  la  privation  des  autres.  On  n'a  pas  fait  difficulté  de 
foutenir  que  ce  feroit  leur  rendre  un  mauvais  office  que  de  les  tirer  de  cet 
état ,  parcequ'ils  en  abuferoient.  A  la  vérité ,  ceux  qui  tiennent  ce  langage 
y  font  intérefles  :  on  peut  dire  qu'ils  font  à  la  fois  Juges  &  Parties.  Cepen- 
dant l'avantage  qu'ils  tirent  des  Nègres  n'eft  pas  fans  inconvéniens.  S'il 
n'y  a  point  de  fervice  plus  flatteur  pour  l'orgueil  humain  que  celui  de  ces 
malheureux  Efclaves  ,  il  n'en  eft  pas  d'auffi  fujet  à  quantité  de  fâcheux  re- 
tours }  &c  l'on  alfure  que  la  plupart  des  Habitans  de  nos  Colonies  s'affligent, 
de  ne  pouvoir  être  lervis  par  d'autres  Valets  j  n'y  eut-il  que  ce  fentiment, 
naturel  à  l'Homme ,  de  compter  pour  rien  les  fervices  que  la  crainte  feule 
arrache ,  &  des  refpedts  auxquels  le  cœur  n'a  jamais  de  part.  Mais  c'eft 
un  mal  néceJTaire ,  ou  du  moins  l'on  n'y  connoit  pas  de  remède  (3 1).  Les 
Nations ,  établies  entre  le  Cap  Blanc  &  le  Cap  Negris  ,  font  proprement  les 
feules  qui  paroifTent  nées  pour  la  fervitude.  Ces  Milérables  avouent ,  dit-on , 
qu'ils  fe  regardent  eux-mêmes  comme  une  Nation  maudite.  Les  plus  fpi- 
rituels  ,  qui  font  ceux  du  Sénégal ,  racontent ,  dit-on ,  fur  une  ancienne 
tradition ,  dont  ils  ne  connoiffent  pas  l'origine  ,  que  ce  malheur  leur  vient 
du  péché  de  leur  premier  Père ,  qu'ils  nomment  Tarn.  Us  font  les  mieux 
faits  de  tous  les  Nègres  ,  les  plus  aifés  à  difcipliner ,  &  les  plus  propres  au 
îetvice  domeftique.  Les  Bambares  font  les  plus  grands ,  mais  voleurs  :  les 
Arades  ,  ceux  qui  entendent  le  mieux  la  culture  des  Terres  ,  mais  les  plus 
fiers  :  les  Congos  font  les  plus  petits  ,  &  les  plus  halsiles  Pêcheurs ,  mais  ils 
déferrent  aifément  :  les  Nagots  font  les  plus  humains ,  les  Mondongos  ,  les 
plus  cruels  s  les  Minajs  y  les  plus  réfolus ,  les  plus  capricieux  j  les  plus  fujets 
a  fe  défefpérer.  Enfin  les  Nègres  Créoles ,  de  quelque  Nation  qu'ils  tirent 
leur  origine ,  ne  tiennent  de  leurs  Pères  que  la  couleur  &  l'efpnt  de  fervi- 
tude. Ils  ont  néanmoins  un  peu  plus  de  paflîon  pour  la  liberté ,  quoique 
nés  dans  l'efclavage  j  ils  font  aufli  plus  fpirituels ,  plus  raifonnables ,  plus 


C30)  Il  eft  aflei  remarquable  qu'ëtant 
expofés  tous  les  jours ,  têcc  nue  ,  aux  ar- 
deurs d'un  Soleil  qui  devroit  leur  faire  bouil- 
lir la  cervelle,  ils  ne  fe  plaignent  jamais 
que  du  froid. 

(51)  Malheureux,  dit  le  P.  de  Charlc- 
Toix ,  celui  qui  a  beaucoup  d'Efdavcs  \  c'eft 


la  matière  de  bien  des  inquiétudes ,  &  une 
continuelle  occafion  de  patience  :  malbeU' 
reux  qui  n'en  a  point  du  tout  j  il  ne  peut  ab» 
folument  rien  faire  :  malheureux  qui  en  a 
peu  ;  il  faut  qu'il  en  foufFre  tout ,  de  peur 
de  les  perdre  &  tout  Ton  bien  avec  eux. 
Ubï  fup.  p.  jôi. 
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■  adroits  ;  mais  plus  fainéans  j  plus  fanfarons  ,  plus  libertins  j  que  ceux  qui 

pesFr'anço^s  viennent  d'Afrique.  On  comprend  tous  ces  nouveaux  venus ,  Ibus  le  nom 

danïl'Ilkue  général  de  Dandas. 

S.OoMiNouB-  On  a  vu,  d  Saint  Domingue^  des  Nègres  du  Monomotapa  &f  de  l'Ile 
de  Madagafcar  ;  mais  leurs  Maîtres  en  ont  tiré  peu  de  profit.  Les  premiers 
périifent  d'abord  ,  &  les  féconds  font  prefque  indomptables.  A  l'égard  de 
i'efprit,  tous  les  Nègres  de  Guinée  l'ont  extrêmement  borné.  Plufieurs 
font  comme  hébétés ,  Jufqu'i  ne  pouvoir  compter  au-deflus  de  trois ,  ni 
jamais  faire  entrer  l'Oraifon  Dominicale  dans  ieuie  mémoire.  Ils  n'ont  au- 
cune idée  fixe.  Le  paflé  ne  leur  eft  pas  plus  connu  que  l'avenir  ;  vraies  ma- 
chines ,  qu'il  faut  remonter  chaque  fois  qu'on  les  veut  mettre  en  mouve- 
ment. Les  deux  Millionnaires  amirent  que  ceux  ,  qui  leur  attribuent  plus  de 
malice  que  de  ftupiditc  8c  de  manque  de  Mémoire ,  fe  trompent  j  6c  que 
>  pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  voir  combien  ils  ont  peu  de  prévoïauce 

<lans  ce  qui  les  concerne  perfonnellement.  D'un  autre  côté ,  on  convient 
généralement  que  dans  les  affaires  qu'ils  ont  fort  à  cœur ,  ils  font  très  fins 
&  très  entendus  ;  que  leurs  railleries  ne  font  point  fans  fel  5  qu'ils  failif- 
fent  merveilleufement  les  ridicules;  qu'ils  favent  diflimuler ,  &  que  le  plus 
ftupide  Nègre  efl  un  myftere  impénétrable  pour  fes  Maîtres  ,  tandis  qu'il 
les  perce  avec  une  facilité  furprenance.  Il  n'eft  pas  aifé  d'accorder  toutes 
CCS  contrariétés.  On  ajoute  que  leur  fecret  eft  comme  leur  tréfor  •,  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  le  révéler ,  &  que  leur  contenance  eft  un  fpec- 
tacle  réjouiffant ,  lorfqu'on  veut  l'arracher  de  leur  bouche  :  ils  prennent  ua. 
air  d'étonnement  fi  natutel ,  que  fans  une  grande  expérience  on  y  eft  trom- 
vc  i  ils  éclatent  de  rire  ^  jamais  ils  ne  fe  déconcertent ,  fuffent-ils  pris  fur 
le  fait }  les  fupplices  ne  leur  feroient  pas  dire  ce  qu'ils  ont  entrepris  de 
tenir  caché.  Ils  ne  font  pas  traîtres  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  compter 
fur  leur  attachement.  La  plupart  feroient  fort  bons  Soldats ,  s'ils  ctoienc 
bien  difciplinés  ôc  bien  comluits.  Un  Nègre ,  qui  fe  trouveroit  dans  un 
combat  à  côté  de  fon  Maître ,  feroit  ion  devoir ,  s'il  n'en  avoir  point  été 
maltraité  ,  fans  raifon.  Lorfqu'ils  s'attroupent ,  dans  quelque  foulevement, 
le  remède  eft  de  les  difîiper  fur-le-champ ,  à  coups  de  bâton  &  de  nerfs 
de  Bœuf  :  fi  l'on  diffère  ,  on  fe  met  quelquefois  dans  la  néceflîté  d'en  venir 
aux  armes,  &  dans  ces  occafions  ils  fe  défendent  en  Furieux.  Dès  qu'ils  fe 
perfuadent  qu'il  faut  mourir ,  peu  leur  importe  comment  j  &  le  moindre 
fuccès  achevé  de  les  rendre  invincibles. 

On  remarque  encore  que  le  chant ,  parmi  ces  Peuples,  eft  un  fîgne  fort 
équivoque  de  gaieté  ou  de  triftelfe.  Ils  chantent  dans  l'afîlidion  ,  pour 
adoucir  leur  chagrin  j  ils  chantent  dans  la  joie  ,  pour  faire  éclater  leur  con- 
tentement j  mais  comme  ils  ont  des  airs  joïeux  6c  des  airs  lugubres  ,  il  faut 
une  longue  expérience  pour  les  diftinguer.  Naturellement ,  ils  font  doux , 
humains ,  dociles  j  crédules  ,  &  fupeiftitieux  à  l'excès.  Ils  ne  peuvent  haït 
longtems  ;  ils  ne  connoirtent  ni  l'envie  ,  ni  la  mauvaife  foi ,  ni  lamédi- 
fance.  Le  Chriftianifme  ,  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  leur  faire  embraffer ,  & 
les  inftrudions  qu'ils  reçoivent  continuellement  des  Miflionnaires  (ji)  , 
perfedionnent  quelquefois  ces  vertus, 
(j  i)  Ce  font  les  Nègres ,  dit  le  P.  Pers  ,  qui  nous  attiteot  ici  ptincipalcment  j  &  dM 
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On  fait  que  Louis  XIII ,  fur  l'ancien  principe  que  les  Terres  foutnifcs      

aux  Rois  de  France  rendent  libres  tous  ceux  qui  peuvent  s'y  retirer,  eut  Etablissîm. 
beaucoup  de  peine  à  confentir  que  les  premiers  Habitans  des  Iles  eullènt  ihsFran^oi's 
des  Efclaves  ,  &  ne  fe  rendit  qu'après  s'ctre  lailTé  perfuader  que  c'étoit  le  "*'**  ''''■''  "■ 
plus  fût  &  mcmc  l'unique  moïen  d'infpirer  aux  Afriquains  le  culte  du  ^•°°*****°"«' 
vrai  Dieu  ,  de  les  tirer  de  l'Idolâtrie  ,  Se  de  les  faire  perfcverèr  iufqu'à  la 
mort  dans  la  profcflTion  du  Chriftianifme.  Le  P.  Labat  nous  apprend  que 
depuis,  on  a  propofé  en  Sorbonne  les  trois  cas  fuivans  :  i".  fi  les  Mar- 
chands, qui  vont  acheter  des  Lfclaves  en  Afrique  ,  ou  les  Commis  qui  de- 
meurent dans  les  Comptoirs,  peuvent  acheter  des  Nègres  dérobés  (53)  î 
io.  Si  les  Habitans  de  l'Amérique  ,  à  qui  ces  Marchands  viennent  les 
vendre,  peuvent  acheter  indifféremment  tous  les  Nègres  qu'on  leur  pré- 
fente ,  fans  s'informer  s'ils  ont  été  volés?  jo.  A  quelle  réparation  les  uns 
&  les  autres  font  obligés,  lorfqu'ils  favent  qu'ils  ont  acheté  des  Nègres- 
dérobés  ?  u  La  décifion  ,  dit  le  même  Voïageur  ,  fut  apportée  aux  Iles  par 
»  un  Religieux  de  notre  Ordre.  On  y  trouva  des  diftcultés  infurmonta- 
»  blés.  Nos  Habitans  répondirent  que  les  Doâieurs ,  qu'on  avoir  confultés 
»  n'avoient  ni  Habitation  aux  Iles ,  ni  intérêt  dans  les  Compagnies  ,  & 
».  que  s'ils  eulTent  été  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  ils  auraient 
».  décidé  tout  autrement  (34).  Ainfi  les  François  des  Iles  ne  font  pas  plus 
délicats j  fur  ce  point,  que  les  Anglois&  d'autres  Nations  :  mai;  ils  font 
beaucoup  plus  humains ,  dans  le  traitement  qu'ils  font  à  leurs  Nègres.  Pre- 


eux  ,  nous  n'oferions  afpirer  à  la  qualité  de 
MilTionnaiics.  H  fe  pafl'e  peu  d'années  , 
fant  qu'on  en  amené  au  fcul  Cap  Fran- 
çois deux  à  trois  mille.  Lorlque  j'apprens 
qu'il  en  cft  arrivé  quclr|Ues-UDS  dans  mon 
Quartier ,  je  vais  les  voir  ,  &  je  commence 
par  leur  faire  faire  le  ligne  de  la  Croix , 
en  conduifan(  leur  main  ;  &  puis  je  le  fais 
moi-même  fur  leur  front ,  comme  pour  en 
prendre  polTcflrion  au  nom  de  J,  C.  &  de 
fou  Eglife.  Après  les  paroles  ordinaires  , 
j'ajoute:  «  Et  toi  ,  maudit  Efprit ,  je  te 
«  d^fens  au  nom  de  J.  C.  d'ofct  vio- 
»  icc  jamais  ce  ligne  facré ,  que  je  viens 
«  d'imprimer  fur  cette  Créature  ,  qu'il  a 
»  rachctdc  de  fon  fang.  Le  Nègre  ,  qui 
ne  comprend  rien  à  ce  que  je  fais  ni  à  ce 
que  je  dis ,  ouvre  de  grands  yeux  ,  &  pa- 
roît  tout  interdit  ;  mais ,  pour  le  raiîurer , 
je  lui  adrertc  par  un  Interprète  ,  ces  paroles 
du  Sauveur  à  Saint  Pierre  :  »  tu  ne  lais  pas 
u  préfentemcnt  ce  que  je  fais ,  mais  tn  le 
M  fauras  dans  la  fuite.  Le  P.  Pers ,  ajoute 
qu'on  s'efforce  de  les  inllruire ,  &  qu'ils  ont 
un  véritable  empreflement  pour  recevoir  le 
Baptême  ,  mais  que  les  Adultes  n'en  font 
gucrcs  capables  qu'au  bout  de  deux  ans  ; 
»  qu'alors  même  ,  il  faut  fouvcnt ,  pour  le 
M  leur  coofétet  y  être  du  fentitnent  de  ceux 


»  qui  ne  croient  pas  la  «orinoilTantee  du 
»  myftcre  de  la  Trinité  néccffaire  au  falut  j 
»  &  qu'ils  n'entendent  pas  plus  ce  qu'on 
M  leur  apprend  là-delfus ,  que  ne  ferçit  un 
V  Perroquet  à  qui  on  l'auroit  appris  de  mc- 
M  me  5  que  la  fcience  du  Théologien  eft  ici 
»  fort  courte  ,  mais  nu'un  Miflionnairc 
"  doit  y  penfer  deux  fois  avant  que  de 
"  laiffer  mourir  un  Homme  ,  quel  qu'il 
»  foit ,  fans  Baptême  }  &  que  s'il  a  quel- 
»  que  fcrùpule  fur  cela  ,  ces  paroles  du 
M  Prophète  Roi,  Homtnes&  jumcntafal- 
»  vabu  ,  Domine ,  lui  viennent  d'abord  à 
M  l'efprit  pour  le  raflurer.  ubi/up.p.   jyg 

(}  3)  Voïez  tout  ce  qui  regarde  la  Traite 
des  Nègres ,  aux  II  &  IHe  Tomes  de  ce 
Recueil.  Il  fuffit  de  remarquer  ici  qu'il  fc 
vend  quatre  fortes  de  Nègres  j  i°.  Les  Mal- 
faiteurs ,  &  généralement  tous  ceux  qui  ont 
mérité  la  mort  ;  t".  Les  Prifonnicrs  de 
guerre  \  5°.  Les  Efclaves  particuliers  des 
Princes  ,  &  40,  ceux  qui  font  dérobés ,  foie 
par  l'ordre  &  du  confcntement  des  Princes  , 
foit  pat  certains  Voleurs,  furnommés Mar- 
chands ou  ChalTeurs  d'Efclavcs ,  qui  ne  font 
pas  d'autre  métier.  Ces  derniers  Nègres  font 
le  plus  grand  nombre. 

(14)  Nouveaux  VoïagM  du  P.  Labat.  T. 
IV.  p..  4*7» 
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— — — : —  mierement ,  quoique  la  prudence  les  oblige  de  n'en  point  acheter  fans 
ETABLisstM.  £jyyif  j.jIj  qjjj  quelque  défaut,  ils  donnent  à  la  pudeur  de  ne  pas  faite 
dIns L-Itï  DE  eux-mêmes  cet  examen  i  l'ufage  eft  de  s'en  rapporter  aux  Clùrurgiens.  En 
5.D0MINCUE.  fécond  lieu  j  on  accuferoit  de  dureté  &  d'avarice  celui  qui  les  teroit  tra- 
vailler à  leur  arrivée  ,  fans  leur  accorder  quelques  jours  de  repos.  Ces  Mal- 
heureux font  fatigués  d'un  long  Voiage ,  pendant  lequel  ils  ont  toujours 
été  liés ,  deux  à  deux  ,  avec  des  entraves  de  fer.  Ils  font  exténues  de  faim 
6c  de  foif  i  fans  compter  l'aftlidtion  de  fe  voir  enlevés  de  leur  Pais ,  pour 
n'y  retourner  jamais  :  ce  feroit  mettre  le  comble  à  leurs  maux  (35)  queda 
les  jetter  tout-d'un-coup  dans  un  pénible  travail. 

Lorsqu'ils  font  arrivés  chez  leurs  Maîtres ,  on  commence  par  les  faire 
manger ,  &  les  lailTer  dormir  pendant  quelques  heures.  Enfuite  on  leur 
fait  rafer  la  tête ,  Se  frotter  tout  le  corps  avec  de  l'huile  de  Palma  Clirifti , 
qui  dénoue  les  jointures ,  les  rend  plus  fouples ,  Se  remédie  au  Scorbut. 
Pendant  deux  ou  trois  jours  ,  on  humeds  ,  d'huile  d'olive  ,  la  Farine  ou 
la  CalFave  qu'on  leur  donne  ;  on  les  fait  manger  peu  ,  mais  fouvenc  ,  &c 
bai'^ner  foir  &  matin.  Ce  régime  eft  fuivi  d'une  petite  faignée  bc  d'une 
purgation  douce.  On  ne  leur  permet  point  de  boire  trop  d'eau,  encore 
moins  d'Eau^de-vie  :  leur  unique  boirfbn,  eft  la  Grappe  &J  l'Ouïcou,  Non- 
feulement  ces  foins  les  garantilfent  des  maladies  dont  ils  feroient  d'abord 
attaqués  j  mais ,  avec  les  Sabits  qu'on  leur  donne  &  la  bonté  qw'on  mar- 
que pour  eux,  ils  fervent  à  leur  faire  oublier  leur  Païs  Se  le  malheur  de 
la  fervitude.  Sept  ou  huit  jours  après  ,  on  les  emploie  à  quelque  léger  tra- 
vail ,  pour  les  y  accoutumer  par  degrés.  La  plupart  n'en  attendent  pas  l'or. 
dre  ,  &  fuivent  les  autres ,  lorfqu'ils  les  voient  appelles  par  ce  qu'on  nomme 
le  Commandeur. 

L'ufàgç  commun  ,  pour  Içs  inftruireôc  les  former  au  train  de  l'Habita- 
tion, eft  de  les  départir  dans  les  Cafés  des  Anciens,  qui  les  reçoivent  tou- 
jours volontiers ,  foit  qu'ils  foient  de  même  Païs  ou  d'une  Nation  diffé- 
rente ,  &  qui  fe  font  même  honneur  que  le  nouveau  Nègre ,  qu'on  leur 
donne ,  paroilTe  mieux  inftruit  &  fe  porte  mieux  que  celui  de  leur  Voifin. 
Mais  ils  ne  le  font  point  manger  avec  qux,  ni  coucher  dans  la  même  Cham- 
bre }  &  lorfque  le  nouvel  E,fclave  paroît  furpris  de  cette  diftindion ,  ils 
lui  difent  que  n'étant  pas  Chrétien ,  il  eft  trop  au-deftbus  d'eux  pour  être 
traité  plus  familièrement.  Le  P.  Labat  allure  que  cette  éonduite  fait  con- 
cevoir aux  nouveaux  Nègres  une  haute  idée  du  Chriftianifme  ,  &  qu'é- 
tant naturellement  orgueilleux  ,  ils  importunent  fans  celTe  le\irs  Maîtres 
&  leurs  Prêtres  ,  pour  obtenir  le  Baptême.  Leur  impatience  eft  fi  vive, 
dit-il  j  que  s'ils  en  écoient  crus  ,  on  enij^loieroit  les  jours  entiers  à  les  inf- 
truire  -,  »  Outre  le  Catccbifme  ,  qui  fe  fait  en  commun ,  fbir  &  matin  , 
»  dans  les  Habitations  bien  réglées  ,  on  charge  ordinairement  quelques  An» 
„  ciens  ,  des  mieux  inftruits,  de  donner  des  leçons  aux  nouveaux  :  &  ceux, 
,;  chez  lefquels  ils  fe  ttouvent  logés  ,  ont  un  foin  merveilleux  de  les  leur 

(35)LesNegres,qu'onenlevedcleurPaïs,  rive  Couvent  ,  lorfqu'ils  font    mal  gard(!« 

font   pctfuadés  que  les  Européens  ne  les  pendant  le  Voïage  ,  qu'ils  fe  défefpcicni;  & 

achètent  &  re  les   tranfportent  dans  leurs  fe  jettent  dans  ks  QotS); 

Colonies  que  pour  les  manger  j  d'où  jl  atr  ,  , 

'    "               "  V  rcpctcj 
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-  repérer,  ne  fut-ce  que  pour  pouvoir  dire  au  Curé, que  le  NcRrc  qu'on  - - 

M  Uiur  a  conhe  eft  en  ctar  de  recevoir  le  Baptême.  Ils  lui  fervent  alors  de  ^^*"-"«^«- 

«  Parrains  j  &  l'on  auroit  peine  à  s'imaginer  jufqu'où  va  le  refoeft    la  f.^..  '>'»'''^^'^ïO'» 

"  TsZé^t  ---^(--5— »-  Nelson?poVrttpa^raîn  :  ÏATJuMr.; 

«  Les  Créoles  mcmcs  ,  ceft-à-due  ceux  qui  font  nés  dans  le  Païs     lei 

V  regardent  comme  leurs  Pères  «.  J'avois ,  continue  le  même  Voïageur*  un 

petit  Nègre    qu,  étou  le  Para.n  banal  de  tous  les  Nègres ,  Enfans  ou  Adïl" 

tes  que  ,e  bapt.fois  .  du  nioms  quand  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  cet 

office  n  en  étoient  pas  capables ,  ou  pour  ne  pas  favoîr  bien  leur  Catéchif- 

me,  ou  pour  navoir  pas  fait  leur  Pâque  .  ou  Parceque  je  les  connoilfôL 

libertins  ;  ou  lorfque  je  prévoïois  quelque  empêcLment  pour  leur  mar  aie 

s  ils  contradkoient  enfemble  une  affinité  fpirituelle.  J'étois  furpr LTsrff' 

pedb  que  ;e  lui  voiois  rendre  par  les  Nègres  qu'il  avoir  tenus  au  Baptême. 

61  c  étoient  des  Enfans ,  les  Mères  ne  manquoient  point  de  les  lui  apporl 

ter  aux  jours  de  Fête  j  &  fi  c'étoient  des  Adultes,  ils  venoien   le Tok 

[«.Répéter  leur  Catéchifme  6c  leurs  prières ,  &  lui appor^r  q'dqueTeàî 

JTI  n!  ff^'^^"  N«g^«^  °"^  "«^  g""d  refpeét  pour  leurs  Vieillards.  Ja- 
mais  ils  ne  les  appellent  par  leurs  noms,  fans  y  joindre  celui  de  Père;  il, 
les  fou  agent  dans  toute  f^rte  d'occafions .  &  ne  manquent  jamai  de  le 
ob  ,r.  I.a  Çu'fuiierede  l'Habitation  n'eft  pas  moins  reîpeaéej  &  de  quel- 
que âge  qu  elle  foit ,  il.  la  traitent  toujours  de  Ma,nan.  ^ 

Achevons  tout  ce  qui  concerne  cette  malheureufe  efpece  d'Hommes 
ponr  nous  épargner  4'en^barras  d'y  revenir  dans  l'article  \ïes  autres  Iles   Le 
même  Voiageur  les  repréfente  fort  fenfibles  aux  bienfaits ,  &  capables  de 
reconnoiflTance ,  aux  dépens  même  de  leur  vie  :  mais  ils  veulent  être  obu! 
gcs  de  bonne  grâce  5  &  s  il  manque  quelque  chofe  à  la  faveur  qu'on  leur 
hit   Ils  en  témoignent  leur  mécontentement,   par  l'air  dont  ils  la  reçoi-       " 
vent.  Ils  font  naturellement  éloquens  ;  &  ce  talent  éclate .  furtout  lorfqu'ilt 
ont  quelque  chofe  à  demander ,  ou  leur  apologie  à  faire  contre  quelque  ac 
xufation.  On  doit  les  écouter  avec  patience ,  forfqu'on  veut  fc  les  at?acher. 
Ils  favenc  reprcfenter  adroitement  leurs  bonnes  qualités ,  leur  affiduité"  au 
fervice    leurs  travaux    le  nombre  de  leurs  Enfans,  &  leur  bonne  éduca- 
Mn.  Enfuite  lU  font  l'enumération  de  rous  les  biens  qu'on  leur  a  faits 
avec  des  remerciemens  très  refpedueux ,  qu'ils  finilTent  par  leur  demande! 
Une  grâce  accordée  fur- le-champ  les  touche   beaucoup:  Si  l'on  prend  le 
paui  de  la  refufer  ,  il  faut  leur  en  apporter  quelque  raiîbn ,  &  les  renvoïer 
contens,  en  joignant  au  refus  un  préfent  de  quelque  bagatelle.  Lorfqu'il 
cleve  entr  eux  quelque  différend  ,  ils  s'accordent  ?  venir^devant  leur  Maî- 
te,  &  plaident  leur  caufe  fans  s'interrompre.  L'ofFenft  commence  •  & 

*in„^  '  *  «"odérationeft  égale.  Comme  il  eft  prefque  toujours  quef- 
tion  de  quelque  bagatelle,  ces  Procès  fonr  bientôt  vuidés.  .'  Lor.'-qu'ili 
-  ^  etoient  battus  ^^it  le  P.  Labat ,  ou  qu'ils  s'étoient  rendus  coupables  de 
»  quelque  larcin  bien  avéré  ,  je^les  faifois  châtier  féverement ,  car  il  faut 
*'  avec  eux  autant  de  fermeté  que  de  condefcendance.  ils  fouff'rent 
*•  ^vec  patience  les  chatimens  qu'ils  ont  mérités  .  m.Jc  île  fn».  no-H'- 
lomeXK  "  --.-—.- -.^._cap„bx.. 
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..  des  plus  grands  excès  lorfqu'on  les  maltraite  fans  raifon.  C'eft  une  re* 
•«  gle  gcncialc  do  priulencc  ,  de  ne  les  menacer  jamais.  Le  châtiment  ,ou  le 
»  pardon  ,  ne  doit  jamais  être  liifpendu  j  parceque  fouvent  la  crainte  les 
»  porte  i  Fuit  dans  lus  liois  ;  Se  telle  ell  l'origine  des  Maions.  Un  n'a  pas 
trouve  de  moieii  plus  fur  ,  pour  les  retenir  ,  que  de  leur  actoidci  la 
pollclUoii  de  quelques  Volailles  &c  de  quelques  Porcs  ,  d'un  Jardin  à  tabac, 
ï  coton  ,  à  léj^umes  ,  &  d'autres  petits  avantages  de  niême  nature,  b'ils  sab- 
fentent ,  &  que  dans  refpace  de  vingt-quatre  heures  ils  ne  reviennent  pas 
d'eux-mêmes  ,  ou  conduits  par  q^iielque  Proteûcur  qui  demande  grâce  pour 
eux  ,  ce  qu'on  ne  doit  jamais  retufer ,  on  confifque  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  biens.  Cette  peine  leur  paroît  fi  rude  ,  qu'elle  a  plus  de  force  que  tous 
les  chârimens.pour  les  faire rentter  en  eux-mêmes.  Le  moindre  exemple 
de  confilcation  eft  longtems  un  fujet  de  terreur.. Us  font  liés  entr'eux  par 
une  art'eélion  li  fmcere ,  que  non  feulement  ils  fe  fecourent  mutuellement 
dans  leurs  befoins  ,  mais  que  fi  l'un  d'eux  fait  une  faute  ,  on  les  voit  fou- 
vent  venir  tous  en  corps  ,  pour  demander  fa  grâce  ou  pour  s'offrir  i  rece- 
voir une  partie  du  châtiment  qu'il  a  mérité.  Ils  fe  privent  quelquefois  de 
leur  nouniture  ,  pour  être  en  état  de  traiter  ou  de  foulager  un  Nègre  de 
leur  Pais ,  dont  ils  attendent  la  vifite. 

Leur  complexion  chaude  les  rend  fi  paffionnés  pour  les  Femmes ,  qu'in- 
dépendamment  du  profit  de  la  multiplication  ,  on  eft  obligé  de  les  mariet 
de  bonne  heure  j  dans  la  crainte  des  plus  grands  défordres.  Ces  mariaiçes 
ont  néanmoins  de  grands inconvéniens.  •»  La  Loi  du  Prince,  obfervele  P. 
M  de  Charlevoix,  ne  veut  p-is  qu'un  Efclave  fe  marie  fans  la  permilTioii 
w  de  fon  Maître  ,  &  les  mariagesclandeftins  font  nuls.  Mais  s'il  n'eftpas 
»»  permis  à  un  jeune  Nègre  de  fe  marier  hors  de  fon  Habitation  ,  que 
»»  fera-t'il  ,  lorfqu'il  n'y  trouve  pas  de  Fille  à  fon  gré  ?  Et  que  fera  un 
V  Curé  ,  lorfqu'un  Nègre  &  une  NegrelTe  de  différens  Atteliers ,  après  avoir 
»»  eu  longtems  cnfemble  un  Commerce  défendu,  fans  pouvoir  obtenir  de 
«•  leurs  Maîtres  la  permiflTion  de  fe  marier  ,  viendront  lui  déclarer,  à  l'E- 
«  glife  ,  qu'ils  fe  prennent  pour  Epoux  ?  on  pourroit  propofer  là-delTus , 
»  bien  des  cas  qui  ne  font  pas  trop  fpéculatifs  y&  qui  jettent  les  MilTion- 
»  naires  dans  de  fort  grands  embarras.  L'autorité  Laïque ,  la  feule  qui 
»»  foit  refpedée  dans  l'Ile  ,  n'y  peut  apporter  que  de  véritables  re- 
»  medes. 

Les  Efclaves  Nègres  aiment  non-feulement  les  Femmes,  mais  encore  le 
jeu  ,  la  danfe  ,  le  vin  &  les  liqueurs  fortes.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft 
qu'un  Européen  s'en  étonne.  Le  jeu  qu'ils  ont  apporté  aux  Iles  ,  de  quelque 
partie  de  l'Afrique  qu'il  foii  venu,  eft  une  elpece  de  jeu  deDez,  com- 
P9fé  de  quatre  ^o«^/5  ,  c'eft-à-dire  de  quatre  de  ces  coquilles  qui  leur  fer- 
vent de  Monnoie.  Un  ■  trou  ,  qu'elles  ont  du  côté  convexe  ,  les  fait  tenir 
iut  cette  face  aulU  facilement  que  fur  l'autre.  Us  les  remuent  dans  la  main, 
comme  on  y  remue  les  Dez  ,  &  les  jettent  fur  une  Table.  Si  toutes  les 
faces  trouées  fe  trouvent  delTus ,  ou  les  faces  opoofées  ,  ou  deux  d'une  forte 
&  deux,  d'une  autre,  le  Joueur  gagne  :  mais  h  le  nombre  des  trous,  ou 
des  deflous ,  eft  impair,  il  a  perdu.  Quantité  de  Nègres  Créoles  ont  ap- 
pris ,  par  l'exemple  de  lems  Maîtres ,  à  jouer  aux  Cartes.  Le  P.  Labat  de- 


Meres  ,  aux< 
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plorc  une  habitude ,  qui  las  rend  tout-i-la-foig ,  dit  il ,  plus  fririons  &  plus    - 

La  danfc  eft  leur  pafllon  favorite  j  &  l'on  na  connoît  point  de  Peuple ,  dÎns  t'urot 
qui  en  ait  une  plus  vive  pour  cet  exercice.  Si  leur  Maître  ne  leur  permet  S.  Dominoo» 
point  de  danltt  dans  l'Habitation ,  ils  font  trois  ou  quatre  lieues ,  le  Sa-  D.nfe  nomméa 
medi  à  minuit,  après  avoir  quitté  le  travail ,  pour  fe  rendre  dans  quelque  '•^«'«d*. 
lieu  où  la  danfe  loit  permife.  Celle  qui  leur  plaît  le  plus,  6c  qu'on  croit 
venue  du  Roiaume  d'Arda  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  fc  nomme  le  Calenda. 
Les  Espagnols  l'ont  apprife  des  Nègres  ,  &  la  danfent  comme  eux  dans 
tous  leurs  ttablillèmens  de  l'Amérique.  Elle  eft  d'une  indécence ,  qui  porte 
quelques  Maîtres  â  la  défendre,  <''  ce  n'eft  pas  une  entreprife  facile  •,  car 
le  goût  en  eft  fi  général  fie  fi  vif,  que  les  Enfans  mêmes ,  dans  l'âge  où  U 
force  leur  manque  encore  pour  fe  foutenir  ,  imitent  leurs  Pères  &c  leurj 
Mères  ,  auxquels  ils  la  voient  danfer,  &  paiferoient  les  jours  entiers  à  cet 
exercice.  Pour  en  régler  la  cadence ,  on  fe  fcrt  de  deux  Inftrumens  en  for- 
me de  Tambours  ,  qui  ne  font  aue  deux  troncs  d'arbre  ,  creufés  ,  &  d'i- 
négale grolfeur.  Un  des  bouts  eft  ouveit  -,  l'autre  eft  couvert  d'une  peau  de 
Brebis  ou  de  Chèvre  ,  fans  poil ,  &  foigneufement  grattée.  La  plus  grande 
de  CCS  deux  machines,  qui  fe  nomme  fimplement  le  grand  Tambour,  a 
trois  ou  quatre  pies  do  long  fur  huit  i  neuf  pouces  de  diamètre.  Le  petit» 
qu'on  nomme  le  Baboi/h ,  eft  à-peu -près  de  la  même  longueur  ,  mais  n'a 
pas  plus  de  huit  à  neuf  pouces  dans  l'autre  dimcnfion.  Ceux  qui  battent 
de  ces  Inftrumens  les  mettent  entre  leurs  jambes  ,  ou  s'alTeoient  delTus ,  & 
les  touchent  du  plat  des  quatre  doigts  do  chiique  main.  Ce  grand  Tambouir 
eft  battu  avec  mefure  ,  &  pofémenr  :  mais  le  Baboula  fe  touche  avec  beau- 
coup de  vîtefTe  ,  prefque  fans  mefure  ;  &  comme  il  rend  moins  de  fon  qu6 
l'autre ,  quoiqu'il  en  rende  un  fort  aigu  ^  il  ne  fert  qu'à  faire  du  bruit , 
fins  marquer  la  cadence  ,  ni  les  mouvemens  des  Danfeurs. 

Ils  funr  difpofés  fur  doux  lignes  ,  l'une  devant  l'autre  ,  les  Hommes  vis- 
àvis  des  Femmes.  Ceux  qui  fe  laffent,  &  les  Speélateuts ,  font  un  cercle 
autour  des  Danfeurs  &  des  Tambours.  Un  des  plus  habiles  chante  une 
Chanfon,  qu'il  compofe  fur-le -champ  ,  dont  le  rcfrein  eft  répété  par  les 
Spedateurs,  avec  de  grands  battemens  de  mains.  Tous  les  Danfeurs  tien- 
nent les  bras  à  demi  levés  ,  fautent  ,  tournent  ,  s'approchent  à  deux  ou 
trois  piés  les  uns'  des  autres  &  reculent  en  cadence  ,  jufqu'à  ce  que  le  fon 
redoublé  du  Tambour  les  avertilTe  de  fe  joindre,  en  fe  frappant  les  uns 
contre  les  autres.  Ils  fe  retirent  aufll  tôt  en  pirouettant ,  pour  recommen- 
cer le  même  mouvement,  avec  des  geftes  tour-à  faits  lafcifs ,  autant  de 
fois  que  le  Tambour  en  donne  le  ligne  ;  ce  qu'il  fait  fouvent  plufieurs 
fois  de  fuite.  De  téms  en  tems  ,  ils  s'entrelalTent  les  bras  &  font  deux  ou 
trois  tours,  en  continuant  de  fe  frapper  ,  &  fe  donnant  des  baifers.  On 
juge  combien  la  pudeur  efthlelféepar  cette  Danfe.  Cependant  elle  a  tant 
de  charmes  pour  les  Efpagnols  de  l'Amérique ,  Se  l'ufage  en  eft  (î  bien 
établi  parmi  eux ,  qu'elle  entrie  jufques  dans  leurs  dévotions.  Ils  la  dan- 
fent à  l'Eglife  ,  &  dans  leurs  Procemons.  Les  Religieufes  mêmes  ne  man- 
quent gueres  delà  danfer  ,1a  nuit  de  Noël ,  fur  un  Théâtre  élevé  dans  leuc 
CImsut,  vis-i-vis  de  la  grille,  qu'elle*  tiennenc  ouverte-,  pour  faire  part 
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dji>i»M.  Dans  les  il    s'hrançoUes,  <r.i  a  dél^endu  le  Calenda  par  des  Ordon- 

nan«.«(,  autant  poui   aiectre  l'honnêteté  publique  à  couvert,  que  pouccm- 
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S.DoMiN^i/i.  |»tt..her  les  Adl-mblces  trop  numbreules.  Une  ti  )iippe  de  Nègres,  empor- 
tée uii^  Il  joie  >  &  fou  vent  écliauriée  par  les  liqueurs  fortes  ,  devient  capa- 
Mi  ■>  tuufQ  forte  de  violci.  's.  Mais  les  Loix  &,  les  précautions  n'ont  en- 
«Of^  •&  l'empuiter  fut  le  gouc  dcfordoixic  du  plaifir. 

Lv*  t'  (lI  '«s  Nègres  de  Congo  ont  ui  ■•  autre  danfe  ,  plus  modeftc  que 
le  Calcuda ,  o  <.ùs  moins  vive  Se  moins  tt^  milfante.  Les  Danfeurs  de  l'un 
&  l'autre  fexe  i'e  mettent  en  rond  j  &  fans  fortir  d'une  place  ,  ils  ne  font 
que  lever  les  pics  en  l'air  ,  pour  en  frapper  la  terre  avec  une  efpcce  de 
cadence ,  en  tenant  le  corps  à  demi  courbé  les  uns  vers  les  autres  ,  taiulis 
qu'un  d'entr'eux  raconte  quelque  Iliftoire  ,  à  laquelle  wus  les  danleurs  ré- 
pondent par  un  refrcin  j  &  les  Ipeclitateurs  par  des  battemens  de  mains. 
Les  Nègres  Minas danfent  en  rond,  Se  tournent  fans  celfe  ■,  ceux  Cap  Verd. 
6c  de  Ciambia  ont  aulfi  leurs  danfes  particulières  :  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  leur  plaife  tant ,  X  tous  ,  (]ue  le  Calenda.  Dans  l'impuilHance  des  Loix ,. 
on  s'efforce  ,  dit  le  P.  Labat  >  de  leur  faire  fubftituer  à  cet  infâme  exer- 
cice,  des  danfes  Françoifes ,  telles  que  le  Menuet,  la  Courante ,  le  Paf- 
fe-pié ,  les  Branles  &  les  danfes  rondes.  Il  s'en  trouve  quantité  qui  y  excel- 
lent,  ôc  qui  n'ont  pas  l'oreille,  moins  Hne,  ni  les  pas  moins  mefurés  que. 
nos  plus  habiles  Danfeurs.  Quelques-uns  jouent  aflèz  bien  du  Violon  ,  & 

Sagnent  beaucoup  à  jouer  dans  les  Alfemblées.  Ils  jouent  ,  prefque  tous , 
'une  efpece  de  Guitarre  ,  qu'ils  compofent  eux-mêmes  ,  d'une  moitié  de. 
Calebaile,  couverte  d'un  cuir  raclé,  avec  un  alTez  long  manche  :  elle  a 
quatre  cordes,  de  foie  ou  de  pitte,  ou  de  boïaux  fecs ,  &c  paifés  enfuice 
a  l'huile,  qui  font  foutenues  fur  la  peau  par  un  chevalet,  à  la  hauceuc 
d'un  pouce  &  demi.  Cet  Inftrument  fe  pince,  en  battant.  Mais  le  fon  en > 
eft  peu  agréable ,.  &  les  accords  pei»  fuivis. 

II  n'y  a  point  d'Efclaves  Nègres  qui  n'aient  la  vîinité  de  paroître  bien 
vêtus ,  furtout  à  l'Eglife  ,  &c  dans  leurs  vifites  mutuelles.  Ils  s'épargnent 
tout  &  ne  craignent  point  le  travail ,  lorfqu'il  eftqueftion  d'acheter,  pour» 
leurs  Femmes  ôc  leurs  Enfans,. quelque  parure  qui  puifle  les  diltinguer  des 
autres.  Cependant  l'afFeékion  qu'ils  ont  pour  leurs  Femmes  ne  va  pas  luf- 
qu'à  les  faire  manger  avec  eux-(j<î)  ,,à  l'exception-  du  moins  des  jeunes? 


Habit»  »:"'«• 


()fi)  j  a:  fouvcntpris  plaifir,  dit  le  P. 
M  Labat ,  à  voir  dincr  notre  Charpentier 
u  Nègre.  Sa  Femme  &  fes  Enfans  étoient 
n  autour  de  lui,  &  le  fervoienc  avec  tout 
M  le  refpedl  des  Domeftiqucs  les  mieux  inf- 
«  truits.  Si  c'étoit  un-  jour  de  Fête  ,  fts 
»>  Gendres  &  fes  Filles  ne  mantjuoient  pas 
sï  de  s'y  trouver  ,  &  de  lui  apporter  de  pe- 
u  tits  ptéfrns.  Ils  faifoient  un  cercle  autour 
»  de  lui ,  ."<  ''<ij)tretenoietn  pendant  tout  le 

tems  qu'i.     nToit  à.tabie.  Lbrfquil  avoit 


fini  ^ 
nant 


tf-  manger  vc 


on  lu; 
,  il  '.u: 


rr-.oir  fa  pipe  ;  &  fc  tour- 
',  V.     un  ;?'!■  fîtave  ,  allez 
as.  :,  IJ^  \:;i  faifoient  une 


«  profonde  révérence ,  &  paflbient  daYisunc 
>j  Chambre  voifine  ,  où  ils  mangcoicnt  tous- 
M  enfemble  avec  leur  Mcre.  ?'•  .'ui  f'ifois.- 
3î  qu-jlciiiefDisdes  reproches  oc  ii  g/.ivité,, 
»  &  )clui  citois  l'exemple  di!  (  niV.T'jiir , 
"  cjni  mangcoit  tous  les  jou  "'    ■"' 

»  me  :  il  me  répondit  que  ïe  Gouverneur 
»  n'en  étoir  pas  plus  fage  }  qu'il  croïoit 
»  bien  que  les  Blancs  avôicnt  leurs  laifonsj 
»  mais  qu'ils  avoient  aulTi  les  leurs ,  &  que 
M  Cï  l'on  vouloir  confidérer  combien  les 
"  Femmes  blanches  étoient  orgueil leufes  & 
M  peu  foumifes  à  leurs  Maris,  on  avouc- 
M  loit  ^ue  Us  Nègres,  ç[ui  tieiment  tau.* 
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jjBTir,  qui  leur  accordent  cette  liberté  dai     les  premières  tendrertes  du  ma- 
riage. Uans  leurs  lefti  1$ ,  les  Nègres  Aradas  ont   toujours  un  chien  rôti,    ETiitusiM. 
Se  croiroicnt  faire  trèsm  luvaife  chère  fi  cett..  pièce  y  manquoit.  Ceux  qui  n'en   uit  Fhançou 
ontpomt.ou  qui  ne  peuvent  en  dérober  un  ,  l'achètent,  ik  donnent  en  échan-  danu'Iu'i 
gc  un  l'orc  deux  fois  plus  gros.  Les  autres  'urtout  les  N  ^^rei  Créoles,  &  ceux  ^•^""  '"'••• 
nûiiie  qui  defcendent  d'un  P^re  6c  d'une  Merc  Aradas  ,  ont  au  contraire 
de  l'avcrfion  pour  ce  mets ,  &  regardent  connue  une  grande  in|urek'  non» 
de  Mangeurs  de  chiens.  Mais  ,  ce  qui  paroît  plus  et  mnant  au  V.  Labat ,  ceft 
que  les  chiens  de  l'Ile  aboient  à  ceux  qui  Ici  mangent  8c  les  pourfuivent , 
furtout  lorlqu'ils  fortent  de  ces  Feftins.  Le  l'ublic  eft  averti  des  jours  où 
l'on  rôtit  un  tliien  chez  quelque  Arada  ,  par  les  cris  de  tous  ces  Animaux  ,, 
qui  vicnneiii;  heurler  autour  de  la  Café  ,  comme  s'ils  vouloient  plaindre 
ou  "anjjer  la  r/urt  de  leur  Compagnon* 

Les  Cales  des  Nègres  François  font  alFez  propres-  Le  Commandeur ,  qui 
ea  charj;é  dc  ce  fom  ,  doit  y  faire  obferver  la  fymétrie  &  l'uniformité.  ItlTi^l!^ 
Elles  font  toutes  de  même  grandeur ,  dans  leurs  trois  dimenfions ,  toutes 
de  file  i  &  fuivant  leur  nombre ,  elles  compofent  une  ou  plufieurs  rues. 
Leur  longueur  commune  eft  de  trente  pics  ,  fur  quinze  de  large.  Si  U 
famille  n'eft  pas  aflez  nombreufe  pour  occuper  tout  ce  logement ,  on  le  di- 
vife  en  deux  parties,  dans  le  milieu  de  fa  longueur.  Les  portes  font  aux 
Pignons  j  &  fi  la  Maifon  contient  deux  Familles  ,  elles  repondent  fur  deuv 
mes;  mais  pour  une  feule  Famille  ,  on  n'y  fouftre  qu'une  Porte.  Ces  édi- 
fices font  couverts  de  retende  Cannes,  dc  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Pal- 
jniftes.  Les  murs  font  compofés  de  claies  ,  qui  foutiennent  un  torchis  de 
terre  grafTe  ôc  de  bouze  de  Vaches  ,  fur  lequel  on  païïe  une  couche  de 
chaux.  Les  chevrons  &  la  couverture  defcendent  fouvent  jufqu'à  terre,  Sc- 
forment ,  à  côté  des  Cafés  ,  dc  petits  appentis  où  les  Porcs  6c  la  VoKiille 
font  à  couvert.  On  voit  rarement  plus  d'une  fenêtre  â  chaque  Café  ;  parce- 
que  les  Nègres  font  fort  fenfibles  au  froid  ,  qui  eft  quelquefois  piquant 
pendant  la  nuit.  D'ailleurs  la  porte  fuffit  pour  donner  du  jour.  La  fenêtre 
eft  toujours  au  Pignon.  Quelques-uns  ont  une  petite  Café  ,  près  de  la 
grande  ,  pour  y  faire  leur  feu  &  leur  cuifine  j  mais  la  plupart  fe  conten- 
tent d'une  feule  ,  où  ils  entretiennent  du  feu  toute  la  nuit.  Aufti  les  Cafcs 
font-elles  toujours  enfumées  ;  &  leurs  Habitans  contrarient  eux-mêmes  une 
edeur ,  qu'on  leur  fent  toujours  avant  qu'ils  fe  foient  lavés.  Le  Mari  &  la 
Femme  ont  chacun  leur  lit.  Jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  ,  les  Enfans 
n'en  occupent  qu'une  mais  on  n'attend  pas  plus  longtems  à  les  féparer  ,, 
parcequ'avec  le  panchant  de  la  Nation  pour  les  plaifirs  des  fens  ,  il  ne  faut 
plus  CGïipter  fur  leur  fagefte  à  cet  âge.  Les  lits  font  de  petits  enfonce- 
mens,  pratiqués  dans  les  murs  de  chaque  Maifon.  Ils  confiftent  en  deux 
ou  trois  planches  ,  pofées  fur  des  traverfes  ,  qui  font  foutenues  par  de  pe- 
ntes fourches.  Ces  planches  font  quelquefois  couvertes  d'une  natte  de  La- 
tanier,ou  décotes  de  Balifier,  avec  un  billot  de  bois  pour  chevet.  Les 


•  jours  leskuts  dans  U  refpea: ,  ont  pour  eux  la  juôicc  &  la  raifon,  Ubifup. 
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■ tance  de  les  tenir  propres  l'oblige  aalH  d«  leur  faire  laver  foovcat  lemt 

Etabimssm.  j^^^^.^^    ^  de  leur  f^ire  rafer  k  tête.  A  l'égard  des  meubles ,  ils  conùftenc 

rANs^'lTM  en  Cakebaffes  &  en  vaifTelle  de  terre  ,  avec  des  bancs  ,  des  tables,  &  qiieU 

S.  DoMiN«uB  ques  uftenfiles  de  bois  :  ies  plus  riches  ont  un  coffre  ou  deux  ,  poucy  con- 

ierver  leurs  bardes.  ,         ^  r        a       ■ 

On  lailTe  ordinairement,  entre  les  Cales ,  nn  cfpace  oe  cjuinze  ou  vingt 
pies  y  pour  remédier  plus  facilement  aux  incendies ,  qui  ne  font  qu^  ciop 
ftéquens ,  &  cet  cfpace  eft  fermé  d'une  palilfade.  Les  uns  y  cultivent  des 
îierbes  potagères,  &  d'autres  y  engraiflent  des  Porcs.  Dans  les  Habitations 
■où  les  Maîtres  en  nourrilfent  auflî ,  on  oblige  les  Nègres  de  mettre  les  leur» 
dans  le  Parc  du  Maître ,  &  de  prendre  foin  des  uns  &  des  autreS.  Lorfqi-.'ils 
veulent  vendre  ce  qui  leur  apprtient ,  ils  doivent  ofFrir  la  préférence  à 
leur  Maître  :  mais  la  Loi  l'oblige  aufli  de  leur  païer  ce  qu'il  acheté  d'eux, 
au  prix  courant  du  marché.  Une  Ordonnance  fort  utile  ,  mais  dont  on  fe 
plaint  que  l'exécution  eft  négligée ,  eft  celle  qui  défend  de  rien  acheter 
des  Nègres  ,  s'ils  ne  produifent  une  permiflîon  de  leurs  Maîtres.  C'eft  un 
anoïen  fur  de  prévenir  les  vols,  ou  d'arrêter  du  moins  ceux  qui  ont  la  mau- 
vaife  foi  d'en  profiter  :  mais  ,  à  Saint  Domingue  comme  en  Europe  ,  il  fe 
«rottve  des  Marchands  fans  Religion  de  fans  honneur ,  qui  prenant  tout  ce 
.qu'on  leur  préfente  à  bon  marché ,  entretiennent  ies  Nègres  dans  l'habi- 
tude du  vol.  1      1  •     • 

L'ufage  eft  de  leur  donner,  à  quelque  diftance  de  l'Habitation,  ou  pro- 
che des  Bois,  quelque  portion  de  terre,  pour  y  cultiver  leur  Tabac  ,  leurs 
Patates ,  leurs  Ignames ,  leurs  choux  Caraïbes  j  &  tout  ce  qu'ils  peuvent 
tirer  de  ce  fond  ,  avec  la  libené  de  le  vendre  ou  de  l'emploier  à  leur  fub- 
iîftance.  On  leur  permet  d'y  travailler  ,  les  joups  de  Fête  ,  après  le  Service 
Divin  j  &  les  autres  jours ,  pendant  le  tems  qu'ils  peuvent  retrancher  à  celui 
qui  leur  eft  accordé  pour  leurs  r«pas.  Il  fe  trouve  des  Nègres ,  à  qui  ce 
travail  vaut  annuellement  plus  de  cent  écus.  Lorfqu'ils  font  voifins  de  quel- 
que Bourg  ,  où  ils  peuvent  porter  leurs  herbages  3c  leurs  fruits ,  ils  croient 
leur  fort  très  heureux  (57)-,  ils  vivent  dans  l'abondance  ,  eux  &  leur  Fa- 
mille ,  &  leur  attachement  en  augmente  pour  leur  Maître. 


t)7)  Los- plus  miférables  ne  veulent  pas 
rôconnoîtrc  qu'ils  le  foient.  Le  Perc  Labat 
donoe  un  exemple  fort  remarquable  de  cette 
vanité.  J'avois ,  dit-il ,  un  petit  Nègre  de 
quatorze  à  quinye  ans ,  fpirituel ,  fagc  ,  af- 
feftionné  ,  mais  d'une  fkrté  que  je  n'ai  ja- 
mais pu  coiriiTcr  Une  parole  de  mépris  le 
-léfcfperait.  Je  lui  difois  quelquefois  ,  pour 
l'humilier,  qu'il  était  un  omvre  Nègre  qui 
n'avoitpas  d'cfprit.  Il  étoit  fi  piqué  du  mot 


Blancs  qui  fulTent  pauvres  ,  qu'on  ne  voioit 
point  de  Nègres  qui  dcmandairent  l'aumô- 
nt ,  fie  qu'ils  avûisiîî  ££op  de  cûcm  poiH 


cela.  S*  grande  joie ,  comme  celle  des  au- 
tres Noirs  de  la  Maifon  ,  étoit  de  venir  m'a- 
vertir  qu'il  y  avoit  quelque  pauvre  François 
qui  demandoit  la  charité  ;  cela  eft  rare  dans 
la  Colonie  ,  mais  il  arrive  quelquefois 
qu'un  Matelot ,  après  avoir  déferté  ,  tombe 
malade,  &  qu'à  la  fortie  de  l'Hôpital  la 
force  lui  manqu.c  encore  pour  travailler  Dès 
qu'il  en  paroilTbit  un  ,  il  y  avoit  autant  de 
gens  peut  me  l'annencei  ,  qu'il  y  avoit  de 
Domeftiques  dans  la  Mnifon  ,  8£  fiirtoiu  le 
petit  Ncgre,  qui  ne  matiquoit  point  de  me 
venir  dire  ,  d'un  air  contenu  &  cmpiclK; 
mon  Père,  il  y  a,  à  la  porre ,  un  Pauvre 
Blanc  qui  demande  l'aumône.  Je  feignoi» 
quelquefois  de  ne  pas  entendre,  ou  de  ne 
■vov'oir  sien  é«r.a?r,  peux  areir  le  pi*Ui* 


LISSEM. 


?. 
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Il  eft  rare  que  lu  Efclaves  Nègres  foient  chauflTés,  c'eft-à-dire  qu'ils  aient  =""" 
des  bas  &  des  fouliers.  A  la  rcferve  de  ceux  qui  fervent  de  Laquais  aux  desFr'anço'i^s 
Habitans  de  la  première  diftinsaion  ,  tous  vont  ordinairement  nus  pics,  dans  l'Ile  m 
Leurs  habits  journalieis  ne  confident  qu'en  des  Caleçons  &  une  Cafaque.  S.Dominoue* 
Mais  lorfqu'ils  s'habillent ,  aux  jours  de  Fêtes  ,  les  Hommes  ont  une  belle  Habits  dft  n«. 
chemife  ,  avec  des  caleçons  étroits,  de  toile  blanche  ,  fur  lefquêls ils  por-  B'«f""s°'»- 
tent  une  Candale  ,  d'une  toile  de  couleur  ,  ou  d'une  écofFe  légère.  Ce  qu'on 
nomme  Candale  eft  une  efpece  de  Juppé  »  très  large  ,  qui  ne  va  pas  iuf- 
-ju'aux  genoux,  &  dont  le  haut  j  plifié  par  une  ceinture,  a  deux  fentes 
ur  les  hanches  ,  qui  fe  ferment  avec  des  rubans.  Ils  portent,  fur  la  che- 
mife ,  un  petit  Pourpoint  fans  bafques ,  qui  laiiTe  trois  doigts  de  vuide 
entre  lui  &  la  Candale  ,  pour  faire  boufter  plus  librement  la  chemife. 
Ceux  qui  font  alTer  riches  pour  fe  procurer  des  boutons  d  argent,  ou  gar- 
nis de  quelques  pierres  de  couleur,  en  mettent  aux  poignets  &  au  cou  dé 
leur  chemife.  La  plupart  n'y  mettent  que  des  rubans.  Ils  ont  rarement  des 
cravates  &  des  juft'au-corps.  Dans  cette  parure  ,  lorfqu'ils  ont  la  tête  cou- 
verte d'un  chapeau  ,  on  vante  leur  bonne  mme  ,  d'autant  plus  qu'ils  foht 
ordinairement  fort  bien  faits.  Avant  le  mariage ,  ils  portent  deux  pendalis 
d'oreilles  ,  comme  les  Femmes  j  enfuite  ils  n'en  portent  plus  qu'un  feul.  Les 
Habitans  j  qui  fe  donnent  des  Laquais  en  forrtie  ,  leur  font  faire  desCan- 
dales  &  des  Pourpoints ,  av^c  les  galons  &  de  la  couleur  de  leur  livrée  :  ils 
leur  font  porter  un  Turban  ,  au  lieu  de  Chapeau,  des  pendans  d'oreilles, 
&  un  carcan  d'argent  avec  leurs  armes. 

Les  NegreflTes ,,  dans  leur  habillement  de  cérémonie ,  portent  ordinaire- 
ment deux  juppes.  Celle  de  deflous  eft  de  couleur ,  &  celle  de  delTus ,  pref- 
que  toujours  de  toile  blanche  de  Coton  ou  de  Mouffeline.  Elles  ont  un 
Corfet  blanc  ,  à  petites  bafques,  ou  de  la  couleur  de  leur  juppede  deflbus, 
avec  une  échelle  de  rubans  -,  des  pendans  d'oreilles  d'or  ou  d'argent,  des 
bagues  ,  des  bralTelets ,  &  des  colliers  de  petite  rafllàde  à  plufieurs  tours, 
ou  de  perles  faufles,  avec  une  Croix  d'or  ou  d'argent.  Le  col  de  leur  che- 
mife ,  les  manches  &  les  fauiïes-manches  ,  font  garnies  de  dentelle  ,  &  leur 
coeffure  eft  d'une  toile  tics  blanche  &  très  fine  ,  relevée  aufli  de  quelques 
dentelles.  Cependant  on  ne  voit  cet  air  de  propretc  ,  qu'aux  Nègres  &  aux 
Negreftes  qui  fe  mettent  en  état  j  par  leur  travail ,  d'acheter  ces  ornemens 
à  leurs  frais  -,  car  j  à  l'exception  des  Laquais  &  des  Femmes-de-Chambre 
de  cet  ordre ,  il  n'y  a  point  de  Maîtres  qui  fafle  l'inutile  dépenfe  de  parer 
une  trouppe  d'Efclaves. 

Les  Européens  fe  trompent ,  lorfqu'ils  s'imaginent  qu'aux  Iles  on  fait 
confifter  la  beauté  des  Nègres  dans  la  difformité  de  leur  vifage ,  particuliè- 
rement dans  de  groftes  lèvres ,  avec  un  nez  écrafé.  Si  ce  goûi  eft  celui  de 
l'Europe ,  il  règne  fi  peu  dans  les  Colonies ,  qu'on  y  veut  au  contraire  des 


peu 

de  le  faire  répéter.  Mais  mon  Perc,repre- 
noit  il ,  c'eft  un  pauvre  Blanc  j  (i  vous  ne 
lui  voulez  rien  donner ,  je  vais  lui  donner 
quelque  chofe  du  mien  ;  moi  qui  fuis  un 
pauvre  Nègre;  Dieu  merci ,  on  ne  voit  point 
de  Ncgrc  qui  demande  l'aumône  Quand  je 
Idiavois  donné  ce  que  jç  voulois  envoier 


au  Pauvre  ,  il  ne  manquoit  pas  de  lui  dire  , 
en  le  lui  préfentant  ;  tenez  ,  pauvre  Blanc  ; 
voilà  ce  que  n^on  Maître  vous  envoie  :  & 
lorfqu'il  croïcit  que  je  le  pouvois entendre, 
illerappelloit,  pour  lui  donner  quelque  cliofc 
du  (ien  ,  afin  d'avoir  le  plaifit  de  l'appelle: 
encore  pauvre  Blanc.  Vbifitf,  p,  48}. 
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—   tiaits  bien  réguliers.  Les  Efpagnols  y  apportent  fiirroiit  une  extrême  aften- 

des'f'rÀnçou  ^'°"  '  ^  "®  regardent  point  à.  cinquante  Piaftres  de  plus ,  pour  fe  proca- 
dansl'Ilv  de  rec  une  .belle  Negrcffe.  Avec  la  régulante  des  traits ,  on  veut  qu'elles  aient 
S.DoMiNouE.  la  taille  belle ,  la  peau  fine  &  tvun  noir  luifant.  Jamais  il  n'y  a  de  mal- 
propreté à  leur  reprocher ,  lorfqu'elles  lont  proche  d'une  Rivière.  Les  Nè- 
gres de  Seneg.il ,  de  Ganibra ,  du  Cap  verd ,  d'Angola  &  <le  Congo  font 
d'un  plus  beau  noie  que  ceux  de  Mina  ,  de  Juida  ,  d'Idîgny  ,  d'Arda  ,  Se 
.des  autres  parties  de  la  Côte.  Cependant  leur  teint  change  ,  dès  qu'ils 
ibnt  malades  j  &c  devient  alors  couleur  de  bidre  ,  ou  mèine  de  cuivre. 

Ils  font  d'une  patience  admirable  dans  leurs  maladies.  Rarement  on  les 
•{entend  crier  ou  fe  plaindrç ,  au  milieu  des  plus  rudes  opérations.  Ce  n'cil 
pas  infenfibilité  ,  ,car  ils  ont  la  chair  très  délicate  Se  le  lentiment  fort  vif} 
.c'eft  un  fond  de  grandeur  d'ame  8c  d'intrépidité  ,  qui  leur  fait  méprifer 
la  douleur ,  les  dangers  ,  &c  la  mort  même.  Le  P.  Labat  tend  témoignage 
qu'il  eu  a  vu  rompre  vifs  &  tourmenter  pinceurs  ,  fans  leur  entendre  jetter 
;le  moindre  cri.  On  en  brûla  un  ,  d-it-il ,  qui ,  loin  d'en  paroître  émû  ,  de- 
.manda  un  bout  de  tabac  allumé  lorfqu'il  fut  acta<:hé  au  Bûcher  ,  Se  fumoit 
.«ncore ,  tandis  que  fes  jambes  étoionc  .crevées  par  la  violence  du  feu.  »  Un 
ft  jour ,  ajoute  le  même  Voiageur  ^  deux  Nègres  aïant  été  condamnés  , 
»  l'un  au  Gibet ,  l'autre  à.  recevoir  le  fouet  de  la  main  du  Bourreau ,  le 
■»  ConfelTeur  fe  méprit .,  6c  confeda  celui  qui  ne  devoit  pas  mourir.  On  ne 
*i  reconnut  l'erreur,  qu'au  moment  que  l'Exécuteur  alloit  le  jetter  au  vent. 
3>  On  le  fit  defcendre  ,  l'autre  fut  confelfé  :  &  Quoiqu'il  ne  s'attendît  qu'au 
**  fouet .,  il  .monta  l'échelle  avec  autant  d'indiiference  que  le  premier  école 
»  defcendu,  comme  fi  l'un  ou  l'autre  fore  ne  l'eut  pas  touché  (j8).  Cad: 
à  ce  mépris  naturel  de  la  mort  ,  qu'on  attribue  leur  bravoure.  On  a 
déjà  remarqué  que  ceux  de  Mina  tombent  fouvenc  dans  une  mélancolie 
noire,  qui  les  porte  à  s'ôter  volontairement  la  vie.  Ils  fe  pendent,  ou  fe 
coupent  la  gorge  ,  au  moindre  fyjet ,  le  plus  Youvent  pour  faire  peine  i 
leurs  Maîtres  ,  dans  l'opinion  qu'après  leur  mort  ils  retourneront  dans  lemr 
Païs.  Un  Anglois  (39)  j  établi  dans  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  ,  emploïa  un 
ftratagême  fort  heureux  pour  fauver  les  fiens.  Comme  il  les  traitoit  avec 
la  rigueur  ordinaire  à  fa  Nation ,  ils  fe  pendoient  les  uns  après  les  aucic?, 
&c  cette  fureur  augmentoit  de  jour  en  jour.  Enfin  il  fut  averti,  par  un  de 
fes  Engagés ,  que  tous  fes  Nègres  avoicnt  pris  la  réfolution  de  s'enfuir  dans 
un  Bois  ypifin  ,  Se  de  s'y  pendre  tous ,  pour  retourner  enfemble  dans  leur 
P.icrie.  Il  conçut  que  les  précautions  &  les  cli.îcimens  ne  pouvant  différer 
que  de  quelques  jours  l'exécution  de  leiu:  deffein,  il  falloir  un  remède  qui  eût 
quelque  rapport  à  la  maladie  de  leur  imagination.  Après  avoir  communi- 
qué ion  projet  à  fes  Engagés ,  il  leur  fit  charger  ,  fur  des  charettes ,  iç$ 
Chaudières  à  Sucre  ,  &  tout  l'attirail  de  fa  Fabrique  ,  avec  ordre  de  le 
fuivre  j  &  s'étant  fait  conduire  d>ns  le  Bois ,  lorfqu'oii  eut  vii  prendre  ce 
chemin  à  fes  Nègres  ,  il  .'3s  y  trouva  ,  qui  difpofoient  leurs  cordes  pour 
fe  pendre.  Il  s'approcha  d'eux ,  une  corde  à  la  main  ,  Se  leur  dit  de  ne  rien 
.çramdre  j  qu'aïa^t  appris  le  delTein  où  ils  étoient  de  retourner  en  Afrique, 


^8)  (/ii  fufrà  ,  pp.  4jio  ,&  4?,*/. 


i}^)  Le  Major  Crifpf,. 
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jl  vouloit  les  y  accompa|;ner ,  parcequ'il  y  a  voit  acheté  une  grande  Habi--  „ 
tation  ,  où  il  ctoit  rélolu  d'établir  une  Sucrerie  j  à  laquelle  ils  feroient  des  François 
beaucoup  plus  propres  que  des  Nègres  qu'on  n'avoir  jamais  exercés  à  ce  dans  l'Ile  ue 
travail  j  mais,  qu'alors,  ne  craignant  plus  qu'ils  puffent  s'enfuir ,  il  les  feroit  S.Domknque, 
travailler  jour  &  nuit  j  fans  leur  accorder  le  repos  ordinaire  du  Diman- 
che •,  que  jparfes  ordres,  on  avoir  déjà  repris  dans  leur  Pars  ceux  qui  s'é- 
toient  pendus  les  premiers  ,  &  qu'il  les  y  faifoit  travailler  les  fers  aux 
niés.  La  vue  des  Charetces  ,  qui  arrivèrent  auHî-tôt,  aïant  confirmé  cet 
étrange  langage ,  les  Nègres  ne  doutèrent  plus  des  intentions  de  leur  Maî- 
tre, furtout,  lorfque  les  predànt  de  fe  pendre,  il  feignit  d'attendre  qu'il» 
eulfent  fini  leur  opération  pour  hâter  la  fienne ,  &  partir  avec  eux.  Il  avoit 
mcme  choifi  fon  arbre ,  &  fa  corde  y  étoit  attachée.  Alors  ils  tinrent  en- 
tr'eux  un  nouveau  Confeil.  La  mifere  de  leurs  Compagnons  ,  &  la  crainte 
d'être  encore  plus  malheureux  ,  leur  fit  abandonner  leur  réfolution.  Ilj 
vinrent  fe  jetter  aux  pies  de  leur  Maître  ,  pour  le  fupplier  de  rappeller 
les  autres ,  &  lui  promettre  qu'aucun  d'eux  ne  penferoit  plus  à  retournée 
dans  leur  Païs.  Il  fe  fit  prefler  longtems  ;  mais  enfin ,  fes  Engagés  &c  les 
Domeftiques  blancs  s'étant  jettes  à  genoux  aufli  ,  pour  lui  demander  la 
mcme  grâce  j  l'accommodement  fe  fit ,  à  condition  que  s'il  apprenoit  qu'un 
feul  Nègre  fe  fut  pendu ,  il  feroit  pendre  le  lendemain  tous  les  autres  , 
pour  aller  travailler  à  la  Sucrerie  de  Guinée.  Ils  le  promirent  avec  fer- 
ment. Le  ferment  des  Nègres  fe  fait  en  ptenant  un  peu  de  terre  ,  qu'ils 
fe  mettent  fur  la  langue  ,  après  avoir  levé  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel , 
&  frappé  leur  poitrine.  Cette  cérémonie  ,  qu'ils  expliquent  eux-mcmes  , 
fignifie  qu'ils  prient  Dieu  de  les  réduire  en  poufllere  ,  comme  la  terre  qu'ils 
ont  fur  la  langue ,  s'ils  manquent  à  leur  promeiïe  ,  où  s'ils  altèrent  la  vc- 
ticé.  Un  autre  Habitant  (40)  s'avifa  de  faire  couper  la  tcte  &  les  mains 
à  tous  les  Nègres  qui  s'étoient  pendus  ,  oc  de  les  tenir  enfermées  fous  la 
clé  dans  une  cage  de  fer ,  fufpendue  dans  fa  Cour.  L'opinion  des  Nègres 
étant  que  leurs  Morts  viennent  prendre  leurs  corps  pendant  la  nuir ,  6c  les 
emportent  avec  eux  dans  leur  Pais ,  il  leur  difoit  qu'ils  étoient  libres  de 
fe  pendre  lorfqu'il  leur  plairoit  ;  mais  qu'il  auroit  le  plaifir  de  les  rendre 
jour  toujours  miférables  ,  puifque  fe  trouvant  fans  tcte  &  fans  mains  dans 
eut  Païs ,  ils  feroient  incapables  de  voir,  d'entendre,  de  parler ,  de  man- 
;er  &  de  travailler.  Ils  rirent  d'.ibord  de  cette  idée  :  &  rien  ne  pouvoir 
eur  perfuader  que  les  Morts  ne  trouvalTcnr  pas  bientôt  le  moïen  de  re- 
prendre leurs  tètes  &  leurs  mains  ;  mais  lorfqu'ils  les  virent  conftamment 
dans  le  même  lieu  ,  ils  jugèrent  enfin  que  leur  Maître  étoit  plus  puiflTanc 
qu'ils  ne  fe  l'étoient  imaginé  ,  &c  la  crainte  du  même  malheur  leur  fit  per- 
dre Penvie  de  fe  pendre. 

Le  P.  Labat ,  qu'on  donne  pour  garant  de  ces  deux  faits ,  ajoute  que  rt 
ces  remèdes  paroiflent  bizarres ,  ils  ne  lailfent  pas  d'être  proportionnes  à 
la  portée  d'efpritdes  Nègres  ,  &  de  convenir  à  leurs  préventions  :  mais  de 
quantité  d'autres  exemples  ,  qui  prouvent  leur  dégradarion  au-deflbus  de 
l'efpece  humaine ,  &  qui  femblent  juftifier  par  conféquent  la  rigueur  avec 


g  (45)  M.  Boriau. 
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laquelle  on  les  traite  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  étrange  tjue  la  dlfpofitiott 
.  où  le  même  Voïageur  les  rcpréfente ,  à  l'égard  du  Chriftianifme  qu'ils  pa* 


Etablissem 
DES  François  roiffent  embrafTer  U  i  ) 

SANS  lIlEOB 

S.DoMIHopb 


f4i)  Il  eft  vrai ,  dir-il ,  qu'ils  fe  convcf'    ne  fongent  non  pitis  aux  promeflcsde  leur 

rctournoient  dans  leur 

, , ,      lleroient  auffi  facilement' 

yeux ,  &  qu'ils  ne  voient  pas  de  (ureté  à  du  nom  de  Cmétien ,  que  de  l'habit  dont 
s'en  écarter  :  mais  il  cft  vrai  aufli  que  dès  ils  fc  trouveioietit  tcvctus,  Tom«  lY.p.  43 £, 
([ue  CCS  motifs  oc  les  icticoncat  plus,  ils 
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CHAPITRE       II. 

VOÏAGES     ET    ETABLÎSSEMENS 

Awx    IiES     Di     l'Amérique     Septentrionale, 
DANS  LA  Me»,  du  Nord. 

VJFN  ne  répétera  point  à  quelle  occafion  les  François  &les  Angloiss'é-  DWCon  g?nf r*» 
tablirent  en  1615  dans  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  ,  ni  comment  l'impru-  '««lecciiiei. 
dente  jaloufie  des  Efpagnols ,  qui  les  en  chaflerent  en  1^30 ,  fervit  àhire 
naître  cette  redoutable  efpece  de  Corfaires ,  qui ,  fous  les  noms  de  Fli- 
buftiers  &  de  Boucaniers,  furent  longtems  le  fléau  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne.  Mais  c'eft  de  ce  point  qu'il  faut  partir  ,  pour  voir  peupler  fuccef- 
ilvement  un  grand  nombre  d'Iles  ,  qui  avoient  été  négligées  depuis  la  pre- 
mière découverte.  Les  principales  mêmes  ,  où  les  Efpagnols  s'étoient  éta- 
blis ,  telles  que  l'Efpaenole  ou  Saint  Domingue  ,  dont  on  vient  d'achever  la 
Defcription  ,  Cuba ,  la  Jamaïque  &  Porto-ricco  ,  éprouvèrent  des  révolu- 
tions qui  firent  changer  de  Maîtres  à  quelques-unes  ;  &  celles ,  qui  font 
demeurées  au  pouvoir  de  l'Efpagne  ,  ne  furent  point  à  couvert  d'une  grande 
variété  de  changemens.  Commençons  par  leurs  noms  généraux ,  qu'elles 
tirent  de  leurs  rapports  entr'elles  ,  &  des  bornes  de  leur  fituation. 

On  diftingue  ordinairement  les  Iles  de  la  Mer  du  Nord  en  quatre  Af- 
^emblages  ou  quatre  Corps  ,  qu'on  nomme  les  Antilles ,  les  Bermudes  , 
les  lies  de  Terre-Neuve  &  les  Açores.  Ces  dernières  ,  qui  appartiennent 
6U  Portugal ,  &  qui  n'en  font  éloignées  que  d'environ  deux  cens  cinquante 
lieues  ,  ont  paru  dans  nos  Defcriptions  précédentes  (41) ,  par  la  feule  raifon 
qu'il  étoit  impolîlble  de  fuivre  les  Portugais  dans  leurs  courfes ,  fans  faire 
connoître  des  lieux  de  paflage  où  leurs  Vaiiïeaux  relâchent  continuelle- 
ment. C'eft  donc  aux  trois  autres  Corps  que  cet  article  eft  donné  j  &  l'or- 
dre ,  qu'on  va  fuivre  ,  fera  celui  dans  lequel  on  vient  de  les  nommer. 


VOÏAGES    ET    ETABLISSEMENS 

AUX   Antilles. 

Introduction. 

v/N  donne  aujourd'hui  le  nom  à^ Antilles  à  cette  grande  quantité  d'Iles 
qui  forment  entr'elles  une  efpece  de  cercle  au-devant  des  Iles  du  Golfe 
de  Mexique  ,  &  qui  furent  découvertes  en  1491  par  Chriftophe  Co- 
lomb. Elles  prirent  d'abord  le  nom  d'Iles  Caraïbes ,  de  celui  de  leurs  pre- 


(41}  Vo'iez  le  Tome  IL  de  ce  Recuei) 
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miers  Habitans  ;  mais  enfuite  elles  furent  divifées  en  grandes  &  pedte 
Antilles  ;  &  ces  dernières  le  furent  encore  en  Iles  de  Barlovento  ,  ou  fin- 
ie vent ,  &  de  Sottavento ,  ou  fous  le  vent  (*).  Comme  il  n'eft  pasqueftion 
ici  de  leur  ancien  état ,  qui  fe  trouve  aflcz  éclairci  dans  l'Hiftoue  des 
premières  découvertes  \  obfervons  ,  pour  le  deffein  où  nous  fommes  d'y 
fuivre  les  Voïageurs  &  d'en  donner  la  Defcription  d'après  eux  ,  qu'elles 
font  peuplées  j  apréfent,  de  fix  Nations  différentes  •,  de  Caraïbes ,  ou  d'O- 
riginaires du  Pais,  d'Efpagnols,  de  François,  d'Anglois  ,  de  Hollandois,. 
&c  de  Danois.  Cette  idée  générale  nous  conduit  d'abord  à  donner  leurs. 
noms  particuliers  ,  avec  celui  de  leurs  Poflefleurs  adtuels.  Les  Caraïbes  pof- 
fedent  feuls  la  Dominique ,  Saint  pincent ,  de  Beke  ou  Btkia  ,  qui  tout 
partie  des  Iles  de  Barlovento  ,  ou  fur  le  vent.  Les  Efpagnols  font  Maîtres 
des  Liicayes  ,  les  plus  Septentrionales  de  toutes  les  Antilles  ,  de  Cuba  j  de 
Saint  Dominique  ,  de  Porto-ricco  ou  Portoric ,  &  comme  on  l'a  vu ,  d'une 

f>artie  de  Saint  Domingue,  dans  les  grandes  Antilles  jils  polTedent  aulîl 
a  Trinité  ,  Sainte  Marguerite  ,  &  Cubagua  ,  ou  l'Ile  des  Perles ,  fous  le 
vent.  Les  François ,  avec  une  partie  de  Saint  Domingue  dans  les  grandes 
Antilles,  ont  fur  le  vent  j  Sainte  Croix j  Sancos  ou  Us  Saints  j  Saint 
Bartlielemy  J  la  Guadeloupe  j  la  Dejîrade  ^  la  Martinique  j  Marie- Galan- 
de  ,  Sainte  Lucie  j  la  Grenade ,  &  une  partie  de  Saint-Martin .  Les  Anglois 
occupent  la  Jamaïque  dans  les  grandes  Antilles  ;  ôc  fur  le  vent ,  Angui- 
fola ,  ou  V Anguille ,  Barbados  ou  la  Batbade  ,  la  Barhude  j  Antigoa  ,  Ta- 
bago  ,  Montferrat  ,  Nevis  8c  Saint  Chriftophe.  Les  Hollandois  pofTedent 
Buen-aire  ,  Curaçao  j  8c  Oruba  fous  le  vent  ;  Saba  ,  Saint  Eufiache  &  une 
partie  de  Saint  Martin  ,  fur  le  vent.  Les  Danois  ,  ont ,  fur  le  vent  , 
la  petite  Ile  de  Saint  Thomas  ,  une  des  Vierges  ,  fituées  au  Nord-Eft  de. 
Portoric. 

On  voit  ciue  les  grandes  Antilles  fe  réduifent  proprement  à  quatre  (44)  j 
qui  font  Cuba  ,  Saint  Domingue ,  Portoricco  &  la  Jamaïque  5  &  quelques- 
uns  les  comptent  même  au  nombre  des  Antilles  de  fur  le  vent,  parcequ'el- 
les  font  à  l'oppofite  de  celles  de  Sottavento.  De  ces  quatre  grandes  Iles ,. 
il  ne  refte  à  parler  que  de  la  Jamaïque  ,  dont  la  Defcription  ne  s'eft  pas 
trouvée  aurti  nécefTàirement  mêlée  que  celle  des  trois  premières,  dans  le 
cours  de  divers  autres  articles.  Mais  il  feroit  impollible  de  traiter  des  An- 
tilles en  général  ,  fans  nommer  fouvent  les  quatre  grandes ,  &  fans  rap- 
peller  du  moins  l'attention  du  Ledkeur  à  quelques-uns  des  évenemens  qu'on 
a  déjà  racontés. 

Il  ne  doit  point  avoir  oublié  qu'après  la  deftrudion  de  la  double  Co- 
.  lonie  de  Saint  Chtiftophe ,  en  i6io,  les  François  &  les  Anglois  dont  elle 
•  avoit  été  compofée  ne  tardèrent  point  à  la  rétablir.  Ils  s'ctoient  répandus 
dans  plufieurs  Iles  voifines,  où  ne  trouvant  point  les  avantages  qu'ils  avoien: 
perdus,  ceux  qui  ne  leur  préférèrent  point  la  vie  libre  de  la  Flibufte  cher- 
chèrent le  moïen  de  retourner  à  leurs  Habitations.  Warner  rentra  dans 
les  fiennes  avec  quelques  Anglois  ;  &  quantité  de  François ,  animés  par 

(*)  L'ufage  François  eft  Iles  du  vent  &  Iles  au  vent. 

(44)  Elles  ont  autour  d'elles  plufieurs  petites  Iles,  toutes  fituées,  comme  elles,  foug 
la  Zone  toiride. 
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d'Enambuc  leur  Gouverneur ,  reprirent  auflî  polTeflion  de  leur  ancien  ter- 
rein.  Un  travail  ardent  répara  bientôt  toutes  les  pertes.  Le  Tabac  croiflbit 
dans  une  abondance  ,  qui  rendit  le  Commerce  floriffant.  On  manquoit 


VOÏAGES    ET 
EïABtlSSEM. 
AUX 

d'Ouvriers  5  mais  d'Enambuc  <&c  Warner  permirent  aux  principaux  Habi-  ANxiLtiSk 
tans  d'aller  faire  des  recrues  en  Europe.  Il  leur  en  vint  de  nombreufes,  i6i\. 
avec  des  fecours,  qui  les  mirent  en  état  d'étendre  leurs  Colonies.  Les  An- 
glois  furent  les  premiers  qui  entreprirent  de  peupler  Montferrat,  Antigoa 
&  la  Batbade  ,  à -peu-près  dans  le  même  tems  que  les  Hollandois  s'établi- 
rent dans  l'Ile  de  Saint  Euftache  &  dans  celle  de  Saba.  D'Enambuc  vit  à 
regret  que  par  la  lenteur  de  fes  Airociés  de  France  à  féconder  (gs  defreins 


iadeloupe ,  &  fes  mefures  étoient  déjà  prifes  ,  lorîqu  11  tut  pré- 
venu par  ['Olive  »  un  des  Chefs  de  fa  Colonie.  Cet  audacieux  perfonnage , 
aïant  fait  le  Voiage  de  France  fous  divers  prétextes  ,  s'étoit  alfocié  avec 
quelques  Marchands  de  Dieppe ,  pour  établir  une  Colonie  à  la  Guade- 
loupe ,  fous  la  Commlifion  d'une  Compagnie  des  Iles  d'Amérique.  L'Olive 
&  du  Pleflis ,  Chefs  de  ces  Marchands  ,  furent  déclarés  Gouverneurs  des 
Iles  ,  avec  une  égale  autorité.  Ils  y  arrivèrent  le  8  de  Juin  i^j  5  ,  à  la  tête 
de  cinq  cens  Hommes ,  qui  furent  attaqués  ,  a  leur  arrivée ,  de  la  famine 
&  de  diverfes  autres  maladies.  Ils  s'étoient  malheureufement  placés  dans 
la  plus  ingrate  partie  de  l'Ile  ,  &  ce  ne  fut  pas  leur  feule  imprudence  :  ils 
s'attirèrent  mal-à-propos  la  haine  des  Caraïbes  ,  qui  auroient  pu  leur  four- 
nir des  vivres  ,  en  attendant  que  la  terre  pût  les  nourrir.  Du  Pleflîs,  faifî 
de  douleur ,  à  la  vue  des  malheurs  de  la  Colonie  ,  mourut  le  feptieme 
jour.  On  lui  donne  un  caraélere  aimable ,  avec  une  prudence  qui  manquoit 
à  fon  Collègue.  Les  hauteurs  de  l'Olive  ,  qui  demeura  feul  Gouverneur  , 
Se  l'ardeur  de  fon  tempéramment ,  aïant  rendu  la  guerre  plus  vive  entre 
les  François  &  les  Caraïbes  ,  faillirent  de  ruiner  cette  Colonie  nailïànre. 
Il  chaflfa  ces  farouches  Infulaires  ;  mais  étant  palfés  à  la  Dominique,  dent 
ils  mirent  les  Habitans  dans  leurs  intérêts ,  ils  revinrent  plus  forts  qu'ils 
n'étoient  partis.  Cette  guerre  dura  quatre  ans.  La  Colonie  ,  toujours  à  la 
veille  de  fa  ruine  ,  fe  voïoit  encore  plus  menacée  de  périr  par  le  décri  ou 
elle  étoit  tombée  :  mais  l'Olive  perdit  la  vue  ,ôc  fut  remplacé  par  Aubert, 
que  la  Compagnie  lui  donna  pour  fuccefleur.  La  fagelîe  de  ce  nouveau 
Gouverneur  fauva  les  François  ,  en  faifant  régner  dans  leurs  Habitations, 
une  paix  qui  ranima  le  Commerce  &  qui  leur  apporta  l'abondance. 

Pendant  que  la  Guadeloupe  fe  peuploit ,  d'Enambuc,  à  qui  elle  venoit 
d'échapper  ,  tourna  fes  vues  fur  la  Martinique ,  s'y  rendit  lui-même ,  en 
prit  polTeflion ,  &c  l'aïant  peuplée  .à  fes  propres  frais  ,  s'en  acquit  la  pro- 
priété. Il  y  laifla,  pour  fon  Lieutenant ,  du  Pont ,  Se  pour  premier  Capi- 
taine ,  la  Vallée.  Enfuite  ,  étant  mort  à  Saint  Chrillophe  ,  illaifla  tousfes- 
biens  ,  avec  fes  droits  fur  la  Martinique  ,  à  du  Parquet  j  fon  Neveu  ,  Frère 
d'un  autre  Officier  du  même  nom  ,  qui  s'étoit  fignalé  contre  les  Efpagnols 
dans  leur  dcfcente.  D'Enambuc  eut  pour  fuccefleur  au  Gouvernement  de 
Saint  Chriftophe ,  du  Halde  ,  fon  Lieutenant ,  que  la  Compagnie  nomma 
Gouverneur  en  clief.  Mais  bientôt  ,  du  Halde  étant  pafle  en  France  ,  le 
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Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  commençoic  à  regarder  les  Iles  comme  ua 
objet  fort  intcreflimt ,  voulut  leur  donner  pour  Général  un  Homme  dont 
la  nailTance  ,  le  courage  &  l'habileté,  répondilTent  à  fes  vues.  Il  ♦it  tomber 
fon  choix  fur  Longvilliers  de  Porney ,  Baifly  &  Grand-Croix  de  ''^rdre 
de  Malte ,  Commandeur  d'Oifemont  &  de  Coulours  ,  &  Chef-d'tfcadre. 
louis  XIII  le  fit  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  des  lies  de  l'Améri- 
que (45).  Il  partit  de  Dieppe,  le  15  Janvier  i<î}9,  &  s'étant  rendu  àla 
Martinique  dans  un  mois  de  navigation ,  il  vifita  fuccelïivement  la  Guade- 
loupe &  Saint  Chriltophe  ,  où  il  reçut  de  tous  les  François  le  ferment 
de  fidélité. 

A  fon  arrivée ,  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  prit  une  nouvelle  face.  Il  fit 


vinces.  Il  établit  dans  fon  Ile  une  excellente  Police  ,  &  ne  fe  rendit  pas 
moins  aimable  aux  Etrangers  qu'aux  François.  Enfin  ,  lorfqu'il  eut  rendu 
cette  Colonie  une  des  plus  belles  des  Antilles,  il  tourna  les  foins  à  s'é- 
tendre dans  les  lies  de  Saint  Bartlielemy ,  de  Saint  Martin ,  Se  de  Sainte 

Croix. 

La  dernière  de  ces  trois  Iles  eft  fuuce  entre  Saint  Chriftophe  &  Porto- 
rie ,  mais  beaucoup  plus  près  de  Portoric.  En  peu  de  tems  ,  elle  avoit  chan- 
gé plufieurs  fois  de  Maîtres.  Les  Anglois  &  les  Hollandois ,  apr^s  en  avoir 
difputé  la  poffeflion  pendant  quelques  années  ,  étoient  enfin  convenus  de 
la  partager.  Mais ,  en  1 649  ,  les  premiers  s'appercevant  du  petit  nombre 
.-'  1  de  leurs  Rivaux  ,  les  forcèrent  d'y  renoncer  entièrement.  Cependant ,  ils 

'^49,«  „'en  jouirent  pas  longtems.  Les  Efpagnols  de  Porioric  y  firent  une  def- 
cente  ,  bridèrent  les  Habitations ,  maflacrerent  ceux  qui  entreprirent  de 
leurréfifter  ,  8c  firent  tranfporter  le  refte  àla  Barbude  ,  avec  leurs  femmes  & 
leur  bagage  :  ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  dans  l'Ile.  Lorfqu'ils  alloient 
remettre  à  la  voile  ,  ils  virent  arriver  un  Navire  Hollandois  de  Saint  Euf- 
tache  ;  où  fur  h  première  nouvelle  de  l'entreprife  des  Efpagnols  ,  on  s'é- 
toit  perfuadc  trop  imprudemment  qu'ils  avoient  fait  une  prompte  retraite. 
Ce  Vaiffeau  fut  pris  fans  la  moindre  réfiftance  j  &  les  Efpagnols  fe  pré- 
paroient  à  conduire  leurs  Prifonniers  à  Portoric  ,  lorfqu'il  arriva  deux  Vaif- 
feaux  François ,  remplis  de  Soldats  &  de  munitions.  Le  Commandeur  de 
Poincy  les  envoïoit ,  pour  dépoffeder  les  Efpagnols ,  3c  prendre  polTeifion 
de  l'Ile  au  nom  de  la  France.  Les  Hollandois  turent  mis  en  liberté  ;  &  les 
Efpat^nols  aimèrent  mieux  fe  foumettre  à  la  loi  qui  leur  fût  impofée  de 
s'embarquer ,  &  de  partir  fur-le-champ  ,  que  rifquer  un  combat  contre 
des  Ennemis  dont  ils  n'avoient  pas  prévu  l'arrivée.  Leur  retraite  aïant 
laifle  l'Ile  au  pouvoir  des  François ,  ^uger  y  fut  envoie  ,  avec  le  titre  de 
Gouverneur,  Se  forma  bien-tôt  ime  Colonie  flotilfante.  Il  y  moutut ,  re- 
gretté des  Habirans. 

La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  la  foiblefle  du  Gouvernement  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIV ,  les  guerres  Civiles ,  &  d'autres  raifons , 
difpoferent  la  Compagnie  des  Iles  à  s'accommoder  de  fon  droit  avec  ceiuf 

(4j)  Ses  Lettres  font  du  mois  de  Septembie  1658. 
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flui  pfopoferent  de  l  acheter.  Du  Parquet  ,  que  d  Enambuc  ',  fon  Oncle .  ■  ,  ..         '" 
avoit  place  a  la  Martinique  ,  avoit  commence  a  s  établir  aux  Iles  de  la  etablisslm 


AUX 


! 


i6^o. 


i6^i. 


Grenade  &  de  Sainte  Lucie  (46).  Il  acheta  les  droits  &  les  prétentions  de 

la  Compagnie  fur  ces  trois  lies,  Houel ,  Gouverneur  de  la  Guadeloupe ,  Antilles 

traita  de  même  pour  celles  de  Mari-Galande  ,  de  la  Dcfirade  &  des  Saints.       ^^ .  „ 

Les  deux  dernières  ne  palToient  point  encore  pour  conquifes  ,  non  plus 

que  Sainte  Lucie  \  mais  on  les  ht  inférer  dans  les  Traités ,  de  peur  qu'il 

ne  prît  envia  à  quelque  autre  de  s'en  emparer.  D'ailleurs  ,  pluueurs  Iles , 

qui  étoient  autrefois  habitées  ,  font  aujourd'hui  déferres  ,  telles  que  Sainte 

Croix,  qui  après  avoir  été  peuplée  d'Angloisj  de  Hollandois,&  fucceflî- 

vemene  de  François  pendant  l'adminiftration  du  Commandeur  de  Poincy  , 

eft  enfin  fans  Habitans.  Sainte  Lucie  ,  que  les  Anglois  comptent  parmi 

leurs  poflèflîons  ,  parcequ'en  KJ50  ils  y  commencèrent  une  Colonie  qui 

ne  fubfifta  point ,  n'eft  pas  moins  déferre.  La  Defirade  ,  les  Saints  &  la 

Dominique ,  font  audl  fans  Habitans  François. 

Pendant  que  la  Compagnie  des  Iles  fembloit  portée  à  fe  défaire  de  fes 
poffefllons  ,  le  Commandeur  de  Poincy  acheta  d'elle ,  en  i<î5i  ,  au  nom 
de  l'Ordre  de  Malte  ,  la  propriété  de  Saint  Chriftophe  ,  de  Saint  Barthe- 
lemi  ,.  de  Saint  Martin  &  de  Sainte  Croix  :  ce  Traité  fut  ratifié  ,  deux  ans 
après ,  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  qui  n'e  fe  réferva  que  la  fouve- 
raineté  de  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  la  ceffion  de  la  Compagnie ,  avec 
l'hommage  d'une  Couronne  d'or  de  mille  écus ,  que  rAmbaffadeur  de  l'Or- 
dre devoir  prcfenter  à  chaque  mutation  de  Roi.  Les  trois  Iles  ,  ainfi  for- 
ties  des  mains  de  la  Compagnie ,  appartinrent  à  l'Ordre  de  Malte  &  à  di- 
vers Particuliers  jufqu'en  166^. 

Dans  cet  intervalle  ,  il  fe  forma  une  autre  Compagnie ,  fous  le  titre  de 
France  Equinoxiale  ;  nom  qu'on  donnoit  alors  à  la  Guiane,  que  les  Fran- 
çois appelloient  Cayenne.  On  a  vu  (*)  qaePoncet  de  Dretigny  avoir  déjà  tenté 
un  EtablilTement  dans  cette  Région  méridionale ,  mais  avec  fi  peu  de  fuc- 
cès  qu'il  lui  en  avoir  coûté  la  vie.  L'Abbé  de  Marivaux,  Dudeur  de  Sor- 
bonne ,  Roiville  ,  Gentilhomme  de  Normandie  ,  &  la  Boulaie  j  Intendant 
général  de  la  Marine  ,  fe  promirent  plus  de  bonheur  ,  & , .quoique  pouf- 
fes par  des  motifs  fort  différens  ,  s'unirent  pour  la  même  entreprife.  Le 
zèle  de  la  converfion  des  Amériquains  étoit  l'unique  motif  de  Marivaux  : 
Roiville  ,  s'il  en  faut  croire  ce  qu'on  a  publié  depuis ,  avoir  en  vue  de  fe 
faire  une  efpece  de  Souveraineté  dans  ce  Païs  -,  &  la  Boulaie  ne  penfoit 
"lu'à  faire  fleurir  le  Commerce  &  la  Marine  de  France  ,  donr  il  avoit  la 
liiedion  fous  le  Duc  de  Vendôme.  Cette  Compagnie ,  à  laquelle  s'alTo- 
cierent  plufieurs  autres  perfonnes  d'une  fortune  &  d'un  rang  diftingués ,  ob* 
tint  des  Lettres  Patentes  vers  la  fin  de  1651  ;  &  le  18  de  Mai  de  l'année 
fuivante ,  on  vit  embarquer  à  Paris ,  devant  le  Jardin  des  Tuileries  ,  cinq 
à  fix  cens  Hommes  engagés  à  fon  fervice  ,  pour  defcendre  la  Seine  lufqu'a 
Rouen  ,  dans  de  grands  Barreaux.  Mais  le  fuccès  fut  malheureux  Ahs  l'em- 
barquement. Marivaux,  qui  avoit  été  l'ame  de  l'entreprife  ,&  qui  devoir 
fe  rendre  à  Cayenne  ,  en  qualité  de  Diredeur  Général  ,  tomba  dans  la 

(4C)  Ou  Sainte  Aloufie  :  C'eft  ainfi  <]iie  les    ciation  Efpagonle  de  Santa  Lticia. 
Slariniets  François   expriment  la  pcoiiou-        {*)Voïc2'les  Tomes  ficcédcns.. 
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h  Rivière  en  donnant  Ces  ordres,  &  fe  noïa  devint  la  Porte  de  la  Con- 
férence. Roiville,  Général  de  la  Flotte  ,  fut  poignuuié  ,  le  1  8  de  Juillet, 
dans  une  fédition  qui  s'éleva  fur  la  route.  Enfuite ,  quelques  jeunes  gcn$ 
confpirercnj;  la  mort  de  tous  leurs  Chefs ,  dont  l'autorité  les  embarralioit. 
Trois  des  complices  furent  arrêtés  ,  6c  le  plus  coupable  païa  de  fa  tête  un 
fi  noir  deflein  :  les  deux  autres  furent  dégrades  dans  des  Iles  dcfertes  •,  & 
l'on  remarqua  que  de  tous  ceux  qui  avoicnt  eu  part  au  meurtre  du  Géné- 
ral ,  il  n'y  en  eût  aucun  qui  ne  pérît  d'une  mort  funefte.  La  Colonie  même 
fe  fentit  de  cette  malédidlion  j  &  dès  le  mois  de  Décembre  de  l'année  lui- 
vante,  il  ne  reftaplus,  de  cette  Compagnie  Françoife  ,  que  les  cadavres 
de  quatre  ou  cinq  cens  Hommes  ,  morts  de  maladie ,  ou  par  les  armes 
des  Sauvages.  Le  Gouverneur  fe  fauva  ,  dans  une  1  irque ,  chez  les  Aur 
glois  ,  qui  étoient  alors  Maitres  de  Surinam. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  la  Jamaïque  ,  anciennement  découverte  &  con- 

3uife  par  les  Efpagnols ,  pafla  au  pouvoir  de  l'Angleterre  ,  avec  le  lecours 
es  Flibuftiers  François ,  qui  n'épargnoient  rien  alors  pour  établir  leur  pro- 
pre Nation  dans  l'Ile  Efpagnole. 

On  n'a  parlé  ici  de  Cayenne  ,  dont  on  a  déjà  raconté  l'EtablifT?. 
ment ,  que  pour  fuivre  l'ordre  des  années  dans  la  création  des  Compagnies 
Françoi(es  qui  regardoient  les  Iles.  Il  s'en  forma  une  en  i(j<»}  ,  îbus  \> 
titre  encore  de  Compagnie  de  la  France  Equinoxuile  ,  &  fous  la  direction 
de  la  Barre  ,  Maître  des  Requêtes.  Elle  rétablit  la  Nation  dans  l'Ile  de 
Cayenne  (47) ,  dont  les  Hollandois  s'étoient  emparés  fous  la  conduite  de 
Spranger  ;  &  la  Colonie  devint  bientôt  florillante.  Mais  cette  Compignie 
ne  jouît  pas  longtems  de  fa  conceHîon.  Dès  l'année  fuivante ,  on  vit  naî- 
tre une  Compagnie  roïale  des  Indes  Occidentales ,  pour  remédier  à  divers 
défordres ,  dont  on  crut  avoir  trouvé  la  fource  dans  les  intérêts  particuliers. 
•Quoique  la  France  eût  étendu  fa  domination  ,  elle  en  retiroic  peu  d'avan- 
tage. Les  Compagnies  particulières  n'encourageoient  que  foiblement  leurs 
Colonies ,  6c  ces  Etabliflemens  fiiifoient  plus  de  Commerce  avec  les  Etran- 
gers qu'avec  les  François.  Si  quelques  VailTeaux  de  la  Nation  y  alloient 
chercher  des  Marchandifes  ,  ils  les  trouvoient  fouvent  enlevées  par  les 
Hollandois  ,  qui  les  avoient  prévenus.  On  penfa  donc  à  former  une  ftule 
Compagnie ,  alFez  puiflante  pour  fournir  à  routes  ces  Colonies ,  avec  une 
intention  d'autant  plus  égale  ,  qu'elles  lui  appartiendroient  toutes.  Les  Iles 
Françoifes  furent  rachetées  ,  des  Propriétaires  à  qui  elles  avoient  été  ven- 
dues. L'Ordre  de  Malthe  Se  tous  les  Particuliers  furent  rembourfcs.  On 
traita  même  pour  la  Nouvelle  France  (4b!).  En  un  mot ,  toutes  les  concef- 
fions  furent  révoquées  ,  Se  les  Lettres  Patentes  expédiées  le  1 1  de  Juillet 
166^.  Par  CCS  Lettres  (49)  ,  le  Roi  accordoit  à  la  Nouvelle  Compagnie, 
en  toute  propriété ,  Juftice  &  Seigneurie  ,  le  Canada  ,  les  Antilles ,  l'A- 
cadie,  les  Iles  de  Terre-Neuve  ,  l'Ile  de  Cayenne,  Se  les  Païs  du  Conti- 
nent de  l'Amérique  méridionale  depiis  l'Orinoque  jufqu'à  l'Amazone ,  avec 
le  pouvoir  d'y  faire  feule  le  Commerce  pendant  quarante  ans,  auflibiçif 

(47)  Les  bornes  de  la  Conceffion  étoient  i'Amaïone  &  l'Orinoque. 

(48)  Voïez,  ci-dcflus,  l'Etabliflemenc  dçs  francois  4îms  U  NouyçUc  FijjkWÇi 
(4j)  Ibidem,  ' 
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flu'au  Sénégal ,  aux  Côtes  de  Guinée  &  autres  lieux  d'Afrique.  A  ces  avan- 
M  -es ,  il  ajouta  la  reniifc  de  la  moitié  des  droits ,  pour  les  Marchandifcs 
qui  viendroienc  de  ces  Contrées  ,  l'autorité  de  nommer  des  Gouverneurs 
ce  tous  les  Officiers  de  guerre  &  de  Juftice  ,  même  les  Prêtres  &  les  Cu- 
rés ;  enfin ,  le  droit  de  déclarer  la  guerre  &  de  faire  la  paix  ,  S.  M.  ne  fe 
rclcrvanc  que  la  foi  &  l'hommage  lige  ,  avec  une  Couronne  d'or  du  poids 
ai  trente  marcs  ,  à  chaque  mutation  de  règne. 

Les  fonds  ,  pour  foutenir  une  dépenfe  fi  confidérable  ,  furent  propor- 
tionnés à  l'importance  de  l'Entreprife.  En  moins  de  fix  mois ,  la  Compa- 
gnie équipa  plus  de  quarante-cinq  Vaiffeaux  ,  avec  lefquels  elle  prit  pof- 
lellion  de  tous  les  lieux  compris  dans  fes  Lettres ,  pour  y  établir  folide- 
ment  fon  Commerce.  Cependant  elle  ne  fubfifta  gueres  qu'environ  neuf 
ans.  En  1  ^74 ,  le  Roi  prit  la  réfolution  d'acquérir  pour  lui-même  ,  6c  de  réu- 
nir à  fon  Domaine  ,  toutes  les  Terres  ,  Iles  ôc  Polfcirions  qu'il  lui  avoir  cé- 
dées. Cette  révocation  ne  fut  pas  tout-à-fait  caufée  par  l'impuiffance  où  la 
Compagnie  étoit  de  fe  foutenir.  Quoiqu'elle  eut  fait  de  grandes  pertes 
pendant  la  guerre  contre  les  Anglois  ,  jufqu'à  s'être  vue  obligée  d'emprun- 
ter plus  d'un  million  ,  &  d'aliéner  fon  droit  cxclufif  pour  le  Commerce 
des  Côtes  d'Afrique ,  il  lui  reftoit  de  puitHintes  rcffburces  :  mais  comme 
le  principal  but  de  fon  Etabliflement  avoit  été  de  faire  rentrer  dans  les 
mains  des  François  le  Commerce  des  Indes  Occidentales ,  que  les  Hollan- 
dois  s'étoient  infenfiblement  approprié  ,  elle  paroifibit  moins  nécelTaire 
d'jpuis  que  cette  vue  fe  trouvoit  fort  bien  rei'ftplie.  Les  Néf^ocians  Fran- 
çois ,  à  qui  la  Compagnie  avoit  fouvent  accordé  des  permilhons  pour  tra- 
fiquer aux  Antilles  &  au  Canada,  y  avoientpris  tant  de  goût ,  &  s'étoient 
rendus  cette  navigarior  fi  familière  ,  <ju'on  ne  devoir  plus  craindre  de  les 
voir  fupplantés  par  les  Etrangers. 

Nous  allons  repréfenter  fuccedivement  toutes  ces  Iles,  dans  l'ordre  des 
Etabliiïemens  dont  on  vient  de  donner  une  idée  générale  :  mais  ,  pour 
l'origine  du  premier  ,  qui  fut  comme  la  fource  de  rous  les  autres  ,  il  fuffit 
de  renvoïer  a  rintrodu6lion  du  fécond  article  de  Saint  Domingue. 

§       I. 

VOÏAGES     ET     ETABLISSEMENS 
DANS     l'Ilb     pe     Saint     Christophe. 

JL/Q  Tertre  place  cette  Ile  àdix-fept  degrés  trente  minutes"  de  Latitude 
Septentrionale  ,  &  les  Anglois  à  dix-lept  degrés  vingt-cinq  minutes.  Elle 
a,  fuivant  du  Tertre,  vingt  lieues  de  circuit  ,  Se  foixante-quinze  milles 
luivant  les  Anglois  -,  mais  Labat  ne  lui  donne  pas  plus  de  quinze  ou  feizc 
Jieues ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  compter ,  dit-il ,  une  Pointe  longue  & 
ccroite  ,  qu'on  nomme  la  Pointe  des  Salines.  L'ancien  nom  ,  qu'elle  portoit 
]3atmi  les  Sauvages ,  étoit  Liamuiga  \  &c  Chriftophe  Colomb  lui  donna  le 
hen.  On  fe  difpenfe  ,  a-t'on  déjà  dit .  de  répéter  comment  les  François  ùz 
les  Anglois  y  abordèrent  enfemble  Se  s'y  établirent  de  concert.^ 
Ceux-ci  racontent  que  le  premier  Traité  entre  les  deux  Nations ,  fignc 
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■■    ..  le    1}  de  Mai  1617,  confifta  dans  un  partage  atTez  égal  de  l'Ile,  &  que 

EtadusVe"  ^*^*  anciennes  limites  fublîftcnt  encore-,  qu'il  fut  réglé ,  en  termes  exprès , 


Saint 
Christophe 


uxAntilles  que  la  P<iclie  ,  la  CluiTe  ,  les  Salines,  les  Bois  ,  les  Mines  &  les  Ports  fe* 
roient  en  commun  ,  &  qu'on  fe  réunitoit  de  bonne  foi ,  pour  fe  défendre 
contre  toutes  fortes  d'Ennemis  (50)  j  qu'enfuite  ,  lorfque  la  retraite  des 
1617.  Efpagnols  eut  laifTé  aux  Habitans  des  deux  Nations  la  liberté  de  retiunict 
à  leurs  EtablifTcmens  ,  les  Anglois  furent  les  plus  prompts  à  fe  bâtir  des 
Maifons  folidcs  ,  à  fe  procurer  des  Femmes  &  diverfes  commodités  ,  peu. 
dant  que  les  François  fe  contentèrent  d'habiter  des  Cabanes  ,  d  la  manière 
des  Caraïbes,  &  que  ne  penfant  point  à  fe  marier,  ils  manquèrent  lone- 
tems  des  principales  douceurs  de  la  vie  (51).  Quoi  qu'il  en  foit ,  d'Huam- 
bue  (51)  Hc  Watner  ,  les  deux  Fondateurs  de  la  Colonie  ,  ne  vécurent  point 
alTez  pour  la  voir  dans  fa  perfeftion.  Le  premier  mourur  en  1637  ,  ^ 
Warner  ne  furvécut  pas  longtems.  Ils  eurent  pour  Succelfeur  au  Çouver- 
iiement,  l'un  fon  Lieutenant ,  nommé  du  HaUe  \  l'autre ,  le  Colonel  Ruh, 
Dans  un  efpace  fi  court,  les  deux  Nations  avoient  dû  beaucoup  multi- 
plier ,  puifqu'avant  la  mort  d'Enambuc  les  François  de  l'Ile  fe  trouvèrent 
en  état  de  commencer  les  EtablifTemens  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Mar- 
tinique ,  &  que  fuivant  les  Relations  Angloifes  on  comptoit  entre  douze 
&  treize  mille  Anglois  à  Saint  Chriftophe  ,  avant  la  mort  de  Warner. 

La  principale  occupation  de  cette  double  Colonie  fut  d'abord  la  cul- 
ture du  Tabac  ,  qui  fournit  alTez  long-tems  une  fubfiftance  abondante  à 


(jo)  Nous  avons  ce  Traité,  dans  l'Hif- 
roirc  Générale  des  Antilles  ,  pat  le  P.  du 
Tertre  ,  {)p.  ^.^  &  fuivantes.  Il  porte  en  ef- 
fet ces  conventions  générales;  mais  elles  font 
accompagnées  de  huit  autres  articles  ,  qui 
regardent  la  Police  &  le  Commerce.  Les 
noms  de  ceux  qui  le  figncrcnt ,  avec  les  deux 
Chefs ,  font  Maître  FraJPy  ,  Miniftrc  An- 
glican ,  Philippe  Salomon  ,  Interprète  ,  An- 
toine Halton  -  Jacques  Uflrty  ,  &  Jean 
Gol'in  ,  pour  l  Angleterre  :  Flimar ^h  Fer. 
re ,  Chambaitt ,  le  Breuil  ,  la  Barre  &  Picot 
pour  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
de  France.  Un  des  huit  articles  porte  ,  que 
"  s'il  arrivoit  guerre  entre  la  France  8c  l'An- 


»  mes  des  Anglois  :  on  a  parlé,  ajoute-t'il 
»  fort  ditfércmmcnt  de  ce  Commerce  :  les 
"  uns  ont  dit  que  les  François  ufoicnt  de 
»  force  ,  &  qu  ils  alloient  à  main  année 
»  enlever  les  Femmes  &  les  Filles  de  leurs 
»  voifins,  qu'ils  leur  renvoïoient  après  avoir 
»  aflbuvi  leur  pafllon  ;  d'autres  m'ont  af- 
»  furé  que  1er.  Anglois  étoient  eux-mêmes 
»  (i  lâches  ,  que  de  prêter  leurs  Femmes  & 
M  leurs  Servantes  à  nos  gens ,  pour  quel- 
»  que  bon  repas ,  ou  pour  quelques  .Mar- 
»  chandifcs.  Mais  la  lubricité  des  Anj;loi- 
»  fes  étoit  la  principale  caufe  de  ce  dété- 
»  clément  :elles  vcnoient  effrontément  clicz 
"  les  François  ;  &  l'on  en  a  vu  ,  apics  avoir 


«  gleterre ,  pour  cela  ne  pourroient  lefdits  »  demeuré  quinze  ou  vingt  jours  chez  des 
M  Habitans  des  deux  Nations  fe  faire  la  —  '  " 
»  guerre  ,  s'il  ne  leur  étoit  cxprefTémcnt 
35  commandé  par  ieurs  Princes,  &  en  cas 
»  de  tel  commandement ,  feroient  obligés 
»  d-  s'entr'avertir  avant  de  faire  aucun  afte 
M  d'hoftilité.  Jamais  union  ne  fut  mieux 
cimentée  :  cependant  d'Enambuc  eut  bien- 
tôt befoin  d'emplo'fer  la  force  pour  conte- 
air  les  Anglois. 

(îi^  On  Ut  dans  le  P.  du  Tertre  ,  que  la 
familiarité  s'étant  bien  établie  entre  les  deux 
Nations,  »  les  François  ,  qui  avoient  pour 
"  lors  peu  de  Femmes  en  leurs  Quartiers, 
"  cnimcnoient  librement  chez  eux  les  Fcm- 


Officicrs  ,s'en  retourner  impunément  di 
»  elles  ,  difant  impudemment  que  leurs 
»  Maris  étoient  des  lâches  ,  &  qu'ils  fc- 
"  roient  trop  heureux  de  les  recevoir  fans 
5>  ofer  rien  dire.  Enfin  ce  dt'fordte  aiiroit 
pu  caufcr  une  guerre  ,  fi  M.  d'Enambuc 
n'eut  défendu  fous  peine  de  la  vie  ,  à  tous 
les  François,  de  retenir  aucune  Femme  An- 
gloifedans   leur  Café.  Ibid.  ^.  6}. 

(fi)  Ce  Gentilhomme  étoit  un  Cadet  de 
la  Maifon  de  VaudroquesDiel,  en  Norman- 
die, &  s'étoit  (îgnalé  fur  Mer  avec  le  titre 
de  Capitaine  du  Roi  fur  les  Mers  duPonem. 
Ibid.  p.  ). 
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ceux  qui  ne  craignoient pas  la  peine  du  travail.  Enfiiire,  l'exceflîve  qiian- 
tuc  de  cette  marchandife  en  aïant  fait  diminuer  le  prix ,  on  forma  des 
plantations  de  Sucre  ,  de  Gingembre ,  d'Indigo  ,  de  Coton  ;  &  la  terre 
j'y  trouva  fi  propre ,  que  dans  peu  d'années  l'Ile  feroit  devenue  une  fource 
de  richefles ,  fi  la  guerre  n'étoit  venue  troubler  le  cours  de  cette  profpé- 
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rite.  Mais  avant  que  de  pafFer  aux  révolutions  de  Saint  Chriftopfie  /on  Christophe. 
doit  au  Leéleur  ,  une  Defcription ,  fans  laquelle  il  entreroit  mal  dans  la 
fuite  des  évenemens. 
Cette  Ile  eft  délicieufe.  Ses  Montagnes ,  s'clevant  l'une  fur  l'autre  ,  don-  ,.,P'l"c'"i^?"  f' 

n        1  1     iMi  •  /•  1       »^i  •  1  Ile  de  S.  tliru- 

nent  une  vue  charmante  autour  de  1  lie  entière  j  lur  toutes  les  Plantations ,  topiie. 
qui  s'étendent  jufqu'à  la  Mer.  Entre  ces  Montagnes  ,  on  trouve  d'épouven- 
tables  rochers  &  d'horribles  précipices ,  d'épaifles  Forêts  ,  des  bains  chauds 
6c  fulfureux ,  furtout  dans  la  partie  Sud-Oueft.  L'extrcmité  Sud-Eft  offre 
un  Ulhme ,  qui  s'avance  dans  la  Mjer  à  la  diftance  d'un  mille  &  demi  de 
Nevis  j  &  fur  le  même  rivage  ,  on  trouve  une  Saline. 

L'air  de  Saint  Chriftophe  eft  pur  &  fort  fain  ,  mais  fouvent  troublé  par 
des  ouragans.  Le  fol  eft  léger  &  fabloncux  ,  mais  extrêmement  fertile.  Il 
produit  un  Sucre  plus  fin  que  celui  de  la  Barbade  &  d'aucune  des  Antilles  : 
on  en  connoît  une  efpece ,  quife  rafine  fans  être  paffce  à  la  claie  •-,  avantage 
extrême  pour  les  Poffcireurs  ,  qui  fe  voient  cpai*gner  beaucoup  de  dépenfe 
&  de  travail.  Le  milieu  de  l'Ile  n'eft  pas  ce  qu'elle*a  de  meilleur,  parce 


parce- 
qu'il  eft  compofé  d'un  amas  de  Montagnes  efcarpées  ,  &c  de  Bois  impéné- 
trables ,  qu'il  ne  fera  jamais  facile  d'éclaircir.  Mais  cet  efpace  ne  comprend 
pas  plus  de  cinq  ou  fix  lieues.  Huit  ou  dix  Rivières  coulent  des  Monta- 
gnes ,  &  fourniflent  de  très  bonnes  eaux  à  plufieurs  parties  de  l'Ile. 

On  ne  s'arrête  point  aux  peintures  de  Rochefort  (55),  qui  font  démen- 
ties à  tout  moment  par  des  témoignages  oppofés.  Du  Tertre  ,  avant  les  ré- 
volutions, Labat ,  dans  l'intervalle  des  guerres,  &  les  Relations  Angloifes 
depuis  que  l'Ile  eft  demeurée  toute  entière  à  cette  Nation  ,  font  les  feuls 
Guides  qu'on  veut  fuivue  dans  les  détails ,  &  qu'on  va  faire  parler  fuc- 
cellivement. 

Le  premier  ,  qui  n'avoir  vii  les  deux  Colonies  qu'au  berceau,  donne  à 
chaque  Nation  deux  principaux  Quartiers  ,  fuivant  le  partage  qu'on  a  rap- 
porté (54).  "  Dans  ces  quatre  Quartiers,  dit-il ,  il  y  a  des  Forts  &  des 
»  Corps-de-gatde,  maisconftruits  jufqu'a  préfent  à  la  mode  du  Païs,  c'eft- 
»  à-dire  de  Paliffades  ôc  de  Teeralfes.  Quelques-uns  ont  des  FolTés  -,  d'au- 


(5)1  Voira  ci-deflus,  combien  les  Rela- 
yons de  ce  Miniftre  font  méprifécs;  Tom. 
XIV. 

ff 4)  Donnons-en  les  termes:  i°.  Pour  la 
lialTc-tcrie  ,  les  limites  du  Capitaine  War- 
ner prendront  depuis  ia  Rivière  qui  fait  la 
moitié  du  chemin ,  depuis  l'Habitation  de 
Mcronas  ,  8£  qu'a  fait  le  (ieur  Chantai  juf- 
qu'à la  Pointe  de  fable  ,  au  Vallon  du  Jar- 
din de  Samuel  vers  le  Sud  :  &  pour  les  Ca- 
pitaines d'Enambuc  &  du  Rollcy  ,  leur  par- 
tage fera  depuis  ladite  JUvicrc  ,  qui  fait  Cé- 


paration  defdites  Habitations  ,  allant  vers 
i'Eft,  jufqu'aux  Salines.  l'.Pour  le  Cabefter- 
le  ,  le  partage  dudit  fieur  Warner  fera  de- 
puis le  côté  de  la  Rivière  de  Saint  Chrifto- 
phe allant  vers  l'Oueft ,  jufqu'à  la  Café  du 
Piftolct  ;  &  le  partage  des  (îcurs  d'Enambuc 
&  du  RofTcy  fera  depuis  l'autre  côté  de  la 
Café  de  Saint  Chriftophe  ,  allant  vers  l'Eu  , 
jufqu'aux  Salines,  &  depuis  la  Café  du  Pif- 
tolct jufqu'à  la  Pointe  de  Sable  ,  allant  vert 
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"  très  n'en  ont  point  ;  mais  tous  les  Forts  qui  commandent  les  Rades  on* 
'»  du  Canon.  Une  efpece  de  Citadelle  ,  bâtie  par  le  Commandeur  de 
»  Poincy  ,  qui  vint  gouverner  les  lies  en  1639  ,  étoit  éboulée  quinze  ans 
-  après  ,  loiTque  ji;  palHii  à  Saint  Chriftophe  en  reprenant  la  route  de  Fran- 
»'  ce.  Quoiqu'il  n'y  eût  point  encore  de  Bourg  ,  ni  de  Ville  clofe ,  il  y 
»»  avoir  néanmoins  proche  du  Fort,  un  petit  Canton  ,  nommé  les  Maga- 
»»  fins ,  où  l'on  voioit  plufieurs  édifices ,  les  uns  de  brique ,  ou  de  char- 
•*  penterie  ,  couverts  de  tuiles  j  &  d'autres  couverts  de  feuilles  de  Cajines 
»  ou  de  Palmiftes.  La  grande  Café  ,  qu'on  nommoit  le  Magafin  de  Mon« 
»»  fieur ,  étoit  fort  propre  ,  &  fcrvoit  de  Salle  de  Confeil  au  Comman- 
»  deur  de  Poincy.  Plufieurs  Artifans  ,  &c  quelques  Aubergiftes  ,  s'écant 
•»  établis  dans  le  même  lieu,  on  comptoit ,  avec  le  tenis,  d'y  former  un 
w  Bourg.  Mais  ce  que  je  remarquai  de  particulier  ,  &  quin'étoit  point  en- 
M  core  établi  dans  les  autres  Iles  ,  ce  fut  une  Boucherie  ,  où  l'on  vendoir 
•»  tous  les  jours  de  la  viande  fraîche.  Il  étoit  d'autant  plus  facile  au  Bou- 
»•  cher  d'en  fournir  avec  abondance  j  qu'on  étoit  obligé  de  tuer  fouvent 
»>  du  Bétail ,  parcequ'il  multiplioit  excellivement  ,  &  que  la  plupart  des- 
•»  Terres  étant  occupées  par  des  Cannes  de  Sucre ,  il  y  reftoit  peu  de  pâ- 
*»  turages. 

Les  deux  Quartiers  des  François  avoient  quatre  Eglifes  ,  qui  avoient  ctc 
deflervies  jufqu'en  10^6  par  des  Capucins  •,  mais  ces  Religieux  aiant  été- 
chaires  dans  une  fédition(5  5)  ,  leur  Place  fut  remplie  par  des  Jéfuitcs  & 
par  des  Carmes.  Les  premiers  n'eurent  qu'une  E2lile,&  les  Carmes  en  eu- 
rent trois.  Il  y  avoit  auflî  deux  Chapelles,  dellervies  par  un  Aumônier, 
Tune  au  Château,  l'autre  à  Cayonne  ;  avec  un  Hôpital  pour  les  Malades,, 
bâti  par  les  libéralités  du  Commandeur  de  Poincy  ,  qui  avoit  donné  cin- 
quante Efclaves  ,  pour  l'entretenir  du  revenu  de  leur  travail. 

Le  Château,  bâti  par  le  même  en  1640  j  étoi:  le  plus  bel  édifice  de 
toutes  les  Iles.  Il  étoit  compofé  de  quatre  étages,  de  feptou  huit  toifeS' 
de  largeur ,  couverts  en  Platte-foime ,  à  la  manière  d'Italie.  On  voioit , 
dans  la  BaOTe-Cour  ,  un  Arfenal ,  &c  quelques  petits  Bâcimens  pour  les  Do- 
meftiques.  La  Chapelle  n'écoit  que  de  bois  :  elle  avoit  fervi  de  logement  à 
d'Enambuc     '^  r.^-.-^^  -».>  r^«.« 1 —  j«  n-: —      iw„  n         1 


&  même  au  Commandeur  de  Poincy  ,  avant  l'éreûion  diî 


Corroieurs ,  des  Serruriers ,  des  Tailleurs  Se  des  Maçons. 

Le  bois  étoit  déjà  auflî  rare ,  dans  les  Quartiers  François,  qu'il  y  avoit  été 
en  abondance  \  Se  ceux  qui  favoient  le  ménager  en  tiroient  autant  de  pro- 
fit, qu'il  caiifoit  d'incommodité  lorlqu'on  étoit  obligé  de  le  couper  pour  la 


(î5)Du  Tertre  raconte  que  le  Supérieur 
ne  voulant  pas  lailTer  le  Saint  Sacrement 
expofé  à  la  fureur  d'un  Peuple  révolté  con- 
tre fcS  Chefs  ,  s'en  faifit  ,  &que  le  tenant 
à  la  main  il  fut  conduit  avec  tous  Tes  Reli- 
gieux, à  U  vue  des  Anglois,  dans  la  M,ii- 
100  de  la  Compagnie  5  qu'après  trois  jours 


de  Prifon,  pendant  Icfquels  ils  reprochèrent 
cette  violence  au  Peuple  ,  ils  furent  chailés, 
le  Supérieur  portant  toujours  le  Saint  Sacre- 
ment à  la  main  &  chant'nt  le  Pfcaumc  In 
txitu  IJrael  de  Egypto,  Ils  fe  retireicnt  à  la. 
Guadeloupe. f.  }0j. 


D  E  s    V  O  I  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I  r.  451 

tntrare  des  terres.  L'Ile  auroit  beaucoup  foufFert  de  cette  privation  ,  fî  l'on  —»_____ 
n'eut  trouvé  le  moïen  d'y  fupplcer ,  en  fe  fervant  des  Cannes  de  Sucre ,  Voïages  et 
brfqu'elles  onr  palTë  par  le  Moulin.  Etablissim. 

Labat,  qui  reproche  avec  raifon  à  du  Tertre  de  s'être  plus  occupe  de  ^"'Antilles 
l'Hiftoire  des  Antilles  que  de  leur  Defcription  &  de  leurs  propriétés  (5  6)  ,        Saint 
n'a  pas  donné  dans  le  mcnie  défaut.  Il  étoit  à  Saint  Chriftophe  en  1700,  ^"R^"tophï. 
c'eft-à-dire  plus  de  quarante  ans  après  du  Tertre,  &  dans  des  circonftan-       *7®o« 
ces  qui  ne  pouvoient  lui  offrir  qu'un  foible  refte  de  la  fplendeur  où  les 
François  étoient parvenus.  Dans ctt  intervalle,  on  verra  bientôt ,  qu'aïant 
été  chaires  de  l'Ile  par  les  Anglois  ,  ils  n'y  étoicnt  rentrés  que  depuis  la 
Paix  de  Rifwick;  &  les  fruits  d'une  longue  poflefllon  avoient  été  t^ort  al- 
térés pendant  leur  abfence.  Mais  comme  on  n'a  publié  aucune  Relation  de 
l'état  où  ils  avoient   lailTé  leurs  Quartiers ,  on  jugera  de  ce  qu'ils  dévoient 
«tre  avant  cette  difgrace ,  par  la  fituation  où  Laba:  les  trouva.  Il  feroia 
difficile  de  la  reprélenter ,  fans  fuivre  ce  Voïageur  dans  une  partie  de  fe$ 
courfes. 

Il  obferve  d'abord  que  la  manière ,  dont  on  lui  avoit  parlé  de  Saint  Chrif- 
tophe ,  lui  en  avoir  fait  concevoir  une  idée  fort  différente  de  ce  qu'elle 
cft  réellemenr.  Il  fe  l'étoit  figurée  ,.  dit-il ,  comme  une  terre  platte  &  unie  ; 
&  cependant ,  on  ne  la  prendroir,  de  loin ,  que  pour  une  grolfe  Montagne 
qui  en  porte  une  plus  petite  fur  une  de  fes  pointes  :  il  ajoute  que  c'eff  peut- 
être  cette  forme  ,  autant  qu'aucune  autre  raifon  ,  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Saint  Chriftophe  (57)-  En  approchant,  néanmoins,  on  remar- 
que que  certe  grolfe  Montagne  fc  diviie  en  plufieurs  autres  ,  qui  font  pla- 
leurs  têtes  m  milieu  de  l'Ile  ,  &  qui  fotment  de  beaux  Vallons  ,  avec  une 
pente  douce  &  commode ,  qui  va  jufqu'au  bord  de  la  Mer  ;  de  forte  que 
du  bord  de  la  Mer  jufqu'au  pié  des  Montagnes  ,  on  trouve  en  divers  en- 
droits jufqu'à  deux  lieues  d'un  Pais  fort  uni ,  à  l'exception  de  quelques  ra- 
vines, dans  lefquelleson  a  pratiqué  des  chemins  fi  commodes ,  qu'on  peut 
faire  le  tour  de  l'Ile  en  Caroffe. 

Cette  facilité  de  voïager  fit  naître  à  Labat  la  curiofitc  de  vifiter  l'Ile 
entière.  Depuis  la  reftitution  ,  M.  de  Geranis  ,  Capitaine  de  VailFeau ,  y 
tommandoit  à  la  place  du  Commandeur  de  Guftaut ,  Lieutenant  du  Gou- 
vernement Général  ,  qui  en  étoit  Gouverneur.  Labat  ,  après  y  avoir  été 
bien  reçu  de  cet  Officier  ,  Se  du  P.  Girard ,  Supérieur  des  Jéluites  ,  étoit 
allé  palfer  quelques  jours  à  l'Habitation  d'un  Capitaine  de  Flibuftiers  ,, 
nommé  Lambert  ,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  cinq  quarts  de  Ueues  du 
Bourg.  Les  Bârimens  en  étoient  encore  imparfaits ,  mais  on  y  faifoit  déjà 
de  très  beau  Sucre.  Labat  y  eut  d'cibord  un  amufement, auquel  il  nes'atr 
tendoit  pas  *,  ce  fut  d'aller  le  foir  à  la  Chafle  des  Singes.  Tandis  que  les 
Anglois  étoient  demeurés  maîtres  des  Terres  Françoifes  j  dontla  plus  gran- 
de partie  éroit  reftée  en  friche  ,  les  Singes ,  qui  s'étoient  échappés  des  Mai- 
fons  pendant  la  guerre  ,  avoient  tellement  multiplié ,  que  depuis  qu'on 
avoit  repris  poffeflîon  de  l'Ile  ,  on  les  voïoit  en  fort  groires  trouppes  :  ils 
venoient  exercer  leurs  larcins ,  jufques  dans  les  Maifons  ;  &  lorfqu'on  plan- 
Ci?)  Dans  la  Préface  de  fes  nouveaux  Voïages  aux  Iles  de  l'Amérique, 
(s 7)  £lle  fut  découverte  le  iouc  de  ce  Saint.  &  l'Amiial  Colomli  en  oortoic  le  uoi&i 


2: 


t^ 
M 


^yu 


VoÏAGfS    ET 

Etablissem. 

AUX 

Antilles. 

Saint 

Christophe. 

1700. 


454  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

toit  des  Cannes  ,  des  Patates,  ou  des  6:1ms  ,  il  falloir  y  veiller  jour  Se 
nuit  fi  l'on  ne  vouloir  pas  qu'ils  emportain,nt  tout  ce  qu'on  avoic  mis  en 
terre.  Les  Chaiïêurs  en  tuèrent  quatre ,  Se  la  cl:  ir  en  parut  bonne  à  La- 
bar  •  elle  eft  tendte  j  dit-il ,  blanche ,  délicate  ,  &  ic  mange  à  toutes  fortes 
de  l'auces.  Ce  fut  de  l'Habitation  de  Lambert ,  qu'il  partit  à  Cheval  avec 
lui,  pour  faire  le  tour  de  l'Ile.  Ici,  la  vaiiccc  des  objets  &  des  Defcrip- 
tions  oblige  de  lui  kiflcr  tout  l'honneur  de  fon  lécir. 

Nous  partîmes  d'all'ez  bon  matin  ,  pour  aller  dîner  tacilement  à  la  l'ointe 
de  Sable,  où  nous  fiimes  retenus  à  coucher  (58).  Le  fécond  jour  ,  nous 
allâmes  îîner  à  l'Anfe  Louvet ,  chez  M.  de  Courpon,  Lieutenant-de-Roi, 
Commandant  du  Quartier  de  la  Pointe  de  Sable  ,  qui  nous  retint  aulli 
pour  le  foir  ;  &  le  troificme  jour  de  notre  Voï.igo  ,  nous  nous  retrouvâmes 
f  hez  le  Capitaine  Flibuftier ,  après  avoir  dîné  chez  un  Anglois  de  fa  con- 
DoifTance ,  nommé  le  M.ijor  Cripts.  Ma  curiofuc  tut  agréablement  facis- 
faite.  L'Ile  eft  petite  ,  mais  très  belle  &  bien  cultivée.  Le  terrein  de  la 
Ciibefterre  &  de  la  Baireterie  eft  d'une  fécondité  admirable.  L'air  y  eft  très 
pur  :  s'il  y  avok  un  Port ,  &  fi  l'eau  y  étoit  un  peu  plus  commune ,  le  fé- 
iour  en  feroit  enchanté.  Elle  (59I  eft  tellement  partagée  entre  les  deux  Na- 
tions ,  que  les  François  polfedent  les  deux  bouts ,  c'eft-à-dire  les  côtés  de 
l'Eft  &  de  l'Oueft ,  &  les  Anglois  ceux  du  Nord  ôc  du  Sutl.  La  partie 
Françoife  de  l'Eft  commence  à' la  Rivière  de  Cayonne  ,  &  finit  à  celle  dç 
la  Pentecôte  -,  la  partie  de  l'Oueft  commence  à  la  Rivière  de  la  Pointe  de 
S.able  &  finit  à  une  grande  Ravine  ,  qui  fe  nomme  les  Ca/^mr<?i.  L'avan- 
tage des  Quartiers  Anglois  eft  de  fe  communiquer  par  un  chemin  qu'ils 
ont  fait  dans  la  Montagne  ;  au  lieu  que  les  deux  Quartiers  François  ne  peu- 
vent avoir  de  communicaiion  ,  fans  paffer  par  ceux  des  Anglois.  h^^  palfa- 
ges  font  toujours  libres  pendant  la  paix  5  mais  dès  que  la  guerre  eft  décla- 
rée en  Europe ,  entre  les  deux  Nations  ,  il  faut  que  l'une  chafle  l'autre 
de  l'Ile.  On  avoit  fait  autrefois  des  Concordats  pour  une  neutralité  per- 
pétuelle ,  qui  n'ont  jamais  été  bien  obfervés. 

La  Bafleterre  des  Anglois  eft  plus  montagneufe  que  la  nôtre.  Leur  Ca- 
befterre  Ôc  la  nôtre  fe  reflemblent  prefqu'entierement  :  mais  comme  ils  ont 
plus  de  Montagnes  que  nous ,  ils  ont  aufli  plus  de  Rivières  ;  &  par  une 
fuite  naturelle  ,  leur  Rade  eft  meilleure  que  celle  de  notre  principal  Bourg. 
La  Rade  Angloife ,  nommée  fimplement  la  grande  Rade  ,  eft  profonde. 
Le  mouillage  y  eft  bon  ;  &c  fe  ttouvant  fermée  par  les  deux  cuilfes  de  la 
grande  Montagne,  elle  donne  quelque  abri  aux  VaiflTeaux.  Cependant  l'Ile 
n'en  a  pas  une  ,  qui  puifte  les  mettre  à  couvert  des  Ouragans;  les  Anglois 
ont  au-deflbus  de  la  grande  Rade  ,  un  Fort  à  cinq  Baftions ,  avec  quelques 
Ouvrages  extérieurs ,  mais  commandé  d'une  hauteur ,  à  côté  de  la  Sour- 
friere  -,  ce  qui  leur  a  fait  conftruire  ,  fur  cette  hauteur ,  un  Fortin ,  pour 
la  défenfe  de  leur  principale  Forterefle.  Autant  que  j'en  pus  juger-,  en 
jm'arrêtant  exprès ,  Ibus  prétexte  de  vifiter  une  Sucrerie  voiline ,  accompa- 

(i  8)  Dans  THabitation  &  par  la  Famille  Canon,  tiré  au  hafard. 
d'un  François  nommé  Pinel ,  que  fon  mérite         (  59)  On  emploie  le  préfent ,  Çommc  I  A»' 

avoit  fait  refpeder  de  toute  la  Colonie ,  &  teur ,  quoique  les  lems  foient  changes.  . 
qui  avait  été  tué  depuis  peu  ,  d'un  boulet  de 


i 
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gnée  d'un  Moulin  à  Vent ,  ce  Fortin  n'eft  pas  capable  d'une  longue  rcfif- 
tance ,  parcequ'il  peut  être  battu  d'une  autre  hauteur  ,  qui  n'en  eft  qu'à 
deux  cens  pas;  &  pendant  qu'on  le  battroit,  on  pourroit  attacher  le  Mil 
neur  fous  fes  petits  Ouvrages  ,  &  les  faire  fauter  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,  que  tout  ce  terrein  n'eft  pas  plus  difficile  à  couper  que  la  pierte 
de  Ponce.  *^ 

Un  peu  au-delà  de  la  Rivière ,  qui  fépare  le  Quartier  Anglois  du  Quar- 
tier François  nommé  la  Pointe  de  Sable ,  nous  vîmes  un  petit  Fort ,  qui 
nous  parut  aflez  bien  réparé  :  cependant  j'obfervai  que  les  Ouvrages  ont 
plus  de  propreté  que  de  confiftence  ,  &  qu'ils  pourroient  être  emportés 
fans  beaucoup  d'efforts.-  Sa  Garnifon  confiiloit  alors  dans  une  Compagnie 
détachée  de  la  Marine.  A  côté  du  Bourg  François  de  la  Bafleterre ,  il  y 
avoir  un  autre  Fort ,  que  je  vifitai.  Il  tomboit  en  ruines  ;  &  j'admirai  qu'on 
ne  penfât  point  à  le  rét.iblir ,  tandis  qu'avec  fort  peu  de  dépenfe  on  en 
auroit  pCi  tirer  plus  de  fervice  que  des  retranchemens  qu'on  hiifoit  autour 
du  Bourg ,  Se  qui  ne  me  parurent  pas  capables  de  la  moindre  défenfe, 
C'étoient  de  médians  piquets ,  de  toutes  fortes  de  bois  mous  ,  avec  des 
fafcines  d'herbe  ,  dont  le  meilleur  effet  ne  pouvoit  être  ,  que  d'empêcher 
le  fable  de  s'ébouler.  Rien  n'eft  plus  inutile  que  les  Ouvrages  de  cette  na- 
ture :  ils  ne  fervent  qu'à  fatiguer  les  Habitans ,  &  qu'à  faire  perdre  le  tems 
aux  Efclaves  ,  par  des  corvées  qu'on  exige  d'eux. 

L'Ile  de  Saint  Chriftophe  ne  peut  fe  maintenir,  d.ans  un  tems  de  guerre, 
que  par  la  bonne  conduite  de  fon  Gouverneur  ,  &  par  la  bravoure  de  [qs 
Habitans.  Les  Trouppes  réglées  que  la  France  y  enrretenoit  autrefois  ,  fup- 
pléoient  au  jjetit  nombre  des  Habitans  ,  &  ne  lailfoient  rien  à  redouter, 
parceque  c'ctoient  des  Bataillons  entiers  des  vieux  Régimens  de  France, 
tels  que  Navarre,  Normandie,  Poitou,  &  divers  autres  ,  dont  les  Sol- 
dats croient  aguerris  Se  commandés  par  des  Officiers  d'expérience  :  au  lieu 
que  les  détachemens  de  la  Marine  ,  que  j'y  ai  vus ,  n'étoient  compofés  que 
de  mauvaifes  recrues  ,  levées  aux  dépens  des  Officiers  ,  en  échange  du 
Brevet  qu'ils  obtiennent.  Au  refte  ,  les  Anglois  n'étoient  pas  mieux  en 
Soldats  Se  en  Officiers  :  mais  le  nombre  en  étoit  plus  grand  ,  parceque  la 
fuuation  de  Saint  Chriftophe ,  au  milieu  des  Iles  Angloifes ,  leur  donne 
la  facilité  d'y  faire  venir  des  Hommes  ;  tandis  que  les  François  font  pri- 
ves de  cet  avantage ,  par  l'éloignement  de  leurs  Iles. 

Les  Salines  de  Saint  Chriftophe  font  communes  aux  deux  Nations ,  quoi- 
(ju'elles  fe  trouvent  dans  la  partie  Françoife  ;  comme  la  Souffriere  l'eft  auf- 
[1 ,  quoique  fituée  dans  la  partie  Angloife.  Il  y  a  des  Salines  naturelles,  à 
la  Pointe  qui  en  porte  le  nom  ;  leur  fel  eft  d'une  blancheur  parfaite  ,  mais 
plus  corrofîf  que  ^elui  de  France.  Elles  pourroient  être  augmentées ,  Se  ren- 
dues meilleures  avec  peu  de  frais. 

L'Ile  de  Saint  Chriftophe  aïant  été  la  première  habitée  ,  fes  Habitans, 
qui  avoient  eu  plus  de  tems  que  les  autres  à  former  leurs  manières  ^  étoient 
devenus  auflî  polis  qu'on  l'eft  dans  les  meilleures  Villes  de  l'Europe.  Il 
etoit  pafTé  en  Proverbe  que  la  Nobleffe  étoit  à  Saint  Chriftophe  ^  les  Bour- 
geois à  la  Guadeloupe ,  les  Soldats  à  la  Martinique  ,  &  les  Païfans  à  la 
Grenade.  L'air  par  de  SaL^t  Chriftophe  y  rend  le  fang  très  beau.  Les  Fem- 
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mes  y  ont  le  teint  admirable  &  les  traits  fort  réguliers.  L'efprit  &  la  vi- 
vacité font  des  qualités  communes  aux  deux  fexes.  Tous  les  Habirans  font 
parfaitement  bien  faits  ;  avantage  commun  à  tous  les  Créoles  de  l'Amérique 
Françoife  8c  Angloife  ,  où  il  eft  aullî  rare  de  trouver  des  bolTus ,  des  borgnes 
ôc  des  boiteux ,  qu'il  eft  ordinaire  d'en  voir  en  Europe.  Le  bon  goCu  des 
Habicans  fe  faifoit  remarquer  ,  jufques  dans  la  diftribution  du  terrein  de 
leurs  Habitations.  Quoiqu'il  n'y  eut  pas  plus  d'un  an  qu'ils  croient  ren- 
trés dans  leurs  biens  ,  &  qu'ils  les  eulfent  trouves  dans  le  dernier  dcfor* 
dre  ,  on  y  voïoit  déjà  régner  aitant  de  propreté  que  s'ils  n'en  fulTent  point 
fortis  :  toutes  les  Maifons ,  brûlées  ou  démolies  par  les  Anglois ,  ne  pou- 
voient  encore  avoir  été  rebâties  -,  mais  il  ne  manquoit  rien  à  celles  qui 
l'avoient  été  dans  un  efpace  fi  court ,  &  le  Bourg  en  contenoit  déjà  un  plus 
grand  nombre  que  celui  de  la  Guadeloupe. 

Le  fpirituel  de  la  BafTexerre  Françoife  étoit  adminiftré  par  des  Jéfuites , 
srirkucides.  &  celui  de  la  Cabefterre  par  des  Capucins.  Ce  fécond  Quartier  n'avait 
cttiilopUc.  qu'une  Eglife  ,  qui  étoit  dans  le  Bourg ,  &  qui  appartenoit  aux  Habitans  : 
elle  avoit  cent  vingt-cinq  ou  trente  piés  de  long,  fur  trente-fix  de  large, 
^  deux  Chapelles  j  qui  faifoient  la  Croifée  ,  avec  une  Sacriftie  derrière  le 
Maître-Autel.  Les  murs  avoient  cinq  piés  d'épailTeur;  mais  leur  hauteur 
étoit  peu  proportionnée  ,  puifqu'elle  n  étoit  qne  de  douze  piés.  Les  fenê- 
tres étoient  ceintrées  ,  &  garnies  de  contrevents  fort  épais.  La  couverture 
étoit  foutenue  par  une  charpente  très  forte ,  malTive  &  bien  liée.  En  gé- 
néral ,  l'édifice  étoit  pefant  &  matériel  -,  mais  il  pouvoir  réfifter  à  la  vio- 
lence des  Ouragans ,  qui  font  fréquens  dans  cette  Ile  ,  &  l'intérieur  en 
étoit  fort  propre.  Les  Anglois ,  qui  l'avoient  confervé  ,  s'en  étoient  fervis 
.comme  d'un  Fort ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  defcentes  imprévues.  11$ 
avoient  percé  des  meurtrières  dans  les  contrevents  ,  Se  de  petits  fabordj 
ftux  portes  de  l'Eglife  &  de  la  Sacriftie.  • 

L'Habitation  des  Jéfuites  étoit  un  peu  au-deftus  du  Bourg  :  elle  avoit 
deux  Sucteries  -,  mais  le  logement  étoit  de  bois ,  depuis  qu'un  tremble- 
ment de  terre  avoit  abbatuen  i66S,  l'ancienne  MaifoUj  qui  étoit  grande 
fie  de  maçonnerie ,  quoique  peu  régulière ,  autant  qu'on  en  pouvoit  juger 

far  la  difpofuion  des  ruines.  Ce?  Pères  avoient  une  féconde  Habitation  , 
deux  lieues  de  là  ,  dans  un  endroit  de  la  Montagne ,  qui  fe  nommoii 
la  Briqueterie.  Celle  des  Carmes  n'étoit  pas  à  plus  d'une  lieue  du  Bourg , 
&  pafloit  pour  la  meilleure  d'un  Quartier  ,  où  toutes  les  Plantations  fonn 
excellentes.  L'Eglife  de  ces  Religieux  ,  fans  être  Paroiflîale  ,  étoit  fréquen- 
tée par  les  Habitans  éloignés  du  Bourg,  _ 
On  avoir  vu  lonc-tems ,  à  Cayonne ,  un  Hermite  ,  qui  n'avoit  jamais 
HetcBÎte  de  été  bien  connu.  C'étoit  un  Homme  d'efprit ,  riche  ,  &  qui  traitoit  ma- 
■"""•■  gnifiquement  ceux  qui  l'alloient  vifiter.  Son  Habitation  étoit  fur  la  Fron- 
tière ,  &  même  en  partie  fur  le  terrein  des  Anglois.  Il  avoir  une  Cha- 
pelle ,  qu'il  faifoit  deflervir ,  tantôt  par  des  Prêtres  Séculiers  ,  tantôt  pat 
des  Jéfuites  ,  &  tantôt  par  des  Capucins ,  flattant  les  uns  après  les  autres 
de  l'efpérance  de  fa  fucceflion  ,  qui  étoit  confidérable.  Enfin  il  la  lailla 
aux  Capucins,  Se  fa  mort  fuivit  prefqu'aufti-tôt.  Mais  fes  Légataires  n'eu- 
tent  pas  le  tems  de  jouir  du  bienfait  ;  l'Herjnitage  Se  la  Chapelle ,  avec 
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toutes  leurs  dt-nc  idances ,  furent  détruits  pendant  la  guerre.  Je  ne  trouvai  •' 

qu'un  amas  confus  de  ruines  ,  dans  uu  lieu  d'ailleurs  fort  bien  iitué     en     ^°' 


AfiKt  ET 


,'Egliicj  irtiuii-         Saint 
fiaies  ,&n'avo'.ent  point  été  ruinées  par  lesAnglois.  Celle  de  i'Anfe  Lou-  Christophe. 
vet,  où  j'entrai,  étoit  de  maçonnerie  ,  bâtie  à  la  Capucine,  &  fort  pro-        1700. 
pre  :  elle  étoit  accompagnée  d'un  petit  Corps-de-Logis ,  partagé  en  trois 
ou  quatre  Chambres,  &c  d'un  beau  Jardin.  Je  n'entrai  point  dans  l'autre. 
Mais  je  vis  ,  en  paflànt ,  les  deux  Temples  que  les  Anglois  ^ont  à  la  Ca- 
bcfterre ,  au  milieu  d'une  Savanne  j  tous  deux  àpeu-près  de'  même  gran- 
deur ,  c'eft-4-dire ,  d'environ  quarante  pies  de  long  liir  vingt  de  large.  Si   • 
leur  Religion  eft  auflî  fimple  que  leurs  Temples  ,  elle  doit  l'ctre  beau- 
coup. Au  bout ,  qui  faifoit  face  à  la  Porte,  il  y  avoir  une  longue  table  , 
avec  un  fauteuil  à  côté.  Tout  le  refte  étoit  rempli  de  bancs  à  dolliers  ,  avec 
une  .lUée  au  milieu ,  fans  aucune  forte  d'ornemens. 

Les  Jéfuites  avoient  eu  une  Chapelle  à  Cayonne  j  &  une  à  la  Pointe  des 
Salines,  qui  avoient  été  ruinées  toutes  deux  pendant  la  dernière  guerre. 
Je  vifitai  l'EtP-blilTemcnt  des  Religieux  de  la  Charité,  à  côté  du  Bourg  de 
la  Barteterre.  Ils  avoient  une  Salle  pour  leurs  Malades  ,  qui  leur  fervoit 
en  mème-tems  de  Chapelle  {60)  _,  avec  quelques  logemens  diicachés  pour 
les  Religieux. 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  dans  la  partie  Françoife  de  Saint  Chrifto- 
phe,  par  un  Juge  Roïal,  qui  réfidoit  au  Bourg  de  la  Bafleterre ,  avec  un  Juftice  de  ni«. 
Procureur  du  Roi ,  un  Greffier ,  des  Notaires ,  &  d'autres  Officiers  fubal- 
ternes.  Le  Juge  avoir  un  Lieutenaar }  le  Procureur  du  Roi  un  Subftitut , 
&  le  Greffier  un  Commis ,  à  la  Pointe  de  Sable  ,  pour  le  Quartier  de  la 
Cabefterre.  Les  appels  des  Sentences  étoient  jugés  au  Confeil  Supérieur  , 
qui  s'afTembloit  de  deux  en  deux  mois  au  Bourg  de  la  BafTcterre  j  &  ce 
Confeil  étoit  compofé  de  dix  Confeillers  Habitans.  Le  Gouverneur ,  ou 
le  Commandant ,  &  les  Lieutenans-de-Roi ,  y  avoient  entrée  &c  voix  dé- 
libérative.  Le  Gouverneur  préfidoif,  mais  c'étoit  le  plus  ancien  Confeiller 
qui  recueilloit  les  opinions  ,  qui  prononçoit ,  Se  qui  fignoit  les  Arrcts. 
Les  Confeillers ,  comme  dans  les  autres  Iles  Françoifes ,  font  de  cappe  ôc 
Qilpée. 

L'Etat  Major  étoit  compofé  ,  avec  le  Commandant ,  de  deux  Lieutenans- 
de-Roi  {61) ,  un  Major  &  un  Aide-Major.  LaGarnifonconfiftoit  en  qua- 
tre Compagnies  détachées  ,  dont  l'une  étoit  au  Fort  de  la  Pointe  de  Sable  , 
&  les  trois  autres  dans  un  Parc  qu'on  nommoit  le  Camp  ,  près  du  Bourg. 
Cette  Colonie  Françoife  ,  qui  étoit compofée ,  avant  la  guerre,  de  plus  de 
quatre  mille  Hommes  portant  les  armes ,  ne  montoit  pas  alors  à  trois  cens 
cinquante  ,  parcequc  depuis  fon  expulfion  ,  en  16^0  ,  les  Familles  qui 

(<5o)  Labat  condamne  beaucoup  Tufagc  (tfi)  L'un  etoit  M.  dcChâtenuvieuif,  Gen- 

ciuc  CCS  Pères  ont,  aux  lies  ,   de  laifTcc  le  tilhomme  Provençal  ;  l'autre  M.  de  Courpon, 

siiiit  Sacrement  dans  leur  Salle  des  Mala-  Capitaine  de  Milice,  &  Confeiller  nuCoa- 

acs ,  &  le  traite  d'indécence.  fcil  Souverain. 

Tome  X  F.  M  m  m 
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avoient  été  tranfpottées  à  Saint  Domingue  j  à  la  Martinique ,  à  la  Gua- 
deloupe ,  &c.  s'y  ctoient  établies ,  Se  ne  paroifToient  pas  liilpofécs  à  re- 
tourner dans  une  Ile  ,  où  elles  ne  comptoient  pas  de  pouvoir  demeurer 
dès  que  la  guerre  le  rallunieroit  entre  les  deux  Nations. 

Je  n'achèverai  point  cette  Defcription  des  Quartiers  François ,  fans  avoir 
parle  de  la  plus  belle  Maifon  qu'on  ait  jamais  vue  dans  les  Iles ,  (k  qui 
lubfirteroit  encore  ,  fi  la  plus  grande  partie  n'avoir  été  renverfée  par  un 
furieux  tremblement  de  terre  ,  6c  le  refte  par  les  Anglois.  C'étoit  celle  du 
Commandeur  de  Poincy  ,  qu'on  avoir  nommée  le  Château  de  la  Monta- 
gne ,  parcequ'elle  étoit  bâtie  fur  une  hauteur  ,  à  une  lieue  &  demie  du 
Bourg.  La  fituation  ne  pouvoit  être  plus  belle,  ni  la  vue  plus  étendue  tic 
plus  diverfifiée.  Du  Tertre  en  a  donné  un  Plan ,  qui  me  fervit  à  la  recon- 
noître ,  lorfque  j'en  vifitai  les  relies  :  ils  n'offrent  plus  qu'un  tas  de  rui- 
nes ,  au  milieu  de  plufieurs  terraifes  ,  qui  marquent  encore  la  m.igniliceni;3 
&  le  bon  goût  de  leur  ancien  Maître.  J'y  trouvai  des  Grottes  aliez  entiè- 
res ,  des  Balfins  dont  on  avoit  enlevé  le  plomb  ,  &  les  Réfervoirs  des  eaux 
d'une  Fontaine ,  dont  h  fource  eft  une  demie  lieue  plus  haut  dans  la  Mon- 
gne.  J'allai  voir  cette  fource  ,  la  feule  de  tout  ce  Quartier  :  elle  eft  alfez 
abondante  pour  donner  de  l'eau  au  Bourg ,  fi  l'on  faifoit  la  dcpenfe  d'un 
Aqueduc  de  plomb  ou  de  terre  cuite.  En  parcourant  les  Bois  dont  elle  eft 
environnée,  j'obfervai  beaucoup  d'autres  Fontaines,  dont  les  eaux  fe  per- 
dent dans  des  terres  fort  légères ,  &  pourroient  être  facilement  rafTemblces. 
Il  ne  feroit  pas  moins  aile  de  les  joindre  à  la  principale,  &  de  les  con- 
duire toutes  au  Bourg  ,  où  l'on  n'en  a  point  d'autres  que  cellesdes  Citer- 
nes &  de  quelques  mauvais  Puits. 

Les  Anglois  aiant  eu  tout  le  tems  de  réparer  les  dommages  qu'ils  avoienc 
foufterts  ,  avant  ceux  qu'ils  venoient  de  caufer  aux  François ,  nous  trouvâ- 
mes toutes  leurs  Habitations  en  fort  bon  état.  Ils  ont  peu  d'édifices  de 
maçonnerie.  La  plupart  de  leurs  Maifonsfontde  bois  ,  pemtes  en  dehors , 
&  proprement  lambriflees  dans  l'intérieur  j  peintes ,  c'eft-a-dire  revêtues 
dune  couche  de  couleur  à  l'huile  ,  pour  les  garantir  de  la  pourriture  , 
qui  eft  une  fuite  nécelfaire  de  la  chaleur  &  de  l'humidité  «du  climat. 
Certe  peintiire  leur  donne  de  l'éclat  &  de  l'agrémenr.  La  diftributiondes 
Pièces  eft  bien  entendue  ,  la  propreté  admirable ,  &  les  meubles  magni- 
fiques. 

Les  Anglois ,  chez  lefquels  je  fus  invité  à  manger  ,  avoient  beaucoup 
d  argenterie  ,  fiirtout  de  ces  grandes  cuvettes  où  ils  font  leur  Ponche ,  leuc 
Sang-gris  ,  &  d'autxes  boiflbns.  Ils  ont  un  art  merveilleux ,  pour  la  prépa- 
ration du  Bœuffalé  d'Irlande  ,  dont  on  fert  toujours  une  grolfe  pièce  fur 
leur  table  ;&:  c'eft  ce  que  j'y  trouvai  de  meilleur  ,  quoiqu'ils  y  eulfent 
auifi  une  très  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  Viandes  Se  de  Gibier. 
Ils  entendent  mieux  les  ragoûts  qu'en  Angleterre  ;  mais  ils  arrofent  le  rôti 
de  tant  de  beurre  ,  que  les  François  ne  s'en  accommodent  point.  C'eft 
toujours  la  MaîtrefTe  de  l'Habitation  ,  qui  coupe  les  Viandes  &  qui  fert  : 
elles  le  font  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  propreté  ;  &  la  plupart  boivent 
à  merveille,  pour  exciter  la  Compagnie  par  leur  exemple.  Ces  Anglois  font 
toujours  pourvus  de  différens  Vins ,  6:  de  toutes  forces  de  Liqueurs  des 
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ftc^gions  les  plus  éloignées  (6i).  La  plupart  étant  fort  riches  ,  ils  aiment    Voïaois  it 
à  ie  faire  honneur  de  leur  bien.  Leurs  Femmes  font  vêtues  à  la  Françoife  ,  Etablissim. 


avec  une  magnificence  à  laquelle  il  ne  manqueroit  rien  ,  fi  elles  n'y  met- 
toient  rien  du  leur  ;mais  comme  elles  veulent  enchérir  fur  les  modes  oui 
viennent  de  France ,  elles  y  ajoutent  des  hors-d'œuvres  qui  les  défigurent. 
Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  franges  d'or  ,  d'argent  &  de  foie  ;  elles  en  étoient 
couvertes  de  la  tête  aux  pies.  Leur  linge  eft  fort  beau ,  Ôc  leurs  dentelles 
fines. 


tiès 


Les  cours  &c  l'entrée  des  Maifons  Angloifes  de  Saint  Chriftophe  font 
ornées  de  Tarnarins  ,  fort  communs  dans  l'Ile  ,  &c  dont  on  prétend  que 
l'ombre  eft  faine.  D'ailleurs  les  Anglois  ufent  beaucoup  du  fruit,  en  con- 
firiue,  pour  fe  fortifier  reftom.ac  ,  que  leur  intempérance  afFoiblit.  Us  ap- 
portent un  foin  extrême  à  l'entretien  fie  lacommoditc  des  grands  chemins; 
&  l'on  donne  pour  motif  de  cette  attention  ,  que  ne  retournant  gueres  chez 
oux ,  après  avoir  fait  un  relias  chez  leurs  Amis ,  fans  fe  relfentir  de  leurs 
excès ,  ils  ne  font  plus  en  état  de  conduire  leurs  Chevaux ,  qui  les  expo- 
feroient  à  de  grancls  dangers  dans  une  mauvaife  route. 

Perfonne  n'ignore  que  les  richeffes  des  Iles  confiftent  dans  les  Efclaves. 
Ce  font  comme  les  bras  des  Habitans,  &c  fans  eux  les  terres  demeureroicnt 
ftcriles  ;  car  on  ne  trouve  point  ici  d'Ouvriers  à  la  journée  comme  en  Eu- 
rope :  on  n'a  que  des  Efclaves  ou  des  Engages ,  pour  faire  valoir  fon  bien  , 
tic  celui  qui  en  a  le  plus  grand  nombre  parvient  le  plus  promptemcnt  à  la 
fortune^  Les  Anglois  furpalfent  de  ce.  côté  les  autres  Nations.  Un  Nègre 
Pièce  d'Inde  ,  c'eft-à-dire  ,  de  dix-hait  à  vingt  ans  ,  bien  fait,  robufte,  & 
fans  défaut,  ne  leur  revient  jamais  à  plus  de  cent  ou  de  fix  vingts  écus.  Il 
y  a  des  Compagnies  ,  en  Angleterre  comme  en  France  ,   qui  feules  ont  le 

(a)  Ils  tirent  tous  leurs  Vins ,  de  quelque     qu'on  appelle  Mum  ,  ou  Momme  ,  efl  rcn- 

^^^.^^^  dans  des  bouteilles  de  cette  forte  & 
bouchées  de  même  :  mais  comme  cette  li- 
queur eft  d'une  force  extraordinaire  ,  & 
qu'elle  feroit  fauter  tous  les  bouchons  du 
monde  ,  on  croife  un  fil  d'archal  (ur  le  bou- 
chon ,  &  on  l'attache  en  le  tortillant  autour 
du  fçouiot.  Leur  Cidre  d'Europe  &  de  la  Nou- 
velle  Angleterre  eft  renfermé  comme  la 
Bière.  Cette  méthode  fait  alTezconnoîtrela 
néceffité  des  tire-bouchons  :  aurti  ne  voit-on 
point  d'Anglois ,  ni  d'Angloifcs  ,  qui  n'eu 
loient  très  bien  pourvus  :  ils  en  ont  même 
entrer ,  fans  les  couper  ,  confifte  à  les  faire    de  riches  &  de  très  bien  travaillés  :  mais  il 
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Pais  qu'ils  puKfent  être  ,  dans  de  petites 
bouteilles  d'un  verre  épais  ,  à  goulot  court , 
&  plus  larges  que  hautes  ,  qui  tiennent  un 
peu  plus  des  trois  quarts  de  la  Pinte  de  Pa- 
ris. Ils  les  bouchent  foigneufement  ,  avec 
des  bouchons  de  Liège  de  leur  invention, 
dont  il  faut  que  la  confommation  foit  pro- 
digieufe  ,  puifqu'on  ne  fait  jamais  de  prife 
Angioifc  aux  Iles,  dans  laquelle  il  n'y  aie 
dcf^tofics  futailles  remplies  de  ces  bouchons. 
Ils  font  plus  gros  qu'il  ne  faut  pour  rem- 
plir le  trou  du  goulot.  L'art   de  les  y  faire 


bouillir  dans  l'eau  ;  ce  qui  les  reflerre  autant 
qu'on  veut  :  lorfqu'on  les  a  mis  dans  l'ou- 
verture de  la  bouteille,  ils  reprennent ,  en 
fcchant,  leur  premier  volume  ,  &  bouchent 
parfaitement   le  trou  ,  fans  pouvoir  en  for 


eft  rare  qu'on  foit  obligé  d'en  faire  ufage, 
pour  déboucher  les  bouteilles  du  Momme  j 
car  cette  liqueur  eft  fi  forte  ,  qu'auflîtôt  qu'on 
a  levé  le  ni  d'archal  ,  elle  fait  fauter  les 
meilleurs  bouchons.  Pour  la  boire  douce  6C 


tir  ,  parcequ'ils    font   en  dedans  un  petit  moins  dangercufe  à  la  tête  ,  on  y  mêle  au- 

bourlet.  Toutes  les  bouteilles ,  remplies  &  tant  d'eau  que  de  Bière ,  avec   un  peu  de 

bouchées  ,  fe  rangent  les  unes  fur  les  au-  Sucre  ,  qui  l'adoucit  ;&  la  battant  dans  deux 

tfcs ,  dans  des  Celliers.  La  Bière  que  les  An-  Vafes ,  on  la  fait  moufler:  elle  devient,  non- 

glois  font  venir  d'Europe ,  ou  de  la  Nou-  feulement  plus  faine  ,  mais  plus  agréable, 

wlic  Angleterre ,  fuKoui  cette  Bieie  forte  ,  Houvjtaux  Volages  ,  Tome  t. pp.  ?  j  &Juiv, 
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rr,  ..'        '1  poavoii  de  trafiquer  dos  Nccies  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  de  les  apporter 
Etablmssm.  ^^^  '^«-'s  >  ^  de  soppoler  au  Commerce  que  d  autres  Anglois  en  voudioient 
>ixANr[LLis  faite  fans  leur  permilfion.  A  la  vérité  ce  droit  exclufit  n'cmpîiclie  point 
Saint        1"^  ceux,  qui  ont  alfez  de  force  pour  fe  défendre  contre  les  Vailfeaux  de 
■^HRisTorHE.  CCS  Compagnies,  n'aillent  traiter  fur  les  Côtes  d'Afrique  ;  mais  ils  font 
jyoï.       d'aulli  bonne  prife  ,quc  s'ils  écoicnt  Ennemis  de  la  Nation.  Auili  font-ils 
toujours  bien  armes.  On  les  nomme  Interlopes.  Lorfqu'ils   ont   fait  leur 
Traite  en  Guinée  ,  ils  viennent  vendre  leurs  Nègres  aux  Iles ,  avec  beau- 
coup  de  précaution  ;  dans  la  double  crainre  d'être  pris  en  Mer,  oucontif- 
qués  en  dcbai'quant.  Labat  rapporte,fur  le  témoignage  de  quelques  An^lois , 
C[\.ui  leurs  Nègres  d'Interlope  ne  peuvent  plus  être  faifis  ni  contifqués,  lorf- 
qu'ils ont  une  fois  palfé  les  cinquante  pas  que  les  Princes  fe  rcfervcnt  au. 
tour  des  lies  ,  8c  qu'on  ne  peut  même  mquitter  ceux  qui  les  ont  achetés. 
Les  l'rançois  ne  jouafent  poiht  de  ce  Privilège  :  il  n'eft  pas  même  fans  dif- 
ficulté pour  les  Anglois  -,  puifqu'il  eft  certain  que  leurs  Interlopes  font  ex- 
trêmement fur  leurs  gardes,  &  qu'ils  ne  fe  lailfent  approcher  d'aucun  Bâ- 
timent ,  fans  un  lignai  de  reconnoilTance  dont  ils  font  convenus  r.vec  leurs 
Agens  ,  &  qu'ils  changent  à  chaque  Voiage.  On  conçoit  qu'ils  donnent 
les  Nègres  à  meilleur  marché  que  les  Compagnies. 

Cette  ficilicé ,  que  les  Anglois  de  Saint  Cnriftophe  >  &  des  autres  Iles 
de  leur  Nation,  trouvenr  toujours  à  fe  procurer  des  Nègres  ,  fait  qu'ils  les 
ménagent  peu.  La  plupart  leur  donnent  le  Samedi ,  c'eft-à-dire  que  le  tra- 
vail qu'ils  font  ce  jour  là  eft  pour,  eux ,  8c  fert  à  les  entretenir  de  vivres 
&  d'habits  ,  fans  que  les  NKiitres  aient  d'autre  foin  que  de  les  faire  bien 
travailler.  Us  ne  les  baptifont  point ,  ôc  les  laiflent  vivre  dans  la  Religion 
où  ils  les  trouvent ,  fous  prétexte  qu'il  ell  indigne  d'un  Chrétien  de  tenir 
dans  l'efclavage  fes  Frères  en  Chrijl  :  c'eft  l'expreffion  de  leurs  Miniftres. 
^'lais  Labat  obferve  que  cette  raifon  n'a  pas  fur  eux  la  même  force ,  lorf- 
qu'ils peuvent  enlever  des  Nègres  François  •,  »  ilsfavent  fart  bien  ,  dit  il , 
»  que  ces  malheureux  Efclaves  font  Chrétiens  •,  ils  leur  voient  faire  les 
»»  exercices  8c  porter  les  marques  du  Chriftianifme  j  ils  ne  fauroient  dou- 
»»  ter  qu'ils  ne  foient  leurs  Frères  en  Chrift;  8c  cependant  ils  ne  les  trai- 
»  tent  pas  autrement  que  ceux  qu'ils  ne  regardent  pas  comme  leurs  Frères. 
»  Je  dois  ,  ajoute  Labat ,  cette  Juftice  aux  Hollandois ,  que  s'ils  ne  font 
»»  pas  baptifer  leurs  Nègres  ,  ils  ne  manquent  pas,  du  moins,  de  les  en- 
»»  tretenir  dans  la  Religion  Chrétienne,  quand  ils  favent  qu'ils  l'ont  em- 
»  braffée.  Ils  ont  foin  même  de  leur  faire  fairo  la  prière  ,  foir  &  matin  ; 
»*  &  pafï'ant  dans  quelques  Colonies  de  cette  Nation,  j'ai  été  prié  de  con- 
M  fefier  leurs  Nègres  Chrétiens ,  de  les  inftruire  ,  &  de  les  fortifier  dans 
»  la  Foi  qu'ils  avoienr  reçue  au  Baptême. 

L'année  fuivante  ,  dans  une  autre  orrafion  que  le  même  Voiageur  eut 
«le  paffer  à  Saint  Chriftophô,  il  fur  traité  fort  civilement  par  M.  Codring- 
ton  ,  Général  des  Iles  Angloifes  fous  le  Vent ,  qui  avoit  été  élevé  à  l'aris, 
&  dans  d'autres  Villes  de  France.  En  entrant  chez  cet  Officier ,  il  fut  in- 
formé que  le  mal  de  Siam  ,  joint  à  l'intempérance  des  Anglois  de  l'Ile  , 
leur  enlevoit  beaucoup  d'Habitans.  »  L'opulence  &  l'oifiveté  les  portane 
M  â  la  débauche ,  ils.  font  pref<:][ue  Tatis  ccUe  en  Feftin.  Le  premier  lemede 
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w  qu'ils  donnent  aux  Malades  eO;  une  grande  quantité  de  Ponche  aux  éeufs, 
w  avec  beaucoup  de  Mufcade  ,  de  GiroHe  6c  de  Candie.  Cn  peut  jagct 
»  quel  eft  l'eHct  d'une  potion  ,  qui  rcndroit  malade  l'homme  le  plus  fain. 
i>  D'autres  liqueurs  diftcrentes ,  dont  ils  fc  chargent  ,  les  rendent  l'ujcts  à 
V  diverles  fortes  de  inaux.  Us  fe  couchent  ,  après  avoir  bu  ;  la  chaleur 
»  qu'ils  reflcntent  intérieurement  les  oblige  de  fc  découvrir  la  poitrine , 
»  pour  fe  rafraîchir  :  n-ajsce  plaifir  leur  coiite  cher  ,  car  fes  moinctfes  fuites 
.1  font  d'aflrcul'cs  coliques.  Lcux  qui  fe  couchent  fans  être  ivres ,  fe  mct- 
w  tent  un  oreiller  fur  la  poitrine. 

Après  avoir  pafTc  trois  heures  X  table ,  fuivant  l'ufage  de  l'Ile  ,  îe  Gé- 
néral Anglois  propol'a  de  monter  à  Cheval.  Huit  pcrfonnes  y  montèrent 
avec  lui ,  précédés  de  deux  1  rompettes ,  6c  de  neuf  ou  dix  Nègres  à  pic  , 
qui  couroient  X  la  tcte  des  Chevaux  ,  quoique  la  Cavalcade  allât  toujours 
le  petit  galop.  Labat  fut  touché  de  compalhoii  ,  pour  un  Ncgre  de  douzà 
ou  quinze  ans ,  à  qui  l'on  enfeignoit  le  métiti  de  coureur.  ..  Il  n'avoic 
»  fur  lui  qu'une  Candale  ,  efpece  de  Calcijon ,  qu'on  lui  fit  ôref ,  pûuc 
»  courir  nù  à  la  tête  des  autres  ,  fuivi  d'un  Nègre  plus  âgé,  qui  lui  appli- 
»  quoit  des  coups  de  fouet  fur  les  fclTes ,  chaque  ^o»s  qu'il  pouvoir  l'avoir 
»  à  fa  portée.  11  en  crevé  un  grand  nombre  dans  cet  apprtnriflage  ;  mais 
w  c'eft  dequoi  les  Anglois  fe  mettent  peu  en  peine.  Au  refte ,  quand  les 
"  Nègres  iont  une  fois  faits  à  cet  exercice  ,  c'cft  une  excrcme  commodité 
»  pour  les  Maîtres ,  qui  font  toujours  fîirs  de  les  avoir  prc.;  d'eux  j  fur- 
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Les  Relations  Angloifes,  repiéfenrant  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui ,  alTurent  que  fa  beauté  naturelle  ^0  fort  augmen- 
tée par  celle  des  édifices  ,  &  que  l'Amérique  entière  n'en  a  pas  die  plus  ma- 
gnifiques :  la  plupart  font  de  Cèdre  ,  &c  couvens  d'Ardoile.  Comme  les 
Anglois  vivent  répandus  dans  leurs  ^'Inntations ,  ils  prennent  plaifir  â  les 
embellir;  &  Ton  ne  voit,  n-  iviruiis  j  que  des  allées  &:  des  Bofquets 
d'Orangers.  Elles  font  divikcb  en  cinq  P.iroiires  ,  cinq  au  Sud,  &  deux 
au  Nord.  Chacune  a  fon  Eglife  ,  lambrifice  des  bois  les  plus  précieux.  Le 
Bourg  de  la  Baflb-terre  ,  qm  etoit  fort  beau  entre  les  mains  des  François, 
n'a  rien  perdu  à  change^  de  Maîtres.  C'eft  aujourd'hui  une  Paroifle  An- 
gloife  ,  où  l'on  voir  une  bfelle  Eglife  ,  un  Hôtcl-de-Ville  ,  un  Hôpital ,  6c 

3uantité  d'autres  édifices  de  pierre  &  de  brique.  Le  Château  ,  qui  fervoic 
e  réfidence  au  Gouverneur  François ,  a  toujours  été  le  plus  noble  Bâti- 
ment de  l'Ile  mais  les  Maifons  des  Marchands  6c  des  Colons  Anglois  l'ont 
toujours  emporté  far  celles  des  François  du  même  ordre. 

Saint  Chriftophe  eft  encore  aftcz  mal  fortifié.  Il  n'a  que  tiois  bons  Foitis , 
avec  quelques  Batteries.  Sur  la  Mont.igne  ,à  trois  milles  au  Nord  du  Fort 
Charles,  qui  eft  mtini  de  quarante  pieces^ de- Canon  ,  on  trouve  un  lieu 
naturellement  capable  de  deîfenfe  >  &  nommé  la  Mine  d  argent ,  parce" 
qu'on  eft  perfuadé  qu'il  renferme  une  Mine  de  ce  Méral  i  ms's  les  Habi- 
tans  ,  occupés  de  leurs  Plantations ,  n'ont  jamais  entrepris  de  l'oUvrir.  Le 
Fort  de  Bnmfion-hill  j  eft  monté  de  quarante- neuf  Pièces ,  &  contient  un 
Magafin  qui  fert  d'Arfenal.  On  y  entretient  dix-huit  milliers  de  poudre, 
huit  cens  FuIUs ,  fix  cens  Cayonnettes ,  6c  d'autres  munitions  de  guerrev 


It»f  ptffent  ■'« 
Saiat  Chiiftof  h« 
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Enlîii  ,  le  Forr  de  tondonderry  ,  fitué  à  l'Eft  du  Bourg  de  la  Balfe-terreJ 
détend  cette  patiie  de  l'Ile ,  avec  fîx  Batteriej  ,  difpclëes  dans  autant  de 
lieux ,  où  l'on  peut  débarquer ,  6c  qui  montent  à  quarante- trois  pièces. 

Les  Bêtes  de  l'Ile  font  les  mêmes  que  celles  des  autres  Antilles.  Autre- 
fois elle  étoit  fouvent  troublée  par  des  treniblemens  de  terre  -,  ils  font  de- 
venus beaucoup  moins  fréquens  depuis  l'éruption  d'une  Montagne  fultii- 
reufej  lituée  d^ns  l'ancien  Quartier  des  Anglois  j  mais  les  Ouragans  font 
encore  de  grands  ravages  à  Saint  Chriftophe.  C'écoit  un  ufage  établi  entre 
les  Habitans  des  deux  Nations  d'envoier  tous  les  ans ,  vers  le  mois  de  Juin , 
aux  Iles  de  la  Pominique  &  de  Saint  Vincent ,  pour  favoir  des  Caraïbes, 
fi  l'on  étoit  menacé  de  quelque  Ouragan  dans  le  cours  de  l'année  ;  &  l'on 
alTure  que  ces  Sauvages  ne  le  trompoient  point  dans  leurs  pronoftics,  La 
faifon  ordinaire  de  ces  effroïables  tempêtes  eft  depuis  le  2  5  de  Juillet 
jufqu'au  8  de  Septembre^ 

Il  efl:  tems  de  donner  queiqye  idée  des  révolutions  de  l'Ile.  Malgré  l'an- 
jcien  Concordat ,  qui  établiflbit  une  neutralité  perpétuelle  entre  les  deux 
Nations ,  les  Anglois  avoient  cherché  lî  fouvent  l'occafion  de  furprendre 
les  Quartiers  François  ,  qu'on  ne  9'y  iîoit  plus  qu'à  la  force  des  armes.  Ce- 
pendant ,  de  part  ni  d'autre ,  on  n'avoir  point  encore  entrepris  de  fe  dé- 
polfeder  mutuellement  j  mais  en  i6!i8  ,  à  l'occafion  de  la  guerre ,  qui  s  étoit 
jélevée  en  Europe  {6}) ,  les  animofités  devinrent  fi  vives  ,  que  tous  les 
Traités  furent  oubliés.  Les  Anglois  ,  réduits  à  l'extrêmiré  ,  demanderont 
en  vain  du  fecours  à  leurs  autres  Iles  j  ils  fe  virent  forcés  le  29  de  Juillet 
1689  ,  d'abandonner  leurs  Quartiers  ;  Se  la  plus  favorable  condition  qu'ils 
obtinrent  fut  d'être  tranfportés  dans  l'Ile  de  Nevis.  Ils  avouent  que  cette 
perte  fut  irréparable  pour  les  Marchands  de  Londres  &  des  autres  parties 
de  l'Angleterre,  qui  trafiquoient  aux  Antilles  ,  parceque  la  Colonie  de  S. 
Çhriftophe  leur  devoir  alors  des  fommes  immenfes ,  qu'elle  ne  pût  paier. 
Mais  r^nijée  fuivante ,  toutes  les  forces  des  Iles  Angloifes  ,  rairemblées 
fous  le  Général  Codrington ,  les  remirent  en  pofleflion  dç  leur  ancien  Eta- 

(^5)  Une  Relation  Angloifc  attribue  !c     ?»  part  à  M.  de  Gènes.  Très  volontiers ,  me 
mal  aux  Irlandois  Catholiques  ,  qui  étoient    »>  Hit-il.  Savca-vous  que  M.  de  Gencs  a  fait 

..A_..n    J.».    1—     ^^\^—l—    T7 __:/T_ *-     i_  .-,.    Tï— _„    ; I ■    o.    ; 


venus  dans  }a  Colonie  Françoife  après  la 
grande  jriSvolution  d'Angleterre.  It  is  true 
ihe  animojîty  bttween  thé  two  Nations  were 
grown  to  a  great  heïgth  ,  and  t'is  faid  the 
Irish  Papifts  inftigated  the  French  to  hreakc 
the  peact  there.  Mais ,  s'il  en  faut  croire 
Labat ,  les  Itlandois  étoicnt  aflez  cxcufa- 
blcs  ;  M  En  dînant ,  dit-il  ,  avec  les  An- 
»  glois  ,  je  remarquai  le  pcii  d'eftime  qu'ils 
»•  font  des  autres  Naticns ,  &  furtout  des 
»  Irlandoi«.  Quelqu'un  aïant  die  que  la 
M  Colonie  Françoife  |étoit  fo'ble,  leur  Ç<S- 
«  néral  répondit  fur-le-champ  ,  qu'il  ne 
31  tcnoit  qu'au  Gouverneur  François  (  à  M. 
«  de  Gènes  )  ,  de  l'augmenter  du  moins 
*>  ave:  des  Irlandois,  s'il  ne  pouvoir  le  faire 
V  avec  des  François.  Je  le  priai  de  me  dire 
n  ce  fcctet  ^  Se  de  me  permettre  d'en  faire 


M  un  Paon  qui  marche ,  qui  mange  &  qui 
33  digère  ?  Je  lui  répondis  que  je  le  favois  : 
3'  Eh  bien  ,  reprit-il  .  que  ne  fait-il  cinq  pu 
3)  (ix  R(!gimens  d'Iilandois  î  II  aura  bien 
33  moins  de  peine  à  faire  de  ces  lourdes  Dc- 
33  tes,  qu'un  Paon.  Avec  autant  d'cfprit  ou'il 
33  en  a ,  il  trouvera  bien  le  moïen  âe  J(  ■;,' 
33  imprimer  les  mouvcmens  néccllairtj  jXjur 
33  tirer  &  pour  fe  battre.  En  effet ,  M.  de 
33  Gènes  avoic  fait  une  figure  automate  , 
»3  de  la  forme  d'un  Paon  ,  qui  marchoit  pat 
3>  des  relforts  qu'elle  avoit  dans  le  corps, 
33  qui  prenoit  du  blé  qu'on  jettoit  à  terre 
»3  devant  elle  ,  &  qui ,  par  le  moïen  d'un 
33  diflblvant ,  le  digéroit ,  &  le  rendoit  à- 
33  peu  près  comme  des  excrémens.  ul/ijup,. 
Tome  VII.  pp.  M?  Se  j6o, 
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tlKTement ,  après  en  avoir  chaire  les  François  à  leur  tour.  Enfuite  l'Ile  en- 
tière demeura  au  pouvoir  des  Anglois  julqu'à  la  Paix  de  Rifwick  ,  où  l'on 
a  déjà  du  que  la  partie  Françoilc  tut  rellituce  à  fes  premiers  Maîtres  ; 
Se  ce  fut  l'année  d'après  ,  que  Labat  y  fit  les  Obfervations  qu'on  a  rap- 
portées. * 

Il  proît  qu'on  eut  peu  d'égard  à  celles  qu'il  avoir  faites  aufli  fur  le  mau- 
vais  état  des  nouvelles  Fortihcations  de  la  Bafl'eterre  ,  &  fur  quelqueï|lif- 
cours  échappés  aux  Anglois  (64).  Cependant,  »  on  devoit  juger,  dit-il, 
»  quau  picmier  différend  entre  les  deux  Couronnes,  ils  proffteroient  de 
»  la  fupérionté  de  leurs  forces  ,  pour  nous  infulter.  J'avois  lailTé  M.  de 
»  Gènes  ,  avec  peu  d'Habitans  capables  de  porter  les  armes  ;  &  les  quatre 
».  Compagnies  de  Marine ,  qui  compofoient  fa  Garnifon  ,  ne  montoienc 
..  pas  à  cent  foixante  Hommes.  Aufli  ies  prédirions  ne  tardèrent- elles  point 
à  s'accomplir.  Il  raconte  ce  qui  fe  palla  comme  fous  fes  yeux;  &  ce  récit, 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  fon  Ouvrage ,  a  des  circonftances  curieufes. 

Les  Anglois,  dit-il  ,  n'avoient  point  attendu  la  déclaration  de  guerre 
pour  commencer  les  Hoftilités  ;  &  fur  cette  nouvelle ,  qu'ils  reçurent  avant 
nous ,  ils  ne  gardèrent  plus  de  raefures.  Ils  favoient ,  comme  nous  mêmes , 
l'état  de  notre  Colonie.  Ils  n'ignoroient  pas,  qu'elle  ne  pouvoit  attendre 
aucun  fecours  de  la  Martinique  ,  m  des  autres  lies ,  ôc  que  la  France  n'a^ 
voit ,  dans  cette  Mer ,  aucun  Vailfeau  de  Guerre  qui  pût  traverfer  leurs  en- 
treprifes.  A  l'égard  des  retranchemcns  qu'on  avoir  faits ,  foit  autour  dti 
Bourg ,  fou  à  la  Ravine  Guillou  ,  qui  étoit  notre  Frontière ,  ils  y  avoient 
pafle  trop  fouvent  pour  n'en  pas  connoître  la  foiblefle  ;  fans  compter  qu'ils 
avoient  déjà  pris  des  précautions  ,  pour  empêcher  la  communication  des 
Quartiers  François. 
Le  Comte  de  Gènes  {6^),  informe  des  préparatifs  qui  fe  faifoient  pour 


{64)  En  17ÛI ,  au  même  dîner,  M.  Co- 
«Irington  lui  avoir,  dit  que  la  guerre  ne  tat- 
dcroitpas  à  fc  déclarer,  &  qu'il  comptoit 
de  fc  voir  encore  une  ''ois  Maître  de  tout 
Saiiy  Chriilophe.  »  Je  lui  répondis  ,  en 
»>  riant ,  que  cette  Conquête  n'étoit  pas  di- 
»>  gne  de  lui ,  &  que  je  croïois  qu'il  pen- 
«  fcroit  plutôt  à  la  Martiniaue.  Non ,  non, 
»  me  dit-il ,  ce  morceau  eu  trop  gros  pour 
"  un  commencement  :  je  veux  prtndre  la 
M  partie  Françoife  de  Saint  Chriftophc;  après 
»  quoi ,  je  vous  irai  voir  à  la  Guadeloupe. 
*>  Je  répliquai  que  j'y  ferois  incelTamment , 
M  &  que  je  porterois  cette  nouvelle  au  Gou- 
»  vcrncur,  que  j'aiderois  à  fc  bien  défcn- 
»>  drc.  Ubifup.p.  5^8. 

(«j)  Labat  lui  donse  le  titre  de  Comte, 
quoiqu'il  ne  le  prît  pas  lui-même  en  fignant 
fon  nom ,  &  qu'il  ne  paioifle  point  dans 
tout  le  Journal  de  fes  Voïaf^es  ,  dont  on  a 
«onné  l'Extrait.  11  ctoit  d'une  ancienne  Fa- 
mille noble  de  Bretagne  ,  mais  tombée  dans 
»"ie  fi  grande  mirere,  que  fon  Pcrc  jiavoit 


pas  trouva  d'autre  mo'i'en  pour  fubfifter,  que 
d'exercer  un  Art  méchanique.  Le  Maréchal 
de  Vivonne  ,  aïant  eu  l'occafion  de  voir  le 
Fils  ,  auquel  il  trouva  du  mérite  ,  le  fit  en- 
trer dans  la  Marine.  Il  y  fervit  avec  une  dif- 
tinftion  ,  qui  le  fît  nommer  Capitaine  de 
Vaifleau  &  Chevalier  de  Saint  Louis.  Il 
eut  i^es  pendons,  &  fut  gratifié  d'une  gran- 
de étendue  de  l'aïs  dans  la  Terre-ferme  de 
Cayenne  ,  qu'il  fit  ériger  en  Comté  fous  le 
nom  de  Comté  A'Oyac.  Il  avoir  eu  ,  eu 
169J,  le  Commandement  d'une  Efcadrc  de 
Vaifîeaux  de  Roi ,  pour  aller  faire  un  Era- 
blifremcnt  au  Détroit  de  Magellan ,  &  che- 
min faifant  il  avoit  pris  l'île  &  le  Fort  de 
Gambie  fut  la  Côte  d'Afrique.  On  relève 
beaucoup  fes  talens  pour  les  Méchaniques. 
Outre  le  Paon  ,  dont  on  a  parlé  ,  il  inventa 
plufieurs  machines  utiles ,  telles  que  des  Ca- 
nons &  des  Mortiers  biifés  ,  des  flèches  pour 
brûler  les  voiles  des  Vaiffeaux  ,  des  Horlo- 
ges fansteflbns  &  fans  contrepoids  &:c. 
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l'attaquer,  voïoit  clairement  qu'avec  fi  peu  de  forces  il  lui  feroit  impoflî- 
ble  de  fe  foutenir.  Châteauvieux ,  un  de  fes  Lieutenans-de-RoJ ,  fur  l'ex- 
périence duquel  on  faifoit  beaucoup  de  fond  j  étoit  allé  demander  du  fe- 
cours  à  la  Martinique  ,  &  tardoit  à  revenir  (6(î).  Cependant,  le  défit  de 
gagner  du  tems ,  &  l'efpérance  de  recevoir  quelque  fecours  imprévu ,  lui 
firent  propofer  au  Général  Anglois  {67)  l'obfervation  des  anciens  Concor- 
da» de  neutralité.  Mais ,  loin  d'y  confentir ,  les  Anglois ,  qui  fe  fentoient 
déjà  les  plus  forts,  firent  venir  de  nouvelles  Troupes  d'Anuguc  &  de  Ne- 
vis.  Le  15  de  Juillet  1701  ,  on  vit  paroître  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
quatre  Vaifleaux  Anglois ,  dont  Tuaportoit  Pavillon  quarré  au  grand  Mât, 
avec  environ  vingt  Barques ,  qui  s'approchèrent  de  la  Rade  du  Bourg  Fran- 
çois. Cette  Efcadre  avoir  à  bord  douze  cens  Soldats ,  qui ,  joints  à  ceux 
de  l'Ile  ,  faifoient  plus  de  deux  mille  cinq  cens  Hommes.  Prefqu'en  même 
tems ,  Hamilton  ,  Major  Général  des  Iles  Angloifes  ,  envoïa  au  Corps-de- 
Gardp  de  la  Frontière  ,  un  Trompette  ,  accompagné  d'un  Réfugié  François , 
qui  demandèrent  à  parler  au  Comte  de  Gènes.  On  leur  banda  les  yeux , 
pour  les  conduire  à  la  BalTe-terre ,  où  l'Envoie  dit  au  Comte  que  le  Ma- 
jor Hamilton  le  prioit  de  fe  tranfporter  à  la  Frontière  avec  fix  de  fes  Of- 
ficiers ,  &  qu'il  s'y  tiouveroit  avec  le  même  nombre ,  pour  lui  communi- 
quer quelque  chofe  d'important.  De  Gènes ,  après  avoir  un  peu  héfité  ,  dans 
la  crainte  d'une  furprife  ,  prit  le  parti  de  s'y  rendre.  Il  y  trouva  le  Major, 
qui  lui  déclara  que  les  deux  Nations  étoient  en  Guerre,  &c  que  fon  Gé- 
néral avoir  ordre  ,  de  la  Reine  d'Angleterre ,  de  fe  faire  remettre  la  partie 
Françoife  de  Saint  Chriftophe.  Le  Comre  répondit  que  cette  ouverture  ne 
demandoit  pas  beaucoup  de  réflexion  ,  &c  qu'il  étoit  réfolu  de  faire  fon 
devoir.  Cependant  Hamilton  lui  repréfenta  l'inégalité  des  forces ,  &  lui 
donna  deux  heures  pour  fa  réponfe.  Ils  fe  féparerenr. 

De  Gènes ,  étant  revenu  au  Bourg ,  affembla  tous  les  Officiers  qui  s'y 
trouvoient ,  avec  les  Capitaines  de  Milice  ,  les  Confeillers  &  les  princi- 
paux Habitans.  Les  Officiers  Majors ,  qui  afllftcrent  à  ce  Confeil  j  étoient 
Falmeinier  (68)  Lieutenanr-de-Roi  depuis  l'abfence  de  Châteauvieux ,  & 
Bachelier  y  Major  de  la  Colonie.  On  demanda  d'abord,  au  Major,  en  quoi 
confiftoient  les  forces  du  Quartier  :  il  répondit  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
cens  cinquante  Hommes  portant  les  armes,  en  y  comprenant  les  Compa- 
gnies de  Marine.  Cette  reponil^  aïant  excité  une  grande  variété  de  fenti- 
mens  ,  on  convint  que  chacun  mettroit  le  fien  par  écrit.  De  dix-fept  per- 
fonnes  ,  qui  compolbient  l'Affemblée  ,  douze  furent  d'avis  de  capituler , 

(<;s)  Le  Voïageur  Jacobin  fait  naître 
des  doutes  far  k  comagc  ,ou  la  bonne  vo- 
lonté ,  de  ce  vieil  Officier. 

{<)7)  C'ctoit  M.  Coiitii'.Çftoa.  Les  Anglois 
ont  trois  Génctaux  dans  leurs  lies  ,  tous 
trois  i'odJpeiuians  les  uni  des  autres  ,  à 
moins  que  l'un  d'eux  n'a'.t  le  titre  de  Vice- 
roi  ,  comme  il  eft  quelquefois  arrivé  à  ce- 
lui de  11  Jamiïqu;  ;cat  alors  les  deux  au- 
tres lui  obéiffent.  Le  plus  ancien  de  ces  trois 
Gouvernemens  Généraux  cft  celui  des  lies 


fous  le  Vent ,  nom  fous  lequel  on  comprend 
Saint  ChriOopUc  ,  qui  cft  leur  première  Co- 
lonie ,  les  Iles  de  Nevis  ,  Montferrat ,  An- 
tia;uc  ,  la  Uavbude  ,  Pancfton  ,  ou  la  f/oflc 
Vierge  ,  &  rAnpuillc.  Le  fécond  ,  par  raiij; 
d'anciïnucté ,  cil  celui  de  la  Barbadc  ;  K 
le  troifiemc  ,  celui  de  la  Janiaiquc. 

(68)  Gcntilbomme  Normand  ,  de  la  Mai- 
fon  de  Cafneray  ,  qui  fut  enfuitc  Licutc- 
nant-dc-Roi  de  la  Martinique. 

& 
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ft  de  rendre  la  partie  Françoife  aux  meilleures  conditions  que  l'on  pour- 
loit  obtenir  ((Î9).  Labat  ne  difconvient  point  que  depuis  l'arrivée  des  nou- 
velles Troupes  Anglcifes  ,  ce  qu'on  avoit  de  mieux  à  faire  étoit  de  capi- 
tuler :  mais  Valmeinier  avoit  propofé ,  auparavant ,  d'abandonner  le  Bourg, 
èc  d'aller  joindre  ,  avec  toutes  les  Troupes ,  Courpon  ,  qui  commandoit 
à  la  Pointe  de  Sable  ,  en  palFant  par  Cayone  &c  par  la  Cabefterre  Angloi- 
fe ,  où  il  auroit  été  facile  alors  de  défaire  les  Ennemis  qu'on  auroit  pu 
trouver  en  chemin.  De  Gènes  avoit  refufé  de  fuivre  ce  confeil ,  &  Val- 
meinier en  avoit  demandé  Ade.  Cette  pièce  fut  un  des  principaux  fonde- 
mens  du  Procès  qu'il  ne  pût  éviter  après  fa  reddition.  Enfin ,  fur  la  réfo- 
lution  du  Confêil  >  il  drella  les  articles  de  la  Capitulation  ,  ôc  les  envoïa 
au  Major  Anglois  par  Valmeinier  Se  Bachelier  ,  accompagnés  de  deux  Ca- 
pitaines de  Milice. 

Ces  quatre  Officiers  étant  arrivés  au  premier  Corps- de-Garde  de  la  Fron- 
tière Angloife ,  on  y  retint  les  deux  Capitaines  de  Milice  ,  Se  les  deux 
autres  furent  conduits  dans  une  Maifon  voidne  ,  où  le  Major  Anglois  feni- 
bloit  les  attendre  ,  avec  un  bon  nombre  de  fes  Officiers.  Après  la  vérifi- 
cation des  pouvoirs  ,  Valmeinier  préfenta  les  articles  qu'il  apportoit  :  on 
les  donne  tels  qu'ils  furent  réglés ,  parceque  cette  Pièce  n'a  gueres  été  pu- 
bliée que  dans  la  Relation  de  Labat: 

I*.  Les  T'-^'ippes  du  Roi  forciront.  Tambour  battant ,  mèche  allumée , 
&  bagage?  '  ^rdé.  IL  Les  Officiers  forciront  avec  leurs  bagages  &c  Valets 
Efclaves  i.  •  ,  les  Capitaines  fix  j  les  Lieutenans  quatre  ,  &  les  Enfei- 
•gnes  deux,  accordé  aux  Capitaines  trois  t  &  aux  LiiUtenans  &  Enjeignes  iin. 
IIL  II  ne  fera  fait  aucune  infultè  aux  Religieux  ,  &  ils  emporteront  avec 
eux  tout  ce  qui  appartient  à  l'Eglife.  Accordé.  IV.  Les  Capitaines  de  Mi- 
lice ,  Lieutenans  Ôc  Enfeignes ,  lortiront  armés  }  &  auront ,  les  Capitaines, 
(ix  Nègres,  les  Lieutenans  ,  quatre,  &  les  Enfeignes  deux.  A  la  volonté 
du  Général.  V.  Les  Officiers  clu  Confeil  Souverain  fortiront  avec  fix  Nè- 
gres chacun.  Chacun  trois  Nègres.  VI.  Chacun  des  autres  Habitans  aura 
un  Nègre.  A  la  volonté  du  Général.  VII.  Les  Familles  de  tous  les  Habita.ns 
&  Officiers  feront  conduites ,  ainfi  que  les  Troupes ,  à  la  Martinitjiie',  dans 
des  Bâtimens  qui  leur  feront  fournis ,  avec  leurs  hardes  ôc  bagages.  A  la. 
volonté  du  Général.  Les  Femmes  ne  feront  point  féparées  de  leurs  Maris. 
VIII.  L'Etat  Major  ,  qui  confifte  en  un  Gouverneur,  deux  Lieutenans-de-Roî 
&  un  Major  ,  s'en  tiendra  à  l'honnêteté  du  Général  pour  la  quantité  de 
Valets  Efclaves  qu'ils  emmèneront  avec  eux.  IX.  Il  fera  accordé  à  fix  Gen- 
tilshommes ,  de  la  fuite  du  Gouverneur ,  trois  Nègres  chacun ,  armes  Se 
bagages.  A  la  volonté  du  Général.  X.  Les  Irlandois ,  qui  font  établis  dans 
les  Quartiers  François  ,  fortiront  fains  Ôc  faufs ,  avec  armes  ôc  bagages.  Ac- 
cordé (j^u  ils  fortiront  avec  les  François  :  à  l'égard  de  leurs  bagages  j  à  la  vo- 

'69)  Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  le  précis  unechofe  «(Tenticlle  ;  c'étoit  d'avoir  marqué 

d'un  Certificat ,  que  Us  Officiers  &  lesHabi-  ceux  qui  l'avoicnt  accompain-  à  fa  conté» 

tans  d'  'nerent  au  Comte  de  Gencs  le  19  du  rence  avec  Hamilton  ,  &  de  leur  avoir  fait 

même   mois ,  S(.  qu'il  produifît  au  Procès  témoigner  qu'il  ne  s'y  étoit  rien  paflé  de  fc« 

qu'on  lui  fit  enfuitc  pout  avoir  rendu  l'Ile ,  ctec  ;,  couune  il  en  fut  accufé.                  '  .^ 

mais  dans  iequclLabat  obfcrvc  qu'ilmanquoit  "      "  '"' 

Tome  Xy.  Nil  a 
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lonté  du  Général.  XI.  Les  fleurs  Ravary  j  Choijîn  &  Bourgeois  feront  ih- 
ceffamment  rendus  ,  auflî  bien  que  ceux  de  la  Poinre  de  Sable  ,  &  conduits 
à  la  Martinique.  Accordé,  XII.  Aux  fufdites  conditions ,  la  partie  Fran- 
çoife  de  i'Ile  fera  remife  ,  demain  16  Juillet  1701 ,  à  midi;  &  il  ne  fera 
fait  aucune  infulte  aux  Habitans.  Le  Pofte  de  Guillou  fera  remis  ce  foir  ,, 
&  la  BalTeterre  demain  matin. 

En  conféqut  :ce  de  ce  Traité  ,  le  Pofte  de  Guillou  fut  livré  aux  Anglois, 
qui  s'y  établirent  aufli-tôt  ,  &  l'ordre  fut  envoie  aux  François  de  la  Pointe 
de  Sable  de  venir  joindre  le  refte  de  la  Colonie,  à  la  Balfe-terre  :  mais 
le  Comte  de  Gènes  apprenant  que  le  Pofte  de  Guilloa  étoit  livré  fans  fa 
Participation  ,  &  qu'on  avoit  fait  quelques  changemens  aux  articles ,  s'em- 
porta beaucoup  ,  &  protefta  qu'il  aimoit  mieux  demeurer  Prifonnier  de 
Guerre  avec  fa  Garnifon ,  que  de  fubir  les  conditions  qu'on  lui  impofoit. 
»»  Il  avoir  raifon,  obferve  Labat ,  de  fe  plaindre  fur  le  premier  de  ces 
»»  deux  points  j  mais  poui  le  refte  j  il  avoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  raifon- 
»•  nablemenr  efpérer  \  &  l'on  jugea  qu'il  deflroit  quelque  Pièce  qui  fervît 
w  à  le  juftifier,  s'il  étoit  inquiété  dans  la  fuite.  Les  Officiers  Majors ,  les 
Religieux  &  les  principaux  Habitans ,  le  voïant  obftiné  à  ne  pas  ngner  les 
Apoftilles  du  Traité  ,  ne  firent  pas  difficulté  de  drelfer  un  Ade  ,  par  lequel 
ils  rendirent  iémoignage  qu'ils  l'en  avoient  fupplié  de  concert ,  pour  évi- 
ter la  ruine  totale  de  la  Colonie.  Les  Trouppes  Angloifes  entrèrent  dans 
le  Bourg  de  la  Bafle-terre ,  le  jour  fuivant ,  à  huit  heures  du  matin. 

On  fit  embarquer  tous  les  François  ;  mais  au  lieu  de  les  faire  conduire 
aux  Iles  du  Vent,  comme  ils  s'en  étoient  flattés  fur  la  promefle  du  Major 
Anglois  ,  on  voulut  les  tranfporter  à  Saint  Domingue  ,  après  les  avoir  pillés 
fous  de  vains  prétextes  ,  dont  on  ne  manque  jamais.  De  Gènes  fut  retenu 
çn  otage ,  pour  la  lureté  des  Barques  qui  furent  fournies  -,  mais  la  plupart 
de  ces  Bâtimens  ne  firent  pas  un  aufllï  long  voïage  que  celui  de  S.  Do- 
mingue. A  peine  furent-ils  hors  de  la  vue  de  Saine  Chriftophe  ,  que  les 
François  forcèrent  leurs  Gardes  de  prendre  la  route  de  la  Martinique  \  Se 
la  plus  grande,  partie  de  la  Colonie  fe  rendit  ainfl  dans  cette  Ile  &  dans 
celle  do  la  Guadeloupe.  Les  Barques  ,  qui  allèrent  jufqu'à  Saint  Domin- 
gue, aiant  été  très  longtems  à  revenir,  le  Comte  de  Gènes  fut  retenu  à 
Çamt  Chriftophe  jufqu'à  leur  retour.  Enfin  le  Général  "Anglois  lui  rendit 
les  Nègres  &  fon  bagage,  &  lui  donna  un  tranfport ,  pour  la  fureté  de  fa 
retraite. 

Avannires  du  "  ^^^^^  ""  P^tit  Bâtiment,  dans  le  deflein  de  tranfporter  à  fon  Comté 
ComiedeGcncî.  d'Oyac  les  Negres  qu'on  lui  avoit  rendus ,  &  quelques  autres  qu'il  avoit 
achetés  ;  fort  content  d'avoir  ce  prétexte  pour  ne  pas  fe  rendre  à  la  Mar- 
tinique fans  avoir  reçu  des  nouvelles  de  la  Cour ,  a  laquelle  il  avoit  donné 
avis  de  fa  difgrace.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  entteprifej 
fon  Navire  ne  pur  remonter  au  Vent,  pour  gagner  Cayenne  j  &  le  terme 
de  fon  Palfeport  étant  expiré,  il  tomba  dans  les  mains  d'un  Corfaire  Hol- 
landois  ,  qui  le  conduifit  a  l'Ile  de  Saint  Thomas  j  où  il  fut  jugé  de  bonne 
prife.  Eniuite  étant  arrivé  à  la  Martinique  vers  le  mois  d'Août  1703 ,  M. 
de  Machaut,  Gouverneur  Général  des  Ilesj  le  fit  arrêter,  &  conduire  au 
Fort  de  Saint  Pierre  ,  pour  lui  faire  fon  Procès  :  ce  Général  en  avoit  l'or- 
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dre  de  la  Cour  ;  mais  il  paroît  qu'elle  ne  fouhaitoit  pas  de  le  trouver  cou- 
pable ,  ni  qu'il  fuc  condamné  ,  s'il  n'étoit  convaincu  d'un  excès  de  mau- 
vaife  conduite  dans  la  reddition  de  Saint  Chriftophei  Le  Procès  fut  long. 
De  Gènes  fe  défendit  avec  force.  Valmeinier  &  Châteauvieux  furent  aufli 
mis  en  Caufe  ,  &  l'on  fit  contr'eux  des  procédures.  On  ne  les  ;  croïoit  pas 
fort  en  danger  ,  puifqu'on  avoir  été  fi  perfuadé  j  à  la  Martinique  ,  que 
leur  Colonie  ne  pouvoir  être  confervée  ,  qu'on  y  avoir  penfé  à  faire  par- 
tir des  Barques  pour  l'enlever  &c  la  tranfporter  aux  autres  Iles  Françoifes, 
peu  de  jours  avant  qu'on  eut  des  avis  certains  de  la  déclararion  de  guerre. 
Cependant  le  Comte  de  Gènes  fut  tranfporté  ignominieufement  du  Fort 
Sainr  Pierre  au  Fort  Roïal  ;  la  Comtefiè  fa  Femme  fe  vit  ôter  la  permif-* 
fion  de  le  voir ,  à  moins  qu'elle  ne  voulût  demeurer  en  Prifon  avec  lui  » 
fans  en  plus  fortir  j  &  dans  le  cours  du  mois  d'Août  de  l'année  fuivàntei 
il  fût  déclaré  atteint  &  convaincu  d'une  lâcheté  outrée  ,  dégradé  de  No» 
blefTe  ,  privé  de  la  Croix  de  Saint  Louis  8c  de  tous  les  honneurs  dont  il 
étoit  revêtu.  A  l'égard  de  Valmeinier  &  de  Châteauvieux  j  tous  deux  Lieu* 
tenans-de-Roi  de  la  même  Ile  ,  on  ne  (btua  rien  touchant  le  dernier  ) 
mais  l'autre  fut  fufpendu  de  l'exercice  de  fa  Charge  pour  fix  mois ,  pour 
ne  s'être  pas  alfez  vivement  oppofé  à  la  reddition. 

Le  Comte  de  Gènes  appella  d'un  Jugement  fi  dur  au  Confeil  du  Roi  , 
&  prit  à  Partie  fes  Juges.  Peu  de  jours  après ,  on  vit  arriver  à  la  Marti- 
nique le  Vaifieau  du  Roi  la  Thetis  ,  dont  le  Capitaine  avoio  ordre  de  le 
conduire  en  France  ,  avec  toutes  les  procédures  qui  fe  trouvercient  faites  ; 
il  fut  embarqué  fur  ce  Bâtiment,  &  Valmeinier  eut  la  liberté  de  partie 
avec  lui  :  mais  ils  eurent  le  malheur  d'être  pris  par  les  Anglois  ,  &  menés 
à  Plymouth  ,  oii  de  Gènes  mourut  lorfqu'il  fe  croïoir  prêt  à  retourner  en 
France.  On  ne  doute  point  que  fon  innocence  n'eut  été  reconnse  Se 
fon  honneur  rétabli.  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris' fa  mort ,  qu'il  ac* 
corda  des  penfions  confidérables  à  fa  Veuve  ôc  à  fes  Enfans  ,■  &  pour  mar* 
quer  ,  non-feulement  le  cas  qu'il  faifoit  de  lui  ,  mais  combien  il  étoiï 
éloigné  de  s'en  rapporter  au  Jugement  de  la  Martinique  ,  il  lui  conferva  » 
dans  les  Brevets  &  les  Ordonnances  de  ces  Penfions  ,  les  Titres  de  Comte  j 
de  Chevalier  de  Saint  Louis  &  de  Capitaine  de  Vaifleau ,  avec  cette  ho*- 
notable  addition ,  »  qu'elles  font  accordées  à  fa  Famille  en  confidération 
»  de  fa  fidélité  ôc  de  fes  bons  Se  agréables  fervices. 

Le  Jugement  rendu  contre  Valmeinier  ne  fir  pas  plus  d*impreffîon  à  k 
Cour,  puifque  le  Roi  le  fit  enfuite  Chevalier  de  Saint  Louis  Si  fon  Lieu- 
tenant à  la  Martinique  (70).  Châteauvieux  ,  qui  étoit  peut-être  le  plus  cou- 
pable ,  fut  épargné  aux  Iles ,  en  faveur  de  fa  vieillefle  Se  de  fes  longs  fer- 
vices  (71)  :  mais  il  reçut  ordre  enfin  d'aller  rendre  compte  de  fes  actions 


(7o)En  i7J7,<1ans  le  tems  qu'on  reçut 
i  Paris  la  nouvelle  d'un  foulevement  des 
Habirans  de  cette  Ile  contre  le  Gouv.eineùr 
Général ,  &  contre  l'Intendant ,  qu'ils  em- 
barquèrent &  qu'ils  rcnvoïerent  en  France. 
Rien  ne  pouvoir  êtie  plus  glorieu»  pour  M. 
de  Valmeinier  que  cette  confiance.  D'ail- 
leius  il  «'étoit  fort  dilUngud^  cb  170*}  ,  à 


l'attaque  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglois  : 
il  y  avoir  été  bleffé  d'un  coup  de  Moulquct  » 
qui  lui  perça  U  cuiffé ,  Si  d'un  autre  coup 
qui  lui  emporta  la  moitié  du  pcti-  doiçrt. 

(71)11  avoir  été  lon;iems  Capitaine  (^ç« 

Grenadiers  en  France.  Si  faure  ne  confft  '  t 

qu'a  s'cttc  trop  peu  hâ"é  de  retournera  fa 

Colonie  ,  apijs  avoir  m*  <^u<   beau:ou|^ 

N  n  n  i j 
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à  la  Cour.  Vers  la  fin  de  1705  ,  s'étant  embarqué  avec  fa  Femme  Scquam- 
tiré  d'autres  PalTagers ,  fur  un  Vailfeau  Nantois  de  trente-deux  Canons ,, 
nomt-né  le  Saint  Jean-Baptifte,  ils  furent  battus  d'une  fi  furieufe  tempête  , 
que  l'ignorance  ,  où  l'on- a  toujours  ét^  de  leur  fort  Se  de  celui  de  leur  Bà- 
nmenc,  les:  a  fait  croire  enfèvelis  dans  les  flots. 

V.  Peuitknt'  itne  guerre  de  dix  anSj  les  François  firent)  quelques  tentatives 
pour  fe  Remettre  en  pofïelîîdtt  de  la  plus  ancienne  de  leurs  Colonies.  En 
1705,  ils  y  firent  une  defcente  ,  dans  laquelle  ils  ravagèrent  une  grande 
partie  des  Plantations  Angloifes  :  mais  l'arrivée  d'une  forte  Efcadrc  de 
yailfeaux  de  guerre  Ennemis  aiant  interrompu  leurs  progrès ,  ils  fe  reti- 
rèrent ^vec  fix  ou  fept  cens  Nègres  qu'ils  avoient  enlevés,  &  que  M.  d'I- 
beririile  i  leur  Commandant ,  fit  vendre  à  Verarcruz.  On  lit,  dans  les  Re- 
lations. Angloifes  ,  que  iufqu'à  l'année  1711  ,  l'Ile  eut  fucceflivement,. 
pour  Gouverneurs ,  le  Chevalier  Guillaume  Mathews  ,  le  Colonel  John- 
Jon  j  le  Colonel  Park  j  le  Chevalier  Michel  Lambert  ,  &  le  Général 
Hamilton.  Une  Flotte  de  France  ,  qui  parut  dans  ces  Mers  en  1711. ,  avoit 
^éja  jette  la  confternation  dans  les  Iles  Angloifes  ,  lorfque  laPaixd'L/trecht 
termina  tous  les  différends  des  deux  Couronnes  ;  &  par  un  article  du 
Traité  ,  la  partie  Françoife  de  L'Ile  de  Saint  Chriftophe  fut  cédée  à  l'An- 
gleterre. 

Il  ell  afTez  remarquable  que  les  Politiques  Anglois  aient  regardé  la  cef- 
fion  de  cette  Ile  comme  une  rufe  de  la  Cour  de  France,  &  qu'ils  en  aient 
compté  l'acquifition  au  nombre  des  fauffes  démarches  qu'ils  ont  reprochées 
à  leurs  Plénipotentiaires  d'Utrecht.  »  NouS' nous  applaudiflions  ,  dit  un 
w  de  ces  Ecrivains  ,  d'avoir  acquis  la  propriété  de  l'Ile  entière  de  Saint 
»»  Chriftophe  ;  c'eft  une  idée  fauUe  j  tous  les  avantages  en  ont  été  pour  la 
»  France.  Depuis  longtems  cette  Cour  avoit  deux  chofes  en  vue;  l'une,, 
•»  de  bien  peupler,  [es  grandes  Iles,  telles  que  la  partie  de  Saint  Doniin- 
»»  eue  dont  elle  s'étoit  mife  en  polTeflion  ,  la  Martinique  &  la  Guade- 
V  loupe  ;  l'autre  de  retirer  fes  Sujets  des  petites,  telles  que  Saint  Chrif- 
»«  tophe  ,,  Saint  Martin  ,  Saint  Barthélémy  &  Sainte  Croix  ,  pour  les  faire 
>»  fervir  à  peupler  les  grandes..  Il  ne  lui  écoit  pas  aifé  de  leur  faire  quitter 
«  Saint  Chriftophe  ,  qui  étoit  leur  f,.u&  ancien  Etabliflèment  ;  &  tous  les 
M  encouragemens ,  qu'elle  leur  avoit  offert?  d'un  autre  cçt*  ,  n'avoient  pas 
M  eu  la  force  de  les  tenter.  Mais  In  ceftion  de  la  partie  Françoife  de  cette 
*>  Ile  a.tépondu  palrfaitementià  fes  vues,  en  founnifant  à  Samt  Domingue 
»>  &  à  la  Martinique  un  grand  nombre  de  Colons  expérimentés ,  qui  ont 
«  fervi  à  les  fortifier,  &  qui  y  ont  portéla  bonne  méthode  de  planter  la 
»  Sucre  ,  &c.  Il  eft  de  la.derniere  clarté  qu^au. Traité  d'Utrecht,  non-feu- 
f  lement  nqtis  avons  favorifé  le  deflein  du  Miniftere  de  France  ,  mais  nous 
"  nous  fommes  chargés  de  tout  ce  qu'il  avoit  d'odieux  ;  car  les  François 
»>  de  Saint  Chriftophe  nous  ont  regardés  comme  les  feuls  Auteurs  de  leurs 
.»»  peines  ,  Se  n'ont  accufé  que  nous  de  les  avoir  chaffés  de  leurs  ancien- 
»»  nés  Habitatious.  En  un  mot ,  par  ce  Traité ,  nous  avons  plus  fait  pour 
«  la  France,  qu'elle  ne  pouvoir  faire  pour  elle-même;  l'amorce  d'unpe- 
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»  fît  avantage  ptéfcnt  nous  a  fcduits ,  &  nous  avons  cru  gagner  beaucoup   ..     ■ 

ff  en  demeurant  Maîtres  de  quatre  ou  cinqpetites  lies,  que  les  François   £^°3*°"^''* 

n  n'ont  pas  crues  dignes  de  leur  attention.  ^  aux      * 

Quelque   jugement  qu'on  puifTe  porter  de  ces  fuppofitions  ,  il  paroît     Antulei. 
du  moins  que  la  Nation  Angloife  ne  tira  pas  tout-d'un-coup  de  grands        5^,^^ 
avantages  du  douzième  article  de  la  Paix  d'Utrecht.  Les  Terres  cédées  par   Christophe 
les  1  rançois  furent  longtems  comme  en  proie  aux  Gouverneurs  Généraux        1701. 
des  lies  Angloifes  ,  qui  les  vendoient  au  plus  offrant,  ou  les  diftribuoient     oéfordre  qui  • 
à  leurs  Créatures  ,  fans  pouvoir  garantir  la  durée  de  leur  vente,  ou  de  leur  tegnèion^timsà 
préfent ,  au-delà  du  terme  de  leur  propre  adminiftration.  Enfin  le  Parlement  s»imciiniiopiio. 
d'Angleterre  arrêta  le  cours  de  ce  défordre ,  en  ordonnanr  qu'elles  fuflenc 
vendues  au  profit  de  l'Etat  ,  furtout  dix  mille  acres ,  qui  paflbient  pour 
la  meilleure  partie  de  l'Ile.  On  ignore  quel  tut  le  produit  du  touil  j  mais 
le  même  Ecrivain  affure  que  de  fon  tems  ,  il  en  reftoit  à  la  Banque  da 
Londres,  unefomme  de  quatre-viiigt  mille  livres  (leiling,  qui  a  fervi  de 
Dot  à  la  Princelfe  d'Orange.  Enfuite ,  l'ordre  établi  par  le  Parlement  n'a 
point  empêché  que  les  Gouvvjrneurs  n'aient  abufé  longtems  de  leur  pou- 
voir ,  pour  tirer  de  groCTes  fommes  de  la  Colonie.  Ils  en  exigeoient  de  (i 
confidérables  pour  leurs  feuls  appointemens  ,  qu'on  n'a  vu  longtems  ,  danS' 
les  Nouvelles  publiques ,  que  de»  plaintes  de, leur  tyrannie ,  avec  des  com- 
paraifons  honorables  pour  la  France  j  de  la  conduite  qu'elle  tient  dans  (es 
îles  j  où  les  appointemens  des    Gouverneurs  font    libéralement  paies  pat 
le  Roi ,  fans  que  fous  aucun  prétexte  ,  ils  puiflent  lever  le  moindre  im- 
pôt fur  les  Habitans.  Enfin  Sa  Majefté  Britannique  a  fait  cefTer  les  abus, 
par  une  déclaration  qui  défend  aux  Gouverneurs  Anglois  d'exiger  &  de 
recevoir ,  à  quelque  titre  que  ce  puifle  être  ,  des  contributions  ou  des  pré- 
fens ,  fous  peine  d'être  interdits  de  leurs  fondions  &   rappelles  de  leur 
Gouvernement. 

ORIGINE  ,  CARACTERE  »  USAGES   DES   CARAÏBES. 

jyi  A I  s  avant  que  de  nous  "engager  plus  loin  dans  la  defcription  des  Iles ,. 
qui  tirent  le  nom  de  Caraïbes  j  aa  celui  de  leurs  anciens  Habitans,  il  paroît 
néceffaire  de  faire  connoître  cette  fameufe  race  d'Indiens  ,  que  les  Européens 
y  ont  trouvés  établis,  &  qu'ils  ont  reiferrés  dans  des  bornes  ,  où  ils  les  con- 
tiennent -,  mais  qu'ils  n'ont  pu  détruire ,  ou  foumettre.  C'eft  le  feui  Peuple 
de  l'Amérique  ,  dont  il  nous  refte  à  traiter. 

Quelques  Voiageurs  les  font  defcendre  des  Galibti  j  Peuples  de  la  Guiane , 
&  racontent,  fur  d'anciens  témoignages  (71) ,  que  leurs  Ancêtres  ,  s'étant 


(71)  Du  Tertre  y  trouve  une  confufion  , 
qui  les  lui  fait  traiter  de  rêveries  ,  &  s'at- 
tache à  l'opinion  d'un  vieux  Miflionnaire , 
(  le  P.  Raymond  )  qu'il  rapporte  dans  ces 
termes  :  »  J'ai  enfin  appris  ,  des  Capitaines 
30  de  l'Ile  de  la  Dominique  que  les  mois  de 
»  Galibis  &  de  Caraïbes  étoient  des  noms 
M  que  les  Européens  leur  avoient  donnés  j 


&  que  leur  véritable  nom  étoit  GalUna- 
go  ;  qu'ils  ne  fe  diftinguoient  que  par  les 
titres  aOubaohnnnm  &  de  Bolouebanum, 
c'eft-à-flire  ,  des  Iles  ou  du   Continent; 


M  que  les  Infulaiics  étoient  des  Gallinacos 
»  du  Continent ,  qui  s'en  étoient  détacnés 
33  pour  conquérir  les  Ilçs  ;  que  le  Capi- 
n  taine  ,  qui  les  avoit  conduits  ,   étoit 
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révoltés  contre  leurs  Chefs ,  fe  virent  forcés  de  chercher  une  rerraîte  danc 
ces  Iles ,  qui  ivoient  toujours  été  defettes ,  ou  dont  ils  chafferent  les  Habitans 
naturels.  Un  Anglois,  nommé  Brigflock  j  qui  connoiflbit  la  Floride  par  un 
long  féjour ,  &  qui  en  parloir  toutes  les  Langues ,  fait  venir  les  Caraïbes  du 
Pais  des  Apalacnites,  où  l'on  trouve  jufqu'aujourd'hui  ,  dit-il ,  derrière  U 
Géorgie  &  la  Caroline  ,  une  Nation  qui  fe  nomme  les  Caraïbes.  On  ignore, 
,ajoute-x'il ,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  le  Continent  -,  mais  rien  n'empêche 
tde  fuppofer ,  que  trop  reirerrée  dans  fes  limites,  ouprelFée  par  de  puiffans 
£nnemi« ,  elle  eut  le  courage  de  fe  fier  fur  mer  à  la  conduite  des  vents  j  qui 
Ja  pouffèrent  dans  l'Ile  Sainte  Croix.  Brigftock  fetnble  compter  pour  rien  l'é- 
ioignement  &  les  difficultés  de  la  Navigation. 

Cette  différence  d'opinions  ,  fur  l'origine  des  Carabes  ,  n'cmpèche 
point  qu'on  ne  s'accorde  à  leur  en  donner  une  commune  ,  de  quelque 
partie  de  l'Amérique  ,  &c  de  quelque  Nation  qu'ils  puiflent  la  tirer.  On 
le  fonde  fur  la  reffemblaace  <le  leur  figure  &c  de  leurs  ufages,  dans  toute* 
;les  Iles  qu'ils  ont  habitées ,  comme  dans  cellts  qu'ils  pofledent  encore.  Ils 
font  généralement  d'une  taille  haute  &  bien  prife.  On  n'en  voit  point  un  dif- 
forme. Leur  chevelure  eft  noire  ,  &  leur  foin  égal  à  la  peigner  proprement. 
Ils  s'arrachent  la  barbe  ,  à  mefure  qu'elle  paroît.  Depuis  leur  communica- 
tion même  avec  les  Européens^  les  deux  Sexes  vont  entièrement  nîis ,  le 
corps  teint  de  rouge  ;  &  ,  s'il  en  faut  croire  un  Voïageur  Anglois,  les  pre- 
miers Habitans  des  Iles  Françoifes  ,'qui  vouioient  entrerenir  commerce  avec 
«ux ,  fe  dépouilloient  aufTi  tous  de  leurs  habits  pour  leur  plaire.  Ils  ont  la  tête 
«ouverte  d*une  forte  de  bonnets  ,  &c  quelquefois  ceinte  feulement  d'une 
<;ouronne  de  plume.  Us  fe  percent  les  lèvres  de  plufieurs  trous ,  dans  lef- 
quels  ils  portent  de  petits  poinçons  d'os  :  leuts  narines,  qu'ils  fe  percent 
^uflî,  font  ornées  de  petits  grains  de  verres,  ou  de  petites  pierres  colorées. 
Les  Hommes  portent  des  braflelets  à  la  partie  charnue  du  bras  ^  &  les  Fem- 
mes aux  poignets,  &  au-deffus  du  coude.  Elles  ont  des  colliers  de  rafTade, 
non-feulement  au  coû,  mais  encore  au-defTous  du  mollet  des  jambes  ,  où 
faifant  plufieurs  tours ,  ils  leur  forment  une  forte  de  Brodequins.  Le  devant 
<lu  cor|)s  eft  couvert  d'une  très  petite  pièce  d'étoffe ,  foutenue  par  une  cein- 
ture. Ceux  d'entre  les  Hommes,  qui  vivent  fans  commerce  avec  les  Euro- 
péens ,  ont  autour  du  cou  des  fifflets ,  qu'on  croit  compofés  des  os  de  leurs 


3»  petit  de  corps  ,  mais  grand  en  cou- 
»•  rage  ,  mangeoit  peu  &  bûvoit  encore 
»»  moins  ;  qu'il  avoir  exterminé  tous  les  Na- 
M  turels  du  Piais ,  à  U  réferve  des  Femmes , 
"  qui  ont  toujours  gardé  quelque  chofe  de 
»»  leur  langue  ;  que  pour  confervet  la  Mé- 
>•  moire  de  fcs  Conquêtes ,  il  avoit  fait  raf- 
»  fetabler  toutes  les  têtes  des  Ennemis  dans 
»  les  antres  des  rochers  qui  bordent  la  Mer. 
•>  En  effet  les  François  les  y  ont  trouvées, 
"  &c.  Hift.  des  Antilles.  T  i.  p.  jtfi.  Du 
Tertre  s'étoit  d'abord  perfuadé  que  les 
Sauvages  des  Iles  Caraïbes  étoicnt  des  relVes 


fuite  il  paroît  attandonner  cette  idée ,  quoi- 
qu'on ait  appris,  dit-il ,  de  ceux  qui  accom- 
pagnèrent, PB  i6z6  ,  M.  d'Enambucà  S. 
Chtiftophc ,  qu'entre  les  Sauvages  de  l'Ile 
il  y  en  avoit  du  moins  plufieurs  qui  s'y 
étoient  réfugiés  pour  éviter  la  cruauté  des 
Efpagnols,  Il  ne  convient  pas  même  que 
la  difficulté  de  remonter  contre  le  vent 
eût  été  pour  cuX  un  grand  obftade ,  pat- 
cequ'il  a  vu  faire  ,  à  ces  Sauvages  ,  dix 
.&  douze  lieues  par  jour  à  vent  contraire: 
mais  la  principale  raifon,  qui  le  ramené  à 
l'opinion  du  P    Raymond,  eft  que  les  Ile» 


du  maiTacrc  «les  Efpagnols  dans  l'Ile  de  Cu-    Caraïbes  paroifTent  avoir  été  peuplées  avâM 
*e ,  dans  i  Efpagno^cilc  Portoiic  i  ni*is  en-    l'ariivée  des  Efpagnols. 
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Ennemis.  Mais  leurs  plus  riches  ornemens  font  de  larges  Médailles  d'un  cui- 
vre très  fin  &  très  poU  ,  faites  en  forme  de  croitlànt ,  &  proprement  enchâf- 
féc-s  dans  quelque  bois  précieux  :  ils  les  nomment  Caracolis.  C'eft  comme 
la  livrée  Ôc  le  Symbole  a  honneur ,  qui  diftingue  les  Capitaines  &  leurs  En- 
^11$ ,  des  perfonnes  du  commun. 

Quoique  cette  peinture  j  qui  eft  tirée  des  Anglois,  n'ait  pas  l'étendue  de   *^*""ne  it 
celle  qui  va  fuivre  ,  les  principaux   traits  font  h  relfemblans  dans  l'une  &  Ca^Iibi^^* 
dans  l'autre  ,  que  maigre  la  différence  des  Iles  ,  on  y  reconnoîtra  facilement 
la  même  Nation.   La  taille  ordinaire  des  Caraïbes  j  dit  un  Voïageur  Fran- 
çois (73)  ,  eftaudulTus  de  la  médiocre.  Us  font ,  tous,  bienfaits  Hc  propor- 
tionnés J  ils  ont  les  traits  du  vifage  aflTez  agréables  ;  il  n'y  a  que  le  front  qui 
paroifle  un  peu  extraordinaire  ,  parccqu'il  eft  fort  plat  ,  ôc  comme  enfoncé  ;, 
mais  ils  ne  l'apportent  point  de  cette  forme  en  nailfant.  Leur  ufage  eft  de 
la  faire  prendre  à  la  tcte  des  Enfans,  avec  une  petite  planche  ,  rortement 
lice  pat  derrière,  qu'ils  y  lalHent  j  jufqu'à  ce  que  le  rront  ait  pris  fa  con- 
fiftancej  &  qu'il  demeure  tellement  applati ,  que  fans  haufter  la  tète  ,  ils 
voient  prefque  perpendiculairement  au-delfus  d'eux.  Ils  ont ,  tous ,  les  yeux 
noirs  J  &  petits,  quoique  ladifpofition  de  leur  front  les  fafTe  paroître  de 
bonne  grandeur.-  Tous  ceux  que  j'eus  l'occafion  de  voir  ,  avoient  les  dents^ 
fort  belles,  blanches  &  bien  langées  i  les  cheveuic  noirs,  plats  ,  longs  &  lui-- 
fans.  Cette  couleur  de  leur  chevelure  eft  naturelle  ;  mais  le  luftre  vient  d'une 
huile  ,.  dont  ils  ne  manquent  point  de  fe  la  frotter  le  matin.  Il  eft  difficile 
de  bien  juger  de  leur  teint  ;  car  ils  fe  peignent  auflî  tous  les  jours  avec  du 
roiicou,  détrempé  dans  de  Ihuile  de  Carapat ,  ou  de  Palma  ChriJIi  j  qui  les 
fait  reffembler  a  des  EcrevilTes  cuites.  Cetie  peinture  leur  tient  lieu  d'habits. 
Outre  l'agrément  qu'ils  croient  lui  devoir  ,  elle  conferve  leur  peau  contre 
l'ardeur  du  boleil  ,  qui  laferoit  crevalfer ,  &:  les  défend  de  la  piquûre  des 
MouftiquesSc  Maringoins,  qui  ont  une  extrLi  le  antipathie  pour  fon  odeur.- 
Lorfqu'ils  vont  à.  la  guerre  ,  ou  qu'ils  veulent  paroître  avec   éclat  ,  leurs 
Femmes  emploient  du  jus  de  Genipa  ,  pour  leur  faire  des  mouftathes  ,  8c 
plufieurs  raies  noires  fur  le  vifage  &  fur  le  corps.  Ces  marques  durent  neuf 
jours.  Tous  les  hommes  ,  que  j'ai  vus  ,  avoient  autour  des  reins  ,  une  petite 
corde ,  qui  leur  fert  à  porter  un  couteau  nû  ,  qu'ils  paifent  entr'elle  èc  Ix. 
ouiffe  ,  &  à  fourenir  une  bande  de  roile  ,  large  de  cinq  ou  fix  pouces  ,  qui , 
couvrant  une  partie  de  leur  nudité,  tombe  négligemment  vers  le  bas.  LeS' 
Enfans  inâles ,  de  dix  à  douze  ans  ,  n'ont  fur  le  corps  qne   erte  petite  bande  de 
toile ,deftinée  uniquement  pour  foutenir  leur  couteau',  qu'ils  ont  néanmoins 
plus  fouvent  en  main  qu'à  la  ceinture ,  aufli-bien  que  les  hommçs  faits.  Leur 
phyfionomie  paroît  mélancolique.  Ils  ne  laifPent  f«s  d'être  bons  j  mais  il 
faut  fe  garder  de  les  offenfer ,  parcequ'ils  portent  la  vengeance  à  l'excès. 

Les  Femmes  font  déplus  petite  taille  que  les  Hommes  ,  alTez  bien  faites, 
mais  un  peu  trop  grafles.  Elles  ont  les  cheveux  &c  les  yeux  noirs  ,  comme 
leurs  M.iris  ,  le  tour  du  vifage  rond  ,  la  bouche  petite,  les  dents  fort  blan- 
ches ,  l  air  plus  gai ,  plus  ouvert  &  plus  riant  que  les  hommes  ;  ce  qui  ne  les 

(75)  C'eft  Labat,  qui  Te  trouvant  à  la  Mar-  défi;  fansfaire.  Il  Ce  faniiliarifa  beaucoup 
tinicjue ,  fort  curieux  de  connoître  particu-»  avec  quarante- fcpt  C  ara'ibes  de  la  Dotnini- 
lierement  CCS  Sauvages  ,  eut  enfin  l'occafioa    que.,  Ubi  Jup,  Tom,  li.  pp.  71.  &  fuiv. 
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empêche  point  d'ctiu  fort  rcfervces  &  fort  inodcOes.  Elles  font  focouécf  » 
c'eft-à-ili  c  peintes  de  rouge  comme  l'autre  fexe  ,  mais  lans  moulbchcs  & 
fans  lignes  noires.  Leurs  cheveux  font  liés  derrière  la  tète  ,  d'un  petit  cor- 
don. Un  pagne  onde  de  petits  grains  de  ralfade  ,  de  dirtcrentes  couleurs, 
&  garni  par  le  bas  d'une  frange  de  ralHide  ,  d'environ  trois  pouces  de  hau- 
teur ,  couvre  leur  nudité.  Ce  Camifa  ,  nom  qu'elles  lui  donnent  ,  n'a  pal 
plus  de  huit  à  dix  pouces  de  large ,  fur  quatre  ou  cinq  de  long ,  fans  y  com- 
prendre la  hauteur  de  la  fLingei  Hc  de  chaque  côté  ,  une  petite  corde  de 
£ou  I  le  tient  lié  fur  les  reins.    La  plupart  ont  au  coCi  plufieurs  colliers  de 
ralfade  ,  tie  différentes  grolfeurs  ,  qui  leur  pendent  fur  le  fein,  &  des  braf- 
felets  de  même  efpece  aux  poignets  de  au-delfus  des  «oudes  ,  avec  des 
pierres  bleues  ,  ou  des  raffades  enfilés  ,  qui  leur  fervent  de  pendans  d'o- 
reilles. Les  Enfans ,  de  l'yn  ou  l'autre  fexe ,  depuis  la  mammelie  jufqu'l 
l'âge  de  huit  ou  dix  ans ,  ont  des  bralfelets ,  Sc  une  ceinture  de  grolfe  raf- 
fade  autouv  des  reins.  Un  ornement  propre  aux  Femmes ,  eft  une  efpecç 
^e  brodequins  de  coton  ,  qui  leur  prend  un  peu  au-delfus  de  la  cheville 
du  pic  ,  &  qui  a  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur.   Vers  l'âge  de  douze 
ans  ,  car  les  Caraïbes  ne  font  pas  tort  exadks  dans  le  calcul  d'     années,  on 
donne  le  Caw(/a  aux  Filles,  pour  la  ceinture  de  rartade  qu'elles  ont  portée 
jufqu'alors  ;  &  leur  Mère  ,  ou  quelque  Parente  ,  leur  met  des  brodequins  aux 
janibes.  Elles  ne  les  ôtent  jamais ,  s'ils  ne  font  abfolumentufés  ou  decliités 
par  quelque  accident.    Il  leur  feroit  même  impolfible  de  les  ôter ,  parce- 
qu'étant  travaillés  fut  leurs  jambes  ,  ils  font  fi  ferrés  qu'ils  ne  peuvent  ni 
monter  ,  nid.fcendre  i  &  les  jambes  n'aiant  pas  encore  toute  leur  grolleut 
à  cet  âge  ,  elles  ne  peuvent  croître  avec  les  années ,  fans  fe  trouver  prelféos , 
îufqu'à  rendre  le  mollet  plus  gros  &  plus  dur  qu'il^  ne  l'auroit  été  natu- 
rellement. Outre  l'épaideur  du  tilTu  ,  les  extrémités  de  ces   brodequins 
,ont  un  rebord  d'un  demi  pouce  de  large  par  le  bas  ,  Se  du  double  par  le 
haut ,  alfez  fort  pour  fe  loutenir  par  lui-même  comme  le  bord  d'une  af- 
fiette  j  ce  qui  n'eftpas  fans  agrément  aux  jambes  d'une  Femme:  mais  il  faut 
qu'elles  confervent  cette  chaulfure  toute  leur  vie  ,  &  (ju'elles  l'emportent 
avec  elles  au  tombeau. 

Lorfqu'une  Fille  a  reçu  le  Camifa  &  les  Brodequins  ,  elle  ne  vit  plus, 
avec  les  Garçons ,  dans  la  familiarité  de  l'enfance  ;  elle  fe  retire  près  de  fa 
Mère ,  Se  ne  s'en  éloigne  plus.  Mais  il  eft  rare  qu'avant  cet  âge  elle  n'ait  pas 
été  demandée  par  quelque  jeune  homme  ,  qui  la  regarde  alors  comme  fa 
femme  ^  en  attendant  qu'elle  puilTe  l'être  réellement.  Ce  choix  fe  fait  dès 
l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  &  prefque  toujours  dans  la  Famille.  A  l'excep- 
tion des  Frères  &c  des  Sœurs ,  il  eft  fi  libre  pour  toas  les  degrés  du  fang ,  SC 
pour  la  pluralité  des  Femmes ,  que  lé  même  homme  prend  trois  ou  quatre 
Sœurs,  qui  font  fes  Nièces,  oufes  plus  proches  Confines.  Ils  ont  pour  prin- 
cipe ,  que  de  jeunes  Filles  ,  élevées  enfemble  ,  s'en  aimeronr  mieux ,  vivront 
en  meilleure  intelligence  ,  fe  rendront  plus  volontiers  des  fer  vices  mutuels, 
&  ferviront  mieux  leur  Parent  &  leur  Mari, 

Si  les  Colliers  ,  tes  Braffelets  ,  le  Camifa  8c  les  Brodequins  ,  font  propre- 
ment la  parure  des  Femmes  ,  les  Hommes  ontauflî  des  ornemens  particu* 
iiers ,  qui  fom  les  Caracolis  6c  les  Plutnes.  U  Caiacoli  ett,  tout-à-la-fois , 
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le  nom  de  la  chofe ,  &  celui  de  la  matière  dont  elle  eft  compofée.  C'eft  un    y  .. 
métal,  qui  vient,  dit-oii,  de  la  Terre  ferme,  ëc  qu'on  croit  un   mélange    Etablisseu. 
J'argent ,  de  cuivre  &  d'or.  Il  paroît  certain  qu'en  terre  ,  ou  dans  l'eau,  fa         aux 
couleur  ne  fe  ternit  jamais.  Je  juge,  continue  Labat,  t^ue  le  fond  eft  un     Antilles. 
métal  fimple ,  mais  aigre  ,  graineux  &  calFant  j  ce  qui  oblige  ceux  qui    Orioins  et 
l'emploienr,  d'y  mêler  un  peu  d'or ,  pour  le  rendre  plu»  doux  &c  plus  trai-   usA,iE»  dei 
table.  Les  Orfèvres,  François  ôiAnglois,  ont  fouvent  tenté  de  l'imiter ,  en  Caraibm. 
gardani  une  certaine  proportion  dans  leur  alliage  :  fur  fix  parties  d'argent, 
ils  ont  mis  trois  parties  de  cuivre  rouge  purifié ,  ôc  une  partie  d'or,  ifs  ont 
fait ,  de  cette  compofition  ,  des  bagues  ,  des  boucles ,  des  poignées  de  can- 
nes ,&  d'autres  ouvrages,  mais  fort  inférieurs  en  beauté  au  caracoli  des 
Sauvages  ,  qu'on  prf»ndroit  pour  de  l'argent  fur-doré  ,  avec  quelque  chofe 
d'enflammé  dans  l  éclat.  Les  figures,  qu'ils  en  font ,  font  des  croilfans  de  dif- 
férentes grandeurs  ,  fuivant  l'uf?.ge  auquel  ils  veulent  les  emploier.   Us  en 
portent  un  à  chaque  oreille ,  attaché  ordinairement  par  une  petite  chaîne 
a  crochet  j  &  la  diftance  d'une  corr*'  i  iV.nre  eft  d'environ  d'un  pouce  ÔC 
demi.  Au  défaut  de  chaîne  ,  il  les  Arracht-.u  avec  un  fil  de  coton  ,   pafle  au 
centre  du  croilTant.  Ils  en  portent  in  autre  ,   .î  même  grandeur,  à  l'enrre- 
deuxdes  narines  j  d'où  il  bat  fur  n  i;  >iiche.   i.e  delTous  de  la  levre  infé- 
rieure eft  auffi  percé.  Se  foutlent  un    çanrir  iifc  caracoli  ,  plus  grand  d'un 
tiers  que  les  precédens;  &c  dont  la  m.,    ié  palfe  le  menton.  Enfin  ,   ils  en 
ont  un  cinquième ,  de  lix  pouces  d'ouverture  ,  qui  eft  attaché  avec  une 
petite  corde  au  coû  ,  &  qui  leur  tombe  fur  la  poitrine.  Cette  multitude  de 
croilfans  les  fait  relTembler  à  des  Mulets  ornés  de  leurs  plaques.  Lorfqu'ils 
ne  portent  point  leurs  caracolis  ,   ils  rempliftent    les  trous  qu'ils  ont  aux 
oreilles  ,  au  nez  &  à  la  levre  ,  avec  de  petits  bâtons  ,  qui  les  empêchent 
de  fe  boucher.  Quelquefois ,  ils  portent  aes  pierres  vertes  aux  oreilles  Se  i 
la  levre  ;  &  s'ils  n'ont ,  ni  pierres  vertes  ,  ni  petits  bâtons ,  ni  caracolis ,  ils 
y  mettent  des  plumes  de  Perroquets  ,  rouges  ,  bleues  Se  jaunes  ,  qui  leur 
font  des  mouftaches  de  dix  à  douie  pouces  de  long  ,  au-deftus  &  au  delfous  de 
la  bouche;  fans  compter  celles  qu'ils  ont  aux  oreilles.  Leurs  Enfans  ont,  dans 
leurs  cheveux,  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs  ,  attachées  d'une 
manière  qui  les  y  tient  droites  j  Recette  parure  ,  dit-on  ,  n'eft  pas  fans  grâces. 

Comme  ces  deux  defcriptions  des  ajufteniens  Se  de  la  figure  des  Caraï- 
bes, en  différentes  Iles  ,  Se  par  des  Voïageurs  de  Nation  différente  ,  ne 
peuvent  lailFer  aucun  doute  que  tous  ces  Sauvages  n'aient  une  origine  com- 
mune ,  nous  continuerons  de  les  regarder  comme  un  même  Peuple ,  malgré 
leur  ancienne  difperfion  ,  &  de  rapporter  ce  qui  les  diftingue  des  autres 
Indiens  de  l'Amérique. 

Il''  ont  plufieurs  fortes  de  langages  :  l'ancien ,  qui  leur  eft  propre  &  na- 
turel ,  a  de  la  douceur  ,  fans  aucune  prononciation  gutturale  f  74).  Mais 
ils  fe  font  fait  un  jargon ,  mC  ic  de  mots  Européens ,  furtout  Efpagnols  , 
qu'ils  ne  parlent  qu'avec  les  Etrangers.   Dans  leur  propre  langue  ,  quoi- 

3ue   les  Caraïbes   de   toutes  les   lies   s'entendent  parfaitement  ,   ils  ont 
es  dialedes  qui  ne  fe  reftemblent  point.    Les  deux  Sexes  ont  même  des 

(74)  Du  Tertre  obferve  qu'ils  ont  une  forte  d'avcrUon  pou;  la  Langue  Angloifc  ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  fntendie  parler  uo  Anglois. 


mi 


Vins  Ar  > 


c\  — 


VoiAGES    ET 

Etablissem. 

AUX 

Antilles. 


Caraïbes. 


if 


474  HISIOIRE     GENERALE 

expreffions  différentes  pour  les  mêmes  chofes  (75)  •,  ôc  les  Vieillards  en  on 
aulU  ,  qui  ne  font  point  ufitées  par  les  jeunes  gens.  Enûp.  ils  ont  un  langage 
particulier  pour  lears  Confeils  ,  auquel  les  Femmes  ne  comprennent  tien. 
Lorfqu'on  a  commencé  à  les  connoître ,  ils  n'avoient  aucun  tetme  d'injure, 
aucun  de  vices  j  de  vertus ,  d'arts  &  de  fciences.  Us  ne  favoient  nommer 
Origine  ET  que  quatre  couleurs,  blanc,  noir  ,  jaune  &  rouge  ,  auxquelles  ils  rappor- 
VISA8ES  nis     toient  toutes  les  autres. 

Us  font  naturellement  penfifs  &  mélancoliques  j  mais  ils  afférent 
de  paroîrre  gais  &c  plaifans.  Le  plus  grand  arfiont ,  qu'on  puilFe  leur  faire  , 
eft  de  les  nommer  Sauvages  :  ce  nom  ,  difent-ils  ,  ne  convient  qu'aux  Bètcs 
farouches.  Ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers  qu'on  ï^s  nomme  CuMib^Us  ^ . 
quoiqu'ils  n'aient  jamais  perdu  l'ufage  de  manger  la  chair  de  leurs  Enne- 
mis j  Ôc  lorfqu'on  leur  en  fait  un  reproche,  ils  répondent  qu'il  n'y  a  point 
de  honte  à  fe  vanger.  Le  nom  de  6Va/A«;  leur  déplaît  moins,  quelque  idée 
qu'on  y  veuille  attacher  j  parceque  dans  leur  ancienne  Langue ,  il  llgiiific  bon 
Guerrier  j  ou  courageux.  Brigftock  alfure  qu'il  a  la  même  lignification  dans  l». 
Langue  des  Apalaciàtes. 

Ils  s'.iiment  entr'eux  -,  &  leur  fenfibilité  va  fi  loin ,  les  uns  pour  les  autrej, 

?u'on  en  a  vu  mourir  de  douleiu:  ,  en  apprenant  que  leurs  Compagnons 
toient  tombes  dans  l'efctavage  ,  ou  qu'ils  avoient  été  maltraités  pat  ics  Eu- 
ropéens.  Us  ne  fe  confolent  point  d'avoir  été  chalfés  d'une  partie  de  leurs 
Iles ,  tic  fouvent  lis  icprochent  encore  de  l'injuftics  aux  Vainqueurs.  Us  ne 
peuvent  s'accoutumer  non-plus  à  leur  avarice  :  c'eft  toujours  un  nouveau 
lujet  d'admiration,  incompréhenfible  pour  un  Caraïbe  ,  de  voir  préférer  l'or 
au  verre  &  au  criftal. 

Le  vol  eft  un  crime  fort  noir  dans  leur  Nation.  Us  lailTent  leurs  Habi- 
tations ouvertes  &  fans  aucune  dcfenfe.  S'ils  s'apperçoïvent  qu'on  en  ait 
enlevé  quelque  chofe ,  ils  en  portent  une  efpece  de  deuil  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Enfuite  toute  leur  irdeur  eft  pour  la  vengeance  ;  car  autant 
«qu'ils  ont  d'affedkion  les  uns  pour  les  autres ,  Autant  ils  font  capables  de  haine , , 
lorfqu'ils  fe  croient  offenfés.  Un  Caraïbe  ne  pardonne  jamais. 

Leurs  Maifons ,  qu'ils  nomment  Carhets  ,  comme  les  Indiens  de  la  Guiane, . 
font  d'une  forme  finguliere.  Labat ,  qui  eut  roecafiou  d'en  voir  une  dos  plus 
belles  ,  joint  à  fa  defcription  t'ne  peinture  agréable  des  circonftances ,  & 
de  quelques  ufages  de  la  Nation.  C'eft  dans  I^s  ternies  qu'on  va  donner  ce 
récit.  Le  Caraïbe  ,  maître  du  Carbet ,  avoit  été  biptifé  ,  aufli-bien  que  fa 
Femme  ,  &  dix  ou  douze  Enfans  .]u'il  avoit  eus  d'elle  &  de  plufieurs  autres. 
11  avoit  un  caleçon  de  toile  ,  fur  un  habit  neuf  d'érarlatte  ;  c'eft-à'-dire  qu'il 
venoit  d'être  rocouc ,  car  il  .''étoit  que  neuf  heures  du  matin  lorfquenoiis 
entrâmes  cher  .ui.  Sa  Femme  avoit  un  pagne  (76)  autour  des  reins  1  qui  lui 
defcendoit  jufqu'à  mi-jambes.  Nous  vîmes  deux  de  fes  Filles  j  de  quinze  à 
feize  ans ,  qui  n'avoient ,  à  notre  arrivée  ,  que  les  anciens  habits  de  la  Na- 

(7j  Parexcmf  ;,  les  Hommes  nomment  qu'ils  n*  font  pas  bien  aifes  que  les  Etran- 

«n  lit  Àmac.,  le*!  Femmes  Nehtra,  les  hom-  gcrs  apprennent  leur  Langue  ,  &  qu'ils  ne 

mes ,  On//<jt<»  un  atc  ;  les  femmes  CA/mj/j  :  veulent  point  en  donner  de  leçons. 
les  Hommes,  A^  riurn  la  Lune  ;  les  Femmes         (76)  On  a  déjà  remarqué  que  plufieurs  le 

Kati  :  lis  Hommes ,  Hyyayou  le  Soleil  \ les  font  féminin,  quoiqu'il  vienne  du  lati»  J""**; 

ïeinmes  ,  ^Achi  ,  &c.  Oa  remarque  auûl  tws ,  ou  de  l'Éfpagaol  çmo. 
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tion  ,  c'eft-à-dire  le  Camifa  ,  les  Brodequins  &  les  BraflTelets  ;  mais ,  un 
moment  après  ,  elles  fe  firent  voir  avec  des  pagnes.  Quatre  grands  Garçons , 
bien  rocoucs  ,  avec  la  bande  de  toile  à  la  petite  corde ,  ëtoient  près  du  Père. 
Le  relie  des  Enfans  étoient  encore  petits ,  &  vêtus  comme  ils  étoien-  venus 
au  monde  ,  à  l'exception  de  leur  ceinture  de  ralTade.  Nous  trouvâmes  d'ail- 
leurs une  grofTe  compagnie  dans  ce  Carbet  :  c'ctoient  environ  trente  Caraï- 
bes ,  qui  s'y  étoient  rendus  pour  une  cérémonie  que  nous  n'avions  pCi  pré- 
voir ,&  que  j'aurai  bientôt  l'cv  .afion  d'expliquer. 

La  Maifon  ,  ou  le  Carbet ,  avoit  environ  foixante  pics  de  longueur ,  fur 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  de  large  ;  à-peu-près  dans  la  forme  d'une  halle. 
Les  petits  poteaux  s'élevoient  de  neuf  pies  hors  de  terre  ,  &  les  grands  à 
proportion  :  les  chevrons  touchoient  à  t«rre  des  deux  côtés  •  les  lattes  étoient 
de  rofeaux ,  &  la  couverture ,  qui  defcendoit  auflii  bas  .ue  les  chevrons, 
itoitde  feuilles  de  Palmier.  Un  des  bras  de  l'édifice  étoit  entièrement  fermé 
Je  rofeaux ,  Se  couvert  de  feuilles  ,  à  la  réferve  d'une  ouverture  ,  qui  menoit 
i  la  cuifme  L'autre  bout  étoit  prefqu'entierement  ouvert.  A  dix  pas  de  ce 
Bâtiment ,  il  y  en  avoit  un  autre,  moins  grand  de  moitié ,  &  divilé  en  deux 
par  une  palilTade  de  rofeaux.  Nous  y  entrâmes  :  dans  '  i  première  chambre, 
qui  fervoit  de  cuifine  ,  fept  ou  huit  femmes-  étoient  occupées  à  faire  de  la 
calfave  :  la  féconde  divifion  fervoit  apparemment  de  chambre  à  coucher  pour 
toutes  ces  Dames  ,  &  pour  les  Enfans  qui  n'étoient  pas  encore  admis  au  grand 
édifice  ;  elle  n'avoit  d'autres  meubles  que  des  paniers  &  des  hamacs. 

C'étoit  aufli  l'unique  ameublement  du  grand  Carbet.  Le  Maître  &  les 
quatre  Fils  avoient ,  près  de  leurs  Hamacs  ,  un  coffre  ,  un  fufil ,  un  piftolet , 
un  fabre  &  un  gargoufier.  Quelques  Caraïbes  travailloient  à  des  paniers.  Je 
vis  aufli  deux  Femmes  ,  qui  faifoient  un  hamac ,  fur  le  métier.  Les  arcs ,  les 
flèches,  les  maflues  étoient  en  grand  nombre  ,  proprement  attachés  aux  che- 
vrons. Le  plancher  étoit  de  terre  battue  ,  fort  net  &  fort  uni ,  excepté  fous 
les  fablieres ,  où  l'on  remarquoit  un  peu  de  pente.  Il  y  avoit  un  tort  bon 
feu  ,  vers  le  tiers  de  la  longueur  du  Carbet,  autour  duquel  huit  ou  neuf 
Caraïbes ,  accroupis  fur  leurs  jarrets  ,  fumoient ,  en  attendant  que  leur  Poif- 
fon  fût  cuit.  Ces  Meflîeurs  nous  avoient  fait  leurs  civilités  ordinaires ,  fan» 
changer  de  pollure ,  en  nous  difant ,  dans  leut  jargon ,  bcn  Jour  Compère  , 
toi  tenir  taffia.  Leurs  poiffbns  étoient  par  le  travers  du  feu  ,  pcle-mêle  entre 
le  bois  &  les  charbons.  Je  les  pris  d'abord  pour  quelques  reftes  de  bûches  ; 
mais  un  de  mes  Compagnons  de  Voïage  j  qui  connoirfbit  mieux  que  moi  la 
Nation  ,^m'aflura  qu'après  avoir  goûté  de  ce  mets  ,  je  ne  prendrois  pas  les 
Caraïbes  pour  de  mauvais  Cuifiniers. 

Cependant  l'heure  du  dîner  s'approchoit ,  &  l'air  de  la  Mer  nous  avoit 
donne  de  l'appétit.  J'ordonnai  à  nos  Nègres  d'apporter  une  nappe-,  &  voïanC 
au  coin  du  Carbet  une  belle  natte  étendue  ,  que  je  crus  l'endroit  où  nos 
Hôres  dévoient  prendre  leur  repas  ,  je  jugeai  qu'en  attendant  qu'ils  en  cuf- 
fent  befoin,  nous  pouvions  nous  en  feivir.  Après  y  avoir  fait  jetter  une  nappé, 
&  quelques  ferviettes  ,  je  fis  apporter  du  pain  ,  du  fel  ÔC  un  plat  de  viande 
fi^oide ,  qui  étoient  toutes  nos  provifions  ,  &  je  m'aflîs  avec  mes  deux  Com- 
pagnons de  voïage  (76).  Nous  commencions  à  manger,  lorfqu'en  jettanc 

(76)  Us  {£  oommoient  M.  de  MareuU  âc  M.  de  Joyeux. 

O  o  o  i  j 


voïaoes  et 
Etablissem. 

AUX 

Antilles. 

Origike  et 

usacfs    cei 
Cakaïbm. 


VoÏAGES    ET 

Etabiusem. 

AUX 

Antilles. 
Orioine  et 

U!>AeES     DES 
CaK  AIDES. 


476  HISTOIRE      GÉNÉRALE 

les  yeux  fur  les  Caraïbes ,  nous  obfervâmes  qu'ils  nous  regardoient  de  tra- 
vers ,  &c  qu'ils  parloient  au  Maître  avec  quelque  altération.  Nous  lui  en 
demandâmes  la  raifon  :  il  nous  dit  alFez  froidement  qu'Jlyavoit  un  Caraïbe 
mort ,  fous  la  natte  où  nous  étions  affis ,  &  que  cela  fâchoit  beaucoup  fes 
Parens^  Nous  nous  hâtâmes  de  nous  lever  ,  Se  de  faire  ôter  nos  provilions.. 
Le  maître  fit  étendre,  dans  un  autre  endroit ,  une  natte  fur  laquelle  nous 
nous  mîmes  i  &  pour  réparer  le  fcandale  ,  nous  fîmes  boire  toute  la  Com- 
pagnie. 

Dans  l'entretien  que  nous  eûmes  avec  le  Maître ,  en  continuant  notre 
repas ,  il  nous  apprit  que  tous  ces  Caraïbes  s'étoient  alfemblcs  chez  lui,, 
pour  célébrer  les  obfeques  d'un  de  (es  Parens  ,  &  qu'on  n'en  attendoii  plus. 
qu'un  petit  nombre  d'autres ,  de  l'Ile  de  Saint  Vmcent ,  pour  achever  la; 
cérémonie.  Suivant  leurs  ufages,  il  eft  néceffàire  que  tous  les  Parens  d'un 
Caraïbe  qui  meurt  ,  le  voient  après  fa  mott ,  pour  s'allurer  qu'elle  eft 
naturelle.  S'il  s'en  trouvoit  un  feul  qui  ne  l'eût  pas  vu ,  le  témoigi.agc  de 
tous  les  autres  enfemble,  ne  fufliroit  pas  pour  le  perluader  v  &  jugeant,  au. 
contraire ,  qu'ils  auroient  contribué  tous  à  fa  mort ,  il  fe  croiroit  obligé  d'en 
tuer  quelqu'un  ,  pour  la  vanger.  Nous  remarquâmes  que  notre  Hôte  auroir 
fouhaité  que  ce  Caraïbe  ne  lui  eue  pas  fait  l'honneur  de  choifir  fon  Carbet 
pour  mourir ,  parcequ'une  lî  ^rrollè  compagnie  diminuoit  fon  Manioc,  donc 
il  n'avoit  qu'une  jufteprovihon  pour  fa  Famille. 

Je  lui  demandai  fi  la  qualité  d'Ami  ne  pouvoir  pas  nous  faire  obtenir  de. 
voirie  Mort  î  II  m'alTura  que  tous  les  Ailiftans  y  confentiroient  avec  plai- 
lir,futtout  Cl  nous  buvions  &  fi  nous  les  taifions  boire  â  fa  fanté.  La  natte 
&  les  planches  ,  qui  couvroientla  folfe  ,  furent  levées  auffitôt..  Elle  avoit  la; 
forme  d'un  Puits,  d'environ  quatre  piés  de  diamètre,  &  fix  àlept  depro- 
fondeut.  Le  corps  y  étoità  peu  près  dans  la  même  pofture  ,  que  ceuxqtie 
nous  avions  trouvés  autour  du  feu.  Ses  coudes  porxoient  fur  fes  genoux  ; 
&  les  paumes  de  fes  mains  foutenoient  Ces  joues.  Il  étoit  proprement  peint 
de  rouge,  avec  des  moultaches  &  des  raies  noires:  fes  cheveux  croient 
lies  derrière  la  tête  :  fon  arc,  fes  flèches,  fa  mafTue  &  fon  couteau  étoienr 
a  cote  de  lui.  il  n'avoir  du   fable  que  jufqu'aux  genoux ,  autant  qu'il  en. 
ialloit  pour  le  foutenir  dans  fa  pofture  ,  canine  touchoit  point  aux  bords- 
de  la  fofTe.  Je  demandai  s'il  étoit  permis  de  le  toucher  :  on  m'accorda  cette 
liberté.  Je  lui  touchai  les  mains,  le  vifage  &  le  dos.  Tout  croit  tièsfec, 
&  fans  aucune  mauvaife  odeur,  quoiqu'on  n'eût  pris  aucune  autre  précau- 
tion que  de  le  rocouer,  au  moment  qu'il  avoit  rendu  l'ame.  Les  premiers 
de  fes  l  arens,  qui  étoicnt  venus  ,  avoient  ôté  une  partie  du  fable  ,  pour 
vihter  le  cadavre  j&  comme  il  n'en  fortoit  tien  d'infed  ,  on  n'avoit  pas 
pris  la  peme  de  le  recouvrir  de  fable,  poiur  s'épargner  celle  de  l'ôrer,  i' 
1  arrivée  de  chaque  nouveau  Parent.  On  nous  dit  que  lorfqu'ils  feroient 
venus  tous ,  la  folTe  feroit  remplie,  &  fermée  pour  la  dernière  fois.  Il  y 
avoit  ptès  de  cinq  mois  que  ce  Caraïbe  étoit  mort.  Je  regrettai  beaucoup 
que  pendant  quelques  heures ,  que  nouspalTâmes  dans  le  Carbet,  il  n'at- 
rivat  point  quelqu'un  des  Parens  ,  qui  nous  eut  donné  la  fatisfaClion  de  voir 
leurs  cérémonies. 
Auffi-tôt  que  iesPoiffons  furent  cuits  »  les  Femmes  apportèrent  deux  ou 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    VII. 


477 


VOÏAGIS   £T 


trois  Matatous  (77) ,  chargés  de  CalTaves  fraîches ,  avec  deux  grands  couïs, 
l'un  plein  de  Taumali  hit)  de  Crabes,  &  l'autre  de  Pimentade,  accom-  »^. „..„„. 
pagnes  d un  grand  l'amer  de  Crabes  Douilhes,des  Poiflonsqm  croient  au       aux 
feu  ,  &  de  quelques  autres  Poiirons  à  grandes  écailles.  Quoique  j'euiîe  adez    Antulsj. 
dîné ,  je  m'approchai  du  Matatous  ,  pour  goûter  de  leur  poiifon  &  de  leur   Origine  ht 
fauce.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  avec  les  Caraïbes  ,  c'eft  que  leur  table  eft  usagfs  ues 
ouverte  d  tout  le  monde ,  &  que  pour  s'y  mettre  on  n'a  pas  befoin  d'être  Caraïbes. 
invité  j  ni  même  connu.  Ils  ne  prient  jamais  j  mais  ils  n'empêchent  per- 
fonne  de  manger  avec  eux.  Leur  pimentade  eft  du  fuc  de  Manioc,  bouilli 
avec  du  jus  de  Citron  ,  dans  lequel  ils  écrafent  beaucoup  de  Piment.  C'eft 
leur  fance  favorite  pour  toutes  fortes  de  mets.  Jamais  ils  ne  fe  fervent  de 
fd;  non  qu'ils  en  manquent ,  poifqu'il  y  a  des  Salines  naturelles  dans  tou- 
tes les  Iles  ,  où  ils  pourroient  s  en  fournir  :  mais  il  n'eft  pas  de  leur  goût» 
J'ai  fû  d'eux  mêmes  qu'à  l'exception  des  Crabes,  qui  font  la  meilleure  par- 
tie de  leur  nourriture  ,  ils  ne  mangent  rien  qui  fou  cuit  à  l'eau.  Tout  eft 
rôti  ou  boucané.  Leur  manière  de  rôtir  eft  d  enfiler  la  viande ,  par  mor- 
ceaux ,  dans  une  brochette  de  bois  ,  qu'ils  plantent  en  terre  devant  le  feu  i 
&  lorfqu'elle  eft  cuite  d'un  côté ,  ils  la  tournent  fimplement  de  l'autre. 
Si  c'eft  un  Oifeau  de  quelque  grofleur  ,  tel  qu  un  Perroquet ,  une  Poule 
ou  un  Ramier  ,  ils  le  jettent  dans  le  teu  ,  fans  prendre  la  peine  de  le  plu- 
mer nfde  le  vuider  ;  &  L  plume  n'eft  pas  plutôt  rôtie  ,  qu'ils  le  couvrent 
de  cendre  &  de  charbons ,  pour  le  lailTer  tuire  dans  cet  état.  Enfuice ,  le 
lecirant ,  ils  enlèvent  facilement  une  croûte ,  que  les  plumes  &c  la  peau 
ont  formée  fur  la  chair  ;  ils  ôtent  les  boiaux  &  le  jabot'       ■  mangent  le 
refte  fans  autre  préparation.  Leur  exemple  m'a  fait  mang  .  ^.iafieurs  fois 
de  ce  rôti  vje  1'^  toujours  trouve  plein  de  fuc,.  tendre,  &  dune  délicatçlTe 
admirable. 

Je  goûtai  du  Poiftbn  ï  grandes  écailles ,  que  les  Caraïbes  dépouillèrent^ 
comme  s'ils  l'euftènt  tiré  d'un  étui  La  chair  m'en  parut  très  bonne  ,  bien 
cuite  ,  &  fort  grafte.  On  s'imaginera  facilement  qu'étant  cuite  fans  aucua 
mélange  d'eau ,  de  beurre  ou  d'huile ,  qui  en  altère  les  fucs ,  elle  n'en  peur 
être  que  beaucoup  meilleure. 

C'étoit  un  fpeûacle  fort  amufant ,  que  cette  bande  de  Caraïbes ,  accrois 
pis  fur  leur  derrière  comme  des  Singes  j  mangeant  avec  un  vif  appétit,, 
fans  prononcer  un  feul  mot,  &  tous  épluchanr ,  avec  autant  de  propreté 
que  de  vîtefte ,  les  plus  petites  pattes  des  Crabes.  Ils  fe  .everent  aullî  li- 
brement qu'ils  s'étoientaflis.  Ceux  qui  avoient  loif  allèrent  boire  de  l'eau } 
quelques-uns  fe  mirent  à  fumer  ;  d'autres  fe  jetterent  dans  leuis  Hamacs, 
&  le  refte  entra  dans  une  converfation  où  je  ne  compris  rien  ,  parce- 
qu'elle  étoit  dans  leur  ancienne  Langue.  Les  Femmes  vinrent  êter  les  Ma- 
tatous &  les  Couïs;  les  filles  nettoïerent  le  lieu  où  l'un  avoit  mangé  ;  & 
toutes  enfemble  ,  avec  les  Enfans ,  paflerenc  à  la  Cuifine ,  où  nous  aJlâ- 


(77)  Efpece  de  Corbeille,  quarrée  &  fans 
couvercle  foittenue  fur  de  petits  pies,  qui 
fcrt  toui-à-la-fois  de  rable  &  de  plat  aux  Ca- 


rofeaux  ou  de  queues  de  Latanier. 

(78)  C'eft  la  (ubllance  vetdâtre  des  Cra- 
bes ,  qui  délaï^c  avec  de  la  graifle  ,  de  l'eau,, 


laïbes.  le  travail  en  eft  fi  ferré  ,  ou'elle  con-     du  jus  de  Citron  ,  du  fel  &  du  Piment  ,  faic 
titflc  L'eau ,  quoiqu'elle  ne  foit  fjiitc  que  de    une  (àuce  tics  capable  de  picquei  l'appétit.. 
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mes  les  roir  manger  ,  dans  la  même  pofture  que  les  Hommes ,  &  d'auflt 

Vgïaoïs  «t  bon  appétit.  Je  (as  un  peu  furpris.  que  les  Femmes  n'eudènt  pas  mangé 

"      avec  leurs  Maris,  &  j'en  demandai  la  railon  au  Maître,  du  moins  pour 

la  fienne  ,  qui  ctoit  Chrétienne  comme  lui ,  &  MaîtrelFe  de  la  Maifon.  Il 

me  répondit  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  de  leur  Naiion  ;  que  quand  il  eût 

Origine  hi  ^té  feul ,  il  n'auroit  mangé  qu'avec  les  fils  ,  Se  que  fa  Femme,  fes  Filles 

Se  le  refte  des  £nfans  mangeoienr  toujours  à  la  cui^ne. 

Les  Hamacs  des  Caraïbes  l'emporteru:  beaucoup  ,  pour  la  forme  ,  &  peut 
k  propreté  du  travail ,  fur  ceux  des  autres  Indiens.  Le  même  Voiageur , 
:qm  s'en  fervoit  dans  toutes  fes  cour£es,en  donne  la  Defcription.  C'eltune 
pièce  de  grofle  toile  de  coton  ,  longue  de  fix  à  fept  niôs  fur  douze  à  qua- 
itorz«  de  large  ,  dont  chaque  bout  eft  partagé  en  cinquante  ou  cinquante- 
<inq  parties  ,  enfilées  dans  de  petites  cordes  qu'on  nomme  Rabans.  Ces 
«ordes  font  de  coton  ,  &  plus  cottimunément  de  picte  ,.  bien  filées  &  bien 
ïorfes,  chacune  êç.  deux  pies  Hc  demi  ou  trois  pics  de  longueuc.  Elles  s'a- 
jiîlTent  enfemble  ,  à  chaque  bout ,  pour  faire  une  boucle  ,  où  l'on  paffe  une 
«orde  plus  grofle ,  qui  fert  à  fufpendre  le  Hamac  à  deux  arbres  ou  à  deux 
murs.  Tous  les  Hamacs  des  Caraïbes  font  rocoués ,  non-feulement  parce- 
4]u'ils  leur  donnent  cette  couleur  avant  que  d'en  faire  ufage ,  mais  encore , 
parcequ'aïant  eux-mêmes  le  corps  très  rouge  ,  ils  ne  peuvent  s'y  coucher 
auffi  fouvent  qu'ils  le  font ,  làns  y  laifler  une  partie  de  lein:  peinture.  Ils 
y  deffinent  aufli  des  compartimens  de  couleur  noire  j  avec  autant  de  juf» 
«elTe  que  s'iis  y  emploïoient  le  compas.  Cependant  c'eft  l'ouvrage  des  Fem- 
mes. Un  Caraïbe  fcroit  deshonoré  ,  s'il  avoir  filé  ou  tiflii  du  coton ,  &  peint 
un  Hamac  ;  ils  laiflent  ces  foins  à  leurs  Femmes  ,  qui  ont  befoin  de  beau- 
coup d'induftrie  &  de  travail  pour  faire  une  toile  fi  large  ,  qu'elles  font 
obligées  de  s'emploïer  deux  à  chaque  pièce.  Elles  ne  font  point  encore 
parvenues  à  fe  faire  des  Métiers.  Après  avoir  étendu  lea  fils  de  la  trame 
fur  deux  poteaux  plantés  en  terre  ,  fuivant  la  longueur  &  la  largeur  qu'el- 
les veulent  donner  au  Hamac,  elles  font  réduites  i  pafTer  leur  peloton  de 
fil ,  defliis  &  deflbus  chaque  fil  de  la  trame ,  &  même  à  battre  continuel- 
lement avec  un  morceau  de  bois  dur  8c  pefant ,  pour-  faire  entrer  tous  les 
fils  dans  leur  place  ,  &  rendre  l'ouvrage  plus  uni.  Si  cet  exercice  eft  très 
pénible ,  on  prétend  en  récompenfe  que  les  Hamacs  de  cetce  efpece  font 
beaucoup  plus  forts ,  plus  iunis  ,  s'étendent  mieux  &  durent  bien  plus  long- 
tems  que  ceux  qui  fefont  ailleurs  fur  le  Métier,  &  qui  étant  de  quatre 
pièces  ,  ou  quatre  lez ,  n'obéiflent  point  fi  facilement ,  parceque  les  coU'- 
tures  font  toujours  plus  roides  que  le  tiflii. 

La  manière  Caraïbe  d'attacher  ,  ou  tendre  un  Hamac  ,  eft  d'éloigner  les 
deux  extrémités  l'une  de  l'autre  ,  de  forte  qu'avec  fes  cordages  il  fafTe  un 
demi  cercle  ,  dont  la  diftance  d'un  bout  à  l'autre  foit  le  diamètre.  On  l'c* 
levé  de  terre ,  autant  qu'il-  faut  pour  s'y  afleoir ,  comme  fur  une  chaifs 
de  quelque  hauteur.  En  s'y  mettant ,  on  doit  obferver  d'étendre  une  main 
pour  l'ouvrir ,  fans  quoi  l'on  ne  manque  point  de  faire  la  culbute.  Il  ne 
Faut  pas  s'y  étendre  de  fon  long  ;  de  forte  que  la  tête  &  les  pies  foient 
fur  une  ligne  drpite,  qui  fuive  la  longueur  du  Hamac  ;  cette  fituation  fe- 
toit  incompiqde  j>our  Les  ï:^ius  ;  .«ais  on  s'y  touiche  diagonalemeAt  »  les 
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pies  vers  un  coin ,  Se  la  tête  vers  le  coin  oppofé.  Alors  il  tient  lieu  d'un 
bon  Matelas.  On  peut  s'y  remuet  à  fon  aile  ,  s'étendre  autant  qu'on  le 
veut ,  &  fe  couvrir  même  d'une  moitié  du  Hamac  Si  l'on  veut  le  tour- 
ner d'un  côté  à  l'autre  ,  il  faut  commencer  par  mettre  les  pies  à  l'autre 
coin  j  &  tournant  le  corps  ,  on  le  trouve  lur  l'autre  diagonale.  La  com- 
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moditc  de  ces  Lits  eft  qu  on  peut  les  porter  partout  avec  loi  ,  qu'on  y  dort  usages  des 
plus  au  hais ,  qu'on  n'a  befo  n  ,  ni  de  couverture  ,  ni  de  linceuls,  ni  d'o-  Caraïbe»,- 
reillers,  &  qu'ils  n'embarrairent  point  une  chambre,  parcequ'on  peut  les 
nlier  lorA^u'on  cefle  d'en  avoir  befoin.  Deux  crampons  de  fer  fuffifent  pour 
les  tendre.  Labat^-^n  obtint  un  d'un  Caraïbe,  qui  après  avoir  fervi  dix  ans 
&  pallc  nne  infinité  de  lois  à  la  leflîve ,  n'étoit  pas  plus  ufé,  ni  prefque 
moins  en  couleur  que  le  premier  jour  (76). 

On  ne  vante  pas  moins  une  efpece  de  corbeilles  ,  qui  font  l'ouvrage  des 
Hommes  de  cette  Nation,  ôc  que  les  Européens  ont  rendues  célèbres ,  fous  le 
nom  de  Paniers  des  Caraïbes.  Labat  en  étudia  la  fabrique ,  pour  l'utilité  de 
nos  Artifans.  Il  s'en  fait  de  trois  pies  de  long  ,  fur  dix-huit  à  vingt  pouces 
de  large  ;  &  d'autres  ,  d'environ  huit  ou  dix  pouces  de  long  ,  fur  une  lar- 
geur proportionnée.  La  hauteur  n'excède  pas  neuf  à  dix  pouces  dans  les  plus 
grands  ,•  mais  elle  dépend  de  l'ufage  auquel  ils  font  deftinés.  Le  fond  eft 
plat ,  les  côtés  tout-à-fait  droirs  &  perpendiculaires  au  fond.  Ledeflus ,  ou 
ie  couvercle ,  eft  de  la  même  figure  que  ledeflbus,  ou  il  s'enchaiTe  très  jufte  : 
fa  hauteur  eft  moindre, 4'un  tiers , que  celle  dirdeiïbus.  C'eft  dans  ces  Pa- 
niers que  les  Caraïbes  renferment  tous  leurs  petits  meubles  Se  leurs  ajufte- 
mens  ,  furtout  dans  leurs  voiages  de  mer  ;  ils  les  attachent  contre  le  bord  de 
leurs  Pyrogues  ,  afin  qu'il  ne  fe  perde  rien ,  lorfqu'elles  viennenr  à  toucneri 
ce  qui  n'cft  pas  rare  dans  leurs  navigations.- 

Ce  font  des  roleaux ,  ou  des  queues  de  Latanier,  que  les  Caraïbes  em- 
ploient ,  pour  faire  des  Paniers  ,  des  Matatous ,  des  Hottes ,  qu'ils  nomment 
Cu:olis  j  ik  d'autres  meubles  de  cette  nature.  Le  rofeau  fait  des  ouvrages 
plus  fermes  ,  &  qui  durent  plus  long-tems  j  mais  le  Latanier  fe  travaille 
mieux.  C'eft  une  efpece  de  Palmifte  ,  dont  les  branches  portent  à  leur  ex- 
trémité une  feuille  pliflée  ,  qui  venant  à  s'épanouir ,  fe  partage  en  plu- 
fieurs pointes ,  comme  une  étoile  à  plufieurs  raïons.  Oh  divife  les  côtes, ou 
les  queues  , en  plufieurs  parties  ,  dans  toute  leur  longueur.  Une  écailk  de 
moule  ,  dont  on  gratte  le  dedans  ,  fuffit  pour  ôter  la  poulpe  brune  qui  s'y 
trouve  ;  il  refte  une  forte  de  joncs ,  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaiftèur.  Les 
rofeaux  font  de  même  efpece  que  ceux  de  l'Europe  :  on  les  coupe  verts, 
avant  qu'ils  aient  fleuri,  parcequ'ils  font  alors  plus  tendres  &  plus  lians! 
On  lès  fenddaborJ  en  huit  parties  dans  toute  leur  longueur ,  pour  gratter 
enfuitele  delfus  jufqu'à  ce  que  les  veftiges  des' nœuds  foient  effac«.  On 
ôte  la  poulpe  dont  ils  lont  remplis  :  l'epaiffeur  qui  leur  refte,  eft  celle 
d'un  fol  marqué  ;  Se  leur  largeur  ,  celle  qui  convient  à  l'ouvrage  qu'on  veut 
faire.  Les  rofeaux  polis  font  blancs,  ou  d'un  jaune  fort  clair  :' mais  les  Ca- 

(79)  Il  s'étonne  qu'on  ne  s'en  ferve  point  cordages.  Il  ne  faudroit  que  deux  grands 

dans  nos  Armées.  Ils  embarrafferoientpeu,  Pictiuets    ,  avec  une  gaule  pour  faîtage  , . 

&  fcroienc  faciles  à  porrer  :  urte  feule  Va-  oui  foutiendroit  la  toile  citée  ou  U  côUtis^ 

Jife  tonticndroit  le  Hamac ,  la  tente  &  les  de  la  Tente,  ubifup.  p,  loj* 
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raïbes  favci  c  le?  teindre  en  rouge ,  en  jaune ,  en  bleu ,  ou  en  noir,  qu'ils  en- 
tremèlene  tore  proprement ,  pour  donher  plus  de  erace  &  d'éclat  à  leur  ou- 
vrage. Après  en  avoir  déterminé  la  longueur  &  la  largeur ,  ils  treffent  leurs 
rofeaux,  ou  quarrément,ouen  compartimensi  8C  leur  art  con fui:*'  fattout 
aies  ferrer,  fans  la  moindre  violence.  Lorfqu'ils  ont  fait  le  defiTouj  du  pa- 
nier ,  &  fa  doublure  ,  dont  h  matière  &  les  proportions  foiu  ifts  lièmes , 
ils  ajuftenc  entre  deux  ,  des  feuilles  de  Balifier ,  amorties  au  feu ,  ou  feu- 
lement *u  Soleil  i  &  co?ce  efpece  de  petit  plancher  eft  11  propre  -  ii  u  ù  ,  fi 
prelTé ,  que  l'eau  qu'on  y  met  ne  peut  s'écouler.  Ils  couvrent  les  bords , 
d'un  morceau  de  rcfeau ,  ou  des  Latanier,  alfe?  large  pour  è  ^^  doublé, 
,&  l'arrêtent  d'efpace  en  efpace  avec  des  filets  de  pitte  ,  paifairement 
bien  torts  ,  &  teints  de  quelque  couleur..  I  e.  deflus  fe  fait  comme  le 
^rlelFotfs  ,  qu'il  emboîte  avec  uiie  juftefle  à  l'épreuve  de  l'eau.  Quelque 
pluie  qu'il  fafTe  j  ou  quelque  quantité  d'eau  qu'on  j~.te  fu:  ces  Paniers  , 
or»  eft  fur  que  ce  qu'ils  reviferment  eft  roujours  fec.  Les  Européens  des  lies 
«n  font  autant  d'ufage  que  les  Caraïbes  ,  depuis  qu'ils  les  ont  leconnuj 
«gaiement  pr.f  ;:,,  legen;  tSc  commodes.  Ils  ne  vont  pas  dune  Hi'-iration 
à  l'autre,  far..  v\n  P:riier,  dans  lequel  ils  font  porter  leurs  hardes  fur  la 
tête  d'un  Negie  ,  qui  !?'.;n  eft  m-i  fort  chargé  j  ou  qui  ne  l'eft  du  moins 
que  du  poids  de  :^  '\xi\  .^cînacnt- 

Les  Caraïbe;!  tb.v.  c^s  petics  ouvrages  ,  non-feulement  pour  leurs  ufages 
idomeftiques  -  maiv  encotf  pour  les  vendre  ,  &c  pour  fe  prucurer  en  échan- 
ge ,  des  couteaux  ,  des  haches  ,  de  la  raflade,  de  la  toile  d'Europe  j  & 
-furtout  de  l'Eau-de-yie.  C'eft  une  obfervation  fort  (ingulier;  ,  que  fouvent 
ils  entreprennent  un  Voiage  ,  dans  une  faifon  dangereufe  ,  uniquement 
pour  acheter  une  bagatelle,  telle  qu'un  couteau  ,  ou  des  grains  de  verre, 
ôc  qu'ils  donneront  alors  ,  pour  ce  qu'ils  défirent  ,  tout  ce  qu'ils  ont  ap- 
porté }  au  lieu  qu'ils  n'en  donneroient  pas  la  moindre  partie,  pour  une  bou- 
tique entière  d'autres  marchandifes.  Outre  leurs  Paniers  &  d'autres  meu- 
bles, dont  ils  fe  défont  fuivant  leurs  befoins  ou  leur  goût,  iis  apportent 
aux  Européens  des  Perroquets ,  des  Lézards  ,  de  la  Volaille ,  des  Porcs,  des 
Ananas  ,  des  Bananes,  Se  diverfes  fortes  de  coquillages.  Leur  manière  de 

{•rendre  les  Perroquets  eft  ingénieufe  pour  des  Sauvages.  Ils  obfervent,  à 
'emrée  de  la  nuit ,  les  arbres  où  ils  fe  perchent  ;  &  dans  l'obfcuritc  ,  ils 
flottent  au  pié  de  llarbre  des  charbons  allumés  ,  fur  lefquels  ils  mettent  de 
a  Gomme  &  du  Piment  verd.  L'épairfe  fumée, qui  en  fort  bientôt ,  étour- 
dit ces  Oifeaux  ,  jufqu'à  les  faire  tomber  comme  ivres.  Ils  les  prennent 
alors  ,  leur  lient  les  pies  &  les  aîles ,  &  les  font  revenir  en  leur  jettant  de 
l'eau  fur  la  tête.  Si  les  arbres  font  d'une  hauteur  qui  ne  permette  point 
à.  la  fumée  d'y  arriver  ,  ils  attachent ,  au  fommet  d'une  perche ,  quelque 
Vafe.de terre  ,  dans  lequel  ils  mettent  du  feu,  delà  Gomme  Se  du  ?'- 
ment ',  ils  s'approchent,  autant  qu'ils  peuvent  des  Oifeaux  qu'ils  veulent 
prendre,  &  les  enivrent  encore  plus  facilement  Enfuite  ,  pour  les  appri- 
voifer,  ils  les  font  jeûner  pendant  quelquç  tcms;  &  lorfqu'il:  les  croient 
bien  affamés,  ils  leur  préfentcnt  à  manger.  S'ils  les  trou  t-""^  encore  re- 
vêches,  ils  leur  foufflent  au  bec  de  la  fumée  de  Tabac,  jui  ies  étourdit 
jufqu'à  leur  faire  percii.;  4uffi-tôc  toute  leur  férocii*.,  C;$  pçcroquets  de- 
viennent 
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«levIeTinentnon-/*eulement  fort  privés, mais  apprennent  auflî  facilement  à 
parler  que  ceux  qu'on  a  pris  tout  jeunes.  Labat  en  acheta  trois  d  un  Ca- 
raïbe ,  pour  vingt -deux  fous  marqués.  Ceft  la  (èule  monnoie  que  ces  Bar- 
bares connoiiTent,  Un  Louis  d'or  ne  vaut  pas  pour  eux  deux  fous  marqués, 
parcequ'ils  attachent  moins  de  prix  à  la  r-atiere  qu'au  nombre.  Dans  les  Orici.ne  ir 
comptes  qu'on  fait  avec  eux,  onobferve  d'étendre  les  fous  marqués  qu'on  usagis  des 
leur  donne,  ôc  de  les  ranger  les  uns  après  les  autres ,  à  quelque  diftance  ,  Caraïbes. 
fans  jamais  doubler  les  rangs  ,  ni  mettre  une  partie--tle  l'un  fur  l'autre  , 
comme  les  Marchands  font  en  Europe  j  cet  ordre  ne  fatisferoit  point  afTez 
leur  vue ,  &  l'on  ne  conclueroit  rien.  Mais  lorfqu'ils  voient  une  longue 
file  de  fous  marqués ,  ils  rient  &  fe  réjouiflent  comme  des  Enfans.  Une 
autre  obfervation ,  qui  n'eft  pas  moins  néceflaire  ,  c'eft  d'ôcer  de  leur  vue 
&  d'enlever  aufli-tôt  ce  qu'on  acheté  d'eux,  Ci  l'on  ne  veut  s'expofer  à  la 
fantaifie  qui  U  ■  vient  fouvent  de  le  reprendre  ,  fans  vouloir  rendre  le 
prix  qu'ils  en  ont  reçu.  Il  a'eft  pas  difficile  à  la  vérité  de  les  y  forcer ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  viennent  trafiquer  dans  nos  Iles  -,  mais  il  ell  toujours  im- 
portant de  ne  pas  renouveller ,  avec  leur  Nation  ,  des  guerres  dont  le  fuc- 
cès  même  n'apporte  aucun  avantage.  S'ils  redemandent  leurs  Marcnandi- 
fes ,  après  qu'on  lej  a  ferrées ,  on  feint  d'ignorer  ce  qu'ils  défirent. 

»  Les  Caraïbes ,  obferve  le  P.  du  Tertte ,  «font  indolens  &  funtafques 
f>  à  l'excès.  Il  eft  prefqu'impoflible  d'en  tirer  le  moindre  fervice.  On  a  be- 
•>  foin  ,  avec  eux  ,  de  menagemens  continuels.  Ils  ne  peuvent  foufFric 
u  d'être  commandés  ;  &  ,  quelques  fautes  qu'ils  faffent ,  il  faut  bien  fe  gar- 
M  der  de  les  reprendre ,  ou  même  de  les  regarder  de  travers.  Leur  orgueil 
Il  fur  ce  point  n'eft  pas  concevable  j  &  delà  eft  venu  le  Proverbe  ,  que 
u  regarder  un  Caraïbe  c'eft  le  battre  j  ôc  c  ue  le  battre  c'eft  le  tuer ,  ou  fe 
»  mettre  au  rifque  d'en  être  tué.  Us  ne  font  que  ce  qu'ils  veulent ,  quand 
»  ils  veulent,  &  comme  ils  veulent  j  de  forte  que  le  moment  où  l'on  a  be- 
w  foin  d'eux  eft  celui  auquel  ils  ne  veulent  rien  faire ,  ou  que  fi  l'on  fou- 
M  haite  qu'ils  aillent  à  la  Chaflê  ,  ils  veulent  aller  à  la  pêche  ;  Se  c'eft  une 
•»  néceffité  d'en  pafler  par  là.  Le  plus  court  eft  de  ne  pas  s'en  fervir ,  Se 
«  de  ne  jamais  compter  fur  eux  ;  mais  furtout  de  ne  rien  lailfer  entre  leurs 
n  mains  ,  car  ils  font  comme  des  Enfans  ,  à  qui  tout  ùih  envie  :  ils  pten- 
•»  nent,  boivent  Se  mangent  fans  difcrétion  ,  tout  ce  qu'on  leur  lailTe, 

Une  autre  raifon  ,  qui  doit  faire  éviter  de  fe  fervir  d'eux  ,  c'eft  l'antipa- 
thie qui  règne  entr'eux  Se  les  Nègres.  Ces  deux  races  d'Hommes  fe  croient 
fort  au-deuus  l'une  de  l'autre ,  Se  fe  regardent  avec  mépris.  Les  Nègres , 
furtout  ceux  qui  font  Chrétiens ,  ne  donnent  jamais  aux  Caraïbes  qui  ne 
le  font  pas ,  d'autre  nom  que  celui  de  Sauvages  ;  ce  que  les  Caraïbes  ne 
peuvent  entendre  qu'aveic  un  extrême  dépit,  qui  les  porte  fouvent  à  de 
cruelles  extrémités.  »  Il  arrive  fouvent ,  raconte  le  P.  Labat ,  que  nos  Bar- 
"  ques,  allant  traiter  à  la  Marguerite  ,  prennent  en  troc  de  leurs  Marchan- 
•»  difes  ,  des  Caraïbes  Efclaves ,  qu'elles  nous  apportent  :  quoiqu'on  en 
>t  puilTe  tirer  plus  de  ferviçe ,  que  de  ceux  qui  font  libres ,  dans  les  Iles 
-  voi/înes  des  nôtres  ,  on  ne  les  acheté  point  fans  précaution  ,  parceque 
»  c'eft  le  même  naturel  Se  le  même  génie.  S'ils  ne  font  achetés  dès  l'âge 
»  de  fept  ou  huit  ans  ,  il  eu  difficile  de  les  drefler  au  travail.  Ceiw 
Tome  Xr.  P  p  p 
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»  qu'on  parvient  à  former  font  aflez  adroits  &c  paroiirent  même  attaches  i 
»  leurs  Maîtres ,  mais  c'eft  moins  par  une  véritable  affedign  que  par  ja- 
»»  loufie  pour  les  Efdaves  Nègres.  Enfin  il  eft  difficile  de  les  marier  :  ra- 
>»  rement  un  Caraïbe  veut  époufer  une  NegrelTe  ,  comme  il  eft  tare  qu'une 
»  Negre/Te  veuille  prendre  un  Caraïbe.  On  trouve  fouvent  les  mêmes  dif- 
»  ficultés  à  marier  enfemble  les  Elclaves  Caraïbes  des  deux  fexes.  Quoi- 
»  qu'ils  aient  la  même  Langue  ôc  les  mêmes  ufages  ,  s'ils  fortent  de  dif- 
u  fcrentes  Iles  entre  lefquelles  il  y  ait  eu  guerre ,  ou  quelque  fujet  d'ini- 
»  mitié  ,  il  femble  qu'ils  aient  fucé  la  haine  avec  le  lait ,  6c  jamais  ils  ne 
w  s'apprivoifent  alFez  pour  s'unir. 

Tout  ce  qu'on  a  tenté  pour  les  inftruire  ,  &  pour  leur  faire  embralTer  le 
Chriftianifme  ,  eft  demeuré  prefque  fans  effet.  Les  Jéfuites  &c  les  Jacobins 
ont  eu  longtems  ,  dans  leurs  Iles ,  de  zélés  Miflîonnaires  qui  avoient  étu- 
dié leur  Langue ,  qui  vivoient  avec  eux  ,  ôc  qui  ne  négligeoient  rien  pour 
leur  converfion.  Le  fruit  _,  qu'ils  ont  tiré  de  leurs  travaux ,  s'eft  réduit  à  bap. 
tifer  quelques  Enfims  ,  à  l'article  de  la  mort ,  8c  des  Adultes  malad.s  , 
dont  la  guérifon  paroiffoit  défefpérée  :  non  qu'ils  ne  pulfent  en  baptifer 
un  grand  nombre  ;  mais  connoiflant  le  fond  de  leur  caractère ,  &  fuitout 
une  forte  d'indifférence  qui  leur  fait  regarder  comme  un  jeu  l'adion  la 
plus  férieufe  ,  ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir  au  Baptême  ,  qu'ils  ne  de- 
mandoient  que  pour  obtenir  quelques  préfens  ,  toujours  difpolés  à  repren- 
dre leurs  fuperfticions ,  comme  à  fe  faire  réïterer  le  Sacrement ,  autant  dj 
rois  qu'on  leur  auroit  préfenté  un  verre  d'Eau-de-vie.  On  ne  connoît  que 
trois  points ,  fur  lefquels  ils  ne  font  rien  moins  qu'indifférens  :  fur  leurs 
Femmes  j  ils  portent  la  jaloufie  jufqu'à  les  tuer  au  moindre  foupçon  :  fur 
k  vengeance  ;  il  n'y  a  point  de  Peuple,  dans  les  deux  Indes ,  qui  pouf- 
f(int  plus  loin  cette  pamon.  Au  milieu  de  leurs  plaifirs ,  un  Caraïbe  qui 
en  voit  un  autre ,  dont  il  fe  fouvient  d'avoir  reçu  quelque  injure  ,  fe  levé,. 
Ôc  va  galamment ,  par  derrière ,  lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de  mallue , 
ou  le  percer  à  coups  de  couteau.  S'il  tue  fon  Ennemi ,  &  que  le  Mort  n'ait 
point  de  Parens  pour  le  vanger ,  c'eft  une  affaire  finie  :  mais  fi  la  blelfure 
n'eft  pas  mortelle  ,  ou  s'il  refte  des  Vangeurs  ,  le  Meurtrier  ,  fCir  d'être 
traité  de  même  à  la  première  occafion  ,  change  promptementde  d^raiciie. 
Ils  ne  connoiffent  aucune  apparence  de  reconciliation  ,  &  perfonne  en- 
tr'eux  ne  penfe  i  s'offrir  pour  Médiateur.  Enfin  leur  indifférence  ne  tient 
point  contre  l'Eau-de-vie  Se  les  liqueurs  fortes  j  non-feulement  ils  donnent 
tout  ce  qu'ils  poffedent  pour  en  obtenir ,  mais  ils  en  boivent  à  l'excès. 

Labat  parle  d'un  François  riche  &  de  bonne  Maifon  (80) ,  qui  s'étoit 
établi  à  la  Guadeloupe  ,  dans  la  feule  vue  de  travailler  à.  leur  converfion , 
particulièrement  de  ceux  de  la  Dominique  ,  lie  affez  voifine  ,  qui  en  nour- 
riffoit  un  grand  nombre  ,  qu'il  faifoit  inftruire  ou  qu'il  inftruifoit  lui-même, 
avec  autant  de  zèle  que  de  libétalité  ,  ôc  qui  mourut  dans  ce  pieux  exer- 
cice ,  fans  avoir  eu  la  fatisfadion  de  faire  un  bon  Chrétien.  Il  n'avoir 
pas  laiffé  d'en  faire  baptifer  quelques-uns  ,  fur  la  conftance  defquels  il 
croïoit  pouvoir  compter  :  mais ,  après  fa  mort ,  ils  retournèrent  à  leur  Re- 


iio)  M.  de  Châtcau-dubois. 
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)i};ion  ;  ou  plutôt  à  leur  libertinage  ,  car  ils  n'ont  aucun  principe  auquel  on 
jiiille  donner  un  autre  nom.  Ils  ont  une  ibite  de  refped  pour  le  Soleil  & 
il  Lune  j  mais  fans  adoration  &  fans  culte.  On  ne  leur  a  jamais  vu  de  Tem- 
ples ni  d'Autels.  S'ils  ont  quelque  idée  d'un  Etre  fuprcme,  ils  le  croient 
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tranquille  dans  la  jouifTance  de  fon  bonheur ,  &  fi  peu  attentif  aux  avions  Okigini  it 
des  Hommes,  qu'il  ne  penfe  pas  même  à  fe  vanger  de  ceux  qui  l'ofFen-  vsagh  des 
fent  :  cependant  ils  reconnoilîent  deux  fortes  d'Efprits  j  les  uns  bienfai-  ^-aj^aïiies. 
fins ,  qui  demeurent  au  Ciel ,  &  dont  chaque  Homme  a  le  fien  pour  gui- 
de ;les  autres,  de  mauvaife  nature  ,  qui  parcourent  l'air  pendant  la  nuit, 
fans  aucune  demeure  fixe  ,  &c  dont  toute  l'occupation  eft  de  nuire.  Ce 
fcntiment  d'un  pouvoir  fupcrieur  eft  mêlé  de  tant  d'extravagances ,  qu'an 
n'y  démêle  rien  à  l'honneur  de  la  raifon.  Us  offrent,  aux  bons  Efprits ,  de 
la  CafTave  8c  de  la  fumée  de  Tabac.  Ils  les  invoquent  pour  la  gucrifon  de 
leurs  maladies  ,  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes  ,  &  pour  leur  vangean- 
ce.  Leurs  Prêtres ,  ou  leurs  Devins  ,  qu'ils  nomment  Boyés  ,  ont  chacun 
leurDiviniré  particulière  (81),  dont  ils  vantent  le  pouvoir  _,  &  dont  ils 
promettent  l'aflîftance  ,  furtout  contre  la  malignité  des  Adaboyns ,  qui  font 
les  mauvais  Efprits.  Ils  donnent  aux  Maboyas  une  origine ,  qui  renferme 
leur  opinion  fur  la  nature  de  l'ame.  Chaque  Homme,  difent-ils,  a  dans 
le  corps  autant  d'ames  que  fes  artères  ont  de  battemens.  La  principale  eft 
dans  le  cœur,  d'où  elle  fe  rend  au  Ciel  après  la  mort,  fous  la  conduite 
du  bon  Génie  qui  lui  a  fervi  de  Guide  pendant  la  vie  i  &  là ,  elle  jouit 
d'un  bonheur ,  qu'ils  comparent  à  la  plus  heureufe  vie  qu'on  puilfe  mener 
fur  la  terre.  Les  autres  âmes ,  qui  ne  font  pas  dans  le  cœur ,  fe  répandent 
dans  les  airs  ;  les  unes  au-deffus  de  la  Mer ,  oir  elles  caufent  le  naufrage 
des  Vaifteaux  ,  les  autres  au-deftus  des  Terres  &  des  Forêts  ,  où  elles  font 
tout  le  mal  dont  elles  trouvent  l'occafion.  Les  idées  des  Caraïbes  ne  vont 
pas  pas  plus  loin  ;  mais  on  y  croit  entrevoir  qu'ils  regardent  l'ame  du  cœur 
comme  le  principe  de  tout  ce  que  l'Homme  fait  de  bien  -,  &  les  autres 
âmes ,  comme  la  fource  des  vices  &  des  crimes. 

Leur  Gouvernement  eft  auffî  barbare  que  leur  Religion  &  leurs  ufages:    i-eur  couvam* 
ils  ont ,  dans  chaque  Ile  ,  plufieurs  Capitaines  ,  qui  font  ordinairement  """' 
les  Chefs  des  plus  nombreules  Familles,  &  dont  l'autorité  n'eft  reconnue 
que  pendant  la  guerre.  Le  nom  de  Cacique  ,  que  les  premiers  Efpagnols 
ont  pris  des  Caraïbes  ,  &  qu'ils  ont  porté  dans  toutes  leurs  Colonies ,  n'eft 


ment. 


{81)  Ils  ont  aufli ,  dit  du  Tertre  ,  certains 
Marraourcts  de  coton  ,  par  la  bouche  def- 
<]ucls  ils  difent  que  les  Maboyas  leur  parlent. 
Du  Tevrrc  ajoute  :  ■>■>  M.  du  Parquet ,  Licu- 
<o  tenant-Général  pour  S.  M.  à  la  Martini- 
"  que,  m'a  alTuré  que  les  Caraïbes  de  citte 
"  Ile  avoient  trouvé  ,  dans  des  cavernes , 
»  certaines  Idoles  de  coton  ,  en  forme 
"  d'Hommes,  qu'ils  afTuroient  que  c'étoient 
"  les  Dieux  des  Ignetis,  Habitans  de  l'Ile 
"  avant  eux,  8c  que  pas  un  Caraïbe  n'ofoit 
»  cinrer  dans  ces  cavernes ,  &c.  M.  du  Par- 
»  quet  fit  enlever  les  Idoles  ,  qui  furent 
•>  caufe  d'une  plaifautc  avantutc  -,  car  les 


"  aïant  mifes  dans  une  CailTc ,  qu'il  donna 
«  à  un  Capitaine  de  Saint  Malo  ,  avec  or- 
y>  drc  de  les  porter  à  M.  le  Duc  d'Orléans , 
»  avec  des  Lettres  qu'il  lui  donna  pour  ce 
»  Prince  ;  ce  pauvre  Capitaine  fut  pris  par 
»  une  Frégate  de  Saint  Sebaftien  ,  &  mené 
53  en  Efpagne  ,  oirlcs  Idoles  aiant  été  rrou- 
"  vées  il  fut  mis  à  l'Inquifition  ;  il  eût 
»  infailliblement  éprouvé  les  rigueurs  dues 
"  à  un  Sorcier  ,  fî  les  Lettres  de  M.  du 
»  Parquet,  à  Son  Altefle  Roïale ,  n'eufTent 
»  découvert  fon  innocence.  Ubifup.  T.  II. 
w  p.  370. 
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plus  qu'un  vain  titre,  auquel  il  n'y  a  point  de  'ouvoir  ni  de  prérogative 
attaches.  Cependant  un  Voïageur  Anglois  aiTure  que  chaque  Ile  en  a  quel- 
ques-uns, mais  rarement  plus  de  deux  j  que  c'eft  dans  cet  ordre  qu'on 
choifit  le  Capitaine  Général,  à  l'approche  d'une  guerre  ;  que  pendant  la 
paix  un  Cacique  n'eft  diftirgv  J  .:_  luires  Capitaines ,  que  par  Ton  titre 
&:  par  une  forte  de  confi  leration  ,  qui  fuit  naturellement  le  mérite  qu'on 
lui  fuppofe;que  dou.  a-wn- M  „  -.que,  il  faut  s'être  diitingué  plulieurs 
fois  à  la  guerre  ,  Vav  nr  emporté  fur  tous  fes  concurrens ,  à  la  courfe  &  i 
la  nage,  avoir  porte  .'jplus  pefans fardeaux  qu'eux  ,  &  furtout  avoir  mar- 
que plus  de  patience  à  fouffrir  divers  genres  de  peine  ;  entin  que  dans  les 
otcafions  de  guerre  ,  le  Cacique  ,  qui  devient  Capitaine  Général  ,  or- 
donne les  préparatifs ,  aflemble  les  Conf'^i''-  "'  ;  mt  partout  du  premier 
rang.  Mais  dans  une  Nation  ,  qui  n'a  i  .  Loix ,  ni  i^ouvoir  établi  pout  le 
maintien  dws  ufages ,  on  s'imagine  aifcment  que  tout  eft  fujct  à  varier 
avec  les  tems  Se  Tes  circonfbnces.  ' 

Les  armes  des  Caraïbes  font  des  arcs ,  des  flèches ,  une  maflue  ,  qu'ils- 
tiomment  Ifomon  ,  &  le  coiiteau  qu'ils  portent  à  la  ceinture  ,  ou  plus 
fouvent  à  \:i  main.  Leur  joie  eft  extrême ,  lorfqu'ils  peuvent  fe  procurer 
«n  fufil  ;  mais  quelque  bon  qu'il  puilïe  être  ,  ils  le  rendent  bientôt  inutile,. 
ioit  er  le  faifant  crever  à  force  de  poudre  ,  foit  en  perdant  les  vis  où. 
quelque  aitre  pièce  ;  parcequ'étant  fort  mélancoliques  &  fort  défœuvrés , 
ils  palTent  les  jours  entiers ,  dans  leurs  Hamacs,  i  le  démonter  &  le  re' 
monter.  D'ailleurs  ils  oublient  fouvent  1.'.  fituation  des  pièces  j  &  dans  leur 
chagrin  ils  jettent  l'arme  ,  à  laquelle  ils  n.  penfent  plus  ,  ni  au  prix  qu'elle 
leur  a  coûté.  Leurs  arcs  ont  environ  *lx  piés  de  longueur.  Les  de  m  x  !•;  m 
font  tout-à-fait  ronds ,  de  neuf  à  dix  pics  de  diamètre  ;  avec  deux  crans 
pour  arrêter  la  corde.  La  grofleur  augmente  ('■gaiement,  des  deux  bouts 
vers  le  milieu  ,  qu»  eft  ovale  en  dehors  ,  &  plat  en  dedans  ;  de  forte  qu'à 
l  endroit  qui  foutient  In  flèche  ,  fon  diamètre  eft  d'un  pouce  d'  demi.  L'arc 
des  Caraïbes  eft  ordinairement  c'ie  bois  v  ard ,  ou  d'une  efpece  de  bois  de 
Lettre ,  dont  la  couleur  eft  fort  biane  ,  bc  mêlée  de  qu.u|u:s  ondes  d'ir 
rouge  fonce.  Ce  bois  eft  pefant ,  ccmpaâ:,  &  très  roide.  Us  le  travaillent 
tort  proprement ,  furtout  depuis  que  leur  Commerce  avec  les  Européens 
leur  procure  des  Inftrui-,.-ns  de  fer,  au  li  a  des  cailloux  tranchar.r,  qu'ils 
empjoioient  autrefois,  i.  corde  eft  toujcais  tendue  le  long  de  l'arc ,  qui 
eft  droit  &  fans  aucune  courbure  :  el!  ■  eft  de  pitte  ,  ou  de  Caracas  ,  de 
deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Leurs  flèches  font  compofées  de  la  ti<Te, 
que  les  rofeaux  poulTent  p  ur  rieurir.  Elles  .mt  environ  trois  pies  &  demi 
de  long  ,  en  y  comprenant  la  pointe  ,  qui  fut  une  partie  féparée,  mais 
entée  Se  fortement  hée  arec  du  fil  de  coton.  Cette  redoutabfe  pointe  eft 
de  bois  verd,  longue  de  fept  à  huit  pouces  &  de  grolTeur  égale  a  celle 
ou  roleau  ,  dans  l'endroit  de  leur  jon  ion  ,  p  rèsquoi  elle  diminue  ,  .ien- 
hblement  ;ufqu'au  bout ,  qui  eft  fort  nr  lie  eft  découp  en  petites 
hoches  qui  forment  des  ardillons  ,  is  es  de  forte  ,  a  e  fans  em- 
pêcher la  Heche  d'entrer  dans  un  corp.  ,  ils  ne  permettent  l'en  tiret 
quen  elarpflant  beaucoup  la  plaie.  Quoique  ce  bois  foit  naiu  ellement 
1res  dur  ^  les  Caraïbes ,  pour  en  augmenter  la  dureté,  le  mettent  da.is des 
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cendres  chaudes ,  qui  confurnant  peu  à  [  i  ce  qui  peut  lui  refter  d'hu- 
mide ,  achevé  de  relferrer  Tes  pores.  i.e  icde  de  la  Heche  eft  uni,  avec 
uue  feule  petite  hoche  d  l'extrémité  ,  pour  la  tenir  fur  la  corde. 

Il  eft  rare  que  U  s  Caraïbes  ornent  leurs  flèches  de  plumes  j  mais  il  ne 
l'eft  pas  moins  que  celles  de  guerre  ne  foient  pas  empoifonnées.  Leur 
méthode  eft  fimple.  Elle  fe  réduit  à  faire  une  rente  dans  l'écorce  d'un  O^'"!*'^  ^■'' 
Mancenillier ,  pour  y  mettre  les  pointes ,  qu'ils  y  lailTent  jufqu'd  ce  qu'elles  c^j^  '° 
foient  iiibibces  du  lait  épais  Se  vifqueux  de  cet  arbre.  Énfuite ,;  lesaiant 
fait  fecher ,  ils  les  enveloppent  dans  quelques  feuilles  »  pour  attendre  l'oc- 
cafion  de  s'en  fervir  :  ce  poifon  eft  fi  pénétrant ,  que  pour  lui  faire  perdre 
fa  force  ,  on  eft  obligé  de  mettre  les  pointes  dans  des  cendres  rouges ,  Se 
de  giatter  fucccflivement  tous  les  ardillons  avec  un  morceau  de  verre  v 
?près  quoi ,  on  les  palfe  encore  au  feu.  Mais  tous  ces  foins  mêmes  ne  peu- 
vent éloigner  entièrement  le  danger. 

Les  lleches ,  que  les  Caraïbes  emploient  pour  la  Chafle  des  gros  Oi- 
feaux ,  tels  que  les  Perroquets  ,  les  Ramiers  ,  les  Perdrix  j  les  Mansjenis  , 
qui  font  des  Oife.i  ix  de  pri'  ^  ,  Se  quantité  d'autres  j  ont  la  pointe  unie  j 
feins  ardillons  »  &  ne  font  jamais  (■■  poifonnées.  Celles  qui  fervent  pour 
les  petits  Oifeaux  ont  au  bout  un  ^  ,  at  floccon  ,  tel  qu'on  en  met  au  bouc 
des  fleuret'' ,  qui  les  tue  fans  les  percer  ,  fans'que  leur  fang  fe  répande  ,  & 
fans  le  moine!  n'  changement  dans  les  plumes.  Celles  qu'ils  emploient ,  pour 
tirer  le  Poilloa  dans  les  Rivières  ,  font  de  bois  ,  avec  une  pointe  afltz: 
longue. 

Le  Bouton  (8z)  eft  une  efpece  de  Maflîie  ,  d'environ  trois  pies  Se  demi 
de  long,  platte  ,  épaifte  de  deux  pouces,  dans  toute  fa  longueur,  excepté 
vers  la  poignée ,  ou  fon  épailTeur  ef'  un  peu  moindre  :  elle  eft  large  de 
tleux  pu  !  ces  ,  i  la  poignée  ,  &:  de  quatre  ou  cinq  ,  à  L'autre  extrémité  i 
d'un  bois  très  dur ,  fort  pefant  Se  coupé  à  vives  arrêtes.  Ils  gravent  divers 
comp  ittimeiis  fur  les  côtes  les  plus  larges ,  Se  rempliftent  les-  hachures  de 
pi  urs  couleurs.  Un  coup  de  Bouton  calTe  un  bras  ,  une  jambe  ,  fend  la 
r'te  en  àe  parti  i  &  les  Caraïbes  fe  fervent  de  cette  arme  avec  beau- 
coup de  t  "feu  adr'^e.  Lorfqu'ils  n'ont  pas  d^autres  armes  que  leurs  flè- 
ches ,  ils  foiiL  vie  taillades  à  l'endroit  oii  le  rofeau  eft  enté  dans  la  pointe  : 
après  avoir  pénccu  dans  le  corps ,  le  refte  de  la  flèche  s'en  fépare  ,  Se 
tombe  aufli  tôt  :  mais  la  partie,  qui  eft empoifonnée ,  demeure  plus  long- 
rems  dans  la  plaie.  Elle  eft  difficile  à  retirer  ;  Se  fouvent  on  eft  obligé  de 
la  faire  pafl'er  pir  le  côté  opp  '"c  ,  au  rifque  de  ne  pas  dcmuvnr  le  paf- 
fage. 

Les  Enfans  des  Caraïbes  ont  1  Arcs  Se  des  Boutons  ,  propo  nés  à 
leur  taille ,  Se  à  leur  force.  Ils  ^ercenr  de  bonne  heure  à  tirer  ;  &  dès 
leur  première  jeunefle  ils  hafler.i  au^ petits  Oifeaux,  fans  prefque  jamais 
manquer  leur  coup. 

Lorfquc  les  Caraïbes  fe  mettent  t     Kfer,  pour  n  elque  Expédition  de 
guerre  ,  ils  ne  mènent  avec  eux       'une  ou  deux  Fei    nés  dans  chaque  Pi- 
rogue ,  pour  fairr  laCaflave&  pour  les  rocoiier  ;  mais 'lorfqu'ils  font  un 
Vaïage  de  plaifir  ou  de  Comi^erce  ,  ils  font  ,     ompagnés  de  leurs  Fem- 
(81)  Cett  fuivamt  du  Tertre  ^  Bo         ,  doju  les  Euro      ns  ont  fait  Bouton. 
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mes  ic  de  leurs  Enf'uis.  Avec  Icuïs  armes  &  leurs  Hamacs,  qu'ils  n'ou- 
blient jamais  ,  ils  portent  auffi  tons  les  uftcnfiles  de  leu.  ménage-,  de  forte 
que  leurs  Bacajfas  de  leurs  Piroi»ues  font  toujours  fort  '-ien  remplis.  C'eil 
le  nom  qu'ils  donnent  A  leurs  mtimens  de  Mer.  Labat  en  fait  une  cu- 
rieufc  Dcfcription  ,  qui  ne  doit  pas  manquer  à  ccr  article. 

La  Pirogue  Caraïbe^  dit-il ,  eft  beaucoup  moins  grande  que  leBacalTIi,  Cel- 
les qu'il  vit  avoicnt  vinçt-neuf  pics  de  long  ,  Se  quatre  [ics  &  demi  de  hirce 
dans  leur  milieu  :  elles  hnillbienten  pointe  par  tes  deux  bouts ,  qui  ctoient 
plus  élevés  que  le  milieu,  quinze  à  vingt  pouces.  Elles  étoient  divifces 
par  neuf  planches  ou  bancs  ,  qui  fembloient  n'avoir  été  que  fendues  Hc 
dolces.  Derrière  civique  banc  ,  à  la  diftance  d'environ  huit  pouces  ,  Se  plus 
haut  que  le  banc  ,  il  y  avoit  des  bâtons  de  l.i  grofleur  du  bras  ,  dont  les 
bouts  étoient  fiches  dans  les  côccs  de  la  Pirogue  ,  pour  leur  fervir  de  fou- 
tien  ,  en  les  tenant  toujours  dans  une  même  diftance  ,  &c  pour  appuïer 
ceux  qui  devoit.it  être  aflîs  fur  les  bancs.  Le  haut  des  bords  étoit  percé  de 
plufieurs  trous  ,  garnis  de  cordes  ,  qui  fervoient  à  contenir  le  bagage. 

La  longueur  des  Bacaflàs  eft  d'environ  quarante-deux  pies,  fur  feptde 
largeur.  L'avant  eft  élevé  &  pointu  ,  à  peu-près  comme  celui  des  Pirogues; 
m.iis  l'arriére  eft  plat ,  Se  coupé  en  poupe  j  avec  une  tête  d'Homme  en 
relief,  ordinairement  très  mai  faite  ,  mais  peinte  de  blanc  ,  de  noir  &  de 
rouge.  AuBacafta,  que  Lab.at  eur  l'occafion  de  voir,  les  Caraïbes  avoient 
attaché  ,  près  de  cette  tête  ,  un  bras  d'Homme  boucané  ,  c'eft-à-dire  feché 
à  petit  feu  &  à  la  fumée,  .^'étoit  le  bras  d'un  Anglois ,  qu'ils  avoient  tué 
depuis  peu,  dans  une defcente  qu'ils  avoient  faite  à  la  Barboude.  Les  bancs 
du  BacalTa  reftèmblentà  loux  des  Pirogues  ,  mai.  fes  bords  ont  unexhauf- 
fement  de  planches ,  d'environ  quinze  pouces  ,  qui  augmente  beaucoup 
la  grandeur  du  Bâtiment.  Les  Bacaflàs  &  Ic^  Pirogues  des  Caraïbes  font 
également  fans  gouvernail.  Le  Caraïbe  qui  gouverne  eft  affis  ,  ou  deboiir, 
à  l'arriére,  &  gouverne  avec  une  pagalle,  plus  grande  d'un  tiers  que  celles 
qu'on  emploie  pour  nager  ;  car  ,  aux  lies  ,  on  ne  dit  point  voguer  ou  ra 
mer  ,  mais  nager ,  lorfqu'on  fe  fert  des  Pagalles ,  dont  l'ufage  eft  plu 
commun  aue  celui  des  Avirons. 

La  Pagalle  a  la, forme  d'une  pelle  de  four  :  elle  eft  longue  de  cinq  à 
fix  pies  ;  &  le  manche  ,  qui  eft  rond  ,  occupe  les  trois  quarts  de  cette  éten- 
due :  fa  largeur  eft  d'environ  huit  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi  d'épaif- 
feur  dans  fon  milieu  ,  d'où  elle  va  toujours  en  diminuanr ,  jufqu'ù  fix  lignes 
dans  (es  bords.  Les  Caraïbes  embelliflent  leurs  Pagalles ,  de  deux  rauni- 
res ,  qui  partent  du  manche  ,  dont  elles  femblent  marquer  U  continuation 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  pelle,  qu'ils  échancrent ,  en  manière  de  croif- 
fant  :  ils  mettent,  au  bout  du  manche  ,  une  petite  traverfe,  de  cinq  à  lix 
pouces  de  long  ,  pour  fervir  d'appui  à  la  paume  de  la  main.  On  ne  le  fert 
point  des  Pagalles,  comme  des  rames  ou  des  avirons  :  ceux  qui  nagent  alîîs, 
regardent  l'avant  ou  la  proue  du  Bâtiment  ;  ceux  qui  nagent  à  Stribordem- 

f)oignent ,  de  la  main  tlroite  ,  le  manche  de  la  Pagalle  un  pié  au-delfus  de 
a  pelle ,  &  mettent  la  paume  de  h  main  gauche  fur  le  bout  du  niandie. 
Dans  cette  fituation  ,  ils  plient  le  corps  ,  en  plongeant  la  Pngalle  dans  l'eau , 
&  la  tireur  en  arrière  en  fe  redrelïiint  ;  de  forte  quepouftant  l'eau  derricie 
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tut ,  ils  font  avancer  le  Uâtinient  avec  beaucoup  de  vîteire.  On  conçoit    'y 

que  ceux  qui  font  i  bas-bord  ,  ceft-A-dirc  à  gauche  ,  tiennent  la  Pagalle  de    EtÀbusWJ. 

Jainain  gauche,  Se  qu'ils  ap(riient  la  droite  fur  l'extrcmitc  du  manche. 

Quand  une  Pirogue  n'auroit  que  trois  pies  de  large ,  deux  Hommes  pour- 
ïoient  s'alfeoir  &:  nager  fur  'e  même  banc  ;  ce  qui  ne  fc  peut  avec  des 
r  amcs  ou  des  avirons  ,  dont  la  longueur  demande  plus  de  place  pour  l'ac- 
tion. Il  s'enfuit  qu'on  peut  cmploier  plus  de  p.igalles  que  de  rames  6c 
faire  par  confcquent  plus  de  diligence.  On  avoue  que  cette  manière  de'na- 
ger  eft  plus  fatiguante  ,  parceque  la  pagalle  eft  fans  point  d'appui ,  &  n'a 
pour  centre  de  mouvement  que  la  main  qui  la  tient  près  de  la  pelle ,  tan- 
dis qu'elle  lo  reçoit  de  celle  qui  la  pouffe  par  le  bout.  Mais  cet  inconvé- 
nient paroît  balancé  par  quantité  d'avantages  :  on  peut  doubler  &  tripler 
le  nombre  dos  Rameurs  ;  la  diligence  eft  infiniment  plus  grande  j  ceux  qui 
font  dans  la  Pirogue  ,  ou  le  Bacalfa  ,  ne  fentent  point  le  mouvement  im- 
cortun  &  les  fauts  que  caufent  les  rames  ;  enfin  l'on  n'eft  point  étourdi  par 
Je  bruit  de  leur  frottement  fur  les  bords.  Labat  obferve  combien  ce  dernier 
point  eft  important.  Les  Flibuftiers,  qui  l'avoicnt  appris,  dit-il,  des  Ca- 
raibes  ,  s'en  fervoient  avec  autant  d'habileté  qu'eux  ,  pour  entre'r  la  nuit 
dans  les  Ports ,  dans  les  Rades ,  &c  dans  tous  les  lieux ,  où  voulant  faire 
des  defcentes  ils  fentoient  que  le  luoLt?  dépendoit  de  la  furprife.  On  plon- 
ge les  pagalles  dans  l'eau  ,  &  on  les  retire  ,  fans  faire  le  moindre  bruit. 

Il  fera  facile  de  concevoir  pourouoi  la  pagalle  du  Caraïbe,  qui  gouverne 
eft  d'un  tiers  plus  grande  que  celles  qui  fervent  à  nager,  fi  l'on  fe  rap- 
pelle que  l'arriére  des  Pirogues  eft  toujours  plus  élevé  que  le  milieu ,  de 
fi  l'on  confidere  que  celui  qui  gouverne,  devant  avoir  la  vue  libre  parde'ffus 
ceux  qui  nagent ,  doit  avoir  auffi  fon  fiége  beaucoup  plus  haut.  D'ailleurs 
comme  il  eft  plus  fouvenr  debout  qu'aflis  ,  cette  fituation  ,  jointe  à  la  hau- 
teur de  la  Pirogue  ,  demande  une  pagalle  plus  longue.  Il  la  tient  à  côté  du 
bord  ,  plongée  dans  l'eau,  &  parallèle  au  côté  oppoféau  point  vers  lequel 
il  veut  la  conduire.  Il  fatigue  plus  qu'à  tenir  la  barre  d'un  Gouvernail  jmais 
fi  fon  travail  eft  plus  rude ,  il  a  beaucoup  plus  d'effet ,  furtout  lor'fqu'il 
fuit  doubler  une  Pointe  où  l'on  eft  poufle  par  les  flots  &  par  le  vent,  ou 
lorfqu'on  doit  virer  avec  précipitation  ,  pour  quelque  cas  imprévu.  Le  Gou- 
vernail ne  donne  qu'un  feul  mouvement ,  qui  ne  peut  ctre  redoublé  fans- 
rompre  le  cours  qu'un  Bâtiment  commençoit  à  prendre  j  au  lieu  qu'on  peut 
retirer  la  pagalle  autant  de  fois  qu'on  le  veut  ^  la  replonger  de  même  6c 
continuer  ainfi  le  même  mouvement  j  te  qui  l'augmente  fi  fort ,  qu'on  peuc 
faire  tourner  une  Pirogue  autour  d'un  point ,  avec  autant  de  vîtefl'e  qu'on 
fait  tourner  un  Cheval  autour  d'un  piquet. 

Les  Pirogues  ont  ordinairement  deux  mâts  ,  &  deux  voiles  quarrées.  Us 
Bacaflas  ont  trois  mâts  ;  &c  fouvent  on  y  met  de  petits  huniers.  Labat  donn^ 
un  exemple  remarquable  de  l'habileté  des  Caraïbes  en  Mer  :  »  ils  .^voient 
..  aborde  ,  dit-il  ,  dans  un  lieu  fort  difficile  ,  &  la  Mer  étoit  très  otolfe  à 
»  leur  départ.  Ils  mirent  tout  leur  h  gage  dans  leur  Bâtiment ,  &  chaque 
-  pièce  fut  attachée  avec  les  cordes,  qui  étoient  paffces  dans  les  trous  du 
"  bordage.  Ils  pondèrent  enfuite  le  Bâtiment  fur  des  rochers  ou  des  pier- 
»  res,  qu'ils  avoient  ranges  en  pente,  jufqu'â  l'endroit  où'ia  grôffe  lame 
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"  venolt  finir.  Les  Femmes  8c  les  Enfans  entrèrent  à  bord ,  &c  s'afîlrent  au 
»»  milieu  du  fond.  Les  Hommes  fe  rangèrent  le  long  des  bordages  en  de- 
»  hors ,  chicun  vis-à-vis  du  banc  où  il  devoit  être  allis  ,  &  les  pagalles 
"  furent  mifes  à  côté  de  chaque  place.  Dans  cet  état ,  ils  attendirent  que 
M  les  plus  grolTes  lames  fuifent  venues  fe  brifer  à  terre;  Se  quand  le  Pilote 
#A  jugea  qu'il  étoit  tems  départir  ,  il  ppufla  un  cri.  Aufli-tôttous  ceux  ,  qui 
»  étoient  aux  côtes  du  Bâtiment ,  le  pouffèrent  dans  l'eau  de  toutes  leurs 
»  forces ,  &  fautèrent  dedans  ,  à  mefiare  que  l'endroit  où  ils  dévoient  nia- 
»»  nier  la  pagalle  entroit  dans  l'eau.  Celui  qui  devoit  gouverner  y  fauta  le 
t>  dernier  ;  ôc  tous  enfemble  fe  mirent  à  nager  avec  tant  de  force  ,  qu'ils 
»»  furmooterent  bientôt  les  groflti  lames  ,  quoiqu'à  voir  ces  Montagnes 
M  d'eau  ,  on  eût  cru  qu'elles  dévoient  les  rejetter  bien  loin  fur  la  Côte, 
»»  Leur  Pilote  étoit  debout  à  l'arriére  :  il  paroit ,  avec  une  adreife  merveil- 
«  leufe  ,  le  choc  des  plus  hautes  vagues,  en  les  prenant ,  non  droit  &  de 
M  face,  ou,  fuivant  le  langage  des  Iles,  le  bout  au  corps,  mais  de  biais. 
»»  Aufli ,  dans  l'inftant  que  la  Pirogue  s'élançoit  fur  le  côté  de  la  même 
»>  lame ,  elle  étoit  toute  panchée  «  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  gagné  toute  la 
»»  hauteur ,  où  elle  fe  redrelToit  &r  difparoiflbit  ,  en  s'enfonçant  de  l'autre 
»  côté.  Elle  reffbrtoit  aufli-tôt  -,  Se  l'on  voïoit  fon  avant  tout  en  l'air  quand 
>»  elle  commençoit  à  monter  fur  une  autre  lame  :  on  l'auroit  crue  droite, 
»»  jufqu'à  ce  qu'aïant  gagné  Ip  dos  de  la  féconde  lame  ,  il  fetnbloit  qu'elle 
»>  ne  fût  foutenue  que  fur  le  milieu  de  fa  foie  j  &  qu'elle  eût  fes  deux 
t>  extrémités  en  l'air,  Enfuite  ,  l'avant  s'enfonçoit  ;  &  femblant  plonger ,  il 
M  lailToit  voir  à  découvert  tout  l'arriére  &  un  quart  de  la  foie.  Enfin  ils 
»  fe  trouvèrent  dans  une  eau  moins  impétueufe  ,  car  les  grofles  lames  ne 
w  commencent  qu'à  deux  cens  pas  de  la  Côte, 

Labat ,  qui  avoir  regardé  la  Pirogue  avec  une  admiration  mêlée  de  la 
plus  vive  crainte  ,  ajoute  la  defcription  de  ces  terribles  lames.  La  Met  , 
dit-i)  ,  en  forme  toujours  fept ,  qui  viennent  fe  brifer  à  terre  avec  une  vio- 
lence étonnante  ;  ce  qui  doit  s'entendre  des  Cabefterres  ,  où  les  Côtes  font 
.ordinairement  fort  hautes  ,  &  le  vent  continuel.  Les  trois  dernières  des 
fept  lames  font  les  plus  groffes.  Lorfqu'elles  fe  font  brifées ,  un  petit  calme 
fuccede  ,  qu'on  nomme  Embeli  Se  qui  dure  peu  (8  j)  ;  après  quoi  les  lames 
recommencent,  avec  une  augmentation  de  grolfeur  Se  d'impctuofité ,  juf- 
qu'à ce  que  la  feptieme  foit  venue  fe  brifer.  Comme  cet  étrange  inou\e- 
ment  ne  fe  iàit  remarquer  qu'aux  Cabefterres  des  Iles ,  on  peut  croire , 
fuivant  le  même  Voïa^eur  ,  qu'il  eft  produit  par  le  vent ,  ou  du  moins 
que  le  vent  aide  à  Ip  former.  Il  feroit  digne ,  aioute-t'il ,  de  l'attentiou 
d'un  Phyficien  ,  de  chercher  les  caufes  &ç  les  périodes  de  ce  Phénomène, 
d'obferver  s'il  eft  le  même  pendant  toute  l'année  ,  &  fi  les  changemens 
de  la  I.une  ,  ou  les  diftcremes  pofitions  du  Soleil ,  y  ont  quelque  part. 

Les  Mariages  ,  les  funérailles  ,  les  Danfes  Se  les  Fêtes  des  Caraïbes ,  ne 
différent  point  allez  des  niâmes  ufages  ,  chez  la  plupart  des  autres  Indiens, 
pour  demander  des  obfervations  particulières  :  maison  lemarque ,  à  l'honr 
;ieur  de  leur  Nation  ,  que  s'ils  mangent  Igurs  Ennemis  en  guerre  ;  c'cft 


(«j)Ua  Ave  M^rii»,  dit  Ip  P,  Labat, 
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-dans  l'emportement  du  triomphe  ,  &  fur  le  champ  mcme  de  leur  viâioi- 
re(84)  ;  qu'ils  traitent  avec  humanité  ,  non-feulement  les  Etrangers  qui 
viennent  les  vifiter  dans  leurs  Iles ,  mais  les  Captifs  mêmes  qu'ils  pren- 
nent i  ns  réfiftance  ,  &  qu'ils  ont,  furtout  j  beaucoup  de  compaflion pour 
Jes  Femmes  Se  les  Enfans.  La  crainte  qu'ils  ont  d'être  furpris  des  Euro- 
péens, chaires  des  Iles  qui  leur  relient,  comme  ils  l'ont  été  de  toutes  les 
autres  ,  leur  fait  porter  j  fur  leurs  Côtes ,  de  petits  Corps-de-gardes  ,  pouc 
découvrir  les  Barques  étrangères  qui  en  approchent.  Ils  fe  hâtent  de  les 
faire  reconnoître  par  quelques  Canots  j  6c  s'ils  les  croient  Ennemies  ,  ils 
s'aflemblent  alfez  tôt  pour  défendre  leurs  polTeffions  :  mais  ce  n'eft  jani.iis 
À  force  ouverte ,  ni  même  en  Trouppes  réglées.  Ils  drelTent  des  embufca- 
des  j  d'où  ils  s'élancent  furieufement ,  en  faifant  pleuvoir  d'abord  une  frêle 
de  flèches  ;  enfuite  ils  emploient  leurs  Boutous  avec  la  même  furie.  S'ils 
trouvent  une  réfiftance  qui  les  falfe  douter  du  fuccès ,  ils  prennent  la  fuite 
vers  leurs  Rochers  &  leurs  Bois  ,  &  quelques-uns  même  en  Mer,  où  ils 
plongent  dans  l'eau  à  deux  ou  trois  cens  pas  du  rivage.  Ils  ne  fe  rallient 
qu'après  avoir  doublé  leur  nombre  ,  pour  ne  plus  rien  donner  au  liifard. 
Mais  un  Voiageur  Anglois ,  qui  avoir  connu  leurs  forces  ,  dans  plufieurs 
incurfions  qu'il  leur  avoir  vu  faire  aux  Iles  Angloifes-d'Antigo  &  de 
Montferrat ,  alfure  que  celles  même  de  Saint  Vincent  &  de  la  Domini- 
que ,  qu'ils  poflTedent  feuls  ,  n'ont  jamais  été  capables  de  mettre  plus  de 
quinze  cens  Hommes  fous  les  armes. 

Le  même  Voiageur  ajoute  qu'aïant  enlevé  ,  il  y  a  cinquante  ou  foixante 
«ns ,  quelques  jeunes  Anglois  des  deux  fexes  ,  &  les  aiant  menés  à  l'Ile 
de  Saint  Vincent  ;  non-feulement  ils  les  traitèrent  avec  humanité ,  mais 
ils  les  élevèrent  dans  leurs  ufages ,  &c  leur  en  firent  prendre  une  fi  forte 
habitude  ,  qu'ils  ont  formé  dans  cette  Ile  des  races  mêlées  j  qu'on  diftingue 
encore  des  vrais  Caraïbes ,  à  la  couleur  blonde  de  leur  chevelure. 

§      I    I- 

VOÏAGES    A   LA   MARTINIQUE. 

J^ANs  la  difette  des  Defcriptions  régulières ,  on  n'a  pas  d'autre  méthode  i  r 
fuivre  que  celle  de  l'article  précédenr  -,  c'eft-à-dire  de  commencer  par  l'an-  tiqv,, 
cienne  dfifcription  ,  &  d'y  rapporter  enfuite  toutes  les  obfervations  qui  fe 
trouvent  difperfées  dans  les  Relations  poftérieures.  C'eft  donc  le  Père  du 
Tertre,  qui  ouvre  la  fcene  ,  avec  l'exaditude  dont  on  ne  lui  reproche 
point  de  manquer  ,  Se  qu'on  fouhaiteroit  feulement  de  voir  accompagnée 
d'un  peu  plus  d'étendue  dans  les  articles  de  cette  nature. 

La  Martinique  ,  que  les  Sauvages,  dit-il,  nomment  Madanina ,  eft  Ci-   ,j,^  .^;,  ,^ 
tuée  à  quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude  Septentrionale.  On  lui  UMacuui,"' 


!eir 


(«4)  Le  Pcrc  du  Tertre  affure  «  que 
"  peu  de  tems  avant  que  Saint  Chriftophc 
•>  fût  habité ,  ils  firent  une  dcfccnte  dans 
»>  Portotic  ,  où  ils  tucrcnt  Se  boucanèrent 
•  un  Reliirieux  de  Ton  Ordr^  !  niip  IVi'.inr 


»  mangé ,  la  plupart  d'cntt'cux  moururent, 
«  &  ceux  qui  lurvécurcnt  furent  enfuite  af- 
»  fl'gés  de  très  grandes  maladies  ;  que  de- 
»  puis  ce  tems-là  ils  n'ont  plus  voulu  mtn- 

""■  Qqq" 


voïages  et 
Etadlissem. 

AUX 
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donne  feize  lieues  delong,iur  quarante-cinq  de  circonférence  ;  niais  ces 
lieues  ont  femblé  fi  grandes  à  du  Tertre  ,  qu'il  croit  pouvoir  en  compter 
dix-huit  de  longueur ,  &  cinquante  de  circuit ,  en  y  comprenant  les  Caps 
qui  s'avancent ,  en  quelques  endroits  ,  deux  ou  trois  lieues  dans  la  Mer.  ' 

Cette  Ile  a  les  plus  beaux  culs-de-  lac  des  Antilles ,  fans  excepter  ceux 
de  !a  Guadeloupe.  En  général ,  le  Pais  clt  aflez  uni  j  &  l'on  n'a  pasbefoin 
d'un  travail  pénible  ,  pour  y  rendre  les  chemins  commodes  (85).  Les  culs- 
de  fa  c  de  la  Cabeftjrre  offrent ,  en  plufieurs  endroits  ,  des  langues  de  terre 
d'une  demie  lieue  de  large  ,  qui  s'avancent  dans  la  Mer  environ  d'une 
lieue.  La  Baifeterre  eft  fort  coupée  de  Mornes  Se  de  Montiigncs ,  qui  ne 
iailTènt  pas  d'être  habitables  &  fertiles  :  mais  qui  le  font  moins  que  les 
petites  Plaines  j  les  Cantons  de  Pais  plat,  &  les  beaux  fonds  qui  fe  trou- 
vent le  long  des  Rivières.  Prefque  tout  le  fol  eft  graveleux  ,  &  redenible 
a  la  pierre  de  Ponce  écrafée  ;  ce  qui  le  fait  paroître  ftérile  .1  la  première 
vue  :  cependant  lorfque  cette  terre  eft  une  fois  imbibée  de  pluie ,  la  fraî- 
cheur s'y  conferve  beaucoup  plus  longtems  que  dans  une  terre  plus  fonc. 
Tout  ce  qu'on  y  plante  étend  plus  loin  fes  racines  ,  &  prend  plus  de  nour- 
riture. 

Quoique  dès  l'année  i  «350  la  Bafteterre  eût  prefque  partout  des  H.ihita- 
tions  ,  elles  fe  rapportoient  toutes  à  quatre  Quartiers  principaux  ,  nommés 
le  Prêcheur,  le  Fort  Saint  Pierre  ,  le  Carhet  &  la  Cu/è  Piloie  (86j.  Toute 
l'Ile  oft  arrofée  de  plus  de  quarante  Rivières  ,  quelques-unes  alfcz  lon'»- 
lems  navigables.  Une  Fontaine,  qui  fort  au  pié  d'une  haute  Montagne, 
près  du  Fort  Saint  Pierre,  coule  perpétuellement  &  donne  une  excellente 
eau.  ),e  Gériez  *l  du  Parquet ,  Gouverneur  &  premier  Propriétaire  de  l'Ile, 
s'éroit  bâti  une  fort  belle  Maifon ,  â  trois  quarts  de  lieue  du  Fort,  fur  une 
iaureur  qu'il  avoir  fait  défricher  avec  beaucoup  de  dépenfe.  L'édifice  n'é- 
toit  d'abord  que  de  bois  ,  mais  aïant  découvert  une  Carrière  à  peu  de  dif- 
tance  ,  il  l'avoir  fait  rebâtir  de  pierre  (\n  f  mU.  (  ,  ue  Maifon  étoit  accom- 
pagné(;  de  deux  grandes  Cours  ,  d'un  Corps  d«.  garde  ,  d'une  Chapelle,  & 
de  deux  petits  Pavillons  av.incés ,  montés  chacun  d'une  pieM   de  Canon. 

Le  Quartier  du  Prêcheur,  qui  tire  fuii  nom  d'une  rocho  «m  Mer ,  vers 
fa  Pointe  ,  fur  laquelle  on  en  voit  une  féconde  pliii  ^«Icvée  ,  qui  repré- 
fente  de  loin  la  figure  d'un  Prédicateur  en  Chaire  ,  imiua  une  l'àt^nlK' 
nommée  Saint  Jofephj  adininiftrée  longtems  par  le  P.  du  1  eitre.Ce  Qu.u- 
tier  eft  le  plus  montagneux  de  l'Ile ,  à  l'exception  d'un  fond  rrès  uni,  qui 
contient  de  belles H.ibitations.  Le  Quartier  du  Carbet ,  nommé  auiituiBnt 
Quartier  Je  Monjîenr  ,  parceque  le  Général  du  Parquet  y  a  voit  fnit  fa  de- 
meure ,  eft  borné  au rti  par  des  Montagnes.  Il  y  palTé  une  full  iitille  Pi- 
viere  j  qui  ,  fe  divifanr  en  deux  bras ,  forme  une  petite  Ile  ,  oix  ce  Géné- 
ral avoit  fa  Maifon  ,  &c  qu'il  donna  aux  Jéfuites  (87}.  La  ParoilTé  de  ce 
Quartier  eft  dédiée  à  Saint  Jacques.  Celui  de  la  Café  Pibte ,  dédié  à  la 
Sainte  Vierge,  a  vis-i-vis  de  la  Rade,  un  fond  très  uni.  Entre   la  Café 

(85)  Du  Tertre  ne  perd  pas  une  occafion  des  Montagnes  &  des  Vallées  imp^nétrablci. 
^c  relever  les  erreurs  &  les  faulfes  alTertions         (86)  R  ocliefort  eft  ici  plein  d'erreurs, 
de  Rochekiit.  Il  lui    reproche  ici  d'avoir         (87)  Rochefott  e'abandonuc  ici  i  l'iia» 

mis  a  la  Martinique  d  afFreufcs  folitudcs ,  poaure. 


la  IWte  au  I)hi/>tf 


,J' 


(•rmJe  ^tice 
Jii  Ihjinjnt 
I  Fomte  Jii  Ihiimant 


i\mi  J'r 


Carte  de  l  Isle  de  la  Mari 
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l\yur  serinr  a  l  Huftoire  (renerale  ae^r   Voy 
Bcnel/i' À' ZieueLt  .dfarutAf  lA'  JPrdiice  et'd -Amjleterre  tie 
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^SLE  DE  LA  Martinique  . 

''  'ETuffinre  (renerale  (/tur   Voyiiae^f  . 
''UiAf  Ji'  JBriince  et  ci  -Angleterre  de  io  mi. Dec.' 


PoilUe  de  la  Cai'aveU- 


Cul\-Je  <iV7<-  ,ii'  la  Tartane 
m  ^^^\:       r'-^Pa^r.fe  vour  Je  ifnux- Batimentf 
'ul  jjlu''V  '\    '       ''''s^\Je  Zoiip  (ntn'U 
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Capot  8c  la  C 
Savane  de  dei 
l'Ile  fut  un  pe 
tiers,  fans  en 
C'eft  dans  I 
fitué  It  Caren, 
qui  fréq  lenter 
un  ordre  expr< 
de  Juillet  &  » 
Il  mieux  expt 
Il  féaux  que  1 
»  fur  les  Côt< 
»  Rade  de  Sa 
H  dues  ;  &  Ru 
Il  Ton  heureuj 
»  invité  les  C 
Il  avoir  jaoïaii 
Il  mun  <à  tout* 
»  Du  Parquet 
I)  mé  Matliieu 

•  de  grands  f 
»  La  Mai'cii 

w  qui  doit  cor 
M  tous  les  Na 
»  comme  fes  1 
M  nérofité  &  c 
»  fi  bonne  gra 

•  dans  une  au 
»  l'Ile ,  à  cauf 
N  fort  vite  (89 
»  qu'elle  eft  tt 
»  oe  quinze  ai 
»  foient  d'une 
»  dans  la  demi 

Telle  eft  la  i 
de  fon  fujet.  Hi 
<)ue  un  peu  d'c 
trênie  variété  c 
fes  avis,&  de 
cette  raifon  noi 
,i;r,iiid  Voïageut 
tk  le  zèle  de  U 

(88)  Et  non  de 
mans,  comme  le  c 
cft  à  plus  de  fix  H 
<«  qui  eft  à  auatK 


Antilles. 

lA  Makti- 

NiquE. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  L  S.    L  I  V.    V  IL  49, 

Capot  &  la  Café  Pilote  ,  on  trouve ,  fur  le  dos  d'une  Montagne,  une  belle  — — « 
Savane  de  deux  heues  ,  ou  l'on  nourrir  quantité  de  Beftiaux.  Auffi-tôt  que  ^'°'ages  bt 
nie  fut  unpe-i  défrichée  ,  on  alla  facilement  à  cheval  dans  tous  les  Quar-  ^^^°'-"""' 
tiers,  fans  en  excepter  ceux  de  la  Cabefterre.  '  ^^^ 

C'eft  dans  le  cul-de-fac  Roïal ,  du  côté  de  la  Café  Capot  (88)     qu'eft 
fitué  It  Carénage  ,  Porr  fameux  ,  dit  du  Tertre,  chez  routes  les  Nations 
qui  fréquentent  les  Iles  ,  particulièrement  chez  les  HoUandois ,  ml  avoient 
un  ordre  exprès  de  leurs  Etats  Généraux  ,  de  s'y  retirer  aux  mois  de  Juin 
de  Juillet  &  d  Août ,  pour  éviter  la  fureur  des  Ouragans.  »  On  ne  peut 
„  mieux  exprimer  l'utilité  de  cette  retraite  ,  que  par  le  nombre  des  Vaif- 
"  î^^",''  %",^.  ''^  ^'°'«f  e  i^  ces  orages  a  fait  périr ,  en  différentes  années . 
"  «  j    j     c'"  '^^^^'n.'  \"   '^^°  ^  vingt-huit  Vaiffeaux  furent  brifés  à  la 
u  Rade  de  Saint  Chrittophe ,  les  Matelots  noies  ,  les  Marchandifes  per- 
»  dues;  &  Ruyter,  enfuite  Amiral  des  Provinces-Unies,  fut  le  feul  que 
«  Ton  heureux  deftin  préferva.  Mais  lorfque  le  Général  du  Parquet  eut 
M  invite  les  Capitaines  à  s'y  retirer ,  &  que  par  fimple  générofité     f"ins 
„  avoir  jamais  rien  exigé  pour  cet  important  fervice  ,  il  l'eut  rendu'com- 
«  mun  a  toutes  les  Nations  ,  on  a  ceffé  de  voir  des  naufrages  fi  fréquens 
..  Du  Parauet  avoit  eu  latcention  d'établir  au  Carénage  un  Pilote ,  nomi 
.,  me  Mathieu  Michd,  qui  fa  voit  parfaitement  la  Cote,  &  quia  rendu 
»  de  grands  fervices  aux  Etrangers. 

»  La  Martinique  ,  continue  du  Tertre  ,  eft  en  poffeflîon  d'un  avantage 
..  qui  doit  contribuer  beaucoup  au  progrès  de  ks  Etabliffemens  :  c'eft  que 
«  tous  les  Navires  y  abordent  volontiers  pour  paffer  aux  autres  Iles- & 
»  comme  fes  Habitans ,  dans  l'origine  ,  tenoient  quelque  chofe  de  la  ^é- 
«  nerofite  &  de  la  bonté  de  leiu:  Seigneur,  ils  recevoient  les  PafTagers^de 
«  fi  bonne  grâce  ,  que  e»  ai  vii  plufieurs  s'y  arrêter  ,  après  cire  partis 
»  dans  une  autre  vue  ,  &c  .r,...;,i  fa  mauvaife  opinion  qu'ils  avoient  de 
«  l'Ile ,  a  caufe  des  Serpens  v^ui  en  font  l'horreur.  Auffi  s'eft  elle  peuplé» 
»  fort  vue  (8f).  Un  fécond  avantage,  qui  r> 'eft  pas  moins  eftimable  ,  c'eft 
.-  qu'ciio  eft  très  peu  lujette  aux  Outagans.  A  :>..oa  ('Jpnn  ,  il  y  avoir  plus 
»  de  quinze  ans  Qu'elle  ne  s'en  éroit  par  rc^renrie  j  Se  ùs  Habitans  jouif- 
«  foient  d'une  agréable  tranquillitv  ,penda;  i  o.;-i  .les  I.'ss  voifuies  étaient 
»  dans  la  dernière  défolar;on  (yo). 

Telle  eft  la  féchereffe  du  P.  du  Tertre,  fu-  K  plu,  intérefTanre  partie  vo'.Ve8.-c.. 
de  fon  fuiet.  Heureufement  le  P.  Labat  nous  dédommage  ;  mais  il  Uii  man-  tc°edu  ^  Lb" 
que  un  peu  d'ordre,  qu'il  eft  même  impoffible  de  lui  prêter  ,  dans  l'ex- 
trême  variété  de  fes  Defcriptions ,  de  fes  peintures ,  de  fes  caracieres  de 
les  avis,&  de  fes  reflexions.  Son  premier  Voïage  fut  à  la  Martinique'  & 
ce;te  raifon  nous  a  fait  remettrt  à  le  préfenter  ici  avec  tout  l'appareil  d^'un 
f;r,iiul  Voiageur.  On  a  peine  .1  démêler  ,  dans  fa  propre  expofition  ,  fi  ce 
tut  le  zèle  de  la  Foi ,  la  curiohté  j  ou  l'envie  d'ejcercer  fes  talens  naturels 


fr»;1 


(88)  Et  non  de  celui  de  l'Ilet  aux  Dia- 
mans,  comme  le  dit  Rochefort.  Cet  Ilctcn 
eft  à  plu-!  de  C\x  lieues  ,  proche  d'une  Poin- 
Kqui  eft  à  quatre  lieues  du  cul-de-fae  des 


(89)  Rochefort  luidonnoit  alors  dix  mille 
Habuans  ■  &  autant  d'Efclaves  j  du  Tcttrc 
aflure  que  c'étoit  exagérer  de  moitié. 

(?o)  Hiftpiic  des  Antilles  ,  Partie  Ile. 


Ct 
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_,  qui  lui  fit  quitter  fon  Cloître.  Mais  on  lui  rend  cette  juftice  ,  qu'à  l'excep- 

VoïAOEs  BT  non  d'un  peu  de  gourmandife  &  de  médifance ,  il  ne  laifle  voir  aucun 
Etablissem.  fQihle  fui  les  devoirs  de  fa  ptofeflîon  ;  &  qu'à  l'égard  des  qualités  de  l'efprit , 
le  favoir,l'intelligence  &  le  jugement  donnent  toujours  uneforte  de  luftre  à  fon 
expérience.  Il  commence ,  dans  une  longue  Préface  (9 1  )  ^  par  apprécier  quel- 
ques Voïageurs ,  entre  lefquels  il  fait  fi  bien  connoître  Rocheion  &  Du- 
ret ,  qu'on  ne  fera  jamais  tenté  de  leur  donner  la  moindre  confiance.  Tout 
ce  qui  précède  fon  départ ,  &  les  circonftances  mêmes  de  fon  Voiage  juf- 
qu'à  la  Martinique  ,  n'ont  rien  qui  le  diftingue  du  commun  des  Voïageurs. 
Ce  fut  le  19  Janvier  1694  ,  qu'il  prit  terre  à  la  Martinique,  après  une 
navigation  de  foixante-trois  jours.  En  approchant  de  la  Côte  ,  il  s'étonna 
qu'on  eût  pu  choifir  cette  Ile ,  pour  y  faire  un  EtabliJTement.  Elle  ne  lui 
parut  qu'une  affreufe  Montagne ,  entrecoupée  de  précipices ,  où  l'on  ne 
voit  d'agréable ,  que  la  verdure  dont  elle  eft  revêtue  de  toutes  parts.  Le 
Quartier  j  vers  lequel  on  s'avançoit ,  étoit  celui  qui  s'appelle  Macouba.  On 
palTe  la  Pointe  du  Prêcheur  ,  après  laquelle  on  commence  à  découvrir  les 
Maifons ,  les  Moulins  à  Sucre  ,  &  bientôt  le  Fort  Saint  Pierre,  qui  ne  pré- 
fente  d'abord  qu'une  longue  file  de  Maifons  ,  appliquées  au  pic  de  I.1 
Montagne  ,  parcequ'on  ne  diftiiigue  point  encore  la  diltance  qui  eft  entre 
la  Montagne  &  le  rivage. 

Les  civilités  que  Labat  reçut  en  arrivant  (91)  lui  auroient  fait  oublier 
tout-d'un-coup  les  fatigues  &  les  dangers  du  Voïage  (95) ,  s'il  n'eût  été  me- 
nacé d'un  autre  péril ,  dans  le  Couvent  même  de  fon  Ordre.  Un  Religieux 
de  cette  Maifon  étoit  attaqué  du  mal  de  Siam ,  &  l'on  s'y  efforçoit  d'en 
origînedumal  arrêter  la  contagion.  Cette  maladie,  ainfi  nommée  ,parcequ'elle  croit  ve- 
e  sum.  j^^g  ^  1^  Martinique  ,  où  elle  faifoit  de  grands  ravages  depuis  fept  ou  huit 

ans,  non  de  Siam,  mais  par  un  VaifFeauqui  en  rapportoit  les  débris  des 
EtablifTemens  de  Merguy  &  de  Bancok  (94)  ,  &  qui  avoir  touché  auBrc- 
fil  où  quelques  gens  ae  l'Equipage  l'avoient  gagnée  ,  étoit  d'autant  plus 
terrible  qu'on  n'en  connoiflbit  encore  ,  ni  la  nature  ,  ni  le  *remede.  Les 
fymptômes  en  étoient  auflî  variés,  que  les  tempérammens  des  Malades.  Or- 
dinairement elle  commencoit  par  un  grand  mal  de  têîe  &  de  reins,  fui- 
vi  ,  tantôt  d'une  grolTe  fièvre  ,  rantôc  d'une  fièvre  interne  j  qui  ne  fe  ma- 
nifeftoit  point  au  dehors.  Souvent  il  furvenoir  un  débordement  de  fang 
par  tous  les  conduits  du  corps  &  par  les  pores  mêmes.  Quelquefois  on 
rendoit  des  tas  de  Vers ,  de  grandeurs  &  de  couleurs  différentes.  A  quel- 
ques-uns ,  il  croiffoit ,  fous  les  aiflelles  &  aux  aînés ,  des  bubons  pleins 
d'un  fang  caillé  ,    noir  &  corrompu,  ou  remplis  de  Vers.  La  mort  arrivoit 


Sa  nature. 


(91)  Nouveaux  Voïages  aux  lies  de  l'A- 
méticjuc  ,  nouvelle  édition ,  1741.  A  Paris 
chez  Delépinc,  huit  Tomes  i«- 11. 

{91)  Le  Comte  de  Blenau  étoit  alors  Gou- 
verneur Général  des  Iles  ;  le  Commandeur 
de  Guitaut ,  Lieutenant  Général  dés  Iles; 
M.  de  Gtbaret ,  Gouverneur  Particulier  de 
la  Martinique  ,  &  M.  du  Metz  de  Goim- 
ff  ,  Intendant. 

(«>3)  SonVaiffaau,  noaimé  Za  loirrj  de 


vingt-quatre  ("anons  &  de  cent  trente-cinq 
Hommes,  étoit  parti  de  la  Rochelle  le  18 
Décembre.  Il  avoir  e/Tuïé  une  tenn)éte,& 
un  combat  affez  vif  contre  un  Vaifleau  An- 
glois  nommé.'*  Chejler,  de  cinquante-qua- 
tre Canons  &  de  deux  cens  cinc|uame  Hom- 
mes d'Equipage  ,  qu'il  avoir  fort  maltraité. 
(94  Voiez  les  Voïages  à  Sism  ,  au  Ton». 
X.  de  ce  Recueil.  Ce  Vaifleau  périt  ,  tn 
retournant  de  la  Martinique  en  France. 


DES    VOÏ  AG  ES.    L  i  v.     VII.  ^5, 

Je  6  ou  feptieme  jour  (95).  Quelquefois,  fans  autre  preffentiment  qu'un 
léger  mal  de  tcte,  on  tomboii  mort  dans  las  rues,  où  l'on  étoit  à  fe  pro- 
mener pour  prendre  l'air  -,  &  ceux  ,  qui  étoienc  fi  cruellement  furpris 
avoient  la  chair  noire  &  pourrie,  un  quart  d'heure  après.  Les  Angfois' 
qu'on  faifoit  Prifonniers  pr  ^anr  la  guerre,  prirent  cette  redoutable  ma- 
ladie &  la  portèrent  dans  u  ..-es  leurs  Iles.  Elle  fe  communiqua  de  même, 
chez  les  Efpagnols  &  les  Hollandois.  Enfin  il  paroît  qu'elle  s'eft  afFoiblie 
puifquon  a  vu  M.  de  la  Condamine  guéri,  en  1735  .  dans  l'efpace  dé 
Tingt.quatre  heures,  &  par  des  fecours  fort  fimples  (56). 

Labat ,  chaflc  de  fon  Couvent  par  la  crainte  ,  n'en  eut  que  plus  de  loi- 
fir  pour  fes  obfervations.  Elles  commencent  par  la  Defcription  du  Bourg , 
ou  de  la  Ville  de  Saint  Pierre ,  qui  prend  fon  nom  de  celui  d'un  Fort  ' 
bati  en  166^,  fous  l'autorité  de  la  féconde  Compagnie  des  Antilles.  C'eft 
un  quatre  long  ,  dont  un  des  longs  côtés  eft  fur  le  bord  de  la  Mer  & 
défend  la  Rade.  Le  côté  oppofé  eft  fur  la  Place  d'armes  j  il  eft  flanqué 
de  deux  Tours  rondes  ,  avec  des  embrafures  dont  chacune  peut  contenir 
quatre  pièces  de  Canon.  La  muraille,  qui  joint  ces  Tours ,  eft  toute  per- 
cée de  meurtrières  ,  uns  fofië  ,  fans  chemin  couvert  &  fans-  paliflTadey. 
Un  des  petits  côtés  ,  qui  regarde  l'Oueft  ,eft  lavé  par  la  Rivière  de  Roxc- 
lane ,  nommée  à  préfent  Rivière  de  Saint  ^Pierre  ou  du  Fort  ^  &  préfente 
aufli  quelques^  pièces  de  Canon  ,  qui  battent  .dans  la  Rade.  La  porte  du 
Fort  eft  du  côté  qui  regarde  l'Eft  :  elle  eft  ouverte  par  une  longue  Cour 
murée  vers  la  Mer  ,  avec  des  meurtrières  ,  &  palilfadée  du  côté  de  la 
Place.  Le  côté  de  la  Cour,  oppofé  à  la  Porte ,  eft  occupé  pat  un  Corps- 
de-Garde  &  une  Chapelle.  Ce  Fort  eft  commandé  de  toutes  parts  ,  excepté 
du  côté  de  la  Mer.  L'Ouragan  de  ifîcjj  aïant  emporté  la  moitié  de  ce  cô- 
te  ,  avec  la  batterie  de  l'angle  qui  étoit  proche  de  la  Rivière,  on  s'eft 
contenté  de  relever  le  mur ,  &  de  faire  une  Plateforme  fur  l'angle  ,  au 
heu  des  Bâtimens  qu'on  y  avoit  élevés  ,  &  dont  une  partie  fervoit  de' lo- 
gement au  Gouverneur  Général.  La  Place  d'armes  eft  un  quarré  d'environ 
cinquante  toifes.  On  conçoit  que  le  Fort  en  fait  un  côté  \  les  trois  autres 
font  environnés  de  Maifons,  avec  cinq,  rues  qui  y  répondent,  &  qui  com- 
pofent  la  Ville. 

Elle  peut  être  diftinguc  en  trois  Quartiers.  Celui  du  milieu  ,  qui  fe  nom- 
me proprement  Saint  Pierre  ,  commence  au  Fort  &  à  l'Eglife  Paroifiiale 
de  même  nom  ,  defTervie  par  les  Jéfuites ,  &  va  jufqu'à  la  Montagne  qui 
eft  du  côté  de  l'Oueft,  où  l'on  trouve  une  Batterie  à  barbette,  d'onze 
Canons,  nommée  la  Batterie  de  Sainr  Nicolas.  Tout  Tefpace ,  entre  cette 
Batterie  &  celle  de  Saint  Robert ,  qui  eft  à  l'extrémité  dl»;  côté  de  l'Oueft , 
forme  le  fécond  Quartier ,  qu'on  a  nommé  le  Mouillage  ,  parcequc  c'eft 
devant  cette  partie  de  la  Ville  que  tous  les  Vaifteaux  fe  tiennenr  à  l'an- 
cre :  ils  y  font  plus  à  couvert  que  devant  le  Forr.  L'Eglife  des  Jacobins  , 
dédiée  à  N.  D.  de  bon  Port  ,  fert  de  ParoilTe  pour  ce  Quartier  Se  pour 

(yy)  Labat,  pendant  tout  le  «jour  qu'il         rjfijVoïez  ci-de/Tus ,  Tom,  XIIJ.  p.  Agg 

nt aux  Iles,  ne  connut  (jue  deux  perfonnes  Elle  dtoit  peu  diminuée  en  I70Î.  Labat  en 

5U1  euflcnt  porte  cette  maladie  pendant  If  fut  attaqué  deux  fois. 
|outs,  ^* 
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les  Habitai!  des  petites  Montagnes,  qu'on  appelle  Mornes  zi\x  Iles  FranJ 
golfes.  Le  troifieme  Quartier ,  nomrpé  ia  Galère ,  offre  une  longue  rue 
qui  borde  la  Mer,  depuis  le  Fort  iufqu'au  pié  d'une  Batterie  fcmice,  qs! 
eftd  1  embouchure  de  la  Rivierç  des  Jéfnitçs.  Auffi  ce  Quarti  eft  il  de 
leur  Parpirte,  A  l'arrivée  de  Labat ,  on  Ljmptoit ,  dans  lesdei  c  P.- 1  ^fTeg 
qui  forment  ces  trois  Quartiers  ,  environ  deux  mille  quatre  cens  L.  m- 
munians  ,  avec  le  même  nombre  de  Nègres  &  ^'Enfans,  en  y  compre- 
nant les  Soldats  fc  les  Flibuftiers. 

L'Eglife  Paroifîialè  de  Saint  Pierre  eft  de  maçonnerie   :  le  Portail,  en 
pierre  de  taille ,  ordre  dorique ,  avec  une  attique  en  fécond  ordre  :  mais  o  i 
reproche  des  fautes  confidérables  au  delfein.  Cet  Edifice  a  cent  vingt  pic$ 
de  long     fur  trente-fix  dç  largeur  :  deux  Chapelles  terminent  la  croifte  j 
les  Autels  ,  les  Bancs  &  la  Chaire  cvangclique  y  font  de  bon  goût,  ^>  le 
fervice  sj  fait  avec  décence.  LesMaifons  de  l'Intendant  &  du  Gouvei   .ar 
particulier  ,  le  Palais  de  la  Jufticc.  la  Prifon  ,  les  Fours  &  les  Magafins  de 
Munitions  ,  le  Bureau  du  Domaine ,  le  Monaftere  des  Urfulines  ^  une  Rafi- 
ijerie  confidérable  ,  ^  les  principaux  Marchands  ,  font  dans  la  ParoilTe 
de  Saint  Pierre.  L'Eglife  de  Saint  Dominique ,  qui  fertde  ParoifTe  po  irle 
Mouillage  ,  eft  au.fli  de  maçonnerie  :  fon  Portail  eft  fimple  j  çUe  a  quatre- 
vingt-dix  piés  de  longueur,  fur  trente  de  large,  avec  deux  Chapelles  de 
■vingt  quatre  pies  en  quarré,  qui  font  la  croifée,  Oa  eft  redevable  de  fa 
conftrudion  ,  aux  Ofhciers  des  VaiflTeaux  du  Roi  ,  particulièrement  au 
Comte  de  Grancey  ,  aidé  d'un  Officier  Calvinifte  (97)  dont  l'affeàion  ctoit 
Il  vive  pour  cet  Ordre  ,  qu'il  emploïoit  i&s  propres  Domeûiquesau  travail , 
&  qu'il  fe  chargeoit  lui-même  de  faire  porter  les  matériaux.  En  reconnoif- 
iance  ,  les  Dominiqura:';  ont  fait  placer  dans  la  pi  ■;  honorable  partie  de 
l'Eglife,  un  Banc  ïc-a  coîrtmode  pour  les  Officiers  de  Marine  ,  auxquels  il$ 
y  ont  donné  ayfli  d;ou  d&>  fépulture.  L'Eglife  eft  au  milieu  du  Cimetière  , 
qui  eft  entouré  .-l;  ir.;ns  ,  &  dont  la  porte  répond  à  la  principale  rue  du 
Mouillage.  A  côte  dii  Cimetière  ,  on  trouve  une  allée  d'Orangers  ,  qui 
piene  au  Couvent ,  éloigné  d'environ  trois  cens  pas  :  elle  eft  coupée  par 
.deux  autres,  qui  entrent  pas  de  longueur.  Le  pas  de  mefure,  à  la  Mar- 
tinique ,  eft  de  trois  piés  &  demi  de  Paris  :  c'ctoit  alors  toute  la  largeur 
de  ce  terrein  ,  qu'on  n'a  pas  manqué  d'étendre  ,  lorfque  l'occafion  s'en  eft 
préfentée.  Le  Couvent ,  qui  termine  cette  allée,  confîfte  en  un  Bâtiment 
quatre ,  de  trente  piés ,  qui  contient  une  falle  ,  trois  petites  chambres  en 
bas  ,  &  le  même  nombre  en  haut.  Derrière  le  cprps  de  logi^  ,  &:  des  deux 
cotes  ,  deux  Bâtimens  détachés  donnent  les  autres  comipodités.  Au-delà  de 
tous  ces  édifices  ,  jl  y  avoit  un  quatre ,  de  toute  la  largeur  du  terrein ,  fermé 
par  dédoubles  allées  d'Orangers  ,  q.ui  renfermoient  le  Jardin  :  mais,  de- 
puis deux  ou  trois  ans  ,  il  ne  fubfiftoit  phis  x  un  déluge  d'eau  ,  tombé  de 
la  Montagne  ,  avoir  emporré  quantité  de  pierres  &  de  terre  ,  qui  avoient 
rempli  le  Couvent  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  piés.  Une  reftoit  qu'un  pe- 
tit Potager  à  côté  du  principal  édifice  ,  avec  un  Dattier  ,  dej  Abricotiers  de 
Samt  Domingue  ,  dçs  AvQcars ,  &  quelques  autres  arbres.  0;i.  pavdonnç 

,(?7^  M.  de  la  Çlochetcri»,  ■     • 
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que  (9<î), 
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(98)  Leur  ava 
le  récit  de  l'Autei 
ans  entiers ,  l'hal 
lîgnifia  qu'elles  d 
de  leur  clôture  ;  , 
proteftations  inu 
voulurent  fe  meti 
Ils  n'y  trouveren 
«fperoient-  Les  J 
toujours  avec  be 
firent  nommer  lei 
s>ls  ne  réurtîrent 
«s  éloignèrent  di 
Dominique  ;  &  i 
**«=  l'Ile,  les  Urfuli 
appel  lées, 

(y9)  La  Marquil 
W.  Giraiid,  Capi 
Cliriftophe,quis'i 
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Î^ES     VOÏAGES.     Lrv. 
îon  Ordre"  ^*  '     '^*^'^'"'  '  ^^^^  Quelle  il  s"étend  '  ^_ _ 

T        ,        j'         ,      ,,  VoÏAOkJ    £T 

Le  Jardin  de  r-itendant  joint  un  Monaftered'Urfulii       ormm^;r«  j    c    ^tabumim, 
uire,  quUnomnTelcRMartelly.Non.  n  onrWs,  dit-il'  ,  fur 


,'res ,  qui  étaient 

^  quoi  nous  aurions 

npte  huit  grandes 

i^it  la  Cabefterre  ,  où 

'U  Bourg  Saint  Pierre  , 


c^l^lTT''  ^^'T^>  accompagnés  de  deu. 

chargés  de  deux  matelats  Se  d'autant  de  cou/  a 

couru  rifque  de  palTer  de  fort  mauva.fcs  nuits 

lieues   Hulu.t  Sa,nt  Pierre  au  Fond   Saint  Ja. 

notre  Ordre  pofTede  une  Habitation.  En  forr  „  n         c  •      ,^.   " 

"ous  entrâmes  dans  une  belle  allée  dora"Jers         .L  d"'^  ?'"'  ^''"! 

heue    qu   iéoare  ,-Habttatu>n  de  la  M^S^d'An^enneTro:)"  T' ^U 

à  un  Confedler  de  l'Ile ,  nommé  le  vJor'.  Il  y  7^Z\'l  V?  ■  ^jf^ 
gennes,pus  trois  cenc  F  rrU„«.>  A  i  .  ^  *  '  "'''"^^"°"  «*  An- 
&  I-,  R.rfl  ?  ,,^^^"'  '^'^"''^«creries,  une  très  belle  CirmVr^ 

&  Ja  Raffiner     ^  qu'on  a  déjà  nommée  dans  le  Boure-   Un^  ,W    y""'^'?  » 

h  do,.   „a,j  ,,„.  U  Compagnie ,  de  .«4.  «oi:&  ,  LfFef  d «Il  "r"!'" 
Çoilos ,  dans  la  crainte  que  fon  commerce  ne  fouffrît  d'une  fi  „,,;ff 


(98)  teur  avanture  eft  {fngulierc  ,  dans 
le  rccit  de  l'Auteur.  Elles  avoient  porté,ncuf 
ans  entiers  ,  l'habit  de  leur  Ordre.  On  leur 
Ijgmfia  qu'elles  dévoient  le  quitter  &  fortir 
de  leur  clôture  j  ce  qu'elles  firent  ,avec  des 
proteftations    inutiles.  .Les    Dominiquains 
voulurent  fc  mettre  en  porteffion  des  biens  • 
"S  n'y  trouvèrent  point  la   facilité    qu'ils 
«Iperoient-  Les  Jéfuites  ,  que  Labat  traite 
toujours  avec  beaucoup  de  ménagement , 
nrent  nommer  les  Hofpitalieres  de  Dieppe  : 
?."'"«  f^ufflrent  point  à  les  faire  recevoir  , 
«s  éloignèrent  du  moins  l'Ordre  de  Saint 
AJomimcjuc   ;  &  par  un  Arrêt  du    Confeil 
1    u.  '  '"  Utfulincs  de  Saint  Denis  furent 

(99)  La  Marquife  d'Angenes  étoit  fille  de 
^-  Giraud ,  Capitaine  de  Milice  de  l'Ile  S. 
wmltophe ,  qui  s'écant  diftingué ,  en  i666  , 


lorfque  les  Anglois  furent  chafTés  de  cette 
lie,  avoit  obtenu  des  Lettres  de  Nobleffe 
le  Marquis  de  Maintenon  d'Angennes  étant 
allé  aux  Iles  avec  là  Frégate  dn  Roi ,  la 
Sorc    re ,  pour  donner  chaffe  auxForbans  , 
épr  .la  une   de  fes  hlles  ,  qui  étoit  d'un^ 
.ité  achevée.  Il  obtint  enfuite  le  Gouver- 
nement de  Matie-Galante  :  mais  quelques 
années  après ,  aiant  cédé  ce  Porte  à  M.  Au- 
gtr,  dont  le  nom  reviendra  dans  la  fuite. 
&  qui  avoit  époufé  fa  Sœur  ,  il  fe  retira  fu? 
1  Habitation  qu  il  avoit  achetée  des  Héri- 
tiers de  M.  du  Parquet ,  premier  Pjoprié- 
taire  de  la  Martinique.  En  mourant,  il  laifla 
deux  Enfans  ;  le  Marquis  d'Angennes  ,  Ca- 
pitaine au  Régiment  de  la  Couronna .  &• 
une  Fille.  ' 

(i)  M.Biuoeau» 
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_  ùans  la  naiflance  de  la  Colonie.  La  Cacoïere  du  Juge  Roïalcft  environnée 

VoÏA«Es  tr  d'une  double  haie  d'Orangers,  dont  l'allée  fe  termine  à  un  petit  Morne, 
Etablisse».  ^  fomvnftt  duquel  on  trouve  une  forte  de  parapet.  Il  couvre  une  porte ,  qui 
*"*  eft  percée  tians  un  petit  pan  de, mur  ,  appuie  d  un  c6té  i  la  Montagne  ,  & 
portant  de  l'autre  w  an  précipice  très  roide  8c  tt es  creux.  Le  chemin  efl; 
taillé  i  mi-côte ,  dans  la  Montagne  ,  <juieft  fingulierement  efcacpée  }  il  eft 
encore  fermé  par  deux  autres  portes  ,  femblables  à  la  première.  Sa  largeur 
eft  di  quin?e  à  feize  pies.  On  donne ,  à  ce  lieu  ,  le  nom  de  Réduit  :  c'eft 
là,  CjUe,  dans  la  crainte  d'une  irruption  ,  les  Habicans  du  quartier  peuvent 
tne'ttre  en  fureté  leurs  Femmes ,  leurs  Enfans ,  leurs  Beftiaux  &  leurs  meu- 
tles.  Ils  y  font  des  cafés ,  couvertes  d j  caones.  Ce  Chemin  nous  conduifit 
dans  une  loqgue  allée  d'Orangers ,  bordée  ,  ùi  part  &  d'autre  ,  par  les  Sa- 
vanes &  les  Sucreries  du  Juge.  Plus  loin  ,  njus  encrâmes  dans  le  Bois ,  qui 
dure  plus  de  tcpis  lieues.  A  l'entrée ,  nous  vîmes  une  Croix  ,  plantée  par  un 
des  premiers  Miflîonnaires  de  notre  Ordre  (»j  ,  en  vertu  de  laquelle  les 
Paroifles  de  U  Cabefterre  nous  font  échues  (j).  Cabefterre  &  Balfe- terre 
font  des  noms  en  ufage  dans  les  Iles ,  &  qui  demandent  d'être  expliqués. 
On  entend ,  par  le  premier ,  la  partie  d'une  Ile  qui  regarde  le  Levant ,  8(.  qui 
«ft  toujours  rafraîchie  par  les  vents  alifés ,  ^ui  courent  depuis  le  Nord  jus- 
qu'à l'Eft-Sud-Eft.  La  BalTe-terre  eft  la  partie  pppofée.  Dans  celle-ci ,  les 
vents  alifés  fe  font  moins  fentir  :  elle  eft  par  cpnféquent  plus  chaude  , 
mais  en  mcroe-teras  la  mer  y  eft  plus  unie  ,  plus  tranquille  ,  plus  propre 

Îioijr  le  mouillage  &  pour  le  chargement  des  Vaifleaux.  Ordinairement 
es  Côtes  y  font  auflî  ph^s  baffes  qu  aux  Cabefterres ,  où ,  pour  la  plupart , 
elles  font  compofées  de  hautes  Falaifes ,  contre  leiquelles  la  met  bat  &  fe 
biife  avec  impétuofité ,  parcequ'elle  y  eft  fans  cçfle  pouflee  par  le  vent. 

Je  ne  pouvois  affèz  admirer  .continue  Labat ,  la  hauteur  &  lu  grofleur 
des  arbres  de  ces  Forêts ,  furtout  de  ceux  qu'on  nomme  Gommiers.  Nous 
vîmes ,  en  partant  au  Morne  roiige  ,  l'Habitation  des  Religieux  de  la  Cha- 
rité ,  &  celles  de  plufieurs  Particuliers.  On  y  élevé  des  Beftiaux  ,  &  des 
Cacaoïers.  Du  Morne  de  la  CalebaîTe ,  oà.  nous  arrivâmes  un  peu  avant  midi, 
nous  eûmes  le  plaifir  de  découvrir  une  grande  partie  de  la  Cabefterre ,  qui 
de  cette  élévation ,  nous  parut  un  Pais  uni ,  beaucoup  plus  beau  que  celui 
<jue  nous  quittions ,  où  l'on  ne  trouve  que  des  Montagnes.  On  a  taillé , 
dans  ces  Mornes ,  un  chemin  étroit  ,  qui  eft  ,  de  ce  côté-jâ ,  l'unique  paf- 
fage  d'une  partie  de  l'Ile  à  l'autre ,  tic  qu'on  pourroit  rendre  impénétrable. 


(t)  Le  P.  Raymond ,  Breton  ,  qui  a  publié 
•n  Diâionnaire  de  la  Langue  des  Caraïbes. 

(j)  L'Auteur  nous  apprend  que  les  Domi- 
tiiquains  de  la  Province  de  Saint  Louis  , 
dont  le  Couyent  principal  eft  celui  de  la  rue 
Saint  Honoré,  à  Paris,  ont  été  les  Fonda- 
teurs des  Milfîons  de  cet  Ordre  aux  Iles. 
En  1^58,  le  P.  Raymond accomnagnoit  une 

Îtartie  des  Habitans  ,  qui  alloient  combattre 
es  Sauvages ,  pour  les  chaffcr  de  la  Cabef- 
terre ,  tandis  qu'une  autte  partie  s'étant  em* 
barquée  pour  la  même   Ejcpéditioa  ^  dé- 


voie rencontrer  ceux  qui  alloient  pai terre, 
dans  le  Quartier  qui  a  pris ,  depuis ,  le  nom 
de  Fort  Sainte  Marie.  Les  Jéruites  s'étoient 
joints  à  ceux  qui  s'étoient  embarqués  }  & 
comptant  d'arriver  les  premiers  ,  ils  fe  flat- 
toient  d'avoir  l'adminillration  du  Spirituel 
de  la  Cabefterre ,  pa;cequ'on  étoit  convenu 
qu'elle  apparticndroit  aux  plus  diligcns.  l't 
njtent  trompés  ;  le  vent  contraire  les  rciat- 
da ,  &  donna  le  tems  au  P.  JKaysaond  d« 
plantei  la  Ccpix, 
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lorfquo  nous  fumes  defcendus  au  pié  de  ce  Morne  ,nous  nous  reposâmes  près  

d  une  petite  Fontaine  ,  qui  eft  i  la  gauche  du  chemin.  ^  ^         VoïageT  e^^ 

A  trois  quarts  de  heue  de  la  Fontaine ,  on  trouve  une  féconde  Croix      ='"*»"««"• 
plantée  par  un  autre  Dominiquain  .  dans  un  petit  terrain  défriché .  qui  fer!    A»,r' Ut,' 
de  Cimetière  pour  les  Nègres  Chrétiens  du  canton.  Un  peuplas  loin    on        " 

rS^^/V"  '^^rT^'T  ^  "'"^  '•^"^  '^  P«"'«  ^""  Morne  "à  la  kÎou."*'"'" 
Riyiere  f^/^,/.     après  laquelle  on  entre  dans  une  allée  d'Orangers     qui     ' 

ou'ât  fti^;  1  '  "^--^d/"  Habitant  (4).  Enfin  ,  l'on  rencon^tfe  .'prT^ 
qu  a  la  lortie  du  bois ,  une  troifieme  Croix .  nommée  Cro/V  ^^  /^  a^/t,  p  • 
parcequ'elle  eft  â  côté  du  chemin  qui  conduite  QSnfef&^ï^^u^^^^^^ 
ce  nom.  Plus  loin  .  on  pafTe  la  Rivière  Capot,  Toutes  les  Rivières  ?e  ce 
quartier  ne  font  que  des  Wns  qui  tombent  des  Moi«agnes/&  qui  tof! 
it^  '^"".rrr""  P^"a  '  ''  '^[''  ^^'°"^  ordinairement  que^deui  ou^roif p°L 
à  eau.  Celle  du  Capot  eft  une  des  plus  grandes  de  l'Ile  :  fa  largeur  eft  oîdl- 
nairement  de  neuf^à  dix  toi fes  ;  fa  profondeur  ,  de  deux  ouS  p  es  au 
mi  leu,  &fon  eau  très  claire  j  .mis  de  grofTes  mafles  de  pierres    &oaan 
tue  de  cailloux   dont  elle  eft  remplie  .  rendent  fon  pa4e  dangereuxTur 
peu  quelle  s'enfle.  De  cette  Rivière  â  la  ParoifTe  de  fa  grf  nde  1,  fe"  oSne 
comptequunepetite  heue,  par  une  Savane  qu'on   tLerfe.  Le  chemin 
tLT  hvt'^^f'^^'''  d'Orangers  5  mais  ^difficile  par  l'inégaliriû 
terrem    oulonne  fait  que  monter  &  defcendre.  De  la  grande  Anfe  au 
fond  Saint  Jacques ,  la  diftance  eft  de  deux  lieues.  On  rencontre  deux  Z 
tro.s  Mornes  très  hauts  &  très  roides .  jufqu'à  la  Rivière  du  Lorrain  ,  qu'on 
ne  pafTe  point  fans  peine   On  pafTe  enfui?e  celle  du  Mac^.  Celle  du  ChZ 
pentur  ,  qui  la  luit ,  n'eft  pas  grande  ;  mais  elle  fort  dangereufe  ,  parce- 
quelle  coule  fur  un  fable  mouvant.  Un  Morne  fort  haut,  que  W  deux 
Vo.ageurs  montèrent  nendant  la  pluie  ,   leur  fit  faire  plus  i'une  chute. 
Enhn,  ils  arrivèrent  fbrt  tard  à  leur  Habitation.   Labatla  décrit. 

.    rVT*'"  '  .  u'"' V*l"'  ''?PP^"^  '^  ^""'^  S^»"f  Jacques,  eft  fitué  dans 
la  Caberterre,  a  huit  lieues  du  Fort  Saint  Pierre  ,  à  deux  du  Bourg  de  la 
Trinitc  ,  entre  deux  grands  Mornes ,  qui  laifTent  entr'eux  un  Païs  plat  d'en- 
viron  deux  cens  cin<^uante  pas  de  1  vge  ,  à  côté  duquel  coule  une  petite  Ri- 
vierequ.  porte  le  n^eme  nom    C'eft  un  préfent  que  le  Général  du  Parduet 
fit  à  l  Ordre  ,  en  1654.  Il  eft   arge  defixcenspasi  &  dans  le  tems  de  là 
donation  ,  il  avoit  deux  mille  pas  de  hauteur  ,  du  bord  de  la  Mer,  vers 
les  Montagnes  qui  font  au  centre  de  l'Ile.  La  Maifon ,  ou  le  Couvent     oc- 
cupe un  petrt  terrein  uni ,  à  côté  de  la  Rivière  ,  6c  n'eft  qu'à  trois  cens  pas     ■- 
de  la  mer.  Il  conf.fte  en  trois  édifices  de  bois  ,  qui  renferment  une  cour 
quarree  de  dix  a  onze  toifes ,  ouverte  du  côté  de  la  Mer  ,  &  terminée  par 
un  Jardin  de  dix-huit  a  vingt  toifes.  La  Chapelle  eft  à  gauche.  Une  Su- 
crerie de  vingt-deux  pies  de  long  fur  vingt-quatre  de  farge  ,  les  Cafés 
aux  Bagaccs     Scelles  des  Nègres,  avec  un  Moulin  i  eau,  combofoienc 
le  refte  des  Batimens.  Les  Nègres  étoient  environ  foirante,  de  Sifférens 

des  Adrainiftrateurs  (5).Labat.  dont  on  reconnut  bientôt  les  talens ,  fut 

'    JfJ J^-  Courtois.  yieur  s'^tant  vrovolé  de  retirer  du  liberti 

if }Entr^  pluheurs  diffipatloBS  ,  un  Sopé^    nage  plufieurFreLmcs  de  nSauvarfe  iTcùi 
i  omc  A.  y ,  Tt        '   '■ 

R  rr 
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deftiné  à  le  réparer  :  mais  pour  lui  donner  l'occadon  de  s'inftruire  def 
ufages  du  Pais  ,  on  le  chargea  >  pendant  .quelque  temï  ,  de  la  conduite 
d'une  ParoiiTe. 

'Ce  fut  celle  du  Quartier  de  Macouba  i  il  s'y  rendit  ,  avec  an  Negr» 
Çréol^,  qu'on  lui  avoir  donné  pour  le  fervir.  ba.  route  fut  celle  qu'on  z 
,  vue ,  jufqu'à  la  Rivière  Capot ,  d'où  il  traverfa  deux  Habitatiom  (6) ,  dans 
nn  terrein  plat&  uni,  élevé  de  trois  ou  quatre  toifes  au  dellii&  de  la  Mer  i. 
^'environ  deux  lieues  d'étendue ,  depuis  la  Mer  j^ufqu'au  pié  des  Monta- 
cnes.  Depuis  la  Rivière  Capot  >  où  commence  la  l^aroille  de  la  liajfe- 
poince  >  jufqu'à  la  grande  Rivière  qui  fépace  celle  du  Macouba  de  la  l^a< 
toilTé  du  Préchenr  )  on  fè  trouve  dans  1*  meilleure  &  la  plus  belle  partie 
de  l'Ile.  La  plupart  des  Habitations  y  font  fépaiées  les  unes^des  autres  par 
de  petites  Rivières  ,  ou  de  profondes  ravines ,  qui  rendent,  à  la  véiué  les 
fdiemins  difficiles }  mais  qui  font  des  bornes  fort  commodes  pour  les  ter- 
res ,  &  des  retrandiemens  très  faciles  à  garder.  Libar  décrit  la  propre  Pa« 
roiire,avec  des  circonftances  qui  regardent  fon  Oâice,  Se  q^i  donnent  une 
idée  du  Spirituel  de  la  Colonie.  Après  avoir  traverfé  ,.  du  il ,  le  Quar- 
tier de  la  BalTepoince  *,  j'arrivai  au  Macouba^  »  J'y  vis ,  fort  près  de  i'E- 
»  glife ,,  un  petit  Bâtiment  de  planches^r  de  feize  pies  en  quatre,  avec 
*>  un  petit  appentis  à  côté ,  accompagné  d'un  autre  petit  édince  ,  couvert 
tt  de  paille.  Je  jugeai  que  l'un  étoit  la  Maifon  du  Curé  ,  Ôc  l'autre  fa. 
9>  CuiHne.  Le  Maître  d'Ecole  demeutoit  au  bord  de  la  Mer  y  il  avoir  la> 
*  clé  du  Prelbytere  ,  parcequ'il  y  avoir  quelques  mois  que  certe  Paroifle- 
?>  étoit  fans  Curé-  ,  &  que  celui  de  la  BalTè  pointe  la  deffèrvoit  avec  la 
»  fienne.  Une  Negrefle  d'une  Sucrerie  voi/îne  vint  à  moi  ,  &  me  dit 
9>  de  fonner  la  Cloche  ,  pour  appeller  le  Maître  d'£cole ,  qui  parut  quel- 
n  ques  momens  après  j.  apportant  les  clés  de  l'Lglife  ôc  du  Prefbytere.  IL 
»  le  difpofoit  à  m'allec  chercher  dts  oeufs  ,  pour  mon  fouper ,  lorfque  le- 
'»»  Marguillier  de  la  Paroiffe  arriva.  Aïant  entendu  fonner ,  il  venoit  s'in- 
»»  former  de  ce  qu'il  y  avoir  de  nouveau.  Il  me  propof?.  d'aller  foupec 
•»  ôr  coucher  chez  lui ,  en  attendant  que  mon  logement  fui  préparé. 

J'y  confenris  avec  joie.  Je  montai  fijr  mon  Cheval ,  &c  lui  fur  le  fien. 
La  defcenre  étoir  très  rude  ,  pour  arriver  au  bord  de  la  Mer.  J'avoue  qu'elle 
me  fit  peur.  C'étoit  un  chemin  érroir  j  taillé  dans  un  rocher  de  plus  de 
quarante-cinq  toifes  de  haut,  où  je  me  ferois  caflé  mille  fois  le  cou,  fi 
mon  Cheval  s'étoir  abbatu.  Je  voulus  faire  ce  chemin  à  pié  }  mais  le  Mar- 
guillier s'y  oppofa ,  en  m'alfuranr  que  les  Chevaux  du  Pais  étoient  accou»- 
tumés  à  ces  routes.  Le  bord  de  la  Mer  of&oic  la  Maifon  du  Maître  d'E- 
cole ,  celle  du  Chirurgien,  &  quelques  Magafins  où  les  Habitans  du  Quar- 
tier renfermoient  leuts  Sucres  &C-  d'iaucres  Maçdiâhdifes  ,  jufqu'à  l'arrivée 

«toieut  venues  ^c  Tran(ce,en  fturfoumîP  point  de  le  tromper  }  te  le  paiement  <!«• 

lânt  dcqiToi  mençr  une  vie  honnête,  leur  billets ,  qui  Croient  en  très  grand  nombre^, 

avoit  fait  des  Billets  de  Sucre,  à  prendre  &t  rigoureurement  exigé.  T.  I.  p.  115. 
fer  rHabitation  ,  fans  fe  mettre  en  peine         ((!)  Celles  de  M.  Courtois  Se.  de  M.Po- 

•'il  s\n  fabriquoit  afîez  pour  les  acquitter;  quet ,  la  première  de    fix  à  fept  cens  pas 

ni  s'il  rcfteroic  aux  Religieux  dequoi  vivre  de  largeur   ,  la  féconde  de   douze  cens  f, 

çttx- mêmes.  Ces   Femnics  bç  jnanquctcnt  avec  wis  Sucreries» 
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ëcs  Barque».  Nous  entrâmes  dans  une  large  ouverture ,  que  deux  Falaifes  ., 

efcarpées  lairTent  entr'elles.  C'eft  dans  cet  efpaee  que  coule  la  Rivière  du  y°'*«"«^ 
Macouba.  On  trouve,  fous  les  Falaifes  ,  de  granJes  voûtes  en  arcades     *"";""»^ 
âvec  des  trous  ronds,  dans  leur  cintre,  qui  percent  fort  loin  ,  &  qu'on    ANmtifc 
prendroit  pour  des  tuiaux  de  cheminées.  Je  n'ai  pu  favoir  d'où  viennem    ..  m..« 

TnaTl  '  J'    "'"'  ^'"j  ""  ''^^''  ''^'  ^"'  ^'^^'^  i'  y  ^  P'«»  ^^  vingt,  m.o^*"^ 
cinq  toifes  de  terre ,  ou  de  pierre ,  on  ne  peut  les  attribuer  aux  racines  les 

arbres.  La  Rivière  a  quarante  pies  de  large ,  Se  fa  profondeur  eft  ordinai. 
lement  de  deux  piés.  Nous  arrivâmes  à  l'Habitation  du  MarguilUer  h) 
ou  je  fus  bien  traité.  °         '  uy  > 

SpiÎit.^erea°adm1n!îtr?'°i^'  'l  ^"n'  ?""""!:  ^'expliquer  comment  le    A..,ni..;o. 
ôpiritueJ  elt  adminiftre  ,  dans  les  Iles  Françoifes.  On  y  voïoir  autrefois  «Vi'i'ue.ic^.i.jj 
quelques  Prêtres  Séculiers  ;  mais  les  Religieux  de  diffëVa:s  Ordres     qui 
avoienr accompagne  les  premiers  Colons,  s'y  font  toujours  maintenus  -St 
depuis  longtems ,  la  Gour  en  exclut  tous  les  autres  Eccléfiaftiques. 

A  1  arrivée  de  l'Auteur,  ,  toutes  les  ParoilTes  de  la  Martinique  étoient 
defl-ervies  par  des  Jéfuites  des  Capucins  &  des  Dominiquains  ,'  qu'ort  ■ 
nomme  aux  Iles  les  Pères  blancs ,  comme  les  Jéfuites  y  font  nommas  lei 
Pères  noirs.  Les  Jéfuites  defTervoient  cinq  ParmfTes;  celles  du  Fort  Saint 
Pierre,  du  Prêcheur,  du  Carbot,  de  Itt  tafe-Pilote  ,  &Mu  cul-de-fac  à 
Vache  :  depuis ,  ils  ont  cédé  cette  dernière  ParoifTe  aux  Capucins. 

Les  Capucins  avoient  les  ParoiflTes  du  Fort  R..    l ,  du  Trou  au  Chat ,  éx 
«ul-de-fac  Mann,  &  deux  autres,  qui  font  aux  Anfes  Darlar. 

Los  Dominiquains  avoient  la  Paroifle  du  Mouillage  ,  dont  l'Eglife  leur 
ypartenoit -,  &  fix  autres  ParoiflTes  à  la  Cabefterre  ,  nommées  Sai  Jte  Anne 
de  Macouba,  Saint  Jean-Baptifte  de  la  BaiTepointe,  Saint  Hiacintedela 
grande  Anfe,  Saint  Paui  du  Marigot,  Sainte  Marie  du  même  Quartier  . 
&  la  Trinité,  qui  eft  un  Port  &  un  Bburg confidérable  de  la  Cbefterre* 
A  la  Guadeloupe  ,  il  y  avoir  des  Capucins  ,  des  Dommiqu-  k  des 
J^f  ï*^  "  '  ^^  '*  Province  de  Touraine.  Ces  Carmes  faik  .^n  ■  paflTer 
aufli  des  Derfervans ,  dans  les  Paroifles  de  Marie-Galante  &  des  Saintes.  Les 
Jéluites  ont  une  Sucrerie  &  grand  nombre  d'Efclaves  à  la  Guadeloupe, 
avec  une  belle  Maifon  &  une  Eglife  dans  le  Bourg  ;  mais  ils  ne  fbnt 
charges  que  du  foin  des  Nègres  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  ParoiflTe  de$ 
tarmes  La  Grenade  eft  deflervie  par  des  Capucins,  depuis  1664  ,  c[ué 
J«s  Dominiquains  en  furent  dépoffédés.  Avant  la  ceffion  de  Saint  Chrif- 
tophe  aux  Anglois  ,  cette  Ile  avoit  des  Jéfuites ,  des  Capucins  &  dès  Car- 
mes.  Le  Spirituel  de  Sainte  Croix  a  toujours  été  adminiftre  par  Ifes  feuls 
JJominiquains,  îufqu'en  1696  ,  que  cette  Colonie  fut  tranfportée  à  Saint 


(7)  Nomini  M.  Dau^lle*  Le  Capitainç 
«  Quartier  fc  nominoit  M.  Michel.  Labat 
loue  bcaii«tap  U  pol«e(lE-&  la  g^nérofiré 
4c  tous  les  Habiuns  de  f»  ParoiiTc  i  mais  en 


faifant  oonnoltre  IcurnaiflSuice,  Icurcaïao^ 
terc  &  leurs  avantures,  il  ne  fait  pas  grâce 
à  leurs  ridicules.  C'eft  ce  qui  l'a  fait  accufct 
d'un  peu  de  .malignité. 

RtriJ 
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gue,la  diftribution  des  Paroiires,  &  celle  des  Religieux  qui  les  defTervent,. 
C'eft  le  Roi  qui  entrecient  les  Religieux  Curés  des  lies  du  Vent ,  c'eft- 
i-dire  de  coûtes  les  Iles  Ftançoifes  ,à  l'exception  de  Saint  Domingue.  Leurs 
penfions  fe  prennent  fur  le  Domaine  Roial.  Toutes  les  Cures  anciennes 
ont  douze  mille  livres  de  Suore  bnu  }&  les  nouvelles  ,  neuf  milles  livres. 
Comme  les  Paroilfes  des  Jéfuites  ,  à  la  Martinique ,  font  toutes  ancien- 
nes ,  elles  font  toutes  à  douze  mille  ;  &  celle  du  Fort  Saint  Pierre  a  do 
plus ,  neuf  mille  livres ,  pour  un  fécond  DeflTervant.  Les  Paroilfes  des  Ca- 

Çucins  y  font  toutes  à  neuf  mille  ,  excepté  celle  du  Fort  r0i.1l  ,  qui  a 
ingt-un  mille  livres  pour  deux  Delîervans  :  ils  ont  d'ailleurs  cinq  cens 
francs  enefpcces  ,  en  qualité  d'Aumôniers  roiaux  du  Fort.  Les  Paroi  (Tes 
des  Dominiquains ,  dans  la  même  Ile ,  étant  de  différente  nature  ,  leurs 
penfions  différent  aufll  :.  celle  du  Mouillage  a  vingt-un  mille  livres  de  Su- 
cre pour  deux  DelTervans  i  celles  de  la  Hall'epointe  &  de  Sainte  Marie , 
chacune  douze  mille  livres»  &  toutes  les  autres  neuf  mille  :  mais  doue 
y  mettre  de  l'égalité,  les  Supérieurs  de  l'Ordre  prennent  fur  la  plus  forte,, 
dequoi  leur  faire  à  toutes  un  revenu  fixe  de  douze  mille  livres. 
'À  l'égard  du  Cjïfuel  ,  il  varie  ,  fuLvant  la  différence  des  lieux.  D'ail- 
leurs il  ne  confifte  que  dans  les  droits  de  fépulture  &  de  mariage,  &  dans 
la  publication  des  Bancs  pour  les  perfonnes  libres.  On  n'exige  rien  des 
tfclavcs ,  ni  de  leurs  Maîtres  pour  eux.  La  levée  des  Corps,  que  le  Cura 
doit  prendre  à  leur  Maifon  ,  eft  taxée  ,  dans  les  Paroiffes  du  Fort  Saint 
Pierre ,  du  Mouillage  &  du  Fort  Roial ,  à  quinze  livres  -,  dans  les  autres , 
à  fix.  On  donne,  dans  les  trois,  premières,  neuf  livres  pour  une  grande 
MeiTa  ;  &  dans  Ip  refte  de  l'Ile ,  quatre  livres  dix  fols.  Les  Meffes  baffes ,. 
les  publications  de  Bancs,  les  certificats  de  Baptême,  les  Mariages  &  lesi 
Sépultures  font  ivingt  fols.  Al'égard  des  autres  Fondions  ,  on  prend  ,  dit  La- 
bat ,  ce  que  les  lijdeles  préfentent  ;  mais  on  ne  demande  jamais  rien. 

Les  penfions  fe  païoient  d'abord  en  Sucre  brut.  La  guerre  le  réduifit  â 
fi  bas  prix  ,  qu'à  peine  pouvoir-  il  fe  négocier  ,  en  Marchandifes ,  fur  le  pic' 
d'un  écu  pour  cenr  ;.  tandis  que  toutes  les  provifionî  ,  qui  venoient  de: 
France  ,  écoienr  d'un  prix  excelîîf.  Enfuite  ,  le  Sucre  étant  enchéri  du  dou- 
ble eh  1 647 ,  &  plus  encore  après  la  Paix  de  Rifwick ,  les  Fermiers  du; 
Domaine  obtinrent  un  Arrêt  du  Confeit  d'Etat  ,  qui  (îxa  toutes  les  Pen- 
fions du  Clergé,  comme  celles  de  l'Etat- Major  ^  à  quatre  livres  dix  fous; 
le  cent  ^  quoiqu'en  même-tems  ils  exigeaffenc  fix  livres,  par  cent  deCapi- 
tation  (8),  Elles  font  demeurées  depuis  ,  fur  ce  pié. 

Les  fona;ions  paftorales  de  Labat  ne  l'empêchèrent  point  de  vifiter  di- 
verfes  oarties  de  l'Ile ,  dont  il  donne  la  Defcription.  Pour  fe  rendre  du 
MacouDa  au  Pott  roïal ,  qu'il  étoit  impatientde  voir,  il  fererdit  au  Fort 
Saine  Pierre ,  d'où  l'on  n'y  compte  que  fept  lieues  par  terre  :  mais  le  che- 
min étant  des  plus  incommodes,  parceque  ce  Puïs  n'eft  compofé  que  de 
Montagnes  j  il  prit  le  parti  de  le  faire  en  Canot,  le  long  de  la  Côte.  Cette 
petite  Voiture  cle  Mer  ,  établie  à  Saint  Pierre  ,  d'où  l'on  peut  aller  ainfi 
au  Fort  roïal  &  revenir  en  un  jour,  ne  coûte  qu'un  écu  pour  chaque  per- 

(8)  Labat  rejette  cette  injuftiee  fur  le  Direûeurdtt  Domaine,  qui  fc  nommoit  de  la 
^xuBcliere ,  &  qu'il  traite  d'infignc  Maltotiu. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.     V  I  I.  jo, 

fcnnc  ,  ou  fîx  pour  celui  qui  la  loue  toute  entière.  Elle  eft  couverte  d'une 

grolTe  toile  godronnee ,  tk  gouvernée  par  un  Nègre  ,  avec  quatre  ou  cinq  p^°'*""  " 
Rameurs.  On  part  trois  ou  quatre  heures  avant  le  jour,  pour  arriver  a2     ?u?"' 
Jort  roial  «r  fes  fept  heures  du  matin  -,  U  ion  fe  remet  en  Mer  à  quatre  ANx^.ui 
heures  du  (oir  ,  pour  arriver  à  Saint  Pierre  lur  les  fept  heures.  Un  autre    ,     m       . 
avantage  eft  de  ne  nen  pa.er  pour  le  Domeft.que  ,  blanc  ou  noir .  qu'on  .'ou,^*'" 
mené  avec  foi.  Mais  faiA,ns  parler  Labat,  quia  toujours  l'art  d'intércfTer 
par  un  mélange  de  citconftances  inftruclives  oucuneuies.  Nous  eûmes  dir-il 
un  grain  violent  de  vent  &  de  pluie ,  qui  nous  obligea  de  mettre  à  terre  dans 
Mne  Anfe ,  à  deux  lieues  fous  le  vent  du  1  ort  i»aint  Pierre  .  &  de  nous 
retirer  lous  une  grande  voûte  naturelle ,  qui  s'offre  dans  une  Falaife    La 
toile  godronnée  de  notre  Canot  avoir  été  emportée  par  le  vent.  Nous  nous 
rembarquâmes  après  cet  orage.  Quoique  la  diftance  de  Saint  Pierre  au 
Fort  ro.al  fou  de  neuf  granScs  lieues.par  Mer  ,  il  n'étoit  qu'environ  fix 
heures  &  demie  lorfque  nous  y  arrivâmes.  Ma  première  vifue  fut  chez  le» 
Pères  Capucins ,  qui  font  Curés  de  la  Ville  &  Chapelains  du  Fort.  Ilsdef 
lervent  toutes  les  Paroiflis  _  honnie  U  P^r^  r^.M  :../-,..u  i-  r.  • 


fervent  toutes  les  Paroiflis  ,  depuis  le  Foit  roïaljulqui'ia  pJinwoViënule 
fpirituellé  de  la  nôt^e:  "'"'"  ^''  '''^""*  ""  *^"^  Ve  leur  Jurifdiûion 


de  l'Ile  qui  fe  nomme  Pointe  des  Salines ,  &  qui  fépare  leur  Jurifdidion 
irituelle  de  la  nôtre.  - 

Le  Comté  de  Blenac  ,  à  qui  je  me  fis  préfentet  enfuite  ,  me  propofa  d& 


lu  avoit  aonnee  de  moi ,  lui  ht  fouhaiter  que  je  vilfe  au  moins  la  Forte- 
elle.  Jy  trouvai  1  Ingénieur,  qui  faifoir  travaillera  un  grand  corps-de- 
iogis ,  faifant  face  i  fa  Met ,  dont  l'étage  de  delTous ,  qui  ftoit  fousïerre, 
etoirdeftinee  pour  les  Magafins  des  vivres,  les  Fours  &  d'autres  befoins! 
celui  du  rez-de-chaulTée  pour  le  bgement  du  Général,  &  celui  de  delTus 
pour  lervir  de  Salle  d'armes ,  avec  des  logemens  pour  les  Officiers.  Cet 
ingénieur  etoit  un  Gentilhomme  de  Languedoc  (9) ,  d'une  expérience  & 
dune  habileté  diftinguees.  Si.fon  confeil  eût  été  fuivi,  le . ort  roial  feroic 
imprenable  ;  mais  les  avis  les  plus  fages  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  pré- 
valent. Je  fis  le  tour  de  la  ForterelTe.  Quoiqu'elle  ait  quelque  apparence , 
a  l.a  première  vue,  il  ne  faut  pas  la  confidérer  longtems  pour  y  remarquer 
de  fort  grands  défauts.  On  en  accufoit  un  autre  Ingénieur ,  (  i  o)  qui  aiant  été 
charge  d'exécuter  le  deffein  qu'un  habile  Homme  (1 1)  avoit  tracé  en  lôyi 
en  avoit  fubftitué  un  autre  .  fous  prétexte  d'éviter  une  dépenfe  exceffive 
&  n'avoit  réuffi  au  contraire  qu'à  l'augmenter ,  par  des  fautes  qui  ont  coûté 
un  travail  &  des  fommes  infinies ,  fans  qu'il  ait  été  poffible  de  les  réparer 
entièrement.  * 

««S!'5  ^°''^'^^''  '^  ^^"^^  ^"''  ""«  hauteur,  enferme  de  prefqu'Ile.  com-  ronrov.i.^ro, 
polee  dune  roche  tendre  ,  ou  d'un  tuf  ,  qui  fe  creufe   alfez  facilement  »'»i"^i'«Kur. 
quand  on  eft  un  peu  au-deflbus  de  fa  fuperficie.  Ce  terrein  eft  élevé  d'en-  '"' 
viron  quinze  à  dix-huit  toifes  au-defliis  de  la  Mer  ,  qui  l'environne  de 
ftutes  parts  ,  à  l'exception  d'une  petite  langue  de  terre  qui  le  joint  à  l'Ile 
&  dont  la  largeur  eft  de  dix-huit  à  vingt  toifes.  Dans  l'attaque  des  Holl 


(9)  Nommé  M.  de  Caylus, 
l»o)M,  l'aycn. 


(.11)  M.filondel« 
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iantipis  »  «tv  16.74  »  <^ette  motte  d©  terre,  qu'or»  nomuoic  dé/a  le  Fon 
loiaji ,  n'avoit  ppur  toute  fortification  qu'une  double  Paiiflàde  ,  qui  fer» 
moic  cette  petite  langue  par  le  bas ,  avec  un  autre  rang  fur  la  hauteur ,  Se 

»,....«,.       deux  Batteries  à  barbette  j  une  •  fur  la  pointe ,  pour  défendra  Teotrée  du 
Mabw    ^°"  >  <l"'°"  oomtne  le  carénage ,  &  l'autre  du  côté  de  la  Rade.  Le  retr 

Niqoe.  win ,  qu'occupe  à  préfent  la  Ville  ,  ëtoit  un  Marai»,  plein  de  royaux.  On  y 

voïoit  feulement  quelques  mauvaifes  Cafés  ,  qui  fervoiem  de  Magafing 
pour  les  Marchandiles  j  lorfque  les  Vaiûeaux  étoient  dans  le  carénage  ,  pen- 
dant la  faifon  des  Ouragans. 

L'attaque  de«  Hollandois ,  fous  les  ordres  de  l'Atairal  Ruyter  ,  me  fut 
Wconice  pat  un  fi  grand  nombre  de  Témoins  oculaires  >  fans  aucune  var 
nation  dajis  les  circonftances  ,  qu'on  doit  plus  de  confiance  à  mon  récit 
qu'aux  Gazettes  du  teros.  Tout  eft  fingulier  dans  cette  avanture.  Les  Ma- 

Î;afins  étoient  pleins  d'Eau-de-vie  &  de  Vin,  lorfque  Ruyter  fit  defcendre 
es  Trouppes ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Scirum.  Ses  Soldats  n'y  trou- 
vant aucune  réfiftance  ^  fe  mirent  à  les  piller  ,  &  burent  avec  fi  peu  de 
ipodération ,  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  fe  tenir  fur  leurs  pies,  lorf- 

3u*il  fallut  marcher  à  l'aflaut.  Il  fe  trouvoit,  dans  le  carénage  ,  une  Flutct 
e  vingt-deux  pièces  de  Canon,  &  un  VailTeau  de  Roi  de  quarante  qua- 
tre ,  commande  par  le  Marquis  d'Amblimont  ,  fuccefTeur  du  c  omte  de 
Blenac  au  Gouvernement  Général  des  Iles,  Ces.deux  Bâtimens  firent  un  fi 
terrible  feu  fur  ces  Ivrognes ,  qui  tomboient  à  chaque  pas ,  qu'ils  en  tuè- 
rent plus  de  neuf  cens.  Leur  Chef  fut  du  nombre.  Le  feu  des  Vailleaux , 
iôcondc  par  celui  des  PalilTades  ,  força  l'Ofiicier  ,  qui  avoir  fuccedé  au 
Comte  de  Stirum  ,  de  faire  battre  la  reaaite  :  il  fit  un  épaulement ,  avec 
b$  tonneaux  que  fes  gens  avoient  vuidés ,  pour  mettre  à  couvert  un  tefte 
4»  vivans  &  ^  blefles  ,  Se  leur  donner  le  tems  de  revenir  de  rivrelfe. 
Rliyrer,  qui  vint  à  terre  le  foir,  après  avoir  parte  tout  le  jour  à  canoncç 
ce  Rocher  ,  fut  extrêmement  furpris  de  voir  plus  de  quinze  cens  Hollan* 
dois  tués  ou  bled^s.  Il  prit  aufll-tôt  la  réfolution  d'abandonner  une  fi  fu- 
nefte  entreprife ,  &  de  faire  embarquer  le  refte  de  fon  monde  pendant  la 

Dans  le  même  tems  le  Gouverneur  de  l'Ile  (  1 1)  aflTembloit  fon  Confeil  > 
où  l'on  réfolut  d'abandonner  le  Fort,  aprèsavoir  fait  enclouer  le  Canon  , 
parceque  celui  des  Ennemis  aïant  abbattu  la  ^lus  grandejpartje  des  retran- 
chemens  ,  il  éroit  i  craindre  qu'on  ne  put  réfifter  i  l'aflaut ,  lorfque  les 
Hollandois  auraient  achevé  de  cuver  leur  Vin,  Mais  cette  réfolution  ne 
put  ctre  exécutée  avec  tant  de  filence ,  qu'ils  n'entendiflent  beaucoup  da 
bruit  dans  le  Fort  :  ils  le  prirent  pour  le  prélude  d'une  fortie  ,dont  Ruy* 
ter  appréhenda  les  effets ,  dans  l'état  où  les  gens  étaient  encore.  Une  par- 
tie «toit  déjà  rembarquée.  L'épouvante  fe  répandit  parmi  les  autres.  Us  fe 
jetterent  avec  tant  de  précipitation  dans  leurs.Chaloupes ,  qu'ils  abandon- 
nèrent leurs  Blefles  ,  leurs  attirails  de  guerre  ,  &  même  une  partie  de  leurs 
armes  i  tandis  que  les  Afllegés  ,  allarmés  aufli  du  bruit  qu'ils  encendoieni> 
&  le  prenant,  pour  la  marcfje  de  l'Ennemi  qui  s'avançoit  à  l'afl'aut ,  ne  (9 
preflerent  pas  moins  de  paflêr  dans  leurs  Canots.  Enf^n  cette  mutuelle  tef 
(1%)  M.  de  Saiate  Marthç.  Le  Gouvwwui:  piéaéral  éfoji  alors  M,  <k  Bmu        ) 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  1  V      Vil.  ,o« 

•fcar  âiânt  fait  fuir  les  uns  &  les  autres ,  il  ne  refta  dans  le  Fort  au'un 

Sa.Je,  q..  s'iitant  enivra  dès  le  foir,  dormoit  tranquillement ,&  n^n-  J^î^^^^ 
tendit  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  autour  de  lui;  de  fotîe  qu'i  fon  réveil    il  ^""»««' 

Ans  Ennemi'    D^blT "'  ""^'"'r  ''  ''  ''^'  '  ^«^  ^tn"  --"-  ---". 
lans  tnnemis.  U  Amblimont ,  qui  ne  fut  point  averti  de  cette  double  re 

traite,  recommença  dès  la  oointe  du  joui,  à  faire  jouer  fon  artïrie     ^"i"^.^'"''' 
jnajs  ne  voiant paroîtte  oer^nne  au  Fort.  &  n'entendant  plus  rÏÏdTn;      * 
e  Camp  des  Ennemis    dont  les  rofeaux  lui  cachoient  la  vue  ,    î  mitl 
^erre  un  Sergent  Se  quelques  Soldats .  pour  aller  aux  obfervatic^  .  Ce  petk 
Détachement  ne  trouva  que  des  Morts  ,  des  Blelfcs ,  &  quelque   v^Ses 
ûui  dormoient  encore  dans  les  Magafins  :  il  en  averti?  le  c7ni Min?  nlî 
l  reprendre  auffi-côt  poflçffion  de  !a  ForterelTe  .par  tout  ce^ulUv^^^ 
de  Trouppes  à  bord    Dès  la  même  année  .  on  commença  des  Ouvrages" 
dont  une  partie  fubfifte  encore  .  &  oui  confiftoient  principalement  en?lu 
fieurs  batteries  ,  les  unes  à  barbette ,  3  autres  à  Merlons ,  qui  e^vkonnoFenc 
toute  la  pointe     &  qu,  battoient  fur  la  Rade  ,  fur  la  Paffe  &  fur  k  Baie 
^^  Au;o„rd'bm,  la  langue  de  terre,  oui  joint  la  Prefqu'Ile  où  le  FortTft 
baa  avec  la  terre  de  l'Ile ,  eft  fortifiée  de  deux  petit?  demi-baftions  ,  t 
ii  ,?J   7*îf  *^""'  ^r'-'  'l"'  ^°"^^^  ^'  ^«'^«^"e»  =^vec  un  foffévlm- 

îort  eTdln,^"fl   "V'^T*"  l""/"^  ^f^'^^  '  ^  ""  g»"»»'  ^a  porte  d» 
Fort  eft  dans  le  flanc  du  demx-baftion  ,  du  côté  du  carénage ,  avec  un  Ef- 

calier  fort  ctroit    qui  conduit  à  une  Platte-forme  ,  mont?e  de  quelque* 

pièces  de  Canon.  Au  bout  de  cette  Platte-forme  .  un  autre  Efcalier  en  faS 

Kouver  une  féconde.  Tout  le  côcc  qui  regarde  le  carénage  eft  fe'me'  d'^ 

double  mur    avec  quelques  flancs.  Le  côté  de  la  Mer  n'a  qu'un  parapet^ 

îlarte  formT^''^"''":!  ""r"  '  ^""^  '  V""'^^'^"''  ^'  ^'  ^°"^  >  -«  Smê 
Plâtre  torme,  avec  du  Canon  ,  pour  battre  une  hauteur  qui  commande  la 

fr^con    <:  L  '"f  L°^  ^"  ^""-  ^'  ^*^'*^^°"  «^•ii"^"^  ^ft  d'environ  qu^ 
»re  cens  Soldats  de  Marine.  ^ 

Le  deflein  de  M    de  Cajrjus  étoit  d'ifoler  entièrement  cette  motte  de 
erre  }  mais  en  y  laifTant  un  front  alTez  large  pour  contenir  deux  bons  Baf- 
tions ,  &  une  grande  Demie-lune  ,  avec  un  chemin  couvert  qui  aur.  "  ea 
pour  avant-folTe,  le  Canal  même  ,  qui  auroit  ifolé  le  rerrein.  La  dét  r ,  e 
eut  ete  beaucoup  mt>indre  ,  &  la  Place  ,  fans  comparaifon  plus  forte. 
^  Les  rues  de  la  Ville ,  qu'on  a  bâtie  depuis  ,  près  du  Fort  roïal  ,  font  ti- 
rées au  cordeau  ,  mais  bordées  de  Maifons  fort  inégales.  En  169  c     on 
en  vo.oit  plufieurs  de  maçonnerie ,  qui  fembloient  déjà  menacer  ruine 
parceque  tout  le  terrein  que  la  Ville  occupe  eft  un  fable  mouvant,  où 
plus  on  creufe,  moins  on  trouve  de  folidué.  L'expérience  a  fait  connoî- 
tre  que  pour  y  faire  des  édifices  durables,  il  falloir  mettre  le  Mortier  & 
les  premières  aflîfes ,  fur  une  forte  d'herbe ,  aftlz  femblable  au  Chien-dent 
dont  ce  terrein  eft  couvert  ;&  tous  les  Hab.tans  ont  adopté  cette  méthode^ 
Maheureufemenr  ,  an  lieu  de  la  fuivre  pour  bâtir  l'Egfife  ,  on  a  fait  un 
grillage,  qui  a  demandé  des  frais  confid^rables  ,  &  qui  n'a  point  empêché 
que  les  murs    travaillant  beaucoup  ,  ne  foient  furplonibés  &  ouverts     en 
piulieurs  endroits.  Cette  Eglife  eft  longue  d'environ  cent  trente  pies ,  fur 
trente  de  large  ,  avec  deux  Chapelles  qui  fcnt  la  Croifée.  U$  fenêiie? 
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font  à-peu-près  le  même  effet  que  le  Capuchon  des  Religieux  quiladef- 
fervent  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  iont  fbrmces  par  deux  arcs  de  cercle,  qui 
forment  un  angle  for:  pointu.  L'intérieur  a  peu  d'ornemens  j  &  pour  aug- 
menter la  difformité  on  y  a  fait  un  Portail  de  pierre  grife  ,  dont  les  joints , 
LA  Marti-  larges  de  plus  d'un  pouce  ,  font  remplis  d'un  Mortier  fort  blanc  ,  qui  eft 
terminé  en  pointe  comme  le  comble ,  fans  amortinèment  &  fans  ordre. 
La  Ville  du  Fort  roial  eft  non-feulcraent  la  réfidcnce  ordinaire  du  Gou- 
verneur Général  ,  mais  le  fiége  du  Confeil  Supérieur.  Il  eft  compofé  du 
Couverneur  Général ,  de  l'Intendant,  du  Gouverneur  Particulier  de  l'Ile, 
^edouzeConfeillefs  ,  d'un  Procureur  Général  ,  ôc  desLieutcnans-de-Roi, 

2ui  y  ont  droit  de  féance  ôc  voix   délibérative.  L'Affemblée  fe  tient  de 
eux  en  deux  mois ,  &  juge  en  dernier  reffort  toutes  ks  caufe«  qui  y  font 
portées  direAement,  comme  les  appels  des  Sentences  du  Juge  toial  &  de 
fes  Lieutenans.  Le  Gouverneur  Général  y  préfide  i  mais  c'tfft  l'Intendant, 
Se  dans  fon  abfence  le  plus  ancien  Confeillet ,   qui  recueille  les  avis  ôc 
qui  prononce.  Dans  l'ablence  du  Gouverneur  Général ,  l'Intendant  préfido 
Se  prononce.  Les  Charges  de  Confeiilers  ne  s'achctent  point  :   elles  ne 
doivent  être  données  qu'au  mérite  ,  quoiqu'elles  s'accordem  fbuvent  aux 
lecoromandations.  C'eft  le  Sécretiire  d'Etat  du  Département  de  la  Marine 
xjui  expédie  leurs  Brevets.  Ils  n'ont  point  de  gages  i  tous  leurs  profics  fa 
réduifent  à  l'exemption  du  droit  de  Capitation  pour  douze  Nègres  ,  avec 
quelques  légers  émolumens  pour  leurs  v.-ications.Aufli  ces  Maces  ne  font- 
elles  recherchées  que  pour  l'honneur.  On  affure  qu'elles  donnent  la  No- 
bleffe  à  ceux  qui  meurent  dans  l'exercice,  ou  qui  obtiennent  des  Brevets 
de  Confeiller  honoraire  ,  après  les  avoir  polfedees  pendant  vingt  ans.  En 
revenant  au  Fort  Saint  Pierre ,  Labat  vit  de  fbn  Canot  une  belle  Sucre- 
rie (i  j)  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  des  Nègres.  Il  vit  enfuite  le  Bourg 
&  l'Eglife  de  la  Cafe-Pilote.  Tout  ce  terrein  eft  fort  élevé,  &  coupé  fans 
ceffe  par  des  Mprnes;  la  plupart  des  fonds,    qui  les  fép.uent,  Iont  en 
Savanes,  on  l'on  voit  beaucoup  de  Canificiers  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  arbres  qui  portent  la  Caffe ,  Marchandife  autrefois  fort   recherchée  : 
mais  tous  les  Habitans  de  la  Baffe-terre   aiant  planté  des  Canificiers  à 
l'envi ,  elle  perdit  fa  valeur.  On  recueilloit  plus  de  CalTe  ,  aux  Iles  Fran- 
-  -  -  •  "-  D'ailleurs, 


çoifes ,  qu'on  n'en  pouvoir  confommer  dans  toute  l'Europe, 
elle  n'eft  pas  moins  eftimée  que  celle  du  Levant.  Les  Canifi 


ciers  y 


font 


naturels  ;  c'eft-à  dire  qu'ils  n'y  ont  point  été  tranfpcnrtés.  En  1705  ,  lorfque 
Labat  quitta  tout- à-fait  les  Iles,  la  Cafle  n'y  valoit  que  fept  livres  dix  f 
le  quintal  4  &  comme  elle  occupe  beaucoup  de  place  dans  un  Vaiffeau  ,  le 
partage  ,  entre  les  Marchands  &  le  Propriétaire  du  Navire  eft  de  moitié 
pour  le  fret.  Pendant  que  les  Juifs  avoient  la  liberté  d'être  aux  Iles ,  ils 
faifoient  confire  quantité  de  filiques  de  Caffe ,  pour  l'Europe.  Leur  mé- 
thode étoit  de  les  cueillir  extrêmement  tendres  ,  Se  lorfqu'elles  n'avoienc 
encore  que  deux  à  trois  pouces  de  longueur  \  de  forte  qu'on  mangeoit  la 
fiiique  même ,  avec  tout  ce  qu'elle  contenoit.  Cette  confiture  étoit  agréa- 
ble  f,  Se  tenoit  le  ventre  libre.  Les  Juifs  confifoient  auffi  les  fleurs ,  Se  leur 

(1 5  On  ne  laiffc  f  as  d'en  faite  encore  j  mais  Labat  affurc  tju'cllç  n'approche  point  «je 
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confeivoient  leur  couleur  naturelle ,  fous  le  Candi  dont  ils  avoient  l'art 
de  les  couvrir  :  elles  produifoicnt  le  même  cft'ct  que  les  Siliques.  Mais  de. 
puis  l'expulfion  des  Juifs ,  foit  qu'ils  aient  emporté  leur  fecret ,  ou  qu'o^ 
n'ait  pas  pris  la  peine  de  l'emploier  ,  cette  confiture  a  perdu  fa  réputation 

Le  Bourg  de  la  Trinité ,  où  Labat  eut  la  curiofitc  de  fe  rendre  ,  du  Fond' 
Saint  Jacques,  en  eft  éloigne  de  deux  grandes  lieues.  Le  chemin  eft  afTez  j,""*  ^''*"" 
beau ,  à  l'exception  de  deux  Mornes  très  hauts  &  très  roides ,  qu'il  faut  "*"  ' 
traverfer  d'une  terre  rouge  .  6c  fort  glilfmte  i  la  moindre  pluie  ;  fans  Smé!'""''' 
compter  la  Rivière  de  Sainte  Marie ,  qui  changeant  de  lit  pour  peu  qu'elle 
foit  enrtée  des  eaux  de  la  Mer ,  eft  toujours  fort  dangcreule.  Le  Port  de  U 
Trinité  eft  un  grand  enfoncement ,  q^ui  forme  une  longue  Pointe  ,  nom- 
mée k  Pointe  de  la  Caravelle  ,  dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud-Eft.  De 
l'autre  ,  il  eft  fermé  par  un  Morne  alTez  haut ,  d'environ  quatre  cens  pas  d« 
longueur ,  qui  ne  tient  à  la  terre  de  l'Ile  que  par  un  Ifthme ,  ou  une  lan- 
gue de  terre  de  trente-cinq  à  quarante  toifes  de  large.  Le  côté  de  l'Eft ,  op- 
^ofé  au  fond  du  Golfe ,  eft  fermé  par  une  chaîne  de  rochers ,  qui  paroiflenc 
a  fleur  d'eau  en  Mer  balTe ,  &  fur  lefquels  Labat  juge  qu'on  pourroit  éta- 
blir une  batterie  fermée.  C'eft  une  opinion  faufle ,  dit- il ,  que  celle  de 
quelques  Philofophes ,  qui  n'admettent  point  de  Hux  ni  de  reflux  entre  les 
deux  Tropiques  ,  ou  qui  l'v  croient  du  moins  prefqu'imperceptible.  Le 
flux  ordinaire ,  aux  Iles  de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe ,  monte  à 
quinze  ou  dix-huit  pouces  ;  &  dans  les  Siiigices ,  c'eft-à-dire  les  Nouvel- 
les &  les  Pleines  Lunes ,  il  palTe  beaucoup  deux  pies.  L'entrée  du  Port 
eft  à  l'Oueft  de  ces  deux  Récifs ,  entr'eux  &  la  Pointe  du  Morne.  Cette 
Pointe ,  qui  eft  balTe ,  &  naturellement  arrondie ,  eft  défendue  par  quel- 
ques pièces  de  Canon. 

Le  Bourg  n'étoit  alors  compofé  que  de  foixante  ou  quatre- vingt  Maifons, 
bâties  fur  une  ligne  coutbe ,  qui  fuivoit  la  figure  du  Golfe  ou  du  Port. 
L'Eglife ,  qui  n'étoit  que  de  bois  ,  &  d'une  grandeur  médiocre  ,  occupoit 
le  centre  tfe  l'enfoncement.  Mais  la  Trinité  s'eft  confidérablement  accrue , 
depuis  qu'on  fabrique ,  dans  ce  Quartier ,  beaucoup  de  Sucre ,  de  Cacao , 
de  coton ,  &  d'autres  Marchandifes ,  qui  attirent  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux ,  furtout  de  Nantes.  Ils  y  trouvent  un  débit  ceitain  de  celles  qu'ils 
y  apportent  de  l'Europe  ,  parceque  les  Habitans  des  Quartiers  voifins ,  qui 
font  fort  peuplés ,  aiment  mieux  fe  il  urnir  près  d'eux ,  que  de  faire  venir 
leurs  befoins  de  la  Balfeterre.  D'ai!  eiirs  les  Vaifleaux  ont  l'avantage  d'y 
être  en  fureté  ,  pendant  la  faifon  des  Ouragans  j  dans  un  Port  très  fur  :  & 
loifqu'ils  le  quittent ,  pour  retourner  en  Europe  ,  ils  fe  trouvent  au  vent  de 
toutes  les  Iles  ;  ce  qui  leur  épargne  plus  de  trois  cens  lieues,  qu'ils  auroienc 
à  faire  pour  aller  chercher  le  débarquement  ordinaire  de  Saint  Domingue 
ou  de  Portoric, 

La  PatoiflTe  de  la  Trinité  comprenoit  alors  tout  le  refte  de  la  Cabefterre  , 
&  s'étendoit  depuis  la  Rivière  lalée,  qui  la  fépare  de  celle  de  Sainte  Ma- 
rie, jufqu'à  la  Pointe  des  Salines;  c'eft-à-dire  l'efpace  de  quinze  lieues. 
Mais  la  difficuité  du  Service  fpirituel  j  dans  une  fi  grande  diftance ,  a  fait 
établir ,  depuis ,  deux  autres  Paroilfes  ;  l'une  au  cul-de-fac  Robert ,  Çc  l'au- 
jre  au  cul-de-fac  François, 
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lions.  Son  ouverture  eft  couverte  par  un  Ilet  d'une  lieue  de  tour ,  qui  fe 
nomme  l'Uet  Monfieur.  Un  autre,  plus  avancé  en  Mer  ^  couvre  la  Pointe 
orientale  du  premier  ;  de  forte  que  ne  laiffant  entt'eux  qu'un  Canal ,  &  fer- 
vant  tous  deux  à  couvrir  toute  l'ouverture  du  cul-de-lac  ,,  ils  rendent  ce 
Port  fort  fur.  On  n'y  peut  entrer  que  par  trois  pifTages  \  l'un  ,  qui  eft  »*ntre 
les  deux  Ilets  ,  profond ,  fans  danger  ,  &  large  de  cinquante  d  foixante 
toifes  'f  les  deux  autres ,  entre  les  extrémités  des  Ilets  &  les  Pointes  de  la 
terre  de  l'Ile ,  mais  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Barques  &  de  fort 
petits  VaifTeaux.  Ce  cul-de-iac  forme  naturellement  un  fi  beau  Port ,  qu'il 
contiendroit  la  plus  nombreufe  Flotte  ,  &  qu'en  plufieurs  endroits  les  Vaif- 
feaux  peuvent  y  mouiller  alTer  près  de  terre ,  pour  y  defcendre  avec  une 
planche.  Ce  Quartier  offre  quantité  de  belles  Habitations  (14). 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  cul-de-fac  François  foit  auflïi  beau,  pour 
h.  largeur ,  ou  la  profondeur  j  c'eft-à-dire  pour  fon  enfoncement  dans  les 
terres  ,  car  l'eau  n'y  manqueroit  point  aux  plus  grands  Navires ,  fi  l'entrée 
ne  leur  éioit  fermée  par  une  barre  de  fable  mouvant ,  qui  change  de  fitua- 
tion  ,  fulvant  le  changement  des  Marées ,  ou  fuivant  la  violence  de  la  Ri- 
vière. Dans  un  des  Ilets  ,  qui  ferment  ce  cul-de-fac,  on  trouve  une  pierre 
de  taille  ,  blanche  &  tendre  ,  qui ,  réfiftant  âffez  bien  au  feu  ,  fert  à  com- 
pofer  les  Fourneaux  des  Sucreries.  La  Rivière  n'a  pas  moins  de  trente  cinq 
a  quarante  toifes  de  large ,  &  porte  le  nom  du  cul-de-fac.  Elle  eft  d'une 
profondeur  extraordinaire  ,  8c  la  Mer  lui  communique  le  goût  de  fes  eaux , 
"ufqu'à  deux  mille  pas  de  fon  embouchure.  Quantité  de  Mangles ,  qui  la 
ordent  des  deux  côtés,  récréciffent  fon  lit,  &  la  défendent heureufement 
contre  les  defcentes.  Elle  eft  fort  poiflbnneufe  ;  mais  les  Requins  &  les 
Becunes  y  rendent  la  pèche  très  dangereufe.  Entre  plufieurs  Habitations , 
Labat  en  vante  une  (i  5)  qui  eft  à  cinq  ou  fix  cens  pas  de  l'endroit  où  la 
Rivière  ceffc  d'être  navigable  pour  les  Barques.  Le  Piopriétaire  a  fait  creu- 
fer  un  Canal  de  neuf  ou  dix  piés  de  large  ,  qui  porte  les  CanOtS  &  les  Cha- 
loupes jufqu'à  la  porte  de  la  Sucrerie  ,  avec  des  rigoles  qui  traverfent  fa 
Savane ,  &  qui  ont  fervi  à  deflechet  les  terres  baftes  &  noïées» 

A  l'occafion  des  defcentes ,  que  les  Habitations  peuvent  craindre  en  tems 
de  guerre  ,  Labat  nous  apprend  de  quelle  manière  on  cache  ce  qu'on  veut 
fauver.  Si  ce  font  des  meuDies  ou  des  provifions ,,  crui  puiftènt  réfifter  à  l'hu- 
midité ,  comme  de  la  VailTêlle ,  des  ferremens  ,  des  uftenfiles  de  Cuifine  ^ 
des  Barils  de  Viande ,  de  Vin ,  ou  d'Eau^de-vie  ;  on  fait ,  au  bord  de  la  Mer  , 
une  fofle  de  huit  à  dix  piés  de  profondeur ,  afin  que  les  Ennemis ,  fondant 
avec  leurs  cpées,  ne  puiiTent  rien  fentir  de  plus  dur  que  le  fable  ordinaire. 
Lorfqu'on  a  mis  dans  la  fofle  ce  qu'on  veut  cacher ,  Se  qu'on  l'a  remj)lie 
du  même  fable  ,  on  jette  à  la  Mer  ce  qu'il  y  a  de  furplus ,  pour  ne  rien 
laifler  d'élevé  fur  le  terrein.  On  y  jette  ae  l'eau ,  qui  le  rend  plus  ferme  -, 
&  l'on  n'oublie  point  de  s'aligner  a  deux  ou  trois  arbres  des  environs ,  ou 


t 


(i4)Surtou<ceiksde  MM.  Moael  8c  M.  lévrier,    (15)  Celle  de  M.  Jojreux. 
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a  quelque  crofle  loclie,  pour  retrouver  plus  facilement  le  dépôt,  à  lun-  _ 

ou  ['au«e  de  ces  deux  marques.  Si  les  effets  ne  peuvent  être  tranfportcs    Voïaoii  it 
au  bord  delà  Mer,  on  fau  des  trous  en  terre,  dans  un  terrein  fec.Ceux  ^^'''""'»*- 
qui  choifiiTent  une  Savane  ,  lèvent  adroitement  la  première  couche  de    Ant.?l» 
terre ,  comme  on  fait  pour  couper  du  gazon  ;  &  mettant  des  toiles  autour    ,,  m      ' 
du  heu  qu  Ils  veulent  creufer ,  ils  y  pofent  la  terre  qu'ils  tirent  du  trou  .  n'oue 
afin  quil  ne  s  en  répande  rien  fur  i'herbe  voifine.  Ils  donnent,  au  trou  .  " 

le  moins  d  ouverture  qu'ils  peuvent  par  le  haut.  Après  y  avoir  mis  leurs 
eftets,  ils  le  rcmpliircnt  de  terre,  qu'ils  foulent  fuigneufément :  ils  y  jet- 
tent de  1  eau  .  ils  mouillent  l'herbe  ou  les  Canne. ,  qu'ils  ont  levées.  Touc 
reprend  la  plajce  ,  &  fon  apparence  naturelle,  lu  terre  qui  refte  eft  portée 
fort  loin,  Se  les  environs ,  où  l'herbe  paroît  foulée,  fontarrofcs  plufieurs 
tois  ,  ahn  au  en  fe  relevant  elle  reprenne  bientôt  fa  verdure.  A  l'égard  des 
toiles,  eu  des  étoffes  de  Soie,  des  Papiers,  &  de  tout  ce  qui  craint  l'hu- 
tniditc.  on  les  met  dans  de  grandes  CalebafTes ,  coupées  vers  le  quart  d» 
leur  longueur;  on  en  couvre  l'ouverture,  avec  une  autre  CalcbalTei  &  ces 
deux  pièces  font  jointes  enfemble  avec  une  fîcelle  de  Pite.  Cttte  efpece 
de  Boite  ,  qu'on  appelle  Coyenùhouc  ,    '^  une  ancienne  invention  des  Sau- 
vages. Lorfqu  elle  eft  remplie  &  bien  fc.   ie  .  où  l'élevé  entre  les  branches 
de  Châtaignier  ,  ou  des  autres  arbres  à  grandes  feuilles  ^  qui  font  ordinal* 
rcment  couronnés  de  Lianes.  On  fait  pafTer ,  par  delTus  le  Coyembouc ,  quel- 
ques Lianes ,  dont  on  trèfle  un  peu  les  bouts  ;  ce  qui  le  cache  fi  bien ,  qu'il 
thmDofllble  de  1  appercevoir  5  &  les  feuilles,  dent  il  eft  couvert,  eaipc- 
client  la  pluie  d  y  caufer  la  moinc're  humidité.  Mais  il  faut  que  cette  opé- 
ration fe  fafle  fans  la  narticipation  des  Nègres  ;  parceque  l'Ennemi  ne  man- 
que pomt  de  mettre  à  la  gêne  ceux  qui  tombent  entre  fes  mains,  pour  le» 
forcer  de  découvrir  le  tréfor  de  leurs  Maîtres, 
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{^  '^ST  à  l'Hiftoire  générale  des  Antilles ,  qu'on  renvoie  ceux  qui  cher- 
chent des  informations  purement  hiftoriques  ,  fur  l'EtablinTement  de  cette 
Colonie.  De  longs  démêlés ,  entre  les  premiers  Propriétaires  de  l'Ile  in- 
téreireroicnt  peu  la  curiofité  du  Leûeur  ,  furtout  à  la  diftance  où  nous 
femmes  de  cette  contentieufe  origine.  Nous  en  avons  dit  aflTezdans  l'intro- 
dudion.  Mais  pour  le  compte  que  nous  devons  rendre  des  Relations  de 
quelques  Voïageurs  ,  il  eft  nécelfaire  de  remonter  à  la  première  Defcrip- 
tion  du  P,  du  Tertre,  fans  quoi  l'on  entreroit  .mal  dans  les  obfervations 
poftcrieures. 
Il  place  la  Guadeloupe  (t6)  ,  par  les  quarante-f«  degrés  de  Latitude  fep- 

'-'  i  Situation  & 

(i«)Les  Sauvages  la  nommoicnt  Kara-  corruption  icVÂguade  Loper  qu'ils  rc-  *'*"'*'=""'' '"'• 
ktra.  On  a  remarqué  ,  au  tems  de  la  Décou-  gardent  comme  fon  premier  nom  Efpacnol . 
verte  .  que  les  EfpagnoU  la  nommèrent  venu  ,  di(ent-ils,  de  l'excellence  de  H-s  eaux. 
iyuadeloupe  ,  a  caufe  de  fa  renemblancc  On  fait  que  pour  vanter  une  chofe  ,  en  Ef- 
avcc  les  Montagnes  de  la  Guadeloupe  en  pagne  ,  on  dit  qu'elle  eft  de  Loper,  fameux 
«pagnt.  D  autres  ont  cru  que  c'ctoit  uuc    Auteur  de  cette  Nation. 
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_____  tentrionale.  Des  Voïageurs  plus  modernes  la  mettent  à  feize  degrés  vingt 
VoïAGEs  HT  minutes  :  mais  on  conçoit  que  dans  une  grande  lie ,  ces  mefures  peuvent  va- 
Etablissim.  fjgf  ^  fuivant  la  différence  des  lieux  or  elles  fe  prennent.  Ce  qu'on  reprc- 
fente  ici  comme  une  feule  Ile  en  fbrn.j  réellement  deux  ,  puilqucla  Gua- 
deloupe eft  divifée  en  deux  parties  j  par  un  petit  bras  de  Mer  qui  la  tra- 
verfe  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Celle  qu'on  nomme  la  Grande  Terre  étoit  pcii 
cultivée  ,  lorfque  du  Tertre  étoit  aux  Antilles.  Il  en  donne  le  Plan ,  fans  en 
marquer  plus  particulièrement  l'étendue  ;  &  fe  bornant  i  l'autre ,  qui  s'ap- 
pelle proprement  la  Guadeloupe  ,  il  commence  par  aflTurer  que  c'elt  la  plus 
belle,  la  plus  grande  &  la  meilleure  de  tontes  les  Iles  Françoifes.  ba lon- 
gueur ,  dit-il ,  depuis  le  Fort  rotai ,  qui  eft  à  la  Pointe  du  Sud  ,  jufqu'à  la- 
Pointe  feptentrionale  j  qui  eft  celle  du /7<;m  Forr  >  eftd'enviroia  vingt  lieues*,. 
&  de  cette  Pointe  jufqu'au  Fort  Sainte  Marie  ,  qui  eft  à  la  partie  orientale 
de  l'Ile  ,  il  y  a  treize  ou  quatorze  lieues  au  plus ,  comme  il  y  en  a  dix 
ou  onze  jufqu'au  Fort  roïal  :  ce  qui  donne  quarante-quatre  ou  quarante- 
cinq  lieues  de  circonférence. 

En  1645  ,  arinée  du  premier  Voïage  de  l'Auteur,  la  Cabefterre  de  I* 
Guadeloupe,  c'eft-à-dire  la  partie  qui  fait  face  à  l'Eft,  &  qui  eft  une  belle 
Plaine  de  fept  à  huit  lieues  de  long ,  fur  trois  de  large  en  divers  endroits,, 
étoit  prefqu'entierement  habitée,  depuis  le  fond  du  petit  CuL-dejac  juf- 
qu'au Trou  au  Chat.  Delà  jufqu'à  la  Rivière  du  petit  Carbet  ,  c'eft  une 
Terre  qui  paroiftbit  inhabitable  ,  parcequ'elle  contient  un  PUon  en  forme 
de  cône.,  qui  s'élève  jufqu'au-deflus  des  murs  ,&  duquel ,  entre  ces  deux- 
Rivières ,  qui  n'ont  qu  une  bonne  lieue  de  diftance  ,  coulent  treize  ravi- 
nes, accompagnées  de  prefqu'autant  de  Mornes  ^  ou  petites  Montagnes  ,• 
dont  quelques-unes  font  d'un  accès  difficile.  Enrre  la  Rivière  du  petit  Car- 
bet ,  &  celle  du  Trou  aux  Chiens  ,  on  trouve  une  lieue  d'aftez  bon  Païs  > 


OUrervatlons  du 
l',  «lu  Tertre  : 


OÙ  l'on  voïoit  déjà  plufieurs  Etages  d'Habitations ,  quoiqu'il  foit  coupé  de 
quelques  bancs  de  roche.  Ce  qu'on  nomme  Etage  eft  l'étendue  de  terre  qui 
le  donne  ordinairement  peut  une  Habitation,  &  qui  eft- de  cent  pas  de 
large  fur  mille  de  long.  La  longueur  fe  nomme  Chajfe. 

De  la  Rivière  du  Trou  aux  Chiens  jufqu'à  la  grande  Anfe  ,  on  ne  voïoif 
encore  que  deux  Etages ,  quoique  de  côté  &  d'autre  on  y  pût  trouver  place- 
pour  d autres  Habitations-,  &  dans  la  grande  Anfe  même,  il  y  en  avoic 
plufieurs  qui  n'avoient  pas  leur  chafte  entière  ,  parcequ'elles  étoient  bor- 
nées par  des  Montagnes  ou  des  Rochers.  Tout  le  refte  ,  jufqu'au  Fort  roïal,, 
eft  un  Païs  fort  couvert  de  Mornes ,  &  par  conféquent  très  inégal ,  qui  avoit 
d'abord  été  dédaigné  j  &  qu'on  commençoit  néanmoins  à  cultiver.  Dans. 
le  Quartier  du  Fort  roïal ,  on  trouvoit  quelques  Habitations  fur  les  crou- 

f»es  des  Montagnes,  oti  la  terre  eft  excellente  :mais  depuis  le  Fortjufqu'i- 
a  Rivière  falée ,  il  n'y  a  point  un  pouce  de  terre  habitable  ;  ce  ne  font' 
que  de  hautes  Montagnes  à  crêtes,  &  efcarpées  de  toutes  parts.  De  la  Ri- 
vière falée  à  celle  des  Gallions  ,  il  y  a  mille  ou  douze  cens  pas  de  très 
bonne  terre ,  qui  formoient  une  belle  Habitation  ,  au-delfus  de  laquelle 
eft  la  Montagne  de  Fourfous  ,  où  l'on  pouvoit  prendre  quelques  Etages  > 
dans  un  Païs  fort  uni.  Tout  le  refte ,  jufqu'à  la  féconde  Rivière  des  Pères 
eil  un  très  beau  Canton  ,  entremêlé  de  petites  Collines ,  qui  en  augmeor- 
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ftnt  les  agrémens.  Au-deflus  de  fes  premiers  &  de  les  féconds  Etages  font  -—_«_«. 
les  Montagnes  de  Belle-vûe  &  de  Beau-Soleil ,  qui  avoient  déjà  piufieurs    VoÏAots  it 
belles  Habitations  fur  leur  croupe.  Au-delà  de  cette  féconde  Rivière  des  ^t^blissem. 
Perts ,  nommée  auparavant  la  Rivière  du  Bailli  ^  où  l'on  avoit  conftruit  a«t*"'' 
un  Fort  régulier ,  il  fe  trouve  peu  de  terres  habitables.  De  la  Rivière  du  "  '' 

PUjffis  jufqua  celle  des  vieux  Habitons ,  toutes  les  Habitations  des  premiers  ^  '  * 
Etages  font  coupées  de  diverfes  Montagnes  -,  mais  au-delTous  ,  on  trouve  ^"*»"°""' 
une  heue  d'excellent  Pais.  Tout  le  fond  des  vieux  Habitans  eft  un  Pais 
DJat,  &  fort  agréable,  où  l'on  pouvoir  prendre  deux  ou  trois  Etages  d'Ha- 
bitations. Depuis  V^nfeà  la  ^ar^H^? ,  jufqu'aux  Fontaines  bouillantes ,  ce 
n  eft  que  Montagne* ,  Rochers  ,  &  dangereux  précipices  ,  entre  lefquels 
«n  rencontre  néanmoins  quelques  Habitations ,  mais  fort  incommodes.  De- 
puis les  Fontaines  bouillantes  jufqu'au  petit  llet  aux  Goyaves  ,  tout  étoin 
deja  fort  habité ,  quoique  ce  Canton  parte  pour  le  plus  fâcheux  de  l'Ile  j 

Earceque  toutes  les  Habitations  ,  qui  font  d'un  feul  étage  ,  font  prifcs  fur 
!  penchant  des  Montagnes,  où  l'on  ne  peutfortir  des  Cafés  fans  quelque 
danger..  ^      ^ 

Tels  étoient  les  progrès  de  la  Colonie  en  1(^45  :  mais  tout  y  avoit  pris 
une  nouvelle  face  en  165(1 ,  lorfque  le  même  Voïageur  y  retourna.  Toutç 
a  Core  eroit  decouv-erte  &  cultivée ,  furtout  depuis  Pile  aux  Goyaves.  Vers 
le  vieux  Fort  &  jufqu'à  la  grande  Rivière,  on  voioir  huit  ou  dix  lieues 
dun  très  beau  Pars  ,  rempli  d'Habitations.  A  la  vérité  le  fond  des  deux 
eulsde  lac,  &  la  Savane  ,  qui  borde  la  grande  Rivière  falée  ,  étoient  en- 
core fous  1  eau  ,  dans  l'étendue  d'une  lieue  ,  &  par  conféquent  inhabitables. 

A  1  égard  du  cœur  de  l'Ile  ,  c'eft  un  compofé  de  très  hautes  Montagnes 
de  Rochers  affreux  ,&  d'épouvantables  précipices.  Du  Tertre  en  vit  quel- 
gu^s-uns,  &  reconnut  qu'un  Homme  criant  de  toute  fa  force  ne  pouvoic 
fe  faire  entendre  du  fond  ,  à  ceux  qui  prêtoient  l'oreille  fur  les  bords.  Au 
centre  ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud ,  on  trouve  la  célèbre  Montagne  qu'on 
a  nommée  la  Soufrière  ,  dont  le  pié  foule  le  fommet  des  autres  &  qui 
s'élève  à  perte  de  vue  dans  la  moienne  ReVion  de  l'air  ,  avec  une  ouver- 
mre,  d'où  fort  continuellement  une  épairte  &  noire  fumée,  entremêlée 
a'etincelles  pendant  la  nuit. 

Les  deux  culs-de-fac  font ,  fans  comparaifon  ,  la  meilleure  &  la  plus 
belle  partie  de  l'Ile.  Du  Tertre  les  nomme  deux  mammelles,  ou  deux  Ma- 
gafins ,  dont  les  Habitans  tirent  leur  nourriture.  Le  plus  grand  fe  prend 
depuis  la  Pointe  du  Fort  Saint  Pierre  ,  jufqu'à  celle  d'Antigo  jfon  étendue 
eft  de  huit  ou  dix  lieues  de  long  ,  &  de  cinq  ou  fîx  de  large.  Le  petit  n'en 
a  pas  plus  de  quatre  ,  dans  ces  deux  dimenfions.  Ils  font  richement  ornés 
lun  &  1  autre  ,  de  quantité  de  petites  Iles,  de  formes  &  de  grandeurs  dit 
tcrentes ,  éloignées  entr'elles  de  cent  pas ,  de  deux  cens  ,  de  cinq  &  de  fix 
cens ,  toutes  couvertes ,  jufqu'aux  bords , d'arbres  à  feuilles  de  Laurier ,  &  de 
Ja  plus  belle  verdure  j  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'autant  de  Forêts  flot- 
tantes. Ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable,  &  que  du  Tertre  obferva  foi- 
gneiifement ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  fon  avantage  particulier 
par  lequel  en  la  diftingue  des  autres,  &  dont  elle  tire  fon  nom.  L Ile  aux 
Mrégates  feri  de  retraite  à  cette  efpece  d'Oifeaux  ;  une  autre  aux  Grandu- 
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.  Gojîers  ;  une  autre  aux  Mouettes  j  d'autres  aux  Anolis ,  aux  Lé:(ards  ,  au» 

VoïAGEs  ET  Soldats,  aux  Crabbes  blancs ,  aux  Crabhes  violets  &c.  Du  Tertre  en  nom- 
Etablissem.   ^_^  ^^^  ^  Cancale ,  parceque  tous  les  arbres  ,  dont  elle  étoit  bordée,  fe  trou, 
voient  chareés  de  très  bonnes   huîtres.  Ce  fpedacle ,  qui  lui  parut  mer- 
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veilleux  ,  eft  fort  commun  fur  les  Côtes  d'Afrique  ,  &  rexplication  qu'il 
lui  donne  étoit  déjà  fort  connue.  •»  Cela  vient ,  dit-il  ,  de  ce  que^  les  on- 
».  des  venant  frap;»er  les  branches  des  arbres ,  la  femence  des  Huîtres  s'y 
M  attache  &  s'y  forme  comme  fur  les  Rochers  ;  de  forte  qu'à  meûire  qu'el- 
«  les  groffifTent ,  leur  poids  fait  baiffer  les  branches  jufques  dans  la  Mer, 
M  où  elles  font  rafraîchies  deux  fois  le  jour  par  la  Marée. 

Quoique  toute  la  Côte  de  l'Ile  foit  fi  faine ,  qu'on  n'y  connoît  point  de 
bancs  ,  ni  de  rochers  dangereux  pour  la  navigation  ,  on  y  trouve  ,  en  plu- 
fleurs  endroits ,  ce  qu'on  nomme  des  Moutons  j  c'eft-à-dire  des  lipux  où  lej 
vagues  qui  ont  frappé  la  rive ,  rencontrant  à  leur  retour  celles  qui  les  fui- 
vent,  font  choquées  avec  tant  de  force  ,  qu'elles  s'élèvent  quelquefois  de  la 
hauteur  d'une  pique  ;  ce  qui  peut  mettre  les  Barques  6c  les  Canots  dans  un 
grand  danger.  Du  Tertre  fit  exprès  le  tour  de  l'Ile  ,  pour  en  faire  une  fcru- 
puleufe  recherche  j  qui  lui  donna  occafion  de  connoître  ,  avec  la  même 
«xaditude  ,  les  Rades  &  les  mouillages.  La  Rade  la  plus  fûre  &  la  plus  fré- 
quentée ,  de  toute  la  Bartè-terre ,  s'étend  ,  dit-il ,  depuis  les  Montagnes  du 
Fort-Roïal ,  jufqu'à  la  belle  Maifon  du  célèbre  Houel ,  un  des  premiers  Pro- 
priétaires de  l'Ile  ,  qui  j  pour  fe  rendre  abfolument  maître  de  cette  Rade , 
Et  fortifier  une  Montagne  de  roche  ,  qu'il  nomma  Houelmont  :  mais  fon 
exceflîve  hauteur  y  rendant  le  canon  inutile ,  elle  fût  bientôt  abandonnée. 
Enfuite  ,  jufqu'à  i'yinfe  à  la  Barque  j  on  trouve  un  beau  fond  de  fable ,  où 
le  mouillage  eft  fur  partout .,  quoique  mgins  à  l'abri  que  dans  la  grande 
Rade.  Tout  ce  CaJiton  ,  qui  eft  d'environ  trois  lieues  &  demie ,  n'a  point 
d'autre  danger, pour  les  Barques  &  les  Canots  qui  rangent  la  Côte  ,  qu'un 
Mouton,  qui  s'eleve  à  la  Pointe  des  Heux  Habitans  ^  lorfque  le  vent  eft  à 
rOueft.  L'Anfe  à  la  Barque  eft  un  cul-de-làc  ,  ou   plutôt  un  Havre  na- 
turel ,  où  de  tout  autre  vent  les  Navires  font  en  fureté.  De  cette  Anfe  juf- 
qu'à mi-chemin  des  Fontaines  bouillantes  ,  le  paflage  eft  encore  aCTezfùr  j  & 
quoique  la  Côte  ne  foit  que  de  roc,  le  fond  eft  continuellement  d'un  beau 
fable  :  mais  au  milieu  de  cette  diftance ,  on  découvre  une  barrière  de  ro- 
ches ,  qui  s'avancent  d'environ  deux  cens  pas  dans  la  Mer,  &  qui  laiflent  entre 
deux  Pointes  une  ouverture  de  dix  à  douze  pies  •.  les  Barques  &  les  Chaloupes 
font  arrêtées ,  dans  cet  intervalle ,  par  des  jroches  qui  ne  fe  découvrent  point, 
&  le?  Canots  feuls  y  peuvent  parfèr.  „,     ,    i.ti 

La  Baie  des  Fontaines  bouillantes  feroit  une  des  bonnes  Rades  de  1  le , 
fans  une  roche  qui  en  occupe  le  centre  ,  &  qui  coupe  les  cables.  De- la , 
îufqu'au  petit  cul-de-fac ,  le  paffage  eft  fans  danger .  a  l  exception  du  gros 
Morne ,  où  la  rencontre  de  divers  vents ,  &  ce  que  du  Tertre  nomme  un 
contre-tems  de  la  Marée  ,  excitent ,  dit-il ,  un  clabottement  d'eau  incommode 
&  dangereux  ,  qui  a  feit  nommer  ce  palTage  le  Cap  enragé.  Au  moindre  vent , 
on  attend  le  calme  pour  le  traverfer. 

Entre  \'Ilet  à  la  Rofe  ,  &  VJlet  à  la  Fortune  ,  on  rencontre  un  Moutoi 
alTez  périlleux.  Il  s'en  trouve  un  autre,   au-deflus  de  l'Jlet  aux  frcgatej  ; 
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niais  le  pus  tembbeft celui  àviPaffage  de  l'Homme  :  le  vent,  qui  y 
fouffle  toujours  de  l'Eft .  ou  de  TEtt-Fjord-Eft  ,  s'engouffrant  dans  c?  Dé- 
troit ,  poufle  les  onde,  avec  une  violence  qui  les  re&rre  entre  deux  Bancs 

fraieTfh^m^trnt'oSf  ■''^''  -P^^-ufe3.ent.  Ceux  qui  veulent liTe  un 
trajet  I  court  font  obliges  ,  en  quittant  la  pointe  des  Rochers .  de  oré- 
fenter  le  bout  du  Canot  au  vent ,  jufqu'au  milieu  de  l'efpace  &  là  de 
tourner  adroitement  entre  deux  lames  ,  pour  arriver  toutS-coup  en 
évitant ,  avec  la  dernière  précaution  ,  quï  le  Canot  ne  foft  pris  de  cité  Par 
les  vagues.  On  trouve  enfmte  un  très  biu  Havre,  dont  l'eSt  ée  eft  belfe 
ma^s  la  fortie  très  difficile  Depuis  le  Fort  Sainte-Matie  Sa  la  BalTe: 
terre  ,  1  unique  danger  eft  un  Mouton  i  I.  ««;«»-  J..  ^.T^    ,        \. 
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une^he  q^  ne  i^;î^u;;;;o;;;:;^,i  'IJ^XlS^L^ 

Cette  idée  générafe  de  la  Guadeloupe  a  paru  d'autant  plus  nécelTaire 
^rdZT    ""'■  '?  ^^^^5"?"°"^  du  ^Lablt,  qu'elles  LregarïenVq^^^^ 
les  Cantons  particuliers  dont  on  vient  de  marquer  les  fituationf  refpedives 
&  les  anciens  noms.  Il  arriva  dans  cette  IIp    ^\»<  A^  ^  ^"«"""s  reipectives 
fécond  voïage  du  P.  du  Tenre    c'eft TJ IVf  ^"^'■^"''  T^^\^'  '^ 

s'éroit  fort  afcrueXe  fut  Iv      1^  Botg  t  a  BTife"eV:"  c^ 

tt  I  r"  ^^^"S^  '  l'habitation  de  fon  Ordre,  qui  n'eft  qu'à  une  petite 
lieue  du  Bourg.  En  y  arrivant ,  on  paflTe  une  «(Tez  grofTe  Rivière     au  "fe 
r^on^m^  Saint  Louis,  &plus  ordinaWment  RivierfdesPa^sS^nXvït 
ruption  des  Ançlois,  qui  ruinèrent ,  en  Kfc,.    le  SuvcT des  Dnm  nî' 
quains,  ces  Refîgieux  avoient  bâti  une  Maifon de bohau^iH/^aeT sT 
vane,  a  cent  pas  de  leur  Sucrerie.  Ce  Canton  avoit  été  bZems  le  «lui 
beau  cçartier  L  l'Ile  :  on  y  voïoitdeux  Bourgs  confidér  ble,  f  l^a^^^ 
delà  Rivière  des  Pères    &  l'autre  fur  les  deux  bords  de  celle  du  Baillif- 
mais    le  premier  aunt  été  emporté  deux  fois  par  de  furieux  débordemen; 
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eonde  fois  par  les  Anglois. 

Dès  le  fécond  jour  de  fon  arrivée ,  Labat  eut  la  curioficé  de  vifiter  le  Fort 
avec  le  Lieutenant  de  Roi  de  l'Ile ,  dont  il  vante  le  métite  risV  il  Ift  r 
urun  terrein  plus  élevéque le  Bourg  ,  ^irélTun^^;  llt^ 
des  Galhons ,  qui  coule  au  pié  d'une  fuite  de  Falaifes ,  très  Lûtes  &  très 
efcarpees,  fur  lefquelles  les  murs  du  Fort  font  affis.  Le  côté  du  ShH  O,  .ft 
regarde  la  Mer .  dont  il  eft  féparé  par  un  efpace  dtnvfroh  r^nr  f^-^)'""^ 
Wlon  a  i«illé  un  chemin  'qui  Lfcendt  W  du  ^ rL^'ô^c  du 

Se  M%"^f '^-''""^  ^  ^''  ^°"^^g"«-  Ce  Fort'fe'ok  aut  fob 
qu  une  Maifon  de  pierre  ,  aue  Houel  ,  Propriétaire  de  l'Ile  ,  avoir  fa  t 
batir,  pour  refifter  aux  incurlions  des  Sauvages.  Dans  la  fuite,  il  fit  élever 

(îs] m! dlTaM'aîSrn!"  ^°"'""'"  ''  Marie- Galaucc 
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des  aneles  faillans  devant  chaque  face  j  &  l'édifice ,  qui  étoit  quatre ,  prff 
la  forme  d'une  étoile  à  huit  pointes  ,  chacune  de  cinq  toifes  &  demie  de 
long.  On  y  ajouta  deux  murs^  l'un  parallèle  à  la  Rivière  ,  l'autre  au  Bourg; 
&  l'on  y  ménagea  un  petit  flanc ,  dans  lequel  on  fit  la  porte  ,  avec  un  ef- 
calier  pour  monter  fur  la  terrarte  ,  qui  donne  entrée  dans  les  aDpartcmens. 
Telles  etoient  les  anciennes  Fortifications  :  mais  depuis  que  l'Ile  eft  entre 
les  mains  du  Roi  (  1 9) ,  on  a  revêtu  la  Maifon  &  la  terraffc  d'un  Parapet  de 
terre  Se  àe  fafcines ,  au  bas  duquel  on  a  creufé  un  fofTc  dans  le   roc ,  ou 
dans  un  terrein  qui  n'eft  pas  moins  dur.  On  a  prolongé  ce  parapet  &  ce 
fofle,  par  quelques  angles  rentrans  &faillans  ,jufqu'au  pie  d  une  hauteur , 
éloignée  du  Donjon  d'environ  deux  cens  pas  ,  &  qui  le  commandoit  abfo- 
lument.  Enfin  ,  l'on  a  fait ,  fur  cette  hauteur  ,  un  Cavalier ,  ferme  de  ma- 
çonnerie ,  avec  plufieurs  embrafures  :  la  face  qui  regarde  le  Bourg  eft  lon- 
gue de  neuf  toiles  j  celle  qui  regarde  les  Montagnes,  de  cinq  &  demi ,  &c 
celle  qui  répond  au  Donjpn  ,  de  trois  feulement  :  ce  quon  nomme   le 
Donjon  eft  l'ancienne  Maifon  à  huit  pointes.  On  a  mis,  fut  le  Cavalier, 
huit  pièces  de  Canon  ;  deux  de  bronze,  de  dix-huit  livres  de  balle  j  le 
refte  de  fer,  de  différens  calibres  ;  &  trois  pièces  fur  la  terrafle  ,  a  cote  du 
Donion.C'eft  toute  l'Artillerie  du  port.  Le  logement  a  peu  d'étendue.  L  ne 
Salle  de  moïenne  granaeur  ,  deux  Chambres  &c  un  Cabinet  ^  conipolent 
le  premier  étage  ;  le  fécond  eft  divifé  en  quatre  Chambres  ,  &  le  haut  du 
BâtLept ,  c'eft-a^dire  le  galetas ,  fert  de  Salle  d'armes.  Les  Cu^fines  &  les  • 
OfEces  font  hors  du  Donjon.  On  a  ménagé ,  dans  Iç  maffif    fous  le  ore- 
mier  étage,  une  Citerne  &  deux  Magafms  à  poudre  ,  dont  Un  tient  lieu 
de  Prifon.  Les  Baraques  des  Officiers  &  des  Soldats  font  dans  lefpacequi 
s'étend  de  la  TerrafTe  au  Cavalier.  La  Garnifon  ordinaire  de  cette  Plaça 
étoit  d'une  Compagnie  détachée  de  la  Marine  ,  de  cinquante  a  loixante 
Hommes,  avec  trois  Officiers.  Dans  cet  état,  elle  avoir  foutenu  ,  en  1691, 
un  fiéze  d.e  trente-cinq  jours  ,  &  donné  le  tems  a»  Marquis  de  Ragny  , 
Gouverneur  Général  d«  Iles  Françoifes,  de  venir  de  la  Martinique  avec 
quelques  Ttouppes  de  Milices  &  de  Flibuftiers,  qui  obligèrent  les  Enne- 
mis de  fe  retirer ,  en  laiflTant  une  partie  de  leur  Canon  [,  un  Mortier  , 
quantité  de  munitions  ,  leurs  Bleffes  &  leurs  Malades. 
^  Ils  avoient  brûlé  le  Bourg  -,  mais  ,  à  l'arrivée  de  Labat ,  il  ^^K  p'^efqu  en- 
tierement  rétabli.  C'eft  une  longue  rue,  qui  commence  au-deflous  de  la 
hauteur  fur  laquelle  le  Fort  eft  fîtué  ,  &  qui  s'étend  pfqu  au  bord  d  une- 
Ravine  ,  qu'on  nomme  la  Ravine  BiUau.  Elle  eft  coupée  inégalement,  aux 
deux  tiers^de  faloneueur ,  par  la  Rivière  aux  Herbes.  Laplus  g-^^n^e partie 
qui  eft  entre  cette  Rivière  &  le  Fort .  conferve  le  nom  de  Bourg  de  laB£. 
fe-terre  i  Se  celle  qui  eft  depuis  la  Rivière  aux  Herbes ,  ,u%  a  la  Ravine 
BiUau,  fenomme^le  Bourg  Saint  François,  parceque  les  ^TTlUcl 
leur  Eglife  &  leur  Couvent.  Ces  deux  Quartiers  font  perces  dç  cinq  oulix 
petites  rues ,  &  contiennent  quatre  Eglifes.  ,   t        j      ■         a^ 

Celle  des  Jéfuites  eft  de  maçonnerie  ,  otnpe  en  dedans  de  pierre  de 
taille,  avçc  une  Corniche.  Le  grand  Autel  n'eft  que  de  Menuifene  -,  mais 

(,9)  Elle  fut  achctécpar  la  fccondc  Compagnie  en  I<J(Î4  ,  &  !«  R°i  1'»  '''"''  "="  ''^^' 
■Voïez  rïntroduftion,  \a 
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rnes  des  Houels  fur  la  Porte.  Avanr  l'irruptiin  de  l6c,^  k  Maifon  des 
Jefuues  etoit  fut  une  hauteur,  à  quatre  cens  pas  de  leur  Églife  Wtedif 
tance  étoit  incommode  elle  leur^donpoit  une  très  beUelû  quTn'avÔk 
pour  bornes  que  IWon  de  la  Mer  ,  un  air  frais  &  plufiu?s  Jardin 
Leurs  édifices  ne  confiftoient  qu'en  dkx  ou  trois  ChamWs  de  boS  un 
petit  Pav.Uon  quarré  de  maçonnerie ,  oà  ils  recevoientTes  Sranaers  '  n. 
Chapelle  Domeftique  ,  &  un  autte  Bâtiment  qui  con teli  eTs  SaUet 
communes.  Ils  avoient ,  derrière  ce  Bâtiment ,  une  Cour  qlré"  fermée 
de  bons  murs  &  des  appentis  pour  leurs  Beftiaux  &  lerche'v  ux  de 
Nelr^c""!  ^"i  Colombier,  dont  le  defTous  fervoit  de  prifon  pourleurs 
Neg  es.  Leur  Sucrerie  étoit  au-deffiis  du  Bourg  Saint  François  Mai  cet 
EtaKhlTement  aïant  été  brûlé  par  les  Anglois .  en  170,  .ÏÏ^nt  acheté    11 

"Sletitt  LriTh'"  ^^"--'  S-lciues-Te7rL\  où^Ur^nf^â^ 
porte  leur  Ménagerie.  Labat,  qui  ne  croit  pas  ces  détails  indignes  de  l'Hif- 
to  te    nous  apprend  que  leur  Office .  â  la  Guadeloupe ,  eft  diprendre  Sn 
aes  Nègre,    particulièrement  de  ceux  qui  font  dans  la  dépenWe  de    a 

v?ef  de  Wrî  ft  S"''"^  'rj  ""?  ^^"«^^«^  '  vingt-q'uatre  mille  1  ! 
ZJL  "  *'  ^^T'""^  ^"  ^°'-  ^'^  ^^°i«"^  ""e  Paroifl-e  .  dans  un 
Quartier  qu  on  nomme  les  Trois  Rmeres ,  à  trois  lieues  du  Boirg  furie 
cheinin  de  la  Cabefterre  ;  mais  ils  l'ont  cédée  aux  Carmes ,  qui  de^rvent 
aufli  la  ParoiflTe  du  Bourg  de  la  BafTe-terre.  ^     «euervent 

Ces  Religieux  furent  appelles  â  la  Guadeloupe  par  le  premier  Proprié- 

n,X  "^  /'r^*'?'^''"''  ^"  ^.^'8"'^"'^'  ^  fans  aucune  Jutifdiftion 
fp  iituelle  :  mais  lorfque  la  guerre  &  les  débordemens  des  Rivières  eurent 
oblige  les  Habitans  du  Bourg  Saint  Louis  de  tranfporter  leur  demeure  près 
7  f  "a-  '  ^^•^'"5^'  e"  vertu  du  Privilège  des  Mandians  ,  fe  chargèrent 
des  fondions  Paroiflîales;&jufqu'â  ce  que  les  diftriéls  des  ParoifTes  aient 
«e  règles  en  1681  par  un  ordre  de  la  Cour,  ils  font  demeurés  en  pof- 
lelhon  de  ce  Quartier .  fans  que  jamais  ils  aient  obtenu  de  Rome  des  pou- 
voirs formels  pour  cette  ParoilTe,  ni  pour  celles  qu'ils  defTervent  dans  les 
autres  Iles.  Leur  Couvent ,  qu'ils  ont  rebâti  depuis  l'incendie  de  i6oi 
elt  fitue  un  peu  au-delTous  de  la  Place  d'Armes  .derrière  une  Batterie  oui 
porte  leur  nom.  ^^ 

L'Hôpital  des  Religieux  de  la  Charité  eft  deux  cens  pas  au-defTous  du 
«souvent  des  Carmes.  Les  anciens  édifices  ,  que  Labat  décrit  avantageufe- 
irient,  ne  furent  pomt  épargnés  par  les  Anglois.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins qui  eft  de  Uutre  cote  de  la  Rivière  aux  herbes,  l'avoir  été  en  1^91 
par  le  General  Codrington  ,  qui  l'avoir  pris  même  pour  fon  loçrement . 
comme  le  plus  agréable  édifice  &  le  mieux  fitué  de  toutes  les  Iles  Fran. 
jolies.  Sa  Defcription  donne  l'idée  d'un  Palais  ,  plutôt  que  d'un  Cloître. 
Aiais  U  ne  fut  point  excepté  çn  ijo$ ,  non  plus  que  h  Maifon  des  Je- 
TomeXr,  ^  1  n 
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fuites  ,  par  les  ordres  du  Général  Anglois ,  qui  fit  mettre  le  feu ,  en  fe 
retirant,  à  tout  ce  qui  reftoit  d'entier  dans  le  Bourg.  L'Auteur  ignore,  fi  ,. 
depuis  fon  départ ,  ces  deux  Maifonsfe  font  relevées  de  leurs  ruines. 

Les  deux  Bourgs  contiennent  environ  deux  cens  foixante  Maifons ,  la 
plupart  de  bois ,  mais  fort  propres.  Tout  ce  Quartier  eft  fermé  ,  du  côté  de 
la  Mer ,  d'un  Parapet  de  pierres  feches ,  de  fafcines ,  &  de  terre  ,  foutenu 
CuABiioupi.  j^^  piquets.  Cette  efpece  de  fortification  commence  à  la  Ravine  Bil- 
lau  ,  8c  continue  jufqu'à  la  Batterie  des  Carmes  ,  qui  eft  de  maçonnerie  d 
merlons  ,  &  d'où  neuf  pièces  de  Canon  de  fer  ,  de  diftcrens  calibres ,  bat- 
tent dans  la  Rade.  Depuis  cette  Batterie  jufqu'au  terrein  élevé ,  où  le  Fort 
eft  fituc ,  règne  un  gros  mur  ,  avec  quelques  flancs  8c  des  embrafures  :  il 
couvre  la  Place  d'armes  &  les  Maifons  dont  elle  eft  environnée.  On  voit 
une  autre  Batterie  à  barbette,  de  trois  pièces  ,  fur  la  hauteur  du  Fort ,  au 
bord  de  la  Falaife ,  &  une  autre  de  deux  pièces,  au-delà  de  la  Rivière 
des  Gallions.  Mais  Labat  trouva  toutes  ces  fortifications  dans  un  grand  dé- 

Après  avoir  palTé  un  terrein  afTez  haut,  &  difficile  à  monter  ,  qui  eit 
derrière  le  Couvent  de  Saint  Dominique  ^  à  huit  ou  neuf  cens  pas  du  bord 
de  la  Mer  ,  on  en  trouve  un  autre ,  qui  monte  infenfiblement  vers  les  gran- 
des Montaenes  du  centre  de  l'Ile  j  8c  de  tems  en  tems  on  rencontre  des  ef- 
paces  conJKlérables  de  plat-Païs,  dans  quelques-uns  defquels  les  eaux  de 
pluie  fe  ralTemblent ,  particulièrement  en  deux  endroits ,  où  elles  torment 
deux  petits  Etangs.  Delà  vient  le  nom  de  Merigot ,  que  ce  Quartier  porte, 
&  qu'on  donne  ,  dans  les  Iles  Françoifes  à  tous  les  lieux  de  cette  nature. 
Les  deux  Etangs  étant  la  feule  relTource  d'un  Quartier  fi  fec  ,  pour  abreu- 
ver les  beftiaux  &  pour  les  autres  néceflités  ,  il  étoit  queftion  d'y  conduire 
d'autres  eaux  j  8c  c'étoit  dans  cette  vue  que  Labat ,  Homme  entendu  pour 
toutes  les  affaires  œconomiques  ,  avoir  été  appelle  de  la  Martinique  a  la 
Guadeloupe.  Mais ,  pendant  les  préparations  qui  pouvoient  faciliter  fon  en- 
treprife  ,  il  emploïa  le  tems  à  vifuer  le  Quartier  de  l'Ilet  à  Goyaves,  qui 
eft  à  cinq  lieues  du  Baillif  ,  vers  l'Oueft.  Il  fe  repentit  d'avoir  fait  ce  Voia- 
ce  à  cheval.  La  plus  grande  partie  du  chemin  eft  dans  des  Mornes  ,  qu  il  ■ 
faut  fans  celTe  monter  8c  defcendre,  au  travers  des  rochers  &  des  racines  d  ar- 
bres qui  les  couvrent.  Cette  route  eft  d'autant  plus  mauvaife  ,  quelle  eft 
négligée-,  parceque  la  plupart  des  Habitans  fe  fervent  de  leurs  Canots  pour 
aller  à  la  Bafte-terre  &  pour  revenir. 

Lorfqu'on  a  paffé  la  Rivière  du  Baillif  ,  qui  fe  nommoit  antretois  la 
petite  Rivière,  on  trouve  un  Morne  efcarpé  ,  au  pié  duquel  il  refte  quan- 
tité de  ruines  des  édifices  qui  ont  été  brûlés  par  les  Anglois ,  &  détruits 
enfuitepar  les  débordemens  de  la  Rivière.  Le  chemin,  pour  monter  ce 
Morne,  eft  dans  la  pente.  On  rencontre  ,  fur  la  hauteur,  les  débris  d  un 
ancien  Fort ,  nomme  Magdeleine.  C'eft  un  quarré  long ,  dont  le  cote  qui 
regarde  la  terre  vers  le  Nord-Eft,  &  celui  du  Nord-Oueft  ,  étoient  couverts 
par  de  petits  Battions ,  de  quatre  toifes  de  flanc  fur  neuf  de  face  ,  avec  un 
FolTé  large  &  profond.  Cette  ForterefTe  6c  la  Maifon  qu'elle  renfernioit 
ont  été  bâties  par  les  Héritiers  (17)^"  premier  Propriétaire  de  la  Guade- 

^17)  MM.  de  Boiflciçt,  Marciuis  de  Sainte  Marie,  Neveux  de  M.  Houel. 
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loupe,  après  leur  partage,  dont  les  bornes  croient  la  Rivière  du  Baillif  à 


du  cote  de  1  bit.  1  ous  les  Uàtimens  avoient  été  bien  entretenus  jufqu'en 
1^91  j  mais  les  Anglois  y  mirent  le  feu  en  fe  retirant.  Cent  pas  au-def- 
fous ,  on  trouve  un,  terrein  uni ,  Se  moins  élevé  de  quatre  toifes ,  où  l'on 
avoit  commencé  un  Parapet  avec  des  cmbrafures ,  Uir  le  bord  de  la  Fa- 
laife  ,  qui  regarde  la  Mer  &  une  grande  Anfe  de  fable  ,  nommée  VJnfe  du 
gros  François.  Cette  Anfe  a  plus  de  cinq  cens  pas  ,  d'une  Pointe  i  l'autre  ; 
elle  eft  bornée  ,  fous  le  vent  j  par  un  gros  Cap  affez  élevé ,  au  pié  duquel 
coule  la  Rivière  du  Pleflls.  On  trouve  quelques  vieux  retranchemens ,  d« 
dirtance  en  diftance ,  depuis  le  Fort  Magdeleme  jufqu'à  la  defcento  de  cette 
,  Rivière. 

Tout  le  terrein  ,qui  eft  entre  la  Rivière  du  Baillif  &  celle  du  Pleflis ,  fe 
nomme  la  Montagne  Saint  Robert.  Quoiqu'on  ait  multiplié  les  détours  , 
pour  en  adoucir  la  pente ,  elle  eft  encore  d'une  roideur  excraordinaire.  La 
Rivière  du  Pleflîs  n  a  pas  plus  de  fix  toifes  de  large  :  elle  a  beaucoup  de 
pente ,  &  par  conféquent ,  peu  d'eau  ;  mais  comme  elle  coule  entre  des 
Rochers  &  quantité  de  pierres  ,  le  partage  en  eft  toujours  difficile.  On  vante 
les  qualités  de  fon  eau.  L'autre  côté  eft  encore  une  Falaife  ,  aufli  haute 
que  la  première  ;  mais  le  chemin  eft  plus  commode  j  parcequ'il  y  eft  mieux 
ménage  fur  la  pente.  Cette  Rivière  fépare  la  Paroiflè  du  Baillif,  de  celle  des 
vieux  Habitons ,  dont  l'Eglife  eft  à  plus  d'une  lieue  de  fes  bords.  Le  che- 
min ,  qui  y  conduit ,  s'éloigne  d'environ  quatre  cens  pas  ,  du  bord  de  la 
Mer.  Tout  ce  terrein  eft  a(Tez  uni ,  jufqu'à  la  moitié  de  la  diftance  de  la 
Rivière  du  Pleffis  à  l'Eglife  des  vieux  Habitans  j  où  l'on  rencontre  un  Val- 
lon qui  s'élargit  à  melure  qu'il  s'approche  de  la  Mer ,  pour  y  former  une 
Anfe  ,  qu'on  nomme  l'Anfe  de  Vadelorge.  A  cinq  cens  pas  de  l'Eglife,  on 
trouve  une  defcente  affez  aifée ,  au  bas  de  laquelle  eft  une  Plaine  j  large 
de  douze  ou  quinze  cens  pas  ,  qu'on  appelle  le  Fond  des  Habitans ,  &  qui 
eft  divifée  en  deux  parties  prefqu'égales ,  par  une  aflèz  grofle  Rivière  de 
même  nom.  Ce  font  les  Capucins  qui  defîervent  cette  ParoilTe.  L'Eglife 
n'eft  environnée  que  d'une  vingtaine  de  Maifons. 

Depuis  la  Rivière  du  Pleffis  jufqu'au  Fond  des  Habitans ,  tout  le  ter- 
rein ,  à  l'exception  de  quelques  veines  de  terre  grafte ,  eft  refté  pour  les 
Cannes  à  Sucre,  dans  un  efpace  de  huit  ou  neuf  cens  pas,  qui  eft  entre 
la  Mer  &  la  hauteur  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'on  ne  l'emploie  fort  uti- 
lement en  Cotoniers  ,  en  Pois  ,  en  Patates  &  en  Manioc  ,  dont  il  fe  fait 
un  très  bon  Commerce.  Le  Fond  des  vieux  Habitans  tire  fon  nom  des  pre- 
miers Engagés  qui  peuplèrent  l'Ile  ,  &  qui  fe  retiroient  dans  ce  Canton , 
après  avoir  achevé  leurs  trois  ans  de  fervice  »  pour  y  jouir  de  leur  liberté 
fans  erre  confondus  pllîS  lonetems  avec  les  ferviteurs  de  la  Compagnie. 
La  terre  y  étoit  autrefois  meilleure  qu'aujourd'hui ,  parceque  les  déborde- 
mens  de  la  Rivière  y  ont  apporté  beaucoup  de  fable  :  mais  on  ne  laifle 
point  d'y  cultiver  dés  Cotoniers,  du  Mil  j  des  Pois,  des  Patates  &  du 
Manioc  ,  qui  y  croilfent  parfaitement.  Cette  Plaine  a  plus  de  mille  pas  de 
profondeur    depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'au  pié  d'un  Morne  aflèz  haut, 
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»f UJ  U  partage  t,    deux  fonds  de  grande  étendue.  La  Rivière  ,  qu'on  nomme 

aurti  Jes  Habua»i  ,  palFe  dans  le  Fond  .'    l'Eft  j  &  celui  de  l'Oueft  eft  ar- 

«Vifé  par  une  autre  Rivière,  zppelléii  Btaugfndre'i,  dont l'ombouchure  n'eft 

cloienée  que  d'environ  fix  cens  pas  de  celle  des  Habitans.  Bile  coule  au 

LA  P^<  dui^  Morne  fort  roid^ ,  qui  termine  la  Plaine  du  côté  de  l'Oueft.  L.-v 

«UADitouM  $eetey  depuis  cet  endroit  jtifqu'à  l'Ilet  aux  Goyaves  ,  eft  prefque  partout 

fi  feihe  .  fi  maigre  ,  &  fi  remplie  de  p  ^rres ,  qu'elle  ne  produit  que  cette 

efpece  d  dr^*cJ  que  leur  dureté  a  fait  i    mmer  Tendres  à  caillou  j  6c  l'Ile 

entière  n'a  ji^'is  ae  chemins  plus  raboteux. 

Une  lieue  Se  demie  au-delà  de  la  Rivière  Be.iugendre,  on  defcend  dans 
une  Vallée  étroite  &c  profonde  ,  au  milieu  de  laquelle  palTe  un  Ruilleau , 
qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  fond  de  Vjénfe  à  la  Barque.  La  profondeur  de 
cette  Anfe  eft  d'un  bon  quart  de  lieue  ,  depuis  les  pointes  des  Mornes  qui  • 
k  forment,  jufqu'à  l'extrémité  de  fon  enfoncement  dans  les  Terres  ;  &  fa 
largeur ,  d'environ  quatre  cens  pas  à  fon  entrée.  Elle  s'élargit  jufqu'à  fiï 
cens  ,  dans  fon  milieu  ,  &  fe  termine  en  ovale.  Sa  fituation  ,  entre  des 
terres  fort  hautes ,  la  met  à  couvert  de  tous,  les  vents ,  à  l'exception  de 
l'Oueft- Sud-Oueft  ,  qui  fouffle  droit  dans  fore  embouchure.  Le  fond  eft  par- 
tout de  fable  blanc  ,  net ,  fans  roches  -,  &  fous  des  Falaifes  nwmes ,  on  y 
trouve  jufqu'à  trois  &  quatre  bralfes  d'eau.  Ces  commodités  ,  joint  à  celle 
du  fond  de  l'Anfe  ,  où  le  rivage  s'abbaifTe  en  oente  douce  ,  y  attirent  les 
Gorfaires  pour  s'y  caréner  ,  ou  pour  s'y  mettre  à  couvert  dans  le  mauvais 
tems.  Ce  fut  dans  ce  fond  ,  &  vers  la  Pointe  de  l'Eft  ,  que  les  Anglois  ft' 
xent  leur  débarquement  en   Kîpi. 

Après  avoir  paffé  le  fond  de  l'Anfe  à  la  Barque  ,  on  monte  un  Morne 
fort  haut ,  qui  eft  fuivi ,  par  intervalles  ,  de  quelques  petites  Habitations. 
Le  chemin  fe  rapproche  peu-à-peu  du  bord  de  la  Mer  ,  par  une  Falaife  ef- 
carpée  ,  où  s'offrent  quelques  Maifons  ,  qu'on  appelle  le  Duché.  Quims 
cens  pas  plus  loin ,  on  en  voit  quelques  autres  ,  qui  fe  nomment  le  petit 
Village.  Tout  ce  chemin  eft  pierreux ,  &  coupé  par  quantité  de  ravines  5 
mais  la  terre,  ou  du  moins  ce  qu'on  en  peut  découvrir  entre  les  pierres  ♦ 
ne  laifTe  pas  d'être  grafte  ,  noire  ,  &  très  bonne.  En  général  ce  Quartier  eft 
fort  mal  peuplé  j  &  Labat  obferve  ici  ,  qu'il  s'en  faut  bien  que  la  Guade» 
loupe  le  loit  aufll  bien  que  la  Martinique  :  ce  qui  lui  parut  d'autant  plus 
étr;>nf»e  ,  que  la  plupart  des  terres  y  font  bonnes ,  les  eaux  abondantes  8c 
fort,  pures ,  l'air  très  fain ,  &c  qu'il  y  refteun  terrein  immenfe.,  encore  dé- 
fert  ou  fans  cukure. 

Il  arriva  fv  fatigué  à  l'Eglife  des  Gciyaves ,  qu'il  compte  cerr:  journée  pour 
k  plus  pénible  de  fa  vie.  Son  cheval  £  fon  Nègre  ne  l'étanr  ,-  ••  'ii.nns', 
un  Religieux  de  fon  Ordre,  qui  de (lèrvoit  cette  ParoifTe  ,  fiu  obiîo;  u'en- 
voier  au-devant  de  lui  une  autre  Monture,  pour  le  faire  arriver  à  la  Mai- 
fcn,  qui  eft  au  trois  quarts  de. la  hauteur  d'un  Morne,  dans  un  lieu  (*■ 
cfcarpc  ,  qu'on  n'y  monte  que  par  des  détours  qui  font  eux-mêmes  fort 
roides  *'Iais  lorfqu'on  y  eft  entré ,  rien  n'y  manque  ,  dit-il ,  pour  la  com- 
modiré  ;.  -7nur  l'agrément ,  pourvu  qu'on  n'ait  pas  befoin  d'en  fortir.  Il  en 
f  ..  un»i  bi  i|  iou  ^f  rc  rianre.  Une  Terrafte  prefque  naturelle ,  foutenue 
jd'ttne  Lus  v-*  ?,  .  iîipofe  uiie  cour  large  de  fept  ou  huit  toifes>  &  bague 
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ic  vingt-huit  i  trente.  On  trouve,  au  milieu  de  fa  longueur,  un  Perron    VÔÎIôTTTr 
de  pierres  de  taill   ,de  fept   marches,  qui  donne  entrée  daiis  une  Salle  ETA^tiisim. 
de  dix-huit  pies  en  quarré.  Elle  a  deux  Igncttes-,  «^u  côté  de  la  Monta-      .  *"' 
gne  ,  avec  une  Porte  vitrée  ,  pour  entrer  dans  une  aiice  qui  fépare  le  Jar-        '^^''^••"• 
din  de  la  Maifon.  Deux  chambres ,  >     dix-huit  çié»  de  long  fur  quinze  de 
large  ,  accompagnent  la  Salle,  c'eft-à-dire  une  de  chaque  tofc  i&  dans  leur 
longueur ,  on  a  ménagé  un  petit  efcaliet  de  bois  ,  qui  conduit  à  1  cf  ige  fu- 
pcneur ,  compofé  auffi  de  trois  pièces.  A  vingt  pies  de  ce  Bâtiment ,  un  au- 
tre ,  qui  fait  un  retour  ,  &  qui  a  vingt-quatre  pics  de  long  fur  quatorze  de 
large  ,  contient  les  Offices  a^  le  Magahn.  Enfin  ,  un  autre  édifice  ,  parallèle 
i celui-ci,  fie  faifant  comme  une  autre  aîle  de  la  Maifon  ,  fert d'Ecurie ^Sc 
d»;  P».'ui3illcr.  Le  Jardin  eft  fépare  de  la  grande  Salle  ,  par  une  allée  de  qua- 
tre A  cinq  loifes  de  large  ,  où  l'on  monte  par  fix  marches  ,  de  n'a  point  d'au- 
tre «Icfaut  que  <l'êtrc  un  peu  trop  en  pente.  Dans  une  fi  belle  folitude , 
on  jouit  d'une  vue ,  qui  n  eft  bornée  que  par  l'horifon  de  la  Mer.  On  dé- 
couvre, au  loin,  les  deux  côtés  de  l'Anfe  ,  par-dell'us  les  hautes  Tertes 
qui  la  forment.  L'air  y  eft  d'une  pureté  &  d'une  fraîcheur  égales. 

L'Eglife  eft  au  pié  du  Morne ,  adoftee  contre  le  roc.  La  porte  regarde  la 
Mer  ,  dont  elle  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  cens  pas  ;  ôc  tout  ce  terrein  ,  qui 
eft  d'ailleurs  fort  uni ,  eft  fi  couvert  de  Rofeaux  &  de  Mahotiers  ,  q  on 
ne  peut  découvrir,  du  bord  de  la  Mer,  ni  l'Eglife,  ni  quelques  Ma  v  ion» 
voilînes.  Mais ,  loin  de  vouloir  fe  donner  plus  clair,  les  Habitans  conier- 
vetit  avec  foin  cette efpece  de  bois,  qui  leur  fert  de  défenfe  contre  les  An- 
glois.  Ils  n'ont  que  deux  fentiers  à  garder  ,  parceque  les  Mahotiers ,  s'entre- 
lalTant  les  uns  dans  les  autres  ,  rendent  tout  le  refte  inacceffible. 

Le  ^vage  d'une  partie  de  l'Anfe  ,  furtout  aux  environs  de  la  Rivière  ,  eA  chiadculm" 
couvert  de  roches  &  de  galets  ,  de  différentes  grolfeurs  ,  tandis  que  tout  le  losnaute. 
refte  eft  d'un  fable  blanc  &  ferme ,  où  la  promenade  eft  agréable.  A  trois 
cens  pas  de  l'Eglife  ,  vers  l'Eft  ,  on  fit  remarquer  au  curieux  Voïageur, 
que  l'eau  de  la  Mer  bouillonne  ,  .dans  un  efpace  de  cinq  ou  fix  pas.  Il 
prit  un  petit  Canot ,  pour  obferver  s'il  étoit  vrai ,  comme  on  l'en  aflliroit, 
que  cette  eau  étoit  h  chaude  ,  qu'on  y  pouvoit  faire  cuire  des  œufs  Se  du 
Poirtbn.  ..  Je  m'éloignai,  dit-il,  d'environ  trois  toifes  du  bord  du  rivage  , 
»  &  je  m'arrêtai  fur  quatre  pies  d'eau  ,  dans  un  endroit  où  les  bouillons 
»»  ne  me  fembloient  pas  fi  fréquens  que  vers  les  bords.  J'y  trouvai  l'eau  fi 
M  chaude ,.  que  je  n'y  pus  tenir  la  main  •,  ôc  j'envoiai  chercher  des  œufs  » 
M  que  j'y  fis  cuire  ,  en  les  renant  fufpendus  dans  mon  mouchoir.  A  terre , 
w  vis-à-vis  des  bouillons  ,  la  fuperficie  du  fable  n'avoir  pas  plus  de  chaleur 
»»  que  dans  les  endroits  plus  éloignés  :  mais  ,  aïant  creufé  avec  la  main, 
»»  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  fentir ,  à  la  profondeur  de  cinq  ou  fix  pou- 
»>  ces  ,  une  augmentation  confidérable  de  chaleur  •,&  plus  je  continuai  de 
»  creuferj  plus  elle  augmenroit,  de  forte  qu'à  la  profondeur  d'un  pié,  ii 
»  me  fut  prefque  impomble  d'y  tenir  la  main.  Je  fis  creufer ,  un  autre  pié 
»»  plus  avant,  avec  une  pelle  :1e  fable  brûlant  fe  mit  à  fumer,  comme  la 
»  terre  qui  couvre  le  buis  dont  on  fait  le  charbon  ;  &  cette  fumée  jettoic 
j»  une  odeur  infupportable  de  foufre. 

Ne  détachons  ppiat  d'ici  deux  autres  Phénomènes  de  même  nature^  w  On    Aum-  Phéno- 
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»j  me  fit  voir ,  continue  Labat ,  une  efpece  de  Mare  ,  ou  d'Etang ,  de  fept 
»  ou  huit  toifes  de  diamètre  j  dont  l'eau  étoit  blanchâtre ,  &  me  parut  trou- 
»  ble  :  elle  jettoit  fans  celfe  des  bouillons  vers  les  bords ,  mais  plus  gros 
i>  &  moins  fréquetis  au  milieu.  Il  en  paroilToit  llx  ou  fept  de  fuite  ;  après 
M  quoi  ils  difparoiffbicnt  une  demie  minute.  Je  pris  de  cette  eau  ,  qui  ecoic 
I»  réellement  bouillante  ;  j'en  goûtai ,  lorfqu'elle  fut  refroidie  :  elle;  me  pa- 
>»  rut  bonne  >  à  l'exception  d'un  petit  goût  de  foufre  ,  auquel  il  feroit  fa- 
»»  cile  de  s'accoutumer.  Cette  Mare  forme  un  petit  Ruifleau ,  qui  perd  quel- 
>.  que  chofe  de  fa  chaleur  8c  de  fon  goût ,  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  fa 
».  fource  ,  mais  qui  en  retient  toujours  afTez  pour  les  faire  fentir  avant  qu'il 
»»  fe  perde  ,  à  deux  cens  pas  deli ,  dans  h.  Mer.  On  me  fit  voir  encore ,  à 
"  côté  même  de  cet  Etang  ,  un  Marécage ,  qui  produit  quelque»  herbes 
M  blanchâtres,  &c  couvertes  d'une  efpece  de  poufliere  de  foufre.  Le  fable, 
»  qui  eft  de  même  couleur  ,  eft  couvert  en  quelques  endroits  d'un  peu 
>»  d'eau  ,  &  paroît ,  en  d'autres  ,  comme  de  la  boue  qui  commence  à  fé- 
»»  cher.  En  d'autres  ,  il  paroîr  tout-â-fait  fec.  Cependant  il  a  fi  peu  de  fo- 
»»  lidité,  dans  les  endroits  même  qui  paroiflent  les  plus  fecs  ,  que  lespier- 
»»  tes  qu'on  y  jette  s'enfoncent  &  font  couvertes  prefqu'à  l'inftanr.  Cette 
»»  lagune  eft  très  dangereufe.  Il  eft  arrivé  ,  à  des  Etrangers  trop  hardis ,  de 
«  s'y  enfoncer  ,  avec  un  grand  danger  de  périr ,  s'ils  n'euflent  été  promp- 
w  tement  fecourus.  Il  leur  en  a  coûté  la  peau  de  leurs  jambes  de  de  quel- 
»»  ques  autres  membres.  On  ne  peut  douter  qu'entre  les  mains  de  gens  qui 
t*  fauroient  en  faire  ufage ,  ces  eaux  ne  fuflent  très  utiles  pour  une  infinité 
»>  de  maladies. 

Le  I  o  de  Mars ,  Labat  partit  en  Canot  pour  le  Quartier  des  Plaines ,  éloi- 
gné d'environ  deux  lieues  de  l'Anfe  à  la  Barque.  Après  avoir  dqublé  la 
Pointe  de  l'Oueft,  qui  forme  l'Anfe  ,  il  trouva,  pendant  plus  d'une  demie 
lieue  ,  la  Côte  foit  efcarpce  &  pleine  de  roches  ,  dont  la  continuité  n'ctoit 
interrompue  que  pat  les  ouvertures  desRuiifeaux  &  des  Torrens ,  qui  font 
alfez  fréquens  dans  toute  cette  pattie  de  l'Ile.  La  première  Habitation  ,  qu'il 
rencontra ,  fut  celle  de  deux  Officiers  ,  nommés  de  Lojiau ,  Frères  ;  l'un  Ca-- 
pitaine,  l'autre  Lieutenant  des  Milices  du  Quartier.  Ceterrein,  quoique 
nierreux ,  eft  noir  ,  gras,  &  fort  bon.  Les  Cannes  y  font  belles  j  le  Sucre , 
beau  &  bien  grené  ;  les  Beftiaux  en  bon  état ,  &  le  Manioc  gros ,  pefant 
&c  bien  nourri.  On  palTe  delà  aux  Plaines  :  ce  font  deux  grands  &nronce- 
mens ,  féparés  l'un  de  l'autre  par  un  gros  Cap ,  dont  les  pentes  font  fort  doii- 
<:es  &  de  bonne  terre.  La  plus  petite  des  deux  Plaines  eft  à  l'Eft,  &  peut 
^voir  fix  ou  fept  cens  pas  de  large,  fur  onze  ou  douze  cens  pas  de  profon- 
deur. La  grande  ,  large  de  mille  pas ,  &  beaucoup  plus  profonde ,  eft  arro- 
fée  d'une  afler  groft?!  Rivière.  Ces  deux  Cantons  font  allez  peuplés  ,  &  la 
terre  en  eft  fort  bon  ie.  Labat ,  étant  à  dîner  dans  une  Habitation  (18) ,  où 


l'on  commençoit  i  faire  une  Sucrerie  ,  eut  un  fpeétacle  qui  appartient  à 

l'Hiftoire  des  moeurs  de  l'Ile  ,  &  qui  en  peint  fort  bien  la  fimplicité.  Un 

l'Anfe  Ferry  ,  aïant  fû  qu'il  étoit  arrivé  un  Religieux  aux  Plai- 

le  prier  d'aller  dire  la  MeflTe  à  la  Chapelle  de  fon  Quartier, 


Officier  de 
nés  ,  vint 


(j8)  Celle  de  M.  J0U7 ,  Neveu  de  M.  de  L:  Chardonierc  de  la  Martini<iuc. 
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C'étoit  le  Lieutenant  (19)  de  la  Milice  du  grand  Cul-de-fac.  Ne  changeons  — 
«en  au  récit  du  Voiageur ,  qui  fait  ici  le  Plaifant.  >»  La  candeur  du  pre-     Voiages  i- 
»  mier  âge  du  Monde  reluifoK  dans  fa  parure.  Ses  jambes  &  fes  pies  étoient  l^"""*»" 
»  couverts  des  bas  &  des  fouliers  qu'il  avoit  apportés  en  naiflant,  excepté  ^^^^^'^^^'■^ 
».  qu'ils  étoient  un  peu  pli:»5  noirs  &  plus  vieux ,  car  M.  Liétard  avoit  plus         ^  *■ 
ï>  defoixante  ans.Ses  cheveux  blancs,&  en  petit  nombre,étoient  couverts  d'un  *^"'*»'*-o""» 
).  chapeau  de  paille  ;  &le  refte  de  fon  corps ,  d'une  chemife  &  d'un  caleçon 
»  de  grofle  toile.  Il  portoit  fon  épée  à  la  main  :  je  crois  bien  qu'ancienne- 
»  ment  le  fourreau  avoit  été  tout  entier  5  mais  le  tems ,  les  fatigues  de  la 
»»  guerre  ,  la  pluie  &  les  Rats  en  avoient  confumé  une  bonne  partie  j 
»»  ce  qui  laiflbit  paroître  plus  de  moitié  d'un  fer  très  rouillé.  Une  bande 
».  de  toile  ,  coufue  au  côté  gauche  de  la  ceinture  du  caleçon  ,  fervoit ,  dans 
t>  les  cérémonies,  à  foutenir  cette  vénérable  épée.  Malgré  cet  ajuftemenc 
»'  "^g%é,  M.  Lietard  nemanquoit  pasd'efprit,  de  bon  fens  &  de  cou- 
»»  rage.  Je  m'embarquai  avec  lui  pour  fon  Quartier.  Nous  avions  trois  bon- 
M  nés  lieues   jufqu'à  Ferty.  En  paflànt  devant  le  Quartier  de  Caillou  ,  nom- 
».  mé  aufli  la  Pointe  noire,  ou  depuis  on  a  bâtil'Eglife  Paroiflîale .  nous 
»'  nous  y  arrêtâmes  un  moment.  Ce  Canton  eft  coupé  de  Mornes  &  de  pe- 
u  titesAnfeSj  plus  habité,  &  mieux  cultivé  que  celui  des  Goyaves.  Ferry , 
»  où  nous  arrivâmes  avant  le  foir ,  eft  une  belle  Anfe  ,  couverte  ,  au  Nord- 
»  Oueft,  d'une  Pointe  de  terre  allez  haute.  Ma  première  curiofué  fut  pou:: 
>.  la  Chapelle ,  qui  étoit  à  la  gauche  de  l'Anfe  ,  fur  un  terrein  élevé  :  elle 
»  étoit  compofée  de  fimples  fourches  ,  paliftadées  de  rofeaux  &  couvertes 
»>  de  feuilles  de  Palmier  ,  mais  fort  nette  dans  fa  pauvreté.  Je  trouvai  le 
»j  Catcchifme  de  Grenade ,  avec  la  Vie  des  Saints ,  dans  une  petite  Ar- 
»  moire  à  côté  de  l'Autel  ;  &  j'appris  que  les  Dimanches  &  Fêtes,  ceux  qui 
»  ne  tjouvoient  aller  entendre  la  Mefle  aux  Goyaves  s'y  alTèmbloient  matin 
M  &  foir  ;  qu'après  avoir  dit  les  prières  ,  on  lifoit  un  Chapitre  de  Grenade, 
»  qui  étoit  fuivi  de  la  récitation  du  Chapelet  -,  qu'on  lifoit  enfuite  la  Vie 
n  du  Saint ,  &  que  le  Leâieur  annonçoit  les  Fêtes  &  les  jeûnes  de  la  fe- 
w  maine.  C'étoit  M.  Lietard  même  ,  qui  faifoit  cet  Office ,  auquel  il  joi- 
«  gnoit  celui  d'avertir  charitablement  ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables 
»  de  quelque  faute.  Sa  Maifon  étoit  à  cinq  cens  pas  du  bord  de  la  Mer. 
»  La  Rivière  paifoit  à  côté.  Quoiqu'elle  fût  bâtie  auffi  fimplement  que  la 
»»  Chapelle,  elle  me  plût  par  fa  fituation  &  fa  propreté.  Madame  Lietard 
M  vint  au-devant  de  moi  :  c'étoit  une  NegrelTe  ,  d'environ  quarante  ans  , 
u  belle  &  bien  faite  ,  quoiqu'un  peu  trop  chargée  d'embonpoint.  Elle  avoit 
M  non-feulement  de  l'efprit ,  mais  une  politefle  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux 
»  gens  de  fa  couleur.  C'étoit  jour  de  jeûne  :  on  me  fervit  du  Poiflôn  de 
n  Mer  &  d'eau-douce  en  abondance  ,  avec  quelques  fruits  j  de  la  CalTave- 
M  fraîche  &  d'excellent  Ouycou.  Je  no  vis  ,  dans  l'Habitation,  que  du  Ma- 
»  nioc  ,  des  Pois,  des  Patates  ,  des  Ignames,  du  Mil,  du  Coton  6i  du 
»  Tabac  :  mais  les  Bêtes  à  cornes  &  la  Volaille  ne  manquoient  point  dans 
"  une  Savane  voifine.  C'eft  le  feul  trafic  de  ce  Canton  j  où  Tonne  trouve 
M  point  de  Sucrerie,  &  quoiqu'il  femble  de  peu  d'importance ,  il  rend  les  ■ 
"  Habitans  fort  pécunieux.  Il  leur  vient  des  Barques  de  la  Martinique  ,. 
(i^)  M.  Lietard. 
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«  qui  achètent  leurs  Beftiaux  ,  leur  Volaille  &  leur  coton  ;  trois  chofcs; 

»»  qui  font  toujours  recherchées  &  bien  vendues. 

La  chafTe  efl:  abondante ,  dans  tous  ces  Quartiers.  On  y  trouve  encore 
quantité  de  ces  Sangliers  ,  qu'or,  nomme  aux  Iles  Françoifes  ,  Porcs  Ma- 
rons.  Les  Perroquets ,  les  Perriques  j  les  Ramiers ,  les  Tourterelles  ,  les 
Grives ,  les  Ortolans  ,  les  Oifeaux  de  Mer  ôc  de  Rivière  y  foifonnent  ;  6c 
les  liées  du  grand  cul-de-fac ,  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  ,  fervant  de  retraite 
à  quantité  de  Tortues  &  de  Lamantins  j  cette  partie  de  l'Ile  peut  pafTer 
pou  rune  des  meilleures ,  quoiqu'elle  ne  foir  pas  la  mieux  peuplée. 

_„^ Dans  une  autre  courfe  ,  qui  obligea  Labat  de  repalTer  par  les  mêmes  lieux , 

tou&îac'  '*^'*  ^^  ^^'^  jufqu'aux  Montagnes  ou  la  Soufrière  Ce  fait  diftinguer  parfon  Vol- 
'"*'  can  ;  8c  ce  fpedacle  picqua  fa   curioficé.  li  réfolut  de  la  fatisfaire  à  toutes 

fortes  de  rifques.  C'eft  dans  fes  termes ,  qu'un  Voïage  Ci  {ingulier  doit  ctte 
repréfenté.  On  ne  rencontre ,  dit-il ,  fur  toutes  ces  Montagnes  pelées ,  qut 
des  Fougères ,  Se  de  miférables  arbrilfeaux  chargés  de  moulfe  ;  ce  qui  vient 
-du  froid  continuel  qui  y  règne  ,  des  exhalaifons  de  la  Soufrière  ,  S>c  des 
cendres  qu'elle  vomit  fort  fouvent.  Comme  l'air  s'étoit  purge  ,  par  une 
grande  pluie  qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente ,  il  fe  trouva  clair  &  fans 
nuages.  A  mefure  que  (nous  avancions  en  montant ,  nous  découvrions  de 
nouveaux  objets.  On  me  fit  appercevoir  la  Dominique ,  les  Saints ,  la  grande 
Terre ,  &  Marie-Galante ,  comme  fi  j'avois  été  delTus.  Plus  haut ,  je  vis 
clairement  la  Martinique ,  Monferrat ,  Nieves  &  d'autres  Iles  voifines.  Le 
Monde  n'a  pas  de  plus  beau  point  de  vue. 

Après  une  marche  d'environ  trois  heures  6c  demie  ,  en  tournant  autour 
de  la  Montagne  que  je  voulois  vifiter  ,  &  montant  toujours ,  nous  nous  ttou- 
^^âmes ,  parmi  des  pierres  brûlées ,  &  dans  des  lieux  tous  couverts  d'un  demi 
fié  de  cendres  blanchâtres  ,  qui  jettoient  une  forte  odeur  de  Soufre.  Plus 
nous  avancions  ,  plus  la  cendre  hc  fon  odeur  augmentoient.  Enfin  nous  ar- 
rivâmes fur  la  hauteur.  C'eft  une  vaftc  Plate-forme ,  inégale ,  &  couverte 
de  monceaux  de  pierres  brûlées ,  de  différentes  grofTeurs.  La  terre  £imoit 
de  toutes  parts ,  furtout  dans  les  lieux  où  l'on  voïoit  des  fentes  &  des  cre- 
vafTes.  Je  ne  jugeai  point  à  propos  de  m'y  promener;  on  me  fit  prendre  à 
xôté  ,  pour  gagner  le  pié  d'une  naureur ,  qu'on  nomme  le  Piton  de  la  Sou- 
frière 1  c'eft  un  amas  de  grofl'es  pierres  calcinées ,  qui  peut  avoir  dix  ou 
douze  toifes  de  hauteur  ,  fifr  quatre  fois  autant  de  circonférence.  J'y  mon- 
tai fans  crainte  ,  parceque  je  n'y  voïois  point  de  cendre  ni  de  fumée;  & 
je  vis  au-defibus  de  moi ,  du  côté  de  l'Eft  ,  la  bouche  de  la  Fournaife.  C'eft 
éne  ouverture  ovale  j  qui  me  parut  large  de  dix-huit  à  vingt  toifes  dans 
fon  plus  grand  diamètre.  Ses  bords  étoient  couverts  de  grolTes  pierres ,  mê- 
lées de  cendres  &  de  monceaux  de  vrai  foufre.  L'éloignement  où  j'ctois 
ne  me  permit  pas  d'en  reconnoître  la  profondeur;  &  je  ne  pouvois  ,  fans 
imprudence  ,  m'en  approcher  davantage.  D'ailleurs  il  s'en  exhaloit,  de  tems 
en  tems  ,  des  tourbillons  d'une  fumée  noire  ,  épaifle  ,  fulfurée ,  &C  mêlée 
d'étincelles  de  feu  ,  qui  m'incommodoient  beaucoup  lorfque  le  vent  les 
portoit  vers  moi.  Je  vis  à  peu  de  diftance,  une  autre  bouche,  plus  petite 
que  la  première ,  &  qui  me  parût  comme  une  voûte  ruinée  :  il  en  fortoit 
_jmfli  beaucoup  de  fumée  &  d'étincelles.  Tous  les  euvitpns  de  ces  deux 
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éa^ZT  n'offroient  que  d  s  fentes  &  des  aevaflTes.  qui  renvoient  une 
épiUe  tumee  ;  ce  qui  ne  me  lailTa  aucun  Joute  que  toute  la  Montagne  ne 
îonn.'n"     '  'T""'  ""/  granck-cave  .  pleine  de  foufre  enflammé  ,  qui  fe 

ruvX/'"  P'"  '  ^  qui.faifantaiiaiirer  la  voûte  ,  y  caufe  fans  eïe  de 
nouvelles  ouvertures. 

Nous  pajTâmes  environ  deux  heures  à  nous  repofer  furie  Piton-  i.ouî  /-  ^ 
y  ^un^esde  fa  belle  vue.  en  dînant.  ^  nous  y^plaurâ^es  ur,  ^cl  d  ''"^" 
douze  pies ,  que  j'avois  fait  apporter  exprès  .  avec^ne  vieille  toile  .  pour 

us  pIu  d/v""""'''-  ^"r.^'^-'^^  ^"''1  "<^  ^y  en  trouve  noint  de  bat- 
ln;i/^i  "^^J^'^^f'J^M^'^J  tenter  par  une  curiofité  aurfi  dangereufe 
mie  la  mienne.  Je  ne  lailTai  poin:  de  m'approcher.autant  qu'il  me  fût  pSffible , 
de  a  grande  bouche  dont  l'accès  m'avoit  paru  moinl  difficile  que  celu 
de  la  petite  5  &  ,'y  fis  ,etter  de  grolTes  pierres ,  par  le-plus  robuftl  de  me 
Compagnons -,  mais  ,e  ne  vis  point  augmenter,  comme  on  me  l'avoir  an- 
nonce  .  la  fumée  m  les  étincelles.  La  terre  retentilfoit  fous  nos  pies,  & 
loifquon  la  frappoit  d  un  bâton  ;  comme  fi  nous  enflions  été  fur  le  Ponc 
1  (1^,11.  T  l°"'^*^'^"°^'»"egroire  pierre,  la  fumée  fortoit  auffi-tôc 
de  fa  place.  Toutes  les  pierres  de  Ta  Montagne  font  légères  ,   Se  fentent 

fûtToïdl  7  '•.  -^  '"  ^T?^''  quelquelunes  au  fo^mmet!  Quoiqu'on 
P  Ln  l  J'  plus  grande  chaleur  du  jour,  l'air  étoit  très  frais  L  le 
.1  non  ,  &  je  doute  qu  on  y  put  réfifter  pendant  la  nuit.  Les  Nègres  .  qui 
vont  prendre  dufouf're.  pour  le  vendre  après  l'avoir  bien  purifie^  fe  font 
tait  une  route  que  nous  n'avions  pu  trouver  d'abord  .  mais  mie  nous  cher- 
châmes plus  heureufement  à  notre  retour ,  &  que  nous  fuivi^nes.  Elle  étoit  - 
plus  ailee  que  la  notre  ,  mais  plus  longue.  Deux  cens  pas  au-deAbus  de  la 
grande  bouche  .  nous  trouvâmes  trois  petites  mares  d'eau  chaude 
éloignées  de  quatre  à  cinq  pas  l'une  de  l'autre.  La  plus  grande ,  dont  lé 
diamètre  eft  a-peu-près  d'une  toife  ,  eft  remplie  d'une  eau  fort  brune  ,  qui 
a  1  odeur  de  celle  ou  les  Serruriers  &  les  Forgerons  éteignent  le  fer.  La 
féconde  qui  eft  blanchâtre .  a  le  goût  d'Alun.  La  troifilme  eft  bleue , 
goût  de  Vitriol  ;  &  Ion  y  trouve,  dit-on .  d'afiTez  gros  morceaux  de  ce 
minerai  :  mais  n  aïant  point  d'inftrumens  ,  ni  de  perche  ,  pour  chercher  au 
tond  nous  ne  découvrîmes  rien  ,  &  je  ne  pus  même  mefurgr  la  profon- 
deur des  Mares  ,  qui  excedoit  la  longueur  de  nos  bâtons. 
^  Nous  vîmes  enfuite  quantité  de  petites  fources  d'eau  ,  qui  forment,  en 
s  unifiant,  des  Rivières,  ou  de  gros  Torrens.  Un  de  ces  rapides  amas  d'eau 
a  reçu  le  nom  de  Rmere  blanche  ,  parceque  les  cendres  &  le  foufre  .qui 
sy  mêlent ,  lui  donnent  fouvent  cette  couleur.  Elle  fe  jette  dans  la  Rivière 
xle  Saint  Louis ,  &  n'aide  pas  k  la  rendre  poilfonneufe.  A  mefure  qu'on 
s  éloigne  de  ces  terres  brûlées ,  en  defcendant  la  Montagne,  le  Pais  de- 
vient plus  beau  :  on  revoit  de  l'herbe  ,  des  arbres  chargés  de  verdure  ,  des 
terres  bien  cuit  vees  ;  &  l'on  fe  croit  palTé  dans  un  nouveau  Monde  ,  en 
lortant  dune  afFreufe  Montagne  ,  toute  couverte  de  pierres  calcinées,  de 
cendre  Se  de  foufre.  Mes  fouliers  s'en  étoient  reffentis,  &  j'eus  befoin  de 
quelques  jours  de  repos. 

Labatfit ,  dans  une  autre  ocçafion  ,  le  Voïage  du  grand  Cul-de-fac  ,  avec  rr.^Ar., 
iotm  XV.  -'       -  Vuu 
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-..  le  nouveau  Gouverneur  de  l'Ile.  Il  s'étoit  rendu  à  l'Anfe  Fery ,  d'où  étant 

EiABUME".  pa"^  après  le  dîner,  il  vit,  en  pafTam,  l'Habitation  du  Capitaine  de  ce 
AuxANTiLLts  Quartier  (lo) ,  à  côté  d'un  gros  Cap,  nommé  le  gros  Morne ,  qui  féparc 
•  la  partie  de  l'Ile ,  qu'on  nomme  la  Barte-terre  >  de  celle  qui  porte  le  nom 

COADiu)UPE  àc  grand  Cul-de-fac.  Cette  Habitation  eft  fort  agréablement  htuée,  &  tire 
'  de  grands  avantages  d'une  jolie  Rivière  qui  l'arrofe.  Elle  a,  fort  près  d'elle, 
un  Don  mouillage  ,  à  couvert  des  vents  du  Nord  par  le  gros  Morne  ,  de 
ceux  de  l'Eft  par  les  hautes  Montagnes  qui  partagent  l'Ue ,  &  de  ceux  du 
Sud  par  \êt  Mornes  de  Fery.  Au-delà  du  gros  Morne  ,  on  trouve  de  belles 
terres ,  vaftes ,  unies ,  &  bien  arrofées.  Du  Dord  de  la  Mer  jufqu'aux  Mon- 
tagnes ,  il  y  a  trois  ou  quatre  lieues  d'un  beau  terrein  en  pente  douce  , 
dont  la  bonté  fe  fait  remarquer  par  de  grands  arbres ,  qu'il  produit  en  abon- 
dance. Labat ,  toujours  à  la  fuite  du  Gouverneur  ,  arriva  le  foir  dans  l'Ha- 
bitation du  Capitaine  de  ce  Quartier  (ii),  Hollandois,  Catholique,  & 
retiré  à  la  Gu.ideloupe  avec  d'autres  Fugitifs  de  fa  Nation  ,  qui^  avoient 
été  chaires  du  Brefil  (ii).  Il  vint  recevoir  le  Gouverneur  à  la  tcte  de  fa 
Compagnie.  Labat ,  furpris  qu'un  (î  beau  Pais  fût  très  mal  peuplé  ,  en  de- 
manda la  raifon  au  Capitaine  ,  qui  lui  en  donna  trois  au  lieu  d'une.  La 
première  ,  c'eft  qu'il  eft  trop  éloigné  de  la  Bafle-terre  &  du  Petit  cul-de- 
fac,  qui  font  les  lieux  du  commerce  &  du  mouillage.  La  féconde  ,  que  tout 
ce  Quartier,  depuis  le  gros  Morne  jufqu'à  k  Rivière  falée  ,  qui  feçare  la 
Guadeloupe  de  la  grande  Terre  ,  étant  prefqu'entierement  dans  les  réfetvts 
des  premiers  Propriétaires  ,  à  peine  s'y  trouve-t'il  une  lieue  de  Pais  qui 
n'appartienne  à  leurs  Héritiers  j  &  qu'ils  étendent  fi  loin  leurs  prétentions, 
•  qu'on  ne  peut  s'y  établir  fans  acheter  d'eux  le  terrein ,  ou  fans  le  prendre 
à  titre  de  rente  feigneuriale  j  avec  des  lots  &  ventes ,  des  hommages ,  &c 
d'autres  droits  reconnus  dans  l'Ile  ,  &  fort  oppofés  au  goût  des  Habitans , 
qui  ne  veulent  reconnoître  d'autre  Seigneur  que  le  Roi ,  dont  ils  tiennent 
leurs  terres  fans  aucune  condition  de  vente  ,  d'hommage ,  &c ,  en  un  mot 
fans  aucuns  droits  Seigneuriaux.  La  troifieme  enfin  ,  aue  ce  Quartier  fe 
trouvant  fitué  entre  les  Iles  Angloifes  de  Montferrat  &  d'Antigue  ,  &  cou- 
vert de  plufieurs  Iles  ,  où  les  Anglois  peuvent  fe  tenir  cachés  en  tems  de 
guerre  ,  pour  venir  furprendre  les  Habitations ,  enlever  les  Nègres  &  pil- 
ler les  meubles  ,  peu  de  François  vouloient  en  courir  les  rifques.  Le  Ca- 
pitaine ajouta  qu'il  pouvoir  rendre  témoignage  du  danger ,  puifqu'il  n'y 
avoir  pas  plus  d'un  an  que  les  Anglois ,  aiant  furpris  la  Garde  du  Port , 
avoient  enlevé  une  partie  de  fes  Nègres ,  après  avoir  tué  fon  Comman- 
deur ,  &  lui  avoient  cafle  à  lui-même  le  bras  droit  d'un  coup  de  fufiL 
Cet  avis  fit  prendre  ,  au  Gouverneur  ,  des  précautions  qu'il  avoir  négligées 
jufqu'alors.  Il  ordonna  deux  Corps-de- Gardes ,  avec  une  Patrouille  de  quel- 
ques Cavaliers. 

Le  Capitaine  Hollandois  avoit  fait  un  Plan  du  grand  Cul-  de-fac  ,  dan$ 
lequel  il  avoit  marqué  les  fondes  ;  mais  les  Ilets  &  quelques  Pointes  y 
étoient  fi  mal  placés ,  que  Labat  entreprit  d'y  mettre  plus  d'ordre.  Il  parle 
avec  admiration  ,  comme  du  Tertre ,  de  la  beauté  de  ce  grand  Quartier, 


(lo)  M.  de  la  Pompe. 
(xi)  M.  Yaa  Defpiguc 


[%%)  Voiez  d'autres  éclaùci/fcmcD»  daa» 
l'article  de  l'Ue  de  Saba. 
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Qu'on  fe  figur^ ,  dit-il ,  huit  ou  neufs  Ilets ,  de  difFérentes  gr^ndçurs ,  avec 
«rois  ou  quatre  rangs  de  Gaies,  &  de  leurs  fonds,  qui  forment  un  Baffin 
de  cinq  ou  fix  lieues  de  longueur ,  depuis  la  Pointe  du  gros  Morne ,  juf- 
qu'à  celle  d'Antigo  dans  la  grande  Terre.  Sa  moindre  largeur  eft  d'une 
heue ,  &  la  plus  grande  de  trois.  Les  Vaifleaux  de  tous  les  ordres  y  peu-  j.  ^ 
vent  être  en  fureté  i  ils  y  entrent  par  deux  paffès ,  &  les  Barques  par  deux  Guabeioup*. 
autres.  Rien  ne  feroit  h  facile  que  de  les  défendre  par  une  Batterie  fer- 
mée ,  ou  par  un  Fort  fur  la  Pointe  de  l'Ilet  à  Fangou  (zj) ,  où  eft  la  prin- 
cipale parte  j  avec  une  Redoute  fur  un  petit  Ilet  qui  en  eft  voifm  ,  &  qui 
ferviroit  encore  à  défendre  une  des  deux  pafles  des  Barques.  Mais  on  pour- 
roit  prendre  le  parti  de  la  combler ,  en  y  coulant  à  fond  quelque  vieux 
Vailleau ,  maçonné  à  fond  de  calle  ,  &  retenu  par  des  pieux  jufqu  a  ce  que 
U  Mer  y  eut  apporté  des  pierres  &  du  fable. 

Nous  vifitâmes  ,  continue  le  Voïageur ,  la  grande  Rivière  aux  Goyaves, 
autrement  nommée  Saint  Charles ,  qui  fcparoit  autrefois  la  portion  du  pre- 
mier Propriétaire  (14) ,  de  celle  de  fes  Neveux  (15).  Après  l'avoir  remontée 
environ  deux  mille  cinq  cens  pas ,  depuis  fon  embouchure ,  nous  ne  lui 
trouvâmes  plus  alfe»  de  profoncfeur  pour  un  Vaiffeau  j  quoique  les  Barque» 
&  les  Chaloupes  puiffent  remonter  beaueoup^  plus  loin.  Le  terrein  ,  des 
deux  côtés ,  eft  couvert  de  Mangles ,  qui  avancent  beaucoup  dans  la  Rivière 
même.  Son  embouchure  eft  d'environ  cent  cinquante  toifes.  Le  milieu  n'a 
pas  moins  de  fept  ou  huit  brades  d'eau ,  mais  elle  diminue  peu  à  peu  ver$ 
les  bords ,  furtout  vers  le  côté  oriental ,  dont  le  terrein  eft  bas  s  &  le  côté 
occidental  eft  une  terre  élevée  d'environ  quatre  toifes  au-deftus  de  la  furface 
de  l'eau,  &  bordée  d'une  roche  aflez  dure,  au  pié  de  laquelle  il  y  a  fept  ou 
huit  Diés  d'eau  en  baiïe  Marée ,  ^  plus  de  dix  lorfqu'elle  eft  haute.  Ce  lieu 
femble  fait  pour  y  bâtir  une  Ville  :  c'eft  une  Plate-forme  naturelle  ,  pref- 
que  quarrée ,  ^ngue  de  trois  cens  toifes  fur  une  largeur  à-peu-près  égale  , 
qui  a  d'un  côte  la  grande  Rivière  aux  Goyaves  ,  &  de  l'autre  une  petite 
Rivière  d'excellente  eau.  Les  environs  font  naturellement  fortifiés ,  &  n'au- 
roient  befoin  que  d'un  Paraç>et ,  avec  des  embrafures  pour  le  Canon ,  qui 
défendroit  la  Rade  &  l'entrée  de  la  Rivière.  Entre  les  utilités  qui  revien- 
droient  de  cet  Etabliftement ,  Labat  juge  que  pendant  la  guerre  il  feroit  la 
ruine  des  Colonies  Angloifes  de  Montferrat ,  Nieves ,  Antigo  &  la  Bat-^ 
boude. 

Tout  ce  qu'on  a  rapporté ,  jufqu'à  préfent,  regarde  la  partie  de  l'Ile  qui  Grande  r-rrr  de 
porte  le  nom  de  Guadeloupe,  la  feule  à  laquelle  du  Tertre  s'eft  attaché,  la Guadeicu^c 
Ici,  Labat  donne  quelque  idée  de  celle  qu'on  nomme  la  grande  Terre  , 
parcequ'elle  eft  plus  grande  en  effet  que  l'autre  (i6).  On  compte ,  dit-il* 
que  la  première  a  trente-cinq  lieues  de  tour  ;  &  les  deux  enfemble  ,  en- 
viron quatre-vingt-dix.  La  Rivière  falée ,  qui  lesfépare^  n'eft  qu'un  canal 
d'eau  de  Mer ,  quf  paffe  entre  ces  deux  terres.  Sa  largeur  eft  d'environ  cin- 


f 
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Il 


(13)  C'eft  apparemment  celui  que  du  Ter- 
tre nomme  Cancale  :  du  moins  Labat  y  fit 
couper  des  branches  de  Palétuvier  chargées 
d'Huître. 

(14)  M>  Houel ,  doat  uiie  Fille  éf  oufa  M. 


le  Marquis  de  Senneterrc. 

(if)  MM.  deBoiflcrct. 

(16)  Celle-ci  porte  feule  le  nom  de  la 
Guadeloupe,  parcequ'elle  fut  découverte  U 
première. 
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quante  toifes  à  fon  embouchure  ,  du  côté  du  grand  Cul-de-{ac  j  elle  dimU 
nue  enfuitc  -,  &c  dans  quelques  endroits ,  elle  n'a  pas  plus  de  quinze  toifes.- 
Sa  profondeur  n'eft  pas  plus  égale.  Labac ,  en  fuivant  le  Canal  d'un  bouc 
à  l'autre  ,  trouva  que  dans  quelques  parties  il  pouvoit  porter  un  Ntivire  da 
cinq  cens  tonneaux  ,  Se  qu'en  d'autres  une  Barque  de  cinquante  ne  palTe- 
roit  pas  facilement  en  balle  Marée  :  mais  fa  largeur  étant  rétrécie  par  les 
Mangles ,  ou  Palétuviers ,  qui  couvrent  fcs  bords  ,  peut-être  y  trouveroit- 
on  plus  d'eau  fi  ces  terres  étoient  défrichées.  Mais  Labat  ne  confeille  point 
d'entreprendre  cet  ouvrage  avant  que  le  grand  Cul-de-fac  foit  alFez  peuplé 
pour  fe  défendre  des  irruptions  fies  Anglois  ,  quidcviendroient  plus  fré- 
quentes ,  s'ils  pouvoient  palTer  dans  la  Rivière  falée  avec  de  grands  Bâ- 
timens. 

Il  fait  d'ailleurs  une  peinture  agréable  de  cette  Rivière.  La  navigation  > 
ditril ,  y  eft  charmante.  L'eau  eft  claire ,  tranquille  ,  &  toujours  unie  comme 
une  glace.  Elle  eft  bordée  de  Mangles  fort  hauts  ,  dont  l'ombrage  y  donna 
une  dclicieufc  fraîcheur.  Sa  longueur  eft  déplus  de  deux  lieues,,  depuiir 
fon  embouchure  du  grand  Cul-de-fac  ,  jufqu'à  celle  du  petit.  Ce  vafte  ter- 
rein  ,  jufqu'à  la  grande  Rivière  aux  Goyaves  ,  appartenoit  alors  au  Fils 
aîné  (17)  du  premier  Propriétaire  j  &  quoiqu'il  n'y  eût ,  ni  Bourg  ,  ni  Vil- 
lage ,  il  a  été  érigé  en  Marquifat  fous  le  nom  à' HoueLbourg  (18).  Il  eft 
arrofé  de  deux  petits  Ruifteaux,  qui  fe  jettent  dans  la  Rivière  Salée ,  vers 
le  milieu  de  fa  longueur,  &  qui  forment  une  petite  chute  d'eau  douce; 
La  commodité  de  trouver  do  l'eau  ,  dans  un  lieu  li  falutaire  ,  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Belle  Hôiejje  -,  &  l'on  y  voit  deux  gros  arbres ,  fur  l'écorce 
defquels  tous  les  PaiTans  ne  manquent  point  de  graver  leurs  noms*  Un  autre 
ufage  ,  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  paffé  ce  Canal,  eft  d'y  faire  quel- 
ques libéralités  A  leurs  Condudeurs  ;  comme  l'on  fait  pour  fe  difpenfer  du 
Baptême  aux  Tropiques  &  à  la  Ligne.  Le  terrein  du  Marquifat  d'Houel-i 
bourg  eft  couvert  de  bois  ,  à  l'exception  d'une  Savane  de  quatre  ou  cinq- 
cens  pas ,  vers  le  petit  Cul-de-fac ,  qui  s'étend  depuis  la  Rivière  du  coin 
jufqu'à  la  Pointe  de  Guignau-vent. 

De  la  Rivière  {alée  ,  on  entre  dans  le  Golfe  qui  eft  entre  les  deux  Ter- 
res de  la  Guadeloupe  ,  &  qu'on  nomme  le  petit  Cul  de-fac.  Trois  Canots , 
qui  compofoient  le  cortège  du  Gouverneur ,  allèrent  débarquer  au  Fort- 
Louis,  dans  la  Grande  Terre  ,  &  furent  reçus  ,  au  bruit  du  Canon  &  da 
la  Moufqueterie ,  par  la  Garnifon  (19).  Ce  Fort  eft  un  Parallelogram.me 
de  cinquante  toifes  de  long  ,  fur  dix  à  douze  de  large ,  compofée  d'un  dou- 
ble rang  de  Palifl'ades  ,  à  Ilx  pies  l'un  de  l'autre  ,  pour  foutenir  les  terres 
&:  les  fafcines  dont  cette  efpece  de  Parapet  eft  compofé.  Quelques  angles 
faillans  offrent  des  Plate-formes  de  bois  pour  le  Canon.  Il  n'y  a  de  ma- 
çonnerie ,  que  les  jambages  de  la  Porte ,  un  petit  Magafin  à  poudre  ,  qui 
eft  à  côté ,  une  Cuifine ,  un  ou  deux  Fours ,  &  une  Citerne.  La  Maifon 
même  du  Commandant  eft  de  fourches  en  terre  ,  planchée  néanmoins ,  & 

(17)  M.  Houel  ,  alors  Capitaine  aux  (19)  C'étoit  une  Compagnie  dërachdc  dt 
Gardes.  la  Marine ,  commandite  par  M.  de  Maifon* 

(18)  En  1707.  On  le  nommoit  auparavant    celle. 
Saint  Germain. 
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Couverte  de  bardeaux  :  elle  contient  quatre  Chambres  de  plein-pic.  Les  — 
Baraques  des  Soldats  &  les  autres  Bâtimens  ne  font  que  de  rofeaux  Se  de    V°'*°'»  " 
paille.  Ce  Pofte  étant  fur  une  hauteur,  d'où  il  ne  peut  défendre  les  Vaif-  "^"J^"^""- 
féaux  qui  mouillent  au  pié  ,  on  a  fait  en-bas  une  Batterie  fermée  ,  en  forme    Antulsi. 
de  Redoute ,  d'où  fix  Canons  peuvent  battre  dans  la  Rade  :  mais  elle  ré- 
jifteroit  peu  dans  une  defcente  ,  parcequ'elle  eft  commandée  j  de  forte  que  Goawlouph 
l'unique  avantage  du  Fort  eft  d'avoir  une  très  belle  vue.  On  y  découvre  la 
plus  grande  partie  de  la  Cabefterre  &  du  grand  Cul-de-fac  de  la  Guade- 
loupe ,  &  tous  les  Uets  dont  le  petit  Cul  de-fac  eft  rempli.  On  voit  les 
Iles  de  Samos ,  &  dans  un  tems  clair  les  Montagnes  de  la  Dominique.  On 
ne  compte ,  dans  la  grande  Terre  ,  que  trois  Faroiffl-s ,  dont  celle  qui  porte 
le  nom  de  Quartier  du  Cofier  y  eft  la  plus  voifine  du  Fort.  Elles  font  def- 
lervies  par  des  Capucins. 

Labat  vifita  ce  qu'on  nomme  les  abîmes.  Ce  font  de  grands  enfonce- 
mens  que  la  .Mer  fait  dans  les  Terres ,  où  les  VailTeaux  peuvent  fe  retirer» 
pendant  la  faifon  des  Ouragans,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'Ennemi. 
L'eau  y  eft  profonde  -,  &  fi  les  terres  voifines  étoient  défrichées  ,  on  y  pour- 
roit  faire  un  excellent  Fort,  qui  ne  demanderoit  qu'une  Redoute  pour  le 
défendre.  Un  Ilet ,  qu'on  nomme  l'Ile  à  Cochons ,  couvre  parfaitement  la 
Rade.  Enfin ,, le  Fort  Louis ,  transféré  dans  ce  Quartier ,  mettroit  toute  cette 
partie  de  l'Ile  hors  d'infulte  (jo). 

Nous  allâmes ,  raconte  Labat ,  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  falée,^ 
pour  chercher  un  lieu  convenable  au  deftèin  que  le  Gouverneur  avoir  formé 
de  faire  un  Corps-de-Garde  fur  iniotis,  avec  une  chaîne,  ou  une  Eftac- 
cade  ,  pour  fermer  aux  Anglois  l'entrée  de  la  Rivière.  Ce  projet  fut  exécuté 
avec  diligence ,  parceque  les  Habitansfe  chargèrent  des  frais.  Nousrangeâ-- 
mes  enfuite  toute  laTerrede5.  Germain,  depuis  la  Pointe  de  Guigne  au  vent 
jufqu'à  la  Rivière  du  coin,  qui  la  fépare  d'une  .lutre  Terre  ,  nommée  Ar- 
nonville  (31).  Je  me  promenai  dans  cette  Terre  ,  quejettouvai  parfaitement 
belle  ,  ou  du  moins  propre  à  le  devenir.  C'eft  une  étendue  d'environ  deux 
mille  pas  de  large ,  fur  cinq  à  fix  mille  de  profondeur.  Deux  petits  Ruif- 
feaux  la  traverfent  j  l'un  ,  qui  fe  jette  dans  la  Rivière  du  coin  ,  &  l'autre 
dans  celle  de  Saint  Paul.  Cette  féconde  Rivière  traverfe  une  Terre,  qui  fe 
nomme  Trianon  (31).  Nous  quittâmes  la  Paroiffe  du  petit  Cul-de-fac  ,  qui 
eft  mal  peuplée  ,  pour  aller  palTer  la  nuit  dans  celle  des  Goyaves  ;  il  ne  faut 
pas  confondre  ce  Quartier  avec  l'Ilet  aux  Goyaves  ,  qui  eft  à  la  Bafteterre  , 
ni  avec  la  grande  Rivière  aux  Goyaves  du  grand  Cul-de-fac  :ce  font  trois 
lieux  différens  ,  auxquels  l'abondance  des  arbres  de  cette  efpece ,   qu'ils 
portent  tous  trois ,  a  fait  donner  le  même  nom.  Le  Quartier  des  Goyaves 
eft  fort  peu  peuplé,  comme  deux  autres  Cantons,  qui  s'étendent  depuis- 
Arnonville  jufqu'à  k  Ravine  de  la  Briqueterie  ,  où  commence  le  Marqui- 

(30)    Le  Chevalier  Renaud  ,    Ingénieur  Baudoin  ,  ancien  Commis  de  la  Compagnis  ' 

Céniiral  de  la  Marine,  chai|;é  en  1700   de  de  1664  a  la  Guadeloupe. 
Tifitcr  les  Places  de  rAmériquc  ,  prôjetta         (u)  Elle  fut  achetée  alors  par  M.  Auger,, 

c'y  faire  un  Fort ,  donc  il  donna  même  le  Gouverneur  de  l'Ile ,  d'un  Officier  de  Mi-- 

^'^"-  li«ç  nommé  Fillacier, 

()i)  Appartenante  aux  Héritiers  de  M. 
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fat  de  Sainte  Marie.  Ils  ont  quelques  Sucreries  \  raaii  le  principal  com- 


Etab'li'ssem.  merce  des  Habitans  étoit  alors  le  Gingembre,  le  Manioc,  les  Légumes» 

AUX     *  le  Tabac,  les  Boftiaux  ôc  la  Volaille.  On  compte  julqu'à  huit  Rivières, 

&  Drefqu'autanc  de  Ravines  qui  donnent  de  l'eau,  depuis  la  Rivière  di) 
.1.7     .V       II      1     1     ii_:-.' :_     ->-n.  i  j: j-_- ..„  _r. j' : 
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CUAOELOUI 


Antilles.      ,^  „.v.m-»».»... ,      -        -       -_  ,      .  , 

coin  julqu'à  celle  de  la  Briqueterie  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  un  efpace  d'environ 
upr,  quatre  lieues.  L'Habitation  de  Sainte  Marie  fut  érigée  en  Marquifat  vera 
la  fin  du  dernier  fiecle  ,  en  faveur  des  Neveux  du  premier  Propriétaire. 
Cette  Terre  eft  large  d'une  lieue  ,  le  long  de  la  Mer,  &  n'a  pas  moins 
de  trois  lieues  en  profondeur ,  jufqu'aux  grandes  Montagnes  qui  fçparent 
la  Cabefterre  de  la  Baflèterre.  On  y  voit  encore  les  ruines  du  Château.  De 
grandes  allées  de  Poiriers  ,  qui  la  traverfent  le  long  du  chemin ,  &  d'au- 
tres ,  qui  divifent  en  plufieurs  grands  quarrés  toutes  les  terres  qui  font 
emploïées.rendent témoignage  à  la  magnificence  des  premiersSeigneurs  (5  3), 
Les  bords  d'un  Etang  &  fa  Chaurfee  font  couverts  de  Poiriers.  Enfin  U 

3uantité  de  ces  arbres  ,  qui  font  plantés  à  la  ligne ,  a  fait  oublier  le  noni 
e  Marquifat  à  Sainte  Marie  ,  &  nommer  vulgairement  ce  Canton  la  Terre 
des  Poiriers.  Au  refte  ces  arbres  ne  portent  aucun  fruit.  On  ne  leur  donne 
ce  nom  que  pour  leurs  feuilles  ,  qui  approchent  beaucoup  de  celles  des 
Poiriers  de  l'Europe ,  quoiqu'elles  foient  plus  longues ,  plus  larges  &  plus 
^paifles,.  Leurs  fleurs  font  d'un  violet  clair.  Le  bois  eft  gris ,  liant  ,  &  fa- 
<:ile  à  mettre  en  œuvre. 

On  trouve  un  fort  bon  mouillage  ,  depuis  les  ruines  du  Château  de 
Sainte  Marie  jufqu'au-deli  dç  l'embouchure  de  la  Rivière,  Deux  grands 
Rochers  à  fleur  d'eau  ,  qui  en  ifont  éloignés  d'un  demi  quart  de  lieue  ,  ÔC 
qu'on  a  nommés  l'Homme  &  la  Femme  ,  y  ronipent  la  violence  de  la  Mer, 
On  y  pourroit  faire  un  excellent  Portj  avec  d'autant  moins  de  trais  que 
la  Chaux  eft  en  abondance  dans  tous  les  Quartiers ,  &  que  la  Bafle-terre 

Îteut  fournir  un  Ciment  rouge ,  qui  ne  diffère  point  de  la  véritable  Pouf- 
blane. 

Oncommençoit  fort  heureufement  à  faire  du  Sucre  dans  la  grande  Terre, 
&  l'ardeur  des  Habitans  s'y  tournoit  d  former  des  Sucreries.  Leur  Sucrç 
étoit  beau ,  &  fort  bien  grené  ,  furtout  dans  fa  première  fraîcheur  :  mais 
il  devenoit  cendreux  ,  ou  moUafle ,  lorfqu'il  étoit  gardé  quelques  mois. 
C'eft  le  défaut  de  tous  les  Sucres  des  liés  Angloifes.  On  a  remarqué  qu'à 
la  grande  Terre  de  la  Guadeloupe  il  venoit  de  ce  qu'un  terrein  fi  neuf 
étoit  encore  trop  gras  ,  d'autres  difent  trop  rempli  de  fel  &  de  nitre  ;  & 
l'on  afure  que  l'ufage  des  Terres  les  a  guéries  de  cette  mauvaife  qualité. 
Il  y  croît  d'ailleurs  quantité  de  très  bons  arbres ,  qui  ne  fe  trouvent  poinf 
dans  l'autre  partie  de  l'Ile. 

En  quittant  Sainte  Marie  ,  on  a  les  plus  beaux  chemins  du  monde  juf- 
qu'à  l'extrémité  de  ce  Marquifat ,  par  de  grandes  allées  de  Poiriers  ,  où  cinq 
Caroftes  peuvent  marcher  de  front.  Enfuite  ils  deviennent  fort  mauvais 
l'efpace  de  mille  ou  douze  cens  pas ,  par  la  feule  négligence  des  Habirans 


•  ()3)  Labatdit  plaifamment  qu'on  réta- 
Wiroit  facilement  cette  Terre ,  fi  les  Héri- 
tiers de  M.  de  BoilTeret  ,  qui  veulent  être 
tous  Marquis ,  ne  fe  contentoiept  de  4^c^- 


rcr  chacun  un  petit  morceau  du  titre ,  pour 
s'en  parer  ,  tandis  que  ie  fond  demeiitc  c« 
friche. 
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i  les  rétablir.  On  parte  deux  ou  trois  Ravines ,  ou  petites  Rivières ,  avant  que  • 

de  rencontrer  celle  qu'on  nomme  la  grande  Rivière  ,  parcequ'elle  eft  en  p^°'*°"  " 
effet  la  plus  grande  de  toute  la  Cabefterrc.  Sa  largeur,  dans  l'endroit  où      TvT' 
es  Voiageurs  la  palTent ,  eft  de  plus  de  trente  toi{is  j  &  dans  le  beau  tems     Antille.. 
les  Chevaux  n y  ont  1  eau  que  jufquaux  fangles  :  mais  pour  peu  qu'elle 
groffiJTe  par  les  pluies  ,  une  infinité  de  grolTes  roches  en  rendent  le  palTaRe  Gwaduoum. 
tort  dangereux  ,  &  fouvent  même  impoffible.  **    ^ïwau.ioupi. 

On  pa(re  enfuite  pat  le  Bourg  da  Marigot ,  qui  ne  confiftoit  alors  qu'en 
vingt-cinq  ou  trente  Edifices  Logemcns,  ou  Magafins  ,  avec  quelques 
Boutiques ,  quelques  Maifons  d'Ouvriers  ,  &  des  Cabarets ,  qui  font ,  aux 
Iles ,  la  partie  e(Tl-ntielle  des  Bourgs.  L'Eglife  Paroiflîale  étoit  defTerviê  oar        * 

Saine 
~  p      . 7    -,  -  "'  '.qu»  ^^vo't  formée ,  dans  l'éclat  de  fa  for- 

tune. Toutes  les  dépendances  d'un  grand  EwblilTement  y  ëtoient  d'une 
terme  diftinguée  ;  &  l'on  y  voïoit  encore  quatre  cens  Nègres,  les  plus 
beaux  de  toute  la  Colonie  ,  avec  des  Beftiaux  e:.  fort  grand  nombre  &  de 
toute  efpece.  Du  Marigot ,  pour  fe  rendre  au  Quartier  des  trois  Rivières 
on  pa«e  une  Rivière  alfezgroffe  ,  qui  terminé  l'Habitation  de  Saint  Mar- 
tin ,  8c  qui  fe  nomme  la  Rivière  du  grand  Carbet.  Une  demie  lieue  plus 
loin,  on  en  trouve  une  autre,  nommée  la  Rivière  des  grands  Bananiers 


de  la  BaHe-terre ,  le  Pais  eft  un  terrein  uni ,  de  près  de  vingt  lieues  d'é- 
tendue. Le  long  de  la  Mer ,  on  monte  fort  doucement  jufqu'au  pié  des  Mon- 
tagnes ,  qiu  en  font  éloignées  depuis  une  lieue  jufqu'â  quatre.  Cet  efpace 
elt  arroic  d  un  très  grand  nombre  de  Rivières  y  &  fi  l'on  y  faifoit  des  Ponts 
on  y  pourroit  aller  de  toutes  parts  en  CarofTe.  Quatre  ou  cinq  cens  pas  au- 
delà  des  grands  Bananiers ,  on  entre  dans  des  chemins  coupés  a  mi-côte 
le  long  des  Montagnes  qui  fervent  comme  de  foutien  à  la  Souûiere.  Eiî 
Plufieurs  endroits ,  ces  Montagnes  font  fi  elcarpées  vers  la  Mer  ,  que  dans 
1  efpace  d'une  demie  lieue ,  il  n'y  a  de  pratiquable  que  trois  petits  enfonce- 
mens ,  qui  fervent  de  palTage  à  des  Ravines  d'une  eau  fale  &  bleuâtre 
nommées  les  trois  trous  ,  Se  diftinguées  entr'elles  par  les  noms  particuliers  de 
Trou-Madame  ,  Trou  à  Chien  ,  &  Trou  à  Chat^  A  côté  du  dernier    &  fur 
a  hauteur  du  Morne ,  on  trouve  un  Païs  plat ,  de  cinq  à  fix  cens^as  de 
longueur ,  qui  s'étend  enfuite  dans  quelques  gorges  des  Moutagnes     juf- 
qu'au pié  de  la  Soufrière.  La  terre  y  eft  noire  &  grafTe  ;  &  quoiqu'elle  foit 
entremêlée  de  roches  &  d'éclats  de  pierres  ,  la  bonté  du  fond  y  attire  des 
Habuans  ,  qui  emploient  les  pierres  à  faire  des  murailles  feches  ,  pour  ren- 
fermer différentes  pièces  de  leur  terrein.  La  fituation  de  ce  Quartier ,  qui 
eft  fort  élevé ,  &  couvert  à  l'Oueft  par  de  grandes  Montagnes  ,  y  fait  ré- 
gner beaucoup  de  fraîcheur.  L'herbe  des  Savanes  y   eft  touffue  ,  déliée 
toujours  verte  ,  &  très  propre  à  nourrit  des  Beftiaux.  On  y  plante  auiii  diî 

(34}  M.  Houel  4e  Vaiennes. 
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Maïz ,  du  Manioc  ,  du  Rocou  de  du  Cacao.  Mais  les  Cannes  de  Sucre  n*f 
peuvent  mûrir. 

Lorfqu'on  a  paflc  ce  Païs  plat ,  on  rentre  dans  les  détroits  des  Montagnes, 
toujours  à  mi-côte ,  jufqu  a  la  plus  haute  partie  du  chemin ,  où  la  vût:  elt  fort 
ouverte  Hc  l'air  extrêmement  frais.  Mai»  ce  lieu  eft  également  délert  Se 
fauvage.  On  defcend  en  fuite  par  un  chemin  très  long  6c  très  roide  ,au  pic 
duquel  coule  une  des  trois  Rivières  d'où  ce  Quartier  tire  fon  nom.  Celle- 
ci  eft  petite  ,  étroite  ,  refierrée  par  des  Rochers  ;  ôc  fans  avoir  plus  de  deux 
pies  d'eau  ,  elle  eft  fi  remplie  de  Rochers  ,  que  le  paflage  en  eft  diflicile. 
Le  Quartier  des  trois  Rivières  n'a  pas  plus  de  quatre  mille  pas  de  large  : 
c'eft  une  Plaine,  divifée  par  la  pente  d'un  gros  Morne,  dont  les  enfon- 
<:emens  contiennent  plufieurs  belles  Habitations  La  terre  y  eft  bonne ,  ôc 
produit  des  Cannes  j  dont  le  Sucre  brut  n'a  d'au:te  défaut  que  de  blanchie 
difficilement.  On  nomme  la  grande  &  la  petite  Anje  ,  deux  enfoncemens 
<jue  la  Mer  fait  dans  les  terres ,  depuis  la  première  Rivière  qu'on  trouva 
à  la  defcentedu  Trou  au  Chat ,  jufqu'aux  Montagnes  qui  féparent  ce  Quar- 
tier de  celui  du  vieux  Fort.  La  grande  Anfe  eft  féparée  de  la  petite  par 
une  cuifte  de  Morne  ,  qui  peut  former  un  bon  Pofte  :  &  comme  la  dsipo- 
iîtion  de  cette  Côte  eft  favorable  aux  dçfcentes ,  on  y  a  fait  diverses  For» 
tifications. 

En  fortant  des  trois  Rivières,  on  rentre  d.'ns  les  détours  de  plufieuis 
Montagnes,  qui  font  partie  de  celle  de  la  Soufrière.  Ce  font  des  Ravmes 
continuelles  ,  &  des  hauteurs  dont  lesdefcentes  caufent  de  l'effroi,  avec 
des  gorges  où  virigr  Hommes  arrêteroient  une  Armée,  Delà  ,  on  moitié 
une  Côte  fort  difficile ,  par  un  chemin  taillé  dans  le  roc ,  mais  étroit  & 
ïude,  qui  conduit  enfin  au  dos  d'Ane  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un 
Païs  plat ,  où  l'on  retira  les  Femmes ,  les  Enfans  &  les  ViviiUards  ,  en  169 1 , 
pendatu  l'irruption  des  Anglois.  Les  Carmes  y  ont  une  petite  Chapelle. 
Cet  endroit  eft  élevé  j  très  fain  ,  quoiqu'environné  de  Bois ,  &  réellement 
impénétrable  ,  pour  peu  qu'il  foit  défendu.  Sa  longueur  eft  de  trois  i  qua- 
tre cens  pas,  fur  différentes  largeurs.  Plus  loin,  on  recommence  à  monter  , 
far  un  cuerain  aftez  doux  ;  après  lequel  on  en  trouve  un  de  dix  à  douze 
pies  de  large ,  fui  le  côté  même  de  la  Montagne ,  &  couvert  ,  du  côté 
.oppofé  ,  par  un  terrein  marécageux  ,  où ,  dans  la  faifon  des  pluies  ,  les  eaux 
de  toutes  les  hauteurs  voifines  fe  raffem'Dlent ,  &  font  un  Etang  ,  qui  a  tou- 
jours alTez  d'eau  &  de  fange  pour  embourber  une  Armée.  Ainfi  le  chemin 
qui  mené  au  dos  d'Ane  eft  fur ,  vers  la  Mer  ,  dont  il  eft  éloigné  d'environ 

Îiuatre  mille  pas.  Il  eft  terminé  par  deux  pans  de  muraille  qui  le  travet- 
ent ,  &  qui  laifTent  une  ouverture ,  fermée  d'une  Porte. 

On  entre  delà  dans  une  petite  Savane  ,  où  l'on  trouve  encore  les  ruines 
d'un  grand  Magafîn  ,  qui  a  fervi ,  en  1691  ,  à  faciliter  la  diftribution  des 
munitions  de  guerre  aux  Habitans  de  la  Rivière  des  Gallions.  Une  belle 
Habitation  ,  dont  les  Bâtimens  occupent  deux  hauteurs ,  commande  tout  le 
Pais  voiûn  ;  &  l'on  pourroit  tirer  ,  d'une  de  ces  deujc  hauteur?  à  l'autre  ^ 
un  boiau  ,  qui ,  faifant  face  à  la  Plaine  ,  mettroit  ce  Pofte  à  couvert  d'in- 
fulte.  Le  chemin  ,  pour  defcendre  dans  la  Plaine  qui  eft  au  defTous ,  eft 
fur  la  croupe  du  Morne ,  &:  d'une  pente  affez  iouce  >  mais  les  deux  côtés 

^9 
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Zhi!^Lf7r'  ^'°'''''"'  ^«  g^^"d^  "bre5.  U  commence  une  beJJe 
^e  ?  A  On  ?  f  ^T  cPP'"^f"  ""  .''""^"  Gouverneur -de  la  Guadelou- 
pe (,  5).  On  y  fait  du  Sucre  blanc ,  dune  parfaite  beauté.  On  trouve  en 

Tf!  Z  !r"  ^''r'  '  "°'"'^^^  '^  '^^"Z'  ^"'  >  ^°"'»n^  au  bas  d'une  Fa- 
jai^  fort  efcarpee  fepare  cette  Terre  de  celle  de  Bi/Uarl ,  ancienne  Pof- 
/eflîon  du  premier  Propriétaire  de  l'Ile  .  qui  renferme  une  Montaene  rondl  r       " 

ttfirrti'rnûircTnf:  vr '*^^'"°"^^  ^^°"  fait^ntrisr^  bï  '""^^°"' 

Tther(j6;.  Huit  cens  pas  plus  loin ^  on  trouve  une  belle  Habitation  dy) 
La  Rmere  des  Ga  lions  &  celle  de  la  Senfe  s'approchent  fi  fortTci    auè 
ne  laifTant  entr'elles  qu'un  efoace  d'environ  ce.u  cinquan  è  p       efca^rpé 

du  Morne  :  on  palToit  alors  cette   Rivière  à  gué  ,   quoiqu'elle  foit  S 
£1.V'  ^^",^^^"^'^  '''''  ^°"^«  en«e  la  Baffeterr'e  &  la^Cabeft  r  e    el  a 
tZZf  î,""j^f^"«5"^"^  "«^  Pont  ,  qu'on   y  éioit  fouvent  arrêté  îorf! 
au  elle  fe  debordoit.  Son  nom  vient  des  Galions  d'Efpaene     quT  eWnc 
dans  lufage  d'y  prendre  de  l'eau  &  des  rafraîchifTemenl  lor?qu'ils  nlf 
foient  par  cette  route .  avant  que  les  François  fulTent  établ  s  dan  l'Ile  C  eft 
une  grande  Anfe,  où  le  mouillage  eft  fiTr  .&. l'eau  douce  erabondânce. 
«ais  celle  de  la  Rivière  même  ell  mêlée  de  foufre  &  de  vitrioî    qui  en 
rendent  l'ufage  dangereux  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  IhabYtude  Un  For" 
qui  eft  fur  la  hauteur  de  la  Côte .  &  où  l'on  monte  de  la  Ritie  e  par  un 
chemin  qui  conduit  fur  l'Efplanade .  fe  nomme  le  Fort  de  la  Ba(^  irre 
r.i.n  !,7''^'^g"^|".dansun  grand  Canot,  pour  retourner  à  la  BaL 
terre  en  palTant  par  le  vieux  Fort.  Ses  obfervations  fur  la  Côte  (5  8)  le  con- 
vainquirent de  hmpoiribihté  d'une  defcente ,  dans  un  P.V.s  qui  fe  défend 

CiT"?'?'''A  ?%""  '  ^°'"'  ^"'  ^"'^'"'"^  '»  P««e  Anfe  des  trois  Ri- 
,eres,  mfqua  la  Pointe  du  vieux  Fort.  On  n'y  trouve ,  partout ,  qu'une 

KlhJ""[T'  ^-  '°'f'  ^''  ^r  P^"'P^^^^-  ^^  P°'"^^  «!«  vieux  Fore 
eft  bafle,  alfez  unie    d'environ  deux  cens  pas  de  large,  fur  un  peu  plus 

de  ongueur ,  avec  quelques  enfoncemens  dans  les  gor|es  des  Montagnes 
Elle  paroit  un  amas  de  pierres,  que  les  pluies  on? de^tachées  de  la  Mon- 
tagne voifine  &  qui  nar  fucceflîon  de  tems  fe  font  couvertes  d'un  peu 
de  terre.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Oueft.  Son  Eglife  ,ou  plutôt  faChaDenr 
qui  a  titre  de  ParoifTe,  .ft  deferviepar  des'carmes  ,^^tà!dSar  u„' 
Rehg  euxqu  ils  y  envoient  une  fois  le  mois  pour  dire  la  Mefle.  Il  fe  trouve 
dans  les  gorges  des  Montagnes,  &  fur  la  croupe  des  Mornes  ,  fept  ou  huit 
Habitations ,  d'où  l'on  tire  du  coton  .  du  Manioc  ,  du  Maï^  ,  &  quanti^' 
de  Volaille.  On  voit  ,  iiir  la  Pointe  ,  deux  Canons  de  fer  qui  fervent  à 


( H)  I-c  Chevalier  Hinftlin. 

(j<)  Inutilement,  comme  on  l'a  dit  d'après 
j  .P','*  V  ""c  ;  parcequc  {à  hauteur  y  rea- 
ieit  le.  Canon  inutile. 

Tome  JCK 


(}7)CelledeM.Milct,  ConfeiUct &  Capi- 
tainc  de  Milice.  * 

^    (?8)11  étoit  emploie  par  le  Gouvemcuc 
a  tracer  des  Plans  de  fortifications, 
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^^^^  donner  avis ,  au  Fort  de  la  BafTe-terre  ,  de  ce  qu'on  découvre  en  Mer.  Ce 
Voùcis  £T  Quartier  eft  hors  d'infuitc  par  fa  fituation  ,  autant  que  par  l'inucilité  de 
toute  entreprife ,  dans  un  Pais  compofc  de  Bois ,  de  Montagnes  &  de  pré- 
cipices. Un  Canot  même  n'y  peut  aborder  jufqu'A  plus  d'une  lieue  &  de- 
mie du  vieux  Fort ,  dans  un  heu  nommé  l'Anle  de  la  Croix  ,  petit  en- 
foncement ,  de  vingt-cinq  à  trente  toifes  de  large ,  entre  deux  Pointes  de 
Morne  ,  qui  tombent  à  plomb.  Sa  profondeur  en  a  neuf  ou  dix  ,  depuis  le 
bord  de  la  Mer  jufqu'i  une  Falaife  qui  lui  fait  face.  Un  Ruilfeau  d'eau 
claire  coule  dans  cet  enfoncement ,  &  forme  une  nappe  dans  fa  chute.  Un 
Habitant  s'étoit  établi  dans  cette  ouverture  i  &c  pour  defcendrc  au  bord  de 
la  Mer  plus  facilement  qu'avec  une  échelle ,  dont  il  s'étoit  fervi  jufqu'or 
lors ,  il  avoir  commencé  à  creufer  un  chemin  à  côté  de  l'Anfe.  Labat  , 
aïant  emploie  l'échelle  pour  aller  dans  l'Habitation  Ôc  pour  en  revenir  , 
la  trouva  jolie  &  fertile ,  avec  des  enfoncemens  allez  confidcrablcs  dans 
les  Montagnes ,  &  même  un  fentier  commode  ,  qui  menoit ,  par  les  con- 
tours des  Mornes  ,  aux  Terres  du  Bifdari  &  d'Houelmont.  L'importance  de 
conferver  ces  deux  Places  ,  dont  la  perte  lailferoit  les  bords  de  la  Rivière 
de  l'Anfe  des  Galions  à  découvert,  obligea  le  Gouverneur  de  faire  rom- 
pre le  travail  de  l'Habitant ,  pour  rendre  à  cette  Côte  fon  inacceflibilitc 
naturelle.  Elle  ne  finit  qu'à  l'Anfe  des  Galions ,  près  d'un  Morne  nommé 
U  Raby  y  du  nom  d'un  François  qui  s'y  eft  établi.  L'Anfe  des  Galions  a  cinq 
ou  fix  cens  pas  de  large  j  depuis  ce  Morne  jufqu'à  la  Rivière  de  Senfe  ,  qui 
fe  décharge  dans  la  Mer  au  pié  d'un  autre  Morne  ,  dont  la  Pointe  eft  for- 
tifiée. La  profondeur  de  cette  Anfe ,  depuis  le  botd  de  la  Mer  jufqu'à  la 
Montagne  ,  n'eft  que  d'environ  deux  cens  cinquante  pas  :  le  Pais  eft  plat 
des  deux  côtés,  dans  le  même  efpace 5  mais  les  bords  de  la  Mer  même  , 
dans  une  largeur  de  cinquante  à  (oixante  pas  ,  font  couverts  de  gros  cail- 
loux ,  qui  rendent  la  marche  fort  difficile.  La  commodité  de  ce  grand  nom- 
bre de  pierres  y  a  fait  faire  quelques  angles  faill.ans ,  qui  couvrent   l'en- 
trée de  l'Anfe ,  &  qui  joignent  d'afiTez  près  les  ronces  Se  les  épailfes  brof- 
failles  ,  dont  fes  bords  font  bien  couverts ,  jufqu'à  ceux  d'un  Etang  formé 


d'arbres.  Labat  donna  d'excellentes  ouvertures  au  Gouverneur,  pour  la  for- 
tification de  tous  ces  Poftes  ,  ou  pour  les  rendre  inacceflîbles  par  différen- 
tes coupures.  Il  décrit,  à  cette  occafion ,plufieurs Habitations  voifines.  En 
général ,  le  terrein  ,  depuis  la  Rivière  des  Galions  jufqu'à  celle  de  Saint 
Louis  ,  eft  de  bonne  terre  ,  &  tout-à-fait  propre  pour  le  Sucre  blanc,  Aufll 
ce  Quartier  eft-il  celui  de  l'Ile ,  où  l'on  voit  des  Sucreries  en  plus  grand 
nombre.  I^eur  défaut  eft  de  manquer  de  bois  à  brûler  :  mais  comme  les 
terres  y  font  vieilles ,  c'eft-à-dire  ,  emploiées  depuis  longtems ,  &  que  la 
fécherefle  y  eft  plus  ordinaire  que  la  pluie ,  les  pailles  des  Cannes  &  les 
bagaces  tiennent  lieu  de  bois. 

La  Rivière  aux  Herbes  fépare,  en  deux  parties  prefqu'égales  j  tout  ce  ter- 
rein,  qui  eft  d'une  lieue  de  large  ,  &  qui  porte  divers  noms.  On  appelle 
Montagne  de  Beau-foUil  3  U  partie  qui  eft  entre  la  Rivière  auxHerees  &: 


D  E  s    V  O  f  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I  I.  ^ji 

celle  <îeJ  Galions.  Au-dellui  de  l'Habi'.  .  de  l'Efpérance,  fontccHes  de 
Sucre  &  des  Gomiers  \  i  câcé ,  celle  de  l'ilct ,  Se  la  partie  qui  eft  renftirmée 
entra  la  Rivière  aux  Herbes  &  celle  de  Saint  Louis,  fe  nomment  la  Mon- 
tagne de  Belle-vùe-  Au  defTus  cil  l'Habitation  de  Saint  Claude  >  qui  ap- 
jartient  aux  Jéfuites  :  elle  touche  à  celle  du  Parc  ,  une  des  Terres  réfervees 
)ar  le  premier  Propri<  aire  de  l'Ile,  ou  n'enert  fcparée  que  par  des  Fa- 
aifes  de  très  dillinlc  accès,  6c  par  une  Rivière  qui  vient  des  Montagnes 
de  la  Soufrière ,  nommée  la  Rivière  de  Saint  Claude ,  qui  fe  jette  dans 
celle  de  Saint  Louis. 

La  Rivière  aux  Hcibes  e(l  compofée  de  deux  branches  ,  qui  renferment 
un  ttiangle  appelle  Vllet  :  c'étoit  une  autre  réferve  du  premier  Propriétai- 
re. Nous  vilitâmcs  ,  raconte  Labat  ,  tous  les  lieux  qui  font  encre  la 
Rivière  aux  Herbes ,  &  le  Fort ,  &  tout  le  terrein  qui  eft  à  gauche  de  cette 
Rivière,  depuis  le  bord  de  la  Mcrjufqu'i  l'Ilet.  Nous  traverfâmes  enfuite 
les  Habitations,  jufou'au  bas  de  Saint  Claude  ,  pour  connoître ,  en  defcen- 
dant ,  la  droite  de  la  Rivière  Saint  Louis ,  qui  coule  entre  deux  Falaifes 
d'une  extrême  profondeur.  Depuis  la  Rivière  Saint  Claude  ,  qui  fe  jette 
dans  celle  de  Saint  Louis  à  plus  de  trois  mille  pas  du  bord  de  la  Mer ,  juf- 
qu'un  peu  au  deffus  de  l'Eclufc  du  Moulin  des  Jacobins  ,  éloigne  du  bord 
de  la  Mer  de  fept  ou  huit  cens  pas ,  Se  depuis  l'Eclufe  jufqu'à  la  Mer ,  on 
peut  la  padcr  partout  à  gué  ,  quoiqu'elle  foit  groffe  &  large ,  remplie  de 
grolfes  roches ,  qu'elle  ait  d'alïez  grands  baflîns ,  &  qu'elle  foit  fujette  à  fe 
déborder ,  d'un  moment  â  l'autre  :  mais  ,  depuis  l'Eclufe  jufqu'à  la  Ri- 
vière Saint  Claude ,  elle  ne  peut  être  palTce  qu'en  deux  endroits.  Le  plus 
bas ,  qui  fe  nomme  le  paflage  de  la  Coulijfe  ,  eft  proche  d'un  Morne 
très  long  &  très  roide  j  &  le  fécond  ,  neuf  cens  pas  plus  haut.  La  defcente 
du  dernier  eft  belle  &  facile  ;  mais  celle  de  l'autre  eft  fi  efcarpée  ,  qu'elle 
fait  peur,  &  qu'il  n'y  a  que  les  Nègres  qui  l'ofent  tenter.  Labat  fit ,  dans 
tous  ces  lieux  ,  le  Plan  des  Fortifications  qui  fubfiftent  aujourd'hui ,  furtout 
de  celles  qui  furent  prolongées  le  long  de  la  Mer ,  par  le  Morne  des  Irois 
&  le  Morne  doré  ,  jufqu'à  u  Ravine  Billau ,  qui  couvre  l'entrée  du  Bourg 
Saint  François. 

D'autres  foins  rappellant  le  Voïageur  à  la  Martinique ,  où  il  étoit  chargé 
de  la  conduite  d'une  Paroifie  j  il  termina  cette  longue  courfe  par  une  fé- 
conde vifite  du  Quartier  des  Habitans ,  &  fes  lumières  n'y  furent  pas  moins 
utiles  à  la  Colonie.  Enfuite  il  revint  à  l'Habitation  de  fon  Ordre,  c'eft-à- 
dire  au  Marigot  ;  &  delà  au  Parc.  Ce  qu'on  nomme  le  Parc  eft  un  lieu  ren- 
fermé par  des  Rivières  profondes ,  adolTé  aux  Montagnes  qui  portent  la 
Soufrière.  Sa  plus  grande  largeur  eft  de  dix-huit  cens  à  deux  mille  pas. 
Quoique  de  ce  Pofte  ,  on  pût  faite  une  retraite  auffi  lïïre  que  le  dos  d'Ane  » 
le  Gouverneur  ne  jugea  point  à  propos  d'en  faire  cet  ufage.  Il  défendit 
même  ,  aux  Habitans  ,  d'y  retirer  leurs  Familles  &  leurs  effets ,  fous  peine 
de  ne  trouver,  ni  proteûion  dans  leurs  embarras ,  ni  juftice  du  pillage  des 
Nègres,  qui  dans  ces  occafions  font  fouvent  plus  redoutables  que  l'Enne- 
mi. Lesraifonsdu  Gouverneur  étoient,  que  le  Peuple  doit  être  réuni  dans 
un  même  lieu  ,  afin  que  ceux  qui  portent  les  armes  foient  également  inté- 
icâTés  à  fa  confervation  •■,  que  ce  lieu  doit  communiquée  avec  la  partie  de 
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M^  T  "',?S.P°*"5  ^'"'î"'^«  »1^'^^  ^^"«^  '""«e  enfemble  les  BleflTés  &  les- 
Malades,  iHopual  &  les  Chirurgiens  ,  les  Magafins  des  vivres  &  ceux 
des  munitions ,  qui  doivent  être  derrière  le  Camp  ,  à  portée  d'y  êtte  con- 
duits avec  1  ordre  Se  l'œconomie  nécefTaire  j  enfin  ,  qu'on  doit  éviter  que . 

o-aoTlo-ph    tVr''^'!  -"^l*"^'  ^°''  '"""  î*^^^'"  ^''  "^^^""^  "«  ?^^^^^^  ^bandonl 
O.ADEto.PB.  ner  tout-a.  fait  le  Camp ,  ou  perdre  l'envie  d'y  retourner  y  înconvéniens ,  qui 

ne  font  point  à  craindre  ,  lorfque  l'afyle  eft  derrière. 

On  ne  peut  douter  que  depuis  le  Voïage  du  P.  Labat,  la  Colonie  Fran- 
çoife  de  la  Guadeloupe  n'ait  reçu  beaucoup  d'accroifTement  par  la  culture- 
des  terres  &  la  multiplication  dès  Habitans  j  furtout  dans  ces  dernières  an- 
nées ^  lous  1  adminiftration  de  M.  deBompart ,  Gouverneur  Général ,  de  M„ 
le  Comte  de  Crapado  ,  Lieutenant. de-Roi  de  l'Ile.  Le  mérite  &  la  réputa^ 
«on  des  Commandans  ont  eu  foiivent  plus  d'effet  que  la  Nature  &  l'Art,poac- 
le  lucces  a  une  Colonie. 

§   r  v". 

ILE  DE  LA  GRENADE  ET  GRENADINS: 

L-lu  Tertre  s'étend  peu  fur  l'IIè  de  la  Grenade.  C'eftla  première,  dits'- 
Jl ,  qui  commence  le  demi  cercle  des  Antilles  ,  du  côté  du  Midi,  Elle  lui- 
lembla  P'w  grande,  d'un  tiers  ,  que  Saint  Ghriftopbe.  Ses  extrémités,  entre. 
le  5ud  &  lOueft,  forment  un  Croi/fant;  &  derrière  la  première  Pointé  ,. 
m  cote  du  Nord ,  on  trouve  une  des  plus  belles  &  des  meilleures  Baies- 
ûes  lies.  Le  Port ,  qui  en  fait  un  coin  ,  eft  d'un  bon  fond ,  fans  aucune. 
rocJie  ,  &peut  contenir  un  grand  nombre  de  Navires,  avec  cet  avantage  ,. 
qiie  pouvant  y  ctre  arrêtés  par  les  feuls  Grapins ,  ils  n'ont  pas  befoin  \'y 
mouil  er  1  ancre.  A  peu  de  diftance  eft  un  bel  Etang ,  qui  n'en  eft  féparé, 
que  par  une  langue  de  fable  ,  qu'on  pourroit  coupir  avec  peu  de  travail ,. 
&  qui  formeroit  un  fécond  Port ,  de  fa  grandeur  du  premier.  Cette  Colol 
me  Françoife  ,  eue  du  Tertre  vifitafoigneufement  en  165^  ,  n'étoitcom- 
poice  alors  que  de  deux  cens  perfonnes  ,  dont  toutes  les  Cafés  étoient  au- 
tant de  petits  Forts  de  Charpente,  capables  dé  réfifter  aux  incurfions  des. 
Sauvages.  Le  Fort  nétoit  auffi  qu'un  grand  Pavillon  de  charpente„entourè. 
à  huit  ou  dix  mes  de  diftance  ,  d'une  PalilTade  de  gros  pieux  ,  fichés  en. 
terre  &  bien  chevilles,  avec  plufieurs  pièces  de  Canon.  Mais  l'EtablilTemenD 
touchoit  encore  à  fon  origine.  Labat ,  qui  le  vifrta  cinquante  ans  après  ,  le. 
Jeprefente  te   quil  étoit  alors  i  &  l'on  n'en  connoît  point  d'autre  Relation.. 
11  place  1  Ile  à  douze  degrés  &  un  quart  de  latitude  Nord  :  c'eft ,  dit-il , 
de  toutes  celles  que  les  François  pofTedent,  la  plus  proche  du  Continent  de 
1  Amérique ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'environ  trente  lieues.  Elle  eft 
à  70  de  la  Martinique  ;  &  de  fa  Pointe  Nord-Eft  à  la  Pointe  Eft  de  la  Bar- 
bade,  on  en  compte  environ  quarante-cinq..  Sa  longueur  ,  Nord  &  Sud,. 
€lt  de  neuf  à  dix  lieues }  fa  plus  grande  largeur  d'environ  cinq  lieues  :  8c 
^  circonférence  de  vingt  à  vingt-deux.  Sa  -rande  Baie  ,  ou ,  fuivant  le  lan- 
cage  des  Iles  Françoifes  ,  fon  grand  Cul-de-fac  ,  qui  renferme  fon  Portto 
ion  catcnage,eft  àiOueft,  &  faprofondeur  formi  par  deux  grandes  Poiû.- 
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RS,  qvri  s'avança  fort  loin  en  Mer,  donnent  à  l'Ile  la  forme  d'un  croif- 
jx?  T'a  u  '^^'"«q"«*i^  Tertre;  mais  irrégulier,  parceque  la  Pointe 
du  Nord  eft  beaucoup  plus  epaifTe  que  celle  du  Sud.  La  véritable  entrée 
du  Port  eft  à  l'Oueft  Sud-Oueft  (39). 

La  Grenade  .raconte  Labat ,  avoit  toujours  été  habitée  par  les  feuls  Ca- 
raïbes ,  que  fa  fertilité  &  l'abondance  de  la  ChalTe  &  de  la  Pcche  y  atti 
ïoient  plus  que  dans  les  autres  Iles ,  lorfqu'en  1  (Î5  o,  elle  fut  achetée  des 
Sauvages  par  du  Parquet,  alors  Propriétaire  de  la  Martinique  (40).  Il  y 
établit  d  abord  une  Colonie  de  deux  cens  Hommes  ;  &  le  premier  Etablif- 
fement,qi,e  du  Tertre  vit  en  1656,  fe  fit  entre  l'Etang  &  le  Port,  aux 
environs  d  une  Maifon  de  charpente  que  du  Parquet  avoit  fait  apporter  ea 
fagot ,  de  la  Martinique  :  c'eft  ce  que  du  Tertre  nomme  un  Fort ,  parcequ'il 
etoit  revêtu  d  une  enceinte  de  PalilTades ,  avec  des  embrafures  pour  deux 
pièces  de  Canon  &  quatre  Pierriers.  On  l'avoir  cru  Aiffifanr  pour  conte- 
nir les  Sauvages.  En  effet,  quoiqu'ils  fe  fuflènt  bientôt  repentis  de  leur 
Traite,  ils  n oferent  attaquer  cette  miférable  FortereflTe  ;  mais  s'étant  ré- 
pandus dans  tous  les  Bois ,  ils  y  tuèrent  tous  les  François  qui  s'cloignoient 
à  la  challe.  Du  Parquet ,  informé  de  cette  perfidie ,  fit  pafTer  dans  l'Ile 
trois  cens  Hommes  bien  armés  ,  qui  en  détruifirent  un  grand  nombre  & 
forcèrent  le-  refte  à  la  fuite.  On  rapporte  qu'une  Trouppe  de  ces  Barbare*, 
aiant  ete  pouHee  par  les  Franroi«  Air  nriA  rr.^l,û  f«r.-,^/v'.„'-       •..  ' 


que  vv,  «^u  eu  a  UW5  ic  nom  ae  /kiorne  des  auteurs ,  Jiu  11  conierve  encore. 

Quelques  divifions ,  qui  s'élevèrent  enfuite  dans  la  Colonie ,  retardèrent 
encore  hs  progrès  :  mais  la  prudence  de  f^alminier  (41) ,  un  de  fes  Gou- 
verneurs, aiant  calmé  tous  les  troubles ,.  elle  s'accrut  beaucoup  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  années.  Outre  la  fertilité  du  Païs  &  l'abondance  des  vi- 
vres, le  Tabac  qu'on  y  avoit  commencé  à  cultiver  étoit  fi  parfait,  qu'il 
fe  vendoit  toujours  le  double  ou  le  triple  de  celui  des  autres  Iles.  Enfin 
Labat  femble  perfuadé  que  la  Grenade  feroit  devenue  la  plus  riche  des  Co- 
lonies Françoifes  ,  fi  le  Gouvernement  de  Valminier  eût  duré  lonetems 
Du  Parquet  la  vendit ,  en  KÎ57 ,  au  Comte  de  Cerillac ,  pour  la  Ibmme 
de  quatre-vingt  mille  livres  ;  &  ce  nouveau  Maître  en  fit  prehdre  polfef- 
fion  par  un  OflScier  d'un  caractère  fi  dur ,  que  la  plupart  des  Colons,  révoU 
tes  contre  fa  tyrannie  ,  abandonnèrent  leurs  Etablifl'emens  ^our  fe  retirer  à 
la  Mamnfque.  Cette  défertion  n'aïant  fait  qu'aigrir  fa  mauvaife  humeur 
il  poufla  fi  loin  la  violence  &  la  brutalité  ,  que  ceux  qui  reftoient  danl 

(39)Labac  accufedcLilc  de  s  être  trom-    na  aux  Sauvages  une  certaine   quantité  da 


fi ,  fur  de  faux  Mémoires ,  dans  fa  Carte 
des  Antilles  publiée  en  1717,  en  plaçant  à 
l'Eft  ce  qui  à  eft  l'Oueft ,  &  au  Nord  ce  qui 
eft  au  Sud.  Pour  mettre,  dit- il,  le  Plan  de 
la  Grenade  comme  il  doit  être  ,  il  faudroit 


Merceries  &  d'Eau-de-vie  ,  pour  laquelle 
Kaierouojie  ,  leur  Chef  général ,  céda  tous 
leurs  droits  fur  Tlle,  en  s'y  réfervant  leurs 
Habitations  &.  leurs  Carbets.  Le;Comman- 

1  •  r  """r  "• ',  "  . "  ;  ".—-••'"    «leur  de  Poincy  en  i«3 8  ,  Aubert  peu  d'an- 

lui  taue  taire  un  demi  tour  a  droite  fur  fa  nées  après,  &  la  Compagnie  Françoife  en 
Carte ,  avec  d  autres  corrcftions  qui  ne  font  i  «4  j  ,  avoiént  formé,  fans  fuccts,  le  dcflein 
pas    de    moindre   in^ortance.    Nouveaux,   de  la  peupler. 

fojages  aux  Iles.  T.  VI.  p.  114.  (41)  Louis  de  Caqueray ,  fieur  de  Vali 

(40J  Du  Tertre ,  qui  étoit  alors  aux  Iles,    minier ,  Capitaine  de  Cavalerie  à  la  Mar^ 
Mpf  oite  lc$  c«iiditioas  du  marché.  On  doa^    tioiqye, . 
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Sfi  H  I  s  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  « 

■M..,  I  l'Ile  fe  faifirent  de  lui,  lui  firent  fon  Procès  dans  les  formes,  &  lecoti"- 

'tabussem^  damnèrent  au  Gibet.  Cependant ,  comme  il  leur  repréfenta  qu'il  étoit  d'une 

AUX        nailTance  noble  ,  ils  confentirent  d  lui  faire  couper  la  tête  j  mais  l'adrefle 


Antilles. 
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manquant  au  Bourreau  pour  entreprendre  cette  exécution  ,  ils  le  firent  paf- 
fer  par  les  armes.  On  n'attribue  ce  coupable  excès  qu'au  Peuple.  Les  hou- 
nêtes  gens  de  l'Ile  étoient  palTés  à  la  JMartinique  ;  &  l'on  aflure  même  que 
les  Omciers ,  n'aïant  pu  s'oppofer  aux  empottemens  de  la  Populace  ,  s'é- 
toient  éloignés  du  Fort.  De  toute  la  Cour  de  Juftice  «  qui  fit  le  Procès  au 
malheureux  Gouverneur ,  il  ne  s'en  étoit  trouvé  qu'un  ,  nommé  A rchan- 
gelii  &  vraifembUblement  Italien  ,  qui  fut  écrire.  Celui  qui  fit  les  infor- 
mations étoit  un  Maréchal  ferrant  ,  dont  Labat  vit  U  marque  ,  qui  fe  con- 
fervoit  encore  dans  le  Regiftre  du  Greffe  de  la  Grenade  :  c'étoit  un  fer  â 
Cheval,  autour  duquel  Archangeli,  qui  faifoit  l'oifice  de  Greffier ,  avoir  écrit; 
Marque  de  M'  de  la  Brie  j  Confeiller  B-apponeur.  La  Cour ,  informée  de 
cet  attentat ,  envoïa  un  VaifTeau  de  guerre  ,  avec  quelques  trouppes ,  pour 
en  prendre  connoifTance.  Un  CommilTaire  ,  qui  les  accompagnoit ,  fit  de» 
informations  :  mais  lorfqu'on  eut  reconnu  que  les  Auteurs  du  crime  né- 
toient  que  des  Miférables  ,  dont  la  plûpatt  s'étoient  déjà  mis  â  couvert 
par  la  fuite,  les  recherches  ne  furent  paF  poufTées  plus  loin,  &  perfonne 
Jie  fut  puni.  Archangeli  même ,  qui  paffoit  pour  le  Chefdu  tumulte ,  en 
■fut  quitte  pour  être  cfaaffé  de  l'Ile,  d'où  il  le  retira  dans  celle  de  Marie- 
Galante^  &  s'y  tfouvanc  encore  en  1691  ,  pendant  l'irruption  des  Anglois, 
jrion-feulement  il  emfcrafla  leur  parti ,  mais  il  leur  découvrit  le  lieu  où  le 
Gouverneur  s'étoit  retiré  avec  les  principaux  Habitans.  Le  Major  Holms  , 
qui  commandoit  les  Anglois  ,  n'avoir  point  ignoré  ce  qui  s'étoit  paflTc  à  la 


ige  de  vendre  ion  lie  à  la  Compagr 
ï  ^''4  >  qui  la  rendit  au  Roi  dix  ans  après  ;  mais  le  defordre  de  la  Colonie  fut 
iî  peu  réparé  ,  qu'en  170^  Labat  ne  prit  pas  une  haute  opinion  de  cet  Ëta- 
blirtement  ;  c'eft  à  lui-même  qu'il  fout  laifTer  raconter  tout  ce  qu'il  y  ob- 
ièrva.  Il  venoit  de  la  Barbade. 

En  arrivant  à  la  vue  de  la  Grenade  s  nous  aimâmes  mieux  courir  le  long 
de  la  Cabefterre  ,  que  de  pafTer  au  rravers  de  quelques  petites  Iles ,  qu'on 
nomme  les  Grenadins  ,  pour  aller  chercher  le  Cul-de-fac.  La  cô(j|  eft  faine  \ 
&c  la  terxe ,  dont  nous  étions  à  une  diftance  raifonnable  ,  me  parur  belle  , 
entrecoupée  d'un  grand  nombre  de  Rivières ,  unie  même  en  quantité  d'en- 
droits; &  fi  l'on  juge  de  la  bonté  du  terrein  ,  par  les  arbres  qu'il  produit^ 
celnï  de  la  Grenade  doit  être  excellent.  Le  Dimanche ,  1 8  de  Septembre  , 
«ous  mouillâmes  dans  le  Baffin ,  ou  au  fond  de  l'Acul ,  fous  la  Fortereflè  : 
il  étoit  fix  heures  du  matin  ;  j'allai  faluer  le  Gouverneur.  Il  fe  nom- 
moit  de  Belair,  Je  n'ignorois  point  fa  fortune  :  il  étoit  né  i  Blaye  , 
avec  toutes  les  qualités  du  Pais.  Dans  fa  jeunefle ,  il  avoit  trouvé  le  moïen 
d'entrer  au  fervice  du  Prince  d'Orange  ^  Roi  d'Angleterre  depuis ,  &  de  fe 
mettre  fi  bien  dans  fes  bonnes  grâces ,  qu'il  en  avoit  obtenu  le  Gouverne- 
ment de  Berg-op-zoom ,  Igrfque  ce  Prince  s'en  étoit  emparé ,  en  reprcfailles 
de  la  Principauté  d'Orange  ,  dont  la  Fr^ncç  s'étoit  mife  en  p>  (Teiîion  |»iïndan» 
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là'  guerre  de  1 68 8.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Belair  avoir  rente  de 
rendre  quelque  fervice  à  fa  Patrie  j  &  que  fon  entreprife  aïant  été  dé- 
couverte j  il  n'avoir  pas  eu  d'autre  reflburce ,  que  de  revenir  en  France  II 
y  fut  auffi-tôt  récompen lé ,  d'une  Commiffion  de  Capitaine  de  VailTeâu- 
&  fervant  en  cette  qualité ,  dans  l'Armée  navale  qui  prit  la  Flotte  de  Smirné 
en  169}  j  il  s'empara  d'un  riche  Vaiflèau  de  quarante  canons,  fur  lequel 
il  n'oublia  point  de  prendre  fa  part  du  butin.  Son  équipage  j  &  fea  Offi- 
ciers mêmes ,  furent  d'ailleurs  alTez  fatisfaits  de  fa  diftribution  ;  mais  la 
Cour  le  fut  beaucoup  moins  ;  &  condamnant  le  pillage  du  Vaiifeau  elle 
interdit  Belair  de  fes  fondions  ,  pendant  un  an ,  après  lequel  il  fut  rétabli. 
Quelques  années  de  fervice  firent  oublier  les  fujets  de  plainte.  Il  de- 
rhanda  le  Gouvernement  de  la  Grenade,  qui  fe  trouvoit  vacant  ^  &  qui  lui 
fut  accordé.  ^ 

Il  me  reçut  bien.  Il  m'offrit  fa  table  &  fa  Maifon ,  pendant  mon  féjour 
dans  1  Ile.  J  allai  vifiter  la  Forterelfe  avec  lui.  Ce  petit  Fort  n'avoit  alors  de 
confiderable  ,  que  fa  fituation ,  qui  étoit  en  bel  air,  &  fort  bonne  ,  quoi- 
quelle  fut  commandée  par  une  hauteur  ,  qui  en  étoit  éloignée  de  troil  ou 
quatre  cens  pas,  &  féparée  par  deux  fonds.  Le  front  de  l'ouvrage  eft  au 
Nord-Eft.  La  diftance  des  deux  demi-baftions  qui  le  compofent  eft  d'en- 
viron quarante- cinq  toifes  ,  d'une  Pointe  à  l'autre ,  avec  un  mauvais  FolTé 
fans  chemin  couvert,  fans  glacis  ,. fans  palilfade  ;  &  le  relie  de  l'enceince 
n  offre  que  des  angles  rentrans  ôc  faillans ,  avec  une  efpece  de  demi-baftion 
vers  le  mouillage,  &  une  batterie  de  fix  canons.  Trente- cinq  ou  quarante 
Soldats  compofoient  alors  la  garnifon.  Ils  étoient  logés  dans  des  Hutes    h 
plupart  appuïces  au  mur  du  Forr.  La  hauteur ,  fur  laquelle  ce  Fort  eft  bâti 
eft  elcaipée  de  toutes  parts  ,,  à  l'exception  de  celui  du  Nord-Eft,  où  l'on 
trouve  une  bonne  efplanade,  terminée  par  un  ravin ,  au-delà  duquel  on  voit 
•  fur  une  hauteur ,  la  Maifon  du  Curé.  On  avoir  entrepris  de  tranfporter  dans 
ce  heu  celles  de  l'ancien  Bourg  ,,  qui  étoit  entre  un  étang  d'eau  faumâtre 
&  le  carénage.  Il  feroit  facile ,  comme  du  Tertre  le  fair  obferver ,  de  joindre 
cet  étang  à  la  Mer  par  un  Folle ,  d'autant  plus  qu'il  eft  moins  haut ,  &  d'une 
extrême  profondeur.  Tous  les  environs  du  Port  &  du  cul-de-fac  font  fore 
hachés  J  &  fi  les  Mornes  ne  font  pas  fort  hauts  ,  ils  font  près  les  uns  de  au- 
tres ,  &  ne  laiffent  entr'eux  que  de  rrès  petits  vallons. 

Tout  ce  Païs  eft  alfez  bien  cultivé.  On  y  fait  de  l'indigo  ,  du  tabac  &  du 
roucou.  On  y  élevé  des  Beftiaux  &  de  la  Volaille.  On  y  recueille  quantité 
de  mill  &  de  bois.  En  général,  les  Habitans  font  aifés -,  mais  la  plupart 
ont  l'air  riès  ruftique  j  fans  aucune  apparence  qu'il  puilfe  changer.  On  re- 
grette que  ceux  de  Saint  Chriftophe  ne  fe  foient  pas  retirés  chez  eux,  après 
leur  dilgrace  :  ils  auroienr  pu  leur  communiquer  de  la  polireffe ,  en  leur 
apprenant  à  tirer  meilleur  parti  de  leurs  Terres.  C'eft  peut-être  une  des  rai- 
fons  ,qui  ont  fait  tranfporter  le  Bourg  auprès  du  Fort  :  on  a  cru  que  le  voi- 
finage  du  Gouverneur  &  de  l'Etat  Major  ferviroit  à  les  civilifer. 

Il  feroit  facile  de  mettre  le  carénage  &  le  Bourg  à  couverr ,  en  faifaat 
nne  batterie  fermée  ,  en  forme  de  redoute ,  fur  la  pointe  la  plus  avancée  qui 
forme  le  carénage  ,  ou  même  fur  les  bas  fonds  les  plus  voifins  du  chenal , 
qui  n'a  gueres  plus  de  foixame  toifes  de  largeur  ;  elle  défendroit  l'entrée  , 
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^________  &  mieux  que  le  Fort.  Il  eft  furprenant  que  M.  de  Caylus  n'y  ait  pas  fait  at- 

'<VoïACEs  ET  tention  (41).  Les  Anglois  entendent  bien  mieux  leurs  avantages.  S'ils  étoienc 
Etablissem.  maîtres  de  la  Grenade,  il  y  a  long-tems  qu'elle  auroit  changé  de  face  ,  & 
qu'elle  feroit  une  Colonie  florifTante  (43  )  j  au  lieu  que  jufqu'à  préfent  les 
François  en  ont  tiré  peu  de  fruit ,  &  que  malgré  les  anciennes  efpérances , 
lA  Grenade,  file  eft  encore  deferte  ,  pauvre  Se  fans  commerce.  Les  Maifons  y  font  mal 
bâties  j  encore  plus  mal  meublées  _,  &  prefqu'au  mçme  état  ou  du  Parquet 
Jes  avoit  laiflees. 

Je  vifttai  l'Habitation ,  que  le  Comte  de  Cerillac  a  donnée  aux  Miflîon- 
fiaires  de  mon  Ordre.  C'eft  une  réferve  qu'il  fe  fit  par  fon  Contrat  de  Vente  » 
.Se  qui  ne  pouvoit  être  fujette  à  la  loi  générale  des  réunions  au  Domaine  du 
Roi ,  pour  les  terres  qui  n'ont  pas  été  défrichées  dans  le  tems  marqué  pat 
'  la  conceffion.  Elle  fe  nomme  le  fpnd  du  Grand  JPauyre  ;  nom  dont  l'ori- 
gine eft  ppu  connue.  Sa  fituatiôn  eft  dans  la  partie  .occidentale  de  l'Ile  ,  â 
quatre  lieues  du  Fort  en  allant  au  Nord.  Elle  a  plus  de  mille  pas  de  large  ; 
Se  fa  longueur,  depuis  le  bord  de  la  Mer  j  n'eft  bornée  que  pat  le  fommet 
»  des  Montagnes ,  qui  féparent  la  Ba{reterr.e  de  la  Cabefterre.  Comme  cet  en- 

idroit  eft  un  des  plus  larges  de  l'Ile ,  notre  Hajbitation  eft  d'une  grandeur 
ronlidérabie.  Je  trouvai  un  Carbct  de  Caraïbes  ,  qui  s'y  étoit  nichés ,  &  je 
ius  qu'on  en  fouffroit  beaucoup  d'autres  à  la  Cabefterre  j  pour  quelques 
petits  avantages  que  la  Colonie  en  retire  :  politique  très  maiivaife  ,  car  eft- 
on  fur  qu'ils  ne  fe  révolteront  point ,  6c  qu'ils  ne  recommenceront  point 
leurs  ancierw  maftàcres,  quand  bnvoudra  leur  faire  quitter  les  lieux  qu'ils 
occupent  ?  Ils  font  plus  eh  état  de  réfifter  »  qu'ils  ne  l'étoient  autrefois  :  la 
Colonie  eft  plus  foible  •,  ils  peuvent  recevoir  de  puiffàns  feeours  des  Nègres 
fugitifi  qui  le  font  établis  dans  l'Ile  de  Saint  Vincent ,  &  qui ,  multipliant 
beaucoup ,  feront  un  jour  obligés  de  chercher  de  nouvelles  terres  pour 
fubfifter. 

Avec  ce  Carbet ,  je  trouvai  trois  Maifons  de  François  qui  avoient  dé- 
friché quelques  parties  de  notre  rerrein.  Ils  m'offrirent  de  fe  retirer  ,  lorf- 
que  nous  voudrions  nous  y  établir,  comme  ils  m'en  croïoient  ledeflein. 
Je  ne  leur  ôtai  point  cette  idée  ,  &  je  pris  même  des  mefures  pour  les  en- 
gager doucement  à  chercher  une  autre  demeui^.  La  Rivière  ,  qui  pafte  pref- 
qu'au  milieu  de  nos  terres  ,  porte  le  même  nom  :  elle  eft  aflèz  grande , 
6c  fort  poiftbnneufe  ,  furrout  en  Anguilles  ,  en  Mulets ,  &  en  Ecrevifles. 
Les  Perdrix ,  les  Ramiers ,  les  Ortolans ,  le?  Grives ,  les  Perroquets  &  lef 
Perriques  font  en  abondance  dans  le  Canton  ;  marque  certaine  qu'il  eft 
peu  peuplé.  J'y  tuai  deux  Ajetous ,  que  les  Efpaignols  nomment  Armadilles  j 
&  un  Agouti.  On  m'avoit  dit  plufieurs  fois  que  les  écailles  des  Tatous  ré- 
ififtent  au  plomb  commun  i  mais,  en  aïant  tiré  un  d'aflèz.loin,  je  recon- 
nus la  faufteté  de  cette  opinion.  Trois  heures  de  marche  me  reconduifirenr 
au  Fçrt.  Il  eft  certain  que  ce  Païs  eft  très  bon ,  &  qu'il  produiroit  beau- 
^  coup ,  s'il  étoit  aflez  peuplé  pour  recevoir  une  meilleure  culture.  La  terre 

eni  eft  bonne  ,  arrofée  d'un  grand  nçmbre  de  Rivières ,  &  plus  belle ,  à 

(41)  Ing^nicurGénéraljComme  011  l'a  déjà  <4))  On  voit ,  au  contraire ,  dans  la  plû? 
ditjdcs  lies  &  Terre-ferme  d' Amérique.  C'eft  part  des  Relations  Angloifes ,  que  l'indurtrie 
|ui  qui  à  fait  bâtit  le  nouveau  fort  en  I70(.    des  François  eft  propofée  pour  modèle. 

^îefytf 
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mefure  qu'on  s'éloigne  du  Fort.  Les  chemins  y  croient  fupportables  }  un 
puu  de  travail  les  rendroit  commodes  pour  toutes  fortes  de  Voitures  On 
parle  encore  plus  avantageufement  de  la  Cabefterre ,  que  je  ne  vis  point 
En  un  mot ,  la  Grenade  leroit  un  fcjour  fort  agréable  ,  fi  l'Art  y  aidoit 
un  peu  la  Natute.  C'eft  au  feul  défaut  de  culture  qu'il  faut  attribuer  cer- 
taines fièvres  qui  portent  le  nom  de  l'Ile,  Se  qui  étant  fort  opiniâtres . 
dégénèrent  quelquefois  en  hydropifie  ;  car  les  eaux  font  excellentes  ,  la  groATe 
Viande  fort  bonne .  la  Volaille  graffe,  tendre  &  délicate,  le  Gibier ,  les 
Tortues ,  les  Lamantins ,  &  généralement  toutes  les  efpeces  de  PoilTons 
en  abondance.  * 

lorfqu'il  manque  quelque  chofe  à  la  Grenade,  elle  eft  environnée  de 
quantité  de  petites  Iles ,  qui  font  comme  autant  de  Réfervoirs,  où  l'on  eft 
iur  de  trouver  ce  qu'on  n'a  point  dans  la  grande.  Je  vis  une  bonne  partie 
de  CCS  Iles,  quon  nomme  les  Grenadins  :  nous  les  rangeâmes d'art'ez près 
mais  fans  y  mouiller.  Celle  qu'on  nomme  Cariacou  (44)  eft  partagée  d'un 
Port  excellent.  Le  plus  grand  des  Grenadins ,  qui  eft  le  plus  au  Nord  & 
,Je  plus  voifin.  de  Saint  Vincent,  fe  nomme  Beguia  (45).  On  lui  donne 
le  nom  de  Fetue  Martinique  ,  parcequ'il  nourrit  ,  comme  cette  Ile  un 
grand  nombre  de  Vipères  j  mais  la  même  raifpn  auroit  pCi  le  faire  nommr 
aufli  Petite  Sainte  Lucie  j  car ,  dans  toutes  fes  Antilles,  on  ne  connoît  que 
ces  trois ,  qui  produifent  des  Vipères.  Il  s'y  trouve  des  couleuvres ,  qu'on 
nomme  Covr<r^« ,  mais  qui ,  loin  d'être  venimeufes ,  font  très  utiles  par 
la  guerre  quelles  font  aux  Rats.  La  Dominique  a  de  très  gros  Serpens  . 
ûu on  appelle  Tête  de  Chien ,  parcequ'ils  ont  la  tête ,  grolfe  .courte  &  ron- 
le  :  Ils  nom  pas  non  plus  de  venin  ,  &  leur  grailTe  eft  excellente,  pour 
toutes  les  douleurs  des  jointures,  fans  en  excepter  la  goutte.  Ils  font  la 
guerre  aux  Rats  &c  aux  Poules. 
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P.TTE  Ile ,  fituée  par  les  treize  degrés  quarante  minutes ,  à  fept  lïeues 
de  la  Martinique  &  de  Saint  Vincent ,  &  vingt-quatre  de  la  Barbade ,  n'a 


(44)  Du  Tertre  l'appelle  Kaîrryouacou. 
11  s'y  arrêta longtems.  »  C'<*^,  dit-il,  une 
»  très  belle  &  bonne  Ile,  capable  de  foute- 
3j  nit  une  Colonie.  Elle  a  huit  ou  neuf  lieues 
»  de  circuit ,  &  du  côté  du  Nord  une  très 
to  belle  Baie  en  d-^mi  rond  ;  au  Nord  de  cette 
«  Baie ,  il  y  a  un  gros  rocher ,  tjui  couvre 
1»  un  des  plus  beaux  Havres  qui  fe  voient 
»  dans  les  Indes.  Aflez  proche ,  on  trouve 
M  un  Eiang  d'eau  faumâtre ,  dont  l'eau  eft 


n  au  travers  de  quelque  Mine  d'Ocre.  Le  fol 
M  de  l'Ile  eft  noir ,  avec  toutes  les  apparen- 
M  ces  d'une  terre  très  fertile.  J'y  vis  toutes 
w  fortes  de  Gibier  en  abondance,  fui  tout 
M  une  efpece  de  Faifans  ,  qui  font  des  cri$ 
»  confus ,  plus  forts  que  celui  i;s  Poules 
n  qui  viennent  de  pondre. 

(45)11  y  a,  dii  du  Tertre,  dix  ou  douze 
petites  lies  que  l'on  nomme  Grenadins,  fans 
y  comprendre  Beguia.  Entre  ces  Iles ,  il  y 


»  i.e  couleur  rouge ,  comme  du  fang  ;  &  en  a  cinq  ou  fix,  dont  les  plus  grandes  n'ont 

w  mcmc  les  Crabbes ,  qui  en  fortent ,  en  au  plus  qu'une  ou  deux  lieues.  Quelques- 

«  loiu  colorés.  Le  fond  eft  pourtant  de  fa-  unes  n'ont  point  de  bois ,   &  font  couver- 

»  blc  blanc  ,  mais  couvert  de  limon  rouge  ;  tes  d'herbe ,  fcmblable  à  nos  joncs  marins. 
4»  ce  qui  méfait  croire  qu*"  cette  eau  paiFc 
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pas  moins  de  vingt-deux  milles  de  long  ,  fur  onze  de  large.  Elle  eft  mon- 
tagneufe  en  divers  endroits  •,  mais  fa  plus  grande  partie  eft  une  fort  bonne 
terre ,  arrofée  de  plufieurs  Rivières  &  d'autres  eaux.  On  y  croit  l'air  fore 
pur  ôc  fort  fain  ,  parcequ'aïant  fi  peu  de  largeur  ,  &  fes  Montagnes  n'étant 
pas  alTez  hautes ,  pour  arrêter  les  Vents  de  1  Eft ,  qui  ne  ceflent  gueres  d'y 
louffler ,  la  chaleur  n'y  eft  presque  jamais  exceflîve.  Elle  eft  ftmpUe  dé 
grands  arbres  ,  la  plupart  d'un  bois  propre  aux  édifices.  Ses  Baies  &  fes  Ports 
font  vantés  pour  le  mouillage  des  Vaiflèaux,  Celui  qu'on  nomme  \e  petit 
Carénage  f  où  les  Anglois ont  tenté  de  fe  fortifier  en  17 ii,  parte  pour  le 
plus  commode  de  toutes  les  Antilles ,  &  tire  ce  nom  de  la  facilité  que  les 
Vaiffèaux  trouvent  à  s'y  caréner. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'une  Ile  ,fi  fàvorifcè  delà  Nature, ait  caufé des 
jaloufies  ;  &  que  la  poiTenion  en  foit  conteftée.  Si  l'on  remontoit  à  l'origi- 
ne ,  telle  qu'on  l'a  rapportée  dans  l'Introduûion ,  on  trouveroit  par  les  Mcj- 
moires  des  deux  Nations ,  que  les  dattes-  font  en  faveur  des  François  {^6). 
Mais  il  paroît  très  certain  qu'avant  l'année  1657  ou  }8  ,  ni  les  François  , 
ni  les  Anglois  n'avoieno  fongc  à  s'établir  dans  l'Ile  de  Sainte  Lucie.  Ils  y 
alloient  librement  les  uns  Se  les  autres  connme  dans  une  lie  qui  ctoit  en* 
core  fans  Maître  ,  pour  y  fairg  des  Canots,  &pour  y  pr-endre  des  Tortues 
pendant  la  Ponte  ,  fans  qu'ils  y  eulfent  encore  le  moindre  EtabUlfemenr. 
En  1^59,  un  Navire  Anglois ,  aïant  mouillé  fous  la  Dominique  avec  Pa- 
villon François,  attira  par  cette  feinte  plufieurs  Caraïbes  ,  qui  ne  .firent 
pas  difficulté  d'y  entrer  &  d'y  porter  des  rafraîclïiflemens.  Ils  étoient  accou- 
tumés à  rendre  ce  fer  vice  aux  François  ,  avec  lefquels  ils  vivoient  alors  eu 
paix  :  mais  les  Anglois  aïant  tenté  de  les  enlever,  ils  trouvèrent  le  meïen 
de  fe  jetter  dans  les  flots,  &  de  fe  fauver  ,  à  l'exception  de  deux  que  les 
Anglois  mirent  dans  les  fers,  &  qu'ils  vendirent  enfuite  pour  l'efclâvagev 
Les  Caraïbes ,  irrités  de  cette  perfidie ,  s'affemblerent  en  grand  nombre  , 
furpiirent  &  maflTacrerent  quantité  d' Anglois  à  la  Barbade ,  &  dans  d'au- 
tres Iles  où  ils.  commençoient  à  s'établir  ;  &  s'étant  féparés  après  leur  expé- 
dition ,  ceux  de  Saint  Vincent  paflerent  dans  leur  retour  à  Sainte  Lucie ,  ou 
ils  trouvèrent  quelques  Anglois  occupés  à  la  pèche  ,  qu'ils  maflacrerent 
auflî.  Oa  lit ,  dans  le  P.  du  Tertre  ,  »  qi»e  ces  Anglois  étoient  à  Sainte  Lû- 
>»  cie  depuis  dix-huit  mois,  &  que  leur  Nation  fut  fi  conftemée  de  leur 
»»  tragique  avanture  ,  qu'elle  ne  penfa  plus  à  fe  rétablir  dans  la  même  Ile. 
*  C'eft  la  première  trace  d'ime  Colonie.,  commencée  à  Sainte  Lucie  ,  mais 

Cârlite ,  qui  lui  attribuent  auffî  faufTcment 
l'honneur  d'avoir  diécouvert  les  lies  Caraï- 
bes. Purchas  parie  de  foixante-fept  Anglois , 
qui  defcendirent  à  Sainte  Lucie  en  1^0;,  dans 
leur  route  pour  la  Guiane  :  maisloin  d'y  avoit 
formé  un  Etabli  ffement .  ils  y  périrent  ptef- 
que  tous  dans  l'efpace  de  trente^cinq  jours. 
On  remarque  même  qu'ils  ne  s'y  étoient  fait 
entendre  des  Sauvages  ,  qu'à  l'aide  de  là 
Langue  Françoife  :  ce  qui  prouve  clairement 
que  les  François  avoient  fréquenté  ces  pa- 
rages avant  eux. 


(4<)La  plus  ancienne  eft  (ans  contredit  cel- 
le de  l'Aâe  d'aflbciation  &  de  la  Commiffion 
d'Enambuc  ,  qui  eft  du  31  d'Oftobrc  i6i.«. 
Celle  des  Lettres  de  concelfiôn  du  Comte  de 
Catlile ,  que  les  Anglois  font  valoir ,  n'eft 
que  du  t  Juin  tSiy.  A  l'égard  du  itoit 
qu'ils  veulent  tirer  d'une  prétendue  décou- 
verte du  Comte  de  Cumberland  en  i  J9)  , 
il  n'eft  pas  mieux  fondé ,  puifque  perfonnc 
n'ignore  que  les  Antilles  avoient  été  décou- 
vertes par  Cliriftophe  Colomb  en  1 49  3 .  D'ail- 
leurs il  contredit  les  Lettres  Patentes  du  Roi 
Charles  I,  accordées  en  1617  au  Comte  de 
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abandonnée  prergu'auflîtôt  .  fans  que  dans  la  fuue  ,  pendant  p/uw" 
vingt  ans.  les  Anglois aient  fait  la  ni.ndre  tentative  pour  y  tctoutner. 


nril!    ""*»";  a"  contraite  ,  par  tous  les  témoignages  hiltoiiques,  qu'a-  E'^bu.seh. 
près  eut  deftrudion  ou  leur  retraite,  du  i>arquet.  Gouverneur  de  la  ?!at-         ^^^ 
«nique,  connoiffant  lunportance  de  l'Ile  de  Sainte  Lu..e  pour  la  fureté     ^'"""• 
ae  la  iienne  ,  en  prit  pollcflion  œnime  d'une  Terre  inhabitée.  Il  n'y  mit  ^'nteLucih 
d  abord  que  quarante  Honmie*  ,  fous  la  conduite  de  RouUclan    Officier  de    , 
d^  îi'nte lai'Â^"'""  '  1"  ^'^  '^^"^^  ""^  ^'^'"'^  ^"-^^  :  cetSefpece  «o^X^S 
1  inconftance  de  ces  Barbares,  n'en  prit  pas  moins  Tes  précautions  nécef 

une  Maifoa  forte  .  environnée  d'une  double  paliiTade,  avec  «n  Fort?    & 
lî^ume  de  toutes  fortes  d'armes.  Aux  environs  5e  cette  Fouerdre    qu  é'toft 
voifine  du  petit  Culde-fac  &  de  la  Rivière  du  carénage    on  commr^a 
un  grand  défriché    où  l'on  cultiva  diverfes  fortes  de  grain  ,  i  du  TabS 
juiau,  ,„  perfcdhon.  Roulfelan  gouverna  jufqu'en  r654;q.r.Wu  * 
aUe'"ësSf  '^^  F-^-f-^^  des  .Sauvas.  Dans 'jî/ (?  long  uer-* 
de    foirn l!^       "'  «"/rquerent  aucuneprétention  lur  l'Ile  de  Sainte  Lu- 
cie     oit  par  des  oppofit.-ons  ouvertes  ,  /oit  par  de  (impies  réclamations, 
rkhl    Tui  vn  r  T^  ^""^>  f""^der  au  GouvWi^ement.  t'étoix  un  h^me 
Un  eûèîde  confi  '  ^°''^"  à^"  propres  frais  une  Habitation  particulière! 
les  TÎouooe.T     r'/""'  ^^'  ^'"''Ses,  lui  fit  négliger  fa  fureté.  Il  laifTa 
les  Ttouppes  dans  la  ForterelTe  ,  pour  aller  s'établir  afcz  loin.  Les  Sauva- 
ges je  furpnreni  dans  fa  Maifon  ,  &  l'y  malTacrerent. 

em^nTf  '  T     '  ^"".''^^'  ^'  '"^  P"  'es  «bernes  Sauvages  en  i6<<S.  Il 
eut  pourfuccelfeur  ,  un  Panfien  ,  iiomtné  /.  £run  ,  fort  br.ve  ,  &  d'un" 

terinr     i  f  ^'         •  ^'."'         ^  ^^  ^'^"'^"  "'^'^"'^  ^"'^  Soldats.  Ils  fe  reVol- 
Is  fe  fl.â!l'°    ï'  '  '""y  ^  /'"'■'"'  ^""^^  ^^  fe  cacher  dans  les  Bois, 
I^L  Lrôue.  nvr"'    ^'^"'  :>  dans  laquelle  ils  palTerent  chez  les  Efpagnols 
^u  I^rquet  nelpera  point  de  guérir  l'averfior    des  Trouppes  ,  pour  un 
Homme  qu  elles  méprifoienr.  Il  envoia  .  pour  commanderTsainte  Lucie 
un  autre  Ofhcier,  nommé  du  Coutis ,  avec  quarante  Hommes ,  tant  Habi- 
tais que  Soldats.  D«  Coutis  fut  rappelle  quelques  mois  après    &  le  Che- 
vaher  d  Aigremonc    d'un  mérite  auflîdiftmgué  que  fa  naiLce  ,  tiit  nom- 
me  Gouverneur  à  la  fin  de  j<^j  7. 

A  peine  eut- il  pris  polTeflion  de  fon  Eniploi,  qu.l  fur  attaqué  par  les 
Anglois.  Labat  raconte  les  circonftances  de  cette  invafion .  fan^expliquer 
fur  quel  témoignage.  Du  Tertre  n'en  dit  qu'un  n.ot  ;  &  l'on  n'en  'trouve 
aucune  tt.ce  dansie  Mémoire  {47)  fur  lequel  la  Cou'r  d'Angleterre  fonda 
iesxeprcfenutions  en  i yxt  (48).  Mais ,  ^it  que  ce  fût  une ^ntreprife  d« 


.  (47)  Il  fe  trouve  dans  le   British  Empire 
M  America.  T.  II.  an.  Je  Sainte  Lucie. 

(48;  Ajoutons  que  dans  les  Çonféreoces 
itnues  a  ce  fujct  avant  la  guerre  pr^fente , 
iti  CommifTaircs  Anglois  ,  requis  de  pro- 
ouue  ^uelijuej  t;ufops  pu  quelques  monu- 


mcns  pour  faire  voir  que  cctrc  attaque  avoie 
été  autoiifée  par  le  Gouvernement  d'Angle- 
terre ,  ne  l'ont  ni  fait ,  ni  même  tenté  de 
le  faire.  Précis  du  Mémoire  des  Çommijffi.i'. 
res  du  Roi ,  p.  6, 
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Forbans ,  qm  vouloient  profiter  de  la  fécarité  des  François  en  pleine  paîx 
foit  qu'elle  tut  appuïce  de  l'autorité  publique ,  elle  ne  prouvcroit  rien  en 
faveur  de  l'Angleterre ,  parcequ'elle  n'apporta  point  de  changement  à  l'état 

de  Sainte  Lucie.  Les  Anglois  i'aiant  abandonnée  depuis  dix-fept  ans,  &  la 

Sainte  Lucie  po^effion  des  François  n'aïant  point  été  eonteftée  dans  l'intervalle  ;  pou- 
voit-il  refter  quelque  droit  aux  premiers  ?  ils  furent  défaits  par  d'Aigre- 
mont ,  qui  les  força  de  le  rembarquer,  avec  perte  de  leur  Aitilletie  ,  bc  de 
leurs  munitions.  Enfuite  il  continua  de  gouverner  paifiblement  fa  Colonie, 
qui  fit  de  nouveaux  progrès  jufqu'à  fa  mort.  Les  Caraïbes  ^  a.vcc  lefqiiels  il 
vivoit  trop  familièrement ,  l'airaffinerent  deux  ans  après ,  d  un  coup  de  cou- 
teau dans  la  poitrine.  Son  Succelfeur  fut  Vanderoque ,  Oncle  &  Tuteur  des 
Enfans  de  du  Parquet ,  qui  éroit  mort  l'année  précédente. 

Mais  ce  qui  mit  comme  le  fceau  au  droit  de  la  France ,  fut  un  Traite 
conclu  en  1660  avec  les  Caraïbes.  La  guerre  ,  qui  fe  faifoit  vivement  con- 
tre ces  Barbares,  finit  alors  par  une  reconciliation  générale. L'Ade porte , 
pour  datte,  le  ji  de  Mars.  Il  a  toujours  fubfifté  depuis.  Les  Anglois  y  fu- 
rent compris  ;  &  les  droits  des  deux  Nations  Européennes ,  fur  les  Iles 
qu'elles  pofTedoient  ,  acquirent ,  par  le  confentement  des  Sauvages ,  une 
autenticité  qui  leur  avoit  manqué  jufqu' alors  (49).  Une  des  ftipulations  du 
Traité  fut  que  les  Caraïbes  habiteroient  feuls  Saint  Vincent  &  la  Domi- 
nique ,  fous  la  protedlion  de  la  France  ;  ce  qui  détruit  encore  le  droit  que 
les  Anglois  s'attribuent  fur  ces  deux  Iles. 

Sainte  Lucie  étant  polTcdée  par  les  François  dans  le  tems  de  cette  con- 
vention j  il  s'enfuit  évidemment  que  non-feulement  les  Sauvages ,  mais  les 
Anglois  mêmes,  qui  concoururent  au  Traité  &  qui  jouiffent  encore  de  la 


après  fa  conclufion  la  Paix  fut  publ 
Enfuite  Sainte  Lucie  demeura  fur  le  pié  des  autres  Colonies  Françoifes. 
On  continua  d'y  envoïet  des  Gouverneurs^  la  Lande  &  Bonnard ,  Beau- 
freres  de  du  Parquet ,  fiirent  nommés  fuccellîvement  après  Vanderoque.  Il 
fe  fit ,  dans  l'Ile  ,  divers  Contrats  de  vente  ,  d'achat ,  Se  de  réunion  au 
Domaine  de  la  Couronne  ;  opérations  qui  fuppofent  des  droits  de  propriété 
bien  établis.  Cette  tranquillité  dura  fufqu'au  mois  d'Avril  i<>(î4.  Le  Roi 
d'Angleterre,  Charles  II  aïant  nommé  Gouverneur  des  Iles  Caraïbes  My- 
lord  Willougby ,  efprit  ambitieux  ,  &  jaloux  de  réalifer  par  toutes  fortes 
de  voies  les  titres  nombreux  dont  il  s'étoit  fait  décorer  dans  fes  Patentes, 
on  vit  bientôt  éclater  des  effets  de  fon  caradere.  A  la  vérité ,  fes  Paten- 
tes (50)  portoient ,  quoiqu'en  pleine  Paix  ,  d'incommoder  les  Iles  pcfTé- 
dées  par  les  François  ;  mais  Sainte  Lucie  n'y  étoit  pas  nommée  particuliè- 
rement. Cependant  Willjugby ,  armé  de  pouvoirs  qu'il  n'auroit  ofé  mon- 


(49)  Il  parole  qu'aulTi  longtems  que  les 
CarailJcs  ont  eu  la  force  ou  la  volonté  de 
difputer  le  tcrrcin ,  aucune  Nation  Euro- 

fécnnc  n'a  pu  fe  vanter  d'une  propriété  que 
a  gu>;rrc  pouvoit  lui  enlever  d'un  moment 
à  l'autre,  d'autant  plus  que  cette  propriété 


étoit  très  récente ,  8c  qu'elle  étoit  principa' 
lement  appuiée  fur  le  droit  de  la  guerre. 

(fo)  Dans  ces  Conférences,  un  fragment 
de  cette  Pièce  a  été  produit  par  les  Com- 
nâSiiKS,  mais  imparfait  fie  iàos  datte. 


DES    VOÏAGES.    Liv.    VII.  ,4, 

iter,  entreprit  de  s'en  mettre  en  polTeffion.  Ce  ne  fut  point  par  la  voie 
ries  armes  :  il  la   ht  orfieror  «/ir  To.  u.^:m: r a  *^    ■    •  »  « 


VOÏAOES    ET 


des  armes  :  il  a  fit  acheter  par  fes  F.miffkires ,  fans  paroître  lui-même  dans  vV'* 
le  Contrat.  L  Agent  principal  fut  un  Métif ,  nomme^  Thomas  Warner,  fils     ?'"""• 
naturelde  ce  Capitaine  ^f'arner    dont  on  a  vu  plufieurs  fois  le  nom  ,  &    Antu»,. 
dnne  Elclave  Caraïbe  (51)  :  c'étoit  un  vrai  Sauvage  ,  par  la  fi-^ure     les  c 
mœurs  &  la  Religion ,  avec  moins  de  bonne  foi  &  de  Lplicit^é  que  le  '*'»'"  ^""'^ 
Sauvages  dont  il  defcendoit  par  fa  Mère.  Il  eut  l'adrefTe  d'engager  trois  au- 
tres Caraïbes,  pour  quelques  flacons  de  Liqueur  forte  ,  à  vendre  Sainte 
Lucie  aux  Angois;c'eft.à-dire,  à  quelques  Particuliers  de  cette  Nation, 
nommes  dans  1  Adle     &  fans  doute  apoftcs  par  Wiilougby  ,  mais  prêts  à 
fouffrir  un  defaveu  de  fa  part,  fi  les  circonftances  l'e.igeoient.  C'eft  ce 
quon  vit  arriver.. Les  Anglois  armèrent  nour  fe  rendre  maîtres  de  l'Ile, 
commandes  par  le  Colonel  Caron  ;  ils  y  fîrent  une  defcente .  &  chafTerenc 
les  François,  pendant  que  Mylord  WiUougby ,  paroiiFant  refpedler  la  paix 
qui  etoir  entre  les  deux  Couronnes  ,  défavouoit  Tentreprife.  Mais  bientôt 
lanouvelle  Colonie  fut  réduite  prefqu'd  rien ,  par  les  maladies ,  la  diferte 
&Ies  hoftilues  continuelles  des  Sauvages  (5^).  Enfin,  dès  le  6  Janvier 
1666  ,  il  ne  reltoit  plus  d'Anglois  dans  Sainte  Lucie. 

i.l^llfYoLZTl'''°"'"''V^^'"    "  'i''™"'  ^   ^="  convetfion  ,  mais  qui 

iJuvermtrd     aa  hea  de  fTarner  :  mais  le     «  lui  dis  qu'il  vicndroit  bientôt    Ma  té- 

Ex  ^^e  f?t"lf  "r  ^""'"=  '"°'V^    "  P'^"^!  ^' P'^'fi'  ^  cette  bonne  Femme; 
curieux    Ce  fut  le  9  Janvier    1700,  qu'il    «  car  de  lui  dire  qu'il  dtoit  mort,  c'eft  cC 

r^'^t'S^^'^  ^.°"»-'l"«=. .  «l«=vant  le  Car-    «  qu'elle  &  tous  l?s  autres  Caraïbes  n"  u 


1 


bet  de  Madame  Ouvernard.  »  Cette  Fem- 
«  me  Sauvage  étoit  alors  une  des  plus 
M  Vieilles  créatures  du  monde.  On  me  dit 
»  qu'elle  avoir  été  très  belle ,  il  y  avoir 
»  un  peu  plus  de  cent  ans  ;  qu'un  Anglois 
«  Gouverneur  de  Saint  Chriftophe  l'avoit 
M  entretenue  fort  longtems  ,  &  qu'il  en 
»•  avoit  eu  nombre  d'Enfans  ,  entr'autres 
>»  un  certain  Ouveu-ard.  On  avoit  toujours 
«  continué  de  l'appeller  Madame  Ouver- 
M  nard ,  depuis  que  les  Anglois  l'avoienc 
M  tenvoiée  a  la  Dominique ,  après  la  mort 
»  de  leur  Gouverneur.  Sa  vicillefle  ,  plutôt 
»  que  fa  qualité  de  MaîtreiTc  d'un  Gouver- 
M  ncur  Anglois ,  lui  avoir  acquis  beaucoup 
"  de  crédit  parmi  les  Caraïbes.  Elle  avoit 
"  eu  beaucoup  d'Enfans ,  outre  cet  Ouver- 
»  nard  ;  de  forte  que  fon  Carbet ,  qui  étoit 
"  fort  grand  ,  étoit  peuplé  à  merveille  d'u- 
»  ne  longue  fuite  de  Fils  ,  de  Petits-fils  & 
»  d 'Arrière-petit- fils.  Nous  ne  manquâmes 
«  point  de  l'aller  faluer.  Je  portai  la  parole  j 
M  &  l'on  doit  croire  que  mon  compliment 
"  fut  bien  reçu,  puifqu'il  étoit  accompa- 
»»  gné  de  deux  bouteilles  d'Eau-de-vie  de 
»  Cannes,  Elle  me  demanda  quand  vien- 
»  droit  le  P.  Raymond  :  c'étoit  un  de  nos 
«  Religieux,  qui  avoit pafl'é  bien  des  an- 
»  nées  parmi  les  Caraïbes ,  à  travailler  inu- 


»>  roient  pu  croire  ,  parcequ'ils  font  entêtés 
"  qu'une  perfonne  qu'ils  ont  connue  eft  tou- 

"  jours  en  V''  '  i"^1"*à  ce  qu'ils  l'aient  vue 
M  dans  la  forte. 

»  Cette  Femme  étoit  toute  nue  ,  &  telJe- 
"  ment  nue  ,  qu'elle  n'avoir  pns  deux  dou- 
"  zaines  de  cheveux  fur  la  tête.  Sa  peau 
»  femblolt  un  vieux  Parchemin ,  retiré  & 
»  léché  à    la  fumée.  Elle  étoit  tellement 
»  courbée  ,  que  je  ne  pus  voir  la  figure  ;dc 
"  fon  vifa^e  ,  que  lorfqu'eile  fc  fut  artife 
"  pour  boire.  Cependant  elle  avoit  encore 
^'   beaucoup  de  dents  ,  &  les  yeux  affez  vifs. 
"  Elle  me  demanda  fi  je  voulois  demeurer 
"  dans  fon  Carbet;  &  lui  aïant  répondu 
»  que  j'y  demeurerois  pendant  que  le  Bâ- 
»  riment  fcroit  en  rade,  elle  me  fit  apprê- 
»  ter   un  Hamac.   Je    la  remerciai  /car 
M  je    n'avois  pas  envie    de    me    rocouer 
M  comme    un  Caraïbe  ;  mais   je  choifis 
»  un  quartier  de  fon  Carbet ,  où  je  fis  ten- 
»  die  le  mien  ,  &  je  m'établis  avec   cinq 
"  ou  fix  de  mes  Compagnons  chez   Ma- 
»  dame  Ouvernard  ,  oii  nous  eûmes  tout 
»  le  loifir  d'obferver  les  Ufages  des   Ca- 
ï3  raibes,  de  faire  connoirtance  avec  eux, 
"  puifque    nous    y   demeurâmes  dix  -  fept 
M  jours,  l/ti  fup.  Tome  VI  ,  ch.  6. 
(f  î)  Cette  derjiicre  circosftsBce  fait  vei£ 
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Antilles. 


f4ft  HISTOIRE    GÉNéRAtE 

Les  François  y  rentrèrent  aufllttôt  ;&  la  Compagnie  de  itf<>4,  qu'on 
nomme  ain(t  pour  la  diftinguer  dé  la  première  ,  qui  peupla  les  Iles  y  y  eo" 
voïa  des  Gouverneurs  jufqu'en  1674,  que  le   Roi  la  rembourfa,  fe  mie 
en  polTedion  des  lies  Françoifes  >  &  les  fit  gouverner  par  des  Généraux  6c 
Saint' Lucie  des  Intendans,  comme  elles  le  font  encore.  On  ne  voit,  dans  cet  .inter- 
valle ,  aucune  réclamiîion  des  Anglois ,  |)as  même  au  Traité  dçBreda,  qui 
k  fit  en  i(>67.  La  décadence  de  la  Compagnie  Françoife  entraîna  celle 
de  l'EtabliiTement  de  Sainte  Lucie  ,  pendant  la  guerre  de  167  ^  &  des  an- 
nées fuivantes  :  cependant  la  JFrance ,  dans  le  courj  même  de  cette  guêtre, 
.&  pendant  près  de  vingt  ans,  xlemeura  txanquille  maîuefle  de  l'Ile.  En 
t6ii6  ,  le  Chevalier  Temple  y  fit  une  defcente  ,  la  pilla  ,  challa  une 
>artie  des  Habitans  ,  ôc  commit  en  pleine  paix  toutes  les  hoftilicés  qiup 
a  guerre  feule  autorife.  Ç'eft  une  ancienne  conduite  des  Anglois.  Mais 
.'invafion  du  Clievalier  Temple  ne  fut  fiiivie  ,  de  leur  part ,  d'aucun  Eta- 
)li(remei>t  dans  Sainte  Li^cie.  En  France  j  on  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette 
nouvelle  ,  que  1?  Coyr  en  fit  po.rter  des  plaintes  à  celle  d'Angleterre  j  Sç 
bien  wt  après ,  on  nomma ,  4e  part  &c  d'autre ,  des  Commilîaires  pout  fir 
nir  le  différend.  Ils  fignerent  un  Traité  ,  qui  afiuroir ,  en  termes  généraux, 
leurs  polfelHons  adluelles  aux  deux  PuilTances.  La  guerre  vint  emDvafer  auf- 
fitôt  une  grande  partie  dp  l'Europe  ,  mai^  fan^  troubler  la  paix  de  Sainte 
Lucie»  L'Ile  co^itinua  d'être  habitée  par  des  Fxançgis ,  &  les  Anglais  pe 
firent  aucun  mouvement  pour  s'y  établir. 

En  1700,  fur  quelques  menaces  du  Colonel  Gray  y  Gouverneur  de  la 
Barbade ,  qui  ne  vpioit  pas  fans  chagrin  la  multiplication  des  EtablilTemens 
François  dans  Sainte   Lucie  ,  le  Marquis  à'JmbUmont  ,  Gouverneur  des 
^les  Françoifes ,  Rc  une  réponfe  ferme  (,5  j) ,  par  laquelle  non-feulement  il 
fuppofoit  les  droits  de  la  France  ircontéftables ,  mais  il  menaçoit  à  foa 
tour  ceux  qui  entreprendroient  de  troubler  les  François  dans  la  pofleflîon 
de  l'Ile.  La  guerre ,  pour  la  fucceflion  d'Efpagne ,  fui  vit  bientôt  ;  &  pendant 
une  longue  fuite  d'années ,  fi  peu  favorables  i  la  France  ,  l'Ile  de  Sainte 
Lucie  n'en  fut  pas  plus  inquiétée.  L'A  gleterre  ne  la  reclama,  ni  pendant 
fes  fuccès  ,  ni  même  au  Traité  d'IJtrecht.  Ce  ne  fut  que  vers  1719  &  17^0, 
que  fes  prétentions  fe  ranimèrent  ',  &  toujours  au  milieu  de  la  paix.  La 
Cour  de  France  avoir  donné  Sainte  Lucie  au  Maréchal  d'Etrées  :  ce  Sei- 
gneur ne  fut  pas  plutôt  en  état  de  faire  valoir  fa  concefiion  ,  que  l'Angle- 
terre en  fit  retentir  (gs  plaintes  ;  fur  quoi  le  Ouc  Régent  confentit  ^  non  à 
l'évacuation  de  l'Ile ,  mais  à  la  fufpenuon  des  nouveaux  Etablilfemens  qu'on 
y  méditoit.  Mais  la  Cour  Britannique ,  Için  d'çtre  piquée  d'émulation  par 
cette  conduite^  donna  aufii-tQt  Sainte  Lucie  au  Duc  de  Montaigu  ,  qui 
emplgïa  les  armes  pour  s'y  établir.  Les  Tronppes  qu'il  y  envoia  ,  en  1711 , 
fous  le  coniinandement  du  Capitaine  Wrin^,  publièrent  d'abord  une  dé- 
claration ,  pour  ordonner  aux  anciens  PofTenTeurs  François ,  qu'elle  quali- 
fioit  dl'Etir.angers  ,  d^  fe  foumettre  au  Gouvernement  .d'Angleterre  ,  ou  dç 

que  la  prétendue  vente  de  l'Ile  n'étoir  point        (5))  Elle    cft  rapportée  «lans  le  M^moîrç 

iurorifee de  la  Nation  Caraïbe,  8e,  que  le    des  derniers Commllfaircs François, &daoç 

Traité  de  1660  ét«ic  le  (cul  qu|ellc  ifcoo'    Iç.Préçis.,  <ia  datte  du  i}  .Juillet  1700. 
dût.  .        ^        -..,.,..  - 
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».  L  r  V.    V  I  I.  ... 

faire  une  projnpte  retraite.  Elle  portoit  auffi  que  le  droit  de  la  Nation  An- 
gloife  furille. avoir  été  reconnu  &  confirme^  par  le  Traité  d'Utrecht&  par 

diverfes  autres  conventions  :  mais  c'étoit  faire  peu  d'honneur  à  la  bonîe-   

foi  de  Angleterre,  puifqu'on  ne  lit  pas  un  mît  de  cette  Ile.  ni  dans  le    Ant'i^.Ïï, 
Traire  a  Utrecht    m  dans  aucun  autre.  Comme  l'invafion  des  AngïÔis    /''""'*• 

ZnT  t  cT^r  ^J  ^r°""'?"'  "^  P°"voitêtre  tolérée  du  Miniftfre  de  '^'''"^^-' 
France ,  le  Chevalier  de  Feuquieres ,  alors  Gouverneur  des  Iles  Françoi- 
fes  ,  eut  ordre  de  forcer  les  nouveaux  Colons  d'évacuer  Ille.  Il  le  fit  avec 
éclat;  mais  les  Marchands  de  cette  Nation  y  retournèrent  bientôt  ,&  t?ou' 
ment  le  moiend'y  établir  un  Commerce  en  fraude,  avec  la  MartSique. 
Nouvelles  plaintes  .  du  côté  delà  France.  Enfin  .  Ù  bonne intelligeZ 
lui  regnoit  entre  les  deux  Cours .  fuggéra  un  tempéramment  paifibll ,  qui 
u   de  faire  évacuer  l'Ile  aux  Sujets  de  l'une  &  Je  l'autre  Couronne  Se 


rt 


1     A  1  >    '  ~~  *  ""»'  «^  Mc  1  auire  v-ouronne.  i_ec 

accordmeme,  conclu  en  lyji  ne  put  arrêter  la  continuation  du  Coin- 
nierce  en  fraude.  Il  ftu  renouvelle  avec  auffi  peu  de  fuccès  en  1740  Cs 
Anglois^au  lieu  de  s'y  réduire  ,  nlanterent  alors  leur  Pavillon  '/skinte 
Luae  ;  &  les  François  ,  picqués  <îe  cette  hardielTe  ,  plantèrent  le  leur  à 
cote .  en  proteftant  contre  une_  entreprife  qui  bleiToit  leurs  droits.  Pendant 
a  guerre  ,  qui  furvint  prefqu'imméJiatement ,  h  France  fit  paflTer  à  Sainte 
Lucie  une  forte  Garnifon  ,  qm  termina  la  querelle .  du  mo*ins  jufqu'à  la 
?«.m  '  f^  =  "^°"  remarque  toujours  que  durant  les  ruptures  îuver- 
tes  ent  ,  ,  ;  .leux  Nations,  'Ile  de  Sainte  Lucie  eft  demeurée  conftammenc 
tranquille  ;  au  lieu  que  pendant  le  Paix,  les  Anglois  ont  fait  renaître  comms 
périodiquement  les  altercations. 

en?iV'AT.'hri''p'"  '^'"T  ?•'"'  "Pf^'  ^"  "^«^^"^  d'Aîx-Ia-Chapelle.    t)«nîor«con. 
en  1748.  A  peine  la  Paix  a-t'elle  été  conclue,  que  l'Angleterre  a  recom-  ««^"r/'"r  u 

inence  a  demander  que  l'Ile  de  SainteLucie  ru?évacuce^  L'efprit  de  mo-  E""  "' ''^^  ' 

deration  ,  qui  règne  depuis  longtems  dans  le  Gouvernement  François ,  a  fait 

accorder  cette  demande  ,  avec  déclaration  néanmoins  »  qu'en  fe  prêtant  à 

"  1  évacuation  provifionnelle  de  Sainte  Lucie,  le  Roi  n'a  jamais  entendu 

»  porter  le  moindre  préjudice  à  fon  droit.  Enfuite  ,  les  deux  Cours  aïanc 

nomme  des  CommifTaires  pour  en  difcuter  le  fond ,  celle  de  France  a  dé- 

clare  ^encore  »  qu'elle  n'.-ivoit  pas  d'autre  objet  que  de  faire  mieux  con- 

»  noitre  a  1  Angleterre  la  droiture  de  fes  intentions,  la  juftice  de  fes  droits 

»  se  le  lincere  defir  qu'elle  a  toujours  de  cultiver  &  d'entretenir  l'union  Se 

»  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes. 

Tout  le -monde  a  fû  l'inutilité  des  Conférences  ;  quoique  les  Mémoires 
des  CommilTaires    qui  ont  été  publiés  de  part  &  d'autre,  aient  mis  toute 
Ihurope  enetat  de  juger  des  raifons  &  des  titres.  »  Il  paroît  ,  fuivanc 
»  les  obfervations  d  un  judicieux  critique  (*),  que  les  CommilTaires  Anglois 
«  le  font  replies  en  mille  manières ,  pour  affoiblir  les  droits  de  la  France 
»  &  pour  donner  une  couleur  de  juftice  aux  prétentions  de  l'Angleterre  • 
«  mais  en  exammant  de  près  leur  Mémoire  ,  on  n'y  trouve  que  desallé- 
"  ga'-ons  fans  preuves  ,  des  conféquences  émanées  de  principes  infuBS, 
»^  la.  5 ,  des  indications  de  titres  qu'ils  ont  refufé  de  produire  entiers  ,des 
»  1  leces  mal  digérées ,  fufpedtes  ,  incapables  en  un  mot  de  faire  foi  dans 
"  un  Tribunal  réglé.  On  voit,  au  contraire,  dans  les  deux  Mémoires  des 
C^).Lc  Journaliftc  de  Trévoux. 


voïages  it  m 
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»  CommilTaires  François ,  toute  la  force  Se  toute  la  netteté  qu  'inipirent  I» 

raifon  &  la  juftice.  Les  Pièces  qu'ils  citent  font  toujours  entières  ,  ce 

qui  marque  &  la  bonne-foi  des  CoramiffaireSj&rexaditude^es dépôts, 

d'où  ils  ont  tiré  ces  raonumens.  Quand  l'occafion  s'en  préfente ,  fie  que 

la  chofe  elt  poffible  >  ils  complètent  les  citations  des  Anglôis,  pourmet- 

SaintbLocib  „  tre  toute  lus  Pièces  de  la  controverfe  dans  un  état  convenable  à  l'impor- 

»  tance  de  l'objet.  Mais  ce  qui  frappe  le  plus ,  dans  leur  Ouvrage ,  c'eft 

f  î'ufage  le  plus  légitime  ôc  le  plus  confiant  des  meilleures  règles  de  U 

»  critique  (54). 

La  guerre  s'efl  allumée  j  avec  les  circonftances  que  perfonne  n*ignore, 
&  le  réfultat  en  eft  encore  incertain  :  mais  de  quelque  manière  que  les  évc- 
nemens  puifTent  tourner ,  on  verra  volontiers  toutes  les  parties  de  ce  grand 
Procès  reunies  fous  un  feul  coup  d'oeil ,  dans  la  condufiun  des  Commif- 
faires  François. 
„       Ils  craignent ,  difentils  modeftement ,  qu'on  ne  leur  reproche  avec  fon- 
„  dément  de  s'être  livrés  dans  leur  Mémoire  à  beaucoup  de  difcuffions ,  dont 
„  la  décifion  n'eft  pas  eflentiellement  liée  à  la  caufe  qu'ils  défendent.  Ils 
„  avoient  à  prouver  que  Sainte  Lucie  étoit  abandoimée  quand  les  François 
„  s'y  font  wtablis  ;  ils  l'ont  fait  dans  leur  premier  Mémoire  \  Se  dans  le  fécond 
„  ils  ont  montré  que  l'abandon  des  Anglois  avoir  duté  dix  ans.  Les  Com- 
„  miflaires  Anglois  ont  avoué  l'abandon  de  KÎ40  ,  &  n'ont  rien  à  oppofer  aux 
„  preuves  que  l'on  a  données  de  fa  durée  j  ils  n'ont  pu  produire  non  plus  au- 
„  cune  preuve  de  revendication  légitime.  Voilà  donc  le  Procès  terminé  :  il 
„  femble  qu'on  auroit  pu  s'en  tenir  là}  car  qu'importe,  après  tout,  comment 
„  Sainte  Lucie  a  été  découverte ,  &  qui  font  les  premiers  qui  ont  vainement 
„  tenté  de  s'y  établir ,  dès  qu'il  eft  certain  que  les  François  l'ont  occupée  va- 
„  cante,  ou  l'ont  conquife  fur  les  Caraïbes ,  anciens  &  aduels  Propriétaires  j 
„  que  depuis  ils  n'en  ont  été  dépouillés  par  aucun  A6te  légitime ,  &  qu'ils  la 
„  poflTedent  aduellement  ?  Qu'importe  auflî  de  favoir  quand  Se  comment  les 
„  François  de  Sainte  Lucie  ont  été  attaqués  par  des  Anglois ,  fi  toutes  ces  at- 
„  taques  ou  réclamations  par  voie  de  fait ,  comme  ils  les  nomment ,  ont  été 
„  vaines  ou  paflageres ,  &  fi  la  France  a  pour  elle  tous  les  Traités  &  i<ne 
„  pofTeffion  de  plus  d'un  fiecle  ? 

„  Cependant  les  Commiflàires  Anglois  ont  tant  exaké,dans  leur  Mémoire,Ia 
„  priorité  prétendue  de  leur  découverte  &  de  leur  poflelfion  ,  &  ont  tant  parlé 
„  de  réclamation ,  qu'on  a  cru  devoir  les  fuivre  dans  cette  difcuflion.  On  croit 
„  l'avoir  fait  de  manière ,  qu'un  objet ,  fi  important  au  repos  des  deux  Na- 


(f4)  II  y  a  ,  par  exemple ,  une  Enquête  , 
faite  à  laBarbade  en  1688 ,  &  produite  avec 
beaucoup  d'appareil ,  pour  (établir  que  les  An- 
glois étoient  à  Sainte  Lucie  dès  l'an  1616  , 
&  qu'ils  rhabitoient  en  1 6  j  5  ,  i  fi  j  7  ,  1 6  J  8 , 
&  même  1^45.  Cette  Enquête  eft  une  luite 
de  dépodtions ,  remifes  a'i  Bureau  Convmif- 
forial  du  Commerce  &  des  Plantations  : 
mais  CCS  Pièces  ne  peuvent  foutenir  la  criti- 

3ue  des  Commiffaires  François.  Ils  trouvent, 
ans  les  dépofitions ,  desfajts  qui  font  f'i-; 


truits  'par  d'autres  Aâes  autcntiqucs  ,  dt$ 
dattes  fans  certitude ,  des  circonftanccs  con- 
tradiiftoires  &  d'autres  infidélités ,  qui  les  au- 
torifent  à  jetter  des  foupçons  fut  le  Bureau 
même  des  Plantations  Ilsaflurent  di|  moinj, 
«  que  ce  Bureau  n'eft  pas  d'une  autorité  qui 
M  exempte  d'apporter  des  preuves  de  fcs  ai- 
n  légations ,  &  que  les  Pièces  qu'il  produit 
»  n'exigent  pas  une  foi  aveugle  ,  ni  pour  kl 
»  faits,  ni  pour  les  prétentioos. 

lions  I 
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».  tion.*    le  trouve  pour  jamais  éclai.ci  ;  &  Ion  fe  flatte  d'avoir  dén^.ontré  : 


Qi       A  '  1   •  '    ,        '  *>- ..iiiic  u  avuii  ucrîîoncre  ;        ,,  t. — * 


i»UX 


r^..,vk»-  .1  ^ >—^».v»w  >^aiMic  j-utiï  ,  ni  les  aucies  lies 

Tvlrl      l^'i'^"      ^  a  apparence  que  les  François  ont  été  à  Sainte  Lucie 

»  avant  les  Anglois  ;  3     que  les  foixante-fept  Anglois ,  débarqués  à  Sainte  Lu-    Antulhs. 

"        ^l'S*^  >  "^  penferent point  à  y  former  une  Colonie,  &  qu'ils  en  fu-  SainteLuci. 

»  rent  chaires  fans  retour,  au  bout  de  trente-cinq  jours  :  4  ,  qu'irn'y  a  nuUe      '""^""'' 

;  ES  ''"""  r?"'^  'f  ^."^  AngleterreVnr  da^s'leTcolon'i^s  An- 
£nr  :^°"' "  '  ^'•"''  ^n^"""  ""^"^  ' ^^39  5  5  ,  que  les  Anglois  qui  y 
keul^T'"  '  "i  ^^"7  P'^"'"''"  ^^°"  d'eux-mêmls ,  ne  furent  pas  plus 
iri    n^"?  ""^  de  ,  605  ,  &  furent  chalfés  ou  malTacrés  ,  dix-huit  mois 

»  après,  par  les  Caraïbes  ;  (î ,  q«e  depuis  1  (^40  jufqu'en  ^6^o  ,  l'Ile  eft  de- 

ITel  ^''"'1?'  ^''^"^°""i^  P^-^  les  Anglois  ,7  .  qu'en  16  joies  Fran- 
çois s  y  font  etabhs  fans  oppofition  ;  8  ,  que  quand  l'abandon  entier  des 
Anglois,  pendant  dix  ans,  n'auroit  pas  futfifamment  autorifé  les  François 
a  occuper  Samte  Lucie  (55)  ,  la  nécellité  d'une  juRe  défenfe  contre  les 
Sauvages,  les  y  auroit  obliges  ;  9  ,  que  auand  la  France  ne  feroit  pas  de- 
venue Proptietaife  de  Samte  Lucie  par  L  polTeffion  ,  après  l'abanâon  des 
Anglois,  elle  le  foroit  devenue  par  la  guerre  qu'elle  y  a  foutenue  contre 

^  les  Sauvages,  pmfqu on  ne  peut  pas  prétendre  que  la  France  l'ait  foutenue 

^  pour  1  Angleterre  ;  10.  que  depuis  1(^50  jufqu'en  i6S(S ,  on  ne  peut  pro- 
duire  aucune  plainte,  m  réclamation,  ni  ptoteftation  des  Anglois ,  contre 
la  polTelTion  publique  &  avérée  des  François  ;  1 1  ,  qu'en  x6'5  5^,  au  Traité 
de  Londres  ,  en  1660  au  Traité  fait  avec  les  Caraïbes  ,  enfin  au  Traité  de 

l  V.  ^^.'<^<^7>  &  pendant  fon  exécution  ,  les  Anglois  auroient  dû  reven- 
diquer Sainte  Lucie ,  s'ils  avoient  cru  y  avoir  quelque  droit  ;  1 2 ,  que  quand 

J  la  France  n  auroit  point  d'autre  droit  fur  Sainte  Lucie  ,  que  la  Paix  Caraïbe 
de  I  (i6o ,  par  laquelle  chaque  Nation  a  gardé  ce  qu'elle  poffedoit ,  ce  droit 

"  ne  pourroit  fJas  être  attaqué ,  furtout  par  les  Anglois  ,  qui  ont  concouru  au 

«     \T^J   A*  r"  .  "  "^"^"^^  ^^^  °"''  '"°"'  J  '3  .  que  l'attaque  de  16^7  ,  Se 
«  f   ?•       F,.  °"^^  Carera,  en  166^,  aïant  été  contraires  aux  Traités  &  i 
^  la  loi  publique,  n'ont  eu  aucun  fondement  légitime}    14,  que  celle  de 
^  1657  aiantété  fans  effet,  &  celle  de  16^4  n'en  aïant  pas  eu  dedurable, 
n  ont  pu  produire  aucun  droit;  15  ,  que  l'entreprife  de  1(757  n'a  pas  été 
"  avouée  ,  &  que  celle  de  1664  a  été  défavouée  formellement  ;  1 5,  que  l'a- 
•'  bandon  de  Sainte  Lucie  par  les  Anglois,  en  Janvie-  166 (S y  aïant  été  fans 
"  retour  ,  les  François  s'y  étant  établis  fans  oppofition  ,  &  en  aiant  joui  pai- 
"  hblement  pendant  vingt  ans,  cette  porTciTion  auroit  conféré  à  la  France  un 
(î  J)  Elle  doit  avoir  fuffi  ,  fans  quoi  il  n'y     che.  On  peut  joindre  à  ces  exemples  celui 
auroit  point    k  marques  aii;tc)uel!es  on  pût     de  l'Ile  Sainte  Croix,  que  la  France  polTe- 
rcconnoitre  un  bien   tombé  en    déférence,     de  ,  après  les  Anglois  ,  les  Hoîlandois,  (es 
^-omment  juftifier  autrement  la  plupart  des     Efpasnols ,  &  celui  de  Saint  Chriftophe  , 
policllions  aauelies  de  1  Amérique  ?  Avant     où  les  An!Tlois'&  les  François  font  rentrés, 
es  Anglois ,  la  France  avoir  fait  des  tenta-     quoiqu'il  y  eût  une  Capitulation  faite  avec 
tives  dans  la  Nouve'Je  Angleterre.  Avancles     Dom   Frédéric  de  Tolède  ,  Général  F.fpa- 
flnglois  encore  ,  les  François  fc  font  réfu-     gnol  ;  celui  de  la  Caroline ,  où  les  François 
r"  ?  n-?"^°  ^  Montferrat ,  après   avoir     avoient  bâti  de?  Forts  ,  &  où  les  Anelois 
tte  challcs  de  Saint  Chriftophe  par  les  F,f-     n'ont  pas  lailTé  de  fe  placer ,    &c.  \6kz  , 
pagnols.  Avant  les  Hoîlandois  ,  on  a  vu  une     ci-dcflus,  tous  ccs  noms  dans  leurs  articles, 
tolonic  Françoifc  dans  l'Ile  de  Saint  Euft*. 
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».  nouveau  droit ,  s'il  en  eût  été  befoin  -,  17  ,  que  les  violences  exercées  2 
»  Sainte  Lucie  en  \6i6  &c  1688  ,  n'ont  pu  procurer  à  l'Angleterre  aucun  droit 
w  fur  cette  Ile  ,  dont  la  France  eft  demeurée  en  pofleffion  j  1 8  ,  que  par  ces 
»>  violences  ,  on  n'a  pCi  parvenir  à  établir  les  Anglois  à  Sainte  Lucie  ,  non  plus^ 
»»  qu'à  Saint  Vincent  &  à  Saint  Dominique  :  enfin  que  l'Angleterre  ne  peut 
■•  former  aucune  prétention  fur  Sainte  Lucie,  fans  renverfer  toutes  les  notions^ 
»>  du  droit  des  gens ,  &  fans  attaquer  les  fondemens  de  toutes  les  polTefiions- 
»  des  Puiffances  Européennes  dans  l'Amérique  ,&  furtout  des  poflelfions  An-- 
»»  gloifes(56). 

Diverses  obfervations ,  fur  quelques  autres  Iles  que  les  François  polTe- 
dentaufti  ,  ou  dans  lefquelles  ils  ontdes  EtabliCfemens,  fe  trouveront  mê- 
lées dans  les  articles  fuivans. 

§    V. 
COMMERCE    AUX   ILES    FRANÇOISES.-. 


foin  qu'on  prendra  ,  pour  les  Iles  des  autres  Nations ,  de  joindre  i 
e  article  un  état  de  leur  commerce ,  ne  laiffe  à  recueillir  ici  qu'un  pe- 


JLiE 

chaque 

tit  nombre  d'obfervations  fut  celui  des  Iles  Françoifes. 

Les  Marchandifes ,  qu'on  en  a  tirées  jufqu'à  préfent  ,  fe  font  rédui- 
tes au  Sucre  blanc  8c  brut  ,  à  l'Indigo  ,  au  Roucou  ,  au  Cacao  ,  au 
Coton  ,  au  Tabac ,  à  la  CafTe ,  ou  Canijice  ,  au  Gingembre  ,  à  l'ccaille  de 
Tortues,  aux  cuirs  verds  &  aux  confitures.  Depuis  qtielques  années ,  on- 
y  a  joint  le  CafFé.  Nos  Voïageurs  ,  plus  myftérieux  que  les  Ailglois,  n'en- 
trent point  ,  comme  eux  ,  dans  l'évaluation  des  profits. 

Entre  les  Marchandifes  qui  fe  tranfportent  aux  Iles,  ils  nous  afTurentque 
tout  ce  qui  fe  confomme  par  la  boucne  eft  d'un  débit  furprenant.  Sous  ce 
nom ,  ils  comprennent  le  Bœuf  &  le  lard  ,  les  farines ,  toutes  fortes  de 
PoifTon  falé,  les  jambons,  les  langues  de  Bœuf  &  de  Cochon  ,  les  faucif- 
fons  de  France  &  d'Italie  ,  toutes  fortes  de  Fromages,  tant  François  qu'E- 
trangers; les  fruits  fecs  de  toute  efpece  •,  l'huile  d'olive  &  l'huile  à  brûler  ; 
le  beurre  ,  la  cire  ,  la  chandelle ,  '«s  Vins  François  &  Etrangers  ,  les  Eaux- 
de-vie  ,  les  Liqueurs ,  &  généralement  tout  ce  qui  flatte  le  goût  &  qui  peut 
fervir  à  la  bonne  chère  :  enfin  les  remèdes  &  les  drogues. 

Labat  obferve  que  le  Bœuf  falé  d'Iilande  eft  le  plus  eftimé  -,  parcequ'il 
eft  toujours  le  meilleur ,  le  plus  gras  ,  le  plus  défoflc ,  &  le  moins  fujet  à 
certaines  fraudes  («7).  Les  meilleurs  lards,  comme  les  meilleures  farines, 
viennent  de  la  Rochelle  (58)  j  &  les  meilleurs ferremens  ,  de  Dieppe.  La 
poudre  ,  qu'on  appelle  mal-à  propos  de  Cherbourg  y  puifqu'on  n'y  en  a  ja- 
mais fait ,  parte  aux  Iles  pour  la  meilleure  \  Se  pendant  long  rems  ,  les  Bou- 
caniers n'en  ont  pas  emploie  d'autres.  Ce  font  auffi  les  Normands  qui  por- 

(5«)  Second  Mémoire,  k  Précis  des  deux.         ($8)  On  loue  là  borne  foi  des  Marchands 

({7;  Dans  un  Port ,  que  l'Auteur  s'abftient  de  cette  Ville  ;  mais  on  ne  dirtlmule  point 

dénommer ,  par  ménagement  5  on  les  pouffe  que  les  Habitans  des  Iles  ont  à   fe  défier 

jufqu'à  mettre  dans  les  Barils ,  des  têtes  de  des  Normands.   Cependant  comme  rcfprit 

Bœuf  entières  5  avec  les  jambes  &  les  pies  j  &  l'adreflTe  ne  leur  manquent  point,  ils  fe 

&  même  ,  au  lieu  de  Bœuf ,  de  b  chair  de  tiennent  en  garde  ;  Se  fi  l'on  en  croit  Labat  » 

cheval  ,  avec  les  pies  tout  ferrés.   Il  y  a  des  Peuples  moins  rufés  trouveioient  à  s'inf- 

néanmoiiis  confifcation  pour  les  Maichan-  tiuirc  par  leur  exemple, 
difçs  défeftueuftSi 
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tent  aux  Iles  des  toiles  &  des  dentelles  de  route  efpece  ,  des  diapeiux      

des  ouvrages  d  ivoire,  des  draps,  &  toutes  les  nouvelles  modes  d?Par!s'  /^'^^^  " 
les  meilleurs  Vins  François  y  viennent  de  Bourdeaux  &  des  environ    On  ^''"'T^''- 

Grave ,  &  que  la  plus  grande  partie  fort  de  Palus  ,  c'eft-à-dire  de  ces  en      Cn 

'rnt'ïes^SeTd 'n'h"'"-  ^"^  ^'^  ^  ^""  '  recherclieWdlnt    ï^ru^f" 
rement  des  Peuples  du  Nord:  mais  ces  Vins  grofllers  s'épurent  en  palTant  F*ançois*s. 
la  Mer      &  deviennent  infiniment  meilleurs  ,  que  dans  le  Pa's/e    eu 
origine.  On  a  peine  à  croire  ce  que  Labat  raconte  fur  1    tin  oilnaL  de 
Fermiers  du  Domaine    de  la  confommation  de  Vin  qui  fe  fait  auffi f ,  1) 
Ceux  de  Bourdeaux,  de  Cahors ,  &  des  Provinces\oifines ,  .c  font  pi' 

vence,  d  Italie,   dEfpagne,  de  Madère,  de  Canarie  ,  &  de  Portugal    H 

gne  &  de  Champagne  y  vont  en  bouteilles.  A  l'égard  des  Eaux-de  vie  & 
ae  toutes  fortes  de  Liqueurs  ,  tant  de  France  que  des  Païs  Etrangers  U 
confommation  en  eft  réellement  incroïable.  Tout  le  monde  en  boT  '  lî 
prix  n^arrête  perfonne.  Il  fuffit  qu'une  liqu.ur  foit  bonne ,  pour  nouver 

Zftu^Tl'  ^^°T";^^^^""g^"''-  ^"  E^"-de-vie,  cu^on  profère 
font  celles  de  Nantes    de  Coignac  .  d'Andaye  ,  d'Orléans  ù  3e  la  RochelTe* 
Le  Languedoc  &  la  Provence  envoient  des  Vins  de  Liqueurs ,  de  la  Sa 
en  cierges  &  en  boug.es     des  fruits  fecs,  de  l'huile  d'dive   'du  favon  '     ' 
tr    Tv  ^""f'^rif^'  Pift^'^t^"  <!"  Levant,  des  fromages  de  Roquet 
eft  enlev/'ï' '  '"m  ^  ^"^"8"^  ?  ^^^^  ""«  ^"6""^  d'autres  denrées.  S 

t.e  qui  fert  à  1  entretien  des  Habitans,  pour  la  fourniture  de  leurs  Ha- 
bitations .  n-eft  pas  d'un  débit  plus  lent  ni  moins  lucratif  :  telles  fon  par- 
ticulièrement les  chaudières  de  cuivre  &  de  fer ,  tous  les  inftrumenssf, 
équipages  des  Moulins  ,  des  Sucreries ,  des  Rafineries  .  des  Diftillatoires  . 
&  ks  outils  pour  toutes  fortes  de  métiers.  Tout  ce  qui  regarde  la  parure 

choifi  trop  a  la  mode  ,  trop  riche  ou  trop  cher.  Les  toiles  &  les  MoulTeli- 
aIw.Z'  T7  i;'^"^""f"  ?  ^''.  perruques ,  les  caftors  ,  les  bas  de  foie  & 
de  laine  ,  es  fouliers  les  bottines,  les  dr^ps  ,  les  étoffes  de  foie  ,  d'or  & 
d  argent,  les  galons  d  or ,  les  cannes,  les  tabatières  &  toutes  les  efpeces 
de  bijoux  ,  es  dentelles  es  pl«s  fines  .  les  coefFures  de  Femmes ,  de  Suet 
que  prix  qu  elles  foient  Ja  VailTelle  d'argent .  les  montres .  les  pîerre?"es 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  fervir  au  fafte  des  deux  fexes .  foit  pour  leur 
perfonne  ou  pour  1  ameublement  des  Maifons ,  ne  demeure  jamais  aux  Mar- 
chands._  Les  Femmes,  furtout ,  ne  refufent  rien  à  leur  vanité  ;&  l'on  n'a 
point  d  embarras  a  cramdre  pour  le  paiement  de  ce  qu'elles  deftinent  à 
eur  propre  «fage.  Trouvent-el  es  leurs  Maris  un  peu  difficiles  ;  Labat  vante 
le  talent  qu  elles  ont  pour  les  réduire  -,  &  celles  ,  qui  ^  ont  moins .  favent 
en  perfection  ,  dit-il ,  faire  du  Sucre ,  de  l'Indigo  ou  du  Cacao ,  l  Lune 


(f  9)  Il  n'entre , dit-il ,  dans  ancun  détail , 
fout  n'ctrc  pas  foupçonné  d'exagération  : 
mais  il  allure  M  que  quelque  cjuantué  de  Vin 
»  que  les  flottes  piuflent  apporter .  s'il  fi 


"  pafTc  deux  ou  trois  mois  fans  qu'il  vien- 
»  ne  des  VailTeaux  ,  on  eft  presque  partout 
»  réduira  l'eau. 
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Se  le  donner  aux  Marchands ,  qui  leur  gardent  religieufeinent  le  fecret.  On 
appelle ,  aux  lies ,  Sucre  ou  Indigo  de  Lune  ,  celui  qu'on  fait  enlever  la 
nuit  par  des  Efclaves  aftidés ,  &  qu'on  vend  pour  païer  ce  qu'on  acheté  fans 
la  paiticipation  des  Maris  ou  des  Pères,  auxquels  il  eft  inoui  qu'on  dife  ja- 
mais le  véritable  prix  des  chofes. 

Les  Livres  ont  été  longtems  la  feule  Marchandife  ,  dont  on  ne  faifoit  pas 
grand  commerce  aux  Iles  Françoifes  :  Labat  donne  carrière  ,  fur  cet  article, 
à  renjouement  naturel  de  fa  plume-,  &c  nous  en  prendrons  occafron  de  don- 
ner un  exemple  de  fon  ftyle.  ••  Autrefois  ,  itit-il ,  nos  Créoles  recherchoient 
«  les  armes  avec  plus  d'emprelTement  que  les  Livres.  Un  bon  fufil ,  une  paire 
*>  de  bons  Piftolers  ,  un  coutelas  de  la  trempe  d'un  bon  Maître ,  c'étoit  ce 
M  qu'ils  cherchoient  à  fe  procurer.  Les  chofes  font  à  préfent  changées.  Quoi- 
»  qu'ils  n'aient  pas  dégénéré  de  la  bravoure  de  leurs  Ancêtres  ,  ils   fe  font 
t>  honneur  du  favoir  ,  ils  lifenr  tous  »  ou  'eulent  palier  pour  avoir  lu  ,  ils 
»>  jugent  des  Sermons  &  des  Plaidoyers  :  quelques-uns  font  des  Harangues. 
»  La  plupart  des  Confeillers  ont  étudié  en  Droit ,  &  fe  font  fait  recevoir 
»'  Avocats  au  Parlement  de  Paris.  La  Martinique  a  même  un  Dofteur  en 
i>  Droit.  Les  Femmes  (e  mêlent  auflî  de  Science  -,  elles  lifent  de  gros  Livres. 
»»  J'en  connois  une  qui  explique  Noftradamus.  On  n'a  pas  manqué  d'ériger 
»»  plufieurs  Sièges  de  Juftice  ,  tous  bien  garnis  de  Procqreurs ,  de  Notaires 
»»  &  de  Sergens.  Les  Chirurgiens  ,  qui  jouoiem  autrefois  les  trois  grands 
w  rôles  de  la  Médecine  ,  font  a  préfent  renfermés  dans  les  bornes  de  leur  Pro- 
>»  feflion  j  il  y  a  des  Médecins  &  des  Apotiquaires.  L'Ile  a  quantité  d'Arpen- 
»»^teurs,  d'Ingénieurs,  àe  Rotaniftes,  d'Aftronomes,&  jufqu'àdes  Aftrologues. 
j»  Il  leur  faut  des  Livres  ,  à  ces  gens-là  -,  car  leur  folie  étant  de  paflçr  pour  fort 
«éclairés,  quoique  la  plupart  n'y  entendent  rien  ,  ilsontbefoin  que  leur 
»  réputation  foit  foutenue  par  des  Cabinets  de  Livres ,  qui  pourront  avec  le 
M  tems  fe  changer  en  Bibliothèques.  Je  fuis  perfuadé  qu'un  Libraire  bien 
w  affbrti  feroit  fortune  à  la  Martinique  j  furtout  s'il  éroit  homme  d'efpric, 
t>  &c  qu'avec  les  Livres ,  fa  Boutique  fût  garnie  de  toutes  les  efpeces  de  pa- 
M  pier ,  d'Ecritoires  à  la  mode  ,  de  cire  d'Efpagne ,  de  cachets  riches  &c  bien 
M  graves,  de  Lunettes,  de  Telefcopes ,  &c.  il  pourroit  s'attendre  que  fa 
w  Boutique  >  grande  ,  propre ,  fraîche  ,  feroir  toujours  remplie  de  gens  oi- 
wfifs,  qui  ne  manquent  point  dans  l'Ile,  &  le  rendez-vous  des  Nouvelhf- 
««  tes.  Je  vais  plus  loin  :  l'état  des  chofes  m'y  fait  defirer  un  Imprimeur,  Car 
»  tant  de  gens,  qui  lifent,  liront-ils  toute  leur  vie  fans  écrire  ?  N'auronr- 
w  ils  pas  la  demangeaifon  de  devenir  Auteurs  ?  On  a  déjà  vu  un  Créole  de 
M  la  Martinique  ,  Dodteur  en  Droir  &  Confeiller  du  Confeil  Supérieur  de 
«cette  Ile,  donner  des  Romans  Efpagnols  de  facompofition  jôc  peu  s'en 
»  eft  fallu  qu'il  n'ait  entrepris  une  Hiftoire  générale  de  Saint  Domingue  , 
»  fur  les  Mémoires  qu'un  Miflîonnaire  avoir  drefles.  D'ailleurs ,  il  eft  Poète, 
*»  riche  ,  Se  fans  goût  pour  les  affaires.  Il  écrira  fans  doute ,  &  fera  bien 
w  aife  de  faire  imprimer  fes  Ouvrages  fous  fes  yeux.  D'autres  voudront  l'i- 
«  miter.  Il  me  femble  voir  déjà  fortir  une  foule  d'Auteurs  ,  de  nos  Chau- 
Mdieresà  Sucre.  Ajoutons  qu'on  fait  à  préfent  des  Procès  par  écrit,  &:  que 
w  par  confcquent  il  faut  des  Faclums.  Quelle  grâce  auroient  des  Fadtums 
«  écrits  à  la  main  \  Combien  de  fautes  &  de  ratures  î  Quelle  dépenfe ,  pour 
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V>  en  donner  à  cous  les  Juges  &  au  Public!  Enfin  il  aborde  aux  Iles  un  grand 

..  nombre  de  Vaill'eaux  ,  &  fouvent  plus  que  dans  les  meilleurs  Ports  du     VoïActs  et 
>'  Roiaume  :  il  eft  important  d'inftruire  le  Public  ,  par  dés  Affiches ,  de  l'ar-   Etablisshm. 
»  rivée  de  chaque  Bâtiment  Se  de  fa  charge  ,  de  fon  départ ,  &  du  lieu  où     .   "*"' 
,>  il  doit  faire  voile.  Tout  cela  s'imprimeroit  ^  comme  dans  les  grands  Ports  '''•"• 

»  de  France,  &  feroit  d'une  extrême  commodité  pour  les  Negocians.  Je  *^o""'''^ci 
»le  répète',  une  Imprimerie  eft  nécelToire  aux  Iles  francoifes,  Hc  feroit  la  fr!ncou\V 
»  fottune  du  Fondateur.  tRANçoisES. 

Quoique  toutes  les  Marchandifes ,  qu'on  a  nommées ,  fuffifent  pour  faire 
le  tond  d'un  très  grand  commerce  ,  quelques  Voïageurs  jugent  qu'il  pour- 
roit  être  augmente;  &:  les  lumières,  qu'on  nous  donne  là-dcflus,  ne  font 
pas  moins  cuneufes  en  elles-mêmes,  que  par  d'autres  connoiiïhnces  qui 
fervent  a  les  expliquer.  Si  le  Caffé  ,  dit  Labat,  a  téum  dans  toutes  nos  Iles 
pourquoi  n'eflaieroit-on  pas  d'y  cultiver  du  Thé  ,  du  Senne,  de  la  Rhu- 
barbe, du  Poivre  ,  des  Epiceries  fines,  c'eft-à-dire  delaCanelle  ,  du  Gi- 
rofle ,  &de  la  Mufcade  ?  Pourquoi  n'y  tenteroit-onpas  aufll  l'établifTement 
deplufieurs  Manufaftures,  également  avantageufes  Se  faciles  ? 

A  l'égard  du  Thé  ,  le  même  Ecrivain  prétend  avoir  vérifié  qu'il  croît  tw^    .   •„ 
naturellemenr  aux  Iles  ,  &  que  toutes  les  terres  lui  font  propres.  Il  en  a  vu  """^'"'""■ 
quantité  à  la  Baiïe-terre  &  au  Cul-de-fac  de  la  Martinique.  On  le  nom- 
me ,  dit-iL„  Thé  fauvage ,  parcequ'il  vient  fans  culture,  ce  qui  peut  di- 
minuer quelque  chofe  de  fa  vertu  :  mais  pour  ne  laifTer-  aucun  doute  aux 
Curieux,  il  en  donne  la  Defcription  ,  qui  ne  doit  pas  être  détachée  de  cet 
article.  C'eft  un  Arbrilfeau  de  quatre  à  cinq  pies  de  hauteur ,  foutenu  par 
une  maîtrefle  racine  ,  affez  groflè  pour  l'arbrifTeau  qu'elle  foutient ,  acconï- 
pagnée  de  plufieurs  petites ,  qui  s'étendent,  &  de  quantité  de  chevelures.- 
Le  tronc  n'a  gueres  plus  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &c  demi  de  diamètre.. 
Il  pouffe  une  multitude  de  branches ,  droites ,  déliées ,  fouples  j  Se  qui  ont 
auffi  bien  que  le  tronc,  un  peu  de  moelle.  L'écorce  des  branches  eft  verte 
&  mince  ;  celle  du  tronc  eft  plus  épaiflTe  &  plus  pâle.  Toutes  les  branches 
&  îesrameaux  ,  qui  en  fortent ,  font  extrêmement  chargées  de  petites  feuil- 
les,  fermes,  dentelées,  enviton  deux  fois  plus  longues  que  larges  ,  d'un 
beau  verd,  bien  nourries,  fucculentes.  Se  prefque  fans  queue.  U  fleur  eft 
un  calice  compofé  de  dix  feuilles,  dont  les  cinq  extérieures  font  vertes.  Se 
pofées  de  manière,  qu'elles  foutiennent  les  intérieures  dans  le  point  de  leur 
fépararion.  Celles-ci  font  blanches  ,  délicates ,  refendues  jufqu'au  milieu 
de  leur  hauteur^  Elles  renferment  quatre  étamines  ,  dont  le  chapiteau  eft 
femé d'une- poufliere  jaune  j ou  dorée,  au  milieu  defquelles  eft  un  Piftil 
qui  a  fon  fommet  chargé  de  petites  graines  prefqu'impalpables  ,  comme  uiie 
poufllere  blanche.  C'eft  de  la  bafe  de  ce  Piftil  que  le  fruit  fort  :  il  eft 
oblong  ,  Se  compofé  de  deux  lobes  ,  dont  chacun  porte  une  rainure.  Il  s'ou- 
vre de  lui  même,  dans  fa  maturité,  Se  fe  trouve  plein  de  très  petites  fe- 
mences,  ou  graines  rondes,  grifes ,  aflez  fermes  ,  qui ,  étant  femées,  lè- 
vent facilement ,  &  produifent  l'arbrifleau  dont  les  feuilles  &  les  fleurs  font 
ce  qu'on  recherche  ,  Se  dont  l'infufion  ,  dans  l'eau  chaude,  fait  la  boiffbn  or^ 
dinaire  des  Chinois. 

Ces. feuilles ,  cxpofées  au  Soleil ,  fe  fechent  Se  fe  roulent  d'elles-mêmes  ;, 
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propticté  ,  fuivant  le  P.  Labat,  qui  n'ert  pas  particulière  au  Thé  ,  comme 
on  ie  lîeft  petfuadé  ,  puifqu'elle  s'obfetve  dans  toutes  fortes  de  feuilles  lon- 
gues &  délicates.  iJe  Thé  Amériquain  a  naturellement ,  comme  celui  de  U 
Chine  ,  une  odeur  de  violette.  Elle  cft  à  la  vérité  ,  moins  forte  :  mais  C9 
défaut  peut  venir  de  pluTieurs  canfes,  telles  que  d'avoir  été  cueilli  avant, 
ou  trop  long-rems  après  fa  maturité  ;  de  n'avoir  pas  bien  pris  la  laifon  &  l» 
température  d'air  convenables ,  de  l'avoir  trop  cxpo£c  au  Soleil ,  dont  la 
chaleur  peut  faire  évaporer  fon  odeur ,  comme  il  arrive  aux  Heurs  des  Oran- 
gers ôc  des  Cittoniers,  au::  Rofes ,  aux  Jafmins  Ôc  aux  Tubereufes ,  qui  ne 
rendent  prefque  point  d'odeur  au  Soleil ,  au  lieu  que  la  nuit ,  h  Coir  &  Iç 
matin  ,  elles  embaument  l'air. 

La  reflemblance  de  ce  Thé  avec  celui  de  la  Chine  eft  fi  parfaite,  qu'eu 
liqueur  ,  on  ne  peut  les  diftinguer.  1  abat ,  pour  augmenter  la  difKcuité  , 
jTiettoit  celui  de  la  Martinique  ,  dans  une  Boîte  ,  qui  avoit  contenu  de 
l'Iris  ,  6c  qui  pouvoir  augmenter  l'odeur  de  Violette.  Mais  qui  fait,  dit-il, 
îl  les  Chinois,  ou  ceux  qui  débitent  leur  Thé  en  Europe,  n'aiiLnt  point 
par  quelque  artifice ,  à  lui  donner  çettç  odeur  î  Les  Officiers  d'un  Vailfeau 
François,  qui  venoit  des  grandes  Indes,  firent  préfent  à  l'Intendant  de  la 
Martinique  {6o)  d'un  peu  de  graine  Chinoifp.  Elle  fut  femée  dans  le 
Jardin  de  l'Intendance  5  elle  leva  facilement  &  produifit  des  arbrif- 
ieaux  bien  chargés  de  fleurs,  de  feuilles  &  decraines,  dont  il  ne  fera 
jamais  difficile  de  multiplier  allez  l'efpece ,  pour  fournir  de  1  hé  toute  l'Eu- 
rope &  l'Amériqne.  Si  l'on  objeûe  que  la  graine  Chinoife  s'eft  peut-être 
abbatardie  aux  Iles,  comme  il  arrive  au  ble  ,  aux  pois,  &c.  qu'on  tranf- 
porte  d'une  partie  du  Monde  i  l'autre  :  on  répond  qu'à  la  vérité  toutes  les 
graines  de  l'Europe  neprofperent  point  d'abord  aux  Iles  :  mais  le  peu  même 
qu'elles  produifent,  étant  mis  en  terre,  ne  multiplie  pas  moins,  pour  U 
gtolTeur ,  que  pour  l'abondance  &  la  bonté. 

Le  Cafïe  a  été  cultivé  ,  i  la  Martinique ,  un  peu  plus  tard  qu'à  Cayenne. 
Il  y  eft  provenu  d'un  ou  deux  pies  d's'-bres  ,  qu'on  y  avoit  portés  du  Jardin 
roïal  de  Paris ,  &  qui  étoienc  venus  ^i  ceux  dont  les  Hollandois  avoient 
fait  préfent  à  Louis  XIV.  Un  Capitaine  des  Trouppes  de  l'Ile  (60  s'em- 
prefla  de  les  cultiver ,  dans  fon  Jardin  ,  au  Quartier  de  Sainte  Marie  j  ÔC 
dès  l'année  1716  on  en  voïoit  un  fort  grand  nombre  dans  l'Ile.  Ces  arbres 
y  portent  deux  fois  l'année  -,  &,  comme  dans  tous  les  Pais  fitués  au  Nord 
de  la  ligne,  la  récolte  d'Hiver  s'y  fait  au  mois  de  Mai,  &  celle  d'Eté  au 
mois  de  Novembre.  Labar  donne  de  fart  bons  confeils  ,  non- feulement 
pour  la  rendre  plus  abondante  ,  mais  pour  perfeftionner  les  fecrets  di» 

Caffé.  .     ^ 

Il  eft  perfuadé  ,  dit-il ,  que  le  Poivre ,  Se  même  les  Epiceries  fines ,  peu- 
vent être  cukivés  avec  le  même  fuccès  dans  toutes  les  Iles  Françoifes.  Il 
donne  fon  expérience  .en  preuve  ,  pour  le  Poivre.  A  l'égard  de  la  Mufca- 
de ,  il  raconte  qu'un  des  Hollandois  ,  Fugitifs  du  &:efil  ,  qui  furent  reçus 
à  la  Marrinique  ,  y  apporta  un  Mufcadier  ,  qu'il  mit  en  terre  dans  fon  Ha- 
bitation ;  que  cet  arbre  y  fit  de  grands  progrès ,  &  qu'il  auroit  infaillible- 

(^OM.  delaGu3ri(iuc  dcSuuviliéc  ,  enfuite  Colowei  des  Milices  de  UCabcftciM. 
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jVJCrtt  rapporté  du  fruit ,  qui  auroit  fervi  i  multiplier  l'efpece  ^  fi  d'autres 
Hollandois,  jaloux  d'un  tréfor  pour  lequel  leur  Nation  a  fait  une  dedé- 
penfcs  8c  foutenu  tant  de  guerre  ,  ne  l'euiïent  arraché  pendant  la  nuit  & 
brûlé.  Seroit-il  inipollible  ,  ajoute  l'Auteur ,  de  fe procurer ,  dans  les  Iles 
ou  nairtent  le  GiroHe  &  la  Mulcade  ,  quelques  pies  de  ces  précieux  arbres, 
de  les  cultiver  pendant  quelques  tems  dans  l'Ile  de  Bourbon ,  d'en  étudier 
la  culture  ,  &  d'en  tranlporter  l'efpece  aux  Antilles  ,  oii  il  feroit  aifé  de 
trouver  un  terrein  qui  leur  convienne  ,  foit  par  fa  nature ,  foie  par  fon  ex* 
pofition  î 

La  Defcription ,  que  les  Portugais  ont  donnée  du  Canelier  de  l'Ile  de 
Ceylan  (61) ,  ne  lailTe  aucun  doute  ,  au  même  Voiageur  ,  que  ce  qu'on 
nomme  ,  aux  Iles,  Bois  d'Inde  ,  ou  Canelle  bâtarde  ,  ne  foit  abfolumenc 
le  même  arbre.  C'eft  la  même  feuille  ,  la  même  odeur ,  de  le  même  fruit, 
»  Si  les  Bois  d'Inde  de  nos  Iles  font  beaucoup  plus  grands  &  plus  gros  que 
»  les  Caneliers  de  Ceylan  ,  il  n'en  faut  pas  chercher  d'autre  raifon  que  leur 
»  extrême  vieilleflè.  L'écoice  en  eft  auHi  plus  cpaifle  j  &  fon  odeiu- .  comm* 
«  fon  goût,,  tire  fut  le  GiroHe.  Delà  vient  qu'en  Italie,  où  l'on  en  faic 
»»  paflcr  une  quantité  confidérable  pour  la  réduire  en  poudre  (6^)  ,  on  la 
»  nomme  Càndla  Garcjenata  ,  c'eft-à-dire  Canelle  Giroflée.  Peut-être  n© 
•>  trouveroit-on  pas  ce  goût  de  Girofle  trop  fort  dans  les  écorces  de  nos 

-  Bois  d'Inde  j  fi  .on  ne  dépouilloit  que  les  plus  jeunes,  (?c  fi  l'on  n'em- 
»  ploioit  que  la  féconde  écorce,  c'eft-à-dire  l'icorce  intérieure,  qui  eft 

-  toujours  plus  fine,  plus  délicate  ,  &  d'une  odeur  plus  douce. 
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l'aient  tirée  de  la  Côte  de  Malabar,  qui  cii  efl:  remplie  ,  ou  de  la  Chine, 
ou  de  laCochinchine,  ou  des  Iles  de  Timor  &  de  Mindanaoj  car  cet  arbre 
fe  trouve  dans  une  infinité  de  Pais.  Il  eft  conft.ant,  dit  Labat,que  les  Caneliers 
viennent  parfaitement  an  Rrefil ,  que  les  Portugais  en  font  ufnge  ,  &  qu'ils 
s'en  trouvent  fort  bien.  »  Quand  il  ne  feroit  pas  auflTi  parfait  que  celui  de 
»  Ceylan  ,  eft  il  plus  raifonnable  de  le  négliger ,  aux  Iles  Françoifes ,  qu'il 
»  ne  le  feroit,  en  Champagne  ,  d'arracher  toutes  les  Vignes  qui  ne  pro- 
»  duifent  pas  le  plus  excellent  Vin ,  &  d'aimer  mieux  boire  de  l'eau  que 
M  de  cultiver  des  Vignes  médiocres  ?  Que  nos  Infulaires  cultivent  les  Bois 
»  d'Inde  ,  qui  crallFent  naturellement  chez  eux  ;  qu'ils  aient  foin  de  les  ab- 
»  battre  lorfqu'ils  deviennent  trop  gros  ,  qu'ils  les  dépouillent  de  trois  ea 
»  trois  ans ,  &  qu'ils  ne  prennenr  que  la  féconde  écorce  ,  ils  rendront  un 
»  fervice  confidérable  à  leur  Nation  ,  en  lui  fourniflant  à  bon  marché  ce 
»«  que  les  Etrangers  lui  vendent  fi  cher  j  &  l'avantage  ne  fera  pas  moins 
»  grand  pour  eux-mêmes  ,  pat  le  revenu  qu'ils  fe  feront  d'une  Marchandife 
»  oui  leur  coûtera  peu  de  travail  &  de  frais. 

Ce  qu'on  a  déjà  dit  du  Canificier  ,  ou  de  l'arbre  qui  porte  la  CaflTe ,  a 
dû  faire  fentir  l'inutilité  de  faire  venir  du  Levant ,  à  grand  prix  ,  une  èxo^ 
gue  qu'on  peut  tirer  de  nos  Iles  en  troc  de  Marchandifes  } commerce  qui. 

(«0  Voïcz  les  Relations  de  Ceylan,  au  Tome  VIII  de  ce  Recueil. 

(*})  C'eft  ce  qu'on  appelle  en  Fiance //.i«io«fe,  . 
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doit  roiijours  palVci  pour  le  plus  avantageux  ,  llirtout  loifque  la  CalTe  de» 
Iles  cit reconnue  pour  la  meilleure,  ôc  qu'on  peut  l'avoir  toujours  plus rc« 
cente. 

Outre  le  Canificier ,  qui  eft  un  très  gros  arbre  ,  les  Iles  ont  un  arbrif- 
fwuj  qu'on  nomme  Cajfur  ,  quoicjue  tort  impropremcn^t  -,  car  il  ne  porte  au- 
cune forte  de  CalTë.  D'ailleurs  -  il  eft  foible  ,  ne  croît  pQint  4  plus  de  deux 
ÏRANçpisti,  ou  trois  pies  de  hauteur  ,  &  ne  donne  pas  d'autre  fruit  que  de  très  petite» 
H'  ]ue$  ,  qui  renterment  u  graine.  Il  n'a  de  bon  q.uç  fe?  feudles  ^  qui  font 
il  icmbi  ibles  à  celles  du  Senne  j  qu'il  eft  impolfibie  de  les  diftinguer  de  celui 

3u'on  apporte  du  Levant  ;  avec  cet  avantage  ,  qu'elU-s  en  ont  toute  la  vertu 
a  is  un  degré  fupcrieur.  Les  plus  fages  Habitans  des  Iles  n'en  emploient 
pas  d'autre ,  &  le  prennent  feulemept  eji  dpfç  moins  forte.  Pourquoi  l'u- 
iage  n'en  palfe-t'il  point  en  France  î 

Quand  on  n'emploieroit  l'écorce  des  Palétuviers  ,  ou  Mangles  d'eau  fa- 
Ice  ,  qu'à  tanner  les  cuirs  ,  fuivant  l'obfervation  qu'on  a  déjà  rapportée, 
ce  feroit  encote  l'objet  d'un  fort  bon  Commerce.  Ellç  pourront  ècte  fubf- 
f  ituée ,  dans  toute  l'Italie ,  i  certains  glands ,  qu'on  appelle  I  donea ,  qu'on 
va  prendre  fur  les  côtes  de  Dalmatie ,  aux  Iles  de  l'Arclupel ,  ôç  dans  les 
Jichelles  du  Levant ,  pour  tanner  les  Cuirs. 

Il  paroît  certain  que  les  Oliviers  viendroient  en  perfedion  aux  Iles  Fran- 
çoifes  ,  qu'ils  rapporteroient  plutôt  &  plus  abondamment  qu'ep  Europe  , 
Çc  qu'ils  n'y  feroient  pas  fujets  à  la  gelée  qui  les  fair  mourir.  Loin  d'em- 
pêcher les  Beftiaux  de  paître  dans  les  Savanes  ,  ils  leur  donneroient  de  l'om- 
pre.  Les  Oliviers  fauvages  y  croiiTent  parfaitement ,  dans  les  Bois  ,  6c  fans 
aucune  culture:  doutera-t'on  du  même  fuccès  pour  les  Oliviers  francs,  s'ils 
«toient  bien  cultivés  i  On  a  même  l'exemple  de  quelques  effais ,  qui  ont 
réulTi.  Il  n'y  a  que  l'indolence  des  Habitans  j  qui  les  prive  d'un  bien  fi 
précieux.  Craignent-ils  ,  demande  Labat ,  que  l'buile  qu'ils  feroient  chez 
çux  ne  nuife  aux  Provinces  méridionales  de  France  î  »  Mais  tout  le  monde 
»»  fait  que  la  Provence  ^  le  Languedoc  n'ont  jamais  été  capables  de  four- 
»  nir  celle  qui  eft  néce/Taire  pour  tout  le  Roiaume  ,  &  que  les  Marchands 
»  font  obligés  d'aller  prendre  des  Huiles  d'Efpagne  ,  de  Portugal ,  de  la 
V  Côte  de  Gènes  ,  du  Roiaume  de  Naples  &  de  Sicile  ,  &  de  plufieurs  en- 
»'  droits  du  Levant ,  pour  fournir  aux  befoins  du  Roiaume. 

Un  Particulier  (64)  aVoit  entrepris  d'établir  une  Verrerie  à  la  Martini- 
que,  lorfque  fon  delT'ein  fut  interrompu  par  la  guerre  de  1^88.  Il  eft  fur- 
prenant  qu'on  n'y  foit  pas  revenu  depuis.  Le  fuccès  n'en  elt  pas  incertain  , 
puifqu'pn  a  dans  l'Ile  tout  ce  qui  convient  à  cette  Manufacture.  H  s'y  rrouve 
des  Fougères  de  toute  efpece  •,  les  cailloux  blancs  font  en  abondance  dans 
les  Rivières ,  &  le  centre  de  l'Ile  eft  rempli  de  Bois.  Si  l'on  ne  pieut  efpé- 
rer  de  débouchement  en  France ,  où  les  Verreries  font  déjà  nombreufes  , 
on  ne  laifferoit  pas  de  tirer  un  profit  confidérable  de  la  confommation  de 
l'Ile  même,  &  plus  encore  de  celle  de  fes  voiûns  de  la  "Terre  ferme,  oà 
toutes  les  Marchandifes  de  verre  feroienr  bien  vendues. 

Il  fe  crouve  ,  aux  Iles  Françoifes  ,  quantité  de  gommes  de  différentes 
cfpeces.  Labat  s'étorxne  que  deux  Natur%liftes,tels  quç  Surian  Sç  le  P.  Plumier^ 
(H)  M.  du  Roji, 
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cueillir  «  «.ïcntdu  C.ift  ,£^^^^^     f'*";"^  •  ^«l".  "'"P^-ftl  re-    Voï.cmI; 

font  a',Le?&  |-onl;"coSr/.^ro°„f!'o7voi  "ï'';'"'''''^'  !"" 
<lua.mcé  d»  Barques  de  Provence  &  d.  I  ,T..  j  *  '  '■•"•""■f^'cUa, 

lAlun  .  <,„•„„  ?a,r  à  deuxTul'is^i    es  dlt^  Yrt  TV'^"  ''■ 
vont  prendre  le  Soufre  qu'on  v  aonorro  An   A'  j    •'  ^  Vautres  qm 

l'Eglife  &  de  Tofcane!î>ou";uoTrer  die  S^  ^"  ^«"«  '^« 

trouve  chez  foi  ?  ^  ""®  ^''S'""  étrangère  ,  ce  qu'on 

ils  en  mêlent  i ton,  ce  qu'ils  m  c-n!"  f Tr"  ."""^"""""O"  J=  Safran, 
leur  pour  la  poirrlne.  lIu  e""  rt  ',  7J''^S:ZZ:r/'^  T'' 
b  cultutedc  cette  Plante  dans  '«s  i-i  f'«,  c^f!.  "m"""  '  '''"">"''"« 
qu'elle  ne  vînt  heureufcr.-nt  &  t'ti  "  te  ™nor'trir""1  P"",''°'"« 
rope.  Il  s'inOtuilit,  dans  le  ComL  d'Av  gnônTi:  ter^n''&  d^r"^"' 

.«  i"vr.  drcrs  tr^tf-  '-^'"t"- -'Hé- 
ron den-e  n.  .Uchern':;';î„™l"::„,rdtcrs  Oig-not''  qu"'n1r'"r'=  ' 
pour  les  Iles  i&  n'épargnant  pas  plus  ladénenfe  ;?1Î..V^  Çt  charger 
un  eune  Homme  du  ComJ.  qu  entêndoit  „!r?Z  T"  '  ''  ^"«"«'^ 
fa.teavec  lui  le  Vy.age  d'AmérlLeTat"  5  s'tr  "'.  fri"'"^ 


lions  étrangères 


a  ce 


î 


,  .--...„.,  „„  ^w.ijiai  ,  uui  enrenûoit  parf-aitei 

faire  avec  Un  le  Voïage  d'Amérique.  Mais ,  îes  rS 

ttœ'tU^c^Sanl'rA^^^^^^^^^^^^ 

reviendroit  au,  H^bifans  des  Iles ,  de  cultiver  une  Planrln  ^."^^"!^S«  ^"» 

?i^t:rtS"ffnt^rrh£^E^^^^ 

s,;!:^. '''-'°' ''-----•'-«  ;«Stl:rn^drnT.sli:s 

On  avoir  entrepris  à  la  Martinique,  d'élever  des  Vers  à  foie.  Un  Proven 

la  /oieT/ron^H  h°"P'^".'  ^^  ."^"^  (-^î)  '  ^^°"  commencé  a  & 
befte^rV.Ir      r?    '''"°"'  '^'"^'"  Quartier  de  Sainte  Marie  deTa  Ca 

abandornee,  fous  prétexte  que  les  Fourmis  &  les  Ravets  détmff  ITu 
Vers,  les  cocons  &  les  œufs  ,  comme  s'il  avoit  été  forr  dS       ? 

virer  1  1        /"  "^r  ^''l'^  ^''"'^''  ^^  ^^^riers  blancs  .  qui  femblent  in' 
12  chT'"^^T"n  "'^'  Commerce;  avec  cet  avantage,  qut  n   fans 

ondus    ff.  l'"'""  '•";  P'"^^"^^.  "^°^^^  ^"  «"f^  ^^^^-^ot  qu'il  fon 
pondus,  &  fe  procurer  ainfi  une  continuelle  récolte. 

(«J)  M.  Piquet  de  fa  Caille. 

««)Jous  M.  Colbcrt .  le  Perc  du  Commerc<^  *r  J..  i«- 
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Le  coton  des  Des  furpaCTe  en  beauté ,  en  longueur ,  en  finefTe  &  en  blan- 
cheur ,  celui  du  Levant.  L'arbrUFeau  qui  le  porte  fe  cultive  fi  facilement  , 
que  fi  ce  Commerce  étoit  encouragé,  les  Iles  Françoiles  pourroient  four- 
nir plus  de  coton  ,  que  le  Roiaume  bc  les  Etats  voifins  n'en  peuvent  con- 
fommer.  Pourquoi  donc  recourir  à  la  Turquie  î  II  fuftiroit ,  dit  Labat ,  pour 
encourager  l'induftrie  &  le  travail  #  de  défendre  ,  en  France  ,  l'entrée  du 
coton  Etranger  ;  il  en  reviendroit  bientôt  un  extrême  avantage  à  la  Nation. 
Mais,  dansas  Iles  mêmes,  on  pourroit  porter  plus  loin  celui  qu'on  y  tire 
du  coton.  Les  Habitans  n'auroient  qu'à  le  faire  mettre  en  œuvte  chez  eux. 
Ils  ont  des  métiers  pour  faire  des  Hamacs  -,  ils  pourroient  en  avoir  pour 
faire  des  toiles.  Les  couleurs  ne  leur  manquent  point  pour  les  teindre.  Ce 
travail  occuperoit  quantité  de  Femmes  oifives  ,  &  les  Nègres  ,  ou  trop  jeu- 
nes ou  trop  vieux  pour  lesifravail.  Si  quelque  raifon  empcchoit  de  faire  des 
toiles  fines,  on  ctabliroit  des  Manufadures  de  grofTe  Cotonine  ,  femblable 
à  celle  qui  fert  d^ns  la  Méditerrannée  pour  les  voiles  des  VailTeaux&  des 
Galères.  On  y  emploieroit  le  coton  des  lies ,  au  lieu  de  celui  du  Levant , 
&  ces  toiles  en  feroient  moins  chères.  D'un  autre  côté,  les  Femmes  &  les- 
Filles  Créoles  font ,  à  l'aiguille ,  des  bas  de  coton  d'une  beauté  furprenante  -, 
&  ceux  de  coton  blanc ,  qu'on  fait  teindre  en  écarlate  ,  font  honte  à  la 
foie  -,  mais  ce  travail  cfl  Ci  long ,  qu'il  rend  l'ouvrage  très  cher.  Ne  peut-on 
pas  l'abréger  6c  diminuer  le  prix  ,  en  introduifant  aux  Iles  l'ufage  des  Mé- 
tiers, dont  on  tire  tant  d'avantage  en  Europe  î  Labat  fe  plaint  que  jufqu'à 
fon  tems ,  le  cotwi  des  Iles  n'eut  été  emploie  que  pour  garnir  des  Robbes- 
de-Chambre  ,  ou  pour  faire  des  oreillers  ,  Se  qu'il  ne  fût  pas  même  permis 
d'en  faire  entrer  dans  les  Ports  du  Roiaume,  parcequ'on  pouvoir  les  mê- 
ler avec  le  Caftor  dans  U  Fabrique  des  Chapeaux.  Quel  en  feroit  le  dan- 
ger ,  dit-il ,  Ôc  qu'importe  au  bien  public  qu'une  Compagnie  particulière 
en  re<,ût  an  peu  de  préjudice  ?  Maison  pourroit  du  moins  le  filer  {67),  pour 
en  faire  des  Bas  ,  des  Gants  ,  des  CbaulTons  ,  Se  d'autres  hardes,  qui  fe- 
roient également  chaudes  &  légères. 

La  laine  des  Moutons  n'eft  pas  moins  négligée  dans  les  Iles  :  on  y  iaill^ 
le  foin  de  les  tondre  ,  aux  épines  desBuifTons,  où  les  toifons  de  ces  Ani- 
maux s'attachent.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  comparables  à  celles  d'Efpa- 
gne  ,  elles  auroient  leu»  utilité ,  pour  ceux  qui  prendroienr  la  peine  de  les 
emploier.  Mais  fi  l'on  vouloii  d'excellentes  laines ,  il  n'y  a  point  de  Pais 
dont  les  pâturages  foient  meilleurs  pour  les  Moutons.  La  difficulté  ne  fe- 
roit oue  d'y  porter  des  BrtFjis  de  race  d'Efpagne:  en  dix  ans  ,  on  n'auroii: 
que  des  troupeaux  Efpagnols,  dont  les  laines  fortes  &  douces  fourniroient 
les  Manufadures  du  Pais  &  celles  de  France.  Avec  quelque  foin  que  les 
Efpagnols  s'efforcent  d'empêcher  la  forcie  de  leurs  Moutons  ,  l'argent  fair 
ouvrir  toutt^  les  portes  ;  leur  attention  d'ailleurs  ne  fe  foutient  pas  tou- 
jours ,  puifque  les  VailTeaux  ,  qui  trafiquent  en  Efpagne  ,  en  apportent  tous 
les  jours  de<  Brebis  &  des  Moutons.  Enfin  ,  toutes  les  obfervations  font 


{67)  Quoiqu'il  foit  court ,  &  très  fin  ,  il 
ellplus  lonjçquc  le  poi' «le  Caftor,  qui  fe 
file  bien.  On  file  auffi  ce  que  les  Italiens 
soJTîîT.ts:-  Lsna  Sucida  ,  f.fpcçc  de  laine 


qui  croît  dans  l'Etang  de  Tarentc  en  Cala- 
brc  ,  &  qui  ert  non-fciilcment  plus  courte, 
mais  qui  femble  plus  difficile  a  s'unir  :  ceft 
pour  fa  chaleur  qu'elle  ei>  recherchée, 
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connoître  au'il  n'y  a  pas  dç  terrçin  plus  femblable,à  celui d'Efpagne ,  que 
celui  des  Iles  Françoifes  ,  ni  par  conféquent  plus  propre  à  produire  de 
belles  laines. 

Les  Chèvres  y  font  en  abondance  j  leur  poil  eft  très  beau  ;  Se  tandis 
qu'on  en  va  chercher  fore  loin  pour  faire  diverfes  fortes  d'étoffes  ,  non- 
feulement  on  lailTe  perdre  le  bien  qu'on  a  fous  i*es  yeux  ,  mais  on  ne 
penfe  pas  même  à  le  ramai»  ;r.  Les  peaux  de  Chèvres  ,  de  Boucs  ^  &  de  Che-  fiTANçijJj, 
vreaux  ,  pourroient  être  palTées  dans  le  Pais  ,  ou  du  moins  envoiées  vertes 
en  France  :  cependant  elles  font  nécligées.  »  J'ai  vu,  dit  Labat ,  dédai- 
»  gner  jufqu'aux  peaux  de  Bœufs,  dans  les  lies  du  Vent,  tandis  qu'à  S. 
»  Domingue  les  Boucaniers  ne  tuoienr  des  Bœufs  {v^  vages,  que  pour  en 
.»  avoir  les  cuirs.  A  la  vérité  ,  depuis  que  les  Iles  du  Vent  ont  des  Bouche- 
«  ries  réglées ,  on  n'y  laifle  pas  perdre  les  grands  Cuirs  :  mais  fi  l'on  fait 
M  attention  au  profit  qu'on  peut  tirer  des  peaux,  des  laines,  &  des  poils, 
M  on  regrettera  celui  dont  on  s'eft  privé. 

Les  Iles  de  Sainte  Croix ,  de  Saint  Martin  Se  de  Saint  Barthelemi  ,  la 
grande  Terre  de  la  Guadeloupe  ,  les  Montagnes  Je  la  Martinique,  Se  la 
Grenade ,  font  remplies  de  bois  précieux  qu'on  laifie  dans  l'oubli ,  ou  qu'on 
brûle  imprudemment,  fans  confidérer  qu'un  grand  nombre  de  ces  aibres, 
en  planches ,  ou  en  billots  ,  feroit  vendu  fort  cher  en  Europe.  On  va  cher- 
cher l'Ebene  bien  loin  ,  Se  toutes  ces  Iles  en  font  remplies.  Le  bois  de 
Brefil  j  le  Brefillet ,  le  bois  jaune  ,  Se  quantité  d'autres  (68;  ,  également 
propres  aux  teintures  ,  fe  trouvent  dans  tous  les  lieux  qu'on  vient  de 
nommer. 

La  Pouffblane  eft  fort  commune  à  la  Guadeloupe ,  fous  le  nom  de  ci* 
ment  rouge.  Il  s'en  trouve  aufii  à  la  Martinique ,  furtout  au  Fort  S.  Pierre  , 
&  dans  tous  les  Mornes  de  laBaflè-terre  ,  qui  font  voifins  de  la  Mer.  Ce- 
pendant ,  les  François  vont  la  chercher  tous  les  jours  en  Italie  ,  &  l'achè- 
tent fott  cher.  On  propofo  ,  pour  n'en  pas  manquer  en  France ,  d'ordon- 
ner que  tous  les  Capitaines  des  Vaifleaux  ,  qui  vont  aux  Iles ,  jettent  leur 
left  à  la  Mer ,  Se  fe  leftent ,  à  leur  retour  ,  de  Poulfolane.  Les  Habitans  , 
fur  les  terres  defquels  ce  fable  fe  trouve  ,  tireront  quelque  profit  d'une 
peine  forr  légère ,  qui  fera  de  le  tranfporter  jufqu'au  rivage  ;  Se  les  Mar- 
chands ne  pourront  trouver  que  de  l'avantage  à  vendre  une  matière  ,  qui 
leur  aura  tenu  lieu  d'une  autre ,  fur  laquelle  ils  n'avoient  à  faire  aucun 
gain. 

Enfin  fi  l'on  doit  des  louanges  au  Miniftere  ,  pour  avoir  envoie  dans 
le  Nouveau  Monde  ,  en  difix-rens  tems ,  des  gens  éclairés  •,  les  uns  pour 
delfiner  les  Plantes  (69)  ,  d'autres  pour  en  faire  l'anatomie  (70)  ,  d'autres 
pour  les  obfervations  aftronomiques  (71)  ,  Se  pour  vérifier  la  figure  de  la 
Terre  (72-))  on  peut  fouhaitev  qu»  le  Roi  ôc  fes  Miniftres  filfent  le  même 
honneur  au  Conmicrce  5  c'eft  à  dire  qu'ils  envoiaflent  aux  Iles  quelques 


(«ïS)  On  a  vendu  ,  à  Paris ,  jufqu'à  douze 
fols  la  livre  ,  le  bois  violet  de  la  Guade- 
loupe ,  en  le  faifant  pafTcr  pour  de  véritable 
Ebene.  Les  Ouvriers  en  faifoient  des  chalfes 
<ie  Rapcs  à  Tabac,  &  même  des  Tabatières» 


(<?9)  Le  P.  Plumier,  Minime. 

(70)  M.  Surian  ,  Médecin. 

(71)  LeP  Feuillue. 

(71)  MM.  les  Académiciens  des  Sciences, 
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perfonnes  fages ,  habiles ,  &  dévouées  au  bien  de  leur  Nation  ,  pour  exa- 
miner foigneufement  tout  ce  que  le  Pais  a  d'utile  ,  Hc  pour  faite  des  expé- 
riences qui  ne  laifFairent  aucun  doute.  Ce  feroit  au  Prince,  à  trouver  enfuit» 
les  moïens  d'encourager  fes  Sujets  au  travail ,  par  des  faveurs  &  des  récom- 
penfes.  Si  l'on  objedte  que  le  projet  de  n'emploïer  !dans  une  Nation  que 
ce  qui  eft  de  fon  cru,  tend  à  la  ruine  du  Commerce  avec  les  Etrangers  , 
&  par  conféquent  à  celle  d'une  partie  de  la  navigation  •,  Labat  répond  har- 
diment que  le  grand  Colbert ,  à  qui  cette  objection  n'étoit  pas  inconnue  ^ 
n'a  pas  laifTé  d'établir  en  France  des  Manufactures  de  glace  ,  fans  s'embar- 
rafTer  du  tort  qu'elles  pouvoient  faire  au  Commerce  de  la  France  avec  les 
Vénitiens  ;  qu'on  n'a  pas  eu  plus  de  ménagement  pour  les  HoUandois ,  lorf- 
qu'on  a  permis  aux  Dieppois  de  pêcher  Se  faler  le  Hareng  ,  au  lieu  de  s'en 
fournir  en  Hollande  ;  m  pour  les  Florentins  &  les  Génois  ,lorfqu'on  a  fondé 
•des  Fabriques  de  draps  d'or  &  de  foie  ;  ni  pour  les  Ouvriers  de  Nurem- 
berg &  d'autres  Villes  d'Allemagne ,  iorfqu'on  a  renoncé  à  leur  fecours 
pour  les  Ouvrages  de  Quincaillerie  ,  &c. 

A  toutes  ces  obfervations ,  dont  l'importance  fe  fait  fentir  ,  on  croit  de- 
voir joindre,  quelque  détail  fur  la  principale  branche  du  Commerce  des 
Iles  ,  qui  eft  la  culture  des  Cannes  &  la  Fabrique  du  Sucre  ,  pour  faire  ju- 
ger de  la  richelTe  de  leurs  Habitans,  ou  du  moins  de  celles  qu'ils  peuvent 
le  promettre  avec  du  travail  &  de  l'induftrie.  On  remet ,  à  l'article  d'Hif- 
toire  Naturelle  ,  tout  ce  qui  regarde  la  nature  même  de  ces  Plantes ,  pour 
ne  s'attacher  ici  qu'à  la  partie  œconomique  .  c'eft-à-dire  à  tout  ce  qui  eft 
nécelTaire  pour  la  formation  &  le  Gouvernement  de  ce  qu'on  nomme  une 
Habitation. 

Une  Terre  de  trois  mille  pas  de  hauteur,  fur  mille  de  large,  fuffit  pour 
former  une  très  belle  Habitation.  Labat  recueille  ici  toutes  les  lumières 
qu'il  avoit  tirées  d'une  longue  expérience  ,  pour  la  repréfenter  telle  qu'il 
iouhaiteroit  j  dit-il,  de  pouvoir  la  compofer  pour  lui-même.  En  fuppo- 
fant  qu'il  eût  le  choix  du  terrein ,  il  voudroit  une  Rivière  qui  le  féparât 
de  fon  Voifin,  &  même,  s'il  étoit  poflible,  une  de  chaque  côté.  Iliaif- 
feroit  en  Savsnne  toute  la  laideur  du  terrein  ,  depuis  le  bord  de  la  Mer, 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  cens  pas.  Si  le  terrein  étoit  dans  uneCabefterre, 
où  les  vents  d'Eft  ,  qui  régnent  fans  celTe ,  brûlent  les  Savanes,  il  laiflferoic 
au  bord  de  la  Mer  ,  une  forte  lifiere  de  grands  arbres ,  de  quarante  à  cin- 
quante pas  de  large  ,  pour  couvrir  la  Savanne ,  &  fervir  de  retraite  aux 
Beftiaux  pendant  la  grande  chaleur.  Si  cette  commodité  ne  s'y  trouvoit 
point ,  parceque  le  terrein  feroitdéja  défriché  ,  il  y  planreroit  des  Poiriers  -, 
feuls  arbres  qui  croilTent  au  vent  &  qui  lui  tcTiftent.  Outre  l'avantage  qu'ils 
apportent  en  couvrant  la  Savane  &  les  Beftiaux  ,  ils  font  excellens  pour  une 
infinité  d'Ouvrages ,  &  viennent  fort  vite.  On  doit  les  planter  avec  fymé- 
trie,  pour  en  faire  un  ornement  j- parcequ'il  n'en  coûte  pas  plus  qu'à  les 
planter  fans  ordre. 

Si  le  terrein  a  quelque  élévation  vers  le  milieu  de  fa  largeur ,  un  peu 
au-deflbus  des  trois  cens  pas  qu'on  laiffe  pour  la  Savanne  ,  c'eft  ce  lieu 
"u'il  faut  choifir  pour  y  bâtir  la  Maifon  du  Maître.  Elle  doit  être  tournée 
e  manière ,  que  la  face  regarde  la  Mer,  ou  du  moins  l'abord  principal. 
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&  que  les  Vents  ordinaires  n'y  entrent  que  de  biais  ;  fans  quoi  ils  font 
mlupportables  ,  en  battant  à  plomb  dans  les  fenêtres ,  qu'ils  obligent  de 
tenir  toujours  fermées.  On  y  remédioit  néanmoins ,  du  rems  de  La&t .  par 
des  chaflis  de  tmle  daire  j  car  l'ufage  des  vitres  n'étoic  pas  encorfe  introduit 
aux  Iles  en  170  ^  Mais  il  n  en  étoir  pas  moins  incommode  d'être  enfermé 
dans  une  Maifon  ,  &  privé  de  la  fraîcheur  d'un  air  bien  ménagé.  Lorfque      Commerc 

1rnJrnr'?.r''"l'r"-P'"'?.''"'^  "°'"^'"  '^^"^  ^^'  Hes.toutes  les  Maifons  tZ^^ 
ëtoienr  de  bois ,  &  fuivant  î>nion  commune  ,  plus  faines  que  les  édifices   ''^*"«"'"* 
de  Maçonnerie  ;  mais  la  rareté  du  bois  a  fait  changer  de  principes  :  en  corn- 
mençant  à  batir  en  pierre     on  n'a  pas  manqué  de  raifons  pour  s'en  trou- 


y    . -r '"••'»..,  ww...icuHrmcnt  a  la  Violence  du  jour  &  du  foir. 

^r!r/TJ"^  '\i'°''^  P'?'"'  ^"^  ^^^'''  ^^""«^  ^«"  J^  fi"  ^^  1^  nuit.  A  û 
LJnc  ^.^^'',^'^^'^b^^»^«"^  de  terre  y  font  plus  à  craindre  que  dans  les  Bâti^ 
mens  de  charpente  ;  mais  ils  font  rares  aux -Iles. 

La  Maifon  doit  être  accompagnée  d'un  Jardin  ,  d'Offices,  de  Maeafin?^ 
f  une  Purgerie  8c  d'oe  Etuve^  L  Moulin  6c  la  Sucreriren  dofveS' 
a  quelque  diftance ,  fans  être  trop  éloignées  ,  afin  que  le  Maître  puiffe 
voir  aifement  ce  qui  s'y  pafle  ,  fans  être'  mco^modé^dn  bruit  qui  s'y^feir! 
Les  Cafés  des  Nègres  doivent  toujours  être  fous  le  ^e  la  Maifon  & 

des  autres  édifices  ,  jjar  précaution  contre  ks  accidens  .  .  reu.  Quoique  ces 
Cafés  foienr  de  matériaux  fort  vils,  on  ne  doit  pas  négliger  de  les  bâtir 
avec  ordre.à  quelque  dtftanceentr'elles,  féparées  par  ?ne%u  deux  rues. 

tZrTsrv"  ^  ^r""'"c!  '"'^  ""  ^°^^  ^«^^'"^  d'y  f^ire  régner  la 
propreté.  Le  Parc    ou  l'on  renfi^rme  les  Beftiaux  pendant  la  nuit ,  dSit  être 

a  cote.  Tous  les  Nègres ,  s'en  trouvant  ainfi  refponfables ,  ont  intérêt  qu'on 

n  en  vole  aucun  pendant  la  nuit.  Les  meilleures  haies ,  pour^  dôturl  des 

champs  a  Cannes    des  Jardins .  des  Parcs,  &des  autres  ïieu#om  on  veut 

fermer  1  entrée  ,  font  les  Orangers  communs-,  ou  de  la  Chine  :  à  leur  dé- 

faut ,  on  y  emploie  le  bois  immortel.  La  raifon  qui  doit  faire  fouhaiter  une 

Rivière  a  cote  du  terrem   plutôt  qu'au  milieu,  c'eft  que  fes  ravagesy  font 

moins  dangereux  lorfqu  elle  vient  à  fe  déborder.  Mais  quelle  que  foit  fa 

fituation ,  il  faut  tirer  un  Canal ,  pour  fkire  un  Moulin  i^eau ,  dans  le  lieu 

le  plus  commode  ,  foit  par  fa  fituation  ,  foit  pour  la  Maifon  du  Maître 

On  doit  prendre  foin  aufli  de  ménager  l'eau  ,  pour  la  faire  palTer  delà  près 

des  autres  édifices,  &  des  Cafés  des  Nègres  .où  elle  eft  5'un  ufage^in- 

Tous  les  Bâtimens,  les  Jardins,  les  Parcs,  &  les  dépendances,  peuvent  occu- 
per un  efpace  de  trois  cens  pas  en  quarré ,  qui,  étant  pris  au  milieu  de  tout  le 
terrein  ,  laiffera  pour  les  Cannes  l'efpace  des  deux  côtés  &  au-deffus  du 
Mouhn.  Amfi  les  plus  éloignés  ne  le  feroient  que  d'environ  quatre  cens 
pas  ;  ce  qui  deviendroit  d  une  extrême  commodité  pour  le  charroi ,  &  pour 
le  chemin  des  Nègres  au  lieu  du  travail.  Le  terrein  des  Cannes  fera  de 
trois  cens  pas  de  large  ,  de  chaque  côté  de  l'ErablifTement ,  &  de  trois  cens 
en  hauteur-'- ' -    •  - 


ce  qui  produira  vingt-un  quarrés  de  cenî  pas  ^  &  fi  l'on  en  race 
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quatre  cens  de  haut,  j  au-defllis  <Je  l'Ecablirtement ,  fut  toute  la  largeur  du 
terrein,  qui  eft  mille  pas  ,  on  aura  quarante  autres  quartes  de  cens  pas  ;  ce 
qui  fera  cinquante  &c  un  quartés  de  cent  pas  chacun  ,  qui  furtiront  pour 
donner  annuellement  plus  de  fept  mille  formes  de  Sucre,  en  prenant  les 
Cannes,  les  unes  après  les  autres  j  à  l'âge  de  quinze  à  feize  mois. 

Outre  le  Manipc  &  les  Patates,  q|u'on  plante  dans  les  allées  qui  fépa- 
rënt  les  pièces  de  Cannes,  on  doit  deftiner,  pour  ces  deux  prodiiilious  ^ 
pour  le  Maiz,  les  Ignames  ,  l'Herbe  de  Coffe,  &  d'autres  grains  ou  lé- 
gumes,, une  certaine  qi}antité  de  terre  au-delfus  des  Pièces;  ôc  furtout, 
niénager  autant  qu'il  eft  poflible  les  Bois  qui  fubfiftent  encore  ,  dans  la  jufte 
perfuafion  que  dans  quelque  abondance  qu'ils  puiflent  être  ,  on  en  voit 
toujours  trop-tôt  la  fin.  A  mefure  qu'on  coupe  du  bois  pour  brûler ,  fi  le 
terrein  fe  trouve  propre  à  faire  une  Cacaoïere  ,  on  doit  en  tirer  parti.  C'eft 
une  Maichandife  'également  eftimable  ,  &  par  la  facilité  avec  laquelle  on 
la  fait ,  &  par  le  profit  qu'on  en  peut  tirer.  Le  PolTeireur  d'une  Habitation , 
telle  qu'on  la  repréfente  ici,  peut,  fans  autres  frais  qu'une  augmentation 
de  quinze  à  vingt  Efclaves  ,  entretenir  cent  mille  arbres  de  Cacao ,  &c  grof- 
fir  Ion  revenu  annuel  de  quarante  mille  francs  ,  quand  on  fuppoferoit  que 
cent  mille  pies  d'arbres  ne  produifilfent ,  l'un  portant  l'autre ,  qu'un  peu  plus 
d'une  livre  de  Cacao ,  &  que  cette  Marchandife  ne  fût  vendue  que  fept 
ou  huit  foL  la  livre.  D'ailleurs  ce  furcroît  d'Efclaves  peut  joindjre  ,  à  la 
culture  des  Cacapiers ,  le  foin  d'entretenir  de  farine  de  Manioc  toute  l'Ha- 
titation. 

Si  l'on  s'étonne  qu'il  doive  refter  tant  de  terrein  en  Savanne,  Labataf- 
fure  qu'il  n'en  faut  pas  moins ,  dans  l'Habitation  qu'il  fuppofe,  pourqua- 
rante-huic  Bœufs  ,  auxquels  il  fait  monter  le  nombre  neceffaire  pour  les 
Voitures.  D'ailleurs  ,  il  demande  abfolument  une  vingtaine  de  Vaches  j  avec 
leur  fuite ,  foit  pour  donner  du  lait  ,  ou  pour  remplacer  les  Bœufs  qui 
rneurent.  Ainfi  ,  l'on  ne  fe  trouvera  gueres  moins  de  centBcres  à  cornes, 
qui  doiveiiiltre  entretenues  toute  l'année  du  produit  de  la  Savanne.  Si  l'on 
n'a  qu'un  Moulin  à  chevaux  ,  c'eft  un  nouveau  nombre  de  BCres  i  nour- 
rir :  il  en  faut  vingt-quatre  pour  le  Moulin  ,  cinq  ou  fix  de  luppiâncnt  , 
quelques  Jumens  &  leur  fuite  j  ce  qui  peut  monter  à  cinquante  Chevaux  , 
qui  mangent  plus  que  cent  Bètes  à  cornes ,  parceque  celles-ci  ne  mangent 

ÏiU'une  partie  du  jour ,  &  que  les  autres  mangent  jour  &  nuit.  On  ne  peut 
e  difpenfer  non  plus  d'entretenir  un  Troupeau  de  Moutons  &  de  Chè- 
vres ;  fans  quoi  la  dépenfe  augmente  ,  ôc  ibuvent  on  eft  mal  fervi.  Les 
Moutons  ne  doivent  jamais  paître  dans  la  Savane  ,  parcequ'érant  accoutu- 
més à  couper  l'herbe  jufqu'à  la  racine  ,  ils  empêchent  qu'elle  ne  repoulle, 
&  leurs  excrémens  la  brûlent.  L'unique  reftburce  eft  de  les  cnvoier  fur  les 
Falaifes,  le  long  de  la  Mer  ,  où  l'herbe  courte,  feche  &  falée,  eft  infini- 
nient  meilleure  pour  eux  ,  les  engraifte  mieux  ,  &  rend  leur  chair  plus  fa- 
voureufe  que  dans  la  meilleure  Savane.  On  fe  doit  auffi  le  foin  de  faire 
farder  les  Savanes  ,  fi  l'on  veut  les  conferver  ;  parceque  les  Beftiaux  fe- 
lîient  partout  les  graines  des  fruits  qu'ils  mangent ,  &  qu'il  y  xroit  quan- 
tité d'autres  mauvaifes  Plantes. 

Un  Habitant ,  qui  ve«t  tirer  toute  la  valeur  ds  fon  bien  ,  doit ,  f»iv»nt 
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Labat,  tout  pefer  par  lui-même  :  mais  il  ne  aoit  pas  entreprendre  à-la  foi» 
un  grand  nombre  de  travaux  différens  ;  il  doit  lei  faire  fucccder  les  uns 
aux  autres  ,  prévoir  ce  qu'il  doit  exécuter  ,  &  ne  pas  abandonner  une  en- 
treprile  pour  en  commencer  une  autre.  Une  conduite  fage  &  réeuliere 
^u  trouver,  à  la  fin  de  llnnée  ,  quantité  de  travaux  achevés,  cëft  un 

Tur  r/n"  '"P^'T"?'  ^'^  ^r"'  V'  ?jovïC^ons  néceifaires  à  l'Habitation  dané      ^o^ 
•    T  '  ^^^^-t-'i'^e  lorfqu  il  elt  arrivé  beaucoup  de  VaifTeaux ,  &  que       »" 
le  prix  des  Marchandifes  elt  médiocre.  On  doit  faire  venir  del'Europe  celles  ''''^^î 
qui  t-e  s  altèrent  point  fur  Mer  ,  telles  que  les  firines  ,  les  toiles ,  L  fef re- 
k  r.r:    L'^'"  r"'  '^^/""^'f  "^  les  chapeaux,  le  beurre  même,  la  chandelle  , 
ia  cire,  &  la  plupart  des medicamens.  Suivant  les  occafions  de  paix  ou  de 
guerre  ,  fuivant  que  le  fret  eft  plus  ou  moins  cher  ,  on  doit  faire  venir  les 

Tt  PH^l'  Tr  ''  ^r'''  ''  ^"^-^  ^Vrd  du  Vin  ,  de  Si  ! 
Zr  n  f  f  "^Z"""  ^^'l"'""  '  °"  rifque  plutôt  d'acheter  plus  cher 

aux  Iles  que  de    es  faire  venir,  pour  fon  propre  compte  ;  à  moïns  qu'on 
ne  foit  nnercfrc  à  la  charge  d'un  ^^ailfeau  :  Lis  les  H^bit^ns  en  S  peu 

f^vJr\r"'""  ■'  '^  '  °"  '  '°"^"°""  °^^''''  ^"^  ""^  ^"i  1'°"^  entrepris 
n  y  ont  trouve  que  leur  ruine.  ^ 

^imfJ"  °'î'  ^r  w  *^'^''  '  ^  ""'''  'î"'""  y  ^°i^  ^°"'  mauvaifes.  On 
donner  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  ne  doivent  être  expofés  au  midi!  Lorf- 
3!in«""5  commodité  manque  ,  ou  prend  le  parti  de  mettre  le  vin  en  bou- 
teilles dans  une  chambre  haute  de  la  Maifon  ;il  s'y  conferve  parfaite- 
nient ,  pourvu  que  le  Soleil  n'y  donne  point ,  &  qu'il  y  ait  de  l'air  &  du 

aTÙ  a'  f  t  ^'^'""  -^'"i''"  ""^^  ^^'^''  e"  ^°""e^"-  Ceux  d'Efpa^ne, 
de  Madère  &  des  Canaries  fe  confervent  fort  longcems  ,  avec  la  Lie 
précaution  de  tenir  les  Vaiffbaux  pleins.  Mais  les  uns  &  les  autres  ne  cou! 
rent  aucun  rifque  ,  lorfqu'on  les  tire  dans  les  grolfes  bouteilles  de  Provence, 

nliî.^fn^i  r'î"°'  rn"Pr"'^  en  Bretagne ,  m^is  d'un  verre  beaucoup 
plus  fort  &  plus  épais.  Elles  fervent  à  foûtirer  celles  de  Provence  .qu'on 
ne  doit  point  entamer  fans  les  tranfvafer  entièrement.  On  imite  li  Jeffus 
les  Anglois,  qui  font  d  excellens  modèles  fur  tout  ce  qui  concerne  Tufa^e 
des  Liqueurs.  Si  on  a  quantité  de  Bœuf  6.  de  lard ,  2n  ne  le  conferveroic 
£  T^ï""'.'  J  "'  prenoit  foin  de  l'entretenir  de  bonne  faunuire  , 

dont  les  barils  doivent  être  incelTamment  remplis.  Un  autre  intérêt  des  Ha- 
bitans ,  eft  de  vendre  leurs  Sucres  &  toute*leurs  denrées  ,  argent  comp- 
tant ou  du  moins  en  Lettres  de  change  bien  fûtes ,  &  de  Je  païer  ce 
qu  ils  achètent ,  qu  en  Sucre ,  ou  d'autres  produdions  de  leur  terrein.  Labat 
repère  plus  d'une  fois  que  c'eft  le  fecret'de  s'enrichir.  „  Cette  méthode 
».  dit-il,  aifure  le  débit  de  leurs  dentées  r  ils  doivent  lâcher  un  peu  la 
"  "'?^"' /"^^"'^^•«^••gent  comptant,  plutôt  que  d'être  trop  fermes,  au 
«  rifque  de  laiiïer  palfer  le  tems  de  la  vente.  Leur  avanta  J  eft  auflî  de 
vendre  comptant  aux  Iles,  ou  en  Lettres  de  change,  plutôt  queâ'envoïer  leurs 
effets  en  France  ;  parceque  le  fret ,  les  entrées  ,  les  tares.  Ici  barnls ,  les  droits 
CQ  Compagnie,  le  ma<jafinage  ,  les  av.aties  ,  &  les  comminions emportent  le 
fZ.\  u  '.quelquefois  même  une  pa^rtie  du  principal  ,  &  laiHent  lon-- 
temslePropnetaire  dans  l'inquiç^de,  fur  le  fort  de  fes  Marchandifes.  D'â^ 
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'voïAOïs  ET  ^^^^^  il  eÇk  iC/UJoiKs  maître  de  faire  des  Marchandifes ,  autant  que  la  quA* 

ExikBiissiM.  ^"'^.  '^®  ^*  Terre  le  permet  ;  au  liei;  que  l'expérieoce  apprend  fans  ceirc , 

AUX        qu'il- n'efl:  pas  toujours  en  fon  pouvoir  d?  faire  de  l'argent.  Après  :cue  eu- 

Antilies,     rieufe  dodrine  ,  li  l'on  demaivis  quelle  quantité  de  Nègres  ;  fi  aikeiTaire 

Commerce    •i^"*  l'Habitation  ?  Labat  ,  fupfcfant  qu'il  ne  s'f  trouve  qw'uris!  Su  aecie  , 

OEs  Ilesi     montée  de  fix  Chaudières ,  ^veç  deux  Cluudierçs  ^  raBner  ou  à  cuir.;  les 

Fmn^ois^s.   Sirops ,  ne  croit  pas  qu'ira  pwifTe  avoir  n^oins  de  cent  vingt  Nea^es .  Il  aous 

fait  connoître  k  diftribution  de  ieurs  offices.  Chaq»j Chaudiçre  montée, 

où  l'on  travaille  en  Sacre  blanc,  a  befoin  d'uiî  Nègre  :  celles  ,cù  l'on  n» 

fait  que  du  Sucre  brut,  n'en  dem.iadent  qu'un  pour  les  deiix  Chaudières  j 

«nais  les  premières,  pour  être  bien  icrvies,  doivcnt  en  avoir  autant  qu'il 

y  a  dç  Cnaudieres  j  fans  compter  ie  Rafineur  ;  Se  fouyent  même  îcs  llx  Ne» 

fSes  8c  le  Rafineur  troi,ivent  à  peine  le  tems  de  amngei  {75).  il  faut  troij 

ISletTes  aux  Fourneaux  ,  lorfque   les  Chaudières   font  àu  nombre  de  fix  j 

leur  travail  c(^  ruda  âf  continuel ,  f^rtout  lorfqu'on  n'i ,  j'oiir  cha«^sr  l-jj 

Fourneaux  ,  qni.  des  pailleç  5  des  bagaces  &  du  même  bois. 

La  Pi^rgerie  •ii^apà ■.  trois  Hoinmcs.  ils  y  font  inutiles  en  certain* 
tems  ;  mais  dès  qu'on  a  vravaillé  rsois  feraaines  à  la  Sucrerie,  ils  ont  de 
l'ouvrage  de  refte  ,  'Ur>!:  les  fondions  qui  les  regardent  ;  Se  lorfqu'ils  dç- 
meurent  fans  rravai!  >  ils  peuv-nic  être  emploies  à  coupet  du  bois,  avec 
ceux  qulfonr  sieffma  à  cet  olKce. 

On  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  NegrefTes  au  Moulin.  î>e  travail  ex^ 
cède  les  forces  de  quatre  ,  furtout  lorfque  les  Cannes  cuifcnt  prompte- 
ipent ,  Se  qu'avec  le  foiii  d'en  fournir  fans  cefle  aux  Chaudières ,  il  faut 
qu'elles  trouvent  le  tems  de  laver  le  Moulin  ,  de  féparer  les  Cannes  dç 
rebut ,  qui  doivent  êtrç  fécbées  &  brûlées  ,  &  de  les  mettre  ça  paquets. 

On  n'emploie  qu'une  NegrefTe  j  pour  laver  les  Blanchets ,  qui  fervent 
à  paCTer  le  f^e^ou  ,  c'eft-^^-dirç  la  première  liqueur  qui  fort  des  Chaudiè- 
re'? ,  pour  balaïer  la  Sucrerie  ,  &  pour  d'autres  ouvrages  de  même  nature. 
£iîe  iert  aiiflî  à  porteries  fyrops  &ç  les  écumes  ,à  charger  les  Chàudiçre? 
,&  à  ren>plir  les  Canots, 

C'eft  une  NegrefTe  ^  plutôt  qu'un  Nègre ,  qu'on  met  à  faire  l'Eau-de- 
rie  ;  pareequ'on  fupppfe  qu'une  Femme  eft  moins  fujette  à  boire  qu'un 
Homme.  Cependant ,  comme  cette  règle  n'eft  point  infaillible  ,  le  choix 
d'une  Negreife  fage ,  &  qui  ne  fe  démente  jamais ,  eft  un  point  fort  im- 
portant pour  Iç  Mjiîtr.e. 

Une  Sucretiç  ,  telle  qu'oo  la  peint ,  ne  peut  fe  paffer  de  quatre  Ca- 
brouets  ;  c'eft  Iç  nom  qu'on  donne  aux  Charettes.  Trois  fuffifent  pour  four- 
nir un  Moulin  ordinaire  ;  mais  le  quatrième  eft  d'une  néceflîté  abfolue  , 
pour  le  tranfport  du  bois  aux  Fourneaux  ,  pour  celui  des  Sucres  au  Maga- 
iln  ,  8c  pour  aider  aux  autres  dans  les  occafions  preifantes.  Il  faut  huit 
petfonnes  pour  conduire  quatre  Cabrouets  ;  quati  j  Hommes  ,  Se  quatre  En- 
fans  de  douze  à  treize  ans  ,  qui  doivent  marcher  devant  les  .1-  vufs.  Il  faut 
huit  Bœufs  pour  chaque  Cabrouet ,  pareequ'on  ne  peut  faire  r.;-.-'.illar  cha- 
que attelage  qu'une  rois  par  jour.  Le  fpin  des  Bcpufs  eft  : .;.  emploi  fort 


îh 


(73}  VoïexTHiftoitc  Natttitiic,  0^  l'pn  donnera  <jucl(jiic  ia-rc  de  ce  travail. 
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coupent  pas  1  herbe  avec  les  dents,  comme  les  chevaux  ;  ils 
1  entortiller  avec  la  langue.  &  l'arracher:  de  forte  que  ces  excrefcences 
qui  leur  caufcnt  ordinairement  delà  douleur  ,  ne  llur  pernTe  am  "  n't 
J appliquer  leur  langue  autour  de  l'herbe,  ils  ne  peuvent  paître  alors^  & 
deviennent  maigres.  *  f-i"c  aiun  ^  ot 

L'Habitation  ne  peut  J-tre  fans  deux  Tonneliers.  Dans  le  tem-  où  Tnn 
ne  faitpas  de  Sucre,  i.  lorfque  tous  le^  Nègres  font  ëmploST'à  coûpeî 
du  bois  ,1s  doivent  £tre  de  ce  travail  ,  pour  diftingucr  entre  les  arbîes 
ouonabba  ceux  ou.  font  propres  à  faire'des  douvef.  Ils  do  ^ent  les  fen! 
^re.  lesdoler  fur  le  lieu  ,  les  f  re  apnorter  au  Magafînâ  m efurj  qu'elle, 
font  achevées  ,  &  ne  les  jamais  laifTer  fongtems  fur  terre,  parceq  .els  ve  s 
&  les  poux  de  bois  s  y  attachent  aifément.  C'cft  dans  ce  tems  qï  la  pro- 
vifion  de  Douvesfe  fait  pour  toute  l'année.  On  doit  les  mettre^  couvert . 
les  ranger  les  unes  fur  les  autres,  en  le.  crdfant  par  l'extrémité  Se  leî 
charger  de  groïïbs  pierres    dont  la  pefanteur  les  empêche  de  fe  cambrer! 

coJl   n     'T'  ^'V^'''^'""  ^"  rt''"'^  d'autres  ^Nègres,  d  cou^r  de 
cercles.  Deux  Tonneliers,  quior.t  leurs  douves  dolées  &  leurs  fonds fciés 
doivent  faire  trois  barriques  par  jourj  ce  oui  n'eft  pas  un  profit  léger  pour 
le  Maître,  qui  vend  chaque  Barrique  fur  le  pié  décent  fous.  QuanS  on 
compteroit  le  tiers  de  cette  fomme  oour  le  p^ix  du  bois  &  pour  la  façon 
chaque  Tonnelier,  dedu^.on  faite  Jes  jours  exempts  de  travail  &  duLmî 
qu  il  donne  à  la  préparation  des  douves  .  rendra  cLque  année  deux  Zl 
barriques,  qm  fom  un  profit  de  deux  mille  francs.    D'un  autre  côté     le 
Maure,  qui  a  les  Ouvriers  à  loi,  vend  tout  fon  fucre  en  futaille  •  aût  e 
FuTau'le"  neuves  '^"""''  Marchands,  qui  ont  fouvent  peine  à  trouver  de. 
Un  Homme  attentif,  qui  veut  fuivre  le  cours  de  fes  affaires ,  loge  tous 
fes  Ouvriers  dans  de  grands  Hangars,  qu'il  fait  faire  i  la  vue  de ^fa  Su! 
crerie.  pour  otferver  delà    par  fes  proDres  yeux,  ou  par  ceux  du  Rafi- 
neur .  qui  ne  doit  jamais  s'eloigner  ,  f.  (o  travail  ne  languit  point ,  ou  n'eft 
pas  interrompu.  Celui  qui  n'a   pas  une  Forge  Se  deux  Forgerons  ,  qu'on 
ai^pelle  Machoauets  aux  Iles     s'expofe  i  beaucoup  d'incommodités  â  5" 
depenfes  jau  lieu  que  le  profit  qu'il  en  peut  tirer  monte  annuellement  â 
plus  de  quatre  cens  écus    furtout  s'il  a  de  bons  Ouvriers  ,  qui  travaillent 
pour  fa  Maifon  &  pour  fes  voifins.  Comme  le  charbon  de  terre  manque 
fouvent,  on  en  fait  de  bois  d'Oranger  &  de  Palétuvier  ,  de  bois  rouge 
de  Châtaignier,  ou  d autres  bois  durs.  Il  fe  confume  plus  vite  ;  mais  i 
ne  coûte  que  la  peine  de  le  faire  ,  &  l'on  alTure  qu'il  cîuufFe  prefqu'aufli 
bien  que  celui  de  terre.  *       ^ 

La  quantité    de  roues,  qui    s'ufent  continuellement   dans    les  lieux 
ou  les  chemins  font  pierreux  &  difficiles  ,  rend  un  Charon  abfolumenc 
nccellaire.  Cet  Ouvrier  fait  fes  provifions  de  jantes  ,  de  rais,  &  d'effieux 
dans  le  teras  qu'on  coupe  le  bpis  à  brûler,  &  choifit  alors  celui  qui  con* 
TotneXr,  BbbÉ       ■ 
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vient  ï  fon  travail.  Lorfqu'il  a  fourni  l'Habitation  ,  il  peut  travailler  pouf 
les  voifins  ,  au  profit  du  Maître.  Du  tcms  de  Labat  ,  on  païoit  fix  écus  de 
façon  pour  une  paire  de  roues ,  fans  compter  le  bois  &  la  nourriture  de 
l'Ouvrier.  Lorfque  les  jantes  6c  les  rais  font  dégroilis ,  un  Charon  fait  fa* 
paire  de  roues  chaque  femaine. 

Un  Charpentier  &  des  Scieurs  de  long  ne  font  pas  moins  nécelTaires. 
On  a  fans  celfe  befoin  de  planches  ,  de  bois  de  carrelage  ,  de  dents  de 
Moulin  ,  &  d'autres  Ouvrages  ,  dont  on  ne  doit  jamais  être  fans  une  bonne 
nrovifion,  pour  les  circonllances  imprévues.  Les  Maîtres  intelhgens  font 
apprendre  ,  à  tous  leurs  Nègres  ,  le  métier  de  Scieur  ,  qui  ert  très  facile,, 
&  s'alTurent  ainfi  le  pouvoir  ,  dans  un  befoin  prclFant  ,de  taire  marcher  plu- 
fieuts  fcies  à  la  fois.  Deux  Scieurs  ,  qui  ont  leur  bois  équarri ,  rendent  pair 
femaine  quarante  planches  de  huit  piés  de  long ,  fur  douze  à  quinze  pou- 
ces de  large. 

Quoiqu'un  Menuifiçr  ne  paroilTe  pas  de  ta  même  néceflîté ,  il  rend  ,  fur- 
tout  lorlqu'il  fait  tourner ,  mille  fervices  dans  une  Habitation  :  s'il  n'eft 
point  emploie  par  fon  Maître  >  il  ne  manque  jamais  d'occupation  chez  les 
voifins  j  Se  le  moins  qu'il  puifle  gagner  par  jour  eft  un  écu  ,  fans  compter 
fa  nourriture.  Il  en  eft  do  même  des  Maçons.  Les  Edifices ,  les  fourneaux 
&  les  Chaudières  font  fujets  à  tant   d'altérations  &  d'accidens  ,  qu'on  ne 

iicut  être  fans  deux  Maçons  dans  un  grand  Etablifiement.  On  eft  fur  de 
es  louer  avantageufement ,  lotfqu'on  n'a  point  d'bccafibn  de  les  emploïer. 
En  un  mot ,  tous  les  Ouvriers  font  un  trefor  ,  pour  le  Propriétaire  d'une 
Habitation.  D^ailleurs  il  n'y  a  point  de  Neeres  ,  qui  ne  ibient  charmés 
d'apprendre  un  métier  ;  ils  en  prennent  plus  d'attachement  pour  leur  Maî 
tre,  non-feulement  parcequ'ils  font  flattés  du  choix  qu'il  fait  d'eux,  mai 


mais 


parcequ'ils  font  nourris  avec  plus  d'abondance  que  les  autres ,  Ô£  que  les 
gratifications  qu'ils  obtiennent  les  mettent  en  état  d'entretenir  plus  propre- 
ment leurs  Familles.  La  plupart  font  fi  fiers  d'être  Menuifiers-ou  Maçons, 
qu'on  ne  les  voit  jamais  fans  leur  règle  &  leur  rablier. 

La  garde  du  Bétail  demande  un  Nègre  fidèle,  &  qui  aime  Ht n  office. 
On  a  toujours  obfervé  que  ceux  du  Cap  verd ,  du  Sénégal  &  de  Gambie  (74) 
y  font  les  plus  propres ,  parcequ'ils  ont  dans  leur  Pairie  quantité  de  Bef- 
tiaijx  ,  qu'ils  regardent  comme  leur  principale  richefle.  Chaque  jour,  le^ 
Commandeur  doit  compter  les  Troupeaux  d'une  Habitation  ,  avant  qu'ils 
gillent  paître  &  lorfqu'ils  reviennent  au  Parc.  Ce  font  les  Enfans  »  qui  font 
chargés  du  foin  des  Moutons  ôc  des  Chèvres,  fous  la  dixedkiondu  premier 
Gardien. 

Le  foin  des  Malades  eft  confié  à  quelque  Negrefle  d'une  conduite  éprou' 
vée  ,  qui  leur  porte  los  foulagemens  néceftaires  ,  qui  tient  l'Infirmerie  pro- 
pre ,  ôc  qui  n'y  laifle  rien  entrer  que  par  l'ordre^  exprès  du  Chirurgien.  On 

conçoit  qu'une  Habitation  ne  peut  être  fans  Infirmerie  :  outre  que  les  ma- 
Jades  y  font  mieux  que  dans    leurs  Cafés ,  il  n'y  a  gueres  d'autre  moïen 

de  diftinguer  ceux  qui  le  font  réellement,  de  ceux  qui  pourroient  feindre 

de  l'être ,  foit  par  haine  du  travail  ,  foit  pour  s'occuper  de  quelque  our 

vrage  à  l'écart. 
^-74)  C'cft  la  Rivkrc  que  les  Anglois  nomment  Garnira^ 
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yingt-.cînq  Ne^resftjffifent,  powr  couper  les  cannes  qui  fopt  nécelTaVrés 
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on  en  fait  couper,  depuis  le  matin  jufqu'à  i'Iféûre  du  dcjéÛner,  par  tous    Wr  it.» 
ceux  qui  dévoient  travaillera  la  SucreVie  ,  d  la  Purge  rie ,  aiix  Foùtneaux  ,  Uah^ouu. 

au  Bois  &  au  >floulin;  &dans  l'efpace  de  deiix  heures  ,  oh  a  ce  du'ilfaut i-  ••' 

pour  continuer  de  fournir  fans  interruption.'  Comme  ce  travail  eft  le  plus 
aifé ,  les  Femmes  y  font  aulîi  propres  que  les  Hommes.  C'eft  leur  prind- 


1 


*> 


d'être  renvoies  à  leur  travail  ordinaire. 

La  crainte  de  voir  manquer  le  bois  à  brûler  ,  oblige  d'avoir  toujours 
cinq  ou  fix  Nègres  ,  dont  l'unique  occupation  eft  d'en  fournir,  par  jour, 
chacun  leur  cabrouettée.  Avec  ce  foin  ,  &  l'avance  de  cinq  ou  (ix  lemai- 
nes ,  on  peut ,  fans  difcontinuation  ,  faire  du  Sucre  pendant  tout  le  tems 
lu'on  y  emploie.  D'ailleurs ,  on  verra  bientôt  que  l'art  aïant  fait  trouver 
le  nouveau  Fourneaux ,  il  fe  confomme  aujourd'hui  beaucoup  moins  de 

Il  paroît  qu'on  n'eft  pas  d'accord  ,  aux  Iles ,  fur  le  choix  des  Comman- 
deurs. Les  uns  préfèrent  un  Blanc  pour  cet  Office  \  d'autres  ,  un  Negçe. 
Labat  fe  déclare  pour  le  Neere ,  &  protefte  qu'indépendamment  des  raifons 
ûccconomie  ,  il  s'en  eft  toujours  fort  bien  trouvé.  A  la  vérité,  dit-il ,  »  il 
»  faut  un  Nègre  fidèle ,  fage,  qui  entende  bien  le  travail ,  qui  foit  afFec- 
»»  tionné ,  &  furtout ,  qui  fâche  fe  faire  obéir ,  pour  l'exécution  des  or- 
*>  dres  qu'il  reçoit.  Il  ajoute  que  cette  dernière  qualité  n'eft  pas  la  plus  dif- 
ficile à  trouver,  parcequ'il  n'y  a  point  de  gens  au  Monde  qui  comman- 
dent avec  plus  d'empire  que  les  Nègres.  «  Un  Commandeur  doit  toujours 
"  être  à  la  tête  du  travail,  leprelTer  ,1e  diriger,  &  ne  pas  perdre ,  un  mo- 
«  ment ,  fes  Nègres  de  vue.  Il  doit  arrêter  ou  prévenir  tous  les  défordres  , 
•»  appaifer  les  querelles,  furtout  entre  les  NegrelTes ,  qui  font  naturelle- 
»  ment,  vives  &  querelleufes ,  vifiter  ceux  qui  travaillent  aux  champs  & 
•'  dans  les  Bois.  C'eft  lui  qui  fait  la  diftribution  des  travaux ,  qui  en  rè- 
•»  gle  l'heure  ,  qui  éveille  les  Nègres,  qui  les  fait  affifter  à  la  Prière  ,  qui 
"  leur  donne  ou  leur  fait  donner  les  inftruftions  du  Chriftianifme ,  &  qui 
*>  les  conduit  à  l'Eglife ,  chaque  jour  de  Fête.  Il  veille  à  la  propreté  de  leurs 
*>  Maifons  &  de  leurs  Jardins  ,  à  leur  fanté  ,  à  leur  habillement.  De  joiir 
»  ou  de  nuit ,  jamais  il  ne  doit  permettre  aux  Nègres  Etrangers  de  fe  re- 
•'  tirer  dans  les^  Cafés  de  l'Habitation.  Enfin ,  il  doit ,  chaque  jour ,  in- 
»»  former  le  Maître  de  ce  qui  fe  pafle  ,  prendre  fcs  ordres  ^  les  bien  enten- 
M  dre  ,&  les  faire  exécuter  à  la  lettre.  Un  Maître  fage  j  qui  fent  l'im- 
»  portancé  de  Faire  iefpeaer  fori  autorité  ju'fques  dans  autrui ,  marque  de 
,"  la  confidération  afoh  Commandeur ,  évite  de  le  réprimander  devant  les 
•»  autres  Efelaves ,  &  fe  garde  encore  plus  de  le  battre  en  leur  préfence. 
»  S'il  le  trouve  coujpable  de  quelque  faute ,  qui  mérite  une  punition  pu- 
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»  blique,  Il  commence  par  le  dépouiller  de  l'on  Emploi.  Mais  il  neman» 
M  que  jamais  de  chÂcier  i'éveremenc  ceux  qui  lui  dcTobéiifcnc  ou  qui  fe 
»  lévoltent  contre  lui.  Dans  toutes  les  Habitations  qui  ont  un  Coniman- 
I»  deur  Nègre  ,  on  lui  :'o.u.c  loujTurs  plus  de  vivres  &c  J'Iiabits  q^i'.uix  au- 
»  très,  &detemsen  .:in.  qof'uuç-  gratification,  ta  donnant  lapiéfcrence 
aux  Commandeur:»  Negrev ,.  Lao<tt  confeille  de  ne  pas  les  choilîr  trop  jeu- 
nes ,  dans  la  crai.ira  qu'ils  n*^abufent  de  leur  autorité  avec  les  NegrelFes. 
Il  veut  même  qi/on  ait  des  Efpions  fidèles  ,  pour  veiller  fur  leur  con- 
duite. A  Icg.ird  des  Blancs,  il  exhorte  à  chalïer  fans  rémiflion  ceux  qui 
ont  quelque  commerce  avec  les  Femmes  de  cette  couleur. 

Les  Donicftiques  Nègres, qui ferve»^'  v!  "  '•  -■rieur  de  la  Maifon  ,  ne 
font  point  dcns  la  dépendance  du  (..ommandeur.  C'efl  une  oblervation  af- 
fez  finguliere,  que  malgré  les  avantages  de  leur  condition,  c'clt-à-dire, 
quoiqu'ils  foicnt  traités  avec  plus  de  douceur,  mieux  vêtus  &  mieux  nour- 
iis  quvi  'ov  autres  ,  la  plûpatr  aiment  mieux  travailler  au  Jardin  j  nom  qu'on 
donne  inx  travaux  ordinaires  d'une  Habitation ,  que  de  fe  voir  reflerrés 
dans  la  >'1aifon  du  Maître.  L'ufage  eft  de  prendre ,  à  l'âge  de  douze  ou 
trei/.e  ans,  les  mieux  faits  &  les  plus  fpirituels  j  pour  les  faire  fervir  de 
Laquaii  •■,  ôc  fuivant  la  connoiflance  qu'on  prend  de  leurs  qualités  naturel- 
les ,  on  fe  détermine  à  les  mettre  au  travail ,  ou  à  leur  faire  apprendre  un 
métier  (75). 

Comme  ce  n'eft  point  allez  de  prendre  foin  d^eux  lorfqu'ils  font  en  bonne 
fanté ,  &  que  l'inrerêr  n'oblige  pas  moi  'S  que  la  confcience  à  fecourir  les 
Malades,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'entiettnir  un  Chirurgien.  *•••  !  ^n  eft 
alTez  proche  d'un  Bourg  ,  pour  comptc-r  d'en  pouvoir  trouver  à  toute  heuie  , 
Labat  juge  qu'il  faut  éviter  d'en  avoir  un  chez  foi.  Il  veut  qu'on  ait  le 
moins  de  Doinelliques  blancs  qu'il  eft  polîîble  :  outre  la  dép.iife  de  bcii 
che  ,  qui  eft  confidciable  ,  &  ralfujetinemenr  de  les  avoir  fatal  e  ,  fou- 
vent  ,  dit-il  ,  ils  lient  des  intrigues  R  ;  t  dangereufes  avec  les  NegrelTes. 
Mais  on  peut  engage  ■  un  Chirurgien  de  dehors  à  venu  iu.itin  Se  foii  s  '  '  la- 
bitation.  Le  falaire  annuel  des  plus  habiles  n'a  jamais  paffe  quatre  cens  li- 
vres ,  aux  lies  du  Venr.  A  Saint  Domi^gue  ,  ils  vendent  leurs  fervices 
beaucoup  plus  cher.  "  <  ne  do't  pas  fe  po fer  fur  eux  des  reme:les  (76)  ; 
unejufte  prudence  ol  ,e  d'eu  faire  p  ,)\ilîon,  à  /arrivée  des  Vailfeaux- 
&  de  n'y  laiiïer  toucher  que  fous  les  yeux  du  Maître.  Une  Caifle,  four- 
nie de  tous  les  remèdes  nérelfaires  ,  revient  à  quatre  cens  francs ,  &  dure 
{ilufieurs  années,  fans  lUtîw^  foin  que  d-  renouvelle-  quelquefois  ceux  que 
e  rems  atfoiblit ,  &  ceux  qui  fe  trc  .vent  con femmes. 

Suivant  cette  expoficion  ,  le  nombre  des  Nègres  étant  d  environ  cent  - 
vingt  (77)  ,  il  refte  à  compter  quels  peu.  .ut  êrie  les  frais  de  leur  nourri- 

(7V)  C'eft  ce  qui   n'eft  jamais  diffici! 
parcequc  les  vieux  iiiftruifent  les  jeunes. 

(76)  On  fc   phint  de   ce  que  la  plûpa 
n'ont  que  de  laTh'rinque,  &  de  !a  goni- 
juegurte  ,  avec  qu.  Iqucs  préparations  d'An- 
timoine ;  remèdes  qui  ne  conviennent  point 
à  tous  les  maux. 

(77)  Rcprenoûs-les  :  trois  aux  Fourneaux, 


cinn  1  Moulin  ,  un  poi<  les  Blanchets,  un 
à  I  naigreiic,  huit  pi  jr  les-Cabrouets, 
de  onneliers ,  deux  '  Tgerons  ,  troi'  i 
la  Purperie  ,  un  Charpcii  r ,  deux  Scieurs 
de  long  ,  deux  Maçons ,  u  vlcnuifîcr,  un 
Charron  ,  un  Garde  des  Beiti.iui' ,  une  In- 
firmière ,  vingt-cinq  pour  coupei  les  Can- 
nes ,  iix  £out  le  bois  à  brûler ,  deux  poui 
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ture  &  de  leur  entretien.  On  demande  en  premier  lieu  .  que  dans  chaque  • 

Habitation  le  Manioc  fo.t  toujours  en  fi  grande  abondance  .  qa"Ôn  y  Tu  p''°"° 
plus  en  daneer  de  le  vmr  n,,.,rr,r  »„  ,.°..      _.  ^    i"  v^u  y  loit  Etabu 


OEI    ET 
SSIM. 


îiZo1\^''  '''  i'  ''°"  r""""  '"  '"^'^  '  *ï"«  <le  retrancha "qVelque 

chofe  à  la  ration  ordinaire  des  Nègres .  ou  d'en  acheter  à  prix  dargen t  On     Ant ,  «,. 

donne  ordinairement  par  tcte .  à  tous  Us  Nègres  ,  grands  ou  petus    fan"   Cn  J 

autre  exception  que  les  Enfans  à  la  mamelle  .'troi's^pots  (78)7e  ïanne  de     .^Tu:,' 

Manioc,  chaque  femame-,  &  pour  ces  Enfans ,  deux  lii  es  de  far  ne  .      ^A^isL 

Home*  ,  avec  du  lait  (7^,).  L'évaluation  .  d'une  farine  avec  l'autre    donne 

par  tcce  trois  pots,  qui  font  chaque  femaine  trois  cens  foixantè  po»    Le 

Barril  en  contient  cinquante .  qui  multipliés  par  le  nombre  des  iemaines 

de  1  année  ,  c  eft-d  dire  par  cinquante-deux  ,  Vont  par  an  trois  cens  oua  r« 

vm^.  duBarrils.  Cette  âépenle^roit  loin  ,  h  l'on  Li^ob  fg^d'    hSa 

farine  de  Manioc    Quoiqu'elle  foit  quelquefois  à  fi  bon  marché    qu'dle 

ne  revient  point  à  plus  de  cinq  ou  fu  francs  le  Barril ,  dk  vaut  en  d'au! 

eftT  K'^''  ^''  huK  francs,  fans  compter  l'incommodité  du  tranfport. 
II  eft  donc  fort  importam  de  fa.re  planter  une  fi  grande  quantité  de  Ma- 

Une  Ordonnance  particulière  du  Roi  oblige  les  Maîtres  de  donner  â 
chaque  Lf.  ^_ vc  deux  livres  &  demie  de  via.ide  ("alée  par  femaine    ma  s  on 

Jî^-enclt  o"ffi"  '''  """.^  °''"^"  ^"^  Plufieurs'autres.  f^ p'K 
gU}.ence  des  Ofhcicrs  ,  qui  devroient  tenir  la  main  à  l'exécution  .  fou  par 
1  avance  des  Maîtres  .  ou  fouvent  par  rimpoflîb.lué  de  fe  procu  e  £ 
viandes  Oilees  daiis  les  rems  de  guc,  re.  Quelques-uns  fuppléen^t  à  ce  défaS 
par  des  Pat  ces  ik  des  Ignames.  Ceux  qui  donnent  de  la  viande  aux  Nègre» 
obferv  nt  de  ne  la  jamais  diftribuer,  le  Dimanche,  ou  les  jour  de  f Ire 
parcequ  a,.„r  la  liberté  de  fe  v.fiter  ces  jours-ld ,  ils  confominent  dans  im 
1'  .'repas,  ce  qui  doit  fervir  toute  une  femaine.  C'eil  le  Commandeur  ou 
■iitr,  même  ,  qui  fait  pefer ,  fous  fcs  yeux,  &  divifer  la  viande' en 
portion  des  1  prend  foin  de  les  faire  arranger  fur  des  planches.  A 
in  ure  net     k   ^emmes  vont  au  Magafin  de  la  farine,  poUr  recevoir 

celle  quon  leu.  'iftribue;&  les  Hommes  viennent  prendre  la  viande  à 
melureqa  ils  iom  appelles  chaque  portion  de  fuite.  6c  fans  choix.  Un 
liairil  de  i.œuffaledou  pefer  cent  foixantè  livres  j  mais,  en  faveur  des  dé- 
periflemens ,  on  ne  te  compte  qu'd  cent  cinquante.  Deux  livres  par  côte  , 
pour  cent  vin^t  Nègres  .  fo.  !eux  cens  quarante  livres  r4-dire  deux 
Uarrils .  moins  foix.uue  livres     qui  fervent  pour  augmenter  h  ondes 

Ouvriers  ,  ou  pour  les  Malade  .es  deux  Barrils ,  par  femai.u  lont  par 
an  cent  qu.itre  Barnls ,  dont  prix  diffère  ,  fu.vant  les  tems  de  paix  ou 
tF'"^'  ^^^""f"''''   f  l^dif   ^e.    Il  eft  quelquefois  de  cinquante 

,         francs ,  &  quelquefois  de  dix-huu  c  .  ■  nigt.  On  le  met  à  vingt-cinq  francs 
pour  pn    moien.  C'eftdeux  mille  lix  cens  livres. 

I  On  ne  donne ,  aux  Nègres ,  que  de  l'eau  pour  bouton  :  mais  comme  elle 

^=           fiire  la  Farine  ,  un  Commandeur  naatrc         (78)  Mi.  lire  de  Paris 

DomcftK]ucspourlaMaifon.ordin.  .cnt         {7,^  Ab,     'onné  à  la  Mère  ,    pour  leur 

V  ngt  cnn  Enfans  ,  fcpt  Malades  &  .x  la-  i,   r,  de  la        .ll.e.   !1  paroît ,  que  et  ufi- 

valides  ou  furag^s.  gc  fm  ùitroomt  par  k  P.  Lab«? 
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n'eft  pas  capable  de  ks  foutenix  dans  un  Jo^g  trav{^i.' ,  outre  L'Quicou  Se  U 

VoïAOEi  ET  grappe ,  deux  Uciueurs  qnon  leur  Uifle  la  liberté  de  hue  eux-mêmes ,  un 
Etabuijim.  Maître ,  qui  prend  foin  d'eux  ,  leur  fait  diftnbper ,  *  jir  &  matin ,  un  verre 
d'rnu-de-vie  de  cannes,  furtout  lorfqu'ils  font  emploies  à  (jusque  exercice 
extraordinaire,  où  lorfdju'ils  ont  fouffert  de  la  pluie.  L'Eau -de-vie  fe  fai- 
fant  dans  l'Habitation  ,  on  doit  compter  pour  nen  cette  dépenfe.  Mais  de- 
là nairtent  quelques  abus ,  tels  que  de  donner  apx  Nègres  une  certaine  quan- 
tité d'Eau-de-vie ,  par  f'  aine  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  farine  i^  de  vian- 
de ,•  d'où  il  arrive  ,  qu'étant  obligés  de  courir  lout  le  Dimanche ,  pour  la 
trafiquer ,  ou  l'échanger  en  faiine  ,  ils  reviennent  fort  tard  &  très  ftngués, 
D'ailleurs  ,  les  Ivrognes  boivent  leur  Eau-de  vie  ,  &  fe  trouvent  d.uis  la 
nécefllté  de  voler ,  pour  vivre ,  leur  Maître ,  ou  les  Habitations  voifines , 
^u  rifque  de  fe  faire  tuer ,  ou  d'être  mis  en  Jultice  pour  leurs  vols  ,  qu'un 
]Maître  eft  u  ajours  oblige  de  païer.  Un  ufage  moins  prudent  encore  ,  qui 
left  palTé  des  Efpagnols  &  des  Portugais  dans  les  lies  Angloifes  &  Hollan- 
«doifes,  &  de  celles-ci  dans  les  nôtres,  c'eft  de  donner  le  Samedi ,  aux 
Nègres,  pour  s'entretenir  de  vctemens  &  de  nourriture,  eux  &  leurs  Fa- 
milles ,  par  le  gain  qu'ils  peuvent  tirer  de  leur  travail.  Un  Maître ,  qui 
prend  cette  méthode , entend  mal  fes  intérêts}  car  fi  fes  Efclaves  peuvent 
fournir  à  leur  propre  entretien  par  le  travail  de  ce  jour,  il  paroît  certain 
qu'il  pourroitles  entretenir  lui-même  ,  en  les  faifant  travailler  pour  lui. 

Aux  Iles  Fran^oifes  Içs  habits  des  Nègres  font  un  Caleçon  fie  une  Ca- 
faque  pour  les  Hommes  -,  une  Cafaque  &  une  Juppé  pour  les  Femmes. 
Les  Cafaques  ne  defcuident  que  de  cinq  ou  Hx  pouces  au  dçflous  de  la  cem- 
ture.  On  y  emploie  cette  grolfe  toile  de  Bretagne  qu'on  appelle  gros  Vitré  y 
dont  la  largeur  eft  d'un  peu  plus  d'une  .aune,  fie  que  les  Marchands  ven- 
dent communément  trente  fols  l'aune  aux  lies ,  quelquefois  même  un  écu, 
quoiqu'elle  ne  leur  coure ,  en  France ,  que  quinze  ou  dix-huit  fols.  L  ,  Maî- 
itres  fages  fie  humains  donnent  par  an  deux  habits  d  chaque  Nègre  ,  c'eft- 
)à  dire  deux  Cafaques  ,  &  deux  Caleçons  ou  deux  Juppes  :  cette  abondance 
les  met  en  état  de  fe  garantir  de  la  vermine  ;  furquoi  l'on  obferve  qu'elle 
s'attache  à  leur  Nation  ,  pendant  qu'elle  fuit  les  Blancs  ,  auflî-tôt  qu'ils 
ontpaffé  le  Tropique.  D'autres  Maîtres  ne  donnçnt que  deux  Caleçons,  ou 
deux  Juppes ,  fie  une  Cafaque.  D'autres ,  un  feul  Caleçon ,  ou  une  feule 
Juppé  ,  comme  une  feule  Cafaque.  Enfin  les  plus  durs ,  ou  les  plus  avares , 
ne  donnent  que  de  la  toile ,  pour  faire  la  Cafaque ,  fie  le  Caleçon  ou  la 
Juppé,  avec  quelques  aiguillées  de  fil ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  lufage 
que  leurs  Nègres  en  feront  ;  d'où  il  arrive  que  vendant  leui  toile  U  leur 
Jl  j  ils  vont  prefque  nus  pendant  toute  l'année,  Quatre  aunes  de  toile 
fuffifent  aux  Hommes ,  ôc  cinq  aux  Femmes ,  pour  deux  vctemens  com- 
plets. On  accorde  trois  aunes  de  plus  aux  Femmes  nouvellement  accouchées , 
tant  pour  couvrir  leur  Enfant ,  que  pour  fe  faire  une  efpece.  d'Echarpe , 
id'une  demie  aune  ou  trois  quarts  de  large  ,  fie  d'une  aune  &C  demie  de 
long ,  qu'elles  emploient  à  lier  leurs  Enfans  fur  leur  dos  ,  lorfqu'elles  cef- 
fent  de  les  porter  dans  une  forte  de  Panier ,  qui  fert  pendant  quelque  tenji 
â  cet  ufage. 
P^AS  fa  frf fpfîtÎQn  «Jtf'pn  faif ,  pour  cent  vingt  Nègres ,  d  environ  vingt» 


D  ^  s    V  O  t  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I  I.  ,^7 

«iflq  Ënfans  ,  qm  n'ont  pas  befoin  d'autant  de  toile  que  les  auttes  .  «cde 
jeux  qui  font  vctus  d'une  toile  plus  belle  pour  le  fervice  intérieur  de  la 
Mailon ,  on  peut  réduire  tout  d  quatre  aunes  pour  chacun  ,  qui  en  feront  qua- 
tre cens  quatre-v.ngt ,  où  fi  Ion  veut  cinq  cens .  ôc  prendre  ,  pour  réele 
commune  du  prix  trente  fols  l'aune.  Ce  ne  lera  qu'environ  fept  cens  cfn- 
quantc  livres  i  &  fi  l'on  y  joint  cinquante  francs,  pour  quelques  chapeaux 
ou  queloues  bonnets  qu'on  diftribue  à  ceux  qui  fe  diftingient  par  leur  zel*-. 
cet  article  ne  paffera  point  huit  cens  francs.  Ainfi  .  reprenant  toutes  ces 
femmes,  ladcpenfedune  Habitation  fournie  décent  vingt  Nègres,  fans 
y  comprendre  à  la  vente  la  farine  de  Manioc  .  1  huile  d  brSier,  &  l'Eau- 
de-vie  ,  qu  on  fait  chez  foi ,  ne  monte  qu'à  fix  mille  fix  cens  dix  livres. 

Voiuns  d  prcfent  cj^iiel  eft  le  produit  ordinaire  d'une  Sucrerie ,  pour  ju- 
gcr  du  p.ohc  de.  Maures  ,  &  de  la  facilité  qu'ils  ont  d  s'enrichir.  La  quin 
tué  de  .ucre  ,  q«  on  peut  faire  chaque  ftmaine  .  dépend  fans  doute  de  la 
qualité  du  tejre.n  ,  des  Cannes ,  de  la  faifon  .  &  de Vattira.l  de  la  Sucre* 
ne.  Un  Moulin  a  ea«  eft  d'une  expédition  beaucoup  plus  prompte ,  qu'un 
Moulin  a  chevaux.  Six  Chaudières  font  plus  de  Sucre  qu'un  moLreliom" 

«  .!:  r  TT  '  V  ^  ^"V  '  ^":'°"'  **="''  '^^  BalTeterres  ,  où  il  eft  toujours 
p  us  fec  &  plus  ufc  que  dans  les  Cabefterres  ,  produit  des  Cannes  plus 
lucrees,  plus  fuiles  d  cuire,  &  qui  rendent  bien  plus  qu'aux  Cabefterres . 
ou  généralement  elles  font  plus  aqueufes,  plus  dures  &  moins  fucices.  La 
failon  y  contribue  beaucoup  auffi  :  plus  elle  eft  feche  ,  plus  les  Cannes  ont 
de  fubftance  epuree  .  &  prête  d  fe  convertir  en  Sucre.  Enfin  les  Cannei 
bien  mures  rendent  plus  que  celles  qui  ne  le  font  point  encore. 

Mais  quoique  cette  variété  de  cas  mette  beaucoup  de  différence  dans  le 
produit,  on  peut,  avec  une  jufte  compenfation  des  tems  &  des  Cannes  . 
approcher  d  une  quantité  de  Sucre  ,  fur  laquelle  on  eft  toujours  en  droij 
de  compter.  Ainfi     dans  la  fuppofirion  d'un  Moulin  d  eau  ,  Se  d'une  Su- 
crene  montée  de  fîx  Chaudières  ,  fournis,  comme  on  le  fuppofe  auflî, 
ë  un  nombre  d  Efclaves  qui  fuffife  pour  les^  faire  agir  pendant  f'efpace  de 
fept  ou  huit  mois,  ceft-d-dire  ,  depuis  Décembre  jufuu'd  la  fin  ^e  Juil- 
let ,  Labat  afture  qu'on  peut  compter  fur  deux  cens   formes  chaque  fe- 
mame  ,  1  une  portant  l'autre  j  fans  y  comprendre  les   Sucres  de  Sirop  & 
dccumes,  qui  fe  font  en  même-tems  ,  fans  aucune  interruption  du  travail 
courant  de  la  Sucrerie  ,  lorfqu'on  a  ,  dans  la  Sucrerie  ou  la  Purgerie  ,  une 
ou  deux  Chaudières  montées  pour  cette  opération.  Si  c'eft  au  Sucre  brut 
qu  on  travaille ,  au  lieu  de  Sucre  blanc ,  on  en  peut  faire  ,  chaque  femai- 
ne,  yingt-trois  a  vingt-quatre  Barriques ,  qui  évaluées  ,  l'une  portant  l'au- 
ffe,  a  cinq  cens  cinquante  livres  de  poids  ,  font  la  quantité  de  treize  mille 
deux  cens  livres  ,  fans  compter  le  Sucre  de  Sirop.  Qu'on  fuppofe  trente 
lemames  de  travail ,  d  deux  cens  formes  par  femaine ,  ce  font  iix  mille 
formes,  qm  évaluées  d  leur  moino!  .  poids,  l'une  portant  l'autre  .feront 
de  vingt-cinq  livres,  &  pioduiront  par  conféquent  cent  cinquante  mille 
livresde  Sucre.  S'il  eft  vendu  d  vingt-deux  livres  dix  fols  le  cent ,  qui  étoit 
le  pnx  commun  du  tems  de  Labat,  ce  ferala  fomme  de  trente-trois  mille 
fept  cens  cinquante  francs. 
Enfui^e  ,  il  faut  mettre  en  compte  le  Sucre  de  Sirop  fin ,  provenant  des- 
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fix  milles  formes  ,  qui  doit  être  de  fix  cens  formes,  à  raifpn  de  dix  for- 
mes par  cent  :  mais  comme  ce  Sucre  eft  beaucoup  plus  léger  aue  cçlui  des 
Cannes,  &  qu'il  diminue  beaucoup  plus  fous  terre,  on  ne  doit  compter 
les  formes  que  fur  le  pié  de  dix-huit  livres  pefant  chacune  ;  ce  qui  faiç 
Commerce  encore  huit  mille  quatre  cens  livres  de  Sucre  ,  qui ,  vendues  au  même  prix, 
Dts  Iles  donneront  la  fomme  de  dix-huit  cens  quatre-vingt-dix  livrçs.  Si  Ion  ajoute 
ïji^Nçoi8.E$.  mille  formes  de  gros  Sirop  ,  &  quatre  cens  formes  de  Sucre  decjjme  ,  qui 
paflTeront  au  moins  trente-cinq  livres  chacune  iorfqu'elles  auront  été  purgéfes , 
on  trouvera  près  de  cinquante  'Tiille  livres  de  Supre  de  cette  efpece,  qu'on 
pf  uc  repalfer  ,  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  femain^s  ,  avec  du  Sucre 
de  Cannes  ,  pour  faire  ainfi  plus  de  quarre-vingt  mille  livres  de  Sucre 
brut  ,  qui  fur  le  pié  de  fept  livres  dix  lois  le  cent ,  font  encore  ih  mille 
francs.  Cette  fomme  ,  jointe  aux  deux  précédentes ,  donnera  celle  de  qui^- 
|:ante-&-  un  mille  fix  cens  quarante  francs  ;  fans  compter  plus  de  trots  mille 
francs  ,  qu'on  peut  tirer  de  la  vente  deç  Eau^f  de-vie,  Ainfi,  ypilà  près  dç 
quarante-cinq  mille  livres  (bo), 

Si  l'on  veur  favoir  combien  de  formes  ou  de  barriques  de  Sucre  ,  on 
peut  tirer  d'une  pièce  de  Cannes,  de  cent  pas  en  quatre,  plufieurs  expé- 
riences, rcitetées  aux  BalTeterres  de  la  Martinique  Se  d?  Ja  Guadeloupe, 
affurent  que  les  Cannes  étant  prifes  dan?  la  belle  faifon  &  dans  toute  leur 
rnaturité ,  cent  pas  en  quatre  rendent  environ  cent  .cinquante  formes ,  & 
nue  la  même  quantité  de  Cannes  ,  mifes  en  Sucre  brut ,  rend  depuis  douze 
jufqu'à  feize  barriques.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  aux  Caberterres,  ni 
dans  les  tetres  rouges  &  gralTes.  Quoique  les  Cannes  y  foient  plus  gran- 
des, plus  grolTes  Se  mieux  nourries  ,  elles  font  toujours  plus  aqueufes ,  plus 
crues  ôc  moins  fucrées  ;  auflS  faut-il  iine  tnoitié  davantage  ,  de  teirein  planté 
en  Cannes ,  pour  rendre  la  même  quantité  de  Sucre. 

On  peut  demander  ici ,  s'il  y  a  plus  de  profit  à  faire  du  Sucre  blanc  quA 
du  Sucre  brut  ?  Dans  la  fuppofition  que  la  même  Sucrerie  donnera  par  le- 
maine  ,  deux  cens  formes  de  Sucre  blanc  ou  vingt-quarre  barriques  de  Su- 
cre brur  ;fi  l'on  met  les  deux  cens  formes  à  vingt -cinq  livres  pefant  cha- 
cune ,  elles  produiront  cinq  mille  livres  de  Sucre  ,  qui  fur  le  pié  de  vingt- 
deux  livres  dix  fols  le  cent ,  font  mille  cent  vingt-cinq  francs  -,  &  les  vingt- 
quatre  barriques  de  Sucre  brut,  à  cinq  cens  cinquante  livres  pièce ,  font 
treize  mille  fept  cens  livres  de  Sucre ,  qui ,  vendues  à  fept  livres  dix  fols 


(80)  On  n'a  mis  ici  le  Sucre  qu'au  prix  le 
plus  commun ,  &  la  quantité  qu  on  en  peut 
faire  ,quc  dans  un  état  très  médiocre.  L'aug- 
mentation du  prix  ,  dans  le  tcms  de  Paix  , 
excède  beaucoup  ce  qu'on  y  perd  dans  un 
tems  d'hodilités ,  puilque  depuis  la  Paix  de 
Rifwick  jurqu'à  la  guerre  de  iyot ,  le  Sucre 
blanc  fe  vendit  depuis  trentc-fix  jufqu'à  qua- 
rante-quatre livres  le  cent  >  le  Sucre  brut  ; 
dourc  ',  &  le  Sucre  pafTé  ,  dix-huit.  Auffi  le 
jceveou  d'une  Suci.:rie  étoh-jl  alors  immçnfe, 
M.  Houel  de  la  Varennes  ,  dont  on  a  déjà 
f$fii,  tira  de foa  Habitatioa  ilcla  Guade- 


loupe ,  chacune  des  trois  années  de  Paix, 
plus  de  trente  mille  écus,  quoiqu'elle  n'eut 
qu'un  Moulin  à  eau  ,  &  lept  Chaudières 
montées.  Elle  ne  valoit  qu'environ  trois 
cens  cinquante  mille  francs  :  c'étoit  donc 
près  de  vingt-cinq  pour  cent,  qu'elle  pr»- 
duifoit.  Qu'oii  examine  toutes  les  terres  4c 
l'Europe,  dit  Labat  ,  pour  en  trouver  une 
qui  en  approche.  Les  meilleures  font  celles 
qui  renùtint  cinq  ou  fix  pour  cent  ;  tandis 
qu'aux  ll«s  les  moindres  rapportent  quiuxe, 
&  quelques  unes  jufqu'à  vingt-cin^. 

le 


VOÏAGIS    Et 
ErABLISSkM. 
AUX 

Antillis. 
commeucs 

DES    Il£S 


Î5ES    VOIAGES.    Lrr.    VÎT.  j,?^ 

îtf  rent ,  font  mille  vingt-fept  livres  dix  fols.  Il  eft  qucftion  de  favoir  fi  la 
Fab'ique  de  l'un  apporte  plus  de  profit  que  celle  de  l'autre.  On  avoue  qu'il 
parc  t  d'abord  plus  facile  de  faire  du  Sucre  brut  :  il  n'y  a  point  de  dépenfes 
pour  les  formes  ,  les  étuves  ,  les  purgeries ,  tic  pour  tout  ce  qui  en  dépend  ; 
on  n'eft  pomt  obligé  de  païer  de  gros  gages  à  des  Rafineurs ,  ni  fu/et  aux 
pertes  que  leur  ignorance  ou  leur  inattention  caufe  fouvent  ;  tous  ces 'points  ^ts  îles 
font  appréciables.  Cependant  Labat  foutient  qu'il  eft  plus  avantageux  pour  Françoise*». 
un  Habitant,  de  blanchir  fon  Sucre;  que  de  le  lailTer  blanchir  à  d'autres , 
qui  ne  le  blanchiroient  pas  ,  dit-il ,  s'ils  n'y  «ouvoient  un  gros  profit.  Les 
dépenfes  ne  fe  font  qu'une  fois  :  tout  ce  qu'on  acheté  eft  durable  ,  ou  peut 
être  entretenu  à  peu  de  frai*  ;  &  le  profit  qu'on  en  tire  eft  non-feulement 
continuel ,  mais  augmente  cous  les  jours.  D'ailleurs  on  a  plus  de  facilité  à 
fe  défaire  du  Sucre  blanc ,  que  du  Sucre  brut ,  furtout  dans  un  tems  de 
guerre  ,  où  peu  de  Vaiifeaux  arrivent.  On  ne  confume  pas  plus  de  bois  , 
pour  l'un  que  pour  l'autre.  On  le  tranfporte  plus  aifément ,  puifqu'il  eft 
en  moindre  quantité.  Enfin  l'on  a  vCi  ,  par  le  compte  précédent ,  qu'il  y  a 


j.  -      —  qui  elt  encore  un  profit  annuel  de  plus  de  cinq 

mille  francs.  Ajoutons  que  le  prix  du  Sucre  blanc  eft  fouvent  beaucoup 
plus  haut  que  celui  de  l'autre ,  toute  proportion  gardée ,  &  que  ce  feul  point 
fait  une  diifcrence  confidérable. 

Les  barriques  de  Sucre  fe  pefent  avec  la  romaine  ,  ou  avec  des  balan- 
ces ordinaires.  La  romaine  eft  plus  expéditive  ;  mais  elle  eft  fujette  à  de 
grandes  erreurs.  Ainfi  le  plus  fur  eft  d'emploïer  les  balances  ordinaires  ,  & 


quii  a  recueillies  de  ion  expérience  ,  ....... 

la  plupart  n'appartenant  point  au  titre  de  cet  article ,  on  renvoie  les  cu- 
rieux à  l'Ouvrage  même  (8 1). 

_  (8 1) 'Exceptons  néanmoins  deux  obfetva-  le  Sucre  brut 
tions,  qui  {ont  d'un  ufage  continuel  dans 
le  Commerce,  i  °.  Lorfqu'on  livre  une  partie 
de  Sucre,  le  Marchand  qui  la  reçoit  &  ce- 
lui qui  la  livre  ,  doivent  écrire  chacun  en 
particulier  le  numeto  &  le  poids  de  chaque 
Çarrique,  à  mefure  qu'elle  fort  de  la  Ba- 
lance; &  fi  c'eft  du  Sucre  blanc,  ils  doi- 
vent écrite  autn  la  tare  ,  c'eft-à-dirc  le  poids 
°^  la  futaille  même  ,  qui  doit  y  être  mar- 
l^v  par  deflus.  Apres  avoir  achevé  de  pe- 

er ,  il  faut  confronter  le  compte  des  poids  ,     foin  qu'on  prenne 
four  voir  s'il  s'accorde,  &  faire  enfuitel'ad-     fer  tremper,  de 
dition  de  toutes  les  tares  5c  de  tous  les  poids. 
On  foull:raii  le  total  des  tares ,  du  total  des 


l 


j        poids,  &  l'on  a  le  poids  net  du  Sucre,  qui 
Étant  miîltif  lié  par  le  prix  dont  on  eft  conve- 
nu par  cent ,  donne  la  valeur  totale  de  la 
âlArchandiCi:.  Les  Barriques  ,  où  l'on  roef 
Tome  XV, 


,  ne  font  point  tarées  :  on  fc 
contente  d'ôtf  dix  pour  cent  du  poids  en- 
tier ,  pour  celui  de  la  furaille.  i°.  Les  Mar- 
chands doivent  rendre  les  futailles  qu'on 
leur  livre  ,  à  moins  qu'on  ne  convienne  au- 
trement. Le  Sucre  blanc  ,  &  même  le  Su:rc 
pafTé  ,  doivent  toujours  fc  mettre  dans  des 
futailles  neuves  ,  ou  du  moins  dans  des  fu- 
tailles rcblanchies.  11  faut  le  garder,  furtout, 
de  mettre  jamais  de  Sucre  blanc  dans  celles 
qui  ont  contenu  du  Vin  rouge  ;  quelque 
de  les  laver ,  de  les  Jaif- 
les  démonter  pour  racler 
toutes  les  douves  &  les  joi-iiS,  cela  ne  fuf- 
fit  jamais  ;  la  moindre  huini^lité  faic  fuer  le 
bois,  imbibé  de  Vin,  &  ne  man',]uc  poinp 
de  reindre  de  lamcrae  couleur  le  Sucre  qu'on 
y  renfermCt 
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FinifTons  par  le  compte  total  de  Ja  dépenfe  &  du  profio  d'une  Hablta*;^ 
tion  ,  telle  qu'on  vient  de  la  repréfenter. 


Dépenfe  : 
Revenu  : 


6Sïo  livres. 
44<?40  livres. 


Si  l'on  fouftrait  la dépenfe  du  revenu ,  il  refte  annuellement  profit  clair, 
la  fomme  de  38030  livres,  fur  laquelle  un  Maître  prenant  l'entretien  de 
fa  Famille  &:  de  fi  t.-ible,  doit  faire  des  dépenfes  fort  exceflivcs ,  s  il  n'a 
pas  de  refte  ,  tous  les  ans,  dix  mille  ccu...  On  fuppofe  qu'avec  l'œconoiviie 
ordinaire,  il  ait  foin  d'élever  des  Volailles  de  toute  efpece  ,  des  Moutons,  des 
Cabris  ,  des  Porcs ,  &que  la  viande  de  Boucherie  fe  paie  au  lioucher ,  liiivant 
l'ufage  ,  par  les  Bctes  qu'on  lui  donne.  Après  ce  calcul  ,  on  ne  s'étonnera 
point  que  ceux  qui  ont  plufieurs  Habitations  aux  Iles ,  ik  par  conlcquent 
plufieurs  Sucreries,  y  puilTent  acquérir  d'immenfcs  richeftes.- 
Maiiicrc  d'obte-  ^"  favcur  des  Européens ,  dont  une  l\  belle  perfpcctive  feroit  capable  d'cx- 
iiir  Jcs  concef-  citer  le  courage  &c  l'induftrie  ,  expliquons  par  quels  degrés  ils  peuvent  s'é- 
lii.iricîi«.  '*  "  ^^^^"^  ^  ^^^^^  fortune.  Ceux  qui  n'ont  point  de  terre  ,  &  qui  manquent  d'ar- 
genr  pour  en  acheter,  demandent  la  conceflion  d'un  terrein  qui  n'a  point 
encore  de  Maître  j  &  qui  par  conféquent  :  ,^jartient  au  Roi.  Ils  s'adielfent 
au  C'iouverneur  (jénéraf  des  Iles  ,  ou  à  l'Intendant ,  en  préfentant  un  Pla- 
cet,  dans  lequel  ils  expofent  leur  qualité  ,  l'état  de  leur  Famille,  &  celui 
de  leur  fortune.  Ils  indiquent  le  terrein  qu'ils  demandent ,  avec  les  bornes 
de  fi  liauteu/  èc  de  fa  largeur.  Ils  y  joignent  un  Certificat  du  Capitaine  de 
la  Milice  du  Quartier  Se  de  l'Arpenteur  Roial  ,  qui  afTurent  la  vérité  de 
l'expcfition  ,  &  furtout  que  ce  terrein  eft  encore  fans  Polfeireur.  La  con- 
ceflio.i  eft  expédiée  ,  le  t  apitaine  Se  l'Arpenteur  en  règlent  l'étendue,  fur 


rpenteur  ei 


avec  ces  trois  claufes 


le  beloin  8c  les  forces  de  celui  qui  lu  t 

qu'il  lera  fommer  les  plus  prtithcs  voidns  du  terrein  qu'on  lui  accorde  , 
d'ailifter  à  fa  prife  de  polfcmon  ;  qu'il  leur  fera  dctlarer  y*t  ttrit  qu'ils  n'y 
ont  aucune  prétention  ,  &  que  dans  lefpace  de  iroi«  iiiid  il  dîTricheia  du 
moins  la  troifieme  partie  du  racme  terrein,  fous  psiiie  d'en  t'tt»  tlépolfedé 
ôc  d'y  perdre  tous  les  droits. 

Ces  claufes  font  fort  judicieufes  j  Se  l'on  doit  regretter  qu'elles  loienf 
mal  obfervées.  La  population  des  Iles  en  feroit  beaucoup  pluf»  avancée, 
parceque  ceux  qui  cherchent  à  s'y  établir  y  trouveroient  toujours  du  ter- 
rein j  au  lieu  que  fouvent  les  teires  font  accordées  ides  gens  «vides,  in.uj 
foibles  ou  peu  entendus ,  qui  ne  peuvent  en  défricher  le  tiers  cil  Cent  H/n. 
Il  s'en  trouve  même  qui  ont  des  Concellîoiis  en  plufieurs  endroits  d'une 
même  Ile  ,  où  depuis  un  grand  nombre  d'années  ils  n'ont  fait  qu'un  dé- 
friché de  cent  ou  cent  cinquante  pas  en  quatre  ,  pour  marquer  leur  pol- 
felîlon ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  continuer  le  travail.  Les  Gouverneurs 
Généraux  Se  les  Intendans  font  quelquefois  réunir  ces  terres  au  Dom.iine  ; 
mais  ce  n'eft  le  plus  fouvent  qu'une  pure  cérémonie -,  ou  du  moins  la  peine 
ne  tombe  que  far  quelque  Malheureux,  qui  n'a  pas  affezde  crédit  pour  fe 
dérober  à  la  rir,u  ur  de  la  Loi ,  tandis  que  les  nêmes  tfcucs  font  tlonaé'Jl 
à  d'autres ,  qui  n'en  font  pas  un  meilleur  ufajje» 
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Après  avoir  pris  poireflion  avec  toutes  les  formalités  établies,  on  choi-  >_«^ 
fit,  comme  on  l'a  tait  obferver  dans  l'article  piccédent,  un  lieu  qui  ait    VoiAornî 
quelque  élévation  ,  pour  y  bâtir  la  Maifon  du  Maure.   S'il  y  a  quelqu'-  ^^ABLissiM, 
Kiviere,oudumoinsunefourcequi  donne  continuellement  del'eau,ou  s'en      a  '''''' 
éloigne  le  moins  qu'il  eft  poflîble  ,  dans  la  double  vue  d'avoir  de  l'eau  pour      ^''"""• 
Icsbefoms  domefhques  &  de  remédier  plus  facilement  aux  incendies  On   ^^mm^Rci 
fait  enfuite  quelques  Cafés  de  même  bois,  qu'on  couvre  d'abord  de  fiuil-  va^Kt^'J! 
es  ou  de  rofeaux  ;  après  quoi ,  l'on  abbat  les  arbres ,  en  commençant  par  "'^''<''''"' 
1  endroit  ou  l'on  veut  faire  le  principal  EtablilTement.  Labat  reproche  aux 
nouveaux  Colons  une  fort  mauvaife  méthode ,  qui  eft  celle  d'abbattre  les 
arbres  les  uns  fur  les  autres,  à  l'exemple  des  Caraïbes,  &  d'y  mettre  le 
leu  lorfqu'ils  font  bien  fecs  ,  fans  confidérer  fi  ce  font  des  bois  propres  à 
bâtir  ,  ou  fi  la  faifon  eft  convenable  pour  les  abbattre  &c  les  confer^er.  Avec 
du  bon  fens  &  de  l'œconomie  ,  on  garde  ceux  qui  peuvent  fervir  à  faire 
des  planches ,  du  carrelage  ,  des  poutres  &  d'autres  bois  de  charpente  i 
profit  très  considérable ,  furtout  aujouid'hui ,  que  le  bois  à  bâtir  devienc 
rare  ,  &  par  conféquent  fort  cher.  Labat  confeille  d'attendre  le  déclin  de 
la  Lune ,  pour  abbattre  les  arbres  cjui  peuvent:  être  utiles  ,  de  les  couper 
par  troncs ,  de  la  longueur  qu'on  juge  à  propos  ,  de  les  ranger  les  uns  fut 
les  autres ,  Se  de  les  couvrir  d'un  petit  toit.  Enfuite  on  amalle  en  plufieurs 
monceaux  les  branches  Se  les  bois  inutiles  ,  qui  doivent  être  brûlés  :  fur- 
quoi  le  même  Voïageur  fait  obferver  ,  qu'il  y  faut  toujours  mettre  le  feu 
fous  le  vent,  c'eft  à-dire  du  côté  oppofc  au  vent,  après  avoir  fait  une  li- 
gne, pour  féparer  le  terrein  qu'on  brûle  ,  de  celui  qu'on  veut  conferver  : 
il  en  donne  deux  raifons  -,  l'une  ,  qu'il  eft  important  d'être  toujours  maî- 
tre du  feu  j  &  de  pouvoir  empêcher  qu'il  n'aille  trop  loin  ,  ce  qu'on  ne 
pourtoit  pas  fe  promettre  fi  le  vent  chaftbit  la  flamme  en  avant  ;  l'autre  ,  que 
le  feu  palfant  avec  moins  de  rapidité  fur  les  endroits  que  l'on  veut  brûler, 
il  a  plus  de  tems  pour  confumer  les  bois  abbatus ,  bc  jufqu'à  leurs  fouches. 

Lorfque  le  terrein  eft  bien  nettoie ,  on  bâtit  les  Cafés  ,  dont  les  poteaux 
font  enfoncés  de  trois  à  quatre  pies  en  terre  ,   avec  une  faufte  foie.    Le 
bout  en  eft  échançré ,  pour  recevoir  le  faîtage  Se  les  fablieres.  On  envi- 
ronne ces  édifices,  de  rofeaux  ou  de  Palmiftes  refendus  :  on  les  couvre 
de  feuilles  de  Palmiftes  ,  ou  de  rofeaux.  Le  premier  foin  qui  doit  fuccédtr 
eft  de  femerdu  Maïz  dans  les  autres  parties  du  défriché  ;  Se  s'il  eft  un  peu 
confidérable ,  on  y  plante  du  Manioc  ,  des  Patates  ,  des  Ignames ,  Se  quel- 
ques herbages.  Tous  les  Voiageurs  parleur  ,  avec  admiration  ,  de  la  facilité 
&  de  l'abondance  avec  laquelle  ces  terres  vierges  rendent  tout  ce  qu'on  y 
plante.  Jamais  on  ne  manque  de  faire  des  Pépinières  d'Orangers  Se  de  Ci- 
trciiiers.  Un  Habitant  bien  inftruit  préfère  les  Orangers  de  la" Chine  à  tou- 
tes les  autres,  parce  qu'outre  l'utilité  dont  elles  fcnc  pour  dcfakcrer  les 
Ncgies  &■  les  Paftans  ,  les  Chevaux  Se  la  plupart  dos  autres  Animaux  en 
inangeni  &  s'en  engraiftenr.  On  ajoute  que  les  arbres  qui  les  portent  fon» 
de  meilleures  clôtures  '.  ils  font  armés  d'épines  longues  Se  fo-tes ,  qui  s'en- 
trelallent  ,  jufqu'à  rendre  ces  haies   impénétrables.   Aulîi-tot  que  les  jets 
des  pépins  ont  neuf  ou  dix  pouces  de  haut,  on  les  levé  de  terre  ^  pour  les 
jraniporcerdans  les  lieux  ^uoo  gn  veut  border.  L'expérience  a  toujours . ip- 

C;  t  c  îi 
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pris  qu'il  fautchoifir  un  tems  pluvieux.  On  laboure  la  terre  d'environ  dcat 
VoïAGEs  ET  j-'^jij  la  largeur  d'une  houe  ,  à  côté  d'un  cordeau  j  pour  fuivre  la  ligne 
droite;  on  éloigne  les  jets  de  quatre  àcinq  pouces  entr'eux  ,  Si  l'on  en 
ordinairement  deux  rangées ,  éloignées  l'une  de  l'autre  d'« 
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i  environ 


plante  ordinairement  deux  rangées ,  éloigr 

deux  pies.  Ces  arbres  grofliffent  en  croisant ,  &  parviennent  à  fe  ptellct  : 

il  arrive  même  que  leurs  écorces  fe  prennent  &  s'unilTent  jufqu'àne  corn- 

tIAAdCJ  •!-•  f  J  /V  1  ï  '111/' 

ACCISES,  pofer  à  la  fin  qu'un  feul  corps  ,  aufli  plat  quune  muraille.  Lorlque  ce» 
Orangers  font  plantés  feuls  ,  ils  donnent  du  fruit  en  cinq  ou  lix  ans  j  au  lieu 
qu'érant  en  lilîeres  ,  ils  font  huit  à  dix  ans  avant  que  de  rapporter.  L'uni- 
que raifon  de  cette  différence  eft  que  dans  le  premier  cas ,  ils  profitent  de 
toute  la  fubftance  de  la  terre  ,  &  leurs  racines  s'étendetu  fans  obftacles  ', 
deux  avantages  qui  leur  manquent  dans  le  fécond. 

Une  Habitation  peut  fe  palfer  de  quelques-uns  de  ces  arbres  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  Higiieros  ,  &  que  les  François  ont  nommés  Calebaflîers, 
Outre  l'ufage  qu'on  fait  de  leur  fruit  pour  différentes  fortes  d'uftcnfjles  , 
tels  que  des  vafes  ,  des  couis  ,  des  cuillieres ,  des  écumoires  ,  en  un  mot 
pour  toute  la  vaiffelle  des  Nègres ,  la  poulpe  desCalebalTes  eft  un  remcde 
pour  tant  de  maladies  différentes  ,  qu'il  fupplée  au  fecours  des  Médecins 
6c  des  Chirurgiens.  Le  Cocotier  n'eft  pas  moins  utile.  On  n'oublie  point 
de  planter  auffi  des  Dattiers  ,  quoique  les  noiaux  des  Dattes ,  qui  ctoiflent 
aux  Iles,  ne  levant  point,  &  ne  pouffant  pointde  rejetton,on  foit  oblige 
d'en  faire  venir  de  Barbarie.  Le  Palma  Chrifii ,  qu'on  appelle  Carajeat  aux 
Iles ,  n'eft  pas  moins  néceffaire  dans  une  Habitation.  On  tire  de  fon  fruit 
une  huile  fort  douce,  auffi  tranfprente  que  l'huile  d'Olive ,  &  qui  éclaire 
auffi  bien  ,  fan<,  jecter  de  fumée.  Elle  eft  préférée  à  l'huile  de  Poilfon,  pour 
les  Lampes  des  Sucreries  -,  &  fans  compter  qu'elle  donne  une  lumière  plus 
vive  ,  avec  moins  d'odeur  ,  elle  dure  beaucoup  plus  longtems.  Elle  paffe 
d'ailleurs  pour  un  fpécifique  admirable  contre  plufieuis  fortes  de  maladies. 
Dans  les  Habitations  qui  font  trop  expofées  au  vent ,  pour  recevoir  de» 
haies  d'Orangers  ,  on  en  fait  de  Corroffolier  èc  de  Bois  immortel  i&  fi  l'on 
appréhende  que  le  vent  ne  les  empêche  de  croître,  on  les  couvre  de  trois 
ou  quatre  rangs  de  Bananiers.  Le  Corroffolier  eft  un  arbre  ,  dont  on  a  déjà 
parlé  fous  le  nom  de    Gnanaho  (8i).  Lorfqu'on  en  veut  faire  des  haies, 
on  plante  les  grains  de  fon   fruit  en  pépinière  ,  pour  en  lever  les  jets  ,  i 
quatorze  ou  quinze  pouces  de  hauteur  ,  &  les  planter  au  cordeau.  Ils  vien- 
nent fort  vite.  Leurs  feuilles,  qui  font  fortes  Si',  en  grand  nombre,  réfif- 
tent  à  limpétuofité  du  vent;  &c  leur  bois  ,  qui  eft  fort  fouple ,  eft  peu 
fujet  à  fe  rompre.  Pour  donner  à  ces  haies  une  force  excraordinaire  ,  on 
entrelaffe  les  premières  branches  des  jets  voifins  j  on  les  attache  mtme  en- 
femble  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  demeurent  naturellement  danscetrefirn^Kfi', 
enfuite  on  les  laiffe  croître  d'environ  deux  piés  ,  &   l'on  recommence  à 
les  entrelaffer.  Cette  manière  de  les  conduire  eft  continuée,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  parvenus  à  la  hauteur  qu'on  veut  leur  donner.  Alors ,  on  le*  atiltc  > 
en  les  t  fêtant  ,  pour  fortifier  le  pié  &  les  branches.  Après  les  Orangers, 

(8i)  Voïez  l'Hift.  naturelle  de  l'Ile  Efpa-    parccqu'ils  l'ont  trouvé  en  abondance  ilani 

S  noie  ,    au  Tome  XII.  Les    François   ont     l'Ile  Hollandoife   de    Curaçao  ^  qo'ib  if- 
onné  m  Guanabolç  »opi  de  Corroffolier  ^    pelUw  Coroffol,  par  coiruptioju 
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rien  n'approche  de  ces  haies ,  pour  défendre  un  champ  de  la  violence  du 
vent,  furtout  lorfqu'on  les  fait  doubles.  Mais  quoique  l'arbre  porte  du 
fruit  à  trois  ans ,  il  lui  en  faut  fîx  ou  fept  quand  il  eft  en  haie.  C'eft  une 
obfervation  générale ,  que  tous  les  arbres  qu'on  fait  croître  dans  cette  forme 
demandent  le  double  du  tems  ,  pour  donner  du  fruit. 

Le  Bois  immortel ,  dont  on  fait  aufli  des  haies ,  &  qui  a  reçu  ce  nom 
parcequ'il  dure  long-tems  ,  vient  mieux  de  bouture  que  de  graine  ,  &  croît 
dans  toute  forte  de  terrein.  Lorfqu'il  a  repris ,  on  entrèlafTe  les  jets  en 
les  liant  l'un  à  l'autre  j  pour  les  foutenir  dans  cette  fituation  :  on  les  étcte  , 
&  bientôt  ils  forment  une  lifiere  d'autant  plus  forte  ,  que  le  tronc  &  les 
branches  de  l'arbre  font  chargées  de  petites  épines  :on  ie  fert  encore ,  pour 
le  même  ufage  ,du  Medeciniar,  autre  arbre,  qui  joint,  à  cette  propriété  ,. 
celle  de  porter  des  Noix  purgatives. 

Ce  qui  doit  fervir  enfuite ,  aux  progrès  du  nouvel  Habitant ,  eft  con- 
tenu dans  le^  détail  qu'on  a  donné  d'une  Habitation  complette[i  avec  la' 
proportion  néanmoins  que  demandent  la  différence  de  l'induftrie  Se  celle 
des  premières  avances.  L'article  d'Hiftoire  Naturelle  achèvera  de  faire 
connoître  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'u'ne  fi  belle  entreprife , par  quelr 
ques  autres  explications  dss  profits  qu'elle  rapporte. 

§    V  I. 
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I  T.s  Anglois  obfervent  que  c'eft  une  erreur ,  commune  à  la  ph"ipart  de 
nos  Géographes ,  de  prendre  le  nom  de  Jamaïque  pour  l'ancien  nom  In- 
dien de  cette  Ile.  Tout  le  monde  fait,  difenr-ils ,  qu'elle  fut  nommée  par 
Chriftophe  Colomb  ,  Sant'Iago ,  c'eft-à-dire  Saint  Jacques  v  &  de  James  , 
qui  fignifie  Jacques ,  ou  lat^o  ,  dans  leur  Langue ,  ils  ont  fait  Jamaïca  ,  que 
toutes  les  autres  Nations  ont  adopté. 

On  a  vu  que  Colomb  la  découvrit ,  dans  fon  fécond  Voïage ,  au  com- 
mencement de  Mai  1494  ,  &  qu'en  i  501  il  y  fut  réduit  aux  dernières  ex- 
trcmitcs  (83).  Les  Efpagnols  n'y  avoient  point  encore  d'Etabliflement;  mais 
en  I  509  ,  c'eft  à-dire  trois  ans  après  fa  mort,  ils  s'y  rendirent  en  foule  , 
&  dans  le  cours  de  la  même  année  ils  y  bâtirent  trois  Villes  ;  5m//f  ,  fur 
la  côte  du  Nord ,  MeUda  fur  celle  du  Sud  ,  &  Orijîan  dans  la  partie  oc- 
cidentale ,  à  quatorze  lieues  de  Soville.  Laet  attribue  la  fondation  de  la  fé- 
conde à  Colomb  même  j  mais  il  fuftit  ,  pour  le  convaincre  d'erreur  ,  de 
faire obferver  que  Coi,  pib  n'auroit  pas  eu  befoin  d'élever  des  Cabanes,  i 
la  Poupe  &  furies  Cli.uciux  d'avant  de  l'es  Navires  makraités  par  la  rempcte  , 
s'il  avoir  eu  ,  pvni;  retraite- ,  une  Ville  de  h  fondation.  On  peut  juger 
avec  ^lus  de  vra'-leinblance  j  qu'elles  furent  bâties  toutes  trois  par  fes  En- 
fans  ,  qui  pou^Terent  les.progiès  des  Efpagnols  api  es  lui.  Il  paroîc  du  moins 
que  Dom  Diesiue     un  de  fes  Fils,  en  bâtit  une,  fous  le  nom  de  i'^nt'- 

|8))  Yoiez  le  Tome  XII  de  ce  Recueil. 


Origine  djJ  nom 
de  nie. 


Ses  ptemîcrcJ 
villes. 


:| 

mm 

- 

'9B{: 

r   .' 

v^hH|w 

j^^g!»': 

ii.ûuS'i^HK 

RilH 

™Bi 

*.  î 

hBbH 

■*'4 

^B 

VOÏAOES    IT 
ErABLISSÏM. 
A    U    t 

Antilles. 
.  IaJamaïqUe. 


ta  Jamaïque 
|>i!loe  par  lesAii- 


Ils  en  font 


la 


Ç74  HISTOIRE    GéNÉRALE 

lago  de  la  Fega ,  Sc  quj  la  fituation  en  étant  plus  agréable  Se  plus  fain« 
que  celle  des  trois  autres ,  elle  fervh  bientôt  a  les  faire  abanctonner  de 
leurs  Habitans,  qu'on  ne  pût  empêcher  de  renoncer  à  leur  premier  choix. 
La  Vega  devint  bientôt  fi  florilTantej  qu'on  y  comptoit  dix-fept  cens  Mai^ 
fons ,  deux  Eglifes  ,  deux  Chapelles ,  &  même  une  Abbaie. 

Dom  Diegue  Colomb  ,  pren?ier  Gouverneur  de  l'Ile  ,  en  pofleda  la  plus 
grande  partie  ;  &  prit  dans  fes  titres  celui  de  Marquis  de  la  Vega  ,  qui  eft 
pallé  à  les  defcendans  :  mais  leur  tyrariiiie  &  leuts  exactions  arrêtèrent  les 
progrès  de  la  Colonie.  On  la  vit  bornée  longtems  à  la  Vega ,  d'où  les 
Habitans  faifoient  cultiver  les  terres  par  leurs  Efclaves.  Enfuite  ,  lorfque 
le  Portugal  fut  fournis  à  cette  Couronne  ,  les  Portugais ,  beaucoup  plus 
induftrieux  ,  tentèrent  en  vain  d'augmenter  la  culture  ^  le  commerce  de 
la  Jamaïque  :  ils  trouvèrent  des  obftacles  invincibles  dans  la  jaloufie  des 
Èfpagnols  ,  qui  menant  une  vie  oifive  ,  fans  aucune  fortç  de  Manufaûu- 
rés  ôc  de  Commerce  ,  fe  contentoient  de  tirer  leur  fubfiftance  de  leurs 
Plantations ,  &  de  vendre  ce  qu'ils  avoient  de  fuperflu  aux  Vailfïnux  ciui 
paflb.ient  fur  leurs  Côtes.  C'étoit  néanmoins  pour  s'alTurer  la  polTeflion 
d'une  Ile  fi  négligée  ,  qu'ils  avoient  malfacré  plus  de  fix  mille  Indiens  , 
fes  Habitans  n.aturels  (84).  Ils  n'étoient  pas  eux-mêmes  plus  de  quinze 
cens ,  avec  le  même  nombre  d'Efclaves  ^  lorfqu'elle  fut  cônquife  par  les 
Anglois. 

Dès  l'année  159^  j  le  Chevalier  Antoine  Shirley  ,  qui  croifoit  dans  ce$ 
Mers  avec  une  puilTante  Vlptte  ,  defcendit  à  la  Jamaïque  ,  prit  Sant'-Iago  , 
pilla  l'Ile  ,  &  fe  retira.  En  KÎ3  5  ,  le  Colonel  Jack/on  y  fit  une  autre  def- 
cente  ,  à  la  tête  de  cinq  cens  Hommes,  ravagea  toutes  les  parties  de  l'Ile, 
&  fe  fit  païer  une  grolfe  fomme  pour  fauver  Sant'-Iago  de  l'incendie.  En- 
fuite  les  Efpagnols  y  furent  longtems  tranquilles  :  mais  leurs  difgraces  paf- 
fées  ne  les  inftruifirent  point  ;  &  l'exemple  même  de  leurs  autres  Iles ,  qui 
ne  furent  pas  mieux  traitées  par  les  mêmes  Ennemis  ,  ne  leur  ouvrit  point 
les  yeux  fur  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  l'avenir. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  avant  l'ufurpation  de  Cromvrell ,  que  les  An- 
glois reprirent  le  delfein  (85)  de  conquérir  la  Jamaïque  j  &  la  plupart  des 
Hiftoriens  prétendent  même  qu'il  ne  fut  conçu  qu'après  l'heureux  fucccs 
d'une  autre  entreprife  ^"'ils  avoient  tentée  fur  l'Ile  de  Saint  Domingue. 
Une  Flotte  redoutai  rtie  des  Ports  d'Angleterre  fous  les   ordres  de 

Venalles  &  de  P  les  Colonels  Doily  ,  Haynes  j  Raymond  j  But' 

Lr ,  &  d'autres  T  .e  confidération ,  vint  prendre  ,  à  la  Barbade  ,  un 

renfort  de  treize  ommes ,  ralTemblés  de  toutes  les  Iles  Angloifes  , 


lemi  de  lan  Cafas 
ulé  vifs  un  grant} 


(84)  On  a  vu  que 
les   accufe  d'en  avi. 

nombre,  &d'enavoi.  lait  déchirer  d'autres 
pat  leurs  (  hicns.  Leur  plus  cruel  Ennemi 
fut  Dom  Pierre  d'Efcjuibel. 

{8î)Labat  l'attribue  aux  infpirations  de 
Thomas  Gage.  «  On  doit  convenir  ,  dit  il, 
53  qu'ils  furent  excités  à  cette  entreprife  par 
M  ce  Voiageur  ,  qui  étant  revenu  de  la 
»  Nouvelle  Efpagne  en  Angleterre  en  i^j8. 


M  &  s'étant  fait  Protertant ,  leur  donna  de» 
53  Mémoires  très  amples  &  très  inftriiélif|/ 
M  La  Relation  Françoifc  de  fes  Voï.igcS  , 
M  qu'ou.-«  4onii-e  au  Public  en  iriBo  ,  n'cll 
M  proprement  cju'un  Extrair  de  ccb  Mt''inoi- 
3s  res.  Labat  s'c.nportc  beaucoup  contre 
Cage,  mais  n'en  loue  pas  moins  (a  Rela- 
tion ,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'objet  d'ui» 
Voïagcuf .  Nouveaux  Voïagcs  aux  Iks^Tom» 
YIl.  pp.  46}  Ôc  fuivantcs. 
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dev    ,t  la  rap.ulc  Efpag.u  e  de  cette  Ile.  Dès  le  ,,       fuivant    Venabl^ 
dcbargua  k>pr    ndle  Hom.nes  d'Infanterie  ,  quelque.  UvaUe«   T  J!! 
prov.rTons  pou.  crois  jou; s  j  nuis  il  trouva  une  réiXnce  fi  v  if  n^     ' 
avoir  perdu  quantité  de  fespius  braves  gens    il  fevrfo^^^^^^ 

riva  le  ,  de  Mai.  Les  Généraux  marchèrent  droit  A  <;-inr'  i.„^  j    1    J 
Les  LIpagnoN  n'avoiem  aucune  informat  h  H,!&i,.  J.  i        r    ' 

nombre  ,  fans  leur  U.ITer  le  tems  de  fe  rf»nn'„t^  .    J"?™;  '^"  ê"""* 
danc  les  ténèbres .  &  ne  celfo.:™  po  „r  de  r?aX  1   ^otfZ f^'!"'''^ 

rr;.T:„tifuTn?;"r^:^^^^^^^^ 

qui  commençoient  d'ailleurs  d  Te  foTel  *3'    .  I       ^^•^'i".^"^'^''»' 
mirent  à  cette  rieoureufe  loi  •  x.  reparer  leurs  dilgraces.  Ils  fefou- 

du  rtfotr    ""''"""  '""  ""  "'"  """""^  ^''«-"— .  pot  arldré 

naS?'  ';■"'"'»"=  V  les  Anglois  s'éloient  mis  en  polTeffion  de  tontes  les 
rattics  .ncrtdtonales  de  nie.  Des  Regimens  entiers  étoien,  ètbUs  e"  £ 
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vers  Quartiers .  furtout  dans  celui  de  Port  Morant  :  Us  y  avoient  deja  fotm{ 
des  Plantation   ;  &  le  Colonel  Doily  étoit  demeure  pour  les  commander, 
fvec  deux  ou  trois  mille   Hommes  de  trouppes  réglées  .  &  dix-l.uit  o« 
îinat  Vaiireauic  de  guerre.  V en àbles  Se  Pen  croient  retournes  en  Angle- 
terri    of  UsTrriverInt  avant  la  fin  de  Septembre.  Ils  y  turent  arrêts  tous 
dei^'  &  retenus  longtems  dans  les  fers,  pour  leur  ho n te ivfe  conduite  . 
•     'n.  rrur  oas  bien  réparée  parla  conquête  même  de  la  Jamaïque  . 
reV'elle  é  /iîmo^s  dt  à  iL  valeur  V'auhafard    Mais  CromweU 
£e  fomint  pas ,  avec  moins  de  fermeté  ,  la  perte  de  fes  efperances  fur  l  Ile 
de  Saint  Domingu.  -,  &  pour  fauver  mieux  les  apparences    U  releva  beatv, 
cLolêl  avaSs  de  (!  nouvelle acquifition  aux  Indes  Occidentales,  en 
arlm  quTn%ar^eroit  rien  pou?  s^y  --nten  r  Comny  r In avou  pa^ 

^  tr:rqur  a^^^ts::/^^^ 

-^S:tvt?Sd:  âTSu;,es,Doily  avoitdé^uve.1^ 

chemens  de,  Efpagnols,  &  s  étoit  m.  en  .^a.he  pou  les  attaquer.  Il  leur 

étoit  venu  trois  Compagnies  de  renfort,  ?"Ljy°Jf"'^   ^^^^^  Marie  ,& 

ges  po^r  Uur  défenfe  à  Kio  5--;,^"  e  &tJ^^^^^^^^ 

qui  avoient  reçu  ,  de  Cuba ,  ^V,  iJffS  de  leurs  fortifications  &  s'en  étoit 

en  peu  de  jouts ,  Doily  les  avoit  challes  de  l^^ts  roran 

faïl.  Une  -««  perte  .  qu'ils  elTu.erent  en  mem^^^^^^^^^ 

4re.  leurfaifant  cféfefperer  de  fe  retabhr  J*^^^^^^^^^^^^^  i-^ion^de  Rio 

avec  leurs  Femmes,  leurs  Enfans.  ^J^^^llV^^^^         d'honneur  à  Saint 

dans  les  Montagnes    oU  ils  vivoient  de  leur  '^^f^f^^J^^  ^us  grand 
la  crainte  de  revoir  forcés, dans  '^''^ 'f^;^' ^^^^XJ^^^^^^  eurent  aban- 

nombre  à  fe  fo"X;?en\eft ''quXi  ^ou  q!u^^^^^^^^^       .  ^oit  dans  l'ef- 

donné  les  armes.  U  n'enretta  4';'^  "f  "'^    ^k-         ^^ 

pérance  de  fe  procurer  la  liberté   foit  ?,^f^f^^  ^^^^^^  „„,  ^■,,  erran- 

fres.  ou  çarhaine  pour  les  ^"1101^^°^^"^;"^^ 

te ,  dans  Ses  Montagnes  ^"f  ""^^^,^"- ,^"^^^^^  ^[u  reprirent  affez 

par  la  défercion  d'unerand  "°î"^b'«  jf.^^^^J^^^^^f;^,^^^^  des  rava- 

S'audace  pour  defcendte  dans  les  V^^/^,?  f^î^^/for^^  pour  mettre  les 

breufe  ^  &  ton  n  a  pu  crouves  jmv^       j  Monrajines. 

réprimer,  que  d'entretenir  des  Corps-d.-ga.d,au^^^^^  EtabUfTemcns 

les  Anglois  ./--^"^^llSi'Jae    V '^cS^^^^  ^e  rcccvou 

avee  autant  de  focces  que  a  mauitrie  ,  «.  u»  ..*  ^ 
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d'Angleterre  des  fecours  d'Hommes  bc  de  provifions.  Le  Major  Sedgewick 
étoit  arrivé  heureufement  j  mais  il  mourut ,  peu  de  jours  après  ,  d'une  ma- 
ladie contagieufe ,  qui  obligea  fon  Efcadre  de  remettre  à  la  voile  i  ëc  mal- 
gré le  Protedear ,  Doily  conferva  l'adminiftration  jufqu'au  rétabliirement 
de  la  Famille  Roïale.  C'eft  à  lui  que  les  Anglois  ont  la  principale  obliga- 
tion des  premiers  progrès  de  leur  Colonie.  En  i66  j  ,  c'eft-à-dire  huit  ans  iaJamaïciue, 
après  fon  origine  ,  on  y  comptoir  déjà  douze  ParoiiTes ,  &  dix-fept  mille 
deux  cens  quatre-vingt-dix  -  huit  Habitans.  Les  Flibuftiers  contribuèrent 
beaucoup  à  ce  prompt  accroiflement ,  par  les  rieheffes  qu'ils  y  apportoient 
de  leurs  courfes  ,  &  du  pillage  des  EtaDlifTemens  Efpagnols  (86).  Mais  cet 
Exorde  fuffit  pour  nous  conduire  à  la  Defcription. 

La  Jamaïque  eftfituée  à  dix-huit  degrés  de  latitude  Septentrionale.  On 
lui  avoir  toujours  donné  cinquante  lieues  de  long  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  fur 
vingt  de  large  :  mais,  par  leurs  dernières  mefures,  les  Anglois  lui  ont  trouvé 
cent  foixante-dix  de  leurs  milles ,  dans  fa  plus  grande  longueur ,  &  foixante- 
dix  de  largeur  vers  le  milieu  de  l'Ile ,  qui  eft  fa  plus  grande  étendue  dans 
cette  dimenfion.  Elle  fe  relTerre  par  degrés  ,  vers  fes  deux  extrémités  ,  juf- 
qu'à  fe  terminer  en  deux  Pointes.  On  ajoute  qu'elle  contient  environ  cinq 
millions  d'acres  de  terre  ,  dont  la  moitié  eft  aduellement  en  culture.  Elle 
eft  divifée  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  s'étend  d'une 
Mer  à  l'autre  ,  &  d'où  fortent  quantité  de  Rivières.  Ses  Côtes  méridiona- 
les offrent  un  grand  nombre  d'excellentes  Baies  ,  dont  les  principales  fono 
Port-Roïal  j  Pon-Morant ,  Old  Harbour  ^  ou  le  vieux  Port  j  la  Pointe  de 
Negril  j  Saint  François  ^  Saint  Michel  j  Miccary  ,  Alligator-Pond  j  la  Pointe 
de  Pedro  f  Paratti ,  Luana  j  Blewfield^  Cahuritta. 

Toute  l'Ile  eft  divifée  aujourd'hui  en  dix-neuf  ParoifTes,  qui  en  font  le 
tour  dans  l'ordre  fuivanr  ,  en  commençant  à  la  Pointe  du  Port  Moranr.  'y'«oiire». 
I.  S.  David;  cette  Paroifle  contient  une  Bourgade  nommée  Free-Town  , 
&  une  Saline  dans  la  Baie  d'Yalla.  Port  Morant ,  qui  lui  apparrient  auflî , 
eft  une  Baie  faine  &  commode  ,  où  les  Vaifteaux  peuvent  mouillera  cou- 
verr ,  &  fes  environs  font  bien  cultivés.  Ce  Quartier  envoie  deux  Mem- 
bres à  l'AfTemblée  générale.  Il  a  pour  défenfe  un  petit  Fort ,  où  pendant  la 
guerre  on  entretient  une  Garnifon  de  douze  Hommes.  Le  bois  &  l'eau  douce 
font  en  abondance  dans  toute  cette  Paroiffe. 

Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Port  roïal ,  qui  tire  fon  nom  d'une  des  plus 
belles  &  des  plus  opulentes  Villes  de  l'Amérique  ,  détruite  en  i6ç)%  par 
un  tremblement  de  terre  •,  &c  dix  ans  après ,  lorfqu'elle  eût  été  rebâtie  avec 
beaucoup  de  dépenfe ,  ruinée  encore  une  fois  par  le  feu  :  fur  quoi  l'Af- 
femblée  générale  défendit  qu'elle  fût  rérablie  dans  le  même  lieu  ,  &  qu'on 
y  tînt  même  aucun  marché  •,  mais  dès-lors  on  prévoïoit  que  la  commodité 
de  fa  fituatioti  feroit  oublier  cet  ordre.  La  Ville  de  Port  roïal  fe  nommoit 
autrefois  Coguay  s  8c  pendant  fa  première  exiftence  ,  elle  occupoit  la  pointe 
d'une  langue  de  terre  qui  s'avance  d'environ  dix  milles  dans  la  Mer  ,  quoi- 
que fort  étroite  en  quelques  endroits.  Tout  le  rcfte  du  même  terrein  étoit 

(8<!)  C'eft  l'aviu  des  Anelois  :  on  eft  fur-  bufticrs  ,  pour  fc  rendre  Maîtres  de  l'Ile, 

pris  feulement  qu'aucune  de  leurs  Relations  Tous  les  autres  Hiftoriens  l'affurcnc ,  faas 

«e  parle  du  fccou^s  qu'Us  ont  tiré  des  Fli-  contradiâion. 
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»-  fi  chargé  de  Maifons ,  qu'on  l'auroit  pris  pour  une  feule  Ville.  C'ctoiti» 

EtablisVe  "  commodité  du  Port,  qui  avoir  fait  choifir  ce  lieu  pour  bâtir.  La  Mer  y  eft 
auxAntillm  fi  profonde  Se  le  rivage  fi  net,  que  les  plus  grands  Navires  pouvoient  s'ap» 
kÀjAliUQ.vz.  V^^^^^^  jufqu'aux  Quais ,  &  charger  ou  décharger  avec  aufli  peu  de  firais 
que  d'embarras.  La  Pointe  forme  l'entrée  du  Port ,  qui  eft  un  des  plus  fûrs 
de  toute  l'Amérique  :  il  a  le  corps  de  l'Ile  au  Nord  &  à  l'Eft  ,  la  langue 
au  Sud ,  &  n'eft  ouvert  qu'au  Sud-Oueft.  Mille  Vaiffeaux  peuvent  y  mouil- 
ler à  l'aife  ,  fans  avoir  rien  à  craindre  des  Vents.  On  lui  donne  trois  lieues 
de  large.  L'entrée  eft  défendue  par  le  Fort  Charles ,  dont  on  vante  les  Ou- 
vrages ,  &c  muni  de  foixante  pièces  de  Canon. 

La  grande  Rivière  ,  fur  laquelle  eft  fitué  l'ancien  Sant'-Iago  ,  que  les 
,  Anglois  nomment  aujourd'hui  Spanish  Tcwn ,  la  Ville  Efpaenole  ,  vient 

tomber  dans  cette  Baie.  C'eft  là  que  tous  les  VaiiTeaux  de  leur  Nation  pren- 
1  tient  leur  eau  &  leur  bois.  La  facilité  du  mouillage  &  tant  d'autres  com- 

modités avoient  rendu  Port-roïal  la  principale  Plate  &  le  centre  du  Com- 
merce de  l'Ile.  Avant  fon  premier  malheur ,  on  y  comptoit  deux  millô 
belles  Maifons ,  dont  le  lofer  ou  la  rente  n'étoit  pas  moindre  qu'à  Lon- 
dres. Port-roïal  fourniffbit  feul,à  la  Colonie,  un  Régiment  entier  de  Mi- 
lice. On  y  voioit  une,  très  grande  Eglife  -,  &  les  revenus  du  Miniftre  ,  fixé» 
par  un  Aéle  de  l'Alîèmblée  générale  ,  éroient  de  deux  cens  cinquante  li- 
vres fterling.  Avec  tous  ces  avantages  ,  fa  fituation  avoit  de  fâcheux  in- 
•convéniens  :  l'eau  douce ,  le  bois ,  la  pierre  manquent  abfolument  fur  ce 
terrein.  Le  fol  en  eft  fi  fec ,  qu'il  n'y  croît  aucune  forte  d'herbe  ;  &  la  mul- 
titude de  Marchands  &  de  Mariniers ,  que  le  Commerce  ou  la  Naviga- 
tion attiroit  continuellement  dans  cette  Ville ,  y  rendait  les  vivres  d'une 
cherté  extrême. 

Après  cette  Paroiflè  ,  on  trouvé  celle  de  Saint  André ,  qui  contenoit  au- 
trefois le  Bourg  de  Kinfton  fur  la  Baie  de  Port-roïal  :  mais  ce  Bourg  efiî 
devenu  lui-même  une  Paroiffe.  Le  Quartier  de  Saint  André  envoie  deux 
Députés  à  rA{remblée  générale. 

La  ParoilTeSc  le  Bourg  de  Kingfton  fe  font  fort  accrus  , après  la  ruine  de 
Port-roïal.  Un  Aéte  de  l'Aflemblée  y  établit ,  en  i(Î9 5 ,  les  Cours  de  Juf- 
tice ,  &  la  Chambre  de  l'Amirauté.  Ainfi  le  Bourg  peut  pafTer  aujourd'hui 
pour  une  Ville  ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  lept  ou  huit  cens  Mai- 
fons. Elle  eft  fituée  fur  la  Baie  de  Port-roïal  ,  qui  borne  la  Paroifte  au  Sud- 
Gueft ,  comme  elle  eft  bornée  au  Nord  par  le  Canton  de  Beyton ,  &  au 
Nord-Eft  par  une  Campagne  qui  s'étend  jufqu'au  pié  des  Monts. 

On  pafle  enfuite  dans  la  ParoiflTe  de  Sainte  Catherine ,  qui  contient  le 
Bourg  de  Paftàge-Fort  ,  fitué  à  l'embouchure  de  la  Rivière  qui  defcend  de 
Spanish-Town  ou  Sant'-Iago,  à  fix  milles  de  cette  Ville  ,  &  prefqu'à  la 
même  diftance  de  Port  roïal.  On  y  compte  environ  deux  cens  Maifons , 
bâties  la  plupart  pour  le  logement  des  Voïageurs  qui  vont  de  Port  roïal  à 
Sant'-Iago  j  ôc  delà  vient  une  partie  de  fon  nom  ,  comme  l'autre  vient  d'un 
Fort ,  monté  de  dix  ou  douze  pièces  de  Canon ,  qui  défend  l'embouchure 
de  la  Rivière.  Paflage-Fort  envoie  trois  Députés  à  l'AlTemblée  générale. 
Cette  PjroifTe  eft  arrofée  d'une  autre  Rivière  ,  nommée  BUck-Riyer  ,  la 
J^ivicre  noire  f  fur  laquelle  on  a  conftruit  un  beau  Pont. 


DES    VOfAGES.    tir.  Vïf. 


179 


la  ParoifTe  de  Jai/zr  /^a/i ,  fituce  dans  les  terres ,  fix  milles  au-deffus  Voïages  it 
de  PaHage-Fort ,  eft  un  des  Cantons  les  plus  agréables ,  les  plus  fertiles  &  Etabussem. 
les  mieux  peuplés  de  la  Jamaïque.  On  en  peut  juger  par  les  noms  de  Spring  .  *"* 
vale  ,  de  Goldenvale  &  de  Spring  Garden ,  qui  font  ceux  des  trois  plus  gran^  ANTiit«. 
des  Plantations.  Elle  envoie  deux  Membres  i  rAlTemblée.  Spanish^Town ,  '■^J*«'^*<i"«-' 
ou  Sant'-Iago  ^  dont  la  Paroifle  touche  à  celle  de  Saint  Jean  ,  étoit ,  comme 
on  la  fait  remarquer,  la  Capitale  de  l'Ile  fous  le  Gouvernement  des  Ef- 
paenols,  ôc  conferve  encore  ce  ritre  fous  les  Anglois.  Mais  de  plus  de  deux 
mille  Maifons  qu'elle  avoir  dans  fa  fplendeur ,  il  n'en  refta  que  cinq  ou 
Jx  cens  après  la  conquête  •,  quelques-unes ,  à  la  vérité ,  des  plus  belles.  Ses 
tglifes,  qui  croient  en  fort  grand  nombre,  furent  aufli  réduites  à  deux 
Temples  -.Sc  tout  le  refte  fut  brûlé  dans  la  première  furie  des  Vainqueurs. 
Une  grande  Plaine  fait  face  à  cette  Ville  ,  &  nourrit  quantité  de  Beftiaux. 
La  Rivière ,  qui  coule  de  l'autre  côté  eft  belle  ,  fans  être  navigable  -,  &  va 
fe  jCtter  dans  la  Mer  à  PalTage-Fort.  Les  Efpagnols  la  nommoient  Rio  Co^ 
^r^.c'eft- à-dire  Rivière  de  cuivre,  parcequ'elle  roule  dans  fes  eaux  des 
particules  de  ce  métal.  Spanish-Town  n'étant  qu'à  douze  milles  de  Port- 
Roial ,  ce  voifmage  a  retardé  fes  progrès  ;  mais  depuis  le  tremblement  de 
terre,  les  Anglois  en  ont  pris  le  fcjour  en  afFedion  j&  le  titre  de  Capi- 
tale ,  qui  lui  eft  demeuré  fans  partage ,  n'a  pas  moins  fervi  à  les  y  atti- 
rer. Les  Gouverneurs  en  ont  fait  leur  réfidence;  les  principales  Cours  de 
Judicature  y  font  établies -,  &  la  plupart  des  Officiers  Militaires  s  attachant 
au  Siège  du  Gouvernement ,  toutes  ces  raifons.  jointes  à  la  ruine  de  Port- 
roial ,  ont  été  fi  favorables  au  rétablilTement  de  Spanish-To'v  t  ,  qu'on  n'y 
compte  pas  aujourd'hui  moins  de  deux  mille  Maifons  ,  comme  fous  la 
domination  Efpagnole.  Ses  Habitans  fe  diftinguent  par  le  luxe  des  habits  , 
de  la  bonne  chère  &  des  équipages.  La  Plaine  ,  qui  eft  devant  leurs  murs , 
eft  ,  tous  les  jours  au  foir  ,  le  rendez  vous  de  toutes  les  perfonnes  du  bel 
air,  comme  les  Jardins  publics  dans  les  giaràes  Villes  de  l'Europe.  Il  y  a, 
dans  Spanish-Town  ,  une  garde  de  nuit  à  cheval  &  à  pié.  Le  Corps  des 
Habitans  envoie,  pour  cette  Paroiffe,  trois  Députés 'à  l'Aflfemblée  géné- 

Celle  de  Sainte  Dorothée  ,  qui  contient  Old  Harbour ,  eft  à  qut.tre  ou 
cinq  lieues  fous  le  vent  de  Sant'-Iago.  On  nomme  Old  Harbour  y  ou  la^ 
vieux  Port ,  une  grande  Rade  &  un  petit  Golfe  ,  qui  peuvent  aifément  re- 
cevoir cina  cens  Vaifteaux  de  la  première  grandeur.  Cette  Paroifte  envoie 
deux  Membres  à  l'AlTemblée. 

Fere  en  eft  une  autre,  où  l'on  trouve  un  petit  Bourg,  nommé  Carlile; 
&  la  Baie  de  Maccary  ,  qui  eft  un  mouillage  fort  fur.  Elle  envoie  aufli 
deux  Députés. 

Sainte  Elifaheih  ,  qui  en  fournit  le  même  nombre,  eft  la  dernière  Paroiffê 
des  Cotes  méridionales  de  l'Ile.  La  Ville  d'Oriftan ,  bâtie  par  les  Efpagnols 
ai)rès  la  découverte  ,  étoit  peu  éloignée  d'une  Baie  de  ce  Canton  où  la 
Rivière  de  Blcwfield  fe  décharge  en  lui  donnant  fon  nom.  Toute  cette 
Cote  eft  remolie  de  rocs ,  &  bordée  par  quelques  petites  Iles ,  telles  que 
Sernavilla ,  Quitefyena  &  Serrana.  C'eft  dans  celle-ci  que  le  fameux  Ser- 
«»o ,  dont  elle  tire  fon  nom ,  fut  jette  feul  par  une  tempête  qui  avoic 
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brifé  fon  Vaiflèau ,  &  qu'il  paflà  trois  ans  fans  aucun  Commerce  avec  Teï 
Hommes. 

On  trouve  plufieurs  Plantations  vers  l'Oaeft ,  jufqu'à  la  Pointe  de  Ne- 
gril  ,  qui  forme  un  bon  Port  à  l'extrémité  de  l'Ile.  Sa  fituatlon  eft  com- 
mode aux  Anglois  ,  dans  leurs  guerres  avec  l'Efpagne ,  pour  attendre  le» 
Efpagnols  qui  vont  à  la  Havane  ou  qui  en  reviennent.  Un  peu  pluS  loin; 
au  Nord-Oueft  on  voit  les  ruines  de  Seville ,  fécond  Etabliflement  des  Ef- 
pagnols ,  fituée  autrefois  fur  la  Côte  même.  Ils  y  avoient  fondé  une  Eglif* 
Collégiale ,  dont  le  Chef  portoit  le  titre  d'Abbé. 

Onze  lieues  au-delà  ,  vers  l'Eft ,  on  trouve  quelques  reftes  de  Melilia , 
ftutre  Ville  Efpagnole  ,  dans  la  ParoilTe  de  Saint  James ,  qui  envoie  deu» 
Membres  à  l'Auemblée  :  mais  ce  Quartier  eft  encore  mal  peuplé  v  &  la  Pa- 
roifle  de  Sainte  Anne  ,  qui  le  fuit ,  ne  l'eft  pas  mieux  ,  quoiqu'elle  four- 
nifle  aufli  deux  Députés.  Celle  du  Clarendon  ,  qui  eft  dans  l'intérieur  déJ' 
terres  ,  ne  manque  point  d'Habitans. 

Sainte  Marie  fuit  Sainte  Anne  ,  &  fournit  deux.  Membres  à  rAfTemblée^ 
C'eft  dans  cette  Paroilfe  qu'eft  Rio  nuovo  ,  retraite  des  Efpagnols  ,  lorfqu'ils 
furent  chafiTés  des  Côtes  méridionales  par  les  Anglois.  Saint  Thomas  en  Val- 
lée y  autre  ParoifTe  qui  fournit  deux  Députés ,  fuit  Sainte  Anne ,  &  fe  trouve 
fuivie  de  Saint  Georges  ,  dont  les  Députes  font  en  même  nombre.  Saint 
Thomas  termine  la  partie  Nord-Eft  de  l'Ile.  Sur  la  Côte  Septentrionale  , 
on  trouve  le  Port  Saint  François ,  nommé  par  d'autres  le  Port  Antonio  ,  un 
des  meilleurs  de  toute  la  Jamaïque  :  elle  n'en  a  point  de  mieux  fermé  ni 
de  plus  couvert  ;  &  fon  feul  défaut  eft  de  n'être  pas  fans  danger  à  l'entrée  , 
qui  eft  fort  reflerrée  par  une  petite  Ile  ,  nommée  l'Ile  de  Lmch.  On  ren- 
contre plufieurs  ancres  bons  Ports  fur  les  Côtes  du  Nord  ,  comme  fur  cel- 
les du  Sud  :  tels  font  CcU  Harboiir  ,  ou  le  Porî  froid,  Rio  nuovo  ,1a  Baie 
de  Montega  Se  celle  d'Orange  :  mais  la  partie  Septentrionale  de  l'Ile  étant 
beaucoup  moins  peuplée  que  celle  du  Midi  »  elle  n'offre  aucun  EtabUlfe- 
ment  qui  mérite  une  defcription. 

Cependant  le  terroir  de  la  Jamaïque ,  qui  eft  bon  &  fertile  dans  routes 
fes  parties ,  ne  l'eft  nulle  part  autant  que  dans,  les  Quartiers  du  Nord.  Il  y 
eft  noirâtre ,  &  mêlé  de  glaife  en  plufieurs  endroits  ;  au  lieu  que  vers  le 
Sud-Eft  il  eft  rougeâtre  &  fabloneux  :  maiSj  en  général ,  il  eft  partout  d'une 
extrême  fertilité ,  qui  répond  parfaitement  à  l'induftrie  du  Cultivateur.  Les 
Plantes  &  les  arbres  y  font  toujours  converti  de  feuilles  Se  de  fleurs  ;  Se 
chaque  mois  de  l'année  reflemble  à  nos  mois  d'Avril  &  de  Mai.  On  trouve 
partout  quantité  de  Savanes ,  ou  de  terres  qui  produifent  d'elles-mêmes  du 
blé  d'Inde ,  jufques  dans  les  Montagnes  ,  particulièrement  au  Nord  &  au 
Sud  ,  où  cette  raifon  attire  un  grand  nombre  d'Animaux  fauvages.  Les  In- 
diens femoient  leur  blé  dans  ces  Savanes ,  qui  n*ont  ps  cefTé  depuis  d'en 
porter  j  &  les  Efpagnols  aïant  abandonné  cette  pâture  aux  Beftiaux  qu'ils 
avoient  amenés  de  l'Europe ,  tels  que  des  Bœufs ,  de<;  Chevaux ,  des  Porcs 
&  des  Anes  ,  il»  y  avoient  tellement  multiplié  ,  qu'à  l'arrivée  des  Anglois 
on  en  trouvoit  de  nombreufes  trouppes  dans  les  Bois.  Mais,  depuis  plus 
d'un  fiecle  ,  on  leur  a  fait  la  guerre  avec  fi  peu  de  relâche  ,  que  le  nombre 
en  eft  fort  diminué.  Ces  Sa-vaiies  fonc  au[ourd'hui  la  plus  infrudueufe  paç- 


» 
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tie  <îe  l  Ile ,  par  le  peu  de  foin  qu  on  a  pris  de  les  cultiver  ;  &  le  mélange    ,,  ■".  ' 

du       L       o,   _1      Ul'     J>f     J        I  11^      '  r  •       1        1  •     "  VOIACES   ET 

herbe  oc  de  blc  d  Inde  dont  elles  croient  couvertes  ,  rormoit  des  barrières  Etabussem. 

fi  fortes  ,  que  les  Habitans  ont  été  iouvent  forcés  de  les  brûler.  a'-x 

Comme  la  Jamau^ue  eft  la  plus  Septentrionale  de  toures  les  Iles  Caraï-     Antilles. 

bes  ,  le  climat  y  eft  fort  tempéré  ;  &  l'or  ne  connoît  point  de  Pais  entre  les  lAjAMAiqui, 

Tropiques ,  où  la  chaleur  fou  moins  incommode.  L'air  y  eft  rafraîchi  par 

les  Bnfes  de  l'Eft ,  par  de  fréquentes  pluies ,  &  par  des  rofées  noélurnes. 

On  a  remarqué  depuis  longtems  que  les  Quartiers  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  fon» 

tous  plus  kijets  aux  vents  &  à  la  pluie.  D'ailleurs  leurs  épailTes  Forêts  le» 

rendent  moins  agréables  que  ceux  du  Sud  &  du  Nord  ,  qui  font  beaucoup 

plus  ouverts.  Les  parties  montagneufesfont  les  plus  froides,  &  fouvent  le» 

matinées  n'y  l'ont  pas  exemptes  de  gelées  blanches. 

Avant  l'aflFreux  Ouragan  j  qui  produifît  des  effets  fi  terribles  en  itfji ,  on   UmeuxOuuu* 

connoilfoit  peu,  dans  l'Ile  ,  ces  redoutables  tempêtes  -,  les  Vaifleaux  n'é-  «ffetî.*"*  "   ** 

toient  pas  jettes  au  riv.nge  ,  dans  les  Ports  mêmes ,  &  les  Maifons  n'étoient 

f»as  enlevées  par-delfus  les  têtes  des  Habitans ,  comme  à  la  Batbade ,  &  dans 
es  Iles  fous  le  Vent:  mais  la  Jamaïque  ne  peut  plus  fe  vanter  du  même 
avantage.  Un  événement  fi  fingulier  métite  d'être  repréfenté  avec  une  par- 
tie de  les  circonftances  (87). 

Il  commença  j  le  7  de  Juin ,  eflrre  onze  heures  ôc  midi  ;  &  dans  l'efpact 
de  deux  minutes  ,  il  écrafa  ou  noïa  les  neuf  dixièmes  des  Habitans  de  Port- 
roial,  entre  lefquels  ceux  des  Quais  furent  abîmés  prefquetous,  en  moin» 
d'une  minute.  Un  Homme  de  diftindlion  ,  qui  eût  le  bonheur  d'échapper, 
écrivit  è  Londres  peu  de  tems  après  :  »>  J'ai  perdu  ma  Femme  ,  mes  Enfans , 
»»  ma  Sœur  6c  fa  Fille  ,  mes  Valets  8c  mes  Servantes  ;  c'eft-à-dire  toute  ma 
»  Famille  &  tout  mon  bien.  H  ne  s'eft  fauve  qu'une  Femme- de-Chambr6 
»  de  ma  Femme  ,  qui  eft  venue  me  raconter  que  fa  MaîtrelTe  étoit  dans 
»»  fon  Cabinet  au  fécond  étage ,  &;  l'avoit  envoïée  au  Grenier ,  où  ma  Sœur 
»  éroit  montée  avec  fa  Fille  à  la  première  fecoulTe  du  tremblement ,  avec 
n  ordre  de  prendre  l'Enfant  pour  la  foulager  ;  mais  qu'étant  defcendue  d'a- 
"  bord ,  dans  le  dclTein  de  remonter  après  avoir  pris  quelques  informations, 
»»  elle  avoir  vu  fondre  ma  Maifon ,  qui  eft  aducUement  trente  pies  fous 
*>  l'eau.  J'étois  allé ,  le  matin ,  avec  un  de  mes  Fils  à  Liguania  :  le  ttcm- 
»  blement  de  terre  rfous  furprit  à  notre  retour  ,  &  nous  faillîmes  d'être  en- 
»>  gloutis  par  les  vagaps  de  la  Mer  ,  qui  roulèrent  impétueufement  vert 
»  nous ,  lix  pies  au-^elfus  de  leur  fnrface  ,  fans  que  l'air  fût  agité  du  moin. 
"  dre  vent.  A"  Liguania ,  où.  nous  fûmes  forcés  de  retourner ,  nous  trou- 
w  vâmes  toutes  les  Maifons  renverfées ,  &  nul  autre  endtoit  pour  nous 
«  mettre  à  couvert,  que  les  Cafés  des  Nègres.  Nous  femmes  au  20,  & 
"  la  Terre  continue  de  ttembler  cinq  ou  iix  fois  en  vingt-quatre  heures^ 
"  Une  grande  partie  de  la  Montagne  eft  tombée ,  &  fans  celTe  on  en  voit 
*»  tomber  d'autres  parties.  Tous  les  Quais  de  Port-roïal  fe  font  abîmés  à- 
»»  la-fois.  Quantité  de  riches  Marchands  y  ont  été  noïés  avec  leurs  Famillesr 
»  &  leurs  effets.  Ce  Quartier  eft  à-préfent  tout  couvert  d'eau^  &  dans  celui 
»»  de  l'Eglife,  oïl  étoit  ma  Maifon,  l'eau  monte  jufqu'au  toît  des  édifices 

^(87)  La  plupart  de  ces  détails  fc  ttoovtnt  aufSdaos  Içs  TranfiuaioDS  îhilofopkicMM». 
Tome  II.  no.  iii  & -*fi^  * 
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»  qui  fubfiftent  encore.  La  terre  j  s'ouvrant  en  plufieurs  endroits ,  a  dévora 
»  un  grand  nombre  d'Habitans  ,  qu'elle  a  re vomis  dans  d'aurres  lieux  , 
M  quelques-uni)  vi^rans,  &  qui  fe  font  heure^ufement  fauves.  Du  côté  d? 
»•  Ncrihe  ,  ptiis  de  mille  acres  de  terre  fe  fqnt  enfonces  ,  avec  tout  ce  qu'iî 
M  y  avoir  d'eîfets.  Il  ne  refte  pas  une  Maifon  fur  pié  dans  la  Prefqu'Ue. 
•»  Les  deux  j^rjndes  Montagnes  ,  qui  écoient  à  l'entrée  >  font  tombées  auflî 

V  dans  un  efpace  de  feize  milles,  quilesféparoit-,  &  s'étant  comme  join- 
te tes,  elles  ont  ^rrcté  le  cours  de  la  Rivière ,  qui  eft  demeurée  à  fec ,  pen- 
t>  dant  un  jour  entier  ,  jufqu'au  Bac.  On  y  ^  pris  une  prodigieufe  quantité 
M  de  PoilTon  ,  &  ce  fecours  a  fervi  du  moin',  au  foulagement  des  Malheu- 

V  reux.  Du  côté  de  Yellows  ,  une  autre  Montagne  s'eft  fendue ,  &  tombant 
M  fur  les  terres  voifines ,  a  couverr  plufiCurs  EtabliflTemens  &  détruit  un 

V  grand  nombre  de  Colons.  La  Plantation  d'un  Anglois  ,  nommé  Hopkin, 

V  fe  trouve  éloignée  d'un  demi  mille  de  fa  nremiere  fituation.  L'eau  de 
;j  tous  les  Puits  eft  montée  jufqu'au  fommet  de  l'QUverture ,  par  la  violente 
f»  agitation  d^  la  terre. 

Une  autre  Relation  de  cet  épouventable  accident  en  donne  encore  une 
plus  afFreufe  idée.  «Entre  onze  heures  &  midi,  nous  fentîmes  trembler  la 
»  Maifon  où  j'étois  alors ,  &  nous  vîmes  le  pavé  de  la  Chambre  qui  fe 
*>  foulevoit.  Au  mêmeinflant,  nous  çntçndîjnes  poufler  dans  les  rues  des 
.«  cris  lamentables  ;  &  nous  hâtant  de  fortir ,  nous  eûmes  le  touchant  fpec- 
»»  racle  d'une  foule  de  Peuple ,  qui  levoit  les  mains  eo  implorant  le  fecours 
»  du  Ciel.  Nous  continuâmes  de  marcher  dans  la  rue ,  oii  des  deux  côtés 
j.  nous  vîmes  tomber  des  Maifons  &:  d'autres  s'abimer.  Le  fable  des  rue$ 
\»  s'enfloit  un  moment ,  comme  Les  vagues  de  la  Mer ,  jufqu'à  ibulever  ceux 
n  qui  étoient  delTus  -,  enfuite  il  s'ouvroit  en  profonds  abîmes.  Bientôt  m\ 
»  déluge  d'eau  furvipt ,  &  fit  rouler  de  côté  &  d'aiitre  quantité  de  Mal- 
M  heureux ,  qui  faifiâbient  inutilement  les  folives  des  Maifons  renverfées , 
»,  pourfe  foutenir.  D'autres  fe  trouvèrent  enfoncés  dans  le  fable ,  d'où  l'on 
f>  ne  voïoit  fortir  que  leurs  jambes  ou  leurs  bras.  Je  m'étois  heureufemenc 
»>  placé ,  avec  quinze  ou  feize  autres ,  fur  un  terrçin  qui  demeura  ferme, 

"  Auflitôt  que  cette  violente  fecoulTe  eût  celTé ,  chacun  ne  penfa  qu'4 
1.  s'aflurer  s'il  lui  x^ftoit  quelque  chofe  de  fa  Maifon  &  de  fa  Famille.  Je 
f.  m'efforçai  de  me  rendre  chez  moi  ',  parrdelTuj  les  ruines  des  édifices , 
»  dont  une  partie  flotioit  fur  l'eau  i  mais  toutes  mes  peines  furent  inutiles, 
w  Enfin  J  je  pris  un  Canot  j  &{.  nie  bazardant  fur  la  Mer  même  ,  pour  m'a- 
»»  vancer  à  la  rame  vers  ma  Maifon ,  jç  rencontrai  plufieur?  perfonnes  de 
M  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qiji  flottoient  fur  divers  matériau;c.  J'en  pris  au- 
»  tant  que  mon  Canot  en  ppuvoit  çontenijc ,  &  je  continuai  de  ramer  juf- 
«  qu'à  rendroit  où  je  croïois  trouver  ma  Maifon  :  mais  je  n'y  vis  que  de? 
M  ruines ,  )8c  je  ne  pus  me  procurer  aucune  information  fur  le  fort  de  m* 
.»  Famille.  Il  étoit  tard.  Le  lendejiiain",  je  me  fervis  encore  du  Canot, 
M  pour  aller  de  Vaiflfeau  en  VaifTeau  :  enfin  Iç  Ciel  me  fit  la  gracg  d'y  re- 
..  trouver  ma  Femme  &:  deux  de  mes  Nègres.  Elle  mç  racîjnra  qu'au  prc- 
»>  mier  tremblement  de  notre  Maifon  ,  elle  en  étoit  fortie  ,  en  ordonnanf 
M  à  tout  notre  monde  de  la  fuivre  -,  qu'à  peine  avoit-elle  été  [dans  la  rue , 
{.  ^uç  le  fable  j'ctoit  fpulevéj  qu'eliç  étoit  tombée  avec  deu*  de  npsN5)j 
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»»  gi-es  dans  une  ouverture  de  la  terre,  d'où  l'eau,  qui  écoit  fiirvenue  à  l'inf- 
..  tant,  les  avoit  retirés-,  que  pendant  quelques  tems  ilsavoient  cîtc  le  jouet 
"  des  flots ,  &  qu  enfin  ils  avoient  faiii  une  poutre ,  à  laquelle  ils  s'étoient 
.'  tenus  attachés ,  jufqu  à  ce  que  la  Chaloupe  d'un  VailTeau  itoit  venue  les 
w  prendre. 

On  s'étonnera  qu'après  un  événement  de  cette  nature  ,  le  premier  foin    Jamaï'oui. 
d  un  grand  nombre  de  Matelots  fut  de  piller  huit  ou  dix  MaiVons  qui  ref"  * 

toient  entières .  quoique  fubmerge^es  jusqu'aux  Balcons  ;  mais  tandis  qu'ils 
execiitoient  cette  odieufe  entreprife,  un  fécond  tremblement  de  terri  les 
fit  périr  tous.  D  un  aucre  coté ,  le  Miniftre  exhortoit  le  Peuple  à  fe  mettre 

fe  Ï^Zl  '''''  '  ^  °r  ''""'T^  ^^1"  P^"^*^""  -^"i^^»  non-feulemenc 
iw7  i'  ^  °"ï  P°"'  ^"'.r.^'"''"?^^  ^"  Chrétiens,  mais  que  dans 
.1  excès  de  leur  confternation  ils  mvoquerent  hautement  Jefus-Chrift. 

Plufieurs  des  VailTeaux ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port,  furent  mis  en 
pièces  ,  &  d'autres  furent  coulés  à  fond.  Une  Frégate,  nommée  le ZJ 
qui  etoita  fe  caréner,  fut  coufTép  nor  VUr.^.,^  .^Jr.„.  ' ,        "'^JS'^^  > 


f- ^„.  .^,  iiivuaijita  ucs  luiis  ,  eue  lervit  à  itiu 
ques  centaines  de  Malheureux.  Un  bruit  lugubre ,  qui  fe  fit  entendr; 
dans  les  Montagnes ,  caufa  tant  de  fraïeur  â  quantfté  de  blferteurs  Ne  "e 
qu  ils  revinrent  demander  grâce  à  leurs  Maîtres.  Ils  rapportèrent  que  l'eau 
s  etoit  ouvert  des  palTages  jufques  dans  ces  hauteurs  5  &  qu'en  vingt  ou  trente 
endroits  ils  1  avoient  vue  fortir  avec  une  extrême  violence.  Toutes  les  Sali- 
nés  furent  inondées.  Deux  Montagnes  prefque  perpendiculaires,  vers  la 
inouïe  du  chemin  entre  SpanishTovn  &  Port-Roïal ,  fe  joignirent  &  fer 
inerent  le  palTage  aux  eaux  ,  qui  s'en  firent  un  autre  au  ttavers  des  Bois  & 
des  Savannes. 

Comme  on  fut  plufieurs  jours  fans  pouvoir  êtte  informé  de  ce  qui  fo 
pafloit  a  Spanish-Town  ,  les  reftes  des  Habitans  de  Port-roïal ,  perfuadJs  quo 
cette  Ville  avoit  eu  part  comme  eux  à  la  colère  du  Ciel,  penferent  i  (e 
retirer  dans  quelque  autre  partie  de  l'Ile.  En  effet  le  tremblement  n'y  avoic 
pas  lailfeune  Maifon  entière ,  non  plus  qu'à  Palfage-Fort  &  à  Liguania. 
II  s  ctoit  fait ,  en  divers  endroits  de  ce  grand  Quartier ,  de  prodigieufes  ou- 
vertures dont   a  plupart  s'etoient  refermées  prefqu'aufli-tôt.  Le  Mtjor  Kelly  ^ 
Ofticier  de  1  Ile  ,  alTura  qu  il  en  avoir  vu  deux  ou  trois  cens  ;  que  dans  les 
unes    il  avoit  vu  tomber  quantité  de  perfonnes  ,  qui  n'avoient  pas  reparu  • 
que  dans  d  autres ,  1  eau ,  fortant  à  grands  flots ,  avoit  rendu  au  Jour  pluSeurs 
corps  engloutis  par  la  terre  ;  qu'il  avoit  vu  des  Hommes  pris  dans  les  fentes 
par  le  milieu  du  corps ,  &  mortellement  ferrés;  d'autres ,  dont  on  ne  voïoic 
Plus  que  la  tête.  Ces  ouvertures  étoient  les  moindres  ;  car  dans  les  plus  gran- 
des ,  il  vit  tomber  des  édifices  entiers  -,  &  de  quelques-unes ,  il  vit  fortir  des 
colonnes  d  eau  de  la  grolTeur  d'une  Rivière ,  qui  s'ékvoient  J.nns  l'air    & 
qui  repandoient  une  très  mauvaife  odeur.  Enfuite  la  chaleur  devint  plus 
forte  qu  elle  n  avoit  jamais  été  dans  l'Ile  ,  &  l'on  fut  tourmenté  par  des  Lé- 
gions de  Maringouins.  Le, Ciel,  qui  étoit  bleu  &  clair  avant  fe  tremble- 
ment ,  parut  tout-d'un- coup  fombre  &  rougeâtre.  On  entendit  de  prodigieux 
bmits,  non-feulemenc  dans  les  Montagnes,  comme  on  l'apprit  des  Défsr- 
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leuis  Neeres,  mais  de  toutes  parts ,  fous  terre  Ôc  deirus.  Pendant  que  U 
Nature  ctoit  dans  ces  afFreufes  convuKions ,  il  eft  aifc  de  le  figurer  oyxe  les 
Habitans  couroienc  au  hafard  ,  pâles  &  ttemblans ,  comme  autant  de  fan- 
tômes, dans  l'idée  que  la  forme  générale  du  Monde  çtpit  menace*  de  U 

dilfolution.  .         ,     /■  «  l        j    r     n  •     tt 

Le  Nord  ds  l'Ile  ne  fut  pas  garanti  par  la  fraîcheur  de  les  Bois.  Une 
erande  partie  des  Plantations  y  fut  engloutie  ,  Habitans ,  arbres  ,  biens  & 
ïiaifons.dans  le  même  trou.  Un  EtablilTement  de  dix  mille  acres  de  terre 
difparut  entièrement ,  &  l'on  ne  vit,  à  la  place ,  qu'un  Etang  de  la  mcin« 
étendue ,  dont  les  eaux  ont  feché  depuis ,  mais  où  l'on  n'a  retrouve  aucune 
apparence  de  Maifons ,  d'arbres,  &  de  tout  ce  qu'on  y  voioit  auDaravam. 
Dans  le  Quartier  de  Clarendon  ,  il  s'ouvrit  des  abîmes  &  de  vaftes  Lacs , 
à  douze  milles  de  la  Mer.  Quoique  la  plupart  fe  foientfechcs  ou  termes. 
il  en  refte  encore  des  traces.  ,  1      j      r 

Perfonne  n'eut  aifez  de  liberté  d'efprit  pour  compter  le  nombre  des  fe- 
coufTes  i  comme  on  a  vu  qu'à  force  d'expériences ,  les  Péruviens  en  ont 
pris  l'ufaee  :maison  aflUre  quelles  durèrent  deux  mois  entiers  ;&  Ion  ob- 
îcrva  qu'après  la  première  ,  les  plus  violentes  furent  dans  les  Montagnes. 
Celles,  qu'on  nomme  les  Monts  bleus  ,  femblerent  les  plus  maltraitées,  car 
pendant  deux  mois  continuels ,  on  ne  ceflîi  point  d'y  voir  &  d  y  entendre 
toutes  les  marques  d'un  effroïable  défordre.  Une  autre  ,  dans  le  voifinage 
a'Yellows  .après  s'être  ouverte  en  divers  endroits,  ecrafa  une  Habitarion 
entière,  &  fa  plus  grande  partie  d'une  Plantation  qui  en  etoit  éloignée 
a'un  mille.  Une  autre  ,  proche  de  Port-Morant ,  fut  tout-a-fait  engloutie  i 
&  la  place  qu'elle  occupoit  n'offre  aujourd'hui  qu'un  grand  Lac  ,  large  de 
iquatre  ou  cinq  lieues.  i.tu  r„„. 

•  On  eft  perfuadé,  à  la  Jamaïque,  que  toutes  les  Montagnes  de  1  Ile  iont 
un  peu  abbailTées.  Leur  beauté  ,  du  moins  ,  n'eft  pas  la  même  ,  s  il  eft  vrai , 
comme  onTaÛTure,  qnau  lieu  de  cette  continuelle  verdure,  qui  entailoit 
l'ornement,  elles  ne  préfentent  plus  qu'une  perfpediyç  trifte  &  nue.  Tant 
de  bouleverfemens  &de  convulfions  ont  déracine  la  plus  grande  partie  des 
arbres ,  dont  on  a  vu  des  millions  flotter  enfuite .  dans  le$  Mers  d  alentour, 
foit  qu'ils  y  euflènt  ^té  jettes  par  les  vents  ,  on  par  es  feules  agitations  de 
U  terre.  On  croit  même  l'Ile  entière  un  peu  plus  baCe  qu  elle  n  croit  au- 
trefois :  quelques  Obfervateurs  ont  prétendu  que  le  terrein  qui  eft  refte  de- 
couvert ,  danl  Tifthme  de  Porc-roïal ,  eft  baiffé  d'un  pic  ;  Se  qu  en  plufieiirs 
endroits,  tels  que  Legany  ,  la  plupart  des  Puits  demandent  des  corde» 
nioins  longuesdedeuxpu  trois  pies,  qu'avant  la  révolution. 

Deux  Officiers  ,  d'un  caradere  irréprochable  ,  fe  trouvant  enfemble  à 
Legany  &  fur  le  bord  même  de  la  Mer  ,  pendant  la  première  fecoulle  du 
tremblement  de  terre,  obferverent  que  la  Mer  fe  retira  fubirement  de  a 
Côte  ,  &  lailTa  le  fond  àfec  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  censtoifes.  Ils 

deux 
,  -,  cou- 
vrirent  une  partie  du  rivage  ,  au-delà  de  leurs  bornes  ordinaires. 

On  fait  monter,  à  près>  de  treize  mille  perfonues,  le  nombre  de  ceuij 
•       -  q.U 


y  virent  quantité  de  PoilTons ,  qui  n'avoient  pu  fuivre  le  cours  de  l  eau ,  & 
•        rent  même  le  tems  de  prendre  quelques-uns  ;  mais  une  ou  deux 
minutes  après ,  les  flots  revinrent ,  quoiqu'avec  i«oins  de  rapidité  ,  & 


dont  ils  eurent 
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ou/périrfttn.dans  tomes  les  partits  de  l'ila.  Aprài  lagrituU;  {«oottAT*  U 
plupart  de  cwx  .qtii  échappèrent  à  la  raine  de  Porf  roi»l ,  prirent  le  parti 
de  (e  retitet  fur  les  Vaxfleaax  qui  fe  trouvoietti  àtmt  le  !>««  :  de  jufon'â  U 
hn  des  tremblemens ,  tls  ne  cjuitterent  poi,K  cette  rotr»itc  ,  trop  effraie 
du  fpeaacle  cjn  ils  eurent  devant  les  yetw  pendant  dent  mois ,  pour  ofer 
retourner  au  rtvnge.  D  autres  fe  rendirent  à  Kinfton  ,  où  .mm,uanr  do  tou- 

^,n^L'°TT  L  i  ^%  ''•  n'  °^*8é^  ^  (t  loger  dan,  de?Cab.nes  de 
branches  darkes  &  de  fea.llages.  fane  y  être  I couvert  de  b  pluie,  <iui 

M2l"?r'!.  *'"^  "ï""  ^vu."  'P''' '/  "«™b'*"'«'*'  »  »l»  périrent  mia. 
blement.  Les  vapeurs  nu.l.blcs .  qui  étoient  fortie,  de  tant  d'ouf  et  tare. . 
répandirent  aufli  beaucoup  de  mafadies,  dont  aucune  partie  de  l'Ile  ne  fiK 
exempte  i  &  la  perte  qu'elles  cauferent  ne  monta  pas  à  nioin,  de  troîi  mille 

niTw'  ti\a  ^^'^',^^'«*''  ^*'"i^'^  Commerce .  fut  réellement  inefti- 
maWe.  Ils  ne  demandèrent  aucun  fecours  ,  parcequ'iU  n'avaient  eu  rien  i 
fouffrxr  des  Ennemis  à,  l'Etat  :  mais  TAlIcnvblée  générale,  entrant  dans 
leurt  intérêts .  remit  aux  plus  pauvres ,  pat'  un  AAo  folem».el ,  te  paiement 
des  droits ,  pour  les  Marchandifes  qui  avment  été  détruitei  par  le  iremblr- 
ment  de  terre  &  l'inondation.  *  «»'"«•- 

Le  tcms  y  eft  ordinairement  plus  Varié  &  pU,,  incertain  que  dans  les  att- 
ires Iles:  es  mois  de  Mm  &  de  Novembre  fontdee  moiihumide»'  l'HÎ 
ver  n'eft  drftingué  de  l'Eté  eue  par  des  pluie,  &  des  toTnerr?,7qi  f^' 
alors  plus  violens  que  dans  les  autres  faifons.  Les  Brifee  d'Eté  comienceirt 
1,.  ??l'' •!'  5r '^«"^"  du  matin  &  deviennent  plus  fortei  â  mefurc 
que  le  Soleil  s  élevé  }  ce  qui  donne  la  facilité  de  voïag.r  Se  d'agir  à  toutci 
les  heures  du  jour.  Pendant  toute  l'^née  ,  les  nuits  &  les  jour,  font  préf! 
qu  égaux  en  longueur,  ou  du  moms  la  différence  en  eft  pea  fenfible.  Ra- 

[•^"'i  1.    "^  '  '  '^'''  ^"r"**^"'  ^'""  P^^-  ^"  ^^K"  ^''"t  "fM  «"ffi  danj 
r-'   *    X.  •  ".  "^  ''°".  ^'^^^""^  ^^"'^•*  '^«^  Vaiireaux  qui  fe  brifent  fur  les 
Cotes.  Mais  joignons  tci  im  extrait  curieux  des  Obfcrvationi  do  Doaeot 
Stubbs ,  communiqué  à  la  Société  Roiale  de  Londres. 
Chaquenuit,  le  vent  fouffle,  à-la-fois,  de  tous  Icscôtéi  de  la  hmziotiei  «ur      •     . 

ICX^Tk— ""fP'"'""  Wocherdansce  tem,,&  le.  blife   2^'^!" 

de  Mer  s  élevant  bientôt  aoràs  ,  on  ne  peut  en  partir,  non  pluj,  que  de  erand 

matin.  A  mefare  mie  le  Soleil  bailTe ,  les  nues  s'airembleîit  &  wennent  dif-^ 

terences  formes .  fuivant  ce  le  des  Montagnes  :  un  Marinier  expérimenté 

connoit  ch^qae  partie  de  l'Ile ,  a  la  forme  des  nuées  qui  la  couvrir.  Mai* 

depuis  la  deftrudion  des  Dois ,  les  pluies  font  fort  diminuée»  i  ce  qui  ne 

laifle  aucun  doute  que  certains  arbres  «e  les  attirent.  Au  Port-^foram  'oar- 

tie  la  plus  orientale  de  l'Ile ,  on  connoît  peu  les  brifes  de  terre ,  parci^e 

la  Montagne  en  eft  élomn^e,  &  que  ces  brifes, q.;  ■  icnncnt dei haarcurj 

perdent  leur  force  dans  rintervalle.  naarcurs , 

Il  fe  trouve»  dans  les  Ports  de  la  Jamaïque,  quantité  de  foci,  qui  ont 
Ja  forme  des  cornes  de  Cerfs.  On  y  voit  croître  des  Plante*  marinei .  don€ 
les  racines  font  réellement  pierreofes.  Sur  la  Pointe  où  Port-rotal  étoit  fi- 
îr  •  ^P^*"®  pleut-il  quarante  fois  par  an  :  au  contraire ,  depuis  la  Pointe  do 
1  ort-Morant  jufqu'a  Liguania ,  qui  eft  à  fix  milles  de  Port-roïal ,  il  n'y  x 
prelque  point  d'aprèj-midi ,  pendant  huit  ou  neuf  mois^  à  coromcnccf  d«i 

Tome  X F.  -^^^^ 
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celui  d'Avril .  où  les  pluies  ne  foicnt  abondantes.  A  Span»sh-Tovn  ,  ,1  ne 

VJ  pleut  que  trois  mois 'dans  l'année  .  &  ces  pluies  font  médiocres.  Dans 

•""•    ioute  la  prefqu'IIe  de  Port-roïal , on  ne  creufc  point  quatre  ou  cinq  p.cs 

'       que  leau  paroiiFe  -,  elle  a  fes  p<:-riodes  ,  comme  la  Marcc  i  elle  eft  fau- 

e^  mal-faine  pour  les  Hommes  .  &  fort  famé  au  contraire  pour  les  Porcs 

.,  VoiWeurs.qui  viennent  pour  la  ptcmiere  fois  ala  JamaïqMe.fucni 


l 


Produûioni  de 
it  Jaiuaïijue. 


fans 

'"TeVvo7a'êêur;.''qûi  viennent  pour  la  picmiere  fois  à  la  Jamaupe 
beaucoup.  &  continuellement,  pendant  neuf  mois  :  mais  «s  fueurs  qçu 
ceVcnt  alors  ,  ne  les  affoiblillent  pas  plus  que  cele.d  Europe  i  oc  lorfqu  el- 
les caufent  la  foif  quelques  gouttes  d'Eau  de-vie  fuflifent  pour  1  appaifer. 
L:?Ï«  des  A„in?aux\  l'fle  vivent  prefque  fans  boire.  Le  ten»  de  la 
piuf  grande  chaleur  du  jour  eft  vers  huit  heures  du  matin  ,  lorfqu  il  n  y  a 

*'°Dln:iatvane  des  Maggots ,  qui  eft  au  milieu  de  l'Ile  entre  les  Quar- 
tie«  de  Sainte  Marie  &  delaint  Jean  ,  f.  pendant  la  pluie  il  en  tombe  quel- 
ques souttes  fur  un  habit ,  de  quelque  étoffe  qu'il  fou ,  d?'"  «  ^[P'^e /  ""C 
3emie^  heure  .  «Ues  fe  changeAt  en  petits  vers  blancs ,  fcmblables  à  ceux 
qurs'engendrnt  dans  le  Fromage  ou  les  Fruits  j  ce  qui  n  empcche  point 
lue  raif  n'y  foit  fort  fain  pour^es  Habitans.  De  mcme  ,  cjuoiqiie  1  eau , 
ir  la  Pointe  de  Port-roïal  ,fe  trouve  à  quatre  ou  cinq  pies  de  profondeur , 
&  foit  d'un  ufage  dangereux  pour  les  Hommes  ^^  "f  ^  ?"  f  ^^«^„^^"V;;/ 
aucune  vapeur  mal-faine.  On  peut  palTer  toute  la  nuit  a  1  air,  dans  la  Pref- 
qu'Ue,  y  dormir  même, 'fans  aucun  danger. 

Les  Brifes  de  Mer  ne  commencent  pomt,  à  la  Jamaïque  ,  avant  huit 
ou  neuf  heures  du  matin  ,  Se  ceffent  ordinairement  a  quatre  ou  cinq  heu- 
res  après-midi-,  mais  quelquefois ,  en  Hiver ,  elles  fourflent  quatorze  .ours 
&  quatorze  nJts  de  fiite  :  alors,  on  ne  voit  point  de  nuées  oui  fe  ralTcm. 
blent:  il  ne  tombe  que  des  rofées.  Mais  s'i  s^leve  un  vent  ^e  Nord  qu 
eft  quelquefois  de  la  même  durée  pendant  l'Hiver ,  on  ne  ^felt,  nt  nuée, 
q A  ralTcmblent ,  ni  rofées  qui  tombent.  Les  ""^^s  commencen  a  kr^ 
ïembler  au-deffus  des  Montagnes ,  vers  deux  ou  trois  heures  ap^e'n'd. , 
&  U  refte  du  Ciel  n'en  eft  pas  moins  clair  lufqu  au  coucher  du  Soleil. 

Us  productions  naturelle/de  l'Ile  font  à -peu-près  les  incmes  que  dans 
la  plupart  des  autres  Antilles  ,&  l'occafion  4  prefentera  de  remarquer  en 
quoi  elles  différent.  A  l'égard  de  celles,  que  les  Habitans  doivent  al  ur 
Tvaiî ,  on  remarque  partiSilierement  quelc  Sucre  y  eft  plus  Imfant  &  plus 
fin  que  celui  de  \i  Barbade  .  &  fe  vend  ,  en  Angleterre  ,  cinq  ou  fix 
fch^lings  le  cent  de  plus.  Dès  l'année  1670,  on  comptoir    a  la  Jimai- 
que,  fi  cens  Moulins  à  Sucre  ,   gui  en  rendoient   annuellement  deux 
S  ons  de  livres  :  mais  ce  nombre*  eft  augmenté  du  décuple.  Les  Anglo 
Srentplus  de  Cacao  de  la  Jamaïque  que  de  toutes  leurs  autres  Colonies 
SeXi&quoique  ce  Commet  f^it  fort'éloigné  dV  tenir  au;ourdku 
le  prTmie    rang,  il  produit  encore  des  avantages  confîderables.  Les  plu 
«aîides  récoltes  du  Cacao  fe  font  dans  cette  Ile  aux  mois  de  Décembre  8. 
leWier.  Il  y  eft  arrivé  ,  aux  Cacaotiers  ,  des  mortalités  dont  les  eau  fes 
font  peu  connues:  mais  ,  en  général ,  chacun  de  ces  arbres  y  ^^PPf«^'  de- 
puis Aeux  jufqu  a  huit  livres  de  noix  ,  &  chaque  gouffe  en  contient  depuis 
îingt  jufqu'i  ueiue.  Ceft  une  tradition ,  dans  l'Ile ,  que  les  Efclaves ,  de- 
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«neurés  iprtV  les  Efpagnols  ,' ignoroient  ccrraines  formalités  que  leurs  pre-  "TT • 

miers  Maures  crnpioïoient  à  ces  Plantations  .  &c  donc  on  ï'avoit  jamais  Et^ÂÎuVseL' 
fouffert  qu  ils  fuirent  témoins.  Quelques  Voïageurs  panchei.t  d  croire  quel-  "^'""""• 
les  ne  confiftoietit  que  dans  quelques  cérémonies  fuperftitieufes  :Stubbs  uee. 
avecplus  de  vraifemblance,  qu'en  tranfporrant  les  Cacaotiers,  des  Casa- 
ques &  de  Guatimala  dans  leurs  Iles,  les  Efpagnols s'étoient  réfervés quel- 
que iecret  donc  ils  ne  vouloient  pas  donner  connoiirance  à  leurs  Eldaves. 
Ces  arbres  fe  tranfplanrent  rarement,  à  lalamaïqucid  moins  qu'aïant  été 
plantés  dans  un  terrein  fec  ,  ils  ne  réu/TilTent  mal  ;  car  ils  demandent  des 
terres  bafTes,  plattes  &  humides  :  auOi  ces  Plantations  fe  font-elles  ordi- 
nairement le  long  des  Rivières,  ou  dans  les  Vallées  qui  féparent  les  Mon- 
tagnes ;  &  ceft  une  obfervation  commune  ,  que  la  vie  eft  fort  mauvaife 
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...V  ,  ^  „„,.,  „..c  „^,„„ç  terre  ,  11s  commencent  quelquefois  à  rap- 
porter dès  U  troilicme  année.  La  quantité  des  fruits  augmente  jufqu'à  fa 
dix  ou  douzième  ,  qui  eft  le  terme  de  la  pleine  vigueur  des  arbres.  Ils  pouf- 
fent  généralement,  de  leurs  racines .  plufieurs  rejettons ,  qu'on  emploie, 
pm  luppléer  aux  vieux  troncs  mor.j  ou  coupés.  On  nous  donne  un  compte 
exaft  des  charges  &  des  profits  d'une  Plantation  de  Cacaotiers,  dans  l'ori- 
gme  delEtabhflenlent  Anglois(88). 


(88)  Pour  les  Lettres  Patentes  de  cinq  cens  acres  de  terre. 
Pourfix  Nègres  ,  trois  d'un  fcK  8c  trois  dcl'autre,  à  vingt  liyrei 

par  tétc.  ° 

Pour  quatre  Ulancs,  Icurpaffagc  8c  leur  entretien. 
Pour  l'entretien  des  fix  Nègres ,  pendant  fix  mois. 
Pour  les  Commis  ,  pendant  le  même  tcmi . 
l'oiU  les  inftrumcns  du  travail.  *" 
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Mars ,  c  eft-a-dirc ,  faire  batir  des  Cabanes  confid^rables  ;  il  n'eft  queftion  que  de  oueU 

ILt  t  ?'P"  V^uTJr.'^"^'^^!  '  ^""  ^'"  '  «^  d'autres^  uftenfile?  de  pïi; 

Plantains.  Lorfquc  1  Habitation  eft  prête  ,  rantc-trois  livres.  Toute  la  d^enfc  nVtoit:" 

«n  ad,ete  du  autres  Nègres,  moitié  d'un  doncquo^inq  cens  livres  fterÏÏ'mais  k 

fcxe  &  moitié  de  1  autre  ,  à  vingt  livres  fter.  profit  augmentant  à  proportion  1  .ombre 

hng  chacun  ;  c  eft  deux  cens.  Vers  la  fin  de  des  acres  plantés .  il  eft  aifé  de  faitcrcal! 

Mars ,  on  plante  les  Cacaotiers .  en  noix  ou  cul ,  pour  cinq  cens  acres 

en  femcnce ,  entic  des  lignes  de  Plantains ,  Au  rcftc ,  on  fait  obferver  que  cette  fup- 

Jauts  de  fix  piés  Vi^t-une  acres  de  terre  putation  .  quoique  faite  dans\s  commïSl 

font  unexjuantité  fufBfante  pour  la  Planta-  cemens  delà  dionie  Angfoife     peut  fe!- 

tiondccWWe.  Vers  le  premier  de  vir  à  donner  ^quelque    idi    des  aÇantaees 

£  t'JZ.^T'^'v  V'"  ^1"""°"  ^"'  P^•^'"^  '^•"-^'-"tion  de  c7caotiers"fn 

^cn.remphe  5  &  dans!  efpacc  de  quatre  ans  cette  Ile.  La  plupart  des  chofcs,  dit-on, 

au  pUis ,  elle  porte  des  fruits ,  qui  font  re-  font  aujourd'hui  fur  le  même  pi/,  à  la  ré^ 

.cucilhs  ï  année  d  après  :  chaque  acre  en  pra-  d-rvc  du   terrein  &  des  Nègres  ,•  qtii  font 

«n'^^r"?  'T'  v\^'  ''""  pcfant.ilfe  plus  chers  :  mais  U  cherté  les  Negr«  eft 

lZurf°"    ?°r  '  "'  '  ^"""  ''^'"  ^,"-  ^"*'l'="«lle  ;  &  dans  les  Quartiers  S«tea- 

fofn  I,      i"   =""fij'?g'-"°'=  «"«  Pfodui-  trionauxdc  l'Ile  ,  on  trouve  toujouts  de« 

ioicttt  la  valeur  de  hwt  ccos  quarante  Uvrcs  terres  à  fort  bon  compte,             >          ^ 

Eeeei; 
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L'Indigo  eft  en  plus  grande  abondance  i  la  Jamaïque  ,  que  dans  au- 
cune autie  Colonie ,  parceque  les  Savannes  y  font  en  grand  nombre ,  & 
que  cette  Plante  demande  un  terrein  léger,  tel  que  celui  des  Savanes.  La 
graine  «ft  fera^e  vers  le  mois  de  Mars ,  &c  parvient  en  deux  mois  à  fa  ma- 
turité. Les  Anglois  n'emploient  point  d'auve  méthode  que  de  préparer  la 
terre  avec  la  Houe ,  &  d'y  tracer  de  petits  filions ,  tels  que  ceux  ou  l'on 
plante  les  Pois.  Dans  un  bon  terrein,  les  Plantes  s'élèvent  jufquà  trois 
pies  j  mais  elles  ne  paflènt  gueres  dix-huit  pouces,  dans  une  terre  commune» 
Le  travail  d'un  feul  Nègre  rapporte  annuellement  à  fon  Maître  ,  entie 
quatre-vingt  $c  cent  livres  pefant  de  pâte  d'Indigcr  ,  dont  le  profit  clair 
monte  à  douze  ou  quinze  ^rres  fterling.  On  avoue  qu'à  la  Jamaïque ,  kfr 
efpérfnces  du  Plantateur  font  fouveut  renvetfées  pas  les  vents  ,  ^  par  des 
Vers  eijnemis  de  cetce  Plante.  /  n  • 

Le  Piment  j  quoique  fi  naturel  à  cette  Ile  qu'on  l'en  a  nommé  Poivre 
de  la  Jamaïque  ,  ne  laifle  pas  d'y  être  cultivé ,  du  moins  dans  les  lieux  ou 
il  ne  croît  pas  naturellement  ;  &  l'exportation  annuelle  en  eft  h  confidera- 
ble  ,  qu'elle  fait  up  article  imporrant  du  Commerce.  Les  arbres  qui  por- 
tent le  Piment ,  font  droits,  hauts  d'environ  trente  piés,  &  de  la  groaeuv 
àe  la  cuiflè,  L'écorce  en  eft  fort  unie  &  4e  couleur  grife.  Ils  jettent  de  m' 
tes  parts  d'alfez  longwe»  branches  ,  *«  bout  defqueU««  fçrwnî  de  petiies  ti- 
ges, entourées  de  feuilles  de  différence*  grandeurs ,  dftnt  1»  ptus  grande  elt 
lont 

d'< 

leur    cil    un    vcru    njuwv.  j    v^.  »vi...j    ^»^.._ — i'O'      k       .  "i    1  r 

entre  les  doigts ,  elles  jettent  une  odeur  agréable.  De  l'èxtrÈmité  des  tiges  lort 
un  faifceau  de  fleurs ,  chacune  fouténue  par  foii  pédicule  ,  auxquelles  fuc- 
cèdent  des  grains  j,  couronnés  de  quatre  petites  feuilles  ,  &  plus  gros  dans 
leur  maturité  que  «eux  de  Genièvre.  Ils  ibnt  d'abord  petits  &  verdatres  ; 
mais,  en  mûriOant,  ils  deviennent  Hoirs ,  unis,  luifans  ,.&  contiennent 
dans  une  poulpe  verte ,  aromatique  &  humide  ,  deux  groftes  femencci 
4lemi  fphériques  ,  féparées  par  une  mennbrane  ^  mais  qui  forment  enlemble 
«ne  fphete  parfaite.  L'arbre  du  Piment  croît  dans  toutes  les  parties  mon- 
lagneufes  de  la  Jamaïque ,  mais  principalement  vcr&le  Nord  ;  6c  lorfqu'on 
y  abbat  d'autres  arbres  ,  on  obferve  foigneufêment  de  conferver  le  Piment 
iufqu'à  fa  pleine  maturité.  OhUlo  Chevalier  Ifans  Sloane  ,  qur  en  donne 
cette  Defcription.  Daily  ajoute  que  la  récolte  de  fon  fruit  feroitd'une  gtande 
dépenfe  ,  fi  les  Habitans  n'avoient  trouvé  une  manière  aifée  d'y  parvenir. 
L'arbre  croît  généralement  dans  des  lieux  où  l'on  ne  peut  faire  de  Planta- 
tions ,  &  qui  ne  ceffant  point  parconféquent  d'être  a  la  Couronne  ,  n  ont 
aucun  Poffelfeur  particulier.  Dans  la  faifon  popte  ,  ceux  qui  s'attachent  a 
ce  Commerce  vont  dans  les  Bois  avec  leurs  Efclaves ,  font  abbattre  autant 
d'arbcesde  Piment  qu'ils  en  trouvcint,  &  cueillent  facilement  le  fruit  lut 
les  branches.  Ainfi  t'Eiurope  né  reçoit  point*  deux  fois ,  du  Piment  des  mêmes 
atbres.  On  rappotte  la  même  chofe  du  Lignumv'tu  ,  du  Gayac ,  &  d au- 
nes arbres  utiles ,  en  tffurant,  par  cette  raifoi,  que  plus  il  en  vient  ici, 
moins  il  en  refte  en  Amérique. 

aiuir  uu  i';^H6(i[ ,  on  au  rotvn;  .rarasi(|UiUH  ^  ucuuE  u«»»»p  »v  «v»,--  — 
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mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août,  mais  plutôt  ,  ou  plus  tard,  fuivanc  fa 
iîtuation  j  Si  le  fruir  fuie  de  près  les  fleurs.  On  a  toujours  obfervé  qu'il  fleu- 
rit plutôt  dans  les  Bois  clairs,  que  dans  les  Forêts  épairtes.  Il  en  coûte  peu 
pour  nettojier  ik  conferver  les  fruits.  En  les  cueillant,  on  prend  foin  d'en 
féparer  jufqu'aux  plus  petites  feuilles  ;  après  quoi  on  les  expolè  pendant  plu- 
fieurs  jours  au  Soleil ,  étendus  fur  des  draps ,  avec  l'attention  de  les  retour- 
ner fouvent ,  6c  furtout  de  les  garantir  de  la  rofée.  }ls  fe  rident  un  peu , 
Se  prennent  une  couleur  brune  ,  qui  les  fait  juger  prop.e  à  l'ufage.  Ils  dif- 
férent peu  du  Poivre  noir  pour  la  grolTeur.  Leur  odeur  tient  de  celle  du 
Girpfle ,  du  Genièvre ,  de  la  Canelle  &  du  Poivre  j  ou  plutôt  c'en  eft  co^i-r 
me  un  mélange ,  qui  lui  fait  donner  auflî  par  les  Anglois  le  nom  d'^Ur 
Spice ,  Toute-épice.  Le  plus  odoriférant  paife  pour  le  meilleur.  On  le  rer 
garde  avec  railon  ,  dit  fe  C)%evalier  Sloane ,  comme  la  plus  faine ,  la  plcj 
tempérée  &  la  plus  innocente  de  toutes  les  épices  communes.  Elle  l'em' 
porte  fur  celle  des  Indes  par  une  infinité  d'avantages ,  tels  que  d'atténuer 
les  humeurs  éjsaifTeSj  de  faciliter  la  digeftiôit,  de  modérer  les  chaleurs  nui- 
fibles ,  de  fortifier  l'eftomac ,  de  chalTer  les  vents ,  &  d'être  fort  amie  des 
inteftins. 

La  Canelle  fauvage  ,  qu'on  appelle  faufTement       tex  W^interanus  ^  cttât  cmtWt  itv\\u 
aulfi  dans  cette  Ile.  Son  tronc  eft  à-peu-près  de  la  même  groflTeur  que  celui 
du  Piment  ,  &  s'élève  de  la  même  hauteur.  Ses  branches,  ornées  de  petits 
rameaux  qui  pendent  vers  la  terre  ,  lui  forment  une  très  belle  tête.  L'écorce 
eft  double  :  l'extérieure  ,  épaifle  de  deux  ou  trois  lignes ,  eft  de  couleur  cen- 
drée ,  avçc  de  petites  taches  blanches  ,  &  nuelques  rides  de  couleur  plus 
fombte  ,  qui  la  rendent  aflèz  rude  :  fon  goût  a  quelque  chof»d'aromati- 
que.  L'écorce  extérieure  a  plus  d'ipaiflèur  que  la  Canelle ,  eft  unie ,  plus 
blanche  que  l'autre,  &  du  même  goût,  mais  beaucoup  plus  picquant  ,ti* 
rant  aflfez  fur  celui  du  Girofle  ,  &  moins  pâteux  que  celui  de  la  Canelle  , 
mais  fec ,  &  fonore  entre  les  dents.  Les  feuilles  fortent  vers  l'extrémité  des 
rameaux  ,  fans  aucun  ordre ,  fur  des  pédicules  d'un  pouce  de  long ,  lon- 
gues elles-mêmes  de  deux  pouces,  $c  larges  d'un  vers  le  bout,  où  eft  leur 
prmcipal*  largeir  , qui  croît  en s'arrondiftant , quoiqu'elles  foient  fort  étroi- 
tes dans  leur  naiflance.  Leur  couleur  eft  un  jaune  verd ,  uni  &  luifant.  Les 
fleurs  croiflênt  en  ombelles,  au  bout  des  branches  ,  &  font  place  ,  comme 
celles  du  Piment ,  à  des  grains  de  la  groflèur  d'un  Pois ,  ronds ,  verds  & 
contenant ,  dans  une  poulpe  mucilagineufe  ,  quatre  femences  noires  ,  de 
figure  irréguliere.  Dans  la   fraîcheur  de  cet  arbre,  toutes  fes  parties  font 
chaudes,  aromatiques,  &  d'un  goût  lî  piquant  ,  de  Girofle  plus  que  de 
Canelle ,  qu'après  les  avoir  mâchées  un  moment ,  on  eft  obligé  de  prendre 
de  ieau  pour  fe  rafraîchir  la  bouche.  Mais  l'écorce  feche  eft  d'un  bon 
ufage  ,  &  s'emploie  communément  dans  toutes  les  Colonies  Angloifes.  Le 
Canelier  fauvage  de  la  Jamaïque  croît  en  abondance  entre  Paflâge-Fort  & 
Spanish-Tovn  ;  fort  différent  ,  répète  le  Naturalifte  Anglois  ,  du  Cortex 
Winteranus  (  89  )  quoique  les    Droguiftes  d'Europe  le  vendent   fous  ce 
nom. 

(89)  le  v^rîtable,  &  celui  d'où  vient  cp  rom  ,  Vtoit  onc  ^corce  iaf portée  par  lé  Canî- 
tissit  Viftttr^v^  sv©K  aeccrnip^igaé  Je  Chevalier  D»kc  ,  dans  fon  Voïagc  âuioui  du  Monde.- 
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-—-r—  L'Ile  produit  une  forte  de  Ccdre  ,  dont  le  bois  eft  fi  poreux ,  quoîqu'oii 
EtaL*  wsb"  "e  s'en  apperçoive  point  à  la  vue ,  que  dans  les  Vafes  qu'on  en  fait ,  le  Vin 
auxAntillis  Se  les  autres  Liqueurs  s'échappent  prefqu'auflîtôt. 

On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des  Mines  de  cuivre  â  la  Jatnaïque ',  3c 
ÏA»«AiQUB.  ïes  Efpagnols  aflurent  que  les  Cloches  de  la  grande  Eglife  de  Sant'.Iago  en 
ëtoient  forties  ;  mais  l'attention  des  Anglois*ne  s'eft  pas  encore  tournée  à 
cette  recherche.  Ils  -ont  donné  plus  de  foins  à  celle  des  Mines  d'argent , 
fans  avoir  eu  le  bonheur  de  les  découvrir  :  cependant  ils  ont  fù ,  par  des 
«  témoignages  certains ,  qu'elles  ont  été  ouvertes  par  les  Efpagnols.  A  l'égard 
de  l'Ambre  gris,  qui  n'étoit  pas  rare  autrefois  fur  les  Côtes  de  l'Ile,  ils 
ne  parlenr  que  d'une  mafle  de  quatre-vingt  livres  ,  trouvée  par  un  Artifaq , 
dans  un  lieu  qui  en  a  pris  le  nom  d.e  Pointe  d^^mbre  gris ,  où  l'on  fait  que 
les  Efpagnols  alloient  deux  fpis  l'an  pour  çn  chercher.  Cette  groffè  maffè 
étoit  divifée  en  deux  lobes. 

Quelques  Voïageurs  ont  publié  fauflement  que  le  terrein  de  cette  Ile 

I>roduifoit  naturellement  du  Ta&ac.  Celui  qu'on  y  a  planté  s'eft  trouvé  meil- 
eur  qu'à  la  Barbade ,  mais  fans  pouvoH:  paflTer  pour  bon.  Il  eft  fi  nitreux , 
que  jamais  il  ne  prend  une  belle  couleur ,  &  qu'il  fe  conferve  peu.  H  fe 
corrompt  quelquefois  ,  dans  le  feul  trajet  de  la  Jamaïque  en  Angle- 
terre. Quelquefpis  même  ^  il  ne  peut  être  ftwné  fans  fe  mettre  en  flam- 
mes. 
«oufè«ehaud«  L'Ile  a  des  fources  cliaudes ,  &  d'autres  eaux  minérales ,  dont  le  Che- 
*  roiai»»!*».  yalier  Beftin  a  communiqué  les  propriétés  à  la  Société  Roiale  de  Londres. 
On  vante  beaucoup ,  pour  la  guérilon  des  maladies  vénériennes ,  celle  qui 
fut  découTerte  en  KÎ95.  Elle  fort  d'un  roc  ,  proche  d'un  Ruifteau  d'eau 
fraîche,  &  ne  laiflTe  pas  d'être  fi  chaude-,  qu'en  peu  de  momens  on  y  fait 
cuire  des  oeufs,  des  Ecrevifles ,  &  même  de  la  Volaille.  Sa  vertu  eft  mer- 
veilleufe  auffi  pour  les  contrarions  de  nerfs.  En  vingt-quatre  heures ,  la 
Noix  de  Galle  ne  la  teint  pas  plus  que  le  Vin  de  Canarie. 


ment 

che 

répand  affez  loin. 

Mais  partons  à  l'ordre  civil  de  la  Jamaïque.  Cette  Ile  a  trois  fortes  d'Har 
bitans  \  les  Maîtres ,  les  Domeftiques  &  les  Efclaves.  On  pourroit  comp- 
ter auiii  ,  dans  ce  nombre  ,  les  Armateurs ,  &  quantité  d'autres  gens  de 
Mer  ,  qui  parcourent  fans  ceiTe  les  Côtes ,  foit  pour  tranfporcer  des  Mar- 
chandiies  d'un  lieu  i  l'autre ,  foit  pour  faire  des  prifes.  Les  Armateurs  , 
«ntre  lefquels  on  devoir  autrefois  le  premier  rang  aux  Flibuftiers  ,  ont  tou- 
jours beaucoup  fervi  i  l'o-  jlence  de  l'Ile ,  en  y  réoaiîdant  des  niiUions  de 
Pièces  de  huit ,  dont  ils  ont  dépouillé  d'autres  Colonies. 

Les  Maîtres  de  Famille  ,  c'eft-à-dire  les  Chefs  de  Plantations  &  les  Né- 
gocians  ,  vivent  ,  nonrfeulement  dans  une  abondance  ,  mais  avec  une 
|)ompe  égale  à  celle  des  plus  grand?  Seigneurs  de  l'Europe.  Ils  ont  des 
Caroffes  à  fix  Chevaux ,  précédés  &  fuivis  d'une  nombreufe  livrée  ,  fans 

Î'  comprendre  les  Nègres ,  qu'ils  font  courir  devant  eux.  En  un  mot ,  ils 
'etpDortent  fur  toutes  les  autres  Colonies .  par  la  maenificeneç  &  le  Iw^Ç/ 
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les  Politiques  d'Angleterre  regrette-  que  les  richertès  de  l'Ile  ne  foient 
pas  plutôt  emploïees  à  l'encourao,  .  «  de  l'induftrie  ,  &  prêchent  fou- 
vent  la  frugalité  aux  Anglois  Jamp:.^nains  }  d'autres  les  excufent,  &  pré- 
lendenr  qu  avec  beaucoup  d'avantages  naturels  fur  toutes  les  autres  Iles 
le  lecours  de  linduftne  leur  eft  moins  nécelTaire.  Qu'importe  .  dit-on  "* 
qu  ils  donnent  beaucoup  à  leurs  plaifirs,  fi  l'or  &  l'argent  qu'ils  tirent  de 
leur  Commerce  avec  lesEfpagnols  des  Indes  Occidentales  ,fuppléent  fans 
celle  a  cette  depenfe  î  En  effet,  cette  heureufe  facilité  de  s'ennchir  a  tant 
attire  de  monde  a  la  Jamaïque  ^  que  peu  d'années  aprè^  la  Paix  d'Utrecht 
on  n  y  comptoir  pas  moins  de  foixante  mille  Anglois  &  de  cent  mille'Ne- 
gres,  Enfuue ,  la  guerre,  de  nouveaux  tremblemens  de  terre  &  diverfes 
maladies,  ont  arrêté  cette  multiplication  :  mais,  on  alTure  encore  que  le 
nombre  des  Habuans  eft  prefque  le  mÈme  ;  que  l'Ile  a  dix-fept  mille  Hom- 
mes ,  capables  de  porter  les  armes  ;  &  que  la  Milice,  compofée  de  plufieurs 
de°S^t  miUe         ^^^^"^  ^  "^^  ^^^^  Régiment  d'Infanterie  ,  monïe  à  plu» 

Le  Gouvernement  &  les  ufages  ne  différent  point  ici  de  ceux  des  autres 
Iles  Angloifcs  j  mais  il  y  a  quelque  différence  dans  le  Commerce  ,  furtout 
pour  les  bois  de  teinture ,  que  les  Marchands  delà  Bavbade  ne  peuvent 
le  procurer  fi  facilement.  La  Baie  de  Canipêche  a  toujours  été  d'un  extrê 
me  avantage  pour  la  Jamaïque  ,  où  pendant  longtems  on  n'a  point  eu 
d  autre  emWas  que  d  aller  abbattre  &  de  tranfporter  cette  efpeceHe  bois 
qui  le  vendoit  parfaitement  bien  en  Angleterre.  A  la  vérité,  l'Efpaene  s'efî 
enfuite  oppofee  a  ce  Commerce  ;  il  a  fSllu  foutenir  les  Ouvriers  par  des 
îjardes ,  Se  combattre  pour  la  facilité  du  travail. 

En  paix ,  le  principal  Commerce  de  la  Jamaïque  avec  les  Efpagnols  con- 
Me  dans  la  vente  des  Nègres ,  des  Etoffes  &  des  autres  Marchandifes  d'An- 
gleterre. En  guerre,  lafîtuation  de  cette  Ile,  au  centre  des  PcfTeffions Ef- 
pagnoles ,  lui  vaut  tous  les  avantages  d'un  Commerce  tranquille  &  réeu- 
L^'"  IJI^  P^*^^  P*""^  un  Vailfeau  du  Continent ,  ou  des  Iles  de  la  Monar- 
chie dEfpagne ,  qui  ne  foit  forcé  de  pafl-er  à  la  vue  de  la  Jamaïque.  Un^ 
brave  Commandant,  avec  douze  ou  quinze  Frégates,  difent  tous  les  Voïa 
geurs  Anglois  ,  &  prefque  dans  les  mêmes  termes  ^  fuffît  pour  enrichir 
notre  Natiom  par  des  pnfes,  &pourjetter  nos  Ennemis  dans  le  plus  grand 
embarras  de  la  pauvreté.  La  Flotte  annuelle ,  qui  vient  de  Carthagene  avec 
1  argent  du  Pérou  ,  refachant  à  l'Ile  Efpagnole ,  d'où  elle  ne  peut  fe  rendre 
a  la  Havane  Ans  paffer  à  Tun  ou  à  l'autre  bout  de  la  Jamaïque  ,  „  c'eft  la^ 
»  Havane  qui  eft  le  rendez-vous  de  toutes  les  Flottes  d'Efpagne  ,  &  Tim- 
»  portance  de  leur  jondion  ,  pour  la  fureté  d'un  convoi  fi  riche  eftaifée 
»  à  concevoir  :  elle  dépendra  toujours  de  nous ,  lorfque  nous  ferons  maîtres 
»  des  Mers  qui  environnent  la  Jamaïque. 

Quelques  Voïageurs  affurent  qu'un  tiers  de  l'Ile  eft  peuple  en  bonne  cul- 
ture. D'autres  combattent  cette  fuppofition  ,  par  un  raifonnement  fort 
Imiple.  La  Jamaïque,  difent-ils  ,  contient  certainement  quatre  millions 
d  acres:  or  s'il  yen  avoit  treize  cens  mille  d'habitées,  la  quantité  de  Su- 
cre qu'on  en  tire ,  fur  le  calcul  commun  du  produit  d'une  acre  ,  &  le  nom- 
bre des  Habuans  devroit  être  dix  fois  plus  confidérable  qu'il  ne  l'eftréeU 
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lement.  Il»  en  eoHclocnc ,  qu'il  n'7  a  pas  un  qu«rt  de  l'Ile  qui  foit  MupW , 

'voïAois  »T  OU  cultivé  ,  &  que  la     'cure  inêmen'y  répond  pas  toujours  au  uavail.  Une 

Etablusem.  autre  conelulîon  ,  c'elt  que  l'Angleterre  na  pas  befoin  de  former  de  nou- 

Awx         veaux  Etabliflemens ,  pour  l'augmentation  de  fon  Sucre  j  elle  n  a  qu  à  «rcr 

ANTittEs.  ji  jg  gg  qu'elle  polTcde  ^  par  le  travail  &  par  l'induftrie.  Il  refte  à  la 

i.^jAUAiVfr.  Jamaïque ,  quantite^de  grandes  Savanes ,  où  l'on  a  v'^  que  les  Indiens  plao- 

toient  leur  Maïz ,  Se  que  les  Efpagnols  nouriifloient  eurs  troupeaux  :  pour- 

quoi  demeurent-elles  fans  ufage?  •    •         1     1     • 

Quoique  depuis  les  tremblemens  de  terre,  Port-rotal  ait  petdu  le  titre 
du  plus  riche  &  du  plus  beau  Port  de  l'Amérique  >  il  a  reçu  affez  de  répa- 
rations pour  confifter  encore  en  trois  belles  rues  ,  traverfées  de  pluheurj 
Huttes.  On  j  voit  une  fort  belle  Eglifc ,  un  Hôpital  pour  les  Matelots  hors 
de  fervice ,  un  Arfenal ,  &  des  Magafins.  Il  eft  gardé  par  des  Forts ,  &  par 
tme  Garnifon  régulière,  le  Port  n'a  pas  ceflc  d'être  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  fûrs  du  monde ,  où  mille  VailTeaux  peuvent  mouiller  à  couvert 
de  toute  forte  de  difgraces ,  à  l'exception  des  Ouragans.  Le  Receveur  Gé- 
lierai  &  tous  les  Officiers  de  l'Amirauté  font  toujours  obligés  d'y  avoir  leurs 
bureaux  ,  comme  à  Spanish-Tovrn.  Entre  les  précautions  qu'on  a  prifes 
contre  de  nouveaux  malheurs ,  il  eft  défendu  d'y  bâtir  à  moins  de  trente 
pies  des  marques  de  la  haute  Marée.  Dans  fa  fituation  préfente ,  Port-roial 
«ft  exaftement  à  onze  milles  de  Spanish-Town ,  cinq  par  eau,  &  fix  par 
terre.  Il  eft  à  fix  milles  de  Kingfton  ,  qui  fut  régulièrement  bâti  après  le 
grand  tremblement  de  1691  »  fur  an  Plan  du  Colonel  Lilly  ,  Ingénieur  en 
chef  de  l'Ile.  Dans  fes  idées,  cette  Ville  devoit  avoir  un  mille  de  lone  , 
fur  un  demi  mille  de  large ,  être  divil'ée  en  qnatrés ,  comme  la  plupart  des 
Villes  Efpagnoles  de  l'Amérique ,  6r  coupée  par  des  rue$  fore  droites.  U 
pianquepeu  de  chofe  à  l'exécution  de  ce  Pkn  ,  même  pour  rérendue.  Kmgf- 
ton  a  plufieurs  Cours  inférieures  ;  c*eft-à-dire  que  le  Receveur  Général , 
^'Amirauté ,  le  Secrétaire  du  Gouvernement  Se  le  Grand  Voïer ,  font  obli- 
gés d'y  avoir  aufTi  leurs  Bureaux.  La  plupart  des  Négocians  s'y  font  retirés 
:depuis  la  chute  de  Port-roïal ,  &  l'Ile  n'a  point  de  Port  où  l'on  embarque 
tant  de  Sucre  pour  l'Angleterre.  En  un  mot  Kingfton  profpere  de  jour  en 
Jour.  L'Etat  de  fa  Milice  porte  dix  Compagnies  d'Infanterfe  ,  &  deux  de 
Cavalerie ,  qui  font  près  d'onze  cens  Hommes  :  en  la  fuppofant  formée  de 
la  mttiédes  Habitans,  qui  font  en  âge  de  porter  les  armes,  on  conclut, 
par  desfupputations  AngtoifeSj  que  la  Ville  doit  contenir  onze  ou  douze 
cens  Mailons.  Elle  n'a  qu'une  (Eglife  -,  mais  les  Juifs  y  ont  deux  Synago- 
gues, &  les  Quakers  un  lieu  d'alTemblée.  Elle  eft  bordée ,  au  Sud-Oueft, 
par  la  Baie  de  Port-toïaU  *  dix  huit  milles  de  Spanish-Townj  douze  par 
Mer,  &  fht  par  terre.  „    ,   ,t'     j 

Quoique  Spanish^Tovn  foit  la  réfidence  du  Gouverneur ,  &  le  ftege  de 
l'Affèmblée  générale,  les  réparations  y  ont  été  plus  lentes ,  parcequ'étant 
dans  les  Terres ,  elle  ne  peitt  avoir  beaucoup  de  Comtnerce.  La  plupart  de? 
Habitans  font ,  oji  des  Négocians  déjà  fort  riches ,  qui  laifletit  leur?  affai- 
-3S  entre  les  mains  d'autrui .  ou  des  Officiers  ^c  d'autres  perfonne?  de  dif- 
tinaion,  qui  ne  penfent  qu'au  plaifir.  Aulfi,  dans  le  nombre  de  fes  Mai- 
fons  ,  en  comote-t'on  fept  oa  huit  cens  belles ,  &  voit-on  dans  ks  rues 
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one  cominueHe  afflaence  de  CatoOésSc  de  Chail«s.  LesMs  k  Ids  A(fèin- 
\Àée$  font  aufli  Mqvtens  ici  qu'à  Londres.  Il  y  a  Comédie  ,  &  ,  fi  l'on  6ti 
croie  l'Hiftorien  ,  d'excellens  Auteurs  ;  éldae ,  dit  un  Critique ,  qu'on  ne 
donneroit  pat  juftement  au  meilleur  Théâtre  d'Angleterre.  Lj  Palais  du 
Gouverneur  borde  la  grande  Place  j  &  confifte  en  plnfîeufs  grands  Bâti- 
menf ,  dont  une  partie  eft  à  double  ^tage.  C'eft  l'ouvrage  du  Duc  de  Pôrt- 
land,  mort  Gouverneur  de  l'Ile  en  1715.  Il  eft  accompagné,  à  l'Oueft, 
d'un  fort  beau  Jardin  ,  très  foisneufement  entretenn  j  quoiqtfe  dans  Un 
Païs,  où  le  Printems  eft  perpétuel,  on  ait  peu  de  goût  pour  les  agrémensde 
cette  nature.  L'Eglife  principale  eft  un  fort  bel  édifiée  (90) ,  &  l'on  en  vante 
beaucoup  l'Orgue.  On  ne  loue  pas  moins  la  Douane  ,  qni  eft  un  Bâtittient 

3uarré  ,  de  quarante  pies  fur  chaque  face ,  où  fe  tiennent  aufli  les  Cours 
e  Juftice.  Mais  en  général  les  plus  belles  Maifons  de  Spanish  Town  font 
balfes ,  la  plupart  d'un  feul  étage,  par  la  crainte  où  l'on  eft  (ans  ceflfe  de 
quelque  nouvel  Ouragan.  Elles  font  ordinairement  lambriflees  des  bois  les 
plus  précieux.  Chacune  a  fon  Perron ,  où  l'on  monte  par  quelques  degrés , 
Se  qui  fert  d'abri  contre  la  chaleur  du  jour ,  ou  vêts  le  foir  à  prendre  le 
frais.  Dans  tous  les  Aâies  publics ,  Spanish-Town  conferve  fon  ancien  noiif 
Efpagnol ,  Sant'iapo  de  la  Vega. 

Oriftan  fie  Sévifie  ,  deux  grandes  &  belles  Villes  du  tenis  des  Efpa- 
gnoU  ,  n'ont  jamais  été  relevées  de  leurs  ruines.  Une  partie  de  l'efpâce , 
qu'elles  occupoient ,  produit  aujourd'hui  du  Sucre. 

Les  Anglois  ont  jette  les  fondemens  d'une  autre  Ville  ,  à  Baguait  dans 
la  Paroifte  de  Sainte  Anne  -,  mais  on  doute  qu'elle  s'achève  jamais.  Fret- 
Town  en  eft  une  autre  ,  dont  on  ne  vanre  pas  la  grandeur ,  dans  la  Pa- 
roifle  de  Saint  David.  Paflage-Fort,  dans  la  Paroiffe  de  Sainte  Catherine , 
ne  s'eft  pas  non  plus  fort  aggrandie  ,  &  confifte  encore  en  cinquante  ou 
foixante  Maifons }  quoique  la  fituation ,  pour  s'embarquer  en  allant  de  Spa- 
nish Town  à  Ponvroïal  ou  à  Kingfton ,  lemblât  lui  promettre  Utt  meilleur 
fort.  CatïïU ,  dans  la  Paroifte  de  Vere,  n'eft  pas  devenue  plus  confidérable. 
On  y  avoit  bâti  un  Fort ,  qui  tombe  en  ruines.  Tuhfield ,  petite  Ville  qui 
doit  fon  nom  (91)^  1&  Duchefie  de  Portland  ,  eft  fituée  près  de  Port  An- 
tonio ,  &  défendue  par  un  Fort  très  régulier ,  où  l'on  entretient  une  petite 
Garniîbn. 

Çn  ne  fait  monter  les  revenus  publics  de  l'Ile ,  qu'i  fept  mille  livres  ft'ër- 
ling  ;  ce  qui  femble  peu  proportionné  aux  richefles  de  la  Colonie.  S'il  en 
faut  croire  les  Voïageurs  de  la  Nation  ,  il  fe  trouve  dj^nciens  Habitans , 
qui  peuvent  partir  pour  les  plus  riches  Particuliers  du  Mionde'.  Oh  rtomme 
un  Beilcforc  ,  qui  polTédoit,  il  y  a  quelques  années  ,  vingt-deux  Planta- 
tions ,  dans  ietqueiles  on  comptoit  plus  de  dou^se  cens  Efclavés  ;  Se  fort 
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(90)  Lei  EgUfei  de  Spanish  Tovn  font  en 
forme  de  Croix ,  avec  un  petit  Dôme  au 
milieu.  Mais  les  Voïageurs  ajoutent  que  le 
Clergé  du  Païs  ell  peu  occupé  de  fa  profcf- 
fion,  &  que  rarement  les  portes  des  Ej^lifcs 
font  ouvertes.  Quelle  honte,  s'écrie  l'Au- 
tcut  d'une  Relation ,  quand  on  confidete 
lom&  XF. 


conftîen  de  niille  fivfcs  fterlînîç'Ics  Habi- 
tans paient  ,  pour  les  Eglifes  H  pour  les 
Prêtres  ! 

(91)  Tichfield  eft  le  nom  d'un  beau  Châ- 
teau de  la  Province  de  Hampshiie  en  An- 
gleterre ,  qjù  appartcnoic  alors  au  Duc  de 
Ponlaud. 
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argent ,  en  Banque  ,  ou  diverfement  placé ,  montoit  à  plus  d'un  million  & 
demi  de  livres  fterling.Le  même  Ecrivain  alFure  qu'annuellement,il  y  a  cinq 
cens  Vaiffèaux  emploies  au  feul  Commerce  du  Sucre  ,  &  que  chacun  étant 
d'environ  deux  cens  tonneaux ,  le  total  monte  tous  les  ans  à  cent  mille. 
Mais  ce  calcul  eft  combattu  par  d'autres  Obfervateurs  ,  qui  le  réduifent  à 
la  moitié.  On  a  commencé  à  mettre  aulîî  le  Caffé  au  rang  des  plus  avanta- 
geufes  produirions  de  l'Ile.  Il  s'en  tranfporte  déjà  beaucoup  ;  &  l'on  fe 
flatte  qu'avec  le  tems  il  fuffira  pour  la  confommation  de  tous  les  Domaines^ 
Anglois. 

Le  Vaiflèau  de  l'Affiento  étdit  une  fource  intariflable  de  richelTes  pour 
la  Jamaïque ,  &  le  regret  de  f-  fiippreflîon  dure  encore.  Aujourd'hui  que 
cette  branche  du  Commerce  eft  coupé  ,  on  ne  fait  plus  difficulté  de  nous 
apprendre  comment  à  l'occafion  d'un  fcul  VailTeau ,  dont  la  cljarge  étoit 
bornée  ,  les  Anglois  avoient  trouvé  le  moïen  d'établir  une  vente  fans  fin. 
Premièrement ,  ils  le  faifoient  fuivre  ,  par  quantité  d'autres  j  qui  lui  four- 
niflbient ,  pendant  la  nuit ,  de  nouvelles  Marchandifes ,  à  mefure  que  les 
Tiennes  étoient  vendues.  En  fécond  lieu  ,  divers  Particuliers  ,  chargés  de 
Megres  &  d'autres  biens  pour  leur  propre  compte ,  fe  rendoient  fur  la  Côte 
de  Porto-Belo  ,  au  tems  de  la  Foire  ,  ou  dans  jne  petite  Ile  ,  nommée  le 
Quai  des  Singes ,  qui  offre  un  fort  bon  Port ,  à  quatre  lieues  de  cette  Ville. 
Le  Patron  Anglois  faifoit  avertir  delà  les  Marchands ,  par  quelqu'un  de  fes. 
gens  qui  parloir  Efpagnol  &  qui  en  prenoit  l'habit.  On  convenoit  du  tems , 
Se  du  lieu  où  les  Chaloupes  du  Vaifleau  dévoient  fe  rendre  avec  les  Mar- 
chandifes. Toutes  les  conventions  s'exécutoient  de  bonne-foi  i  c'eft-à-dire 
que  les  Efpagnols  venoient  faire  d'abord  leur  marché  à  des  prix  fixes ,  tic 
que  retournant  enfuite  à  la  Ville ,  ils  en  revenoient  avec  de  l'argent,  qu'ils 
donnoient  en  prenant  les  Marchandifes.  Cette  Foire  clandeftine  duroit  quel- 
quefois fix  femaines  entières  •,  car  ,  de  Porto-Belo  ,  l'avis  alloit  jufqu'à  Pa- 
nama ,  d'où  venoient  quantité  d'autres  Efpagnols ,  qui  traverfoiencl'Ifthme 
ep  habits  de  Païfans  ,  conduifant  des  MuFets ,  avec  leur  argent  dans  les 
Paniers.  S'ils  rencontroient  quelques  Officiers  roïaux ,  ils  ne  lairtoient  voir 
que  des  vivres ,  qu'ils  feignoient  de  porter  à  Porto-Belo  :  mais  le  plus 
fouvent  ils  voiageoient  la  nuit ,  par  les  bois  &  les  chemins  détournés.  Dans 
leur  marché  avec  les  Anglois ,  ils  ne  manquoient  point  de  ftipuler  qu'on 
leur  feroit  des  Ballots  commodes ,  Se  qu'on  leur  fourniroit  des  vivres  ppur 
leur  retour.  Ainfi  toute  l'Amérique  Elpagnole  fe  remplilToit  de  Marchan- 
difes ,  qui  ne  pafl§ient  point  par  les  Douanes.  Une  preuve  fort  fimple  du 
{►rofit  extrême ,  que  les  Marchands  des  deux  Nations  en  tiroiem  ,  c'eft  que 
es  Efpagnols  du  Continent  Se  les  Anglois  de  la  Jamaïque  s'expofoient 
à  toutes  fortes  de  hafards  pour  acheter  Se  pour  vendre.  On  cite  l'exemple 
d'un  VailTeau ,  qui  j  fur  un  fond  de  deux  mille  livres  fteiling ,  en  gagna  fix 
mille  dans  l'efpace  de  deux  mois. 


w 
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S     VII. 
VO.  ÏAGES     ET    ETABLISSEMENS 

ALABxaBADE. 

I  1E8  Anglois,  quoiqu'ctablîs  les  premiers  dans  cette  Ile ,  conviennent  avec 
cous  les  Hiftoriens ,  qu'elle  fut  découverte  par  les  Portugais.  Sa  fituation 
leur  offrant  un  lieu  de  rafraîchiflement  commode ,  dans  leurs  Voïages  au 
Brefil ,  ils  v  lailTerent  quelc^ues  Porcs  ,  qui ,  fuivant  la  plupart  des  Rela- 
tions, y  multiplièrent  fi  prodieieufement ,  qu'à  l'arrivée  des  Anglois  l'Ile  en 
éioit  remplie.  Mais  un  Obiervateur  judicieux  traite  ce  récit  de  fi£kion  , 
parcequ'il  eft certain,  dit- il,  que  la  Barbade(9i)  étoit  couverte  de  bois, 
dont  les  arbres  portoient  peu  d!e  fruits  pour  la  fubfiftance  de  ces  Animaux. 

II  ajoute  qu'en  Kîjxî ,  un  Anglois ,  qui  avoir  été  du  premier  Etabliflement, 
racontoit  à  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  fur  le  témoignage  defquelles  il 
fe  fonde,  que  dans  cette  origine  de  la  Colonie,  il  avoir  fouhaité  de  k 
viande  fraîclie  avec  tant  de  paffion  ,  qu'il  auroit  vendu  fa  liberté  pour  en 
obtenir*,  befoin,  dit  l'Obfervateur,  dans  lequel  il  n'auroit  pût  tomber,  lî 
l€S  Porcs  avoient  été  en  fi  grand  nombre  dans  l'Ile.  D'ailleurs  cet  ancien 
Habitant  confkmoit  <^e  les  Bois  y  étoient  tels  qu'on  vient  de  les  repré- 
fenter. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace  du  tems ,  ou  les  Portugais  décou- 
vrirent la  Barbade  ,  ni  même  de  l'année  où  les  Anglois  y  defcendirent 
pour  la  première  fois  après  eux ,  on  juge  qu'elle  fur  découverte  en  1521, 
par  Alvarez  Cabrai ,  lorfqu'étant  parti  pour  les  grandes  Indes ,  fl  fur  pouflc 
fur  les  Côtes  du  Brefil.  A  l'égard  des  Anglois,  quoiqu'on  ne  puifle  fixer 
l'année  de  leur  pofieflîon  ,  on  eft  fur  qu'elle  n'eft  pas  fort  au-defibus  du  règne 
de  Jacques  I  jcar  il  paroît,  par  un  Ade  de  cette  Colonie  même  ,  qu'elle 
fut  établie  en  161(3.  Ce  qu'on  fait  de  plus  certain  fur  fon  origine  ,  c'eft 

?[ue  le  Chevalier  Guillaume  Courteen ,  revenant  de  Fernambuc  en  1524(93) 
ut  jette  fur  la  Côte  de  l'Ile.  Courreen  étoit  un  des  plus  fameux  Négocians 
<le  ion  fiecle.  Il  ne  revint  point  dans  fa  Patrie ,  fans  y  publier  fa  décou- 
verte }  &  fur  fon  témoignage  ,  diverfes  perfonnes  de  tous  les  ordres  enrre^ 
prirent  d'y  former  un  Etabliflemenr.  Ligon ,  le  premier  dont  on  ait  une 
Relation  de  la  Barbade ,  dit  pofitivement  que  le  Chevalier  Courteen  y 
mouilla  •,  qu'il  y  defcendit ,  pour  la  vifiter  i  qu'il  la  trouva  fi  couverte  ,  que 
fes  gens  ne  purent  trouver  ,  dans  les  Bois ,  un  lieu  propre  à  contenir  leurs 
Tentes ,  &  qu'il  n'y  vit  point  d'autres  Animaux  que  des  Porcs  j  qui  étoient 

(91)  Ce  nom  vient  de»  Portugais  ;&  de 
quelque  manière  qu'il  ait  pu  fc  corrompre  , 
on  croit  qu'ils  ont  voulu  exprimer  la  barba- 
rie de  l'Ile  ,  plutôt  que  celle  des  Habitans , 
car  on  n'y  a  jamais  trouvé  aucune  marque 
qu'elle  ait  été  habitée  par  les  Caraïbes. 

(91)  On  nomme  cette  année,  parceque 
c'eft  celle  où  les  HoUandois  s'établirent  au 
Brefil ,  ii  quc.ce  fut  apparemment  fous  leur 
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proteftion  que  Courteen  fît  le  Voiagc  de 
Fernanbuc.  On  fait  qu'auparavant  les  £f- 
pagnols  &  les  Portugais  défendoient  ,  fous 
peine  de  mort ,  aux  Etrangers ,  de  mettre  le 
pié  dans  cette  partie  du  Continent.  D'un 
autre  côté  Jacques  I  étant  mort  en  i6zf  , 
on  ne  voit  point  d'autre  année  à  laquelle 
on  puiflc  rapporter  le  Voiage  de  Courteen. 
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en  fort  grand  nombre  ;  ce  qui  n'eft  pas  furprenant ,  ajoute  Ligon  ,  parce- 
que  les  fruits  de  les  racines ,  qui  croilfent  dans  l'Ile  ,  leur  foufnilToient  une 
nourriture  abondante.  Mais  £ur  ce  cLeraier  jpoint ,  outre  le  témoignage  de 
l'ancien  Habitant ,  tous  les  Voïageurs  conviennent  qu'il  n'y  croît  naturel- 
lement aucune  autre  Herbe  que  du  Pourpier  i  6c  Ligon  l'avoue  lui-même 
dans  un  autre  endroit  de  fa  Relation. 

Les  pcetniers  Colons  n'eurent  pas  peu  de  peine,  à  nectoïer  un  tetiein 
•Duveti  d'oxbres  &  de  ronces.  Ils conuucncerenc  par  y  planter  des  Patates, 
des  Plantains  Se  du  blé  d'Inde  ,  avec  quelques  arbres  fruitiers  ;  mais  lus 
fecours  d'Angleterre  furent  û  lents  Si  d  peu  certains ,  qu'ils  fe  vireiu  ré- 
duits plus  d'une  £bisà  La  dernière  néceilicc.  Le  Comte  Guillaume  de  Pem- 
broke  avok  été  un  des  plus  arilcns  pour  la  fondation  d'une  Colonie  j  Se 
quoiqu'il  ne  paroi/Te  point  qu'il  eût  obtenu  du  Roi  des  Lettres  de  concef- 
Ijon  ,  il  avoir  fait  prendre  podeflîon  ,  pour  Itti-mênoe  ,  d'une  grande  par- 
tie de  l'Ile.  Il  y  chargea  de  les  intérêts  un  Officier  nomme  Canon,  qui  palTe 
pour  le  premier  Gouverneiu  de  la  Colonie.  Dans  cette  origine, on  trouva, 
non  des  reûes  de  Cabanes  Indiennes ,  ou  d'autres  nurques  d'Habitation , 
nais  quelques  vafes  de  reire,  dft  différentes  grandeurs,  Se  travaillés  avec 
tant  d'art ,  que  malgré  la  connoiflance  qu'on  avoit  déjà  de  l'élégante  po- 
terie des  Caraïbe» ,  on  ne  pût  les  prendre  pour  l'ouvra^  de  ces  Barbares. 
Canon  jugea  qu'ils  y  avoienx  été  apportés  pas  quelques  uns  des  Nègres 
que  les  Portugais  amenoient  des  Côtes  d'Afrique,  &  fe  fouvint  d'en  avoir 
vu  de  la  mima  forme  dans  le  Paà's  d'Angola,  où  les  Habitans  font  d'une 
fingiiUerc  iijduûiie.  Cependant  Ligon,  qui  rapporte  ce  trait,  n'en  eftpas 
moins  pcrfuadé  que  ces  vafes  vcnoie  n  des  Caraïbes.  »  Il  eft  certain ,  dit- 
•»  il ,  qu'il  /  a  des  endroits  de  l'Ile ,  d'où  l'on  peut ,  dans  un  tems  ferein  > 
M  voir  parfeaitemeiit  l'Ile  de  Saint  Vincent  ;  &  fi  nou«  pouvons  la  voir, 
M  pourquoi  fes  Habitans  ne  pourcaient-ils  pas  nous  voir  auflt  ?  Or  tout  le 
»  monde  fait  que  les  Caraïbes ,  qui  onc  ooujours  été  en  polfenion  de  cette 
M  Ile,  fil  bazardent  facilement  à  naviger  vers  tous  les  lieux  qu'ils  peuvent 
>i  voir.  Se  où  ils  peuvent  arriver  avant  la  nuit,  après  s'être  embarqués  de 
u  tort  grand  matiit.  > 

La  nouvelle  Colonie  tomba  bientôt  dansîm  lî  grand  etnbarTft»,  qu'elle 
iè  vit  forcée  d'abandonner  fes  Etablilfemens ,  ou  de  £e  foumectre  au  Comte 
de  Caclile  ,  un  des  Favoris  de  Jacques  I.  Ce  Seigneur  aïanc  obtenu  du 
Roi  La  propriété  de  l'Ile  ,  eu  vendit  les  ternes  à  tous  ceux  qu'il  trouva  dif- 
pofcs  à  s'y  tranfporrtiei: ,  ou  confirma  dans  leur  poûèifion  ceux  qiai  voulu- 
nem:  la  tenir  de  lui.  Les  premiers  Habitans  s'étoient  établis  au  fond  de  U 
fiaifi ,  où  Bridga-Tûven  exifte  aujourd'hui ,  &  le  long  du  même  rivage  ;  de 
forte  que  tomes  les  autres  parties  de  l'Ile  étoient  encore  à  peupler.  Elles  furent 
bientôt  recotinues  \  &  l'agrément  du  Païs  y  attira  tajiit  de  monde  ,  qu'on  n'a 
point  d'exeoîple  d'une  Colonie ,  dont  la  formation  ait  jamais  été  fi  prompte. 
Mnis  on  regrette  beaucoup  ici  pour  l'intérêthiftopique,  que  le  malheur  de 
Btidge-toM^n ,  eaufé  en  \6G6  par  un  incendie  qui  ruina  prefaa'entieremenr 
cette  Ville  ,  ait  entraîné  la  perte  de  tous  les  Aâ«s  publics  afe  la  Colonie. 
Le  Gouyernement  de  l'Ue  aiant  été  plus  de  trente  ans  entre  les  maiiîs  dti 
Seigneur  Propriétaire ,  ces  monumens  n'étaient  pas  veauf  au»  Archives  de 
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LcHKkei.  On  n's>  ,  pou"  fa  coxiduic*  dan»  le  refte  de  cet  article ,  que  les 
RelactoDtf  des  Voïag/     :  «  &  quelques  traies  ticis  des  auues  liitloires. 

Après  les  travaux  ucuiHuixs  i  la  iubliiknce  kuizuine ,  la  première  oc- 
cupaiioa  des  Habitans  avoir  été  de  piaunec  du  Taisac  :  nuis  il  ie  trouva  ù 
maujvais»  qu'il  ne  fe  vendpit  prsfque  point  en  Angleterre ,  ni  dans  les  Pais 
dangers.  Ainfl  le  travail  èc  i'uuliiiitit  de  pi uTieurs  années  ue  pcod^iiirent 
aucun  fruit.  Les  Bois  étoient  encore  d'une  epaiireur ,  qui  décourageoiic  le« 
plus  laboEi«uji  Ciivriers.  Chaque  arbre  école  ii  g|CQS ,  qu'il  demaudoie  beaur 
coup  d«  bras  pouc  l'abbatue ,  &  lorfqu'il  étoif  abba^u  ,  las  htancbes  fbj^ 
iBoienc  une  autse  diUicuUc.  Il  fe  pa(Ia  près  de  vingt  3,ns.,  peodaor  lefc^û 
on  parvint  »  peine  à  former  quelques  Plantations  d'IJtdigo  C94). 

Ce  ne  fut  que  vers  l'aa  16  50  ,  qu'on  vit  piofpérer  les  Cannes  d^  Sucre^ 
d&Rt  on  n'avoic  fait  eacoto  que  de  malheureux  eHàis.  Quejquesruns  dfit 
plus  induftri«ux  Habitans  trouveocnc  lt>  uu)ïen  de  Êiice  v^nir  du  plane  d^ 
Fernaabuc  :  il  nnikipLia  faut  beujieufement  j  mais  le  iècrct  de  la  habriqu« 
«'étant  pas  connu  ,  on  fut  encore  deux  ou  trois  ans  à  cirer  parti  de  ce$ 
aouvelles  Plantations.  Enlin ,  par  les  indrw^ions  d'un  Hollandois  ,  venu 
du  Brefil ,  &  par  diverfes  informations  qu'on  rocuaillit  chez  les  Ertancers  , 
on  fe  forma  des  méthodes ,  qui  ont  paHe  longtems  pour  les  plus  parfaites. 
»  Lorfque  je  fortis  de  TLle ,  dit  Ligon  ,  les  Cannes  étoient  aoieliorées.  On 
M  connolifoit  quand  elles  étoienc  mûres ,  ce  qui  n'arrivoit  que  dans  l'e£< 
M  pace  de  quinze  mois  ^  au  lieu  que  d'abord  on  les  recueilioix  à  la  fin  de 
-  l'an  :-  erreur  pernicieufe  au  bon  Sucre  ,  car  manquant  de  la  douceuc 
»»  qu'il  doit  avoir  ,  il  étcit  maigre  &  ne  pouvoit  fe  garder.  Ce  n'étoitqua 
H  des  Mqfcouades  j  humides  ,  crafleufes,  &  fi  mal  purifiées,  qu'ellsis  étoienc 
M  rejettées  des  Marchands.  Mais  avant  notre  dcp.irt  ,  on  ctoit  devenu  •&. 
»  expert ,  qu'on  entendoit  la  manière  de  les  cuire ,  de  les  puriBer  &  d« 
»»  les  blanchir»'.  Ce  progrès  du  favoir  &de  l'induftiie  ,  dans  l'efpace  d© 
trois  ans ,  fit  chanj^er  tout-d'un-coup  l'Ile  de  face.  On  en  peut  juger  par  la 
vente  d'une  Habitation  de  cinq  cen(  acres  ,  qui  s'étoit  donnée  auparavant 
pour  quatre  cens  livres  llerling ,  &  dont  une  feule  moitié  fut  vendue  en- 
iuite  fépt  miU<e. 

La  Colonie  reçut  aufll  de  grarids  accroiflemens  pendant  les  guerres  ci- 


(94)  A  mon  arrivée  ,  dit  Ligon  ,  nous 
trouvâmes  qu'on  n'y  avoit  encore  planté  que 
des  Patates  ,  du  Maiz  &  des  Bananiers  , 
entre  les  branches  des  arbres  ,  qui  dcmej- 
roient  étrndus  fur  la  terre  ;  ce  qui  fait  voir 
combien  iï  s'en  failoit  que  l'Ile  fut  toute  dë- 
fricliée.  Il  y  avait  pourtant  de  l'Indigo,  & 
fi  bien  préparé,  qu'il  s'étoit  vendu  a  prix 
raifonnable  en  Angleterre  ,  comme  aulTi  leur 
coton  ii  leur  1»ois ,  cpH  fe  rtoUvercnt  de  (brt 
bonnes  Marcliandifcs.  Les  Bananiftes  font 
une  efpecc  de  Pois  ,  venus  d«  l'Ile  de  oe 
nom  ,  qui  e(l  une  de  celle»  du  Cap  Verd. 
Ils  font  commune  auAiau  Sénégal  ■■,  &  les 
François  de  Saint  Chti(\ophe  les  noramoiciw 
Bois  dt  fept   ans  ,  parccqu'ils   r.ipportcnt 


VOÏAOIS    iT 

Etauissim. 
aux 

AnTII/LES. 
LA  BARBAOr.. 

Culture     de 
l'Ifle. 


Elle  ('acccorii« 
&rcfortifif 


fcpt  ans  de  fuite  fur  la  même  tige; après 
quoi  l'on  en  fcme  d'autres.  Ces  quatre  for- 
tes de  denrées  ,  les  feules  que  la  Colonie 
eut  pour  le  Commerce  ,  itc  laifferent  pa» 
d'engager  quelques  NaviKs  à  s'y  rcndîc, 
dans  l'cfpéranca  d*ca  tiret  quelque  proiic 
pat  des  échanges ,  pour  des  inftrumens  & 
des  uftenfiles  ,  pour  du  fer ,  de  l'acier ,  dçs 
habits ,  des  cnemifes  ,  des  fouliers  ,  dei 
citapaaux  de  autres  chofiis  dont  les  Mabi- 
tans  pouvoient  avoir  befoin;  dcfortc  qu*- 
aiant  cmBsrcacé  à  goûter  la  dpuceur  do  oe 
Commerce  ,  ils  s'attachèrent  fortemient  aa- 
travail ,  il  vécufont  avM  pUit  d'aif*  tt  de. 
cMUttodùé. 


Birifîonjt  l'Ile. 
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_  viles  d'Angleterre,  par  l'arrivée  de  (juantité  de  Familles  ,  qui  vinrent  v 

VoiAoE»  ET  chercher  un  afyle  contre  les  perfccutions  du  Parti  qu'elles  avoient  refu(é 

Etablissem.  d'embraflèr.  On  fit  attention  alors  que  l'Ile  étoit  fans  défenfe  ,  &  l'on  fe 

*"*         hâta  d'élever  quelques  Redoutes  fur  les  Côtes ,  dans  les  lieux  où  elles  n'c- 

Antilles.     jQJgj^j  p^j  naturellement  fortifiées.  Un  Officier  de  l'Ile  ,  nommé  Burrough^ 

iaBarbadh,  qui  fg  donnoitpour  Soldat  &  pour  Ingénieur  ,  entreprit  de  les  fortifier  plus 
régulièrement  ,  &  de  les  munir  d'une  artillerie  fitffifante  ,  d  condition 
qu'il  jouiroit ,  pendant  fept  ans ,  d'un  impôt ,  qui  fut  accordé  par  le  Gou- 
verneur  &  rÀflêmblée  générale  :  il  travailla  fur  ce  plan  i  mais  lorfqu'ileut 
achevé  fon  Fort ,  avec  beaucoup  de  dépenfe  ,  des  Ingénieurs  plus  habiles , 
qui  arrivèrent  dans  la  Colonie ,  le  trouvèrent  dangereux  pour  fa  fûretc , 
parceque  commandant  tout  le  Port  fans  être  capable  de  fe  défendre  de  lui- 
même  ,  il  pourroit  être  pris  facilement  &  fervir  contre  ceux  qu'il  devoit 
mettre  i  couvert.  Il  futabbatu;  &  l'Ile  fe  vit  obligée  â  de  nouveaux  frais, 
pour  faire ,  à  fa  place ,  des  tranchées  ,  des  remparts ,  des  paliflades  ,  des 
ouvrages  à  corne  j  des  courtines  &  des  contr'elcarpes.  On  fit ,  dans  une 
autre  fituation ^  trois  bons  Forts)  l'un. pour  fervir  d'Arfenal  j  &  leô  deux 
autres  pour  la  retraite  des  Habitans  dans  l'occafion. 

Ce  fut  alors  que  la  Colonie ,  fe  voïant  tranquille  dans  fes  poflrefTîons , 
établit  un  Confeil  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice.  L'Ile  fut  divifée  en 
quatre  diftriéls ,  &  onze  ParoifTes ,  dont  chacune  devoit  fournir  deux  Mem- 
bres à  l'AlTemblée.  On  bâtit  des  Eglifes  &  d'autres  édifices  publics.  Un 
Commerce  ,  qui  commencoit  à  s'étendre  dans  toutes  les  parties  du  Monde, 
donna  tant  de  facilité  pour  s'enrichir ,  qu'un  Habitant ,  nommé  Drax  , 
foUicité  de  retourner  à  Londres  par  les  Parens  qu'il  y  avoir  laiflcs ,  promit 
de  les  fatisfaire ,  lorfqu'il  auroit  acquis  dix  mille  livres  fterling  de  rente , 
&  tint  parole  fur  ces  deux  points.  Les  fecours  ,  pour  arriver  à  ces  immen. 
fes  fortunes  ,  croient  quelques  Domeftiques  Blancs  j  des  Nègres  ,  &  des 
Efclaves  Indiens.  On  recevoir  les  premiers  d'Anglererre ,  les  féconds  d'Afri^ 
que  ;  mais  les  troifiemes  étoient  des  Caraïbes  qu'on  enlevoit  fur  le  Conti» 
nent,  ou  dans  les  Iles  voifines ,  quelquefois  par  artifice ,  fouvent  avec  vio- 
lence ,  &  toujours  par  des  voies  odieufes.  Les  Anglois  confelTent  eux-mê- 
mes ,  qu'étant  en  horreur  à  ces  miférables  Indiens  ,ïl  n'y  avoir  que  la  Pira- 
terie &  les  invafions  qui  en  pûffent  forcer  un  petit  nombre  à  les  fervir  (95). 

Dureté  des  An-  D'aïUeurs  ils  les  traitoient  avec  une  dureté  fans  exemple.  Les  Nègres ,  qui 

fiioii  pour  leuii  n'étoiçnt  pas  mieux  traités ,  quoique  déjà  plus  nombreux  que  leurs  Maîtres, 

**'»'"•  en  conçurent  tant  de  rage ,  que  pour  fe  vanger ,  autant  que  pour  recouvrer 

leur  liberté ,  ils  formèrent ,  en  16^^ ,  le  delTein  de  les  égorger  tous.  Cette 

confpiration  fut  conduite  avec  tant  de  fecret ,  que  la  veille  du  jour  qu'ils 

Confpiiaiion.  avoient  choifi  pour  le  maflacre ,  toute  la  Colonie  étoit  encore  fans  défiance. 
Mais  un  des  Chefs  mêmes  du  complot ,  troublé  par  la  crainte ,  ou  peut- 
être  attendri  pour  fon  Maître  par  quelques  bienfaits  qu'il  en  avoir  reçus 

(9j)The  firft  they  faad  from  England ,  red   the  English  for  impofing    their  yoke 

the  fécond  from  Africa,  and  the  laft  from  upon  them  i  and  t'vas  vcry  few ,  they  could 

thc   Continent  ,    or  the  neighbouring  If-  get  into  their  power  by  their  picacies  an4 

lands  ,  by  (lealth  or  violence  ,  and  alvays  invjirions. 
vith  4i$Dono\ii  :  foi  thc  cbatibcaps  abbor- 
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le  même  jour  ,  lui  découvrit  le  danger  qui  le  mcnaçoit.  Dci  Lc(tre< ,  îé  "T"" — 

pinducs  avant  le  foir  dans  toutes  les  Plantation» ,  avertirent  le«  Anglois  j  Etabus  *e  " 
qui  profitèrent  de  la  nuit  fuivante  pour  arrcccr  tout  Icuri  Ncgrcf  dans  les      aux' 
Loges  -,  6c  c^cs  le  lendemain  ,  ils  en  firent  exécuter  dix-huit.  Une  juflicc  ft    Antillei. 
prompte  fit  rentrer  tous  les  autres  dans  la  foumiflion.  On  rapporte  un  trait ,  ^a  Barbaoi. 

aui  n  avoir  pas  peu  contribué  à  nourrir  leur  haine.  Quelquci  Angloii ,  aiant 
ébarqué  m  Continent  pour  enlever  des  Efdaves ,  furent  découverts  par 
les  Indiens  du  Canton  ,  qui ,  jugeant  de  leut  deflTein ,  tombèrent  Tur  eux , 
en  tuèrent  une  partie ,  &  mirent  le  refte  en  fuite..  Un  jeune  l^omme ,  long* 
tems  pourfuivi ,  Te  jetta  dans  un  Dois ,  où  il  rencontra  une  jeune  Indien- 
ne j. qui  le  prit  en  afïedtion  à  la  première  vue,  8c  qui  l'aïant  dérobé  à  la 
pourfuite  de  (es  Ennemis ,  le  nourrit  fectetement  pendant  quelques  jours  ,  SnAnït 
iufqu'à  l'occafion  qu'elle  trouva  de  le  conduire  vers  la  Mer.  Il  y  retrouva 
fes  Compagnons  ,  qui  attendoient  ,  à  l'ancre  ,  le   retour  de  ceux  qu'ils 
avoient  perdus.  La  Chaloupe  vint  le  prendre  à  terre  ;  6c  l'Indienne ,  cntr.!!* 
née  par  l'amour,  ne  fit   pas  difficulté  de  fe  laifTer  conduire  au  Vaifîcau 
avec  un  Homme  qui  lui  devoir  la  vie  ,  &  dont  elle  pouvoit  attendre  du 
moins  une  julte  reconnoilTancc.  Les  Anglois  retournèrent  i  la  Haihadc ,  où 
le  JOinc  Homme  ne  fût  pas  plutôt  arrive ,  qu'il  la  vendit  pour  l'efclavage. 
Li^n ,  qui  étoit  alors  dans  cette  Colonie  ,  fut  indigné  d'une  aélion  d 
noire  ,  &  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  fait  la  même  imprcDion  fur  tous 
les  Efclaves  de  l'Ile.  H  fait  une  peinture  intérelfante  de  la  I  cauté  de  l'In- 
dienne ,  qui  fe  nommoit  Yarico.  »  Elle  ne  demeura  pas  ,  dit-il  ,  fans  ad- 
»>  mirateurs  :  un  Domeftique  blanc  ,  de  fon  Maître ,  en  eut  un  Enfant  ; 
M  6c  lorfqu'elle  fût  prête  a  le  mettre  au  monde  ,  elle  fc  retira  feule  dans 
»'  un  Bois ,  d'où  elle  revint ,  trois  heures  après ,  avec  le  fruit  de  fes  amours, 
»•  qu'elle  portoit  gaîment  dans  fes  bras ,  &  qui  promettoit  d'ttre  quelque 
»»  jour  d'aufli  belle   taille  que  fa  Mère.   Les  Efclaves  Indiens  n  étoient 
»»  pas  en  alTez  grand  nombre  pour  entreprendre  de  la  vanger  j  mais  il» 
»»  avoient  trouve  le  moïen  de  communiquer  leur  relTentimenr  aux  Nègres. 
,  Le  même  Voïageur  alTure  qu'en  1650  on  comptoir  déjà  cinquante  mille 
Habitans  dans  la  Colonie  -,  qu'on  y  voioit  des  Habitations  qui  pouvoient    ^'"^^  ^  l» 
porter  le  nom  de  Villes  ,  divifées  en  plufieurs  grandes  rues  ,  dont  la  plû-  *^°'*""^' 
part  étoient  bordées  de  belles  Maifons  ;  qu'on  auroit  pris  même  l'Ile  en- 
tière pour  une  grande  Cité  j  parceque  les  édifices  y  étoient  k  peu  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres  ',  au'il  y  avoit  des  Foires  &  des  Marchés  ;  que  les 
boutiques  y  étoient  remplies  de  toutes   fortes  de  Marchandifes ,  6c  que 
dans  la  manière  de  bâtir ,  comme  dans  les  ufages  ,  on  aHeâoic  de  fe  con- 
former aux  modes  de  Londres. 

Ces  prc^rès ,  dans  l'efpace  de  vingt  ans  ,  caufent  de  l'admiration  ;  mai» 
on  nous  fait  remarquer  auffi  qu'il  n'en  a  pas  été  de  cet  CtablifTcmcnc 
comme  de  la  plupart  des  autres  Colonies  de  l'Europe ,  dont  on  doit  l'o- 
rigine à  l'indigence  de  leurs  premiers  Habitans ,  qui  n'y  portoient  que  du 
chagrin  &  de  la  mifere.  Pour  former  une  Plantation  i  la  Barbade  ,  il  fal- 
loir un  fond  confidérable.  On  n'alloit  pas  s'y  ^Iblir  pour  commencer  fa 
fortune,  mais  pour  achever  de  s'y  enrichit;;  furtout ,  il  n'étoit  pas  quef- 
tion  d'y  chercher  la  liberté  de  confcicncc  :  auflî  ne  vit-On  pas  l'Ile  peuplée 
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_  de  Puritains  ,  comme  la  Nouvelle  Angleterre  Se  quelques  autres  Coloniet 

VoÏAOM  iT  Aiigloifes  ;  la  plus  grande  partie  des  anciens  Colons  étoient  Partifans  de 
Etabliusm.  l'Eglife  Anglicane ,  «c  ce  que  les  Anglois  uomnnoient  alors  des  Ko/j^i/îw.  Si 
l'on  y  fouftrit  quelque;  Parlementaires  ,  ce  fut  à  condition  d'y  vivre  paiiible- 
ment  :  &c  pendant  Iw  tetm  il  y  eut  des  amendes  établies  pouf  ceux  qui 
f.iifoient  auxautr»*^  'a»?  eprocheoffenlant.  Cefpendant,  la  bonne  in- 
telligem       *  fe  fou    m  r  après  lu  n»oft  du  Roi  -,  &  malgré  les  Roïa- 

liftes,  qui  rs^ffM^ttu,,  d«  otd  Charles  U  ,  une  Flotte  de  l'Ufurpateur 
vint  faire  trKjfc.,|.)t»€r  les  PttleiWIWWirts.  Enhn  la  Fa  nlle  roiale  étarw  re- 
montée fur  le  trône,  Charles  II  acheta  la  propricit;  de  U  Barbade  des  Hé- 
ritiers du  Comte  de  Carlile ,  en  leur  y  laiflant  un  revenu  anrtuel  de  mille 
livtes  {t«tUng  ;  «c  L  fuccefTeuts  ont  ontinué  d'en  jouit  depuis ,  avec  tous 
ks  droits  d«   l  autorité  i'up(èm«. 

La  variété  Âei  «pi  nions ,  fur  la  fitwation  de  cet''  lie  ,  a  rendu  les  der- 
niers Voïageurs  fort  dfr<*^tifs  i  cherclwr  la  vérité ,     ms  une  confufion  de 
témoignages  qui  faifoitp<.«i  d'honneutà  lew  Nation.  Ligon  place  la  Barbade 
â  treize  degrés  trente  &  une  minutes  de  latitude  Septentfionale ,  8c  lui  donne 
dans  fa  plus  grande  longueur,  un  peu  plus d«  vingt-huit  milles ,  fur  dix- 
fept  dans  fa  plus  grande  largeut.  Un  autre  Anglois  ,  qui  avoir  fait^lli 
le  voiage  de  l'Ile  ,  l'a  mife   à  treiae  degrés  vingt  minutes  ,  &  ne  nii  a 
donné   que  vinût-quatre  milles  de  long  fur  quinze  de  large.   Robbe  6c 
d'autres  Géographes  François  la  placent  i  dix-lept  degrés,  &  lui  donnent 
environ  trente  lieues  de  circonférence.  D'autres  obfervations  ,  publiées  en 
Angleterre ,  fixent  la  fituation  de  la  Barbade  entre  les  treize  &  les  qua- 
torze degrés ,  en  mettant  la  patrie  du  Sud  fous  les  treize  degrés  dix  mi- 
nutes,  &c  celle  du  Nord  fous  les  treize  degrés  vingt-fept  minutes:  elles 
lui  donnent  vingt-un  milles  de  longueur  ,  depuis  la  pointe  qui  eftau-def- 
ibus  du  Canton  de  Carcw  ,  au  Sud-Sud-Eft  ,  jufqu'au  terrein  de  Dowden 
au  Nord-Nord-Oueft  ;  douze  de  largeur  ,  depuis  la  Pointe  de  Needham 
'y»&\    au  Roc  de  Congère  de  foixante-quinze  milles  de  circonférence.  Un 
Voài.^eut  plus  moderne  ne  contefte  point  cette  dernière  latitude  ;  mais, 
fonde  fut  fes  propres  obfervarions ,  &c  fur  celles  de  plufieurs  perfonnes 
dont  il  vante  l'exaétitude  ,  il  compte  vingt-huit  bons  milles  de  long  ^  de- 
puis la  Baie  d'Oftin  au  Sud-Eft  jufqu'à  celle  de  Cliff  dans  la  ParoilTe  de 
Sainte  Lucie  au  Nord-Oueft  ;  lefquels  multipliés ,  dit  il ,  par  douze  ,  qu'il 
reconnoît  pour  la  largeur  ,  font  trois  cens  trente-fix  acres  quarrées  ;  en  tout 
215040  acres.  Mais  d'autres  aflTurent  que  ce  calcul  ,  quelque  jufte  qu'il 
puifle  être  en  Arithmétique  ,  ne  l'eft  pas  réellement  en  lui-même  ,  &  qu'en 
tout ,  l'Ile  ne  contient  pas  plus  de  cent  mille  acres  ;  diminution ,  qu'ils 
attribuent  à  l'inégalité  de  largeur ,  entre  la  partie  du  Nord  -  Oued  j  où 
elle  eft  moittdre ,  &  la  partie  du  Sud-Eft  où  elle  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable. 

De  toutes  les  Iles  Caraïbes  ,  la  Barbade  eft  la  plus  éloignée  fous  le 
vent ,  à  l'exception  de  TaLago  ,  qu'on  met  auflî  dans  ce  nombre.  Sa  forn c 
eft  ovale  ;  large  ,  comme*  n  vient  de  la  repréfenter  ,  du  côté  méridional , 
&c  fe  rétrécilTant  vers  le  Nord  »  avec  une  courbure  à  l'Eft.  Les  Iles  les  r.lus 
voifiues  font  Saint  Vincant  ôf:  Sainte  Lucie.  Oa  adéja  remarque ,  ayçc  Ligon, 
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<!««  dahi  itrt  jour  fcrein ,  la  Barbade  &  Saint  Vincent  peuvent  être  vues 
1  une  de  l'autre.  La  dIus  proche  partie  de  Continent  eft  Surinam.  En  gé- 
néral, le  terrein  de  la  Barbade  s  élevé  comme  par  degrés  ;  uni  dansquel- 
«jues  endroits  ,  montueux  en  d'autres ,  mais  offrant  partout  une  fort  belle 
perfpc<aive ,  &  revêtu  d'une  continuelle  verdure.  On  croit  devoir  com- 
mencer la  Defcription  particulière,  par  celle  de  'i  Capitale. 

Bridge-Town  (96)  ,  appelle  d'abord  Saint  Mich,  du  nom  de  fon  Eglife 
Paroirtiale  ^  qui  fut  dédiée  an  Chef  des  Ances  ,  eft  fîtiié  par  les  douze 
deçiés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  ^fo^ci  ,  au  fond  d'une  Baie 
qu  ils  nomment  communément  la  Baie  de  Carlile.  H  femble  i|  j  dans  le 
choix  du  terrein,  on  avoir  fait  moins  d'attenti-n  à  la  fantc  qu'à  la  com- 
modité des  Habitans  ;  fa  difpofition  ,  qui  le  rend  un  peu  plus  bas  que  le 
rivage  ,  l'expofoit  tellement  aux  inondations  de  la  Marce  ,  qu'il  n'étoit  ja- 
mais-fans un  grand  nombre  de  Lagunes  &c  de  Mares  d'c.  i  falée,  dont  il 
s'élevoit  des  vapeurs  fort  nuifibles  ;  mais  à  force  de  travail ,  on  cO  parvenu 
i  delfccher  ces  parties  marécageufes  ,  &  même  à  fermer  le  paflage  aux 
eaux  de  la  Mer.  S'il  refte  un  Marais  bourbeux  à  l'Eft  de  la  Ville  ,  il  vient 
des  débordemens  e>;rraordinaires  ,  qui  l'inondent  quelquefois  elle-même  , 
&  contre  Ii'fquels  on  i)'a  pu  trouver  encore  de  défenfe.  Elle  eft  à  l'entrée 
d'une  Vallt  e  ,  cjui  s'étend  de  plufieurs  milles  dans  les  terres  ,  &  qui  fe 
nomme  la  Valho  de  Saint  George.  On  y  voïoit,  il  y  a  cjuelques  années, 
une  pcare  Rivière  ,  qui  tomboit  dans  la  Baie  de  Carlile  près  du  Pont  , 
&  qui,  ctantafléz  profonde  pour  recevoir  des  Chaloupes,  procuroit  tou- 
tes fortes  d^avantages  aux  Plantations  de  la  Vallée  -,  mais  elle  eft  aujour- 
d'hui tout-à-fait  bouchée  j  &  perfonne  ne  fe  croïant  obligé  d'y  apporter 
Temede  à  fes  propres  frais  ,  on  attend  que  le  Gouvernement  faflTe  cette 
*dépenfe. 

On  nous  repréfente  la  Capitale  de  la  Barbade  comme  une  belle  &  grande 
Ville  ,  compofée  d'environ  douze  cens  Maifons ,  la  plupart  de  pierre.  Les 
rues  en  font  larges  &  les  Maifons  hautes.  On  alTure  que  les  loïers  n'y  font 
pas  moins  chers  qu'à  Londres.  Tous  les  Voïageurs  vantent  la  difpofition 
&  la  propreté  des  Quais.  Les  Forts  maritimes  font  fi  bien  conftruits  ,  que 
la  Ville  n'auroit  rien  à  craindre  du  dehors  ,  s'ils  étoient  fidèlement  entre- 
tenus ,  &  munis  avec  plus  de  foin.  Le  premier,  qui  fe  nomme  le  Forf- 
James,  &.  qui  eft  fitué  près  du  Quai  Steward  ,  eft  monté  de  dix-huit  Ca- 
nons :  on  y  voit  une  très  belle  falle  ,  bâtie  pour  le  Confeil ,  fous  le  Gou- 
vernement de  Mylord  Gray.  Le  Fort  de  Wiloughby  occupe  une  petite 
langue  de  terre  ,^  qui  s'avance  dans  la  Mer ,  &  n'a  que  douze  Canons.  Le 
refte  de  cette  Côte  ,  jufqu'au  Fort  Needham  ,  qui  a  vingt  Canons ,  eft  dé- 
fendu par  trois  batteries.  Au-deftlis  ,  &  moins  proche  du  rivage  ,  on  avoir 
commencé  à  grands  frais  une  force  Citadelle ,  fur  le  bruit  d'une  attaque 
dont  l'Ile  fe  croïoit  menacée  ;  mais  il  paroît  que  cette  entreprife  eft  demeu- 
rée fans  exécution ,  &  qu'elle  s'eft  évanouie  avec  le  danger.  La  Ville  eft 
défendue,  à  l'Eft ,  par  un  petit  Fort  de  huit  Canons ,  qui  font  fa  princi- 
pale fureté  coiii Te  les  invauons  du  dehors ,  &  contre  les  mouvemens  Ao~ 
me  'jques.  Il  n'y  a  point  de  Marchands  qui  ne  croient  leurs Magafins hor^ 
(5»tf)  C'eft-à-dire,  Ville  du  Pont. 
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d'atteinte ,  fous  cette  proteâiion  ;  &  leur  confiance  ,  bien  ou  mal  fondée , 

fert,  dit-on,  à  rendre  Bridge-Towu  la  plus  riche  Ville  des  lies  fous  le 

Vent. 

Son  Eglife  eft  de  la  grandeur  du  commun  des  Cathédrales  d'Angleterre  : 
l'Orgue ,  d'une  finguliere  beauté  j  le  Clocher  ,  majeftueux }  &  l'on  ne  vante 
pas  moins  un  beau  carillon  de  fept  cloches,  qu'on  donne  pour  un  ouvrage 
moderne.  Btidge-Town  eft  la  réfidence  du  Gouverneur  ,  le  Siège  du  Con- 
til  3c  de  l'Aflemblée  générale ,  &  le  centre  de  toutes  les  affaires  de  l'Ile. 
On  nous  fait  juger  du  nombre  de  fes  Habitans  ,  par  fa  Milice,  qui  tù.  de 
douze  cens  Hoimnes  ,  pour  la  Ville  &  pour  tout  le  Quartier  de  Saint  Mi- 
chel :  elle  porte  le  nom  de  Régiment  Roi'al  ^  ou  des  Gardes  àpié.  On  ajou- 
te ,  en  un  mot ,  que  fi  la  Ville  de  Bridge-Town  ctoit  fuuée  dans  un  lieu 
auflî  fain ,  qu'il  eft  fur  &  commode  ,  elle  fèroit  la  plus  belle  &  la  meil- 
leure Place  des  Colonies  Augloifes  ,  comme  elle  en  eft  la  plus  riche, 

La  Baie  de  Carlile  j  dont  elle  occupe  le  fond  ,  eft  affez  fpacieufe  pour 
contenir  cinq  cens  voiles.  Elle  avoir  un  Môle  ,  qui ,  prenant  du  Fort  Ja- 
nies,  s'étendoit  aiïez  loin  dans  la  Mer,  mais  il  fut  entièrement  détruit, 
en  1694,  pai^  ""  ouragan.  A  l'Eft  de  la  Ville  ,  on  trouve, à  peu  de  dif- 
tance  ,  un  Magafin  de  pierre  ,  bien  gardé  ,  où  l'on  entretient  une  greffe 
provifion  de  poudre.  Du  mcme  côté  ,  à  quatre  milles  du  Pont ,  la  Paroiffe 
de  Saint  Georges  fe  pféfente  daus  une  djélicieufe  Vallée  5,  &  fur  le  chemin , 
à  moins  d'un  mille  de  Bridg«-Town  ,  on  rencontre^  une  belle  Maifon , 
nommée  PUgrime ,  q,oe  l'Aflemblée  Générale  a  fait  bâtir  pour  le  Gouver- 
neur. Du  côté  du  Sud ,  i  la  diftance  d'un  mille  &  demi  du  Pont ,  on  en 
voit  une  autre  ,  nommée  Fontubielle ,  que  la  Colonie  Ipuoit  auparavant  du 
Colonel  Valrond,  pour  le  même  ufage.  Du  Pont  à  Fontabelle ,  le  rivage 
eft  bordé  d'une  tranchée  avec  un  Parapet ,  &  Fontabelle  même  eft  défend 
d.iue  par  une  Batterie  de  dix  Canons.  Delà  ,  U  tranchée  continue  jufqu'à 
Chace ,  où  l'on  trouve  une  autre  Batterie  de  douze  pièces.  Enfuite  les  Cô- 
tes de  la  Baie  de  Mellow  ,  qui  ne  font  que  des  rochers  elcarpés  ,  fervent 
4e  fortifications  naturelles.  Depuis  Maxuell ,  près  de  Çhace  ,  il  règne  une 
chaîne  de  Montagnes  jufqu'au  Canton  d'Harnfon,  qui  eft  la  plus  occiden- 
tale Plant<u:iou  de  l'Ile. 

La  Baie  de  Mellow  a  fa  Batterie  de  douze  Canons ,  ic  delà  une  tran- 
chée jufqu'à  Hole  ,  petite  Ville  ihuit  milles  de  Saint  Georges ,  6c  fept  de 
Eridge-Town,  Elle  confifte  dans  une  rue  qui  defcend  jufqu'au  rivage  ,  & 
qui  s'y  joint  à  une  autre ,  compofées  toutes  deux  d'environ  cent  Maifons. 
Cette  Rade  eft  bonne ,  &  commode  furtout  pour  les  Plantations  de  la  Pa- 
toiffe  de  Saint  Thomas  ,  qui  l'emploient  pour  l'enabarquement  de  leurs 
Marchandifes.  L'Eglife  de  Hole,  qui  paffe  pour  belle  ,  &c  qui  eft  dédiée  à 
Saint  Jacques ,  fait  quelquefo  is  donner  à  cette  Ville  le  nom  de  JameS' 
Town  (97).  Son  Port  eft  défeno  i  par  un  Fort  de  vingt-huit  Canons  j  &  par 
une  Batterie  de  huit ,  à  Church-Point ,  proche  de  l'Eglife. 

De  Hole  à  la  Paroiffe  de  Saint  Thomas ,  qui  en  eft  à  l'Eft  ,  on  compte 
un  mille  &c  demi  j  &  fix  de  Saint  Thomas  à  Spelght,  La  tranchée  conti- 
eue  encore ,  le  long  du  rivage  ,  depuis  Church-Pcuut  jufqu'à  la  Plantation 

.(97)  Ville  de  Saint  Jacques, 
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A' jiileri  y  %a^eAous  de  iai^aelleon  trouve  un  Fort  de  douze  Cat«jfl«  rhom- 
Mié  Qtteen'S'Fcn  où  Fort  de  la  Reine  ;  &  delà ,  «f»e  ttttrc  tranchée ,  avec  et 
fon  Parapet ,  conduit  à  la  Baie  de  Reid ,  qui  a  fon  Fort ,  monté  de  qua- 
torze Canons.  La  tranciiée  va  d'ici  aa  Canton  de  Siot  »  tnimi  d'an  ibrc 
&  de  huit  Canons  i  enfuite  au  Canton  de  Baify  ,  qui  n'a  qu'une  Baiteriô  v*  B**»*i>i. 
iîmple,  comme  celui  de  Berfon  qui  le  fuir.  De  Bcnfon,  la  traitchée  coïi- 
tinue  juf(|u'à  la  Baie  àHteathcot ,  où  l'on  trouve  tm  Fort  de  dix4iuit  Ca* 
jions,  proche  de  Speight ,  &  pour  la  iuceté  de  cette  Ville. 

Speighty  qui  eft  lîtué  à  trois  milles  &  derni  de  Hole,  portôit  autrefois 
le  nomdcPetu  Brijîol,  &  pafTe  pour  la  principale  Ville  de  l'IIê  aptèi 
Bridge-Town.  Elle  coniîile  en  quatre  rues ,  dont  trois  aboutiflent  au  tivag*  j 
Se  qui  contiennent  eftfemble  plus  de  trois  oeiis  Maifons.  Dans  foh  cwigi- 
ne  j  elle  étoit  le  Port  favori  des  Navires  de  Briftol  ,•  &  Its  BcoflTois  de  là 
Colonie  y  faifoient  embarquer  toutes  leurs  Matchandifes  pour  l'Angletetr©* 
Ce  concours  y  fit  bâtir  quantité  de  Magaiïns^  &  la  mit  dans  un  étatïîotif- 
fant  :  mais  enfuite ,  Bridge-Town  aïam:  attiré  la  plus  grande  partie  du  Coïtt- 
nrerce,  elle  eft  «rombée  par  degrés.  Oh  Tie  laille*pas  d'y  voir  encore  une 
belle  Eglife ,  dédiée  à  Saint  Pierre ,  qai  donne  ^n  twm  à  l'un  des  cin^ 
Quartiers  de  l'Ile  \  &  l'on  y  tient  j  toos  les  mois ,  une  CoUr  de  Juftiet 
pour  cette  divifion.  La  Ville  eft  défendue  par  d«ux  Forts  ,  outre  celui 
d'Heathcot  y  l'un ,  placé  au  centre  ;  l'autre  ,  à  f  extrémité  Septentrionale  , 
monté  de  vingt-huit  Canons.  Près  de  la  Ville ,  un  généreux  Habitant  avoit 
fait  bâtir  une  Ecole  publique  ,  qui  n'a  pas  été  foutenue  avec  le  même  zèle, 
&  dont  on  ne  voit  aujourd'hui  que  les  ruines. 

De  Speight  >  la  tranchée  continue  vers  la  Baie  de  Macoek  ,  c'eft-à-dirè 
l'efpace  de  trois  milles  &  demi.  On  a  conftruit ,  depuis  peu ,  un  Fort  dans 
cette  Baie  ,  d'où  l'on  fe  rend ,  par  une  route  de  deux  milles  j  dans  la  Pa- 
roiffe  de  Sainte  Lucie.  L'Eglife ,  dédiée  fous  ce  nom ,  eft  un  édifice  de 
pierre  ,  grand  &c  régulier.  Delà  ,  vers  la  Côte  du  Nord  ,  on  entre  dans  une 
belle  Campagne  ;  &  le  rivage  ,  depuis  la  Baie  de  Macoek  jufqu'à  la  Pointe 
Lambert ,  ofïre  plufieurs  petites  Baies  ,  dans  l'efpace  de  quarre  milles  ,  tou- 
tes défendues  par  un  Fort ,  jufqu'à  la  Pointe  de  Deel^le.' En{mte  jufqu'à  la 
Ville  d'Oftin  ,  qui  eft  fituée  à  l'Eft ,  l'Ile  eft  naturellement  fortifiée  pat 
des  Dunes  hautes  &  pierreufes ,  qui  en  rendent  l'accès  fort  difficile  \  Se 
depuis  la  Pointe  de  Confet  jufqu'à  celle  du  Sud  ,  ces  hauteurs  régnent  prèf- 
<iue  fans  inrerruption.  D'ailleurs  la  Mer  eft  fi  profonde  fous  cette  Côte  ; 
qu'on  n'y  mouille  pas  aifément  j  &  le  rivage  a  pierreux  ,  qu'il  n'eft  pas 
plus  facile  d'en  approcher. 

On  nous  ramené  delà  aux  Cantons  intérieurs  de  l'Ile.  A  cinq  milles  de 
Sainte  Lucie ,  un  Voïageur  trouve  la  Paroiffe  &  le  Quartier  de  Saint  Jn-r 
dré,  dans  cette  partie  au 'on  nomme  VEcoJfe,  L'Eglife  eft  d'une  beauté,  qui 
furprend  dans  une  Colonie.  L'Ecofle  de  la  Barbade  contient  une  chaîne 
de  Monwiignes ,  dont  la  plus  haute  fe  nomme  le  Mont  Helleby  ,  &  paflè 
pour  la  partie  la  plus  élevée  de  l'Ile.  Du  fommet ,  on  voit  la  Mer  de  tou- 
tes parts  autour  de  foi.  C'eft  de  ces  hauteurs  que  fort  la  Rivière ,  qui  en 
a  pris  le  nom  de  Rivière  Ecolfoife  ,  &c  qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  près  • 
du  Mont  Chaulky  ,  où  elle  forme  une  forte  de  Lac  >  à  mille  pas  du  rivage. 
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Ce  Quartier  de  la  Barbade  eft  compofc  d'une  terre  mobile ,  dont  la  fur" 
face  coule  ,  ou  s'abbaifTe  quelquefois  d'un  pié ,  au  préjudice  excrème  des 
Plantations. 

De  la  ParoifTe  de  Saint  André  à  celle  de  Saine  Jofeph ,  la  diftance  efl: 
de  trois  milles ,  en  fuivant  la  Côte.  Une  Rivière  ,  qu'on  appelle  Jofeph , 
du  nom  de  cette  dernière  ParoifTe  ,  y  prend  là  fource  dans  le  Canton  de 
Davis  y  &c  patTe  pour  la  principale  de  l'Ile.  Elle  joint  fes  eaux  à  celles  de 
la  Mer ,  au-deflbus  de  Holdes ,  après  un  cours  d'environ  deux  milles.  On 
lui  reproche  ,  comme  à  la  Rivière  Ecoflbifc  ,  d'être  un  peu  faumâche  dans 
les  Marées  du  Printems  :  il  eft  certain  qu'en  d'autres  faifons  la  Marée  inon- 
de les  Prairies  &  les  Plantations  voimies  ^  jufqu'à  rendre  le  partage  ex- 
crêmemement  difficile  aux  Voïageurs  j  ependant  il  n'y  a  point  de  Plan- 
f  ations  qui  n'aient  leurs  fources  d'eau  douce  ;  &  dans  quelque  lieu  qu'on 
ouvre  la. terre,  on  eft  fur  d'en  trouver  une» 

Entre  Saint  Jofeph  &c  la  ParoifTe  de  Saint  Jean  ,on  ne  compte  que  trois 
milles  ,  fur  la  même  Côte.  Saint  Jean  renferme  la  fameufe  Plantation 
qu'on  nomme  Drax-HaH,  une  des  premières  de  l'Ile,  où  d'un  fond  de 
trois  cens  livres  fterling  ,  on  a  vu  que  le  Colonel  Drax  fe  fit  un  revenu 
dcat  on  n'avoit  jamais  eu  d'exemple.  Trois  milles  plus  loin ,  au  Sud  de 
Saint  Jean ,  on  entre  dans  la  ParoilTe  de  Saine  Philippe  &  Saint  André , 
qui  contient  une  chaîne  de  Montagnes.  Ce  Quartier  ne  fût  habité  que  3  o 
«ns  après  la  formation  de  la  Colonie  ;  &  l'on  obferve  que  les  Cantons 
fous  le  Vent  ont  été  les  derniers  défrichés.  Aujourd'hui ,  û  l'on  excepte 
l'EcolTe ,  qui  n'eft  pas  encore  fans  Bois ,  il  eft  aulÏÏ  rare  d'en  voir  un  de- 
puis Sainte  Lucie  jufqu'à  Saint  Oftin  ,  qu'il  1  etoit  autrefois  d'y  trouver  une 
Maifon.  De  Saint  Philippe  iChrijl-Church  ,  on  compte  environ  lept  milles. 
Chrift-Church   eft  une  Eglife  qui  appartient  à  la  Ville  d'Oftin ,  nomniée 
aufli  CharUs-lown  y  quoique  plus  connue  fous  le  nom  d'Oftin,  qui  étoit 
celui  de  fon  premier  Fondateur.  Elle  eft  défendue  par  deux  bons  Foies  -,. 
l'un  proche  de  la  Mer,  l'autre  du  côté  des  terres,  avec  une  Platte-forme 
de  l'un  à  l'autre,  qui  leur  fert  de  communication.  Celui  de  la  Mer  elt  ait 
Nord  de  la  Ville  j  &:  quarante  pièces  de  Canon ,  dont  il  eft  monté ,  en 
faifoient  la  meilleure  Place  de  l'Ile  avant  que  les  fortifications  du  Bridge- 
Town  fuflênt  achevées  *.  l'autre  n'a  que  feize  ou  dix-huit  pièces.  Mais  ils 
fervent  tous  deux  d'une  bonne  défenfe  à  la  Ville ,  qui  eft  de  la  grandeur 
de  Hole  ,  &  bâtie  dans  la  même  forme.  Oftin  &  fon  diftrid  compofent 
un  des  cinq  Quartiers  de  l'Ile,  à  fîx  milles  deBridge-Town  ,&  quatre  & 
demi  de  Saint  Georges.  Une  tranchée ,  qui  commence  au  Fort  intérieur , 
xegne  le  long  du  rivage  jufqu'à  la  Citadelle  roïale  ,  qui  eft  demeurée  im- 
parfaite àBridge-Town. 

L'atle  Ijland  eft,  fuivant  la  lignification  Angloife  de  fon  nom  ,  une  pe- 
tite Ile  ,  éloignée  d'un  mille  du  rivage ,  &  d'un  mille  &  demi  d'Oftin  , 
devant  les  Cantons  è^ Allen  &  de  Cotter.  Vers  le  milieu  du  chemin  ,  en- 
tre Oftin  &  Bridge-Town ,  on  rer.  ontre  une  Plantation  fameufe  par  îts 
Jardins  ,  qui  pallent  pour  les  plus  beaux  d'une  Ile  dont  on  vante  les  dé- 
lices. 

Apres  nous  en  avoir  fait  faire  le  tour ,  fuivant  la  diyifion  de  fes  Paroiir 
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fes ,  Oh  revient  à  quelques  lieux  remarquables  ,  qui  ne  fe  préfentent  point 
dans  cette  courfe.  Outre  les  Baies  qu'on  a  nommées ,  la  Barbade  a  celles 
qu'on  nomme  River-Boy  ,  Tent-Bay  _,  &  Baker  s-Bay ,  à  la  Côte  fous  le 
vent  ;  Skull-Bay  j  Foui-Boy  j  MiW s-Bay  ,  Long-Bay  j  &  Women's-Bay , 
à  l'Eft  i  Sixmen's-Bay  au  Sud-Oueft  ,  entre  la  Pointe  de  Deeble  &  celle 
d'Oftin  ;  &  Cliff s-Bay  à  l'Oueft.  Il  s'en  trouve  plufieurs  petites  qui  font 
demeurées  fans  noms  ,  ou  qui  portent  ceux  des  Plantations  voifmes.  L'Ile , 
quoique  fort  dépourvue  de  Rivières  ,eftarrofce  par  quelques  larges  Ruifleaux 
qu'on  honore  de  ce  titre ,  parcequ'ils  vont  jufqu'à  la  Mer  ,  tels  que  celui 
A'Hokleton  Cliff  dans  la  ParoifTe  de  Saint  Jofeph  ,  &  celui  de  Hutches 

Î)rès  de  Haynes  ,  dans  la  ParoifTe  de  Saint  Jean.  Le  Canton  de  Saint  Phi- 
ippe  a  le  fien ,  mais  fi  foible  ,  qu'il  difparoît  dans  fon  cours.  On  trouve 
en  divers  endroits ,  furtout  vers  le  Nord  &  fur  le  vent ,  des  Etangs  &  des 
Mares,  qui  fournifrent  de  l'eau  aux  Plantations.  Mais,  au  Sud  &fous  le 
vent ,  il  n'y  a  point  d'autre  eau  que  la  Rivière  bouchée  dont  on  a  parlé , 
&  qui  porte  le  nom  de  Rivière  Indienne ,  entre  Bridge-Town  &  Fonta- 
bclle. 

La  tranchée  ,  ou  la  ligne ,  bordée  d'un  Parapet ,  qui  règne  de  Fort  en 
Fort  autour  de  l'Ile  ,  eft  un  profond  folié.  Le  Parapet  a  dix  pies  de  hau- 
teuî  j  mais  il  n'eft  que  de  fable ,  foutenu  à  la  vérité  par  une  haie  d'épines 
allez  forte;  dont  les  pointes  font  très  dangereufes.  On  Voue  néanmoins 
que  ces  Fortifications  ne  fuffiîent  pas  pour  défendre  l'Ile  contre  une  puif- 
lante  attaque  ,  &  qu'on  s'y  fouvient  encore  de  M.  d'Iber ville.  Outre  fes 
Forts  Se  fes  Tranchées  ,  elle  a ,  dans  quelques  endroits  ,  de  vaftes  Caver- 
nes ,  qui  peuvent  contenir  jufqu'à  trois  cens  Hommes  ,  furtout  dans  les 
Cantons  d'Allen  &  de  Sharp,  où  les  Nègres  y  trouvent fouvent  unafyie, 
contre  la  fureur  de  leurs  Maîtres  ;  &  n'en  fortant  que  la  nuit ,  par  diver- 
fes  ouvertures  ,  ils  caufent  longtems  beaucoup  d'embarras  à  ceux  qui  les 
cherchent.  Celle  de  Sharp  eft  arrofée  par  un  beau  Ruiffeau ,  qui  n'y  coule 
pas  moins  d'un  quart  de  mille.  Mais  ces  retraites  ne  peuvent  fervir  aux 
Habitans  ,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  avec  leurs  effets ,  dans  une  inva- 
fion  fubite ,  à  laquelle  ils  n'auroient  pu  réfifter.  D'ailleurs  l'humidité  con- 
tinuelle en  rend  le  féjour  fort  mal-fain. 

La  Barbade  n'a  pas  d'autres  édifices  publics ,  que  fes  Eglifes ,  l'Hôtel  du 
Confeil,  &  celui  du  Gouverneur.  On  a  vu  que  toutes  Ïqs  Eglifes  y  font 
belles  &  régulières.  Mais  les  Maifons  des  Particuliers  ne  répondent  pas 
aux  richefles  de  la  Colonie  ,  à  l'exception  de  Bridge-Towii ,  où  la  plupart 
font  'alfez  hautes  ,  &  fe  font  fauvées  des  ouragans  :  celles  qui  ont  été  re- 
bâties après  ces  affreux  orages,  qui  en  avoient  renverfé  un  grand  nombre 
dans  toutes  les  parties  de  l'Ile  ,  ont  été  longtems  fort  baffes.  Enfuite  à 
mefure  que  la  crainte  s'eft  difîipée  ,  on  a  recommencé  à  fe  donner  trois  & 
quatre  étages  ,  avec  des  appartemens  d'une  belle  étendue.  Les  tapifferies 
y  font  rares  ,.  parcequ'elles  ne  s'accommodent  pas  d'un  air  fort  humide  ,  qui 
les  fait  bientôt  tomber  en  pourriture.  En  général ,  dans  les  meubles  comme 
dans  les  Habits  ,  les  Habitans  s'attachent  plus  à  la  commodité  qu'à  la  ma- 
gnificence. Ils  font  aufli  moins  fenfuels  &  moins  dciicats  ,dans  leuts  ali- 
mens ,  que  les  Anglois  d&  la  Jamaïque.  La  plupart  fe  boiaient  aux  produc- 
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tions  ftattirèiles  de  leur  terroir  ^  arec  les  fupplémens  qu'Us  if^iveiwd'AhF 


VoïAGîs  ET  gjgterre  &  des  autres  Colorries  de  leur  Nation. 


lTABii«E«.       jj^^^  j^  fitoatian  de  llle  ,  on  s'iraagineroit  que  la  chaleut  y  doit  ctre 

AjmtiEs.    infupportable  ;  mais  ,  pendant  huit  mois  de  l'ann^»  elle  eft  fort  tempe- 

-    rée  par  dies  vents  frais ,  qui  Ce  lèvent  avec  le  Soleil ,  6c  dont  1a  frakheat 

tA  BARBA»  .  ^^^^^  ^  raefiire  qu'il  monte  aa  Méridien,  Ilsfoufflcht  de  l'Eft.i  m.  ou 

ciiraai 4e  nie,  j^^  points  versleNord,  excepté  cepemdaoc  les  nsois  de  Juillet ,  «l'Août, 

de  Septembre  &  dOétobre ,  qui  font  proprenient  l'Eté  de  l'Ile  j  &  dans 

tout  cet  intervalle,  on  avoue  que  la  cnaleur  efl exceâlve«  Cefetidânt  les 

brifes  de  Mer,  l'ombrage  des  arbres ,  &  Thenreufé  di%ofîtion  des  édifices 

la  diminuent  encore.  La  fiarbade  avoit  été  la  plus  faiiie  de  toutes  les  lits 

d'Amérique  jufqu'à  l'année  i  ^9 1 ,  que  quelques  Tnanppes  embarquées  à 

.  Cadix ,  pour  une  vaine  expédition ,  y  apportèrent  des  hcvres  oonta^eufes , 

qui  firent  périr  un  tiers  des  HabitaHs:ttiais  dette  maladie  s'éftdiflipéc  p4r 

degrés  ;  les  Ouragans  ,  qui  fembioilewi  me»acer  l'Ile  de  ià  loine  »  y  font 

devenus  beaucoup  moins  fréqt»eïMf.--'n4,  IV  ..,  ;i  .j     . 

«ottvtniement.  Le  Gouvernement  eft  le  même ,  ici ,  que  dans  les  autres  Colonies  An- 
gloifes  -,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  entre  Içs  mains  d'un  Gouverneur,  nommé  par 
Je  Roi,  d'un  Confeil ,  &  de  l'Aflèmbléc  Générale  ,  coibpafce  d«  deux  Dé- 
putés pour  chaque  Paroifle.  Le  Gouverneur  repréfente  le  Roi.  Il  eft  Capi- 
taine Général  ,*Amiral,  &  Chancelier  de  l'Ilçv  Toutes  les  Commiflions 
viennent  de  lui.  Il  convoque  l'AiTemblée,  fl  la  congédie  ,  il  crée  les  Con- 
feillers,  il  peut  accordée  le  pardon  pour  toute  forte  de  crimes,  à  la  réferve 
du  meurtte  &  de  la  trahifon  ;  il  accorde  même,  dans  ces  deux  cas ,  l'elpece 
de  grâce  que  les  Anglois  nomment  Repneve  ;  en  un  mot ,  il  exerce  l'au- 
torité fouveraine,  fans  autre  reftri(ftion  que  de  prendre  l'avis  du  Confeil , 
&  de  fe  conformer  aux  Loix  de  la  Nation.  Il  a  le  droit  négatif,  pour  tons 
les  Aâes  de  l'AfTemblée  ;  &  quoique  Chancelier  de  la  Colonie  ,  il  peut 
nommer  àfon  gré  des  Adminiftrateurs ,  pour  les  biens  de  ceux  qiù  meurent 
jnteftats  ,  prérogative  dont  on  a  vu  naître  une  infinité  d'abus  ,  fous  quel- 
ques mauvais  Gouvememens.  Les  appointemens  du  Gouverneur  n'étoient 
que  de  douze  cens  livres  fterling  ;  mais ,  dans  la  feule  vue  d'épargner  à  la 
Colonie  divers  préfens  qui  femhloient  tourner  en  droit  pour  les  Succef- 
feurs ,  la  Cour  les  a  fixés  à  deux  mille  livres  ,  avec  détenfe  d'offrir  ou 
d'accepter  rien  de  plus;  ce  qui  n'empêche  point  que  fous  d'autres  titres , 
ce  Pofte  n'en  vaille  au  moins  quatre  mille. 

Le  Confeil  eft  compofé  de  douze  Membres  ,  qui  doivent  être  des  Ha- 
bitans  d'une  naiflànce  &  d'une  fortune  diftinguées.  Us  tiennent  leur  auto- 
rité du  Roi ,  par  dts  Lettres  qu'ils  reçoivent  après  leur  admiflion  ;  mais 
c'eft  le  Gouverneur  qui  les  nomme  j  en  cas  de  démiflion  ou  de  mort.  Leurs 
fondions  confiftent  à  le  féconder ,  datis  toutes  les  parties  du  Gouvernement } 
à  le  contenir  dans  les  bornes  de  fa  Commilîion  ;  à  modérer  l'Afl'emblée 
générale  ,  dont  ils  forment  la  Chambre  haute ,  comme  les  Seigneurs  en 
Angleterre  ;  à  tenit  la  Cour  de  Chancellerie  avec  le  Gouverneur  ;  enfin  à 
gouverner  pendant  fon  abfence ,  par  leur  Préfident ,  qui  le  repréfente  alors 
dans  toute  l'étendue  de  fon  autorité.  La  méthode  des  Eledions  ,  pour  l'Af- 
femblce  générale  j  ne  diffère  point  de  celle  d'Angleterre  ,  &  les  droits  de^ 


VIE  s  :  V  or  A  G  E  S.    L  I  V      Va  I.  Voj 

Xembc^s  fonde»  mcmes.  Ceft  pour  faciliter,  l'admiûiftcaxion  de  la  Juftice , 
quon  adivifé  l'Ile  en  cinq  Quataeis.  Chatim  a  fes  Juges  ,  qui  tiennent 
Icutj  féanccs  tous  les  (nois  ,  &  dont  on  {^pelle  au  Confeil  de  l'Ile  pout 
Jesloinmes  qui  excédent  dix  livies  fterlingj  comme  on  peut  appellçr  du 
J-onle«l  au  Roi ,  pour  les  fommes  qui  excédent  cinq  cens  livres.  Outre  ces 
Cours  Mifétieuroj^  U  Barbade  à  celles  de  l'Echiquier  &  de  l'Aminjuté.  On 
a  publie  en  1698  un  Recueil  des  Loix  de  l'Ile  >  revécu  de  l'approbation  de 
1  Aflemblce  ,&  confirmé  par  l'autonaJ  roiale. 

L'aàniiiiftration  Militaire  eft  confiée  ,  fous  les  ordres  du  Gouverneur , 
à  des^Colonels  qui  font  répandus  avec  leurs  Trouppes ,  dans  les  cinq  Quar- 
tiers de  l'Ile.  On  y  compte  cinq  Régimens  d'Infanterie  &  deux  deCava- 
lerie  ,  iaos  y  comprendre  la  Garde  du  Gouverneur ,  qui  eft  ordinairement 
de  cent  trente  Hommes.  Chaqiw  Régiment  d'Infanterie  doit  être  «le  douze 
cens  Hommes  ,  bc  k  Cavalerie  de  mille  ;  mais  cette  Milice  ,  compofée 
d  Habitans  difperfes ,  ed  toujours  iàns  difcipline  ,  &  n'eil  païée  qu'en  tem« 
de  guerre  ,  aux  frais  de  la  Colonie.  Les  revenus  da  Roi  font  médiocres  i 
la  Uarbade.  Ils  conliftent ,  i».  en  qxxatre  &  demi  pour  cent  fur  toutes  le$ 
Marchandiles  qui  s'embarquent  j  ce  qui  monte,  année  commune  ,  à  dix 
iniUc  livres  fterling  :  a",  en  quatre  livres  de  poudre ,  toujours  païées  en 
elpcccs ,  pour  chaque  tonneau  de  Navires  qui  arrive  v  montant  à  fix  cens 
livres  fterlang:  j».  Un  droit  de  quatre  livres  fterling  fur  chaque  Pipe  de 
Vin  de  Madère  j  montant  à  fept  mille  livres:  4°.  un  autre  droit  fur  les  li- 
ûueurs  fortes,  ^ui  monte  i  deux  mille  livres.  Tels  font  les  itapotsroïaux,, 
dont  il  n  y  a  mcme  que  le  premier ,  qui  appartienne  proprement  à  la  Cou* 
\°T^  '  L^^  ^^"^^  ^°"^  emploies  à  l'entretien  des  Forts  &  des  munitions. 
L  Aflemblee  Générale  levé  auOî  les  fiens,  pojur  le  fervice  ordinaire  de  la 
Colonie  j  &  l'on  nomme  quelques  années ,  où  ces  contribatitwîs  ,  qui  fe 
paient  par  tête  ,  font  montées  à  vingt  mille  livres  fterling.  La  taxe  des 
l  arojfles  ,  pour  l'entretien  des  Eglifes  &  de  leurs  Miniftres  ,  eft  une  autre 
charge  des  Habitans.  Il  n'y  a  point  de  Miniftre  Eccléfiaftique ,  à  qui  fon 
emploi  ne  vaille  cent  cinquante  ou  deux  cens  livres  fterling  ;  &  la  Cure 
de  Bridge-Town  en  vaut  fept  mille.  Depuis  que  la  propriété  de  l'Ile  appar- 
tient au  Ro*,  il  y  eft  refté  li  peu  de  Pre%teriens,  que  le  foin  de  les  con- 
duire apportant  peu  de  profit ,  ils  font  fans  Pafteur.  On  reprochoit  il  y  a 
quelques  années  ,  à  la  Colonie  ,  de  n'avoir  encore  aucun  EtabliiTement 
pour  l'infttuéèion  de  la  Jeunefle  ,  qui  étoit  obligée  de  venir  prendre  les 
premiers  élémens  du  favoir  dans  les  Collèges  d'Angleterre  ,  au  rifque  d'y 
acquérir  plus  de  vices ,  que  de  lumières  &  de  vertus.  Il  paroît  que  l'Af^ 
kmblée  générale  prit  alors  cette  affaire  en confidération  :  maison  n'apoinr 
appris  qu'elle  ait  eu  le  fuccès  auquel  on  devoit  s'attendre. 

Un  a  long  oubli,  du  plus  important  des  intérêts ,  eft  d'autant  plus  fur- 
prenant  ,  aue  la  Colonie ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  ^  fut  d'abord      ^"^^ 
compoiee  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  bien  nées  ,  &  d'une  fortune    *  """ 
inidiocre  ,  qui  abandonnèrent  leur  Patrie  pour  l'augmenter.  On  alTura 
même  que  depuis  la  formation  de  cet  EMblilTement  ,  les  Rois  d'Angle- 
terre y  ont  fait  plus  de  Chevaliers  (.98)  que  dans  tout  le  reftede  leurs  Pof- 

(pi)  U  yen  eut  treiz<  de  cré«Ss  ca  un  feul  jour ,  qui  ÛJt  le  18  Février  1661.  Sir  John 
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plus  honorables  Familles  d'Angletetre  (99).  On  7  joint  mcme  \xnPaleolo 
1.  gue ,  qui  forma  une  petite  Plantation  dans  l'Ile.  Ceux ,  qui  patient  de  lui, 
JE  ne  manquent  point  d'obferver  que  s'il  prouvoit  la. vérité  de  fon  origine  , 
on  ne  poutroit  lui  contefter  une  brillante  noblefle.  Ses  ancêtres  étoient  des 
Empereurs  de  Conftantinople  du  même  nom ,  qui  régnèrent ,  depuis  le  trei- 
zième fiecle  ,  jufqu'à  la  ruine  de  cet  Empire.    ■ 

Les  Habitans  de  la  Batbade  font  diftinguésen  trois  ordres  ;  les  Maîtres , 
qui  font  Anglois,  EcoflToiSj  oulrlandois,  avec  quelque  mélange  de  Fran- 
çois réfugiés,  de  Hollandois  &  de  Juifs  s  les  Domeftiques  Blancs,  &  les 
Efclaves.  On  diftinguç  aufii  deux  fortes  de  Domeftiques  Blanps -,  ceux  qui 
fe  louent ,  pour  un  fervice  borné  ,  &  ceux  qu'on  acheté  ,  entre  lelquels 
pn  fait  encore  la  diftinûion  de  ceux  quife  vendent  eux-mêmes  pour  quel- 
ques années  ,  &  de  ceux  que  leurs  crimes  font  tranfporter.  On  a  dédaigné 
longtems  ,  à  la  Barbade  j  d'emploier,  ces  dernières  efpeces  d'Hommes  , 
jufqu'aux  fâcheufes  conjoadures  où  la  guerre  Sf  le»  maladies  en  ont  fait 
fentir  U  néceflité.  A  l'égard  des  premiers ,  quantité  d'honnêtes  Pauvres ,  que 
la  mifere  avoir  forcés  a  la  fervitude,  ont  t^ré  lant  d'avantages  de  leur  tra- 
vail &  de  leur  probité  ,  qu'après  l'expiration  de  leur  terme ,  on  les  a  vus 
maîtres  de  quelque  bonne  PUntatioji  ,  &  Créateurs  d'une  heureufe  Fa- 

millç.  .  •         j 

Les  Maîtres  ,  quoique  moins  faftueux  qu'à  la  Jamaïque  ,  vivent  dans 
leurs  Plantations  avec  un  air  de  grandeur.  Us  ont  leurs  Efclaves  Domefti- 
ques ,  &  d'autres  pour  le  travail  des  Champs.  Leurs  tablçs  font  fervies  avec 
autaçt  d'abondance  que  de  propreté.  Chacun  a  diverfes  fortes  de  Voitu- 
res ,  des  chevaux  ,  une  livrée  :  les  plus  riches  entretiennent  de  bçUes  Bar- 
ques j  pour  fe  promener  autour  de  l'Ile  ,  Se  des  Chaloujpes ,  qui  fervent  à 
tranfporter  leurs  Marchandifes  à Bridge-Town.  Ils  font  verus  proprement, 
Se  leurs  Femmes  font  pafllonnées  pour  les  modes  de  l'Europe.  La  plupart 
des  Hommes ,  aïant  reçu  leur  éducation  i  Londres ,  en  conservent  fidèle- 
ment les  ufages ,  &  font  plus  polis  ,  fi  l'on  en  croit  un  Voïaseur  de  leur 
Nation  ,  qu'on  ne  l'eft  ordinairement  dans  les  Provinces  d'Angleterre.  Mais 
on  les  accufe  de  prendre ,  dans  cette  Capitale  j  un  efprit  intérefle  »  qui 
les  rend  moins  généreux  que  dans  les  premiers  tems  de  la  Colonie.  L'hol- 
piralité ,  qui  étoit  alors  la  première  vertu  de  l'Ile ,  y  eft  aujourd'hui  peu 
connue  (1).  Anciennement,  toutes  lesMaifons  étoient  ouvertes  aux  Etran- 
gers ,  &  le  moindre  Habitant  prenoit  plaifir  à  traiter  fes  Voifins  -,  aujour- 
d'hui ,  pour  emploïer  l'expreffion  Angloifç  ,  chacun  ,  à  l'exemple  des  Ha- 


Collfton,  Sir  James  Modifort^  Sîr  James 
Drax  y  Sir  Robert  Davers  ,  Sir  Richard 
Hackei,  Sir  John  Yeomans ,  Sir  Timothy 
Thornhill  ,  Sir  John  V'uham  ,  Sir  Robert 
Legard,  Sir  John  Varfum  ,  Sir  John  Baur- 
ion  ,  Sir  Edwi»  Stede ,  Sir  Willougliby 
Cfiamberlayne. 

(99)  Tels  font  les  Waltonds ,  les  Forttf- 
Jj<« ,  les  Fdrmtrs  ^  Je?  Çpllftpas  ,  les  PiC' 


kerings ,  les  LUtUtont ,  les  Codrîngtons  , 
les  Wdloughbys ,  les  Cheflers  ,  les  Kendals, 
les  Dimocks,  les  HôHtiUeys ,  les  Stedes^  les 
Prideaux ,  les  4llens ,  les  Quintines ,  les 
Bromleys ,  &c. 

(i)  The  HofpitaUty  is  now'  almoftloft 
there  ,  thc  Gentlemen  learning  in  Englaiid  , 
to  kecp  their  good  things  to  themfclves  » 
and  to  part  vith  tjieiin  vçry  fpatingby. 

biuu5 
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Wtans  do  Londres ,  gardô  pour  foi  ce  qu'il  a  dô  bon.  On  attribue  ce  chan- 
gement aux  fadions ,  qui  ont  longtems  divifé  la  Colonie. 

Leurs  alimens  font  j  comme  en  Angleterre ,  tout  ce  qu'on  nomme  viande 


VoiAGES    Et 

Etablisseh. 

de  Boucherie  ,  dont  la  chaleur  du  climat  ne  les  empêche  point  de  manger  Antilles. 
beaucoup  (♦) ,  diverfes  fortes  de  Volaille ,  qu'ils  nourriflTent  en  abondance  »  ta.  Bars  a  w; 
&  le  Poiflbn  de  Mer.  Ils  tirent  d'Angleterre  tout  ce  qui  fert  à  l'afiTaifon- 
tiement ,  comme  lesépices,  les  Anchoix  ,  les  Olives,  les  Jambons,  &c. 


Î^aii».  uviibik.  wii  lie  xc  lauc  jjuiiu  uc  vaaici:  i  excellence  oc  la  variété  de 
eurs  fruits.  Ils  ont  deux  fortes  de  Vin  commun  ,  qu'ils  nomment  Malm- 
fey  8c  Fidonia  ,  tous  deux  de  Madère  ;  le  premier  ,  aulïï  moelleux  fie 
moins  doux  que  le  Canarie  j  le  fécond ,  auflî  fec  &  plus  fort  que  celui 
<l'Andaloufie  (j).  Il  leur  vient  d'Angleterre  toutes  fortes  d'autres  Vins,  de 
la  Bière  ,  du  Cidre  j  l'abondance  da  Sucre  &  des  Limons  leur  a  fait  inven- 
ter différentes  fortes  de  Liqueurs^  dont  le  fond  eft  du  Vin  ,  ou  de  l'Eau- 
<de-vie,  ou  du  Rum  ,  qui  eft  une  Eau-de-vie  de  Sucre.  Enfin  il  ne  leur 
manque  rien  de  ce  qui  peut  fervir  aux  délices  de  la  vie. 

Chaque  Habitant  ,dans  fa  Plantation  ,fe  regarde  comme  un  Souverain.  HabJwwkMii 
Son  pouvoir  eft  abfolu  fur  tout  ce  qoi«  refpire  autour  de  lui ,  fans  autre  ^"'' 
exception  que  la  vie  &  lei  membres.  Plufieurs  ont  jufqu'à  fept  ou  huit  cens 
Nègres ,  condamnés  pour  jamais  à  l'efclavage  ,  eux  &  leur  poftérité.  Les 
Domeftiques  Blancs  s'achètent  auflî ,  &  ne  lont  pas  plus  libres  pendant  le 
tems  de  leur  fervitude  ;  mais  ce  tems  eft  borné  par  les  Loix  ;&  ceux  ,  qui 
fe  lalTent  de  leur  condition ,  peuvent  rentrer  alors  dans  tous  les  droits  de 
la  liberté.  D'ailleurs  ils  font  traités  avec  plus  de  douceur  que  les  Nègres. 
Le  prix  ordinaire  d'un  Dômeftique  Blanc  eft  vingt  livres  fterling  ;  mais 
beaucoup  plus,  s'il  eft  Artifan  j  celui  d'une  Femme,  dix  livres  (4).  Mais 
on  voit  à  préfent  peu -de  Femmes  blanches,  qui  fervent  dans  la  Colonie  i 
à  moins  qu'y  étant  nées ,  elles  ne  fe  louent  comme  en  Europe.  On  aflure 
ou'il  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'on  n'y  en  a  point  vendu.  Au  refte ,  I9 
Service  des  Blancs  n'eft  pas  différent  dç  celui  dçs  Domeftiques  d'Angle- 
terre. 

L'état  àcs  Nègres  eft  beaucoup  plus  miférable ,  non-feulement  parcer 
qu'il  eft  perpétuel ,  mais  plus  encore ,  parcequ'il  les  aflfujetit  à  des  traite- 
mens  qui  font  frémir  la  Nature.  C'eft  une  opinion  bien  établie ,  que  la 
plupart  des  Anglois  font  de  cruels  Maîtres  pour  leurs  Efclaves.  Ils  ne  le 
défavouent  pas  eux-mêmes  5  &  ceux  qui  méritent  ce  reproche  donnent  la 
réceflîté  pour  excufe.  Cependant  un  de  leurs  Voïageurs  entreprend  de  dé- 
truire l'accufation.  Cet  article  eft  curieux  dans  fes  termes,  »»  Premiere- 
•»  ment,  dit-il,  il  eft  certain  que  dans  les  Colonies  Angloifes  ,  comme  ctuSméL'sMaî* 
•>  dans  celles  des  autres  Nations,  un  Maître  eft  intéreffe  a  la  confervation  t£«*Aigou. 
»»  de  (Qi  Nègres ,  puifqu'oùtre  le  profit  qu'il  en  tire  journellement  ,    il 

(1)  On  ajoute  que  la  plupart  ont  leurs  (  }  )  Ccft   ce  que  les  Anglois  nomment 

Boeufs,  leurs  Moutons  ,  leurs  Porcs,  dans  Sherry. 

les  Plantations.  Il  fc  vend  de  la  Viande  dans  (4)  L'Auteur  ajoute  ,  lorfqu'elle  eft  jolis  J 
les  Marchés  5  mais  elle  y  eft  fort  chcrc. 


Tome  xr. 
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-— — -— —  M  n'en  perd  pas  un  qui  ne  lui  coûte  quarante  ou  cinquante  livres  fterling  , 
Etablissïm.  "  ^  quelquefois  beaucoup  plus  j  car  un  Negrc  ,  qui  excelle  dans  quelque 
AUX  "emploi  m4chaniquc  ,  fe  vend,  dans  nos  Plantations,  cent  cinquante  & 
Asxiuff.  M  deux  cens  livres:  j'en  ai  vu  donner  quatre  cens,  d'un  habile  Raffineut. 
lA,  BAtL^^ot,^  "  A  l'égard  du  traitement  ,  leur  travail  commun  eft  l'agriculture  ,  à  la 
*  *•  réferve  de  ceux  qu'on  relient ,  pour  divers  fervices  ,  dans  les  Sucreries  » 
*»  les  Moulins  &c  les  Macafms ,  ou  la  peine  n'excède  point  leurs  forces  v 
*;  &  de  ceux  qu'on  emploie  dans  les  Maifons  ,  où  les  Femmes  les  plus 
*>  jolies  &  les  plus  propres  font  chargées  des  foins  convenables  à  leur 
M  fexe  ,  ôc  les  Hommes  les  mieux  faits  ,  des  offices  de  Cochers ,  de  La- 
$f  quais ,  de  Valets-de  Chambre ,  de  Portiers  ,  Sec.  D'autres ,  à  qui  l'on 
t»  reconnoîtdu  talent  pour  les  Arts  méchaniques,  font  exercés  dans  la  pio- 
M  fcffion  qu'ils  entendent  :  on  en  fait  des  Charpentiers  ,  des  Serruriers  , 
w  des  Tonneliers ,  des  Maçons  ,  &c ,  qui  n'ont  pas  d'autres  peines  que 
w  celles  de  leur  métier.  Nous  leur  permettons  d'avoir  deux  ou  trois  Fem- 
»  mes ,  pour  augmenter  notre  bien  par  la  multiplication.  Peut-être  la  po- 
M  lygamie  eft-elle  un  obftacle  à  cette  vue  ;  car  l'ufage  immodéré  du  plai- 
».  hr  peut  les  afFoiblir ,  &  les  Enfans  qui  fortent  cTeux  en  ont  moins  de 
M  force.  Ces  Femmes  s'attachent  fidèlement  à  l'Homme  qui  palfe  pour 
M  leur  Mari  :  l'adultère  eft  un  criqie  déteftable  à  leurs  yeux.  On  nous  ac- 
*  cufe  de  leur  refufer  le  Baptême  -,  c'eft  une  injuftice  ,  comme  c'eft  une 
M  faulTeté  d'en  donner  pour  raifon  ,  que  leur  converfion  au  Chriftianifnit 
tf  les  rendroir  libres»  Ils  n'en  feroient  pas  moins  Efclaves ,  eux  &  tous 
»f  leurs  defcendans ,  &  le  feul  avantage  qu'ils  en  pourroient  tirer  ,  feroit 
»t  d'être  un  peu  plus  épargnés  par  leurs  Commandeurs ,  qui  ne  clwtieroienr 
».  pas  aufli  volontiers  leurs  frères  Chrétiens  que  les  Infidèle».  La.  vérité  eft 
M  qife  ces  Miférables  ne  marquent  aucun  goût  pour  la  Dodrine  Chré- 
M  tienne.  Ils  ont  tant  d'attachement  à  leur  idolâtrie ,  que  fi  l'on  ne  per- 


encourages  lotfqu'i 

»  mandent ,  &  traités  plus  doucement  après  leur  converfion.  Il  eft  vrai 
w  auflî  que  les  Maîtres  ne  font  pas  fort  ardens  à  faire  des  Profelytes ,  par- 
»»  cequ'ils  font  perfuadés  que  l'efpoir  d'un  traitement  plus  douix  en  por- 
»»  teroit  un  grand  nombre  à  profeiTer  le  Chriftianifme  du  bout  des  lèvres, 
»»  pendant  qu'ils  conferveroient  leurs  diaboliques  opinions  au  fond  du 
»  cœur.  Cette  race  d'Hommes  eft  généralement  faufle  &  perfide,  S'il  s'en 
»  trouve  quelques  uns  dont  la  fidélité  mérite  de  Tadmiration  ,  la  plupart  > 
»  malgré  leur  ftupidiié  naturelle  ,  excellent  dans  l'art  de  feindre.  Leur 
»*  nptpbre  1^  rend  dangereux  :  il  eft  de  trois  pour  un  Blanc  j  &  par  leurs 
M  fréquentes  fédirions ,  ils  ont  mis  leurs  Maîtres  dan»  la  néceflîté  de  les 
»  obferver  fans  celTe.  Cependant  tout  ce  qu'on  raconte  de  la  rigueur  qu'on 
»»  emploie  contr'eux  ,  eft  une  exagération.  Il  y  a  peu  d'Anglois  auffi  bar- 
»  bares  ,  qu'on  les  repréfente.  Ce  qu'on  peut  confefTer  ,  c'eft  ce  que  le 
»  traitement  des  Efclaves  dépend  du  caractère  de  leurs  Maîtres.  Mais  les 
M  fouets  d'épines  ou  de  fer ,  appliqués  jufqu'au  fang  ,  mains  liées  y  &  la 
•»  faumure ,  emploïée  pour  gucnr  plutôt  le^  plaie*  avec  les.  plus  cuiÊintctt, 
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•r  douleurs ,  font  des  fable» ,  qui  ne  peuvent'en  impofer  qu'aux  Enfans  ^  5  ) .   ""..  ■■ 

I.  Si  l'on  confidete  quelle  eft  la  parefle  des  Nègres  ,  Ôc  leur  négligence  exIb"  '  '* 

vponr  les  intérêts  de  leurs  Maîtres ,  dont  ia  fortune  dépend  prefqu'entie- 

M  rement  de  leur  travail  6c  de  leur  attention ,  il  fera  difficile  de  blâmer 

M  les  Commandeurs  Anglois  d'un  peu  de  féveiité  pour  les  Parelfeux.  On 

M  a  vu  des  Nègres  aflez  négligens ,  ou  peut-être  ailèz  malins  ,  pour  faire 

>'  du  feu ,  près  des  Champs  de  Cannes  ,  où  ils  ne  peuvent  ignorer  que  la 

«>  moindre  étincelle  excite  des  incendies ,  qui  fe  répandent  jufqu'aux  édi- 

M  Hces.  Une  pipe  de  Tabac ,  fecouée  contre  le  tronc  d'un  arbre  fec ,  fuffic 

»  pour  le  mettre  en  feu  ;  6c  la  Hamme ,  aidée  par  le  vent ,  dévore  tout  ce 

•'  qui  fe  rencontre  au-delTous.  Deux  célèbres  Habitans  perdirent ,  il  y  a 

»  quelques  années ,  dix  mille  livres  fterling  par  un  accident  de  cette  na- 

f  ture. 

La  nourriture  des  Nègres  eft  fort  grolTiere  ,  &  ne  les  contente  pas  moins  : 
peut-être  n'en  ont-ils  pas  de  meilleure  dans  le  Païs  de  leur  origine.  Leur 
plus  délicieux  mets  eft  le  Plantain  ,  qu'ils  aiment  indifteremment ,  rôti 
ou  bouilli.  On  leur  donne  ,  trois  fois  chaque  femaine  ,  du  Poiftbn  ou 
du  Porc  falé.  Ils  ont  du  pain  de  blé  d'Inde,  de  la  production  du  Païs, 
ou  tranfporté  de  la  Carohne  -,  mais  ils  ne  l'ont  poinr  en  abondance.  Cha- 
que Famille  a  fa  Cabane,  pour  les  Hommes,  les  Femmes  6c  les  Enfans. 
Ces  petits  édifices  font  compofés  de  perches  6c  couverts  de  feuilles  ;  ce 
qui  donne  à  chaque  Plantation  l'apparence  d'une  Bourgade  d'Afrique  , 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  la  Maifon  du  Maître  ,  qui  s'élève  comme 
le  Palais  d'un  Souverain.  Autdur  de  chaque  Cabane*  règne  un  fort  pe- 
tit terrein  ,  où  les  Nègres  trouvent  le  tems  de  planter  de  la  CafTave ,  des 
Patates  &  des  Ignames.  Ils  ont  une  autre  efpece  de  nourriture ,  qu'il» 
nomment  Loblolly ,  compofée  de  Maïz  ,  dont  ils  fe  contentent  de  griller 
les  épis ,  6c  de  les  brifer  dans  un  Mortier ,  pour  les  faire  cuire  à  Peau  , 
avec  un  peu  de  fel,  en  confiftence  de  bouillie.  C'eft  un  mets,  que  les 
Domeftiques  blancs  ne  Rejettent  point  eux  mêmes  ,  dans  une  mauvaife 
année.  Un  Boeuf,  un  Porc  ,  &  toute  autre  efpece  d'Animal  qui  meurt 
accidentellement ,  fait  un  feftin  délicieux  pour  les  Nègres  j  &  les  Do- 
meftiques Blancs  ne  dédaignent  point  de  le  partager  avec  eux.  On  ob- 
ferve  que  les  Plantations  de  Sucre  occupant  la  plus  grande  partie  de 

(5)  Tous  les  Voïageurs  des  autres  Nations 
»ic  lailîcnt  p^s  d'en  faire  des  peintures  ef- 
fraïantes.  Le  P.  Labat  rapporte  un  fupplicc 
fort  extraordinaire  que  les  Anglois  em- 
ploient pour  leurs  Nègres  ,  qui  ont  fait  quel- 
que crime  confidérahlc ,  ou  pour  les  Indiens 
qui  viennent  faire  des  dcfcentcs  fur  lems 
terres  ;  il  le  fait ,  dit-il ,  de  Témoins  ocu- 
laires &  dignes  de  foi.  Pour  en  bien  fçntir 
l'horrcbr  ,  il  feudroit  cohinoître  la  fbrmb 
d'un  Moulin  à  Sucre  &  dï  fes  Tambours  (*), 
ou  lamoindre  imprudence  expofe  les  Ou- 
vriers à  périr.  Mais ,  en  attendant  cette  Dcf- 
cription  ,  difons  ,  avec  Labat  ,  "  que  les 
*•  Anglois  lient  cnfcmble  les  pies  du  Ne- 


»  gre  qu'ils  veulent  punir,  ti  qu'après  lui 
n  avoir  lié  les  mains  à  une  corde ,  palTéc 
»  dans  une  Poulie  attachée  au  Chaflîs  du 
»  Moulin ,  ils  élèvent  le  corps  ,  &  mettent 
M  la  pointe  des  pies  cotre  les  Tambours  ; 
»  après  quoi  ils  font  marcher  les  quatre 
»  couples  de  Chevaux  attachés  aux  quatre 
»  bras ,  laiflant  filer  la  'corde  qui  attache 
M  les  mains  ,  à  mefure  que  les  pies  te  le 
M  reftc  du  c<ïrps ,  païfent  cotre  les  Tatn- 
»  bouts  ,  qui  les  écrafeat/ort  lentement.  Je 
n  ne  fais ,  ajoute  Labat ,  fi  l'on  peut  inventée 
»  un  fupplicc  plus  affreux.  T.  8.  p.  405. 

(*)  VoÏM  à-deiCjut ,  l'Hiftotre  Natutelle  en  IlM. 
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..»«.,^»_    l'Ile  j  il  tefte  fi  peu  de  pâturages ,  qu'ils  ne  fourniflenc  du  Bœuf  &  da 

VoïAOEs  Et    Mouton  que  pour  la  Taole  des  Maîtres. 

'■"""*""  Les  Dumeftiques  Blancs 6e  les  Nègres  ont  diverfes  forte,"!  de  liquenis  î 

celle  qu'ils  nomment  Mobbic ,  eft  conipofce  du  jus  des  Patates ,  d'eau  fie 
de  Sucre.  Le  Kouou ,  eft  une  eau  de  Gingembre  &  de  Melon.  Le  Perl- 
no  n'eft  qu'un  extrait  de  la  racine  de  CalTave  j  mkhée  par  de  vieilles 
Femmes  qui  la  rejettent  dans  un  vafe  rempli  d'eau.  En  truis  ou  quatre 
heures  la  fermentation  lui  fait  perdre  fes  mauvaifes  qualités  -,  &  ce  qu'on 
aura  peine  à  croire  >  une  préparation  fi  dégoûtante  fait  une  liqueur 
très  fine.  Celle  de  Plantain  ,  qui  fe  fait  en  laillant  macérer  ce  fruir  dans. 
de  l'eau  ,  qu'on  fait  enfuite  bouillir ,  &  qu'on  pafie  au  clair  le  jour  fui- 
vant  j  n'eft  pas  moins  forte,  ni  moins  agréable  que  le  Vin  de  Canarie» 
Une  autre  liqueur ,  qui  fe  nomme  K'tllDevil ,  c'eft-à-dire  Tue-Diable  j 
èc  qui  eft  compofce  d'écume  de  Sucre  ,  a  plus  de  force  que  d'agrément. 
La  liqueur  d'Ananas  fe  fait  en  prefiant  le  fruit ,  &  palTant  le  jus  avec 
foin  i  on  la  met  en  bouteilles ,  &  c'eft  bientôt  une  des  plus  délicates- 
boifibns  de  l'Ile.  Les  Maîtres  mêmes  en  font  leurs  délicas ,  &  lui  don- 
nent le  nom  de  Neâar.  On  fait  fouvent  avaler  aux  Nègres  de  grandi 
coups  de  Rum,  pour  les  encourager  au  travail  :  une  pipe  de  tabac  Se 
quelques  verres  de  cette  liqueur  font  le" plus  agréable  préfent  qu'on  puifle 
leur  faire. 
A  fix  heures  du  matin ,  une  Cloche  les  appelle  au  travail  :  elle  les  rap" 

{>elle  à  onze  heures ,  pour  dîner ,  &  delà  aux  champs  s  pour  y  reprendre 
eur  ouvrage  jufqu'à  lix  du  foir.  Le  Dimanche  eft  le  feul  jour  de  repos  j 
*nais  ceux,  qui  fe  fentent  un  peu  d'induftrie,  l'emploient  moins  àfe  ré- 
jouir ,  fuivant  l'intention  de  leurs  Maîtres,  qu'à  faire  des  cardes,  de  l'é- 
corce  de  certains  arbres  ,  pour  fe  procurer  d'autres  commodités  en  échange. 
On  met  une  grande  différence  entre  les  Nègres  qui  font  nés  à  la  Barbade , 
&  ceux  qui  viennent  d'Afrique  \  les  premiers  fe  rendent  incomparablement 
plus  utiles.  On  nomme  les  autres  Nègres  d'eajt falée  :  ils  font  méprifés  des 
anciens  ,  qui  fe  font  honneur  d'être  enfans  de  l'Ile.  On  remarque  même 
que  ceux  qui  font  achetés  ,  dans  leur  première  jeunefïc  ,  valent  bwiucoup 
mieux ,  lorfqu'ils  parviennent  à  l'âge  du  travail. 

La  petite  portion  de  terre  j  qui  leur  eft  accordée  par  les  Maîtres ,  fuffit 
non-feulement  pour  leur  fubfiftance  ,  mais  pour  élever  des  Chèvres,  des 
Porcs ,  &  de  la.  Volaille  ,  qu'on  leur  laiflTe  la  liberté  de  vendre  ;  &  quel- 
ques-uns pouflent  l'œconomie  fi  loin  j  qu'ils  amaflent  quelque-argent.  L'u- 
lage  qu'ils  en  font,  eft  pour  acheter  des  habits  plus  propres  que  ceux  qu'on 
leur  donne  •,  car  ils  ne  reçoivent  de  leurs  Maîtres  qu'une  Camifole  de  bure , 
avec  une  forte  de  caleçons  &  de  bonnets  très  informes.  Leurs  Femmes  re- 
çoivent des  jupons  &  des  corfets  de  la  même  étoffe.  Mais  de  l'argent  qu'ils 
amaffent ,  les  Hommes  achètent  des  chemifes ,  des  culottes  &  des  vertes  v 
&  les  Femmes  de  ces  riches  Nègres  obtiennent ,  de  leurs  Maris ,  dequoi 
fe  parer  les  jours  de  Fête. 

La  paflxon  qu'on  leur  attribue ,  pour  la  chair  des  Beftiaux  morts  d'ac- 

cidens  ,  va  fi    loin  ,  que  dans  la  crainte  des  maladies  qu'elle  peut  leur 

,^aufer  ,  on  eft   oblige  de  faire  enterrer  les  cadavras  i  beaucoup  de  prch 


AntillM» 
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fondeur  ;  &  malgré  ce  foin ,  ils  prennent  quelquefois  le  tcmi  de  la  nuit  ._- >  ^-i». 
pour  les  déterrer.  On  raconte  que  le  Colonel  Uolms  ,  X  qui  il  étoit  J^o'*o««  *» 
mort  une  Vache,  d'une  maladie  dont  on  craignoit  U  contagion  pour  les  *'*'  '*»■*•• 
autres ,  fe  contenta  de  la  faire  jetter  dans  un  ancien  Puiti ,  fec  ,  &  pro- 
fond de  quarante  pies ,  ne  s'imajginant  point  que  Cet  Negrcf  puiifent  af- 
pirer  à  cette  proie.  Cependant  (ans  penfer  à  mcfurer  le  l'uirs  ,  &  per- 
fuadés  qu'ils  y  jpouvoient  defcendre  aulH  facilement  que  la  Vache  ,  ils 
en  prirent  la  réiolution.  Un  d'entr'eux  y  fauta  le  premier ,  un  autre  après 
lui ,  enfuite  un  troifieme ,  &  tous  s'y  feroient  jettes  fucceilivcmcnt ,  il 
l'on  ne  s'étoit  apperçu  de  leur  entreprife  au  fixieme  ,  qui  fût  arrêté  fut 
le  bord  du  Puits.  Ainfi  le  Colonel  en  perdit  cinq  ,  qui  n'avoient  pu 
manquer  de  fe  tuer  dans  leur  chiite. 

Leur  nombre  eft  Ci  fupérieur  à  celui  des  Blancs ,  qu'on  pourroit  dou-< 

ter  s'il  y  a  de  la  fureté  pour  les  Anglois  à.  vivre  fans  celle  au  milieu 

d'eux  :  mais  outre  les  Forts ,  qui  fervent  à  les  tenir  en  bride ,  on  a  quel' 

ques  autres  motifs  de  confiance,  i  o.  Les  Efclaves  qu'on  amené  d'Afrique 

ne  viennent  point  des  mêmes  parties  de  cette  vaftc  Région  ;  ils  ont  par 

conféquent  un  langage  difFérenr,  qui  ne  leur  permet  point  de  s'entendre  *» 

&  quand  ils  jpourroient  converfer  entr'eux ,  ils  fe  haidcnt ,  d'une  Nation 

à  l'autre ,  julqu'à  ne  pouvoir  fe  fupporter.  On  ne  fait  pai  difficulté  d'af- 

furer  que  pluueurs  aimeroient  mieux  mourir  de  la  main  d'un  Anglois  , 

que  de  devoir  la  liberté  à  un  Nègre  qui  n'eft  pas  de  leur  Nation  (7). 

Les  Maîtres  obfervent,  en  les  achetant,  de  faire  det  mélanges  ,  Se  ne 

permettent  point ,  d'une  Plantation  à  l'autre  ,  la  communication  des  Ne- 

'   grès  d'un  même  Païs.  D'un  autre  côté  ,  il  leur  eft  défendu  fous  de  rigou- 

reufes  peines ,  de  toucher  une  arme ,  s'ils  n'en  reçoivent  l'ordre  exprès 

de  la  bouche  du  Maître.  Cette  défenfe  les  tient  aans  un  fi  grand  ref- 

peft  pour  les  armes  à  feu ,  qu'à  peine  ofent-ils  porter  les  yeux  defTus  ; 

&  lorfqu'ils  voient  faire  l'exercice  aux  Trouppes  Angloifef ,  ils  font  dans 

une  terreur  qui  ne  peut  être  exprimée.  On  avoue  néanmoins  que  cette 

cbfervaciom  ne  regarde  que  les  Nègres  arrivés  d'Afrique  ;  car  les  Créole» 

parlent  tous  U  Langue  Angloife ,  &c  font  exercés  eux-mt'mci  à  l'ufage 

des  armes  *,  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  d'eux. 

Le  Dodleur  Towns  affure  que  les  Nègres  ont  le  (àng  auflî  noir  que  1& 

peau.  »  J'en  ai  vu  laigner ,  dit  il  j  plus  de  vingt ,  malades  &  en  fanté  -,  & 

»  j'ai  toujours  remarque  que  la  fupetficie  de   leur  fang  eft  d'abord  auflî 

»>  noire , qu'elle  l'eft  au  fang  des  Européens  lorfqu'il  eft  confcrvé  quelques 

»»  heures  :  d'où  ce  Dodleur  croit  pouvoir  conclure  que  la  noirceur  eft  na- 

f>  tutelle  aux  Nègres ,  &  ne  vient  point  de  l'ardeur  extrême  da  Soleil ,  fur- 

"  tout,  ajoute- t'il,  fi  l'on  confidere  que  d'autres  Créature* ,  qui  vivent  dans 

>»  le  même  climat ,  ont  le  fang  aum  vermeil  qu'on  l'a  communément  en 

»  Europe.  Ces  idées  ont  été  communiquées  à  la  Société  Roïale  de  Londres. 

»  Mais  quelque  jugement  qu'elle  en  ait  porté ,  un  autre  de  no*  Voïageurs 

w  afTure  à  fon  tour ,  que  de  mille  Nègres  dont  il  a  vu  le  fang  i  la  Bar- 

*<  bade ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un ,  dans  lequel  il  fut  différent  de  celui 

(7)  On  a  peine  à  concilier  ce  ticw  avec  la  confpiratioo  générale  ^tt'ooarappotttîc^ 
fc  (^ui  s'cft  tcfloaveliée  plufleurs  fois  dans  l'Ile. 
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1.  des  Européens.  Le  même  Ecrivain  rapporte  l'exemple  d'un  Nègre  Ju 
M  Colonel  FiUomb  ,  qui  s'étant  biùlc  dans  plufieurs  parties  du  corps  ,  en 
M  maniant  une  Chaudière  de  Sucre  ,  reprit  une  peau  blanche  aux  mè- 
»»  mes  endroits,  &  d'une  blancheur  oui  gagna  pou  â  peu  les  autres  parties , 
»»  jufqu'i  le  rendre  •  partout ,  auflî  blanc  que  les  Anglois.  Cette  nouvelle 
»»  peauétoit  fi  tendre  ,  qu'il  s'y  élevoit  des  puftules  au  Soleil.  Le  Maître, 
*.  étonné  d'un  changement  de  couleur  6c  de  nature  dans  un  Nègre ,  le  fit 
Il  vêtir  comme  fes  Domeftiqucs  blancs. 

Les  Relations  Angloifes  nous  apprennent  que  le  Comnverce  de  la  Bar- 
bade  a  beaucoup  plus  d'écenduc  qu  on  ne  fe  l'imagine  en  Angleterre  même , 
où  ne  voïant  arriver  de  cette  Ile  que  du  Sucre  ,  on  eft  porté  i  croire  que 
tous  fes  Marchands  ne  s'occupent  qu'à  tirer  le  Sucre  des  Plantations  &c  qui 
l'embarquer.  A  la  vérité  ,  le  Commerce  tient  le  premier  rang  ;  mais  il  en 
entraîne  à  fa  fuite  un  grand  nombre  d'autres  ;  avec  l'Angleterre ,  pour  la 
fubfiftance ,  l'habillement  &  les  uftenfiles  des  Habitans  ;  avec  la  Nouvelle 
Angleterre  &  la  Caroline  ,  pour  diverfes  fortes  de  provifions  ;  avec  la 
Nouvelle  York  &  la  Virginie ,  pour  la  Farine  ,  le  Maïz,  le  Tabac  &  la 
chair  de  Porc  *,  avec  la  Guinée ,  pour  les  Nègres }  avec  Madère  ,  pour  le 
Vin  ;  avec  les  Terceres ,  pour  le  Vin  &  l'Eaude-vie  ;  avec  les  Iles  de  May 
&  de  Curaçao  ,  pour  le  fel  i  avec  l'Irlande  ,  pour  le  Bœuf  ôc  le  Porc  Talcs. 
Le  nombre  des  perfoniics  emploïces  à  toutes  ces  Expéditions ,  dans  un  Ci 
petit  elpace  de  terrein  ,  paroîtra  furprenant,  tel  qu'on  le  donnera  bientôt 
fur  les  dernières  évaluations. 

La  Barbade  chargcoit  autrefois  quatre  cens  Navires  ,  la  plupart  d'un  port 
confidérable ,  en  Sucre  »  en  Coton  ,  en  Gingembre  &c.  Ce  nombre  eft  di- 
minué à  deux  cens  cinquante ,  depuis  les  dernières  guerres  ;  mais  c'eft  en- 
core plus  que  toutes  les  autres  Iles  Angloifes  n'en  ont  jamais  pu  charger 
enfemble.  On  a  parlé  du  Tabac  de  la  Barbade ,  qui  fit  le  premier  objet 
du  travail  des  Habitans.  Ils  furent  heureux  de  le  trouver  d'afc)ord  fi  mau- 
vais ,  qu'ils  fe  virent  forcés  d'y  fubftituer  d'autres  Commerces  ,  dont  ils 
ont  tire  bien  plus  de  profit  s  mais ,  enfuite ,  ils  n'ont  pas  latfle  de  fe  pro- 
curer ,  par  de  nouvelles  méthodes  ,  d'aufii  bon  tabac  qu'il  y  en  ait  dans 
les  autres  Iles.  Ils  ont  embarqué  longtems  de  l'Indigo  j  aujourd'hui ,  ils 
n'en  font  prefque  plus.  Le  Gingembre  &  le  Coton  ne  font  pas  un  objet 
médiocre  ,  dans  une  Ile  où  rien  ne  croît  plus  facilemens.  On  y  embarque 
aufll  du  lignum  viu  j  &  quantité  de  liqueurs  ;  cependant  la  guerre  y  aïano 
rendu  l'Eau-de-vie  fort  chère  ,  on  eft  réduit  à  faire  ufage  du  Rum  ,  qui 
les  fait  moins  rechercher.  Les  Limons  y  font  devenus  rares  aufli ,  &  l'on 
y  fupplée  avec  les  Limes. 

Les  Marchands  de  l'Ile  tirent  cinq  pour  cent  de  leurs  Commifllîons ,  foit 
pour  le  départ  ou  les  retours  -,  ce  qui ,  joint  à  quantité  d'autres  avantages , 
rend  leur  condition  fort  heureufe.  Mais  on  les  accufe  d'en  impofer  aux 
Propriétaires  des  Plantations ,  fur  les  prix  des  achats  Se  des  ventes  :  ils 
les  obligent,  dit-on,  de  prendre  les  Marchandifes  qu'ils  leur  livrent ,  fort 
au-defTus  de  leur  valeur  •,  èc  recevant  du  Sucre  en  échange ,  ils  favent  en- 
cote  le  profit  qu'ils  en  doivent  tirer  par-defius  le  compte,  La  plupart  dç 
ces  Marchands  vendent  en  détail  j  comme  en  gros ,  dans  leurs  MagafinSt 
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Entre  lei  Marchandifes  qu'ils  procurent  à  l'Ile  ,  on  conçoit  que  dans  les 
plus  fmiples  fitppofitions  du  travail  bc  du  Commerce ,  le  ter  ëc  l'acier  font 
un  article  important  j  mais  il  augmente  beaucoup  par  ies  qualités  du  cli- 
mat j  qui  font  qu'en  fort  peu  d  années  tous  les  ouvrages  de  Ter  fe  rouil- 
lent ,  le  confument  6c  font  abfolument  hors  d'ufage.  L'air  eft  il  humide  , 
Î|u'un  inftrument  de  fer,  qu'on  y  !.»ifle  expofc  pendant  une  feule  nuit  , 
e  trouve  rouillé  le  matin.  Aufli  les  Horloges  fie  h  -nires  vont-elles  ra- 
rement bien  à  la  Barbadc  ,  ou  demandent-elles  des  foins  continuels.  Il  y 
a  des  précautions  à  garder  aurti  pour  les  Marchandifes  périffables  qu'on  y 
envoie  d'Europe ,  telles  que  le  Beurre,  l'Huile,  la  Chandelle,  la  Bière, 
le  Cidre  Se  d'autres  proviftons.  Elles  doivent  être  embarquées  à  la  fin  do- 
Septembre  ,  jpour  arriver  vers  le  milieu  de  Novembre.  La  durée  ordinaire 
du  Voiage  eft  de  fix  on  fept  femaines  j  quoiqu'il  fe  foit  trouve  des  Na- 
vires qui  l'ont  fait  on  vingt-deux  jours ,  &  que  les  Paquebots  le  fafleni 
prefque  toujours  en  vingirfept  ou  vingt-huit. 

Le  fret,  pour  les  Marchandifes  que  l'Ile  envoie  dans  les  Ports  d'Angle- 
terre ,  n'étoit  autrefois  que  de  cinq  ou  fix  livres  fterling  par  tonneau  : 
enfuite  les  guerres  l'ont  fait  monter  à  douze  fchellings  le  cent  ;  ce  qui  re- 
l  l  vient,  par  tonneau,  à  plus  de  trente  livres  j  fardeau  très  pefant  pour  les  Plan- 
I    i  tartions  ,  qui  ne  trouvent  aucun  moïen  de  s'en  garantir. 

Quoique  la  Barbade  n'ait  jamais  eu  les  mêmes  avantages  que  la  Jamaï- 
que ,  foit  pour  le  Commerce  avec  les  Efpagnols  ,  foit  pour  la  communi- 
cation avec  les  Flibuftiers  &  d'autres  Pirates  ,  qui  font  circuler  abondam- 
ment les  efpeces ,  on  y  voioit  autrefois  beaucoup  d'or  &  d'argent ,  &  l'oi» 
y  a  connu  jufqu'à  deux  cens  miiîf  fterling  en  circulation.  Mais  depuis  le 
commencement  de  ce  fiecle  ,  où  les  Monnoies  ont  été  réduites  à  une  cer- 
taine valeur  de  poids  ,  il  n'y  eft  pas  refté  le  quart  de  cette  fomme.  Tou- 
tes les  pièces  de  huit  palfoient  ,  auparavant  ,  pour  cinq  fchellings  j  les. 
denois  &  les  q^iarts  en  proportion.  Pkfieurs  Marchands ,  tet.tés  par  l'occa- 
fion  ,  achetèrent  celles  qui  n'étoient  pas  conformes  à  l'Ordonnance,  pour 
en  tirer  un  grand  profit  dans  les  autres  Iles  ,  où  l'ancienne  valeur  s'étoir 
confervée ,  &  même  en  Angleterre,  en  fauvant  ce  qu'il  y  avoii  à  perdre 
fur  les  Lettres  de  Change  ,  dont  l'efcompte  ,  après  cette  réfocmation  fut 
portée  à  foixante  pour  cetit.  Il  eft  demeuré  à  trente-cinq  ,  tandis  qu'au- 
trefois ,  du  moins  pendant  la  paix  &  dans  l'état  florilTant  de  la  Colonie, 
il  n'étoit  que  de  dix  ou  douze.  La  petite  monnoie  ,  qui  court  dans  les 
Marchés  &  pour  les  befoins  communs  de  la  vie ,  n'aïant  jamais  été  fort 
abondante  ,  on  y  fupplée  facilement  par  l'échange  àes  denrées  pour  du 
Sucre  ,  du  Coton  ,  du  Gingembre  ,  &, d'autres  prodnaions  de  l'Ile.  La 
Mafcouade  j  ou  le  Sucre  brut ,  eft  ici  le  Médium  général  du  Commerce, 
comme  dans  toutes  les  Antilles. 

Les  alTurances  ordinaires,  pour  le  tranfpott  des  Marchandifes ,  font  de 
fept  ou  huit  pour  cent  :  m«is  pendant  la  guerre  ,  on  les  fait  monter  Ct 
haut  ,  qu'elles  découragent  les  Marchands.  On  ne  demande  pas  moins 
de  trente  pour  cent  ;  &  1  on  a  vu  demander  jufqu'aux  trois  quarts.  Il  ar- 
rive delà  qu'un-  Marchand  aime  mieux  courir  tous  les  rifques  ;&  qu'au 
grand  préjudice  d«  la  Natiôrv  ,  il  perd  la  moitié  de  f«n  bien  dans  une 
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année,  Ceft  à  cette  occafion  ,  que  les  Voïageurs  Anglois  gémilTent  de  la 
négligence  du  Gouvernement ,  &  relèvent  la  néceflitc  d'accorder  une  pro- 
teaion  confiante  au  Commerce.  »  Si  l'on  confîdere  ,  dit  l'un  d'eux  ,  les 
»  avantages  qui  font  revenus  à  la  Nation  d'une  auflî  petite  Ile  que  la  Bar- 
»  bade  ;  on  trouvera  qu'elle  a  toujours  été  ,  comme  une  Mine  d'or  ou 
»  d'argent  ,  non-feulement  par  les  Tréfors  que  l'Angleterre  en  a  tirés , 
»  mais  plus  encore ,  par  la  quantité  de  bouches  qu'elle  y  nourrit ,  par  le 
•  nombre  de  VaifTeaux  qu'elle  y  emploie ,  ôc  la  richelTe  d'une  infinité  de 
M  Particuliers  j  car ,  fans  parler  de  ceux  dont  le  bien  monte,  dans  l'Ile 
H  même ,  à  cent  mille  &  -deux  cens  raille  livres  tterling ,  combien  n'a- 
M  t'on  pas  vu  de  Négocians  j  qui  ont  acquis  ,  en  fort  peu  d'années ,  des 
M  terres ,  des  Offices  &  des  honneurs  ,  par  les  profits  ou  le  crédit  d'un  Com- 
*>  merce  ,  qui  ^  du  tems  de  Charles  II ,  emploïoit  quatre  cens  Navires , 
»  de  cent  cinquante  tonneaux  l'un  portant  l'autre  ,  fur  lefquels  on  ne  peu» 
»  fuppofer  moins  de  deux  mille  Matelots  î  Comme  les  Familles  qu'il  fai- 
«  foit  fubfifter  en  Angleterre  par  le  travail  néceïïàire  pour  tant  de  Bâti- 
»  mens ,  ne  pouvoient  former  moins  de  huit  ou  dix  mille  âmes  ,   l'Ile 
M  fournilToit  ordinairement  trente  mille  barrils  de  Sucre,  dont  une  partie 
»  étoit  pour  le  Commerce  Etranger  ,  &  l'autre  pour   la  confomniation 
»  domeftique.  Premièrement ,  les  quinze  mille  Barrils  ,  qui  entroient  dans 
»  les  Ports  d'Angleterre ,  faifoient  vivre  dix  mille  perfonnes ,  &  ne  man- 
»  quoïent  point  d'en  enrichir  plufieurs.  Le  produit  net  de  cette  moitié 
»  montoit  à  deux  cens  cinquante  mille  livres  fterling  j  &  celui  des  autres 
»  Marcbandifes  de  l'Ile  ,  telles  que  le  Gingembre  ,  le  Coton ,  la  MelafTe 
»>  &c. ,  à  cent  mille  livres  de  plus.  C'étoit  donc  une  fomme  de  trois  cens 
M  cinquante  mille  livres ,  dont  la  moitié  retournoit  en  Marchandifes  &  en 
...  denrées  d'Angleterre  •,'  car  les  Habitans  de  la  Colonie  ne  boivent  ,  ne 
»  mangent ,  &  n'emploient  rien  à  leurs  ufàges  qui  ne  leur  vienne  par  cette 
.*  voie  -,  &  ce  retour 'faifoit  fubfifter  vingt  mille  perfonnes  de  plus ,  fans 
«.  y  comprendre  ceux  qui  vivoient  du  travail  nécelTaire  ,  descommifllons, 
»  de  la  vente  en  détail  &:c ,  qu'on  peut  faire  monter  au  même  nombre, 
M  En  un  mot ,  on  peut  alfurer  que  par  un  calcul  rtjodefte ,  le  commerce 
n  de  la  Barbade  fervoit ,  en  Angleterre ,  à  la  fubfiftance  de  foixante  mille 
»•  âmes,  &  que  l'Ile  n'aïantpas  moins  de  cinquante  mille  Habitans ,  c'é- 
».  toit  plus  de  cent  mille  âmes  qu'elle  faifoit  vivre ,  c'eft-à-dire  une  foixan- 
»  tieme  partie  des  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  •,  quoiqu'à  compter  par  le 
»  nombre  d'acres ,  elle  ne  fafTe  pas  la  millième  partie  des  trois  Roïaumes, 
V  En  fécond  lieu ,  par  les  quinze  cens  Barrils  qu'on  tranfportoit  en  Hol- 
»  lande ,  à  Hambourg ,  &  dans  h  Méditerrannée ,  où  Gènes ,  Livourne  , 
».  Naples  &c.  en  prenoient  une  partie ,  le  fond  national  étoit  augmente 
»  de  cent  cinquante  mille  livres  fterling ,  indépendamment  de  ce  qui  re- 
,.  venoit  du  Gingembre  .  du  Coton  &  de  l'Indigo.  C'étoit  enfemble  une 
..  fomme  d'environ  deux  cens  mille  livres  ftgrling ,  qui  dans  l'efpace  de 
I.  vingt  ans  ,  montoit  à  quatre  millions  :  on  n'y  comprend  point  trente  ou 
».  quarante  mille  livres  annuelles ,  pour  les  Douanes  &c  les  Impots ,  ni  les 
»,  frais  auxquels  la  Colonie  étoit  obligée  pour  fa  défenfe.  Loin  d'avoir  tire 
,f  Quelque  fecours  d'Angleterre ,  elle  y  a  fait  remettre  annuellçment ,  par 
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*>  foa  Ticforier,  fîx  ou  feipt  milb  iivxespour  J^xlfoit  roïal  de  âuatre  & 
»■  demi  poux  cent.  Toutes  les  ibmmes  eii^plojées  à  la  £ûreté  de  l'Ile  font 
••  ibrties  de  la  poche  des  Habitans ,  à  l'exxiejption  de  quelques  Pièces  d'Âr- 
»  tillede  ,  >&  de  quelques  munitions,  qui  leur  (ont venues  d'Ansleterce , 
••  av€c  l)eaucoup  de  lenteur  &  beaucoup  d'épargne.  Cependant  le  droit 
M  men\e  de  quatre  pour  cent  n'eft  établi ,  comme  le  préambule  de  l'Aâe 
*>  en  fait  foi ,  que  pour  l'creâion  &  l'entretien  àes  Forts  de  l'Ile ,  pour 
»  bâtir  un  Hôtel-de- Ville ,  &  pour  d'autres  ouvrages  publics. 

Le  même  Voïageur  obferve  tort  trtftement  que  les  pertes  de  laBarbade,  ^^fi^^*'**' 
pendant  ^«s  ■^a^itoi  avec  la  France ,  ont  porté  de  terribles  coups  aux  Pro-  Franjoi*.  ^"  ** 
priétaires  des  Plantations  ,  aux  Marchands ,  &  généralement  A  tous  ceux 
qui  étoient  intérelTés  dans  les  affaires  de  cette  Colonie.  Elle  a  fouffert , 
dit  il  j  plus^qu'aucun  autre  Etabliflèment  de  la  Nation.  Dans  la  guerre  qui 
«'eft  carminée  par  le  Traité  d'Utrecht  ;  elle  perdit  en  une  feule  année,  trcKS, 
ce«s  quatre-vingt  mille  livres  fterling.  En  1704 ,  d'une  Flotte  Marchande; 
de  tcente-trois  Vai(feaux ,  vingt-fept  tombèrent  entre  les  mains  des  Fran- 
çois i  d'une  autre  de  tix  ,  quatre  furent  pris  ;  &  d'une  troifieme  de  qua» 
cante ,  il  en  échappa  fort  peu.  L'Auteur  ne  croit  point  ce  mal  fans  remède. 
«*  Quelques  Frégates ,  qui  croiferoient  conftamment  dans  certains  parages , 
M  ferviroient  peut-être ,  dit-il ,  à  noji?  confèrver  un  grand  nombre  de  Vait- 
•>  féaux  ,  &  la  dépenfe  feroit  bien  compenfée  par  le  profit.  Il  faudroit 
«•  auiïi  que  les  AUurances  euffent  des  bornes  ;  fans  quoi  les  Marchands  ai- 
M  meront  toujours  mieux  rifquer  tout ,  aflèz  contens  lorfque  de  deux  ton- 
M  neaux  ils  en  peuvent  fauver  un  fans  affurance. 

Mais  ces  accidens ,  continue-t'il ,  ont  été  communs  à  toutes  les  Colonies 
Angloifes ,  &  la  Barbade  n'eut  à  fe  plaindre  que  d'avoir  été  la  plus  maU 
heureufe.  Un  autre  défavantage  >  qui  lui  eft  particulier ,  c'efii  le  droit  pe- 
fant  dont  les  Sucres  rafincs  ont  été  chargés  depuis.  Ceux  du  premier  &  du 
fécond  ordre  ne  paient  pas  moins  dt  douze  fchellings  par  cent  ;  d'où  il 
arrive  que  l'Ile  eft  forcée  d'envoïer  fon  Sucre  brut ,  quoiqu'il  y  puirte  être 
rafiné  à  meilleur  compte  &  plus  facilement  qu'en  Angleterre.  Le  prix  bas 
des  Sucres  de  la  Barbade ,  à  la  moindre  guerre  >  eft  encore  une  amidion 
poiir  la  Colonie.  Non  feulement  les  François  en  fourniftent  beaucoup  de 
leurs  propres  EtablilTemens  ,  mais  celui  qu'ils  enlèvent  aux  Anglois  les 
mettent  en  état  d'en  bainfer  le  prix  ;  &  d'un  autre  côté ,  les  Hoilandois 
en  apportent  beaucoup  des  Indes  Orientales.  Le  prix excefllf du  fret,&  de 
l'efcompte  des  Lettres-de-Change  ,  met  aufll  beaucoup  d'obftacle  au  fuccès 
de  ce  Commerce.  On  y  joint  Te  défaut  ou  le  retardement  des  provitions , 
qui  fait  quelqu«fois  languir  le  travail  de  l'Ile.  Autrefois  on  y  voïbit  arri- 
ver annuellement  d'Angleterre  &  d'Irlande  cinquante  ou  foixante  Bâti- 
mens ,  chargés  de  Bière ,  de  Bifcuit ,  de  Farine ,  de  Beurre ,  de  Fromage  , 
6c  de  Bœuf  falé  :  il  n'en  part  point  aujourd'hui  la  moitié  de  ce  nombre  ; 
&  l'Ile  ne  peut  tt'rer  d«s  autrfjs  Colonies  Angloifes  ce  .qui  manque  à  fes 
befoins ,  parcequ'tUe  manque  aufti  de  bras  »  pour  les  Navires  ou  les  Bar- 
ques néceftaires  à  ce  Commerce.  Enfin  rien  ne  lui  eft  fi  préjudiciable , 
que  l'Ade  de  Navigation  ,  qui  défend  à  l'Etranger  tout  Commerce  avec  fes 
Habitans.  Quand  on  conûaere ,  ajoute  le  même  Voiageur ,  quelles  font 
T'— —  Yf^  T  ;  ;  J 
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leurs  charges  ,  qu'un  Chef  de  Plantation  doit  avoir  dcbourfé  deux  on  trois 
mille  livres  fterline  avant  qu'il  puiile  faire  cent  livres  de  Sucre ,  &  que 
pour  être  en  état  d'en  faire  cent  Barrils ,  il  lui  faut  un  fond  aftif  de  cinq 
mille  livres  fterling,  on  n'eft  pas  furpris  que  la  Colonie  poufle  des  plain- 
tes, 9c  qu'elle  demande  des  encouragemens.  Mais  peut-être  lesa-t'elie  ob- 
tenus ,  depuis  rexpofîtion  de  fes  chagrins  »  donc  on  ne  rapporte  ici  que  ce 
qui  paroîr  convenable  à  cet  Ouvrage» 

VIII. 
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JLi  A  Situation  d'Antigo  eft  entre  la  Barbade  &  la  Defirade  j  à  feize  de» 
grés  onze  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Les  Anglois,  qui  la  polTedent, 
lui  donnent  vingt  milles  de  long,  &  dans  quelques  endroits  la  niême  lar- 
Elle  eft  environnée  de  rochers  ,  qui  en  rendent  l'accès  difficile  ,  & 


;eur. 


Ouragan  qui  la 


I  dépourvue  d'eau  douce,  qu'on  l'a  crue  longtems  inhabitable.  Cepen-- 
dant ,  vers  l'année  i66j  ,  Mylord  François  Willoughby  obtint  du  Roi 
Charles  II  des  Lettres  de  eonceffion  ;  &  trois  ans  après  -,  il  entreprit  d'y 
former  une  Colonie.  Quelques  François  de  l'Ile  de  Saint  Chrillophe  s'y 
étoient  retirés  ,  il  y  avoir  plus  de  vingt  ans ,  après  avoir  été  chalTcs  de  leurs 
Habitations  pat  les  Efpagnols  ;  mais  l'occafion  qu'ils  eurent  bientôt ,  de 
retourner  à  leur  premier  btablilTement ,  ne  leur  permit  pas  de  s'arrêter  long- 
tems dans  une  Ile  ,  qui  ne  leur  ofFroit  pas  les  mêmes  commodités.  Enfuite 
le  Chevalier  Warner ,  Gouverneur  de  la  partie  Angloife  de  Saint  Chrif- 
tophe ,  fit  pafTer  dans  l'Ile  d'Antigo  quelques  Familles  de  fa  Nation  ,  que 
Mylord  Willoughby  trouva  fort  bien  établies  lorfqu'il  en  obtint  la  pro- 
priété. 

Sa  Colonie  fut  troublée,  dans  fa  naifTance,  par  un  furieux  Ouragan  , 
qui  retarda  fes  progrès.  On  en  raconte  une  circonftance  fort  fingulierc.  Un 
Navire  de  cent  vingt  tonneaux  &  de  dix  Canons ,  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Codhury  ,  étoit  .i  fe  radouber  dans  un  Port  de  l'Ile  ,  nommé  Saint 
Jean.  Le  Capitaine,  averti  de  la  tempête  par  divers  fignes,  ne  fe  contenta 
point  d'affermir  fon  Bâtiment  fur  toutes  fes  ancres  ,  mais  le  fit  amarrer 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  cables,  à  plufieurs  gros  arbres  qui  bordoient  le 
rivage  du  Port.  Enfuite  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  tous  fes  gens, 
dans  la  Cabane  d'un  pauvre  Colon  ,  qui  étoit  à  quelque  diftance  dans  les 
terres.  Il  eut  le  tems  de  s'y  rendre  :  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que  l'Ou- 
ragan ,  accompagné  de  toutes  fes  horreurs,  fembla  menacer  l'Ile  de  fa 
rume.  Cette  guerre  des  Elémens  dura  quatre  heures  entières ,  &:  fut  fuivie 
d'une  pluie  violente  ,  qui  ramena  le  calme.  Trois  ou  quatre  Anglois  de 
l'Equipage  rorounierent  alors  à  leur  VailTeau  ,  &  le  trouvèrent  à  fec ,  cou- 
ché fur  le  coté  j  la  pointe  des  mâts  enfoncée  dans  le  fable.  Après  l'avoir 
obfervé ,  ils  en  firent  plufieurs  fois  le  tour  j  &  le  vent  aiant  recommencé 
à  fouffler  avec  la  dernière  violence  j  ils  fe  hâtèrent  de  reprendre  le  che» 
min  de  la  Cabane ,  pour  faire  ce  trifte  récit  à  leur  Capitaine.  Un  fécond 
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Ouragan  caufa  de  nouveaux  défordres,  le  refte  du  jour  &  pendant  toute 
la  nuit.  Entin  ,  l'air  devint  tranquille ,  &  U  Capitaine  fe  rendit  lui-même 
à  fon  Vaifleau  ,  dont  il  cfpcroit  à  peine  de  retrouver  les  débris.  Quel  fut 
fon  éconnement ,  de  le  voir  à  Bot ,  &  prefque  droit  !  Mais  tout  ce  qui 
s  etoit  trouvé  fur  les  Ponts  avoit  été  diilîpé  par  les  flots  ou  par  le  vent  y  Se 
toutes  les  Marchandifes  qui  étoient  à  fond  de  calle ,  écoient  pénétrées 

d'eau.  ,  .  ,  iDivlfion  de  l'rf» 

L'Ile  d'Antigo  ,  s'étant  peuplée  par  degrés  j  eft  aujourd'hui  divifée  eti  *"""''  *""  " 
cinq  Paroifles  ,  dont  quatre  font  autant  de  bonnes  Bourgades  ;  Saint  John's-  ' 
Town  ,  ou  la  Ville  Saint  Jean  ,  au  Nord  ;  FaLmouth  ,  Parrhant  ôc  Bridge- 
Town  au  midi.  La  cinquième  fe  nomme  iSaint  Pierre.  On  honore  du  nom 
de  Capitale  Saint  John's-Town  ,  qui  eft  compofée  d'environ  deux  cens 
Maifons.  Son  Port  palTe  pour  le  plus  commode ,  quoiqu'on  vante  aufll  la  ' 
bonté  de  plufieurs  autres  ,  tels  que  celui  de  Five-ljîànd  ,  ou  des   cinq 
Iles,  ainu  nommé  de  cinq  petites  Iles  qui  le  fermenta  l'Oueft-,  la  Baie  ■. 
de  Carlilcj  la  Baie  Angloije  y  au  fond  de  laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Fal- 
mouth  ,  défendue  par  le  Fort  Charles  •■,  enfuite  la  Baie  de  Willoughhy  , 
celle  de  Bridge-Town  j  &  Green-Pay ,  ou  la  Baie  verte  ,  qui  a  vis-à-vis 
d'elle  Green-JJland  ou  l'Ile  verte  j  enhn  le  Port  Non-Such ,  ou  l'incompa- 
rable ,  dont  la  Baie  eft  fort  fpacieufe.  Les  petites  Iles  ,  qui  bordent  la 
Côte,  du  Nord-Eft  ,  portent  les  noms  Anglois  de  Polecat-Jjland  j  Coat-  . 
Ijland  J  Guana-  Ijland  j  Bird-Jjland ,  Long-Ijland  j  Maiden-Ijland  _,  &  Prec'  i 
kle-Pear  Ijland  }  les  cinq  dernières  font  les  plus  avancées  vers  le  Nord. 

L'intérieur  de  l'Ile  étant  aujourd'hui  peu  connu  de  toute  autre  Nation 
que  des  Anglois ,  c'eft  à  leurs  Voïageurs  qu'il  faut  s'attacher  pour  le  refte  • 
de  fa  Defcription.  Ils  font  monter  le  nombre  total  des  Habitans  à  vingt- 
fix  mille  ,  dont  les  deux  tiers  font  des  Efdaves  Nègres  j  &  la  Milice  à  quinze 
cens  Hommes  ,  divifés  en  plufieurs  Compagnies ,  auxquelles  on  fait  quel-  arrue! 
qiiefois  quitter  la  houe  ,  pour  s'exercer  au  métier  des  armes.  Les  Forts  font  •  - 

entretenus  foigneufement.  Celui  de  Monk's  hdl  eft  monté  de  trente  pièces  ■ 
de  Canon ,  &  contient  un  Magafin  ,  qui  n'eft  jamais  fans  quatre  ou  cinq 
cens  Fufils  &  fans  un  grand  nombre  de  Bayonettes.  Un  fecortd  Fort ,  qui 
défend  l'entrée  d»  Port  Saint  Jean,  eft  muni  de  quatorze  Canons.  Plu-  \ 
fleurs  autres  Batteries ,  diftribuées  dans  les  lieux  où  le  débarquement  eft  ; 
facile  ,  montent  en  tout  à  vingt-fix  pièces.  Il  y  a  quelques  Anles ,  qui  de-J  ' 
manderoient  d'être  fortifiées  ;  telles  que  deux ,  au  fond  du  Port  des  cinq  ' 
Iles ,  &  celle  qu'on  nomme  l'Anfe  Indietws ,  entre  English  Harbour  ,  le 
Port  Anglpis,  &  la  Baie  de  Wilioughby. 

L'Ile  d'Antigo  n'aïant  aucune  Rivière,  on  y  eft  réduit  à  l'eau  douce  de  sonditTuti  f:j 
quelques  Fontaines  ,  mais  plus  généralement  à  l'eau  de  pluie, -qu'on  raf-  proptic-cï. 
'emble  avec  beaucoup  de  foin  dans  plufieurs  grandes  Cirernes.  Cette  difette  ^ 
A' cm  fraîche  eft  la  plus  grande  incommodité  des  Habitans,  dans  un  air., 
beaucoup  plus  chaud  que  celui  de  la  Barbade,  quoique  plus  éloigné  de  la  > 
ligne.  On  attribue  fon  exceflîve  chaleur  à  la  qualité  du  terroir,  qui  eft  fort  • 
mêlé  de  fable  •,  fans  compter  que  les  Forêts  y  confervent  une  partie  de  leur 
ancienne  cpailfcur.  On  le  plaint  auflî  que  les  Ouragans  ,  le  Tonnerre ,  &  , 
d'autres  fléaux  du  Ciel ,  y  font  très  fréquens.  Mais  ces  intempéries  du  çli* 
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mat  n'eoipèchenc  point  que  les  Habitsuis  n'y  jouiKTent  d'une  parfaite  fantéi 
&  que  les  fiefUaux  &  les  fiètes  Fauves  n'y.foient  en  plus  grande  abondance 
que  donst  aucune  autre  des  Iles  Ancloifes  fens  le  vent.  LeSuci?e  y  l'Indigo», 
le  Qingembce  Se  le  Tabac ,  ont  été:  longten>s  l'objet  de  cette  Colonie.  En- 
fuit*; oa  y  a  n^ligé  l'IndagO'  Se  le  Gingambre  pour  le  Sucre  Se  le  Tabac , 
quoique  ces.  deux  prodiiâions  y^  iti(r»nt  d'abord  de  mauvaife'  efpeoe  ;  (at- 
'tout  le  Sucre  j  qui  étoit  H  noir  de  Ci  grodier  ,  qu'on  n'avoit  aucune  efpé- 
rance  de  pouvois  le  taânec^  On  le  dédaignoit  en  Angleterre  jufqu'd  le  rc 
fufer  pour  l'eiTai. ,  de  les  Marchands  l'ernoarquoient  pour  la  Hollande  Se 
lea  Villes  HanféaciquQS ,  où  il  fe  vendoit  beaucoup  moins  que  celui  des- 
autres  lies.  Maia  à>  rorce  d'arc  de  de  travail ,  on  eft  parvenu  à  le  rendre  aufll 
boa  que  tout  aunc}&  depuis  trente  ansil' s^enfaitd'aufli  finqu'àlaDat- 
La  Colonie  d'Ancigo  n'a  pas  fait  une  figure  éclatante  entre  les  lies  An- 
gloifes  jufqu'à  l'année  1 6^0  ,  que  le  Colonel  Codringjton  y  étant  pa^ré  de 
la  Darbade  ,  emploia  tous  fes  foins  à' la  rendtafloridante,  jufqu'à  la-choi- 
fn  pour  lo  (iége  de  fon  adminiftration  lorfqu'il  fat  devenu  éouv^rneur 
Général  des  Iles  fous  le  vent.  Son  Fils,  qui  lui  fuccéda  (8)  ,ne  contribua- 
pas  moins  .i  la  profpérité  de  cet  Etablifleniem  ,  de  releva  de  leurs  ruine» 
tous.  les  édifices  publics,  quiavoicm  été  renverfés  par  un  affireu»  Oura- 
gan. Ses  Succelfeurs,  dans  le  Gouvernement  particulier^ de  l'Ile  ,  ne  firent 
{>as  toujours  un  A  bon  ufage  de  leur  pouvoir.  Il  s'y.  éleva  ,^  fons  le  règne 
lie  la  Reine  Anne,  des  moavemens  qui  coûtérenc  la  yie- ,  en  1710 ,  au 
Gruverneur  Park  (9) ,  &  qui  menacèrent  la  Colonie  de  fa  ruine»  Cet  évé- 
nement donna  lieu  aux  réâexions  fuivantes ,  qui  ne  convenoient. pas  moins 
alors,  fv  l'on  en  croit  le  Voiageur  donc  elles  font  empruntées,  au  Gou- 
vernement domeftique  d'Angleterre  qu'à  celui  de  fes  Colonies. 

"  C'eft  une  opinion  reçue  ,  que  dàn»  nos  Plantations  l'intérêt  du  Peu- 
w  pie  eft  différent  de  celui  du  Moi ,  tandis  qu'en  mcme-tems  on  fuppofe 
M  que  l'intépèt  des^  Gouverneurs  ,  qui  repréfentent  le  Roi ,  eft  le  mcnie 

(S)  Fa  iéy8i.pn  a  déjà  remarqué  qufil 
avoic  reçu  Ton  éducation  en  France.  Il  s'd- 
loit  dift:ngué ,  dès  fa  première  jeunelfe  , 
fit  Tes  talent  ppur  I»  PoMe-de  rékKiaencc. 
On  a  de  li^ipluneurs  Ouvrages  dans  ces 
dçux  genres,  fMrcoui.u»  difcours  fort  éldf 
gatjt ,  qu'il  prononça  au  nom  de  l'Univer- 
iiié  d'Qjford,,  dans  io  Collège  A'Allfoulsy 
lorfque  le  Roi  Guillaume  palTa  par  cetre 
Ville.  IL  devint  enCutie.  le  Patron  de  plu^ 
lieurs  Sayan^i  e^tre  Icrqpds  on  nomme  le 


toutes  Tes  auœt  f  aâîons.  Il  avoic  féduit  la 
plupart  des  Femmes  &  des  Filles  de  l'Ile  , 
enlevé  ia  Ftmroe  d'unaes  principaux  Ha» 
bitans^,  avec  laquelle  il  vivoie  publique-* 
ment  aux  yeux  de  foaMari&c.  AulFi  fut- 
il  attaqué ,  en  pleia  jour  ,  par  un  Corps 
d'Habitans  révoltés  ,  percé  de  pkificurs 
coups ,  infuké  fi  amercriKnt  dans  Ton  ago- 
nie ,  qu'en  expirant  il  dit  à  fe<;  Meurtrier!;; 
eh  Melficurs,  s'il  ne  vous  refte  aucun  fen- 
timent  d'honneur  , ,  je  vous  demande  du: 
f;Mneux  Creeçh^t[]^i  lui , dédia  Ton.  Editioi».  moins  uo  peu  dliun»amti:  On  ne  laUTa  point 
Latine  de  Lucrèce.  Voy.  ci  deflùs  ,  le  témoi-  de  le  iotter  nû  dans  la  rue  ;  8c  l'on  alTurc 
gnage  du  P.  Mb»: ,  dans  l'article  de  Saint  q:;'il  fut.  mutilé  par  ceux  dont  il  avoir  des- 
Chriftojpbe.  M*^  Codringion  fc  fit  un  bien  hdnoré  les  Femmes  on  les  Filles.  Ce*  fédt- 
ioimenredaus  l'Ile  d'Aoïig».  tions   demeurent   ordinairement    impunies 

(9]  Quoiqu'il  ait, trouvé  des  Apologil^es,     dans  les  Colonies  Angloifes  ,  parceque  la- 
i!^  laroît  qu  il  s'étoii  porté  à  toutes  fortes     Cour  en  craint  d'autres  fuxtes  ,  quiBcd&» 
d'iu.  <Aices  &  de  violences,  nan-(culement 
f  OHf  bâter  fa  fOituDO  >  m«i(  peir  Çzmhnit^ 


mandent  pas  d'étic  espli^ées. 
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»#  que  cerni  de  la  Couronne  j  d'où  l'on  conclut  qu'on  rie  j5eut  dorinet-  trop 
M  d'autoriré  auxr  Gouverneurs  ,  ni  trop  diritirtuBr  celle  du  Peuple.  Cette 
M  idée  me  paroit  f\  faulfe ,  que  je  ne  trouve  de  vérité  que  dà  ri»  l'idée  con- 
»»  traire.  L'unique  intérêt  du  Peuple  eft  de  rendre  fou  CoiTiitlefte  flùrif- 
w  fanr  ;  6c  c'elV  auflr  le  véritable  intérêt  de  la  Coufdnrte ,  puifiju'elle  en 
»  tire  le  principal  avantage.  Au  contraire,  les  Gouverneurs  n'aïant  en  vûé 
•  que  leur  gain  particulier ,  qu'ils  ne  fe*  procurent  que  trop  fouveni  pat* 
m  Popprelfion  Ik  le  découragement  du  Commerce  v  c'eft  Uti  itttétSr*  lïoff- 
m  feulement  oppofé ,  mais  extrcmemcnt  préjudiciable  à  celui  de  la  Couron- 
*»  ne.  La  vraie  nourriture  des  Plantes  ,  qu'on  appelle  Colonies  ,  elt'  un* 
w  Gouvernement'  libre  ,  où  Us  Loiut  Ibnt  facréèS  ,  la  proprîété  bien  étà-J 
H  blie.  Se  la  Juflice  rendue  avec  atKant  d'impartialité  que  de  proriipritU- 
M  de.  Une  continuelle  expérience  nous  apprend  que  les  Gouverneurs  ont* 
»♦  un  malheureux  panchant,  qui  les  porte  à  l'abus  de  leur  pouvoir,  &  que' 
M  la  plupart  doivent  leurs  richelTes  a  l'opprerîîon.  Nous  en  avons  vu  qûel- 
•'ques-uns  ,  faifispar  leurs  Peuples  injuriés,  maltraités  dans  une  fédirion, 
•r  renvoies  en  Anglererre  ,  &  quelques-uns  mêtfie  ,  tels  que  le  Gouvet- 
w  neur  Pa/k ,  devenir  là  viftime  de  leur  avarice  du  de  leur  orgueil.  En 
»»  vérité  ,  ne  doit-on  pas  s'attendre  à  ces  triftes  dcnouemens,  quand  ofi 
m  confidere  qu'il  y  a  peu  de  Gouverneurs  qui  voulurent  palTet  la  Mer ,  pôuc* 
»/  aller  tenir  le  premier  rang  à  cette  diftance  de  leur  Patrie  ,  s'ils  n'étoieftt- 
M  un  peu  â  l'étroit  dans  leur  fortune  ?  Comrtie  ils  favent  d'ailleurs  que  rieh* 
••  n'eft  plus  chancelant  que  leur  Commiffion  ,  ni  plus  ineemin  que  fa  diï- 
»>rée,  ils  en  concluent  prudemment  qu'ils  n'ont  point  de  temsa  perdre; 

§    I  X. 

V  O  I  A  G  E  S     ET     E  T  A  B  L  I  S  S  E  M  E  N  Sî 

DAiNS    L'IlB     I>B     MoN'TSE^K  R  AT» 

\^ETTr  Ile  doit  fon  nom  aux  Efpaffnols,  qui  fans  l'avoiî  janiars  habitée,  O'îi'nedoBoou 

lui  trouvèrent,  dans  leurs  premières  découvertes ,  quelque  rertemblahce  avec 

la  Montagne  de  Catalogne  qu'on  appelle  Mont  ferrât ,  célèbre  par  une  Eglife 

dédiée  à  la  Mère  du  Sauveur ,  St  pour  avoir  fervi  comme  de  berceau  i 

l'Ordre  de  Saint  Ignace.  Un  Anglois  admire  que  ces  deux  raifons  n'aient 

point  empêché  fes  compatriotes  de  confervet  j  à  l'Ile,  l'ancien  nom  de 

Montferrat ,  lorfqu'ils  s'y  font  établis. 

Elle  eft  fnuée  au  dix-fejptieme  degré  de  liritùde  Nord.  Son  étendiî«  eft  simajcn  dente, 
de  trois  lieues  de  long,  fur  une  largeur  prefqu'cgale  ;  ce  qui  lui  donne 
une  parfaite  apparence  de  rondeur.  Les  Anglois  ,  qui  la  tfouvcrent  déferre" 
lorfqu'ils  commencèrent  â  peupler  une  partie  de  Saint  C  hriftophe  ,  ne  pen- 
ferem  néanmoins  à  s'y  établir  qu'en  \6}i. ,  parl'ordfe,  ou  du  moins  fouS 
la  proteârion  du  Chevalier  Thomas  Warner,  premier  Ccuvernèur  de  Saint 
Chriftophe.  On  doute  même  fi  fes  premiers  Habitans  ne  furent  pas  Irlan-     origine  d:  u- 
dois  ,  &  quelques  Voïageurs  k  regardent  comnie  mie  Colonie  de  cette  *^"''""'^- 
Nation.  Elle  eut  fort  lohgtems  lesr  mêmes  Gouverneurs  que  Saint  Chrifto- 
flw,  &  depuis  qu'elle  a  pris  une  forme  alfez  régulière  pour  av<hr  les  fienS', 
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la  dépendance ,  où  ils  font  des  premiers  ,  réduit  la  réalité  de  leur  titre  i 

VoiAoïs  ET  celui  de  Lieutenant.  Les  progrès  de  Moniferrat  furent  plus  prompts  que 
ceux  d'Antigo  :  mais  lorfque  la  féconde  de  ces  deux  Iles  fut  "paffée  entre 
les  mains  de  Mylord  Nf'illoughby  ,  elle  prit  aufli-tôt  le  dellus.  Il  ne  fe 
trouvoit  qu'environ  fépt  cens  Hommes  à  Montferrat ,  feize  ans  après  la 
MoNTSEK»AY  fprtnation  de  la  Cplonie  ,  avec  une  feule  Batterie  pour  la  défenfedes  Cô- 
tes ,  &  quelques  pièces  de  Canon  dénjontées ,  fur  les  li  ux  i^s  plus  expo- 
fcs  à  l'invafion. 

Le  climat ,  le  terroir  ,  les  Animaux ,  le  Commerce  &  les  productions 
4e  cette  Ile  ,  font  peu  difFérçns  de  ceux  des  Iles  vpifmes  ;  excepté  qu'à  pro- 
portion de  fon  étendue ,  elle  contient  plus  de  Montagnes ,  la  plupart  cou- 
vertes de  Cèdres  &  d'autres  arbres  ,  qui  en  rendent  la  ^erfpe(Jfcive  agréa- 
ble. Les  Vallées  font  fertiles ,  &c  beaucoup  mieux  arrofces  que  celles  dlAn- 
tigo.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  que  le  nombre  ^  les, 
richefles  des  Habitans  s'étant  fort  accrus  ,  ils  fc  bâtirent  des  Maifons  plus 
commodes ,  $c  une  très  belle  Eglife  ,  lambriflee  de  bois  précieux ,  au'ils 
n'eurent  pas  befoin  de  chercher  hors  de  l'Ile.  On  n'y  comptoit  pas  j  alors , 
moins  de  quatre  mille  Hommes ,  Anglois ,  EcofTois  &  Iilandois  j  nombre 
qu'on  fuppofe  fort  augmenté,  puifgu'oji  y  a  bâti  une  féconde  Eglife,  & 
que  la  Colonie  eft  aujourd'hui  divifée  en  deux  Paroiffes.  Sous  le  règne 
de  Jacques  IJ  ,  les  Catholiques  Irlandois  y  portèrent  un  riche  Commerce, 
&  l'on  y  foufFrit  rétabliflTement  de  pluOeurs  Familles  de  la  Religion  Ro- 
maine ,  entre  lefquelles  on  nomme  celle  des  Nugents.  Un  horrible  trem- 
blement de  terre  y  caufa  beaucoup  de  perte  en  \6^t  ;  mais  cette  difgrace 
fut  fitôt  reparée ,  que  l'année  fuivante  l'Ile  avoit  aflez  de  Plantations  pour  oc- 
cuper huit  mille  Nègres. 

Les  guerres ,  qui  commencèrent  avec  notre  fiecle ,  attirèrent  aux  Iles 
AngloiSs  ,  des  Ennemis  qui  leur  firent  edliïer  longtems  leurs  ravages. 
Montferrat  fut  attaquée  par  une  Efcadre  Françoife,  qui  foumit  l'Ile  en- 
tière ,  à  l'exception  d'un  Fort  fituc  fur  une  Montagne  inacceflible  ,  où  les 
Habitans  fe  réfugièrent  avec  une  partie  de  leurs  plus  riches  effets.  Mais 
pendant  dix  jpurs ,  que  les  Vainqueurs  emploïerent  a  piller  le  refte  de  l'Ile , 
après  avoir  brûlé  tous  les  Vaiffeaux  qui  le  trouvoient  dans  la  Rade  ,  ils 
enlevèrent  tput  ce  qu'on  n'avoir  pu  dérober  à  leurs  recherches.  En  vain 
l'artile  XI  du  Traire  d'Utrechr  fit  efpérer  aux  Habitans  d  être  dédomma- 
gés de  cette  perte  :  quelques  infidélités  des  Anglois  de  Nevis ,  dans  une  ca- 
pitulation qu'ils  firent  après  la  même  .difgrace  ,  autoriferent  les  François 
a  demander  eux  mêmes  des  fatisfadions  j  qui  ne  tournèrent  point  à  l'a- 
vantage de  Montferrat.  Cependant  les  fruits  de  la  Paix  s'y  firent  bientôt 
fentir  :  &  fuivant  le  calcul  ordinaire  ,  qui  fait  regarder  comme  la  cin- 
quième partie  des  Habitans ,  ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes , 
on  n'y  aevoit  pas  compter ,  danç  les  années  fuivantes ,  moins  de  fix  ou 
fept  mille  âmes.  Un  autre  calcul ,  fondé  fur  le  principe  Anglois ,  qu'une 
Ile  ,  de  celles  qu'ils  nomment  Sugar-IJIands  (  lo)  ,  eft  oien  pauvre, 
lorfque  le  nombre  des  Èfclaves  n'y  eft  pas  double  des  Habitans  libres  » 
doit  faire  juger  que  Montferrat  avoit  alors  dix  ou  dpu^e  mille  Nègres  j  & 

(  I  o)  Iles  au  Sucre, 
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s'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  ces  deux  comptes  ,  on  ne  conçoit  gue- 
res  qu'une  Ile  de  neuf  lieues  de  tour  puifle  être  mieux  peuplée. 

Depuis  ce  renouvellement  de  fplendeur  ,  les  plus  grands  défaftres  que 
Ja  Colonie  de  Montferrat  ait  effuïés  font  les  Ouragans,  furtout  celui  de 
l'année  1733  >  dont  on  n'avoit  jamais  rien  vu  d'approchant.  LafécherefTe  Montserrat 
n'avoir  pas  cclTé  d'être  extrême  pendant  trois  mois  ,jufqu'au  19  de  Juin, 

3ue  fur  les  dix  heures  du  foir  il  tomba  une  pluie  fort  abondante  ,  qui 
ura  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  &  qui  rendit  les  meilleu- 
res elpérances  aux  Habitans.  Mais  le  jour  fuivant ,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  il  s'éleva  un  vent  fi  prodigieux  du  Nord-Eft ,  qu'on  en  compare  le 
bruit  à  celui  du  dIus  violent  tonnerre ,  &  que  dans  l'efpace  de  deux  heu- 
res il  produifit  des  effets  prefqu'incroiables.  Les  trois  quarts  des  Maifons 
de  l'Ile  furent  entièrement  renverfées  i&  de  celles  qui  réfifterent ,  il  n'y 
en  eut  pas  une ,  fur  vingt  ,  qui  ne  portât  quelque  trace  de  l'Orage.  Un 
Magafin  ,  qu'on  avoir  commencé  à  bâtir ,  &  qui  n'attendoit  plus  que  d'ê- 
tre couvert,  fut  démembré  avec  tant  de  force,  qu'une  partie  deslolivesj 
dans  l'impétuofité  de  leur  mouvement ,  percèrent ,  comme  autant  de  gros 
boulets ,  les  murs  d'un  des  plus  grands  édifices  de  l'Ile.  De  trente-quatre 
Moulins  à  vent  ,  il  n'en  refta  pas  un  fur  fes  fondemens  ;  &  quelques-uns 
furent  enlevés  dans  l'air ,  d'où  ils  retombèrent  à  quelque  diftance ,  dans 
des  champs  de  Canne ,  &  s'y  briferent  en  mille  pièces.  Une  grande  chau- 
dière de  cuivre,  qui  contenoit  deux  cens  quarante  gallons  d'Angleterre  , 
fut  enlevée  aufli ,  &  reçut  une  fi  forte  compreflîon  dans  fa  chute  ,  qu'elle 
fut  trouvée  prefqu'entierement  applatie.  Plufieurs  perfonnes  furent  écrafées 
fous  les  ruines  de  leurs  Maifons.  Le  ravage  ne  fut  pas  moindre  en  plein 
champ  dans  toutes  les  Plantations ,  &  ne  lailTa  point  un  demi  quart  des 
Cannes  de  Sucre.  Enfin ,  la  perte  fut  eftimée  à  plus  de  cinquante  mille 
livres  fterling. 

S    V. 

VOÏAGES    ET    E T A  B L I  S  S EM E N  S 
PANS    l*Il£    de    Ne  vis. 

JLi'lLE  de  Nevis  ,  que  plufieurs  Relations  Françoifes  nomment  Nieve , 
&  la  plupart  des  Anglois  Mevis  ,  par  corruprion  ,  doit  avoir  été  découverte 
en  même-tems  que  Saint  Chriftophe;  puisqu'elle  n'en  eftpas  éloignée  de 
plus  d'une  demie  lieue.  On  ne  lui  donne  qu'environ  fix  lieues  de  circon- 
férence. Sa  fituation  eft  à  dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude 
Nord,  &c  par  conféquent  de  ces  dix-neuf  minutes  au-deflbus  de  Montfer- 
rat ,  fut  la  même  ligne  en  partant  de  l'Equateur.  Elle  n'a  qu'une  Monta- 
gne ,  qui  fait  le  centre  de  l'Ile  ,  &  dont  la  cithe  eft  revêtue  de  grands  ar- 
bres. Les  Plantations  font  à  l'entoiir  ;  &  fa  pente  étant  aflez  douce  ,  elle, 
s'étendent  depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'au  fommet.  Les  ruilTeaux  d'eau 
doiice  ,  qui  en  defeendent  de  plufieurs  côtés  j  arrofent  abondamment  la 
Plaine  •,  &  quelques-uns  qui  portent  leu"  eaux  jufqu'à  la  Mer  ,  peuvent 
mériter  le  nom  de  Rivières.  On  vart«  une  foutce  minérale  d'eau  chaude , 
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à  laquelle  en  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  celles  de  Bourbon  en  France 
&  de  Bath  «n  Angleterre.  Les  Habitans  y  ont  biti  des  Bains ,  qu'ils  fré- 
quentent avec  fuccès. 

La  Cobnie  de  Nevis  ,  connme  celle  d'Antigo  8c  de  Montfttrat ,  doit 
N I V  X I.  fon  origine  au  Chevalier  Thomas  Wam«r  ^  a«i  y  &  çtSkt ,  en  16 18 ,  quel- 
o..«in=  de .««  ^ues  Anglois  d^  Saint  Chriftophe.  Cet  Et«lîliife»ear  ,  ^op  ^^^J^^ 
CoionieAn^ioîfe  caufer  de  la  jaloufie ,  ne  lailïa  poinc  de  faire  des  progrès  h  conlidirables , 
que  vingt  ans  après,  on  y  comptoit  entre  crois  &  <^tre  mille  Hommes , 
qui  tiroient  leur  fubûftance  de  la  cujture  du  Succe.  Jufqu'à  la  mort  do  Che- 
valier Warner ,  ils  n'eurent  point  4l'autce  Gouverneur  j  ttuis  on  tro*wç  «n- 
fiiite  j  à-k  tête  dfi  l'Ile  ,  un  Homme  d'un  mérite  rare ,  qui  y  fit  r^ner 
également  l'abondance  ,  l'ordre  &  la  piété  ,  &  dont  l'adminiftiation  cft 
encore  pcopofée  pour  modèle.  L'irréligion ,  bi  débauche  &  l'excès  da  luxe, 
étoient  punis  ,  à  Nevis  ,  comme  des  crimes  capitaux,  pans  un  fi  petit 
efpace ,  on  vit  naître  ,  non -feulement  de  belles  Pianutions  ,  mais  une 
bonne  Ville,  fous  le  nom  de  Charles-Town , trois  Eglifes,  où  le  Service 
Divin  fe  faifoit  avec  décence ,  &  plufieurs  Forts,  pour  la  défenfe  de  l'Ile. 
Les  Maifons  étoient  grandes  &c  commodes  }  les  Boutiques  bien  fournies. 
Le  prix  des  denrées,  comme  celui  des  Matchandifes ,  étoit  fixé  dans 


Us 


e'.inut ,    force» 


Marchés.  Enfin  rien  ne  paroifloit  manquer  au  bonheur  des  Hahitans. 
Le  climat  de  l'Ile  de  Nevis  eft  fort  chaud ,  pUis  dis 


c'.înut,  torces  j^e  ciiraac  ae  1  iic  oc  mcvis  cit  tun.  uwti*u ,  j/m."  cÉiaucl  mcmç  que  ce» 
NcvT^"''''  de  i^j  ^  ^  Barbade,  qui  eft  plus  voifin  delà  ligne  <  mais  le  terroir  en  eft 
très  fertile ,  furtout  dans  les  Vallées.  A  mefure  «ju'on  approche  de  la  Mon- 
tagne, il  devient  pierreux,  &  la  valeur  des  Plantations  y  diminue  beau- 
coup ;  cependant  leurs  plus  grands  Ennemis  font  les  plttiïû  &  les  ouragans. 
L'Ile  fournirtbit  d'abord,  avec  le  Sucre ,  du  Tabac ,  du  Coton  &  du  Gin- 
gembre :  mais  elle  eft  bornée  aujourd'hui  au  Conanaerce  du  Sucre  ,  dont 
on  charge  annuellement  cinquante  ou  foixante  Vaifléaux  pour  l'Europe.  Il 
eft  généralement  un  peu  plus  fin  que  celui  d'Antigo  -,  ce  qui  n'a  point  em- 
pêché qu'on  n'ait  attendu  longtems  à  faire  du  Sucre  blanc  dans  l'Ile  -,  l'u- 
fage  n'en  eft  établi  que  depuis  quelques  années.  ^        j    1,  1    v 

Sous  le  règne  de  Charles  II  ,  on  faifoit  montev  la  Milice  de  l'Ile  a 
deux  mille  Hommes  ;  &  par  conféquent  ,  fur  le  calcul  établi ,  celui  des 
Habitans  libres  à  dix  mille.  Si  l'on  fuit  la  même  progreflîon  pour  les  Nè- 
gres ,  ils  ne  dévoient  pas  être  moins  de  vingt  millej  nombre  qui  paroît 
furprenant  pour  l'efpace  du  terrain ,  mais  qu'on  s'efforce  de  rendre  vrai- 
(emWable  ,  en  aflTurant  qu'outre  le  Commerce  du  Sucre  ,  Nevis  faifoit  alors 
celui  des  Nègres  &  des  Vins ,  dont  elle  fourniftbit ,  prelque  feule ,  toutes 
lus  Iles  Angloifes  fous  le  vent.  Une  affreufe  mortalité  réduifît ,  en  1689  , 
cette  multitude  d'Habitans  à  la  moitié-,  &  les  guerres,  qui  vinrent  à  la 
fuite ,  firent  languir  longtems  cette  Colonie.  Cependant  elle  fut  toujours 
en  état  de  fournir  quelques  Trouppes  ,  pour  les  Expéditions  qui  furent 
tentées  contre  les  Iles  Françoifès -,  jufqu'en  i70(î  ,  qu'elle  fe  vit  prefqu'en- 
tierement  ruinée  par  l'Rfcadre  de  M.  d'IbecviUe.  L'année  d'après  ,  un  Ou- 
ragan plus  terrible  qi;ie  toi»  ceux  qu'on  a  décrits  ,  renverfa  les  édifices  , 
déracina  les  arbres  ,  détruifti  l»s  Plantations  de  Sucre ,  &  laifla  l'Ile  dans 
une  condition ,  -dont  il  ne  patoîf  pa>  qu'elle  fe  loit  jamais  bien  relevée, 
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Les  Relations  les  p/us  récentes  y  font  monter  le  nombre  des  Negtesâlep     Voïaoei  et 
mille  ;&  parconféquent,  dans  les  fuppofitions  précédentes,  celui  des  Ha-  Etabiimem. 
bilans  libres  à  trois  o«  quatre  mille,  qui  ne  rendroient  pas  la  Colonie  plus     antillei. 
puilïante  qu'elle  nctoir,  vingt  ans  après  fa  formation. 

§      X  I. 

LA     BARBOUDE. 

V-^ETTE  Ile  ,  qu'une  ignorance  groflîere  a  fait  quelquefois  confondre  arec 
la  Barbade  ,  eft  fiu.ée  a  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  Nord , 
au  Nord-Eft  de  Montferrat.  Les  Anglois ,  qui  s'y  font  établis  prefqu'auffi- 
*ôt  que  dans  leurs  autres  Iles  fous  le  Vent,  alTurent  qu'elle  n'a  pas  moins 
de  quinze  mille?  de  long  ,  &  ne  parlent  point  de  fa  largeur.  Us  en  vantent 
la  fertilité  :  mais  ils  regrettent  qu'étant  fort  baffe  ,  la  difpofition  de  fes  cô- 
tes l'expofc  aux  incurfions  des  Caraïbes ,  qui  ont  fouvent  ruiné  toutes  fes 
Plantations  j  &  forcé  les  Habitans  de  l'abandonner.  Cependant  leur  nom- 
bre s'étant  accru  par  degrés  ,  ils  font  parvenus  à  craindre  moins  ces  Barba- 
res. Les  derniers  dénombremens  mettoient  près  de  douze  cens  Habitans  li- 
bres à  la  Barboude  :  mais  on  ne  peut  fuppofer  ici  la  proportion  ordinaire 
pour  le  nombre  des  Efclaves  Nègres ,  parcequ'ils  font  peu  nécelfaires  aa 
Commerce  de  l'Ile  ;  il  eft  convenable  à  la  nature  du  terroir  ,  qui  n'eft  pro- 
pre qu'à  nourrir  des  Beftiaux.  Auflî  les  Habitans,  bornés  à  ce  foin  ,  voient  , 
fans  jaloufie ,  les  richefles  que  le  Commerce  du  Sucre  procure  aux  autres 
Iles  ,  &  n'y  participent  qu'en  portant  leurs  provifions  aux  Marchés  les  plus 
voifins.  La  propriété  de  la  Barboude  appartenoit  au  Colonel  Codrington  , 
dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois  avec  éloge  5  &c  fuivant  toute  apparence ,  elle 
«ft  palfée  a  fes  defcendans. 

'        S    X  I  I. 

AN  G  U  I  L  L  A. 

I  'est  i  fa  figure  que  cette  Ile  doit  fon  nom.  Elle  n'eft  compofée  que 
d'une  langue  de  terre  aflTez  longue  ,  mais  étroite  j  qui  fe  courbant  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  vers  l'Ile  de  Saint  Martin,  d'où  elle  s'approche  a (Tez  pour 
en  être  vue ,  ne  repréfente  pas  mal  la  forme  d'un  Serpent  ou  d'une  An- 
guille. Sa  fituation  eft  à  dix-huit  degrés  vingt-une  minutes.  Elle  eft  unie  , 
aflez  riche  ea  bois ,  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  j  &  le  Tabac ,  qu'oa 
y  cultive  s'eft  trouvé  bon  dans  fon  genre  :  mais  on  n'y  a  jamais  formé  de 
Colonie  régulière.  Ses  premiers  Habitans  ont  été  quelques  Anglois.  qui ,  s'y 
étant  établis  en  16^0  y  ne  penferent  qu'à  nourrir  des  Beftiaux  &  qu'à  tirer 
un  peu  de  blé  de  leurs  terres.  Ils  choifîrent  pour  leur  Etabliftèment  le  mi- 
lieu de  l'Ile,  proche  d'un  Etang,  qui  fait  la  plus  grande  largeur.  C'étoit 
une  trouppe  de  Pauvres  ,  qui  ne  font  pas  devenus  plus  riches ,  ôc  qui  font 

fteut-être  les  plus  parefteufes  Créatures  de  l'Univers,  Ils  vivent ,  comme 
es  premiers  Auteurs  de  la  race  humaine  ,  fans  Gouvernement ,  &  fans  au- 
cres  Loix  que  celles  de  la  Nature.  Comme  on  ne  leur  connoît  point  d'E- 
jQmsXF.  Kkkk 
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g^ifes,  nidePiÊtrçs,  en  les  fuppofe  auflî  Tans  Religion.  Leur  unique  fbin 
eft  de  s'alfucer  des  vivres  &  des  habits ,  qu'ils  trouvcnr  danj  l'Ile  avec  un 
jcr^vai^  médiocre  ;  §f.  les  Gouvecneurs  Anglois  des  lies  voifines  s'embarraf. 
fent  peu  d'une  pofTqfllicip  ,  qui  ne  mérite ,  ni  défenfe ,  n»  culture.  On  s'i- 
.  magineroit  qu'une  fi  miférable  Colonie  doit  vivre  tranquille  ,  &  que  per- 
fonne  ne  penfe  i  la  troubler  ;  cependant  une  Trouppe  d'Irlandois ,  que 
l'Auteur  auquel  on  s'attache  nomme  Irlandois  Sauvages  ,  pour  les  diftin- 
guer  ,  dit -il  ,  des  Anglois  d'Irlande  ,  aborda  pendant  la  dernière  guer- 
re à  ri)e  d'Anguilla  ,  ^  dépouilla  cette  pauvre  race  du  peu  qu'elle  pof- 
fi^doit.  ■ 

On /aflure  qu'elle  eft  aéhiellement  compofée  de  cent  cinquante  Familles , 

ÎiUi  fotihent  nuit  oii  neuf  cens  perfonnes  »  menant  une  vie  fort  dure ,  & 
ans  doute  malheureufe  ,  s'ils  n  en  font  pas  fatisfaits  :  mais  fuppofons  qu'il 
ne  leur  manque  rien  de  nécefTaire  à  lia  vie ,  &  qu'ils  ne  défirent  rien  au- 
delà  i  pourquoi  feroient-ils  moins  heureux  que  les  Habitans  du  Pérou  Se  du 
Mixique  î        ' 

$   X  1 1  r. 

VOÏ,  AGES     ET    ETABLIS  SEMENS 
AUX  Iles   BsaMuoEs  ,  nommébs  Summer-Isiands  pxr  ies  Angi.ois. 

Vy  N  ne  peut  douter  que  les  Efpaghols  n'aient  eu  la  première  connoif- 
fançe  de  ces  Iles,  Oviedo  raconte  qu'il  en  avoit  approché  ,  &  qu'il  avoir 
eu  delTein  d'y  jetter  quelques  Porcs  ,  pour  les  y  faire  multiplier  ,  mais 
qu'il  en  avoit  été  repouffe  par  une  tempête  ,  ôc  que  les  Bermudes  font  ex- 
trêmement fujettes  à  toutes  fortes  d'orages.  Il  eft  certain  d'ailleurs  que  le 
nom  de  Bermudes  leur  vient  d'un  Capitaine  de  la  même  Nation  ,  nommé 
Jean  Bermudes,  qui  les  découvrit  dans  un  Voïage  d'Efpagne  aux  Indes  Oc- 
cidentales :  mais  il  ne  paroît  point  qu'il  y  eût  abordé  ,  ni  qu'après  lui 
d'autres  Efpagnols  y  aient  été  volontairement.  Diverfes  Relations  rendent 
feulement  témoignage  qu'on  y  a  trouvé  ,  entre  les  rochers,  les  débris  d'un 
grand  nombre  de  VaiiTeaux  ,  Efpagnols  ,  Hollandois  ,  Portugais  ,  Se  même 
François.  En  1 57 »-,  Philippe  II  d'Efpagne  donna  les  Bermudes  à  Dom  Fer- 
dinand Camelo  ,,  qui  n'en  prit  jamais  poireffion. 

-  Les  plus  anciennes  lumières,  que  les  Anglois  aient  eues  fur  ces  Iles ,  fe 
trouvent  dans  la  Relation  d'un  Voïage  de  Lancafter  aux  Indes  orientales , 
en  1.59}  (n)'.  Ce  Capitaine,  aiant  été  conduit  par  diverfes  avantures  à 
î'Ile  Bfpagnole ,  obtint  le  palfage ,  fur  un  Vaifleau  François  commandé  par 
h.  Bàrbotièrcy  pour  Henri  May  ,  un  de  fes  Officiers,  qu'il  renvoïoit  en 
Europe.  La  Barbotiere  fut  ietté  par  une  tempête ,  fur  une  des  Bermudes  ^ 
&  May  fiit  le  premiet  Anglois  qui  les  vifita.  Oa  comprend  que  s'il  y  avoit 
eu  quelque  droit  à  tirer  de  cette  vifite ,  il  auroit  été  poiu:  le  Capitaine 
François.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Iles  Bermudes  avoient  été  jufqu'alors 
fans  Habitans.  Les  Indiens ,  qui  n'entendoient  pas  k  navigation  ,  n'att- 
roient  ^.a  s'éloigner  du  Continent  de  l'Amérique  à  cette  diitanee» 
(II)  A^TomçXIU. 
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L«  récit  de  May  fut  avidement  reçu  clan»  fi  l'atrîe  ,  cdmmeuneouver- 
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ture  à  quelque  nouvel  Etabliirement  ,  que  Ici  Angli»»f  cammcnçoient  à  e^^„„,,^; 
defirer  :  cependant  ils  lailfercnt  pallèt  ûx  lus  fans  totmet  aucune  «ntrepnfe, 
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iufqu'au  Voiage*de  Georges  Sommers  U  Tliomas  Oau  ,  dont  on  a  fJarlé  DfiRMUoii. 
dans  l'article  de  la  Virginie.  Ces  deux  Avanturieri  ,  iUm.éxt  jetrés  aux  otigiMrfclcur 
Iles  Bermudes  par  un  naufrage ,  deux  Femmes  de  leur  Trouppc  y  mirent 
au  monde  ,  l'une  un  Fils  ,  qui  fut  nomme  B^rmuJes ,  l'autre  une  Fille  , 
qui  reçut  le  nom  de  Bermuda.  Ils  trouvèrent  cnfuitc  le  moien  de  fe  ren- 
dre à  la  Virginie  ,  d'où  Mylord  de  Laware  ,  qui  manquoitde  vivres  dans 
cette  Province  ,  informe  par  Isommers,  que  les  Bermudci  avoicift  en  abon- 
dance des  Porcs  &  des  Tourterelles ,  l'envoia  pour  en  charger  toutceqii'il 
pourroit  prendre.  On  obferve  que  dans  1*  fabrique  dtt  VailTeau  oui  fut 
donné  à  Sommers ,  il  n'entroit  pas  une  once  de  fer ,  &  que  tout  fe  bois 
étoit  du  Cèdre.  Il  manqua  d'aboid  fa  route  j  &  tonibam  a  Sagadaboc  ,  fur 
la  Côt9  de  ce  qu'on  nommoit  alors  le  Norrimbegue  ,  il  y  fit  de  l'eau  &c  des 
provifions.  Delà  ,  il  reprit  plus  heureufement  verjlei  Ile*  qu'il  cherchoit: 
mais  fon  grand  âge  ,  &  la  fatigue  d'une  navigation  pénible ,  lui  cauferent 
une  maladie,  dont  il  mourut  prefqu'en  arrivant.  C'cft  de  lui  que  les  Bet'- 
«ludes  prireniji  en  Angleterre  ,  le  nom  de  Sommer'S'Ijlandi ,  Iles  de  Som- 
mert:  &  depuis,  par  une  corruption  que  la  beauté  du  «lîmat rcndoit  aflèt 
naturelle  ,  on  en  a  fait  Sumnters-ljhnds  ,  qui  (ignific  Ile»  d'tté.  En  mod- 
cant ,  Sommers  avoir  recommandé  à  fes  Compagnon»  de  retourner  promp- 
tement  à  la  Virginie  ,  avec  les  provifions  quon  y  attendoît  :  mais  ils  n'en 
chargèrent  leur  Vailfeau  ,  que  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  voile  en  An- 
oleterre,  où  ils  arrivèrent  à  ffhite-church ,  iznt  le  Comté  de  Dotfet.  Ils 
avoient  i  bord  le  corps  de  Sommets-,  à  l'exception  du  coeur  &  des  entrail- 
les, cu'ils  avoient  lailTés  aux  Bermudes,  &  qui  furent  honorés  ,  douze 
ans  après ,  d'un  Monument  de  maçonnerie  par  le  Capitaine  SutUr. 
Ces  Fugitifs  firent  aifément  leui  paix  en  Angleterre  ,  lorfqu  aiant  exon- 
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voit  tirer  dun  nouvel  craDiuiemenu  r  ic  amw»  «v«»,  -  »..  ,-..",  --  ------ 

qu'ils  s'attribuoient  à  la  propriété  i  &  n'aiant  pas  eu  de  peine  ife  la  jaire 
confirmer  par  des  Lettres  du  Roi  Jacques  I ,  elle  fit  partir  ,  fou»  la  conduite 
de  Richard  ^/oor,  un  Vailfeau  pour  en  aller  prendre  portcflion. 

On  raconte  ici  qu'au  premier  Voïage  de  Sommer»,  deux  de  fes  gens,       ..... 

oui  avoient  mérité  la  mort  par  leurs  crimes  ,  s'étoicnt  fauyé»  dans  les  Bois  «°"  An^io 
pour  l'éviter.  Leurs  noms  étoient  Carter  &c  Water$.  lUétoicnt  encore  dans 
l'Ile  Saint  Georges  ,  lorfque  Sommers  y  étoit  retourné  delà  Virgmie.  Les 
produftions  naturelles  de  la  terre  y  avoient  fufti  pi)ut  leur  nourriture  •,& 
le  bois  ne  leur  avoir  pas  manqué  ,  pour  fe  faire  une  Cabane.  Quoiquik 
n'eulTent  ofé  paroître ,  au  retour  de  lettr  Chef,  il»  avoient  eu     occafion- 
de  rencontrer  un  Homme  de  fa  fuite  ,  nommé  CA^rJ   auquel  ils  avoient' 
perfuadé  de  demeurer  dans  l'Ile  avec  eux.  Aprèî  le  départ  du  Vairtbaude: 
Virginie ,  trois  Angloi.  fi  réfolus .  qui  fe  regardoi  en  t  comme  les  Seigneurs 
de  l'Ile  ,  ne  furent  pas  longtems  fans  difpute  pour  le»  droR».  Vaters  &: 
Cbatd,  s'étaat  querellés  ,  convinrent  de  terminer  leur  différend  par  un 
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combat.  Carter  les  haïïroit  l'un  6c  l'autre  ^  mais  craignant  de  fe  trouver  ré- 
duit à  vivre  feul ,  il  les  menaça  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux  qui 
porteroit  le  premier  coup.  Enfin  la  ncccflité  fit  renaître  entr'eux  l'amitié  • 
&  leur  vie  devint  afTez  douce.  Entre  les  découvertes  qu'ils  firent  autour 
d'eux,  ils  trouvèrent,  le  long  des  Rochers  dont  l'Ile  eft  environnée  ,  lapins 
■grolfe  malFe  d'Ambre  gris ,  qu'on  eût  jamais  vue  d'une  feule  pièce  -,  elle 
*efoit  environ  quatre-vingt  livres.  Ce  tréfor  les  rendit  prefque  fous.  Dans 
les  tranfports  de  leur  joie,  ils  réfolurent  de  tout  tenter  pour  jouir  de  leur 
fortune  -y  &  fans  inftrumens  ,  fans  rien  entendre  i  la  fabrique  des  Bâti- 
mens  de  Mer ,  ils  entreprirent  de  faire  une  Chaloupe ,  dans  laquelle  ils  fe 
flattoient  avec  la  faveur  du  Ciel  ,  qui  ne  les  avoir  pas  rendus  riches  inu- 
tilement,  de  pouvoir  gagner  la  Virginie  ou  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Cet:e 
folle  idée  foutint  longtems  leur  courage  ;  mais  ,  avant  la  fin  de  leur  tra- 
vail ,  ils  virent  arriver  le  VaifTeau  de  Moor. 

La  Compagnie  avoir  embarqué,  fous  les  ordres  de  cet  Officier ,  foi xante 
Hommes,  qu'elle  deftinoit  à  jetter  lesfondemcns  d'une  nouvelle  Colonie. 
Moor  choifit ,  dans  l'Ile  Saint  George ,  un  terreiji  commode  ,  où  donnant 
rexemple  à  toute  fa  Trouppe  ,  il  bâtit  d'abord ,  de  fes  propres  mains  ,  une 
Cabane  de  branches  &  de  feuillages ,  alTez  grande  pour  s'^  loger  avec  fa 
Famille.  Dans  quelque  état  qu'il  fût  né  ,  l'expérience  fit  connoître  qu'il 
ëfoit  Ingénieur,  Archite^e  &  Charpentier  ;  ou  du  moins  ,  il  trouva  dans 
lui-même  le  fond  de  tous  ces  talens ,  qui  fe  développèrent  par  un  heureux 
exercice.  Tous  fes  gens  aïant  eu  beaucoup  d'ardeur  1  l'imiter ,  &  conduits 
par  fes  lumières  ,  formèrent  en  peu  de  jours  une  petite  Ville  ,  qui  eft 
devenue ,  fous  le  nom  de  Saint  George ,  une  des  plus  fortes  &  des  plus  bel- 
les de  l'Amérique  Angloife.  Toutes  les  Maifons  en  font  aujourd'hui  de  Cè- 
dre ,  &  les  Forts,  de  pierre.  On  n'a  rien  changé  jufqu'à  prefent  auPlau  du 
Fondateur.  Il  y  bâtit  une  Eglife  ,  &  neuf  ou  dix  Forts. 

Dès  la  première  année  de  fon  Gouvernement,  un  fécond  VailTeau  luiap. 
porta  des  recrues  d'Hommes  &  de  provifions.  Il  avoir  découvert ,  dans  l'in- 
tervalle, la  malTe  d'Ambre  gris  que  Carter,  Waters  &  Cliard  s'étoient ef- 
forces de  tenir  cachée  :  il  s'en  faifit ,  au  nom  des  Propriétaires ,  &  fe  hâta 
de  l'envoïer  à  la  Compagnie.  Un  fpedacle  de  cette  nature  excita  de  fi  gran- 
des efperances  ,  qu'on  ne  cefTa  plus  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  fecours  ; 
&  dès  la  troiheme  année  de  fon  Gouvernement ,  il  fe  vit  en  état  de  fe  dé- 
fendre par  ks  propres  forces.  Ses  retours  mêmes  étoient  déjà  fort  avanta- 
geux a  la  Compagnie  ,  en  Drogues  ^  en  bois  de  Cèdre  ,  en  Tabac  ,  en 
Ambre  gris  ,  &  diverfes  autres  produirions  de  l'Ile. 

En  1614  ,  les  Efpagnols  ,  quin'avoient  pu  voir  fes  progrès  fans  ialou/ie, 
fe  prcfenterent  fut  les  Côtes  de  l'Ile  ;  mais  y  trouvant  une  apparence  de 
Fortifications  qui  les  étonna,  ils  s'éloignèrent ,  après  avoir  efTuié  quelques 
volées  de  Canon.  On  obferve  néanmoins  que  s'ils  euflfent  forme  leur  at- 
taque,ils  auroient  bientôt  reconnu  que  la  poudre  manquoit  aux  Anglois.Cetta 
partie  de  leurs  munitions  avoir  été  emploïée  à  la  chaflè. 

Ce  fut  fous  l'adminiftration  du  même  Gouverneur  ,  que  les  Iles  Bermu» 
des  turent  affligées  de  ce  qu'on  y  nomme  encore  U  fléau  des  Rats  ;  étranae 
dilgrace  ,  qui  dura  cinq  ans  entiers.  On  juge  que  cette  vermine  y  avok 
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It^  apportée  par  les  VailTeaux  :  mais  â  quelque  autre  caufe  qu'on  puiHè  l'at- 
tribuer ,  elle  multiplip.  C\  prodigieufemcnt ,  que  l'Hiftoire  du  Monde  n'of- 
fre rien  de  comparable  à  cette  avanture.  La  terre  étoit  couverte  de  Rats , 
&  les  arbres  de  leurs  nids.  Ils  dévorèrent  tous  les  fruits  ,  &  jufqu'aux  Plan- 
tes qui  les  portoient.  Les  grains  &c  les  légumes  eurent  le  même  fort,  dans 
les  Greniers,  connrme  dans  les  Champs.  Envain  ,  les  Chiens,  les  Chats, 
les  trappes  &c  le  poifon  furent  emploies.  Après  avoir  commencé  par  l'Ile 
Saint  Georges,  ces  furieux  Animaux  palTerent  à  la  nage  dans  les  nMTis  Iles, 
&  n'y  cau/erent  pas  moins  de  ravages.  Enfin  ,  ils  difparurent  tout  d'un- 
coup  ,  fans  qu'on  ait  mieux  connu  la  caufe  de  leur  départ  ou  de  leur  def- 
truaion  ,  que  celle  de  leur  arrivée.  Cependant  on  remarqua  que  pendant 
les  deux  dernières  années  ,  il  s'étoit  ra(Temblé  dans  les  lies  une  prodigieufe 

3uantitc  de  Corbeaux  ,  qu'on  n'y  avoir  jamais  vus  ,  &  qui  n'ont  pas  reparu 
epuis. 
Moor  eut  pour  SucceflTeur  au  Gouvernement  le  Capitaine  Tucker  ,  à  fuIw  jmuige  <<« 
qui  la  Colonie  n'eut  pas  moins  d'obligations.  Il  encouracea  beaucoup  la,  q«i<iu«Ai>8iuii 
culture  des  Terres  èc  les  Plantations  de  Tabac.  Les  édifices  reçurent 
une  meilleure  forme.  On  planta  des  arbres  à  fruit  ;  les  champs  &*les 
bois  furent  défrichés  ,  &  les  Loix  bien  établies.  Mais  la  févérité  de 
cette  nouvelle  adminiftration  révolta  quelques  efprits  licencieux.  Cinq  des 
plus  hardis  réfolurent  de  fe  dérober  au  joug  \  Se  jugeant  qu'ils  n'ob- 
tiendroient  point  la  liberté  de  partir ,  ils  eurent  recours  d  l'artifice.  Tuc- 
ker ,  qui  aimoit  beaucoup  la  Pêche  ,  étoit  fouvent  retenu  par  les  dangers 
de  la  Côte ,  &  par  l'exemple  de  quelques  Barques  ,  qui  s'éroient  brifées 
contre  les  rochers  :  ils  lui  offrirent  d'en  faire  une  ,  de  deux  ou  trois  ton- 
neaux ,  avec  un  Pont ,  &  d'autres  commodités  j  à  l'épreuve  du  mauvais 
tems.  Après  avoir  obtenu  fon  confentement ,  ils  lui  firent  agréer  que  leur 
entreprile  s'exécutât  dans  un  endroit  écarté  ,  fous  prétexte  qu'il  s'y  trouvoit 
plus  de  bois ,  &  qu'ils  y  auroient  plus  de  facilité  à  lancer  la  Barque  en 
JMer.  Leur  travail  tut  plus  prompt  qu'on  ne  s'y  attendoit.  Tucker ,  appre- 
nant avec  joie  qu'il  écoir  fort  avancé  ,  leurenvoïa  demander  s'  !  pourroit 
fe  fervir  de  fa  nouvelle  Barque ,  pour  fe  rendre  à  bord  d'un  Vaiifeaa  qu'il 
dépêchoiit  en  Europe.  On  ne  trouva  plus  ,  ni  la  lôarque ,  ni  les  Ouvriers  : 
ils  croient  partis  la  nuit  précédcnre ,  après  avoir  dit  ,  à  quelques  rémoins 
de  leur  départ  ,  qu'ils  alloient  faire  l'tffai  d^  leur  ouvrage  ,  pour  la  fureté 
du  Gouverneur.  Enfin  quelques  Leiucs  ,  qu'ils  avoient  lairfees  derrière  eux , 
firent  connoître  qu'ils  croient  partis  pour  l'Angleterre.  On  a  fû ,  depuis  , 
toutes  les  cireonftances  de  leur  Hiftoire.  Ils  avoient  eu  la  précaution  d'em- 

ftrunter  ,  du  Vaiffeau  prêt  à  fa're  voile  ,  une  BouflTole  ,  &  quelques  agrcts 
es  plus  néeeflaires ,  qu'on  n'avoir  pu  refufer  aux  prétextes  qu'ils  avoient 
apportés  jils  avoient  embarqué  la  plus  grande  partie  desprovifions,  qu'on 
leur  fourniffbit  pendant  leur  travail  ;  &  le  jour  même  de  leur  déparr ,  paf- 
fant  à  la  vue  du  V.ifleau  ,  ils  avoient  dit  à  quelques  Matelots  ,  qui  les 
fêlicitoient  de  leur   opération  ,  qu'ils  ne  défefpéroient  pas  d'être  plutôt. 

au'eux  en  Angleterre.  Ce  difcours  avoir  palTc  pour  un  badinage  v2epen- 
ant,  favorifcs  par  un  vent  d'Oueft  ,  ils  firenr  un  (\  bon  ufage  de  leurs 
mauvaifes  voiles ,  qu'ils  avancèrent  fans  obftacle  pendant  vingt -deux  jours. 
Une  tempête  >  qui  iuivint  «iors ,  les  cxpoia  pendanî  qu.irûi";îe-hùic  heures 
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au  dernier  danger ,  C<  Ips  jetta  fort  loin  hors  de  leur  route.  Enfuite  le 
tems  redevint  li  beau  ,  «qu'ils  continuèrent  d'avancer  gaîme.it  pendant  neuf 
jours.  Mais  un  Corfaire ,  qu'ils  rencontrèrent  le  dixième ,  &  dont  ils  efpé- 
foient  quelques  rafraîchlifemens  ,  leur  aiant  enlevé  au  contraire  tout  ce 
qu'ils  poffedoient ,  jufqu'à  leurs  inftrumens  de  navigation ,  ils  fe  trouvè- 
rent dans  un  miférâble  état  ,  avec  peu  de  vivres  ,  fans  bois  pour  faire  du 
feu  ,  ^  fans  Bouffole  pour  fe  conduire.  Ils  Hrent  voile  au  hafard  ,  s'atfoi- 
bliffant  tous  les  jours  ,  &  ne  s'attendant  plus  qu'à  périr  ;  lorfque  la  pro< 
ceâion  du  Ciel,  accordée  à  leur  malheur  plus  qu'à  leur  vertu ,  leur  Bt  dé< 
couvrir  la  terre.  C'étoitla  Côte  d'Irlande,  où  ils  abprderentdans  leComts 
de  Cork.  Ils  y  furent  traités  fort  humainement  par  le  Comte  de  Thomond, 
fur  le  témoignage  duquel  on  donne  le  récit  de  cette  avanture  (ii).  Leur 
Voiage  avoit  duré  quarante-deux  jours. 

Tucker  céda  le  Gouvernement ,  en  iiîi? ,  au  Capitaine  Butler  ,  qui  ar- 
riva aux  Bermudes ,  au  cotumencement  de  la  même  année ,  avec  quatre 
forts  Vaifleaux ,  &  cinq  cens  Hommes  de  recrue  pour  la  Colonie.  Comme 
on  y  en  comptoit  à-peu- près  autant  ,  elle  devint  tout-d'un-coup  la  plus 
noritbreufe  que  les  Anglois  euflent  alors  en  Amérique  j  à  l'exception  du 
moins  de  la  feule  Virginie  »  car  rEtabliATement  de  la  Nouvelle  Angleterre 
<itoit  encore  au  berceau.  Butler  éleva ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver , 
.un  affez  beau  monument  dans  l'Eglife  de  Saint  Georges ,  fur  la  cendre  du 
Chevalier  George  Sommers  ,  qu'on  avoit  laiffee  dans  l'Ile.  Il  divifa  les 
JJermudes  en  plufieurs  diftri^s  j  il  ajouta  auConfeil ,  qui  avoit  étéjufqu'a- 
lors  le  feul  Tribunal  de  la  Colonie ,  une  Chambre  a  Aflemblée  générale 
.&  différentes  Cours  de  Juftice  ;  il  fit  un  Recueil  de  Loix  ,  aufli  conformes 
qu'il  fût  polîîble  à  celles  d'Angleterre.  En  un  mot ,  il  fe  reslà  pTar  les  prin- 
cipes ,  auxquels  on  a  vu  que  les  Anglois  fe  font  attachés  dans  leurs  autres 
Colonies.  En  i6i}  ,  on  comptoir  trois  mille  Habitans  aux  Bermudes,  Sc 
dix  Forts ,  montés  de  cinquante  pièces  de  Canon.  Sous  le  règne  de  Char- 
les II ,  le  nom()re  des  Habitans  étoit  augmenté  jufqu'à  dix  mille  j  tous  An- 
glois d'extractions.  On  juge  aifément  qu'il  n'a  pas  diminué  depuis  ;  quoi- 
qu'ils n'y  fuient  point  attirés  par  le  Commerce ,  qui  n'y  a  jamais  été  con- 
iidérable  -,  mais  l'air  y  eft  fîpur  &  fi  fain  ,  que  le  feul  motif  de  la  fanté  leur 
a  fait  abandonner  d'autres  Etabliffemens  pour  aller  vivre  dans  ces  Iles. 

Elles  font  en  fi  grand  nombre  ,  que  la  plupart  n'ont  point  encore  de 
nom  -,  mais  fi  petites  ,  qu'elles  ne  méritent  point  d'en  avoir.  Quelques  Re- 
lations les  font  monter  à  trois  cens  ,  d'autres  à  quatre  ,  Se  d'autres  à  cinq 
cens.  Dans  cette  variété  de  témoignages  ,  on  croit  devoir  s'arrêter  aux  der- 
niers ,  qui ,  pour  redifier  les  anciens  comptes  ,  les  font  monter  à  plus  de 
■quatre  cens.  Elles  font  fo.t  éloignées  de  toute  autre  terre.  Laplus  proche 

Partie  du  Continent ,  qui  eft  le  Cap  d'Hattoras  ,  en  eft  â  trois  cens  lieues  ; 
Ile  Efpagnole  à  quatre  cens  ;  Madère  à  mille  ;  &  l'Angleterre  à  feize  cens. 
Leur  latitude  eft  entre  les  trente-deux  &  trente-trois  degrés.  On  alTuroit  , 
il  y  a  peu  d'années ,  que  leurs  Habitans  n'en  cultivent  pas  encore  un  hui- 
tième. Si  l'on  excepte  Saint  Georges  ,  Saint  David  ^  &  Cooper  ^  toutes  les 

(ir)  Elle  a  paru  mériter  que  leurs  noms  très  étoient  Richard  Sanders  8c  Guillaume 
iiiiïcDt  confcrvcs  :  on  diftinguc  Jacques  iîjr-  Grodkin  ,  Charpentier,  Thomas  £*u't/'^ 
ker,  par  fa  quai  ité  de  Gentilhomme-  Les  au<    Mcnuidçx ,  &  Henri  Pu(t ,  Matelot, 
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autres  n'ont  qu'un  petit  nombre  d'Habitations  difperfées.  Elles  forment 
toutes  enfemble  la  figure  d'un  Croilfant  ,  dans  un  circuit  de  fix  ou  fept  Etabl 
lieues.  Il  n'y  en  a  pas  une  qu'on  puifTe  nommer  grande  j  mais  quelques- 
unes  font  moins  petites  que  les  autres.,  à  proportion  qu'elles  font  plus  ou 
moins  expo  fées  au  battement  des  flots,  qui  les  minent  continuellement. 

La  plus  grande  ,  qui  eft  celle  de  Saint  Georges ,  a  feize  milles  de  lon- 
gueur à  l£ft-Nord-Eft,  &  l'Oueft-Sud-Oueft.  Dans  fa  plus  grande  largeur, 
elle^  n'a  pas  plus  d'une  lieue  -,  mais  elle  eft  fortifiée  naturellement  par  une'  Jiw 'grande*:'*  '* 
chaîne  de  rochers  qui  l'environnent ,  &  qui  s'avancent  fort  loin  en  Mer. 
Les  Habitans  y  ont  ajouté  ,  furtout  du  côté  de  l'Eft  ,  où  cette  barrière  na- 
turelle eft  plus  ouverte,  des  Forts  ,  des  Batteries  j  des  Parapets  &  des  Li- 
gnes.  Le  Canon  des  Forts  &  des  Batteries  eft  fi  loigneufement  difpofé ,  qu'il 
commande  les  canaux  &  la  plupart  des  autres  palTages.  L'Ile  n'a  que  deux 
endroits ,  par  oii  les  Vaiffeaux  puiffent  en  approcher  ;  &  ces  deux  ouver- 
tures font  fi  couvertes ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  découvrir.  Les  Rochers 
femblent  fe  toucher  partout ,  à  l'exception  de  quelques-uns  à  fleur  d'eau ,  **  ^'"«'P^'o*- 
&  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  ne  le  font  point  appercevoir  fans  un  Pi- 
lote de  l'Ile  même ,  il  feroit  prefqu'impoflible  au  moindre  Vailleau  d'ar- 
river à  l'un  ou  l'autre^de  ces  deux  Ports  ;  &  ceux  qui  connoiflent  bien  les 
partages  y  peuvent  conduire  en  fureté  le  plus  grand  Navire.  En  bafTe  Ma- 
rée ,  preique  tous  les  rochers  fe  découvrent.  Sa  hauteur  commune  eft  de 
cinq  pics  :  mais  le  rivage  même  n'eft  compofé ,  prefque  partout,  que  îfe  rocs, 
&   l'on  ne  connoît  point  d'Ile  qui  en  foit  plus  fingulierement  munie.  Ils 
femblent  annoncer  une  ruine  inévitable  à  tous  les  Vaiffeaux  qui  s'en  ap- 
prochent. Les  Efpagnols  ont  donné  aux  Bermudes  le  furnom  de  los  Diabo^ 
los ,  les  Diables  \  parceque  ces  Iles  ont  été  fatales  à  toutes  les  Nations. 

La  Ville  de  Saint  George  eft  fituée  au  fond  du  Port  de  même  nom ,  qui  saCapitaié.- 
eft  environné  de  fept  Forts ,  montés  aujourd'hui  de  foixante-dix  pièces  d'Ar- 
tillerie. Leurs  noms  font  Kings  Cafile ,  ou  le  Château  du  Roi  ,  Charles- 
Fort  j  Pembrook  j  Cavendish  j  Davyes  ^  Warwick  ,  &  Sandy's.  On  ne 
compte  pas  moins  de  mille  Maifons  dans  Saint  George ,  la  plupart  très  bel- 
les. L'Hôtel-de-Vjlle  eft  un  fort  grand  édifice  ,  qui  fert  aux  féances  du  Con- 
feil  &:  de  l'Affemblée  Générale.  La  Capitale  des  Bermudes  eft  enrichie 
d'une  belle  Bibliothèque ,  dont  elle  a  l'obligation  au  Do6teur  Bray  ,  qu'on 
honore  du  titre  d^Q  Protedeur  du  Savoir  dans  les  Colonies  Angloiles  de 
l'Amérique. 

Outre  la  Ville  S^  le  Canton  de  Saint  George ,  l'Ile  eft  divifée  en  huit 
Tribus  ,  qui  portent  les  noms  à'Hamiltonj  Smith  ^Devonshite  ,  Pembrook  j  «e! 
Paget  j  Warwick  j  Southampton  &c  Sandy.  Celles  de  Devonshire  &  de  Sout- 
hampton  forment  deux  Paroifles  ,  la  première  au  Nord  ,  &  l'autre  au  Sud, 
chacune  avec  leur  Eglife  &  leur  Bibliothèque  publique.  Toute  l'Ile  offre 
des  Plantations  d'Orangers  ,  de  MeurierSj  &  d'autres  produâions  du  ter- 
roir. Dans  les  Cantons ,  ou  les  Tribus ,  de  Southampton  ,  de  Hamilton  & 
de  Paget,  on  trouve  divers  petits  Ports,  dont  les  principaux  tirent  leur 
nom  de  la  Tribu  même.  On  parle  d'un  autre  ,  qui  fe  nomme  Great-Sound, 
fans  en  marquer  la  fituation.  Les  petites  Iles  n'ont  point  d'Habitations  qwi 
foient  diftinguées  par  le  nom  de  Paroifles.  Toos  leurs  HabiiaiM  appartien* 
lient  â  quelque  Tribu  de  l'Ile  Saiut  George. 
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Quoique  le  climat  des  Bermudes  ait  toujours  été  "fi  pur,  que  les  Mala-" 
des  des  autres  lies  Angloifes  s'y  font  tranfporter  pour  rétablir  leur  fanté  ^ 
on  y  a  reflfenti ,  depu4s  le  commencement  de  ce  Hecle ,  quelques  Oura- 
gans, qui  ont  fait  craindre  de  l'altération  pour  l'air.  Cependant  la  face  du 
Ciel  eft  fî  peu  changé  ,  qu'on  y  jouit  d'un  Printems  continuel.  Les  arbres 
s'y  couvrent  de  nouvelles  feuilles ,  â  mefure  que  les  vieilles  tombent.  Les 
Oifeaux  y  chantent  fans  celTe ,  6c  font  leurs  Petits  dans  prefque  tous  les 
inois  de  l'année.  On  ne  reprorhe  au  climat  que  fes  tonnerres ,  qui  font  or- 
<linairement  terribles ,  &  qui  lailTent  toujours  d'affreufes  traces  fur  quel- 
ques rochers.  Ils  reviennent  à  chaque  Nouvelle  Lune  j  &  font  annoncés 
par  un  cercle  autour  d'elle ,  qui  eft  plus  ou  moins  grand  ,  8c  dont  la  me- 
sure fait  attendre  un  tonnerre  proportionné.  Les  vents  du  Nord  &  du  Nord- 
Ouefl:  altèrent  fouvent  ici  la  douceur  naturelle  de  l'air.  Au^  les  Bermudes 
n'ont-elles  point  d'autre  Hiver,  hçs  pluies  mêmes  n'y  font  pas  fréquentes, 
&  la  nége  y  eft  très  rare. 

On  obferve  beaucoup  de  variété  dans  la  couleur  8c  les  propriétés  du  ter- 
roir. Le  brun  parte  pour  le  meilleur  ;  le  blanchâtre  ,  qui  tient  beaucoup  de 
la  nature  du  lable  ,  a  le  fécond  rang  ile  rouge  qu'on  prendroit  pour  une 
efpece  d'argile  ,  eft  le  pire.  Deux  ou  trois  pies  au-4euous  de  la  première 
couche ,  on  rencontre  une  fubftance  blanche  ,  auflî  molle  que  la  Marne , 
&  poreufe  comme  la  pierre  de  Ponce.  Ces  pores  contiennent  beaucoup 
d'eau  /^ui  fert  à  nourrir  les  racines  des  arbres.  Souvent  on  trouve  de  la 
terre  glaife  au-delTous.  Cette  Marne  eft  beaucoup  plus  dure  ,  fous  !a  terre 
xouge  ',  elle  a  fort  peu  d'eau ,  8c  dans  f^  (ituation  elle  forme  des  Carriè- 
res, feuilletées  comme  l'ardoiff. 

Ces  Iles  n'ont  gijeres  d'autre  eau  douce  j  que  celle  qu'on  fait  couler  des 
pores  de  cette  efpece  de  piètre  ,  8c  qui  contient  même  quelques  parties  de 
lel ,  comme  l'eau  de  la  Mer  qui  a  pafTé  par  le  fable.  La  feule  eau  qu'on 
puilTe  boire  ,  aux  Bermudes  ,  eft  celle  4e  pluie  ,  recueillie  dans  les  Ci- 
ternes. 
^  ftoduâiont.  En  général ,  la  serre  y  eft  d'une  extrême  fertilité.  Elle  donne ,  chaque 
année ,  deux  moiftbns.  On  feme  en  Mars ,  pour  recueillir  avant  la  fin  de 
Juillet  ;  &  l'on  recommence  à  femer  dans  le  cours  d'Août ,  pour  Décembre. 
La  principale  production  du  Pais  eft  le  Maïz  ou  blé  d'Inde ,  qui  fait  la  nour- 
rirure  du  commun  des  Habitans  :  mais  on  plante  auflî  beaucoup  de  Tabac , 
x]ui ,  fans  être  d'une  excellente  qualité ,  fu(Ht  aux  befoins  de  la  Colonie. 
La  plupart  des  Plantes  qui  font  propres  à  l'Amérique  ,  &  celles  qu'on  ap- 
porte de  l'Europe  ,  croinent  ici  en  perfedion ,  avec  peu  de  culture.  On  y 
trouve  un  arbrifleau  venimeux ,  dont  la  graine  reflemble  à  celle  du  Lierre 
d'Europe  ,  6c  caufe  aux  parties  qu'elle  touche  une  enflure  fubite  ,  accomn 
pagnée  de  quelque  douleur,  mais  qui  fe  diflipe  d'elle-même.  La  racine  eft 
un  puiflant  vomitif.  Cet  arbufte  eft  le  feul  poifon  des  Bermudes.  Elles 
n'ont  aucune  fotte  d'Animaux  venimeux ,  8c  ceux  qu'on  y  apporte  meurent 
bientôt.  On  y  voïoit  des  Lézatds ,  avant  le  fléau  des  Rats  ;  mais  ils  furent 
44ti^uits  par  les  Rats  mêmer ,  ou  par  les  Chats  fauvages  ,  qu'on  fît  venir  de 
toutes  parts  pour  faire  la  guerre  à  cette  Vermine.  Quoique  les  Araignées  y 

ioienE  IbrtgrolTes,  elles  n'ont  aucune  fotte  de  venin. 

Mais 


D  E  s    V  Ô  ï  A  G  E  s.      I  ï  \r.    V  î  r. 


<^if 


Mais  la  gloire  des  Bermudes  eft  proprement  dans  fes  Bois.  Le  Cèdre  y  eft      -    ■ 
plus  beau  >  qu'en  aucune  autre  Contrée  de  l'Amérique.  Il  eft  plus  dur  &  d'un    VoÏAOEi  eï 
plus  beau  grain  ;  il  réfifte  j  aurti  parfaitement  que  le  meilleur  Chêne,  à  l'excès  ^''*°^'^""' 
de  la  fécherelTe  &  de  l'humidité  ;  il  eft  d'un  excellent  ufage  pour  les  Bâti- 
niens  de  terre  &  de  Mer  :  on  en  fait  des  Chaloupes  &  des  Bngantins ,  qui 
paflèm  pour  les  meilleurs  de  toutes  les  Colonier  Angloifes.  Le  Palmier  , 
le  Mûrier  ,  l'Olivier  &  lé  Laurier  font  des  produftions  naturelles  des  mê- 


AUX 

Bërmudei. 


communs  ,  on  juge  que  fi  les  Habitans  entendoient  leurs  intérêts ,  il  ne  leur 
feroit  pas  difficile  de  s'ouvrir  un  Commerce  très  avantageux.  Ils  ont  auflî 
une  grande  variété  de  bois  aromatiques  ,  les  uns  noirs  ,  d'autres  jaunes  ^ 
&  quelques-uns  d'un  beau  rouge.  Les  baies  de  ces  arbres  ont  une  qualité 
ftiptique ,  qui  les  tend  propres  a  guérir  toutes  fortes  de  flux  j  maladies  que 
les  Anglois  gagnent  fouvent ,  à  manger  avec  trop  d'avidité  le  fruit  moel- 
leux des  Palmiers.  Mais  la  plus  fameufé  produdion  des  Bermudes ,  &  peut- 
être  le  plus  délicieux  fruit  de  l'Univers ,  c'eft  leur  orange ,  qui  eft  non- feu- 
lement beaucoup  plus  grofle  que  dans  aucune  autre  R^ion  ,  mais  dont  le 
goût  &  le  parfum  font  incomparables.  Il  y  croit  aufli  j  Uit  un  arbre  ,  qu'on 
nomme  Bois  rouge  des  Bermudes  (i  j) ,  une  efpece  de  baies  rondes  ,  d'oà 
fort  un  Ver ,  qm  <V  change  enfuite  en  Mouche  j  un  peu  plus  groflTe  que 
celle  de  la  Cor;,  v :::*î ,  &  qui  fe  nourrit  de  la  même  Baie.  On  vante  beau- 
coup la  coule..r  ;  ';  n  en  tire ,  &  fçs  vertus  pour  diverfes  fortes  de  ma- 
ladies (14). 

^Nordvrood ,  Voïageur  fenfé  ,  qui  avoir  paflTc  quelque  tems  aux  Bermu- 
des ,  aflure  »  qu'il  n'y  avoir  pas  trouvé  aflez  de  vrai  fable  pour  aiguifer  un 
«»  couteau ,  Se  que  ce  qu'on  y  nomme  du  fable  eft  une  fubftance  beau- 
»»  coup  plus  douce.  Il  ajoute  qu'on  n'y  voit  aucune  forte  de  cailloux ,  ni 
«  de  galets  de  Mer  ;  que  l'air  y  étant  d'une  extrême  pureté  ,  il  eft  com- 
w  mun  ,  pour  les  Habitans  ,  d'y  vivre  un  fiecle  j  mais  que  peu  vont  au-delà  ; 
*>  qu'ils  meurent  de  vieillefte  ôc  d'épuifement ,  fans  aucune  maladie }  que 
w  la  feule ,  qui  foit  connue  dans  ces  Iles ,  eft  le  rhume ,  &  qu'on  le  gagn» 
»  dans  les  plus  grandes  chaleurs  j  enfin ,  que  la  plupart  des  Habitans  Ipnt 
j>  pauvres ,  &  que  les  plus  pauvres  font  ceux  qui  jouifTent  de  la  meilleure 
M  fanté. 

Le  plus  célèbre  des  Voïageursj  qui  ont  vifitéces  Iles ,  eft  Edmond  Waller,  vo".ife  du  Boête 
wn  des  meilleurs  Poètes  &  des  plus  beaux  efprits  d'Angleterre.  Il  avoir  été  nuit".  *""  ""' 
forcé  de  quitter  fa  Patrie  ,  dans  un  tems  fort  orageux  (15)  ;  &  jouiflant 
d'une  riche  fucceflion ,  dans  laquelle  il  comptoir  la  propriété  d'une  partie 
des  Bermudes ,  il  prit  la  réfolution  d'y  aller  paifer  le  tems  de  fon  exil.  On 
a  de  lui  leur  éloge  ,  dans  le  premier  chant  d'un  Poème  qui  porte  leur  nom. 


(i})  Summer-Iflands  red  irood. 

(14)  A  co'our  nothing  inferioi  to  that  of 
tiie  Cochin-  ,1  f  ly ,  and  a  médicinal  vittuc 
joucb  cxceeding  it. 


(i;)  Sous  Charles  I.  Il  fut  même  coa« 
damné  à  dix  mille  livres  lletling  d'amende  , 
pour  avoir  pris  parti  concrç  le  Pailemcnti 

LUI 


AUX 

Seamuses. 
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Quelques  traits  d'un  Poète  fi  diftingué  n'ajouteront  rien  d'ennuïeux  à  cet 


u  roir. 


Qui  neconnoîtpas  ces  Iles  heureufes,  où  croiiTem  de»  Limons  d'un? 
»  grofleur  énorme ,  où  le  fruit  des  Orangers  furpaffe  celui  du  Jardin  <le$ 
»»  Hefpérides;  où  les  Perles,  le  Corail  &  l'Ambre  gris donnentaux  Côtes 
»  une  fplendeur  célefte  î  Là ,  le  Cèdre  fuçerbe  ,  qui  élevé  fa  tête  jufqu'aux. 
M  Cieux,  eft  le  bois  que  les  Peuples  brûlent  dans  leurs  foïers.  La  vapeur 
»  qui  s'en  exharfft ,  &  qui  embaume  les  viandes  qui  tournent  aux  tro- 
*>  ches,  pourroit  fer\  k  d'encens  furies  Autels  des  Dieux  i&  les  lambris, 
H  qu'il  fournit  à  leurs;  appartemens ,  embellitoient  les  Palais  des  Rois.  Les 
if  doux  Palmiers  y  produifent  une  nouvelle  efpece  de  Vin  délicieux  ■■,  & 
»»  leurs  feuilles,  aufli  larges  que  des  Boucliers ,  forment  uii  ombrage  char- 
»  mant ,  fous  lequel  on  eft  tranquillement  aflîs ,  pour  boire  cette  divine 
>*  liqueur.  Les  Figues  croiflent  en  plein  champ ,  fans  culture ,  telles  que 
»•  Caton  les  montroit  aux  Romains  >  pour  les  exciter  par  la  vue  d'un  fruit 
fi  rare  à  la  Conquête  de  Carthage ,  qui  le  voïoit  naître  dans  fon  ter- 
roir. Là,  les  rochers  les  phîs  ftériles  ont  une  forte  de  fécondité  ;  car 
régulièrement ,  dans  plus  d'une  faifon ,  leur  fommet  aride  offre  un  mets 
»  voluptueux  ,  dans  les  œufs  de  plufieurs  efpeces  d'Oifcaux  j  &c. 

Mais  ces  éloges  poétiques ,  &  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  d'après 
les  plus  graves  Voïageuts  ,  n'ont  point  empêché  Laet ,  qui  connoiflbit  aufli 
ks  Bermudes ,  d'afixirer  que  pour  la  bonté  du  terroir  ,  &  pour  le  climat 
même,  elles  ne  lui  paroiflbient  pas  comparables  à  l'Angleterre  (17). 

(i<)  Donnons  quelques-uns  des  Vers  Anglois  ,  en  faveur  de  ceux  qui  favcnt  cettt 
langue  : 

Bermudas  wall'd  with  Rocks  who  docs  not  knov , 
That  happy  Ifland  wherc  hugc  Lemons  grow , 
And  Orange  Trees ,  which  golden  fruit  do  beat 
The  Hefperiangardenboaft  of  none  fo  fair  } 
Wlicrc  shining  pcarl ,  coral,  and  many  a  pound 
On  the  rJcW  (chore  of  Ambergrcafc  is  found  î 
The  lofty  ccdar ,  v/ich  to  Heaven  afpires  , 
The  Prince  of  trees   ,  is  fev/el  for  their  fircs. 
The  fnioak  ,  by  which  their  loaded  fpits  do  turn  i 
Tor  .incenfe  might  on  facred  Altars  burn. 
Their  private  roofs  an  odorous  timber  born  , 
Such  as  might  Palaces  forKings  adorn. 
Their  sweet  Palmatas  à  nev/  Bacchus  yeld  , 
With  leaves  as  smple  as  the  broadeft  shield } 
Under  the  shadovf  of  whofc  fricndly  boughs 
They  fit  caroufing  where  their  liquor  grovs. 
Figs  therc  planted  thro"  the  ficld  grève  , 
Such  as  fierce  Cato  did  the  Romans  shev  , 
With  the  rare  fruit  inviting  thcm  to  fpoil 
Carthage ,  the  miftrefs  of  fo  rich  a  foil. 
The  naked  rocks  are  noc  unfruitful  hère  , 
But  at  fome  contant  feafons ,  every  year  j 
Their  barren  tops  with  lufcious  food  abound  ,' 
And  with  eggs  of  various  Fouis  are  crown'd  &c. 

WAtLEtt's  battlc  of  Summcr-Iflands.  Cant.  t.' 
(17)  Hx  Infulct ,  neccali,  nec  fali  bonitate  ,  eum  Anglia  ullo  modo  funt  comparaai 
'4«.  Defcript,  Ind.  occid.  p.  ip. 


^*»y  :  '  "T 


DÈS    V  O!  AG  ES     tir.    VU. 

S    X  I. 
VOÏAGES     ET     ETABLISSEMEN 

AUX      ItJS     Luc  A  IBS. 


hs 


tu  Iles  n'ont  gueres  d'autre  avantage ,  que  d'avoir  été  les  premières  qui 
ont  conduit  Chriftophe  Colomba  la  découverte  de  l'Amérique  (i8).  Elles 
font  en  (\  grand  nombre,  qu'il  en  devient  incertain,  &  que  les  Anglois  mêmes 
«|ui  ont  eu  plus  de  facilité  que  d'autres  Nations ,  pour  le  vériher ,  depuis 
qu'ils  font  établis  dans  l'Ile  de  la  Providence ,  n'en  ont  fait  qu'un  compte 
vague,  qui  peut  monter,  difenr-ils,  à  quatre  ou  cinq  cens.  Ils  ajoutent 
que  la  plupart  n'étant  que  de  petits  rochers  ,  qui  s'ékvent  au-defliis  dé 
1  eau  ,  méritent  à  peine  le  nom  d'Iles ,  &  moins  encore  ,  lerifque  auquel 
li  faudroit  s'expofer  parmi  tant  d'écueils  ,  pour  les  compter  plus  foigneufe- 
ment.  Les  plus  grandes  étoient  habitées  autrefois  par  cles  Indiens,  que  les 
premiers  Espagnols  ont  détruits  ,  ou  tranfportés  dans  leurs  EtablilTemens 

four  le  travail  des  Mines.  Leur  fituation  eft  à  l'Eft  &  au  Sud  Eft  de  ^a 
loride  Efpagno'c ,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  le  Canal  de  Baha- 
ma.  Elles  ont  par  conféquent ,  au  Sud,  l'Ile  de  Cube  &  l'Ile  Efpagnole. 
^  Quoiqu'elles  foient  toutes  comprifes  fous  le  nom  de  Lucaies ,  qu'elles 
tirent  de  la  plus  grande  &  la  plus  éloignée  au  Nord ,  on  les  diftingue  en 
trois  cla0cs ,  dont  la  première  confient  celles  qui  s'étendent  à  l'Eft  de  l'Ile 
de  Bahama  &  de  fon  Canal  ;  la  féconde  ,  celles  qu'on  nommée  ordinaire- 
ment les  Orgues,  les  Martyrs  &  les  Cayes  ou  Cayques  ,  autant  d'écueils 
qui  rendent  la  navigation  fort  dangcreufe  *,  &  la  troifieme ,  celles  qu'on 
nomme  les  Tortues.  Donnons  une  légère  idée  des  plus  grandes ,  d'où  nous 
reviendrons  à  celles  que  les  Anglois  occupent  ;  &  pour  mettre  quelque  or- 
dre dans  cette  confufion  ,  attachons- nous  à  la  méthode  alphabétique ,  qu'il 
fera?  aifé  de  retrouver  fur  la  Carte  (19). 

Abacoa ,  fituée  au  milieu  des  fables  &  des  rocs  de  Bimini ,  a  douze 
lieues  de  long  fur  fix  de  large. 

Athecambey  ^  yxQz\iei  d'Abacoa  ,  vers  l'Eft  j  fa  grandeur  eft  incertaine. 
Amaguaio ,  vifitée  par  Jean  Ponce  de  Léon ,  &  fituée  vis-à-vis  d'Ya- 
guna. 

-^rwana  ,  ou  ^/na^uana ,  prefqu'au  Nord-Eft  des  Cayques. 

Bahama  ,  longue ,  fuivant  Herrera  ,  de  treize  lieues ,  &  large  de  huit. 
Elle  donne  fon  nom  au  Canal ,  dont  elle  forme  l'entrée  du  côte  du  Nord. 
Le  Canal  de  Bahama ,  entre  cette  Ile  &  le  Continent ,  a  feize  lieues  de 
large  ^  &  quarante-cinq  de  long  jufqu'au  Cup  de  la  Floride. 

Bimini  y  fituée  entre  les  rochers  &  les  fables  qui  en  tirent  leur  nom, 
«ft  longue  de  rinq  lieues.  C*eft  l'Ile  que  Jean  Ponce  de  Léon  ,  chercha  li 
longtems,  dans  l'opinion  dont  il  s'étoit  rempli ,  fur  une  fabaleufe, tradi- 
tion des  Indiens ,  qu'elle  contenoit.la  Fontaine  de  Jouvence ,  c'eft-à-dire  une 

(i8)VoïmIc  premier  Voïagc  de  Colomb,  au  Tome  XII. 

(19)  C'eft  Herrera  qu'on  a  pour  garant ,  4ans  (k  premicrc  décade  j  &  tact,  dans  fou  ' 
^aod  Ouvrage. 

Llilij 


Idjegfnfrtledel 
Lucaiei. 


teur  dîvilïon  ca 
uoù  Cladcj. 
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^  fource  ,  dont  les  eaux  rendoient  aux  Vieillards  toute  la  force  &  toutes  le* 

VoïAOEs  ET  grâces  de  la  jeuneire(zo). 

Etabussem.       Les  Cayques  font  plufieurs  Iles ,  qui  forment  un  cercle  ,  ,<:oupé"  par  nne 
altitude  de  Canaux  ,  &  bordé ,  à  l'Eft ,  de  fables  fort  étendus.  On  en  dif- 


AUX 
liVCAIU 


multii: 


tingue  une  ,  qui  furpafle  toutes  les  autres  en  grandeur.  Quelques  Hollan- 
dois  ,  qui  s'en  approchèrent  en  1615  ,  du  côté  du  Nord,  y  trouvèrent  le 
mouillage  fort  bon  ,  fur  dix  ou  douze  bralTes  d'eau.  Ils  y  étoient  venus  dans 
l'efpérance  d'y  trouver  beaucoup  de  fel ,  fur  la  foi  de  quelques  Relations 


, promettre.  La  plus. orientale  de  ces  Iles  eft  à  vingt  degrés  vingt- 

fix  minutes  de  l'Equateur  ,  &  la  plus  occidentale  à  vingt  degrés  quarante^ 
cinq  minutes. 

Ciquateo ,  fituée  à  l'Eft  de  Lucayoneque ,  vers  les  vingt-fept  degrés.,,  n'* 
pas  moins  de  vingt  lieues  de  tour. 

Conciva  j  eft  une  petite  Ile,  peu  éloignée  des  Cayques ,  au  nombre  deff 
quelles  on  peut  la  ranger ,  &  ntuée  à  l'Eft  d'Amana. 

Curauo  y  qui  n'eft  pas  beaucoup  plus  grande  que  Conciva ,  fe  préfente  au 
Sud  de  Ciquateo.  Herrera  la  place  au  vingt-fixieme  degré  :  mais  les  Hol- 
landois  ont  obfervé ,  depuis ,  qu'elle  eft  à  vingt  fix  degrés  dix  minutes ,  éloi^ 
gnée  de  Guanima  d'environ  huit  milles  au  Nord-Ew.  On  y  trouve  de  l'eau, 
douce. 

Guanahanï  y  prenjiere  Ile  du  Nouveau  Monde  ,  qui  fut  découverte  par 
Chriftophe  Colomb ,  &  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Saint  Sauveur  ,  eft  fi.- 
tuée  à  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes.  Elle  ne  manque,  ni  d'eau,  ni 
de  bois,;&  le  coton  y  croît  en  abondance»  comme  dans  plufieurs  autres 
des  mêmes  Iles.  On  vante  fon  Port  ,  qui  eft  à  la  Côte  Septentrionale  , 
dans  l'endroit  où  elle  tourne  à  l'Oueft.  Quelques  Hollandois  ,  qui  l'ont  vi» 
fitée  foigneufement ,  la  placent  à  vingt-quatre  degrés cinquanre  minutes, 
environ  feize  mille  au  Nord- Eft  de  Triangulo  ^  &  rendent  témoig^iage, 
qu'elle  ne  contient  aujourd'hui  que  des  Palmiers  &  quelques  autres  arbres. 

Guanima  j  éloignée  d'environ  fept  lieues  de  Guanahanï  au  Nord  Eft,  ra- 

Î:Ut  de  Colomb  le  nom  de  Sainte  Marie  de  la  Conception.  Elle  s'étend,  en 
ongueur.de  douze  milles,  entre  leSud-Oueft&  le  Nord-Eft.  Les  rochers 
&  les  fables,  qui  l'environnent ,  en  rendent  l'accès  fort  dangereux:  mais 
elle  a  des  fources  d'eau  vive  j  &  fon  ter  "r  eft  agréable  ëc  fertile.  Les 
mêmes  Hollandois  la  placent  à  vingt- cinq  degrés  quarante  minutes. 

Guatao  eft  à  dix  milles  au  Nord  de  Curateo.  Elle  s'étend  entre  l'Eft  & 
îè  Couchant.  Sa  pointe  orientale  eft  à  vingt  fix  degrés  quarante-cinq,  mi- 
nutes. Elle  eft  entourée  aufti  de  fables  &  de  rochers. 

Lucayoneque  jOM  Yucayoneque  ,  eft  la  plus  grande  &  la  dernière  des  Iles 
Lucaies,  vers  le  Nord.  Laet  la  place  entre  les  vingt-fept  &  les  vingt-huit 
degrés  ,  fans  marquer  autrement  fon  étendue  y  qui  n'étoit  pas  mieux  cotb* 
nue  de  fon  tems. 

Macarey  eft  prefqu'inacceftîble ,  pac  les  écueils  donc  elle  eft  environnée» 


4^0)  Y«iez  foa  atticle,  au  Tome  XII. 
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trtt  affare  que  Herreta  s'eft  ttompé ,  en  la  plaçant  à  ringt  degrés ,  6c  ne 
corrige  pas  Ion  erreur* 

Manegua  efl:  tituée  à  vingt-quatre  degrés  trente  minutes  >  vis-à-vis  d'A- 
maguayo.  Les  HoUandois  ont  bbfervé  Qu'elle  eft  éloignée  d'environ  dix  huit 
lieueS}  au  Nord  ,  de  la  Tortue,  Ile  voiline  de  rËfpagnoler 

Sainte  Marthe  n'efl  éloignée  que  d'une  lieue,  du  Continent  de  la  Floride     Lei  i/ivnyxk. 
Efpagiiole.  On  vante  l'abondance  &  k  douceur  de  Tes  eaux. 

Ce  qu'on  nomme  Us  Martyrs ,  eft  moins  un  amas  d'Iles ,  que  de  Ro- 
chers ,  qui  s'étendent  entre  l'Eft  8c  l'Ouefl: ,  devant  la  pointe  méridionale 
de  la  Floride ,  à  vingt-cinq  degrés.  Ils  tirent  leur  nom  ,  du  fpedtacle  qu'ils 
prcfentent  vers  la  Mer ,  d'où  l'on  affure  qu'à  la  première  vue  on  les  pren- 
droit  pour  autant  d'hommes  empalés  à  des  poteaux  }  furquoi  les  Voïageurs 
ne  manquent  point  d'obferver  que  l'événement  a  toujours  répondu  au  mal- 
beurcux  pccfage  du  nom  ;  c'eft-à^dire  qu'ils  font  devenus  célèbres  par  une  in< 
finité  de  naurirages.  Les  Efpagnols  ont  nommé  Cap  des  Martyrs  {ii)  ,  les 
plus  avancés  à  l'Rft  ,  &  jugent  de  la  route  d'un  VaifTeau  par  leur  od- 
tion  (i  j).  Ils  fe  croient  à  la  bonne  entrée  du  Canal  de  Bahama  ,  lorfqu'ils 
ont  lairte  ce  Cap  à  gauche ,  vers  le  Sud-Oueft.  Leurs  marques  font  trois 
monceaux  de  fable  bunchàtre ,  &c  couverts  d'arbuftesj. dont  celui  du  milieu 
furpalTe  les  deux  autres  en  groflei;.. 

Mayaguana  eft  lîtuée  à  vingt-deux  degrés  vingt-  cinq  minutes ,  éloignée 
de  douze  milles  au  Nord-Eft  de  la  plus  occidentale  des  Caïques ,  &  s'étend> 
entre  le  Nord-  Eft  &  l'Eft.  Les  Hollandois  ,  qui  l'ont  foigneufement  ob- 
fervée  ,  lui  donnent  huit  ou  neuf  lieues  de  longueur. 

Mimbres  eft  une  petite  Uej  ou  plutôt  un  vrai  rocher ,  fituée  à  l'extré- 
mité des  écueils  de  Biminij  &  fort  dangereufe  pour  ceux  qui  partent  le^^ 
Canal  de  Bahama. 

Mira-por-vfls  fait  connoître  fes  dangers  par  fon  nom  ,  qui  fignifie;?rwi 
garde  à  toi.  Ce  font  trois  Ilvîs ,  dîfpofees  en  triangle  ,  entre  des  fables  & 
des  rochers ,  à  peu  de  diftance  d'Yumeto. 

Pola  ,  n'eft  connu  que  par  le  Journal  de  Jean  Ponce ,  qui  la  met  à  vingt- 
Hx  degrés  trente  minutes  ,  devant  la  c£te  orientale  de  la  Floride. 

Samana ,  Citiiée  au  Nord-Eft  de  Guanahani  ,  &  de  forme  triangulaire,, 
eft  à  vingt  quatre  degrés,  fuivant  l'ancienne  obfervation  ;  mais  les  HoUan-' 
dois  la  mettent  à  vingt- trois  degrés  vingt  minutes  ,  lui  donnent  quatre 
milles  de  long ,  fiir  un  de  large,  &  la  croient  éloignée  de  Mayaguana , d'en- 
viron douze  milles» 

Saomoto  ,  quatrième  des  Iles  qui  furent  découvertes  par  Colomb  ,  &  qu'il 
nomma  tfabelle  ,  eft  inconnue  aujourd'hui. 

Les  Tortues  y  Iles  mémorables  par  les  obfervations  des  Navigateurs  (24),, 
font  au  nombre  de  fept  ou  huit ,  difpofées  comme  en  cercle  ,  à  l'Oueft  de 
là  dernière  pointe  de  la  Floride ,  vers  les  vingt-cinq  degrés.  Elles  font  à^ 
trente- fix  lieues  du  Port  de  la  Havane,  en  droite  ligne. 

Trian^ulo  eft    éloignée  de  Samana  ,  d'environ  dix  huit  milles  au  Nord- 

(ii)Cabcçadc  les  Martyres.  tour  de  la  Louifiant. 

(i))  Voïez  ,  au  Tome  XIV ,  les  obfer-  (14)  Voïez  le  troifieme  Voragc  de  Cbrifi 
^atioas  do  P.  de  Cliatlcvoix ,  dans  Ton  ic-    tophe  Colomb  ,  au  Tome  XII>- 
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Eft,  un  peu  audeU  des  vingt-quatre  degrés.  C'eft  une  Ile  haute ,  qui  n'a 

point  de  mouillages  fûrs  j  &  dont  l'accès  ell  très  difficile. 

yda  eft  un  compofé  de  quelques  petites  Iles ,  fort  roifines ,  &  fituécs 
entre  des  fables  ôc  des  rochers.,  que  les  Efpagnols  nomment  los  Baixos 
de  Babuecaj  à  vingt  huit  degrés  vers  le  Nord ,  fuivant  Herrera  ,  dont  Laet 
croit  ici  le  témoignage  douteux. 

Yabaque ,  eft  placée  ,  par  le  même  Hiftorien,  à  vingt-deux  degrés  trente 
minutes ,  au  Nord ,  &  fort  près  de  Maguana. 

Yanagua^  eft  longue  d'environ  dix  lieues.  Les  Hollandois  la  placent  à  vingt- 
un  degrés  &  quelques  minutes ,  &  recommandent  de  l'obferver ,  aux  Pilotes 
qui  font  route  de  Saint  Jean  de  Portoric  à  la  Havane  ,  le  long  des  côtes 
Septenttionales  de  Cuba,  par  le  vieux  Canal ,  aujourd'hui  peu  fréquenté. 

Yuma  ,  longue  de  vingt  lieues  ,  &  large  de  huit  ,  eft  fîtuée  par  les 
vingt  degrés  trente  minutes ,  aftez  proche  de  Guanima ,  au  Sud-Oueft. 

Yumeto  ,  fituée  fous  le  Tropique  même ,  au  Sud  d'Yuma ,  eft  longue 
d'environ  quinze  lieues. 

Toutes  ces  Iles ,  étant  demeurées  long-tems  déferres  ,  &  fe  trouvant  hors 
du  cours  ordinaire  des  Navigacions  ,  excitoient  d'autant  moins  la  curio- 
filé  des  Voïageurs  ,  qu'on  ne  peut  en  approcher  fans  péril  j  lorfqu'un  Vaif- 
feau  Anglois  ,  qui  faifoit  voile  à  la  Caroline,  fut  jttté  ,  par  une  tempête, 
dans  la  principale  de  celles  qui  bordent  le  Canal  de  Bahama.  Il  eft  fort 
étrange  que  les  Ecrivains  de  cette  Nation  ne  la  défignent  point  autrement} 
mais  ils  ajoutent  que  le  Capitaine ,  nommé  Guillaume  Sayle  ^  lui  donna 
fon  nom  ,  &  qu'elle  le  porta  jufqu'à  fon  retour  en  Angleterre  (2 5), où, 
fur  fon  récit ,  »  les  Propriétaires  de  la  Caroline  obtinrent  ,  pour  eux  Se 
>»  pour  leurs  Héritiers  ,  la  conceflîon  de  toutes  les  Iles  qui  font  coraprifes 
»  fous  le  nom  d'Iles  de  Bahama  ,  depuis  les  vingt-deux  jufqu'aux  vingt- 
w  fept  degrés  «.  On  obferve  que  tous  les  Propriétaires  de  la  Caroline  n'eu- 
rent point  part  à  cette  faveur  ;  mais  que  tous  ceux  qui  l'obtinrent ,  étoient 
Propriétaires  de  la  Caroline.  Ils  étoient  au  nombre  de  fix  (i6) ,  dont  les  droits 
font  paflTés  jufqu'aujourd'hui  à  leurs  Héritiers. 

La  Providence ,  nouveau  nom  qui  fut  donné  à  l'Ile  de  Sayle  ,  eft ,  fui- 
vant l'obfervation  des  Anglois  ,  à  vingt-cinq  degrés  de  latitude  du  Nord , 
&  longvie  de  vingt-huit  milles  ,  fur  onze  dans  fa  plus  grande  largeur.  Oa 
juge ,  fans  certitude ,  que  le  premier  Vaifleau ,  qui  y  fût  envoie  par  U 
Compagnie  des  Propriétaires  ,  partit  en  1Ô71  ;  &  qu'après  la  conceftîon, 
plufieurs  Avanturiers  s'y  étoient  déjà  rendus  d'Angleterre  ,  &  des  Colonies 
Angloifes  ,  pour  y  vivre  avec  plus  de  liberté  qu'ils  n'en  trouvoient  fous 
un  Gouvernement  régulier.  Le  Vaifïèau  de  la  Compagnie  portoit  un 
Gouverneur  ,  nommé  Chillingsworth  j  qui  fut  mal  reçu  de  ces  Brigands. 
Ils  fe  faifirent  de  lui  •,  &  l'aïant  embarqué  pour  la  Jamaïque  ,  ils  con-. 
tinuerent  d'habiter  l'Ile  ^  fans  autres  loix  que  leur  plaifir  ,  ou  leur 

(if)  D'autres  racontent  que  Sayle,  aïant  (i<>)  Leurs  noms  écoient  ;  Georges  Duc 

abordé  dans  U  même  Ile  après  un  fécond  d'Abemarle  ,  Guillaume  Comte  de  Craven, 

naufrage  ,  en   prit  occafion  de  lui  donner  le  Ghcvalier  Georges  Carteret ,  MjrlordJean 

alors  le  nonv  delà  Providence  j&  rappo^-  Berkley  ,  Mylord  Antoiae   Ashlcy  ^   t(.\% 

tcnt  cet  évcnaœenc  à  l'année  1667.  CJ^cvaliet  Pierre  ColUton* 
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intérêt.  Il  ne  fe  palTa  pas  moins  de  fix  ou  fept  ans  ,  pendant  lefquels  per- 
fonne  n  ofa  prendre  la  conduite  d'une  Colonie  fi  déréglce.  Enfin  la  Com- 
pagnie chargea  de  fes  ordres ,  un  Officier  nommé  Clarke  ,  qui  fit  refpeiSker 
plus  heureulemcnt  fon  autorité  :  mais  fon  fort  fut  beaucoup  plus  trifte  que 
celui  de  fon  PrcdccrfTeur.  Les  Efpagnols ,  qui ,  depuis  trente  ans ,  n'avoient 
pu  voir  fans  envie  les  EtablilTemens  des  Anglois  vers  le  Sud  ,  fondirent 
fur  l'Ile  de  la  Providence,  détruifirent;toutes  Tes  provifions  qu'ils  ne  purent  aonl'éV"  **"* 
emporter ,  brûlèrent  les  édifices  ,  fe  faifirent  du  Gouverneur ,  &  l'emm'e- 
nereiîi  chargé  de  chaînes.  Après  cette  difgrace ,  les  Habitans  difperfés  fe 
réfugièrent  dans  leurs  autres  Colonies.  L'Auteur  d'une  Relation  prétend  avoic 
été  bien  informé  (17)  que  les  Efpagnols ,  aiant  ôté  la  vie  à  Clarke,  em^ 
brochèrent  &  firent  rôtir  fon  cadavre.  Peut-être  ce  bruit  ne  fut-il  répandu 
que  pour  augmenter  la  terreur  des  fugitifs  ;  mais  un  autre  Ecrivain  (zS) ,  qui 
en  porte  ce  jugement ,  afflire  du  moins  que  le  Gouverneur  de  la  Providence 
tut  maffacré  par  les  Efpagnols. 

.  V\^^  «lemeura  deferte  jufqu'à  la  Révolution  d'Angleterre ,  qui  porta  quan- 
tité de  Mécontens  à  s'y  retirer.  De  ce  nombre  étoit  Thomas  Bulkley  ,  Au- 
teur d'un  Mémoire  (ij)) ,  qui  contient  ce  qu'il  eut  à  fouffrir  fous  le  Gou- 
vernement arbitraire  d'un  nouveau  Lieutenant  de  la  Compagnie  ,  qui  fut 
envoie  à  la  Providence  ,  en  1690  y  avec  le  titre  de  Gouverneur.  Quoique 
nous  aïons  évité,  jufqu'à  préfent ,  le  détail  des  affaires  civiles ,  on  nous  per- 
mettra de  nous  y  arrêter  un  moment,pour  repréfenter  la  formation  d'une  Co- 
lonie fi  récente  ,  &  prefqu'ignorée  de  la -plupart  même  des  Anglois. 

A  la  première  nouvelle,  que  l'Ile  de  la  Providence  commençoit  à  fe  re-  Comment  elle* 
peupler,  la  Compagnie  des  Seigneurs  Propriétaires  revêtit  de  fon  autorité  "f""f''=- 
Cadwallader  Jones  j  pour  donner  une  forme  confiante  à  ce  fécond  établif- 
gnient.  Il  arriva  dans  l'Ile  ,  le  19  de  Juin  j  &  s'étant  fait  connoître  aux 
Habitans ,  il  fut  reçu  d'eux  ,  dit  Bulkley  ,  avec  le  reffeét  qu'ils  crurenn 
devoir  à  fon  titre.  »  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  faire  éclater  fes  mau- 
»  vais  principes  &  fon  averfion  pour  le  nouveau  Gouvernement  d'Angle- 
»»  terre.  Ses  coupables  entreprifes  furent  fupportées  d'abord  avec  patience  -y 
»  mais  elles  furent  poulfées  fi  loin  ,  que  le  Public  en  fut  révolté  «.  Bulkley 
en  rapporte  une  partie  ,  pour  donner  ,  dit-il ,  quelque  idée  de  la  tyrannie 
des  Gouverneurs ,  fous  l'autorité  d'une  Compagnie  de  Propriétaires.  Il  ajoute 
que  cet  exemple ,  qui  n'eft  pas  particulier  aux  Colonies  d'Angleterre  ,  fera 
peut-être  un  frein ,  pour  ceux  qui ,  fous  le  même  titre ,  commettent  les  mêmes- 
outrages  contre  la  raifon,  la  juftice  &c  la  vertu. 

»  Jones  afpira  au  pouvoir  abfolu ,  c'eft-à-dire  à  gouverner  fans  autre  Tyrannie  fîrg*- 
»  règle  que  fon  plaifir  &  fa  volonté.  Il  s'attribua  toutes  les  prérogatives  y"mztr  *^°*" 
-  roiales.  Il  en  prit  même  le  ftyle  &  le  langage.  Il  conféra  des  honneurs  ôc 
»  des  dignités  ,  jufqu'à  donner  tous  les  privilèges  des  Pairs  d'Angleterre. 
>•  Il  accorda  le  pardon  pour  des  crimes  capitaux  ;  il  fe  rendit  maître  du 
»  trefor  public ,  &  l'emploia  librement  à  Ion  ufage.  Il  fe  faifit  des  muni- 
..  tions,  &  ne  fortifia  que  la  partie  de  l'Ile  qu'il  habitoit.  Il  invita  les 


m  !■§ 


fi7)  Par  le  troifieme  Gouvcrnenr  de  l'Ile 
même  ,  nommé  Trot  ,  qu'on  veira  bientôt 
iaccédet  au  fécond. 


(18)  L'Hiftorien  de  la  Colonie, 
(i?)  Il  a  pour  titre  yjipptl  à  Cefar.  Se 
fut  publié  en  itf^i. 
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..  Pirates  â  fe  faire  une  retraite  dans  fon  Port.  Il  refufa  de  prêter  ferment 
»  au  Roi  Guillaume  &  à  la  Reine  Marie ,  fous  prétexte  que  le  fuccès  de 
m  la  révolution  étoit  encore  incertain  ;  &  dans  un  difcours  qu'il  fit  au  Peu- 
w  pie  ,  il  déclara  que  ne  trouvant  rien  de  plus  avantageux  qu'uri  commerce 
M  fibre  ,  il  ne  vouloit  rien  avoir  i  démêler  avec  les  Officiers  roïaux.  Il  prit 
..  occafion  des  moindres  évenemens ,  pour  intercepter  les  lettres.  Il  éleva 
I*  aux  Offices  d'honneur  &  de  confiance ,  des  Pauvres  &C  des  Scélérats ,  qui 
M  n'avoient  pas  d'autre  mérite  que  de  lui  être  attachés.  Il  fe  lia  fort  étroi- 
w  tement  avec  les  Pirates  ^  qui  profitèrent  de  fes  offres ,  pour  fe  retirer  dans 
n  fon  Port  :  il  leur  donna  des  commilfions  i  il  leur  fit  grâce,  fans  aucune 
M  forte  de  Procès ,  pour  tous  les  crimes  dont  ils  furent  accufés  j  il  fe  mit  en 
M  patt  dans  leurs  profits  ,  fans  examiner  fur  qui  leurs  brigandages  étoienc 
•*  exercés,  &  fans  excepter  les  Vai  (féaux  de  la  propre  Nation -,  il  fe  fervie 
»  de  leurs  forces  ,  pour  bannir  de  l'Ile  ceux  qui  levoient  la  voix  contre  lui. 
If  Au  momdre  foup^jOn  ,  il  faifoit  arrêter  les  Habitans ,  fans  expliquer  fes 
motifs;  il  leur  impofoit  des  amendes  arbitraires.  Il  fe  nomma  lui-même, 
Trcforier,  Grand  Prévôt,  &  Secrétaire  de  la  Colonie.  Sa  hardieffe  n'alla 
point  jufqu'à  refufer  de  tenir  l'Affemblée  générale  ;  mais  il  la  différoii 
jufqu'à  fix  mois ,   fous  de  vains  prétextes ,   Se  lorfqu'il  fe  défioit  des 
réfolutions  ,  il  faifoit  avancer  un  des  Pirates,  jufqu'au  rivage,  avec  tous 
fes  canons  braqués  vers  la  Chambre  ,  qui  n'en  croit  pas  éloignée.  Souvent 
il  interrompoit  les  Délibérations ,  fi  l'on  ouvroir  un  avis  contraire.  Enfin 
il  fit  même  un  crime  de  haute  trahifon ,  de  figner ,  fans  fon  confentement , 
ft  une  demande  pour  la  convocation  de  l'aflèmblée. 

L'oppreffion  fut  accompagnée  de  tant  d'injuftiçes  &  de  violences  ; 
que  le  Peuple  ,  attroupé  turaultueuifement ,  l'enleva  un  jour  ,  &  le  jetta 
dans  une  étroite  prifon.  La  vengeance  ne  fut  pas  poufTée  plus  loin  j  mais 
le  Confeil  ,  à  qui  le  Gouvernement  étoit  dévolu  ,  s'airembla  auffi-tôt ,  fe 

Jones  fut 

remuer  en 

accu« 

il  avoic 

protégés ,  entrèrent  dans  l'Ile ,  les  armes  â  la  main  ,  lui  rendirent  la  liberté, 
&  le  rétablirent  dans  l'exercice  de  fon  pouvoir.  Ses  Ennemis  tremblèrent  à 
leur  tour.  Cependant  il  eut  peine  à  les  reconnoître  :  ils  avoient  été  retenus 
par  un  refte  de  terreur  j  &  la  fédition  popula'r'"  avoir  été  un  de  ces  mou- 
yemens  imprévus ,  dont  il  eft  difficile  de  dcm»...-:  les  Auteurs.  Son  preniier 
teflTentiment  tomba  fur  le  Confeil  ,  qui  ne  pouvoit  s'être  déterminé  fi 

Eromptement  à  fe  faifir  de  l'autorité ,  fans  en  avoir  formé  le  projet  depuis 
>ng-tems.  Il  lui  fit  efTuïer  les  plus  indignes  perfécutions.  Bulkley  ,  ancien 
Secrétaire  de  la  Colonie  ,  fut  arrêté  fur  le  fimple  foupçon  d'avoir  voulu 
l'accufer  ,  &  reçut  mille  putraçes  dans  fa  prifon.  En  même  tems ,  fa  femme 
fut  cruellement  battue  ,  &  traitée  avec  tant  de  barbarie  ,  qu'elle  eri  mou- 


»» 
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lâBtit  U  liberté  ,  i  la  feule  condition  de  remettre  cooi  Ici  P*pitr*  «jiii  con- 
dtrnoient  fon  emploi.  U  y  confentit.  Les  porte»  d«  fa  prifon  lui  furent  ou- 
»ert«f.  On  le  croïoit  libre,  &  prêt  i  quitter  un  odieux  itabltiTcment  , 
lorfqu'il  fe  rit  accufé  de  haute  trahifon  ,  rcoii»  dam  U«  cha?n«9 ,  envoie 
à  Londres  pour  la  procédure  ,  8c  conduit  à  bord  d'un  Vaîneau ,  où  la  ma- 
ladie contagieufe  s'étoit  déclarée.  Cependant  fon  déout  aûnt  été  retardé , 
par  les  foins  que  le  Capitaine  crut  devoir  i  la  conlWvation  de  fon  Equi- 
page ,  on  vit  arriver ,  dans  l'intervalle  ,  un  nouveau  CnHiverneur  de  la  Pro- 
vidence ,  avec  une  Commiflîon  8c  des  force*  ,  qui  firent  reconnoître  auflî 


tôt  fon  autorité.  U  fe  nommoit  Trou  ,  &  les  ReUtionf  vantent  fon  mérite. 
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ue  pour  y  demander  fa  juftification  j  8c  s'étant  fournis  â  toute  la  rigueur 
u  Confeil,  il  y  fut  dorieufement  acquitté.  Il  revint  enfuite  i  Londres  , 
pour  y  publier  les  infortunes  ,  &  la  tyrannie  de  /one«. 

Une  fi  ifiiférable  adminiftration  n'avoit  point  empêché  que  la  principale 
Bourgade  de  la  Providence  n'eut  fait  des  progrii  aflé»  confidérables ,  8c 
qu'elle  n'eut  pris  le  titre  de  Ville  avec  le  nom  de  Naffau.  On  y  comptoie 
cent  cinquante  Maifons  -,  c'eft-  à-dire  qu'elle  valoit  déjà  le»  Villes  de  James- 
town  &  de  Sainte  Marie ,  dans  la  Virginie  8c  Maryland.  Le  Port  de  Naf- 
fau eft  formé  par  Hog-IJland,  l'Ile  aux  Porcs,  qui  «'étend  parallèlement 
devant  lui  l'efpace  de  cinq  milles ,  entre  l'Eft  &  l'Oueft.  Son  entrée  eft 
bouchée  par  une  Barre,  fur  laquelle  un  Navire  de  cinq  cen«  tonneaux  ne 
palTeroit  pas  fans  un  extrême  danger  ;  mais  toutes  les  forces  navales  d'An* 
eleterre  leroient  en  fureté  dans  rintcrieur.  Trott  fit  élever ,  au  centre  de 
la  Ville  de  NafTau  ,  un  Fort ,  monté  de  vingt-huit  piecef  de  Canon.  En 
1 59  j  ,  le  Winchefier  ,  Vaifleau  de  Roi ,  qui  rcvcnoîi  de  la  Jamaïque ,  fe 
brifa  ,  dans  le  Canal  j  contre  les  Iles  des  Martyrs  }  6c  (on  Equipage ,  qui 
eut  le  bonheur  d'échapper  aux  flots,  devint  un  fupolément  pour  la  Colo- 
nie Angloife.  On  y  comptoit  alors  plus  de  deux  cens  Hommes.  Cependant , 
peu  d'années  après ,  il  ne  s'y  en  trouva  que  foixante-dix ,  pour  la  défendre 
contre  Ayery  ^  fameux  Flibuftier  ,  qui  après  avoi  pillé  l'Ile  devint  le  meil- 
lenr  ami  des  Habitans,  &  les  dédommagea  du  mal  qu'il  leur  avoir  fait. 
A  la  vérité  ,  ils  avoient  formé  ,  dans  quelques  Iles  votfines  ,  des  EtablilTe- 
mens  qui  avoient  diminué  leur  nombre.  Tels  étoient  ceux  A'Harbour-IJ- 
land ,  ou  l'Ile  du  Port ,  à'Eleuthere  ,  &  quelques  autres ,  où  il  étoit  palTc 
deux  ou  trois  Familles.  Harbourlfland  avoir  alors  vingt  Maifons  (jo). 

Il  paroît  qu'à  l'exception  de  quelques  bois  de  teinture ,  &  du  fel ,  que 
ces  petites  Colonies  envoient  au  Continent  &  dans  les  grandes  lies ,  elles 
n'ont  de  Comjnerce  qu'avec  les  Pirates,  &  que  le  principal  fond  de  leur 
richefle  eft  l'itrfortune  d'autrui  ,  c'eft-à-dire  les  fréquens  naufrages  qui  fe 
font  dans  le  Canal  deBahama  ,  8c  dont  les  débris  font  jettes  fur  leurs  Cô- 
tes. Le  trajet  n'efl  que  de  fept  ou  huit  jours,  à  U  Caroline }  mais  le  retour 

(30)  On  ne  fait  auxquelles  des  Iles  Lu-  les  Jouroiuis.  On  y  trouve  (calcinent  qu'Hot- 

caies  les  Anglois  ont  donné  ces  nouveaux  bour  IHand  eft  à  v  <gt  Ucw*  ilc  la  Provi- 

«oms.  Leur  fuuation  n'cft  pas  {nai<juéc  dans  dcnce ,  0e  qiï'Klemitcic  ca  «jft  fk»  piocht« 
Joniâ  XV»  MfSSISi 
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en  demande  dix  ou  douze  ,  par  la  difficulté  de  furmonter  les  Courans,  Oti 
ne  laifle  pas  d'être  furpris  que  dans  fon  état  le  plus  flotiflane ,  la  Provi- 
dence n'ait  jamais  eu  plus  de  mille  ou  douze  cens  Anglois,  &  trois  o* 
quatre  cens  Nègres.  «  Ce  ne  peut  être  ,  dit-on ,  la  difecte  des  vivres ,  qui 
»  s'oppofe  k  fon  accroifTement ,  puifqu'on  affure  que  les  Pois  y  viennent  en 
»  fix  lemaines  &  le  Blé  d'Inde  en  trois  mois.  Les  Cannes  de  Sucre  ,  que 
M  M.  Liehtwood  y  avoient  plantées ,  étoient  venues  fort  heureufement.  On 
w  a  quekjuefois  trouve  de  l'Ambre  gris  fur  les  Côtes.  On  y  a  pris  des  Ba- 
».  leines.  Un  Vuiaeeur  afTure  ,  dans  quelques  obfervations  qu'il  a  commu- 
»»  nionées  à  la  Société  roïale  ,  qu'on  découvriroit  mille  raretés  à  la  Provi- 
M  dence  ,  fi  les  Habitans  y  étoient  encouragés  ;  &  qu'outre  une  extrême 
»»  variété  de  Poiflbns  &  d'Oifeaux  ,  cette  Ile  a  plufieurs  fortes  d'arbres  & 
M  de  Plantes,  dont  les  qualités  ne  font  point  encore  connues.  A  la  vérité, 
»  la  plupart  des  Poillbns  y  font  venimeux.  Si  l'on  en  mange  fans  diftinc- 
».tion  ,  on  Cent  bientôt,  aux  jointures  du  corps,  des  douleurs  qui  durent 
».  ordinaire  lent  deux  ou  trois  jours  ,  &  qui  finilTent  par  une  demangeai- 
».  fon  fort  vive.  Hntre  les  Poirfbns  de  même  efpece,  de  même  couleur  & 
».  de  même  goûc ,  les  uns  ont  cette  duigereufe  propriété,  d'autres  ne  l'onr 
».  point  V  &  ceux ,  qui  l'ont  réellement ,  ne  l'ont  pas  pour  toutes  les  perfon- 
».  nés  qui  en  mangent.  Elle  n'eft  jamais  mortelle  pour  les  Hommes  ;  elle. 
».  l'eft  fouvent  pour  les  Chiens  &c  pour  les  Chats.  Parmi  les  Hommes  , 
».  ceux,  qui  ont  une  fois  éprouvé  l'efïèt  des  Poiffons  venimeux  ,  n'en  peuventt 
M  manger  de  bons  fans  relTentir  la  même  douleur.  Il  femble  que  le  fer- 
».  ment  revive  -,  &  le  mal  en  eft  plus  vif.  Mais  on  conviendra  qu'il  eft  tou- 
».  jouis  aifé  de  s'en  garantir»  en  apportant  un  peu  de  précaution  ti-ns  la 
»  choix. 
Les  vrais  obftacles  qui.  nuifent  à  la  profpérité  de  cette  Colonie,  font 

})remiQrement  le  pouvoir  illimité  des  Gouverneurs ,  qui  abufent  de  leut 
ituation  pour  exercer  une  véritable  tyrannie."  Ils  parlent ,  avec  la  fierté, 
"d'un  Viceroi  du  Pérou.  Ils  s'attribuent  le  droit  de  vie  &  de  mort  fut 
».  les  Habitans.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  leur  croie  la  moindre  dépen- 
».  daiîce  du  Gouverneur  de  la  Caroline.  En  fécond  lieu  ,  la  Providence  % 
».  trop  de  Cours  de  Juftice.  Elle  en  a  de  tous  les  ordres  j  &  fous  toutes, 
».  fortes  de  titres ,  comme  la  Salle  de  Weftminfter  ;  ce  qui  donne  aux  Ha- 
».  bitans ,  une  fi  vive  palTion  pour.  la  chicane ,  qu'il  n'y  a  point  de  Bourg 
».  en  Cornouailles  qu'on  puiue  leur  comparer  y  folie  d'autant  plus  étran- 
».  ge  ,  que  dans  leur  pauvreté  >  à  peine  ont-ils  la  matière  d'un  Procès.  Enfin 
».  Pobftacle  le  plus  nuifible  ,  à  l'accroifrement  de  la  Providence ,  eft  le  mal» 
»  heur  qu'elle  a  toujours  eu  ,  d'être  expofée  à  d'afFreufes  révolutions.  Les; 
».  François  &  les  Efpagnols  la  regardent  comme  l'Ennemie  de  leur  Com-> 
»»  merce.  En  1713  >  elle  fut  faccagée  par  une  Efcadre,  qui  brûla  NafiTau,, 
».  qui  fit  le  Gouverneur  Prifon nier  ,  &  qui  enleva  une  partie  des  Nègres» 
».  Elle  elTuïa  deux  fois  la  même  difgrace  ,,foùs  le  règne  ae  la  Reine  Anne  ^ 
a»  &  les  Pirates  s'y  établirent  alors  ,  de  concert  avec  les  Habitans ,  dont  la 
».  goût  a  toujours  été  déclaré  pour  cette  odieufe  profeffion. 
Ce  ne  fut  qu'en  1719  ,  que  le  Capitaine  Wodes  Rogers  (31)  y  rétablit 

j[ji)  Le  même  doi^  oaa  doooi  m  Yoi'age  à  la  Mer  du  Sud, 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    tiv.  Vit.  64} 

fc  l'ordre  ,  après  en  avoir  chalTé  les  Pirates ,  avec  les  forces  qu'il  avoir  fous    y   ^       "■" 
M  Ces  ordres.  Il  en  fut  nommé  Gouverneur.  Dans  l'efpace  de  peu  d'annéci,    E  °AtuVstM, 
»  une  fage  adminiftration  releva  la  Capitale  de  fes  ruines  ,  ScAi  compter        j^x 
•»  dans  l'Ile  plus  de  quinze  cens  Habitans  j  nombre  qui  ne  r  ut  qu'être     Lucau». 
»•  augmenté ,  puifque  la  feule  Ville  de  Naffau  contient  aujourd'hui  trois 
M  cens  Maifons  j  l'Ile  d'Harbour  foixante-dix  Familles ,  &  celle  d'Eltuthet© 
«»  environ  foixante. 

S    X  V. 

VOÏAGES    ET    ET  A  B LIS SEM EN  S 

DANS     l'ItB     DE     TeRRB-NbUVÏ. 


O 


Premîefi  VoVi 
en  Tctu- 
Neuve. 


N  ne  rappellera  point  ce  qu'on  a  déjà  dit  de  la  découverte  de  l'Ile  de 
Terre-Neuve,  Se  des  prétentions  à  cet  honneur  (ji).  Ilfuffit  de  remarquer 
que  depuis  les  anciens  Voïages  des  Bafques  &  des  Dieppois ,  les  François 
n'ont  pas  celTc  d'y  aller  pour  la  pêche.  On  trouve  aufli ,  dans  les  Relations  An- 
gloifes  ,  quelques  traces  du  commerce  de  cette  Nation  en  Terre-neuve  , 
fous  le  règne  de  Henri  VIII.  Thome  &c  EUiot  y  firent  un  voïage  en  1 5 17  (  j  j  ).  ge,' 
Hore  entreprit,  en  i5}(î,  d'y  former  un  Etabliflement ;  mais  avec  fi  peu  ^" 
de  fuccès  j  que  fes  gens  furent  'réduits  ,  par  la  famine ,  i  fe  manger  les  uns 
Us  autres.  Ceux ,  qui^urvécurent  à  cette  aifr^v.ife  difgrace  ,  furent  redevables 
de  leur  falut  â  un  VaiflTeau  François ,  qr'.  a!>or>'a  fur  la  même  Côte  ;  «c  par 
une  ingratitude  fans  exemple  ,  ils  fe  f  alïtent  dr  Bâtiment  de  leurs  Bien- 
faidteurs ,  avec  lequel  ils  retourneren:  èzn%  hi:  Patrie  (34).  Hackluyt 
qui  nous  a  conferve  la  Relation  c!e  leur  vV..;ge  ,  ai' ,  we  qu'une  longue  mifere 
avoit  changé  tous  les  traits  de  leur  vifa  ',  i".  qu'un  d'entr'eux,  Fils  du 
Chevalier  Butts ,  ne  put  être  reconnu  de  ion  Père ,  que  par  une  marque 
naturelle  ,  qu'il  avoit  à  quelque  partie  du  corps.  T'^i  fait ,  dit  Hackluyt , 
deux  cens  milles  ,  pour  apprendre  de  fa  propre  bouche  la  vérité  de  cette 
avanture(j5). 

Les  Côtes  de  Terre-Neuve  continuèrent  d'être  vifitées  par  des  François, 
des  Portugais  Se  des  Anglois ,  fans  aucun  projet  de  fortification  ou  d'éta- 
bliflTement  y  &  ces  voïages  n'aïant  pour  objet  que  la  pêche  des  Morues , 
il  en  eft  refté  peu  de  Journaux.  On  trouve  encore  ,  dans  les  Recueils  An- 
glois ,  celui  de  Richard  Whitburn^  en  1579,  qui  n'a  rien  de  plus  remar- 
quable qu'une  |)êche  aflez  abondante ,  &  les  fouffrances  d'un  Equipage 
peu  accoutume  à  l'excès  du  froid.  En  (1585  ,  Whithurn  fit  un  fécond 
voïage  en  Terre-Neuve  i  &  la  fcene  change  ici  par  des  entreprifes  d'une 
autre  nature. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  avant  que  Whitburn  eut  quitté  l'Ile, 
Humphrey  Gilbert ,  Beaufrere  du  célèbre  Walter  RaUigh  ,  &  fameux  lui-  Hump'iuoy  c.î 
même  par  quantité  d'autres  expéditions  ,  y  aborda  ,  comme  en  triomphe  ,  •""* 

(}  i)  Voïez  ci-deflus,  Tome  XIII  &  XIV.  de  l'avanturc  ,  dédommagea  roïaleraent  Its 

(J3)  ColUaion  d'Hackluyt,  p.  119.  François  de  leur  perte.  Ihdem.  pag.  151. 

(h)  L'Auteur  du  Journal  afTure  que  le  (35)  I  rode  too  miles,  only  to  lear» 

i.(»  Heoii  YIII ,  aïani  f  ris  coiiooilTapcc  tbe  wbfflc  trutli  froin  his  own  mouth. /^<i, 

M  m  m  m  ij 
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■-    ..  avec  trois  Vaiffeaux ,  &  les  magnifiques  commiflîons  de  la  Reine  Elifa^ 

Etablisse"  ^^^^  ii^)\»  P®"'  prendre  pofleffion  cie  l'Ile  entière ,  au  nom  de  cette  Prin- 
dansi'Ue  de  cefle,  qui  Im  en  avoit  accordé  le  Domaine.  La  cérémonie  fe  fit  avec  éclat  j 
T£jkii.B»iBOvB  enpréfence  de  Whitburn  j  &  Gilbert  ne  manqua  point  de  proclamer  une 
dérenfe ,  à  toutes  les  autres  Nations  du  monde  ,  de  venir  pêcher  fans  fa 
s»nfatî.  permiffion  fur  les  Côtes  de  l'Ile.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette 
grandeur  imaginaire.  A  peine  eut-il  remis  à  la  voile ,  dans  le  deflein  de  fe 
rendre  en  Virginie,  qu'une  tempête  le  fit  périr,  proche  de  l'Ile  de  Sable. 
Sa  mort  ne  fut  pas  moins  célébrée  que  fon  Voïage.  On  y  mêla  même  des 
pronoftics  merveilleux.  Qu'il  nous  loit  permis  d'eu  repréfenter  quelques» 
uns,  pour  fetre  voir  combien  l'imagination  des  Voïageurs  eft  fujette  à 
s'égarer  ,  lorfqu'efllé  eft  troublée  par  quelque  incident  extraordinaire.  »  Avant 
>»  le  naufrage ,  dit  l'Auteur  d'une  Relation ,  ceux  qui  étoient  au  Gouver- 
»  nail ,  entendirent  des  voix  étranges.  Humphrey  voulut  pafler  à  bord 
»»  de  l'Ecureuil ,  un  de  fe»  VaifTèaux  ,  pour  y  donner  quelques  ordres  -,  & 
»  là,  il  réfolut  de  tourner  vers  l'Angleterre  ,  quoique  fon  delTein  eût  été 
M  d'aller -en  Virginie.  Au  moment  qu'il  expliquoit  fes  intentions,  on  vit 
»>  pafler  à  la  nage,  entre  la  terre  &  l'Efcadre  j  un  Lion  ,  du  moins  autant 
»>  qu'on  en  pût  luger  à  f»  forme  ,  à  fa  crinière ,  à  fa  couleur  ,  quoiqu'il  ne 
M  nageât  point  a  la  manière  des  Animaux  terreftres ,  en  remuant  les  jambes» 
»*  mais  qu'il  femblât  gliflèr  fur  la  furface  de  l'eau  ,  comme  les  Dauphins. 
i*  Il  montroir  hardimen:  rout  le  corps,  fans  être  effr»ïéde  la  vue  des  Ma- 
^^  telots ,  qui  fe  préfenterent  tous  fur  les  ponts.  En  paffant ,  il  remua  fiere- 
»>  ment  la  tête ,  il  ouvrit  une  large  gueule  *,  &  pour  dire  adieu  aux  Vaifleaux , 
»»  il  poufla  un  cri  horrible  ,  en  s'approchani  du  plus  gros.  Sa  voix  relTenv 
M  bloit  au  rugiflèment  d'un  lion.  Il  fut  vu,  il  fut  entcn<itt  de  tous  les  équi- 
>»  pages  des  trois  bords.  Auffi- tôt ,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête,  &  les 
M  vagues  devinrettt  fi  violentes ,  que  tout  le  monde  perdit  l'efpérance.  Gil- 

(j^ï^llcs  font  rapportées  dans  ta  m^me  fût  queftîon  de  la  découverte  d'un  nouveaa 

collection  ,  p.  135.  Rien  n  approche  des  ef-  Monde.  Le  fameux  Budée  fit  à  cette  occa- 

pérances  que  ce  Voïage    avoit  fait  naître  fion  un  long  Poème ,  que  le  CoUedlcuv  rap- 

aux  Angiois.  Hackluyt  en  remplit  plus  de  porte  auiTi  ;  donnons-en  les  premieis  Yeis  : 
quatre-vingt  pages  in-folio.  Il  fcmbloit  qu'il 

Qax  nova  tam  fubito  tnutati  gratta  ccrii  ? 
Unde  graves  nimbi  vitreas  tenuantor  in  auras  i 
Diffugiunt  nebalz  ,  puroque  nttentior  ortu 
liluftrat  terras,  clcmcn  laque  arquora  Titan. 
Kimirum  pofuerc  Noti ,  meliotque  refureit 
£acus,  8c  in  ventes  (bivuntuc  vêla  fecundos, 
T:la ,  quibus  gentis  decus  immortale  Britann»' 
Tendit  ad  ignotum  noftris  Majoribus  otbcm 
Yix  notis  Gilbertus  aquis.  Ecquando  licebic 
Ordiri  heroas  laudes,  8c  faâfa Nepotum 
A'  anitis  memoranda  animis?  &c. 
£uge  ,  facrum  pe£his  i  tibi  pet  tôt  TsECuIa  fol» 
Set\  ata  eft  Rcgio ,  nuUis  regnata  Monarchis  i 
Et  tripiici  quondam  Mundi  natura  notata 
]^  '.rginc  ,  &  audaccm  quarto  dignata  CoiombcM  9 
}a«  quittâr  ioftraada  plagà  tiki ,  &«. 
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ii  beft ,  fans  paioîtce  ému ,  prit  une  Bible  à  la  main ,  6c  cria  d'une  voix 
*  ferme  à  tous  fes  Compagnons  :  Amis  !  en  mer  comme  fur  terre ,  nous   ^°^* 
w  fommes  toujours  proche  du  Ciel.  Penfée  digne  d'un  Héros  chrétien.  Il  dans  "ue  de 
»  répéta  plufieurs  fois  les  mêmes  paroles ,  jufc[u'à  ce  qu'il  fût  englouti  par  Tekri-niuve 
1»  les  âots  (jy).  Les  deux  autres  Bàtimens  arrivèrent  en  Angleterre ,  où  les 
f»  Matelots  racontèrent  l'avanture  de  leur  Chef. 

En  i6ii5 ,  le  Chevalier  Bernard  Drake  fut  envoie  en  Terre-Neuve  avec  ^""ns'cnTï't» 
une  Efcadre  ;  mais  fon  expédition  fe  réduifit  à  laprife  de  quelques  Vaif    ncutc. 
leaux  Portugais ,  chargés  d'huiî:  &  de  Poiflbn.  La  guerre  contre  f  Efpdgne 
interrompit  enfuite  les  voïages  des  Anglois ,  &  les  anciennes  vues  fâroif*- 
foient  évanouies-,  lorfqu'en  i6oi  ,  Jean  Guy ,  Négociant  de  Btiftol ,  publia 
un  Mémoire ,  qui  fubdfte  encore ,  pour  réveiller  l'ardeur  du  Public.  Ses  écritfs 
êc  fes  follicitations  eurent  tant  de  fuccès  ,  que  l'année  fui  vante ,  il  fe  forma 
une  Compagnie,  qui  obtint  du  Roi  Jacques  la  conceffiot.  d'une  partie  de 
nie ,  depuis  le  Cap  de  Bonneville ,  au  Nord ,  jufqu'au  Cap  de  Sainte  Marie,' 
au  Sud.  Gui ,  qui  étoit  du  nombre  des  Alfociés  ,  fut  chargé  d'y  conduire   . 
«ne  Colonie.  Il  arriva  dans  l'efpace  de  vingt  jours  en  Terre-Neuve  i  il  y  i 

débarqua  dans  la  Baie  de  la  Conception ,  où  il  bâtit  quelques  maifons  ^ 
OU  plutôt  des  Hutes,qui  matquoient,  fuivant  l'ob^  rvation  del'Hiftorien 
Anglois  ,  que  fon  efpérance  n'etoit  pas  d'y  être  fouftert  lonc-tems.  Cepen.- 
dant  j  il  fut  fe  concilier  rafièûion  des  Sauvages,  &  ion  Etaoliiremcntfefîc' 
fans  obftacle.  A  la  vérité ,  il  s'en  trouvoit  peu  fur  la  Côte  Eft  &  Nord-Efl 
de  l'Ile ,  qui  fut  la  première  habitée  par  les  Anglois  •,  &  les  autres  poftes 
n'étoient  pas  mieux  peuplés.  Guy  paiia  deux  ans  dans  fon  Habitation  -,  Se 
s'il  prit  enfuite  le  parti  de  retourner  en  Angleterre ,  ce  rie  £ut  pas  fans  laifler 
quekju'un  derrière  lui  ,  puifqu'ou  trouve ,  l'année  fuivante  ,  l'exiftence 
d'une  Plantation  ,  fous  le  nom  de  Briftol. 

Whitbnrn  ,  que  fes  Emplois  avoient  appelle  dans  d'autres  lieux  (j8) 


Avanturc  de 


Withbuin, 


(}7)  D'autres  ont  affuré  qu'il  fe  faova 
ians  l'Ile  de  Sable ,  &  qu'il  y  vécût  deux 
ans. 

(j8)  Lecaraftcre  de  Whitbumeftfibien' 
établi ,  qu'on  ne  croit  pas  devoir  foppriincr 
un  fait,  qu'il  a  vu  6»  revu  .,  dit-il ,  dans 
tû'ite  la  fobriété  de  fon  cxuric  At  fa  tête  , 
&  qu'il  attcftc  avec  toutes  les  formalités 
de  l'honneur.  On  le  foup^onnera  ,  fi  l'on 
veut ,  du  trouble  d'inia^inatlon  ,  où  j'ai 
remarqué    plus  d'une    mis  que  la  crainte 
peut  jetter  un  Voïageur.  Laiflbns  le  parler 
lui-même  :  o  Un  jour  que  j'étois  à  me  wo- 
M  mener  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  dans 
»  le  Port  de  Saint  Jeai»,  je  vis  une  fort 
3»  étrange  Créature,  qui  s'avança  fort  lé- 
s»  eerement  à  la  nage  ,   vers  moi ,  &  qui 
»  fe  mit  à  me  regarder  d'un    air  joïeux. 
y>  Elle  avoir  la  figure  d'une  Femme.  Son 
s»  vifage ,  fes  yeux  ,  fon  front ,  fon  nez  , 
31  fa  bouche  ,  Ion  menton ,  fes  oreilles  ,  & 
M  fon  cou  j  me  patucctii  beaux  ôc  bien  pio- 


M  portionnés.  Elle  avotc ,  autour  dn  la  tite, 
i-  quantité  de  raies  bleues ,  qui  avoient  l'ap- 
»  parence  d'une  chevelure.  Un  autre  An- 
»  glois  ,  qui  éioit  à  peu  de  diftance  de  moi , 
»  &  qui  jouit  encore  d'une  parfaite  fanté, 
*>  la  vit  auffi ,  lotfqu'elle  nagea  légercmenc 
M  vers  moi.  J'avoue  que  ne  me  voiaot  éloi- 
n  gné  d'elle  que  de  la  longueur  d'une  pic" 
M  que ,  je  fis  quelques  pas  en  arrière ,  dans 
»  l'idée  qu'elle  pouvoir  s'élancer  fur  moi , 
»  comme  je  fuis  perfuadé  qu'elle  en  avoit 
»  le  deiTein.  Lorfqu'ellc  me  vit  retiré,  elle 
»  plongea  dans  l'eau  ,  &  je  la  vis  reparoi" 
x>  tie  dans  un  autre  endroit,  tournant  plu-* 
M  fleurs  fois  la  tête  pour  me  regarder  j  ce 
»  qui  me  fit  voir  fes  épaules  &  fon  dos  * 
»  qui  me  parurent  auffi  blancs  &  auffi  unis 
»  que    les  nôtres.  Enfuite  ,  elle  s'avança 
M  près  d'un  Bacteau  ,  où  étoit  Guillaume^ 
M  Hawkridgc  ,  mon  Valet ,  qui  eft  aujout- 
»  d'hui  Capitaine  d'un  VaiiTeau  de  la  Com- 
»  pagaie  de*  Iodes  Oiiuetaies.  EUe  mis  f(Mt  ' 
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■'  .    ■    '     reprit ,  euiSii  ,  du  goût  pour  le  voïage  de  Terre-Neuve.  Il  y  trouva  Pierre 
ETABtmE  "  Eaton  ,  fameux  Pirate  »  avec  dix  bons  Vaiflfôaux  fous  fes  ordres  j  furquoi 
.    DANS  l'Ih  Dk  l'on  fait  obferver  que  l'Iie  .^oit  alors  fréquentée  de  ces  Brigands ,  qui  ne 
TfKiiENfeuvB  manquant  jamais  d'argent  ni  d'or, venoient  faire,  avec  les  Bâtimens  Pé- 
cheurs de  différentes  Notions  de  l'Europe  ,  un  Commerce  fore  avantageux 
aux  Equipages.  Eaton ,  dont  les  richelTes  ctoient  immenfcs ,  forma  le  delfein 
de  renoncer  à  fbn  odieufe  profelllon ,  pour  aller  jouir  tranquillement ,  dans 
ùi  Patrie  ,  du  fruit  de  {es  peines.  Il  engagea  Whitburn  d  folliciter  fa  grâce  i 
£c  fur  la  parole  de  cet  Officier  ,  il  fe  rendit  à  l'entrée  du  Détroit  de  Gi-^ 
bt&ltit ,  fur  la  Côte  de  Barbarie ,  pour  l'attendre.  Mais  l'expédition  des  af-^ 
faites  étoit  (î  lente  i  la  Cour  de  Jacques  I ,  que  le  Pirate ,  perdant  patience , 
pafla  le  détroit  avec  fès  Vaiffeaux  &  fes  trélors.  Whitburn  alTure  lui-même , 
dans  fon  Journal ,  qu'Eaton  offrit  fes  fervices  au  Duc  de  Savoie ,  Se  qu'ils 
furent  acceptés  j  quoiqu'on  ait  peine  à  comprendre  quelle  utilité  cePiincs 
pouvoit  tirer  d'un  homme  de  mer. 
incUeni  dfcou.       L'année  fuivante ,  quelques  Anglois  découvrirent  une  habitation  Indienne, 
r««  du*  l'Ile,    c'eft-à-dire  plufieurs  Cabanes  rondes  j,  compofées  de  poteaux  qui  fe  joi.- 
gnoient  au  comble  ,  &  couvertes  de  peaux ,  avec  le  foïer  au  centre.  En 
j(îi }  ,  on  trouve  que  la  Colonie  confiftoit  en  cinquante-quatre  Hommes, 
£x  Femmes  &  deux  Enfans ,  ou ,  du  moins ,  que  ce  nombre  d'Anglois , 
arrivé  peut-être  dans  l'Ile  à  la  fn  de  la  faifon ,  y  palfa  l'hiver ,  qui  fut 
modéré.  Ils  femerent  du  froment  ^  du  ris ,  des  navets  Se  des  choux.  Tout 
>vint  fort  heureufement  ;  ce  x^ui  paroît  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  le 
ftoment  &  les  autres  grains  ,  qu'on  porte  en  "rerre-Neuve ,  n'y  croit  pas 
bien  aujourd'hui.   Les  nouveaux  Colons  ne  manquèrent  point  de  peaux , 
pour  fe  coy vrir ,  ni  de  PoifTon  Se  d'Oifèaux  de  Mer ,  pour  leur  nourriture,' 
Cependant  le  fuccès  ne  répondit  point  à  leur  attente  ,  puifque  les  Con- 
ceffionnaires  ie  rebutèrent  de  leur  entreprife ,  ôf  réflgnerent  leurs  droits. 
Whitburn  en  accufe  la  mauvaife  adminiftration. 
riabiidemcm de       Eu  ï<»ï5  >  ^^  Doéteur  Vaugham  , Médecin  Se  Poète  célèbre,  obtint  de 
MiÉù7i'  '^''*"  '^°"v^l'^*  Patentes ,  pour  une  partie  de  l'Ile  ,  qui  s'étendoit  à  TEfl  &  au 
•  *  '        Sud.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ^  en  vers  &  en  profe.  Il  donna  le 
notn  de  Cambtiol  à  fon  Domaine  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Petite 
Bretagne  (j?)^  &  Wh'ubum  ,  qu'il  çn  nomma  Gouverneur  perpétuel ,  s'y 


M  mains  fur  le  bord  du  Batteau ,  avec  b:au- 

«  coup  d'cfForc  pour  y  entrer,  Hawktidge 

3)  &  ceur  qui  étoient  avec  lui  en  furent  (î 

•>  effraies,  qu'ils  lui  donnèrent  un  srand 

4>  coup  fur  U  t^ce.  Elle  tomba  ,  &  dirpar 

••  rut ,  pout    quelques  monnent  :  mais  elle 

•»  fc  fît  voit  encore  pris  de  deux  autres  Bat- 

»  teaux,  qui  étoiciu  au  rivage  du  même 
_-   D>.*fe .  c^  1^    ; C-  e..t^  \ I 


()  j)  Littlc  Btitain.  Le  Doélcur  Vaugham 
fît  un  Poème  ,  iutitulë  ,  The  Golden  Flecce^ 
la  toifon  dor,  à  l'honneur  de  Terre-Neuve , 
imprimé  en  i6i6.  Comme  il  l'avoit  com- 
pofé  dans  cette  Ile  même  ,  il  fe  qualifia 
du  nom  à'Orphie  le  jeune ,  parcequ'il  pré- 
tcndoit  avoir  charmé  ,  par  les  fons  de  fa  li« 
te ,  les  arbres  &  les  rochers  d'une  Contrée 


9>  Port;  te  la  crainte  fit  fuira  terre  quel-  déferte  &  barbare.  Le  titre  paroîtrapiaifant 

»  ques  Hommes  qui  étoient  dedans.  Cette  à  ceux  qui  entendent  l'Anglois.  Tlie  gol- 

avanture  feroit  -elle  bien  mervcillcufc,fi  l'on  dcn  Flecce ,  difchargine  the  errors  of  Reli- 

fuppofoit  que  c'étoit  une  Femme  Indienne ,  gion  ,  the  vices  and  decays  of  thc  King- 

qui  vouloit  lier  Commerce  avec  les  An-  dom ,  tranfportcd  from  Cambriol  Colchoi 

«lois  i  On  a  remarqué  cent  fois  que  ces  eut  of  the  fouthcrmofl:  part  of  thç    Ijl^ 

rçouQCS  nagent  0e  plongent  en  fctfe^içn,  cailcd  Ncwfoundlandii 
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Tondit]  avec  deux  Vaifleaux  chargés  d'Artiiàns ,  de  provifions  &  d'inftru- 
mens  pourla  pêche  «  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de 


i  i         -      --; -• —  _--  — —  ww  .w.w^  vi4i.i.b  jça  iiiams  ae       •''•"" 

«juelques  Pirates  Anglois ,  qui  ruinèrent  les  'efpérances  de  Vaugham  &  les  ^^*""' 
iiennesj  en  lui  enlevant  fa  cargaifon.  Le  Chevalier  Calvert  ,  Secrétaire  V^'^X 


VoÏAcr»  IX 
Etablissem* 
damsl'Jlidi 

d'Etat,  obtint  la conceflion  d'un^l  autre  pMt7rde*lTleTri7q\WlinUonna  ^"'"^'''"'" 
le  nom  ^'^va/ow  (41).  Elle  forme  aujourd'hui  une  Province  entière ,  en^re  «r^'^"""^** 
la  Baie  que  les  Anglois  nomment  Bay  ofBulU ,  à  l'Eft ,  &  le  Cap  de  Sainte 
Marie  au  Sud.  ^ 

Calvert  navoit  oas  d'autre  motif,  pour  quitter  fa  Patrie ,  qu'un  extrême 
attachement  pour  l'Eglife  Romaine  ,  &  vouloir  pafTer  en  Terre-Neuve  par 
ze  e  de  Religion  ,  comme  les  Puritains  alloieni  s'établir  alors  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  pourla  même  caufe.  Cependant  il  paroit  que  fon  départ 
tut  retarde  fort  longtems  ;  car  on  le  trouve  Membre  du  Parlement  pouE 
Uxtotd ,  en  1 524 ,  &  crée  ,  la  même  année  ,  Raron  de  Baltimore  en  Irlande 
Mais  11  avoit  fait  partir,en  i6i  j,le  Capitaine  Wym.^vtc  une  petite  Colonie 
pourjetter  les  fondemens  de  fa  Plantation.  Wynn  s'établit  à /f/rv/a„^  y  bâtie* 
une  yafte  Maifon  pour  le  Seigneur  Propriétaire  ,  des  Magafins,  des  Edifices 
extérieurs  ,&  des  Cabanes  pour trente-deux  perfonnesqui  l'actompagpoienr 
L  année  d  après ,  Calvert  fit  partir  encore ,  avec  quantité  de  nouveaux  Colons' 
te  Capitaine  Pow^/  ,  qui  s'établit  dans  la  Baie  de  Capelin  ,  à  trois  milles  de 
l-erryland.  On  obferve  ici  que  dans  la  plupart  des  nouveaux  EtabliiTemens 
11  y  a  peu  de  fond  a  faire  fur  les  Relations  des  premiers  Avanturiers  •  foie 
que  leur  imagination,  échauffée  par  le  défit  du  fuccès ,  embellilTe  tiut  à   ' 
leurs  propres  yeux  j  fou  q.ue  l'efpérance  d'engager  des  LeOeurs  crédules  à. 
les  luivre  ,  les  porte  à  tromper  par  de  fauffes  defcriptions.  '  "  nn  écrivoit 
au  Chevalier  Calvert  ,  le  17  d'Août  i6xi.  »  Nous  avons.  •      Mnent  de 
»  1  orge.,  de  l'avoine  &  des  fèves  en  abondance  j  &  quoiqu'aïant  côm- 
»  ^encc  fort  tard  à  femer  ;.  c'eft-à-dire  en  Mai  &  Juin , 'on  ne  dût  fe  pro- 
»  mettre  rien  d'heureux ,.  le  contraire  arrive ,  &  tout  meurit  fi  rapidement 
..  que  nous  fommes  dans  l'attente  d'une,  fort  belle  moiflbn.  Nous  avons 
»  auffi  des  Jardins  remplis  de.  légumes  ,  &  d'une  beauté  à  laquelle  je  n'ai 
»  nen  vu  d'égal  en  Angleterre.  Nos  fèves  font  excellentes  ;  nos  pois  font 
»  incomparables ,  car  dans plufieurs  endroits  ils  font  de  la  hauteur  du  plus 
»  grand  homme.  Les  raves  iont  de  lagrofTeur  du  bras.  Los  choux ,  les  navets 
w  les  carottes  &  les  laitues  viennent  en  perfea^on.  Nous  avons  une  grande 
»»  Prairie,  dont  le  foin  eft  admirable  ,  &c  l'on  commence  à  le  recueillir 
»  pour  l'hiver.  Les  pâturages,  qui  font  autour  de  nous,  fuffifent  dèia  pour 
M  nourrir  plus  de  rroiscens  beftiaux.  Powel  écrivoit  de  fon  côté-,  leteirein 
»  où  nous  fommes  établis  j  eft  fi  bon  &  fi  commode ,  qu'il  n'y  en  a  point 
»  de  meilleur  dans  une  grande  partie  de  l'Angletetre  «.  Ces  belles  peintures 
qui  reflemblent  fi  peu  a  tout  ce  qu'on  a  vérifié  depuis  ,  engagèrent  Mylord 
/attA/an^j  Gouverneur  d'Irlande,  à  faire  pafler  auffi  une  Colonie  dans  l'Ile 

(4a)  L'origine  de  ce  nom  eft  (înguîierc.  trefois  Avalon  ;  &  le  Chevalier  Calvert    ' 

j...  ""•=  'raditjon   Angloife ,  que  Jofeph  qui  étoit  Catholique  ,  voulut  rappeller  il 

i  ,T  > '^'f  ^'"^ ,''"  Angleterre ,  &  bâtit  une  mémoire  de  ce  nom ,  à  l'honneur  de  Jofcpb 

Eglife  a  GlafTeiiibury  ,  dans  le  Comté  de  d'Arimathiç,                    .                            * 
Sommerfet.  Glaflcmbury  s'eft  nommée  ao- 


triir  étar  dan* 
'oii^nc. 
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te  Chevalier 
Kotk. 


Situation  dtt 
Efablillcmen* 
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de  terré-Ncûye  ,  en  i(îM  .  fo"'  *»  conduite  dtt  Chevalier  François  Tan- 
field  j  mais  on  vit  biaitôt  revenir  Tanfield ,  fans  avoir  fait  aucun  éta- 

'caTv«l"fut  plu«  ferme.  Il  partit  avec  toute  fa  famiU^  En  arrivant ,  il  fit 
élever  un  Fort  dans  fa  Colonie  de  Ferryland ,  ou  il  paflaplufieurs  années. 
Les  Plantations  de  Briftol ,  de  la  Conception .  de  la  Tnnué  &  de  Samt  Jean 
commencèrent  auffi  à  fe  fortifier.  Après  un  long  féjour  en  Terre-Neuve  . 
d'autres  vues  conduifirent  Calvert  en  Virginie  ,  dou  étant  repaflé  en  An- 
eleterre ,  il  y  obtint  la  conceffion  de  cette  partie  du  Continent  d  Amérique , 
flui  a  pris  le  nom  de  Ktiryland.  Mai«  il  ne  laiflTa  point  de  conferver  la 
propriété  d'Avalon  ,  Se  de  gouverner  letabliffement  de  Ferryland  par  des 
tieutenans .  qui  tenoient  de  lui  leur  commiffion.  Son  Fils.Mylord  Cécile  Bal- 

timore,fmvit ion  exemple,  jufqu'aux  Guerres  civiles  d'Angleterre,  qui  rendi- 
renr  toutes  les  pofTeflions  fort  incertaines.  Ce  fut  dans  ces  tems  de  trouble  , 
&  vers  l'année  1 6  5  4 .  q«ie  le  Chevalier  iCorfc .  qui  éroit  fort  mal  avec  la  for- 
tune, réfolut  d'en  chercher  une  meilleure  en  Amérique.  Il  alla ,  fans  autre 
droit  que  celui  de  la  pauvreté  ,  s'établir  dans  les  Domaines  des  Baltimores 
en  Terre-Neuve  i  &  dans  la  fuite  il  leur  propofa  de  l  acheter  d  eux  ,  mais 
i  des  conditions  qu'ils  rejetterent.  Leur  refus  ne  l'aïant  point  empêché  de 
s'y  foutenir .  il  y  mourut ,  après  avoir  donné  fon  nom  à  fon  tond ,  qui  borde 
kCôteduSud-Oaeft,affezprochedu  Cap  Breton. 

Les  Etabliffemens  Anglois  commençoient ,  fuivant  kconceflion  ,  au  Cap 
de  Sainte  Marie .  &  s'étendoient  à  l'Eft ,  le  long  de  la  Cote  ,  à  fept  ou  huit 
milles  de  diftance  entr'eux.  d'un  Port  à  l'autre  ,  jufqua  Greenpond.   On 
ne  trouve  néanmoins  le  nom  d'aucun  ,  fur  la  Cote  du  Sud  :  mais  enfuite  , 
i>^(ïant  le  Cap  de  Raze  .  Pointe  la  plus  orientale  de  1  Ile  ,  on  trouvoit  l  Ha- 
bitation de  F^;ry/««i  (4»)  .  Domaine  des  Baltimores ,  qm  contenoit  trente 
Familles;  Cap^roiY,  douze  i  Bay  ofbuUs  ,  vingt  ;  iîn^a^,  iix  ;  Bell  mn  , 
trois  -,  l'Anfe  de  Toad  ,  ou  du  Crapaud  ,  deux  -,  la  Baie  de  Mommables  ,  fix  ; 
Ferry  Harbour  ,(xx  ;  Saint  Jean  ,  foixante  ;  &  maigre  ce  nombre  ,  c  croît 
ftire  alors  trop  d'honneur  à  Saint  Jean  ,  que  de  lui  donner  le  nom  de 
Ville.  Il  n  avoir  de  remarquable  que  deux  Forts  ,  &  une  batterie ,  oui  com- 
«nandoit  le  Port ,  avec  une  chaîne  ,  qu'on  pouvoit  tendre  d  un  Fort  à  l  antre  i 
fon  Eglife  ,  &  des  Graves  ,  ou  des  quais ,  ménagés  devant  chaque  Mailon 
pour  r^ire  fécher  la  Morue.  Enfuite  ,  on  trouvait  Kittawnty  ,  Ae  yinp. 
familles  -,  Torbay  ,  de  quatre  ;  Holyrood ,  de  douze  -,  l'Anfe  de  Salmon  , 
rie  douze  i  le  Havre-de-Grace  ,  de  douze  ;  Carboniere  ,  de  trente  ;  la  Baie 
de  Birds  ,  de  dix  ;  le  vieux  Parlikin  ,  de  fix  ;  la  Trinité  ,  de  douze  ,  Ben- 
nevifle,  de  vingt-ciqq',  &  Greenpond,  de  trois.  Toutes  ces  Habitations  en- 
semble fbrmoient  environ  deux  cens  foixante-dix  Familles ,  qu  on  ne  faifoit 
pas  monter  à  plus  de  quinze  cens  perfonnes  en  i683  ;  mais  quon  vit  aug- 
menter iufqu'I  quatre  mille ,  vers  la  fin  du  fiecle.  Les  Anglois  ne  s  établirent 
point ,  avant  le  même-tems  ,  au-deU  de  Bonnevifte.  LHabitac.on  ,  qu  i  s 
Formèrent  à  Greenpond  ,  étoit  même  alTez  peu  confiderable  j  mais  delà  ils 
fe  répandirent  dans  tout  le  Nord-Eft  &  l'Eft  de  l'Ile  ,  tandis  que  les  François 
(41)  La  plupart  de  ces  noms  font  altérés  dans  les  Rclatipas  Fran^oifes,  Ferryland, 
par  exemple ,  eft  appelle  Toryla^d-  occuoerenl 

' —   * 
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bccupcrctit  lé  Sud  &  le  Sud-Oueft.  Les  Indiens  n'habitoient  gucres  cjue  .  ^^ 
le  Notdj  en  très  petit  nombre,  jufqu'à  faire  douter  s'ils  y  deméUroient  £xablissem. 
habituellement,  &:  s'ils  n'y  pafToient  pas  de  la  Terre -ferme ,  pour  la  pèche  «ans  l'Ile  us 
&  pour  la  chafle.  On  juge  au  moins  qu'ils  n'ont  jamais  eu  d'Habitations  Terrb  neuvs 
dans  les  parties  de  l'Eft  &c  du  Sud.  Celle  du  Sud-Oueft  a  plufieurs  Baies ,  où 
les  Anglois  s'ctwidircnt  auflî  ;  car  il  n'y  a  point  de  Côte  au  monde  j  où  l'on 
trouve  un  fi  grand  nombre  d'excellen?  Ports.  Les  Anfes  &  les  fonds  de  Baie 
font  fi  proches  l'un  de  l'autre,  iurtout  vers  l'Eft  &  le  Sud^  qu'il  ne  man- 
quefoit  rien  à  la  commodité  des  Habicans  de  l'Ile  ,  fi  l'intérieur  pouvoic 
t'tre  affez  peuplé  ,  pour  faire  fouhaiter  des  communications.  Du  côté  que 
les  François  avoient  toujours  fréquenté ,  on  trouve  les  Baies  des  Trépaffes , 
de  Sainte  Marie  ,  de  Borell  Se  de  Plaifance ,  qui  s'enfoncent  fort  lom  vers 
le  Nord.  La  grande  Baie  de  Saint  Pierre  eftau  Sud-Oueft  de  l'Ile  ,  à  vingt 
lieues  du  Fleuve  Saint  Laurent.  On  en  rencontre  quantité  d'autres  à  l'Oueft, 
jufqu'â  celle  de  la  Trinité  ,  qui  eft  pat  les  49  degrés ,  &  d'une  commodité 
admirable  pour  la  retraite  des  VailTeaux,  en  toutes  fortes  de  tems.  Elle  fe 
divife  en  trois  parties ,  dont  chacune  peut  contenir  des  Flottés  enti<?res,â 
plus  d'un  mille  de  fon  embouchure.  La  Baie  des  Fleurs ,  proche  de  Green- 
pont ,  eft  dangereufe  par  fes  écueils.  Celle  des  TtépalTés  ,  qui  faifoit  les 
bornes  des  Anglois  au  Sud,  &  qui  eft  fituée  par  les  quarante  fix  degrés, 
offre  une  Côte  efcarpée  ;  mais  fauie  &  commode  pour  les  Vaifteaux  d'An- 
gleterre ,  qui  ont  beioin  de  relâche  en  allant  à  la  Virginie  ,  à  la  Nouvelle 
Angleterre ,  ou  aux  Bermudes. 

Ce  fut  vers  ce  tems ,  que  les  François  commencèrent  à  fe  fixer  dans  la     -„,,.«■ 
Baie  de  Plaifance ,  ou  il  neparoit  poinf  qu  ils  euftent  encore  d  étabhflement ,  des  Fraiicjois  eu 
quoiqu'ils  n'euflènt  pas  celle  de  la  vifiter.  Cette  Baie  ,  qui  eft  au  Sud  de  l'Ile ,  Terre-Neuve. 
offre  un  Port  commode  ,  &  des  plus  beaux  de  l'Amérique  Septentrionale.  La 

Scche  de  la  Morue  y  eft  extrêmement  abondante  j  on  y  trouve  toutes  fortes 
e  facilités  pour  faire  fécher  le  PoifTon  ;  &  quoique  ce  ne  foit  qu'un  Port , 
3ui  ne  fournit  point  les  chofes  les  plus  nécefTaires  à  la  vie  ,  le  voifinage 
es  EtablilTemens  François  de  l'Acadie ,  où  les  terres  font  excellentes ,  faifoit 
cfpérer  qu'indépendamment  des  fecours  de  Frarvce  &  de  Québec  ,  on  n'y 
manqueroit  jamais  dequoi  fubfifter.  La  Cour  avoir  fait  peu  d'attention  juf^ 
qu'alors  â  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Tout  étoit  abandonné  à  des  Particuliers , 

2iri  armoient  à  leurs  frais  pour  y  envoïer  des  Pêcheurs.  Mais ,  en  1 660 ,  un 
officier ,  nommé  Gargot  j  obtint  du  Roi  la  concefîîon  du  Port  de  Plai- 
fance ,  avec  le  titre  de  Gouverneur.  Il  y  conftruifit  un  Fort,  fous  le  nom 
de  Saint  Louis  -,  &  le  Bourg ,  qui  fe  forma  bientôt  fous  cette  proteâion ,  fus 
nommé  Plaifance. 

On  ne  donne  pas  moins  de  dix-huit  lieues  de  profondeur  à  la  Baie.  Son  liiedePUidnce. 
entrée  eft  un  Goulet,  qui  ne  peut  recevoir  à  la  fois  qu'un  feul  Navire  , 
mais  où  les  plus  grands  peuvent  pafter  ;  &  le  Port ,  qui  eft  au  fond  de  la 
Baie ,  en  peut  contenir  cent  cinquante  ,  à  couvert  de  tous  les  vents.  Aufli 
la  pêche  s'y  fait-elle  comme  dans  une  Rivière.  Le  Goulet  eft  précédé  d'une 
Rade  ,  à  laquelle  on  donne  une  lieue  &c  demie  d'étendue ,  mais  trop  ouverte 
aux  vents  de  Nord-Nord-Oueft ,  qui  font  impétueux  &  fréquens  fur  cette 
Côte.  Ce  qui  tefletre  le  paftage  du  Goulet ,  eft  une  chaîne  de  Rochers  très 
Tome  X F.  Nnnti 
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dangereux  >  qu'il  faut  laiCTer  fur  la  droite.  Les  Courans  y  ont  tant  de  vi<v 
lence  ,  qu'ils  paflèni  fur  les  Rochers  v  de  forte  qu'on  ne  peut  les  remonter 
qu'à  la  tQué ,  avec  des  cordes  (41)  qn'on  poitte  au-delà.  Le  Fprt  Saint  Louis 
etoit  au  pi^  d'upe  Montagne,  haute  5! '«nvirça  fix  vingt  pies,  fur  laquelle 
on  avoit  conftrH^.  4n<?  redoute.  La  grande  Çrave  (45)  eft  entre  deux  autres 
Montagnes,  t'unt  ju  Sud-Sud-Oueft ,  &  féparéede  la  grande  Grave  par  un 
oetit  RùifTeau  ,  qui  fort  du  Goulet ,  &  qui  forme  une  efpece  de  Lac , 
nommé  la  petite  Baie ,  où  l'pn  pêche  quanutc  de  Saumons.  Cette  Grave  , 
qu'on  nomme  Xn  Grande  ,  poui  la  difti:v,juef  d'une  plus  petite ,  réfervée  ^vt 
les,  Habitans ,  qui  font  leur  pêche  le  long  des  terres ,  clt  fi  grande ,  ti  i  etttn  , 
qu'elle  pput  contenij;e.u  njêcne  tems  la  charge  de  foixantev  ai  fléaux  -,  mais 
elles  font  toutes  deux  égaiemeo':  fur  es ,  pour  faire  fécherle  l'oiflon:;,:  fo!!t 
des  plages ,  couvertes  de  ces  pierres  plâtres ,  qu'on  nomme  Galets.  Le  long 
du  petit  Ruifleau  ,  on  drefia  des  Cabat  es  de  teuiilagcï  &  de;  branche  de 
$ipin  ,  que  les  Pêcheurs  notnment  cchatTaïus ,  pour  y  faire  fécher  la  Moiue 
dans  le  tems  de  pluie.  Les  Maifons  du  Bohv^  an  éroient  aiTez  proche  ,  &  for- 
ipoieiyt  i^ne  feuje  rue,  Un  d.,es grands  aviist.iges  du  Foie ,  éroit  de  tendre  le;; 
François  maîtres  de  toute  la  partie  méridionale  de  Te^•re■^'i^uveJ,  3c  des 
Iles  Samr  Pierre ,  qui  font  vis-à-vis ,  où  ils  av  jient  déjà  quelq/aes  petits  Hta- 
bliflemens ,  auflî-bien  qu'au  Chapeau  roùge  &  dans  d'autres  cndcits  de  la 
Côte.  Los  Malouinsi  f-  ibient  leur  pêche  uu  peu  plus  loin ,  dan;  un  lieu 
qu'ils  avoiem  nommC  l'>  Peîc-Noid.  On  fait  obfcrver  que  le  Poiflon  y  eft 
plus  petit  que  dans  la  ii;  is  vi,  plaifanic- ,  mais  plus  propre  pour  le  Com- 
n>erce  de  la  Méditerranée  "^^  du  i  evant, 

il  paroît  que  Gargoc  "oi/}.  «u  d<i  '^aconceflion  Se  du  titre  de  Goiiverneur} 
car  peu  d'années  apiès  (o.  •  ctabUfl'ement ,  on  trouve  que  la  Poype  lat  envoie 
à  Plaifance ,  aveo  une  commiflipn  de  la  Cour,  pour  prendre  pofleffion ,  au 
nom  du  Roi,  du  Fort  &c  de  l'Habitation.  Sejinftruâions  portoier-j  •>  quç 
»  Sa  M.ijefté  vouloir  s'aiTurerde  ce  lieu  ,  &  pour  nnaintenir  fesSujecs  dan^ 
»>  la  pofleflîon  ;jà  ils  «roicnt  depuis  longoems  d'y  aller  faire  chaque  année 
M  une  pêche  con/idérable ,  &  par  la  crainte  d'être  prévenue  par  les  An- 
f«  glois  y  qu'elle  avoit  fait  une  dépenfe  aflez  forte ,  pour  mettre  les  Habi- 
»>  tans  en  état  de  fubfifter  de  leur  travail  j  que  la  pèche  lui  avoit  paru  ca- 
M  pable  de  répondre  à  cette  vue,  mais  qu'il  fembloit  Que  les  ÇQti>mandans 
»»  s'eu  étoient  prévalus.»  pouf  forcer  les  Habitans  de  leur  donncif  une  por- 
»  tion  de  leur  pêche  en  échange  des  provifîons  qu'ils  leur  fîufoicnt  diftri- 
M  buer,  quoiqu'elles  fu(ïèm  tirées  des  M^afinç  fQÏftux  *,  que  le  nouveau 
M  Gouverneur  idevoit  faire  çefler  ce  déforore  »  &  pç endw  foin  qu'en  laif- 
«  fant  aux  Habitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  travail  ^  ils  fuffènr 
»  en  état  d* fubfifter  toute  l'année ,  pu  du  moins; une  partie  de  l'année; 
M  que  s'ils  avoieht  befoin  de  fecours ,  il  feroit  f&voir  à  Sa  Mjùefté  ce  qui 
M  leur  feroit  uéceflàire  j  foit  en  provifions ,  foit  en  niarchan«Ailes ,  contre 
»  lefquplles  ils  pouiroient  troquer  le  fruit  de  leur  pêche  i  ce  qui  joint  à 
j)  la  culture  des  terres ,  i  Peurretien  d£s6e0iau)(  ^  à  UCha^e,  dont  ils 


(41)  On  tet-aeOHHC  HdnfljéN»  :  cHesTonc 
à  trmi  rqrons. 
(4})  pei»U,<n»  eflteh4<Hc  il  W<5I»  lapé. 


elle  des  Mornes  ,  ^crit  tonjonre  Grave  , 
cjDojquc  fiiivant  le  P.  de  Cbarlevcisi ,  its 
Canadienf  pconon -«nt  Guve, 
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poorroieru  cirer  on  autre  foolagemonc  ,  reiidoDJi:  bientôt  lear  i^tuttion 
f<H:t  aifée. 


VOÏAGES   tT 

La  l>oype  fervit  treize  aos  Avec  i>eaocoup  de-ade  «c  d'homicar  -,  maig  DlNSL-UEnè 
Ï9S  ordccs  <le  Ja  Coia:  éttnc  demeares  Tans  ^exécation ,  il  «iîuta  ^  défa-  TxRK£-'Ncuvt 
grémens  qui  mirent  £a  conilaoce  à  l'épreave.  P.ar^  ,  fon  Succellèur  et 
Iâ8  5 ,  fut  deiBC  ans  dons  les  bêmes  «mbaicas.  finfin  ,  il  leçut  de  Fctoce  , 
en  1^87,  Z5  Sokkcs  commandés  çax  Cojîeitiùe  f  avec  des  vivteti  du  Ca- 
non ,  de  la  poudre  ,  &c  l'ordi»  de  fiwtifier  f  laifaftce.  On  y  éicva ,  ntm- 
feulement  un  nouveau  Fort ,  mais  eocore  ane  Watefotme  qui  Wtoit  dan« 
la  rade  j  de  ces  deux  Poftcs  furent  tnomésde  dix  neuf  piec«s  de  C^non.Oa 
arn»  les  Habitans ,  £ur  lefqueis  il  y  avwit  plus  4e  fond  à  faire  q«e  fur  leS 
Soldats.  H  ne  manqaokpius ,  i  cette  Colonie ,  qu'un  Chef  aflèz  brave  ^dt 
fe  défendte  ,  ou  du  moins  aflez  vigilant  poux  fe  garder  <ie  la  furprife  % 
nuLia  on  s'étoit  trompé  dans  le  choix.  Le  15  -de  Février  iô</0,  le  Gouver- 
nait &  fon  Lieutenant  furent  furpris  hors  du  Fort ,  dans  leur  lit  ,  pai 
quarante-cinq  Flibuftiers  Anglois.  Les  Soldats ,  qui  fe  trouvoient  auffi  thf- 
perfés,  furent  en,'  'es  fans  defenfe.  Les  Habitans  eurent  te  tems  de  pour- 
voir à  leur  fîireté  ;  mais  l'finneihi  les  aiant  ferrés  dans  leurs  murs  ^  ils  fe 
rendirent ,  ûxt  la  menace  d'être  maïTaCTés  jufqu'a«  dernier ,  s'ils  faîfoient 
la  moindre  réfiftante  ;  ôc  les  Flibuftiers  chargcient  fut  leur  Navire  ^  hcw- 
feulement  les  armes  ôc  les  munitions  du  Fort ,  «nais  les  vivres  mêmes ,  Ôc 
jufqu'aux  uftenfiles  de  la  pêche  ,  dont  le  Bourg  écoir  bien  iburni.  Une 
partie  du  Canon  fut  auffi  enlevée ,  une  autre  jettée  à  la  Mer  ,  le  reftfe 
encloué  ;  Se  les  Priibnniers  ,  à  qui  la  liberté  fot  rendue  après  cetré  expé- 
4lition  j  îe  trouvèrent  dans  un  état  auffi  irifte  »  que  s'ils  eulîent  été  jeités 
par  un  naufrage  fur  une  Côte  défesree.  Après  le  àépxct  des  Flibuftiers ,  Pa- 
lat  voulut  retourner  en  France ,  fur  des  Navires  Bafques  qui  écoient  venus 
faire  la  pèche  à  la  Côte  j  mais  ils  refuferent  tous  de  le  recevoir.  Il  prit  le 
parti  de  fe  tranfporter,  avec  trois  Matelots  tk  trois  Soldats  ,  aux  Iles  Saint 
Pierre ,  où  il  rencontra  trois  Vaiflèaux  Malouins  ,  qui  lui  accordèrent  le 
padàge.  Coftebelle  j  refté  Commandant  à  Plaifànce ,  crut  devoir  s'y  re- 
trancner  :  il  fit  avertir  les  Habitans  de  venir  prendre  fes  ordres 


mais 


André  Doyen  ,  un  des  principaux  ,-  refofa  d'obéir  ,  8c  fit  feu  fur  ceux 
qui  entreprirent  de  l'y  forcer,  A  ne  juger  du  Gouverneur  que  par  lç$- 
apparences ,  il  ne  pouvoir  être  accufé  que  d'une  négligence  exceffive  :  mas 
les  accufations  furent  plus  graves ,  &  Ion  départ  précipité  fit  douter  de  fon 
innocence.  De  fon  côté  ,  il  fit  valoir  fon  retour -comme  une  preitve  fans  ré- 
plique en  fa  faveur.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques,  qui,s'étant 
révoltés  contre  lui ,  avoient  mandié  des  dépofitions  p&âr  le  perdre ,  ou  dd 
moins  pour  le  mettre  dans  la  néceffité  de  îe  défendre.  Oh  ignore' quelle 
fut  la  fin  de  cette  querelle. 


Côte 


Cependant  les  Anglois  avoient  ^s  Ètabiiflemens  ecWfidétaWes  fur  lâ 
Vit  orientale  de  l'Ile  }&  les  difgraices ,  qa'ils  eitùïerent  dans  l'attaque  de 


<5uebec  &  du  Canafda  ,  ne  diminuoient  rien  de  leurs  avantages  en  Terre- 
Neuve.  Ils  y  avoient  pratiqué  des  communications  faciles  ,  par  des  che- 
mins coupés  dans  les  Bois.  On  voïoit,  dans  leurs  Habitations,  des  Partie 
pUiers  très  ridies  \  &  de  leiu:  aveu.  If  Commerce  de  leur  Nation  y  mon- 


Difléreadsniue 
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-   - toit  à  fept  ou  huit  cens  mille  livres  fterling.  En  un  mot ,  ils  fe  formoient , 

VoïAots  iT  jians  cette  lie  ,  une  puiflance  qui  pouvoit  les  rendre  abfolument  Maîtres 

Etablissim.  jg  jj^  p^^j^g  des  Morues ,  c'eft-à-dire  ,  du  Commerce  le  plus  étendu  &  le 

pAHs  l'Ilb  db  plus  facile  de  l'Univers.  Les  François  n'avoient  pas  pris  de  bonnes  mefures , 

Terrsniuve  pput  le  partager  du  moihs  avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance,  quoique 

pUcva  dans  un  Port  des  plus  beaux  &  des  plus  commodes  de  l'Amérique  , 

x^e  valoir  pas  le  plus  médiocre  de  leurs  Etabliflemens.  La  Hontan  ,  Vou- 

§eur  contemporain  ,  &  témoin  même  oculaire ,  aflure  que  le  plus  riche 
es  Habitans  François  n'étoit  pas  logé  plus  au  large  qu'on  ne  l'eft  dans  un 
Navire  i  qu'ils  y  croient  réduits  tous  à  leur  ration  par  jour  ;  que  perfonne 
n'étoit  en  état  d'y  fbulager  les  Pauvres  ,  ni  les  Malades ,.  &  qu'on  n'avoir 
pas  même  eu  l'attention  de  bâtir  un  Hôpital.  Ajoutons  que  le  Fort  étoit 
une  Place  très  foible  ,  que  fa  principale  défenfe  étoit  la  difficulté  d'en  ap- 
procher ,  &  qu'il  n'avoir ,  pour  toute  Garnifon  ,  que  dix- huit  Soldats.  On 
y  pouvoit  joindre  ,  dans  un  cas  preflant ,  environ  quatre-vingt  Pêcheurs  •» 
mais  les  uns  &  les  autres  n'étoient  pas  fort  aguerris.  Le  Gouverneur  ,  qui 
fe  nommoit  Srouillan,  avoit  déjà  repouffé  une  Flotte  Angloife  ,  en  1 69 1  (44). 
Il  étoit  Homme  d'efprit ,  brave  Soldat ,  Officier  d'expérience  -,  mais  il  n'a- 
voit  pas  l'art  de  fe  faite  aimer  »  ni  de  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres , 
ni  de  ceux  que  la  Pêche  de  la  Morue  attiroit  dans  fon  Gouvernement.  Il 
avoit  la  réputation  d'un  Homme  avide  ,  intérelTé  -,  &  le  Service  du  Roi 
n'en  fouftVit  pas  moins  que  fa  gloire.  »  Quant  à  la  Religion  ,  dit  un  pieux 
»  Hiftorien ,  on  ne  favoit  trop  fi  les  Anglois  de  Terre-neuve  en  avoit 
»»  une.  Dans  un  fi  grai>d  nombre  de  Poftes ,  aflfez  peuplés.^  on  ne  voïoit 
»'  pas  un  feul  MÀniftre  (*)..  Le  même  Ecrivain  attribue  religieufement ,  à  ce 
défordre ,  les  difgraces  qui  tombèrent  bientôt  fur  eux.  Telle  étoit  du  moins 
la  fituation  des  deux  Colonies  Européennes  qui  partageoient  l'Ile  de  Terre- 
Neuve  ,  lorfqu'en   1696  d'Iberville ,  Officier  Canadien  ,  dont  le  nom  a 
déjà  paru  avec  honneur  ,  fut  chargé  de  la  mettre  entièrement  fous  l'obéif- 
fance  du  Roi.  Ce  récit  eft  également  curieux  par  fes  circonftances  ,  &  pax 
les  éclairciffemens  qu'il  renferme  fur  divers  endroits  de  l'Ile ,  qui  ne  font 
pas  connus  autrement. 

D'Iberville ,  occupé  alors  dans  l'Acadie ,  ne  put  fe  rendre  à  Plaifance 
J^fttSd"  anffi-tôt  qu'il  y  étoit  attendu.  Cependant ,  comme  les  Vaiflèaux  deftinés 
ktiviUe.  à  fon  Expédition  étoient  déjà  dans  ce  Port  ,    Brouillan  prir  occafion  de 

fon  délai  pouf  entreprerwlre  lui-même  de  forcer  les  Anglois  dans  leur 
Quartier  Général  de  Saint  Jean  ,  Port  ordinaire  des  Vaiflèaux  de  leu--  >]a.- 
tion.  Il  partit,  vers  la  fin  d'Août ,  avec  le  Pélican ,  Vaiflèau  du  Roi,  & 
huit  Bâtimens  Malouins,  le  Comte  de  Touloufe,  le  Phelipeaux,  le  Dia- 
mant ,  trois  Corvettes  &  deux  Brûlots.  Quoiqu'il  eût  des  avis  certains  qu'on 
étoit  inftruit  de  fon  projet  ;  au  lieu  d'attaquer  les  Côtes  où  les  Ennemis 
étoient  moins  fur  leurs  gardes ,  il  aima  mieux  profiter  d'un  vent  favorable 
pour  aller  droit  à  Saint  Jean.  Le  tems  ne  laiffa  point  de  changer ,  &  la 
Mer  devint  fi  orageufe ,  que  les  Bâtimens  qui  l'accompagnoient  furent  fé- 
parés  de  lui  j  mais  les  aïant  ralliés  à  fept  ou  huit  lieues  de  Terre ,  il  réfo^ 
lut  brufquemenr  d'entrer  dans  le  Port. 

(44)  La  Kontan  lui  avoit  été  envoie  âe  Québec  avec  un   renfort  de  Trouppes.  On 
neuve  le  récit  de  cet  événement  dans  Ci  Relation.     (*}LcP,  de  Charlevoix. 
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H  n'en  croit  plus  qu'à  la  portée  du  Canon  ,  iorfqu'il  fe  faiiît  d'une  Cha-  . 

loupe  Angloifc  qui  aîloit  à  la  découverre.  L'Officier  ,  qui  étoit  un  Capi-     Voïagis  ir 
laine  de  Vaiiïeau,  lui  apprit  qu'il  y  avoità  Saint  Jean  quarante  Navires,   ^tabussim. 
quelques-uns  de  dix- huit  à  trente -deux  pièces  de  Canon.  Cet  avis  ne  rut  Terre  nu.  vt 
pas  capable  de  le  refroidir  ^  il  difpofa  les  Trouppes  â  faire  leur  defcentc 
vers  la  nuit  :  mais  le  courant  l'aïant  fait  dériver  ux  lieues  au  Sud  ,  malgré 
cous  les  efforts  qu'il  fit  pour  fe  foutenir  ,  il  fe  vit  forcé  d'abandonner  ion 
projet.  Enfuite ,  d'autres  courans  l'entraînèrent  vis-à-vis  d'une  Baie  ,  qu'on 
nomme  Baboul  (45),  où  deux  jours  auparavant  il  avoit  envoie  le  Phcli peaux 
&  le  Comte  de  Touloufe  ,  pour  fe  faifir  de  ce  Pofte  &  de  quelques  Vaif- 
feaux  Anglois  qui  s'y  étoient  retirés.  Il  fe  vit  rejoindre  par  les  deux  fiens, 
qui  n'avoient  pu  s'approcher  de  la  Terre.  Dans  le  chagrin  de  ne  rencon- 
trer que  des  obflacles  ,  il  entreprit  de  les  vaincre.  Un  petit  vent ,  dont  il 
eut  l'habileté  de  prohter ,  le  conduifît  en  effet  dans  la  Baie.  Il  y  décou- 
vrit les  Vaiffeaux  Anglois  ,  qui  ctoient  un  Vaiffeau  de  guerre  ,  nomme  le 
Zephir  ,  &  deux  MarcUands  *,  mais  tandis  qu'il  manceuvroit  pour  abordor 
le  Zephir ,  le  vent  tomba  tout-à-fait.  Ce  contretems  l'expofa  au  feu  de 
cinq  petits  Forts  ■,  mais  il  ne  l'empêclu  point  de  commander  deux  Defcen- 
tes  s  l'une  à  gauche  ,  fous  les  ordres  de  Saint  Ovide  ,  Ton  Neveu  -,  l'autre 
à  droite ,  fous  ceux  de  i'Hermite  ,  Major  de  Plaifance.  Elles  furent  pouf- 
fées  toutes  deux  avec  fuccès  :  l'Hermite  chaflfa  les  Anglois  de  deux  Batte- 
ries ,  qui  incommodoient  beaucoup  l'Efcadre  Françoife  ;  &  Saint  Ovide 
leur  enleva  deux  Forts  ,  où  le  Capitaine  s'étoit  retiré  avec  la  meilleure 
partie  de  fon  Equipage  &  quantité  d'Habitans  ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les 
Bois.  Brouillan  voulut  retourner  enfuite  à  Saint  Jean  ,  que  fa  paffion  étoic 
de  prendre  fans  le  fecours  de  d'iberville  :  mais  quelques  démêlés ,  qu'il  eue 
avec  les  MalouinSjl'obligerent  encore  une  fois  de  renoncer  à  cette  entreprife.- 
Il  revint  à  la-Baie  de  Baboul  ;  il  y  emporta ,  l'épée  à  la  main ,  un  Fort  nom- 
mé le  Forillon  ,.  où  Clashy  ,  Capitaine  du  Zephir  ,  qui  s'y  étoit  renfern^c 
avec  tous  fes  gens  ,.  fut  fait  Prifonnier  de  guerre  y  Se  delà  ,  fuivant  la  Côte 
par  terre  J  il  ne  lui  coûta  que  la  peine  du  Voïage  pour  fe  rendre  Maître 
d'Aiguefort,  de  Tremoufe  ,  &  de  Rognoufe,  parcequ'il  trouva  ces  Portes 
abandonnés.  Dans  fes  plaintes  contre  les  Malouins  ,  il  les  accufa  d'avoir 
manqué  un  très  grand  nombre  de  Navires  Marchands  ,  qu'ils  auroient  pu 
furprendre  dans  tous  ces  Ports  ,  s'ils  enflent  exécuté  plus  iîdelemeni  les 
ordres.  Il  n'avoir  pas  laifTé  d'en  prendre  vingt-neuf  ou  trente  ,  dans  le 
cours  de  cette  Expédition  ;  mais  fe  voïant  obligé  de  retourner  à  Plaifance , 
il  fut  moins  flatté  de  ces  foibles  avantages,  que  mortifié  de  n'avoir  pas 
pris  Saint  Jean  j  oc  picqué  furtout  contre  les  Malouins ,  qui  de  leur  côté , 
le  plaignoient  beaucoup  de  lui. 

En  arrivant  à  Plaifance ,  le  17  d'0£tobre,  il  y  trouva  d'iberville  ,  à  qui 
les  vivres  avoient  manqué  ,  pour  le  joindre  •,  mais  qui  n'avoir  pas  fait  un 
mauvais  emploi  du  tems.  Apres  diverfes  excurlîons ,  qui  lui  avoient  fait  con- 
nokre  le  Pais,  il  venoit  de  recevoir  ,  par  le  JTefp  &  le  Poftulon ,àq\xx 
VaifTeaux  arrivés  de  Québec  ,  un  fecours  d'Hommes  &  de  provifions ,  avec 
lequel  il  fe  propofoit  d'attaquer  Carboniere  j  pofle  Anglois  le  plus  reculé 

i^i) Vit  tona^ùou  iz  Bull  Bay ,  ou  .^die  da  Taureau. 
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tfj4  HISTOIRECÉNÉRALE 

.  *aNotd.  il  communiqua  ce  d^rièin  à  Brouillan  ,  qui,  dans  les  T«w  qu'il 

T"'*B*'u$sBM    tonfervoit  toujours  fur  Saint  Jean,  entra  mal  dana  un  projet  qui  reculoit 

n*Ns  l'Ue  d«  trop  le  fien.  Cependant ,  comme  c'étoit  d'Iberville  que  la  Cour  avoiit  chargé 

T«*Ri-N8uvB  de  toutes  les  entreprifes  qui  dcToient  fe  faire  pemiM  l'hlvet,  ià  lui  po- 

tcHa qu'il  ne  prête ndoic  rien  au  pill^o  de  Saint  Jean,  6c  ^utl  toute  Am 

ambitioû  fe  rcduifoit  à  partager  l'honneur  de  cette  Coi  qacte  avec  kli.  L't- 

mour  délia  paix  l'emporta,  dans  d'Iberville  ,  f«ir  les  iiifons  qu'il  aroit 

de  vouloir  commeiKor  par  le  Nord.  Ils  convinrent  d6  fe  rendre  à  Saint 

Jean  ,  d'Iberville  avec  Us  Canaiàens ,  Se  Brouillan  avec  les  Trouppej  de 

l*Il«-  . 

D'Iberville  femit  en  chemir  v  {-f-'  cnv  ,  'e  i  de  Novenibre.  Après  neuf 

jours  d'une  mardie  fort  f  /ûk,  ^'  .ir;/a  au  Fct'Mon.  Le  Chovalifet  de 
Rmcagne  i  Gentilhomme  «.Hottiuois,  s'y  joignit  le  lendemain  :  il  venoit 
«le  Saint  Jean,  où  Brouili:  if  l'aroit  çnvoïé  avec  quelques  Soldats ,  pour 
obferver  l'état  «le  ce  Porte,  ôc  dans  fa  route,  il  avoit  pris  un  Angloij,  qui 
•'étant  échappé  de  fes  maii*  ,  avoir  donné  l'allarrae  à  Saint  Jean.  Le  Gou- 
verneur Anglois  avoit  détaché  un  corps  de  Tromnop*-  qui  ,  aïant  joiftt 
les  François,  leur  aboient  tué  quelques  ho;  .  ;s,  ce  ia»»  qcvre  Prifon- 
niers»  Rancogne  s'étoit  faavé  prefque  feul  ^  il  avok  marché  pr  des  che- 
mins affreux  ,  pendant  vingt-quatre  jours ,  dont  il  avoit  paffé  plufieurs  fans 
manger. 

D'un  autre  cci  s ,  Brouillan  s'é*ant  rendu  par  mer  i  Rognoufe ,  qui  étoit 
Je  rendez- vous  «(général ,  d'Iberville  fc  mit  feul  dam  ane  chalouoe ,  pour 
aller  contcrf  -vvec  lai.  Après  quelques  explications  fut  le  partage  du  butin  , 
ils  partir enc  . nfemble  pour  aller  à  la  Baie  de  TouUe  ,  qui  eft  fut  le  che- 
min àt  Rognoufe  à  Saint  Jean.  Us  rencfmtrerent ,  dans  l'intervaUe  ,  Phine, 
Gentilhomme  Canadien  ,  que  'd'Iberville  avoit  envoie  à  la  découverte  avec 
<iouze  hoknmes ,  &  qui  leur  amenoit  douze  Prifonniers.  On  apprit  d'eux 
qu'il  y  tvoit  encore  dix  Anglois  à.  la  Baie  de  Toul'e,  &  que  ceux,  qui  avùïe«t 
aoandonné  les  Poftes  conquis  pat  le  Gouverneur  de  Plaifance  &  'les  Ma- 
louims  ,  comptoient  de  la  rebâtir  au  Printems ,  pour  continuer  leur  pècK  . 
Ces  avis  confirmèrent  d'IberviUe  dans  Ije  fentimentj  où  il  avoit  toujours 
été,  que  c'étoit  partent  qu'il  falloit  attaqitet  les  Anglois  de  l'Ile,  parce- 
qu'en  leur  enlevant  ainfi  eoiit  ce  qu'ils  potTédoient ,  on  étoit  fur  de  l«ur  oter 
aufli  toute  rerraite.  Cette  idée, à  iaqu<;lle  il  crit  devoir  s'attachfer,  lui  fit 
J)rendre  la  réfolution  de  renvoïer  en  France  le  Profond  ,  'aiffèau  de 
Roi,  (^i  l'avoit  apporté  d'Acadie  ,  &  qui  hn  de  venoit  inutile,  llyembar- 
qua  fes  Prifonniers ,  &  ^  Bâtiment  mu  à  k  voile  le  zi  (46). 


(46)  L'Hiftoricn  de  la  Nouvelle  '■  <  nce  , 
cjui  s'eft  fort  écenda  fur  cettCjE«pf...ion, 
ce  fait  pas  difficulté  d'artùrer  »  queBrouil- 
39  lan  n'avoit  attendu  que  ce  départ  pour  le- 
»  ver  le  maf^e^  qu'en  effet  il  con»'  i^n,» 
»  par  déciates:  que  tous  les  Canadiens  de- 
so  voient  être  à-fes  ordres ,  &  qu'il  cafleroit 
»  la  tftc  au  premier  qui  rcfuferoit  d'obéir  j 
»  qu'entuite  il  dit  à  d'Iberville  qu'il  pott- 
*>  voit  aller  ou  bon  lui  fcmbletoic  avec  Tes 


Voiobtai  :  que  d'iberviUc  s'appercs* 
M  vant  un  peu  tard  du  ^  lége  que  le  Gou- 
M  verneur  dePlaiTance  lui  âvoit  tendu ,  en 
»  le  portant  à  renvoïer  Je  Profond ,  pour 
«  It  mettre  ^ans  laiié«tïrii  '  de  demeurer 
»  à  tcrr' ,  vHi  il  n'aurait  p»s  été  fâché  que 
M  de  déf.:  il  fc  fût  reau  les  bras  r'-^ifés  , 
M  tandis  que  U'  ^'.uroit  eu  tout  l'honneur  & 
*>  le  profit  dt  '.X  Cofiqtféte  de  Saint  Jean  , 
»  àtv    ut  pas  -nolus  de  modéatioD ,  U 
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BESVOÏAGES.    Liv.    VII,  |,j 

LJAïmée  partit  aulll-tôt  pour  la  Baie  d«  Touile,  qui  «(l  X  fi,  Ijeuc,  rfu 


rotUlon.  Elle  y  truuv«  un  î^av.re  Angb»,  de  ceor  connwM, ,  que  l'^quipaee  Et*;     ',  m 

»VQU  abandonné .  pour  f«  f4v.v«r  dans  le.  HoU  av..  r«u,  U^  H,bu,ns  dç  ll^i^^Z 

c«tte  B»je.  U  >4 ,  4 ihervUle  envoia  ,  <l         m  ç^,  pMwun  défa«h«-  Teurvnïwi 

»ians  d»  Canadiens ,  qm  ramenèrent  toui         qii««  Prifonnitrj  ;  &  le  16 

jour  fixé  pour  qwutçr  la  Baie  de  Toulle  ,  il  j   4  le,  d«van»  avec  fem  Canal 

diens ,  dans  la  vue  de  s'emparer  d'une  iMim^ar  doù  le»  Ennemii  auraient 

pu  reconnoître  l  armée  ,  fie  l'mçommiMiw  dam  fa  march*.  Son  bonheur  lui 

fit  rencontrer  un  de  T.,  Partis ,  qui  éioit  allé  jufqii'i^«m  Jean  ,  6c  ùm 

kquel  il  auroit  eu  peine  a  fe  garantit  de  tf eni«  Angl<,i, ,  qui  «'«vaHcpieni  à 

Ja  découverte  :  mai»  ce  renfort  imprévu  le  rendit  capable  d*  leur  faire  rête. 

11  les  obligea  de  retourner  fur  leur»  tracea  \  ôi  %  engageant  aprèt  eux     dans 

un  petit  Havre  d'où  Us  «toient  forii» ,  il  patT»  une  k»v7er«  tri  rapide  \  l'eau 

julquâ  la   .3inture  ,  les  força  dans  un  retrancliemcn»  qu'.U  défendirene 

avec  courage,  3c  fe  vu  maître  du  Havre.  U»  tnnemw  y  perdirent  trente- 

Iix  hommes  ,  &  le  refte  prit  la  fuite  vers  $aiiic  htn.  Ce  Potte  leur  avoiï 

paru  d  une  fi  grandt  tmpçttanee  .  qu'ils  y  .voient  mil  leur*  meilleure» 

i  rouppcs. 

L'armée  Francoife  y  arriva  le  foif  ,  $c  fat  arrêtée  tout  le  jour  fuivant ,' 
par  une  n.ge  fi  epai jfe  .  que  l'air  en  fut  obfcurci.  U  i8 ,  au  matin ,  elle 
marcha  dans  le  meilleur  ordre.  Trente  Canadiens ,  commandés  par  Mon, 
tigny  ,  taifoient  l'avant-garde.  Rrouillan  fie  d'Ibervillc  fuivoient  à  la  tête 
du  Corps  d'armée.  Après  deux  i.wures  Se  demie  démarche,  Montieny  dé- 
couvrit .  a  une  portée  du  piftolet ,  ur  rp,  de  quatre-vingt-huit  Analois  ^ 
a  denij  couverts  de  quelques  rochers  qui  formoi.nc  ub  pofte  av^mr^eu». 
II  ne  balança  point  a  faire  feu  :  de  les  Ennemi*  ,  n'appercevani  que  Trente 
hommes ,  les  atu  hrent  dans  leur  pofte  avec  beaucoup  de  léfolution.  Mon- 
tjony  demeura  ferme ,  en  continuant  de  tirei: ,  |ufqu'i  l'arrivée  de  l'armée. 
Alors  Bromllaii  attaqua  le  pofte  Anglois  de  fronr  ;  Se  dlbeiville  tourna  fur 
la  gauçlie ,  pour  prendre  les  Ennemis  en  flanc  ,  du  coté  par  lequel  ils  n'é- 
f  pjsni  pas  couverts  de  rochers.  Ils  réfiftci  nt  d'abord  avec  fureur  •  mais  aprè» 
une  demie  heui     de  combat  ,  ils  prirent  la  fuite.  * 

^/'Ibervil  compagne  de  fn  pins  braves  Can»4UM,  les  pourfuivir 

jBlqucs  dan:>  -ur  Jean ,  tloiM  m  o'étpii  oui  treii  quarts  de  lieue.  Il  y 
arriva  n  quart- d  heure  a(vantJ'a4:mée$«c  da«s  l'intervalle  il  fe  ûifit  de 
deux  '  . ,  ,  pu  '  6t  tr«  mertrois  Prifonnier s.  Les  Habitans  de  la  Ville  avoient 
fait  id  fur  qp  -vingt  huit  hommes  qui  veMitM  d'être  défaits  : 
lorsqu'ils  fe  vu  forcés  4».  *  leur  Ville ,  ils  furent  faifis  d'une  telle  épou, 
vante ,  que  i  i  i'Iberv  '  voit  eu  cent  Hommes  à  fa  fuite ,  il  auroit  emporté , 
dans  la  'Toêm*  clialeur ,  un  iroifieme  Fort ,  «ui  e»  centenoit  deux  cens.  Le 
combat  çn  avou  coure  cioquatttCrciisq  auxAn^is.  &ouillan  ,qui  s'y  dif» 
rjegua  beaucoup ,  n'en  pecdit  que  trois.  L'armée ,  tn  prenant  poflêflîon  de 
Saiar  j£an  ,  apperçi    un  Navire  fc      fortoic  du  Port^ifit  r«ii  iepUh 

fieurs  Anglois  s'y  étoient  cmbaïquci    avec  ce  qu'il  y  tvtht  plus  pW^' 
dans  la  Colonie. 

tle  parti,  pour  le  bien  d»  fcrrîcc,  d     aifltr  le  GottveoKiif  dans  fentort.  Tom. 


li 


p.  i^.  &  i>*. 


éii  H  I  s  T  O  I  R  E    G  fe  N  ê  R  A  L  E 

Le  Fort ,  qui  reftoit  i  prendre  ,  éroit  revctii  d'une  palirtàde ,  de  h  haii- 


de  fe  défendre ,  on  envoïa  prendre  ,  à  la  Baie  de  Toulle  ,  l'artillene  &  le« 
munitions  qu'on  y  avoir  lanféps  ;  &  le  jour  fuivant  ,  on  brûla  quelques 
Maifons  voifines  du  Forr.  Mais  les  Afficgcs  n'attendirent  point  les  extré- 
mités. Un  Anglois  fortit  du  Port  avec  un  Pavillon  blanc  -,  &  fur  fes  pro- 
pofitions,  on  convint  d'une  entrevue  hor«  de  la  Place  ,  dont  le  Gouverneur 
ne  vouloir  pas  que  les  François  viflent  le  dcfordre.  Toute  la  f  rce  de  Saint 
Jean  ctoit  du  coté  delà  Mer -,  parceque  les  Anglois  ne  s'éroient  pas  de  fiés 
qu'on  les  atcaquât  par  terre.  Enfin  ,  la  principale  condition  fui ,  qu'on  ieuc 
fourniroit  deux  Bâtimens ,  pour  les  conduire  en  Europe.  Cette  capitulation 
fut  fignée,  delà  part  des  François,  par  le  feul  Gouverneur  de  Plaifance. 
D'ibetville  n'y  fut  pas  infenfible  mais  l'intérêt  du  fervice  continua  de 
l'emporter  fur  fon  refTentiment. 

Le  Gouverneur  Anglois  rentra  dans  fa  Place ,  après  avoir  figné  ,  &i  re- 
vint bientôt ,  avec  deux  cens  cinquante  Hommes  ,  fans  y  comprendre  les 
Femmes  &  les  Enfans.  Il  n'avoir  eu  qu'un  Soldat  blelTé  ,  dans  une  fimple 
efca.moudie  :  mais  toute  fa  Garnifon  n'étoit  compofée  que  de  miférables 
Pêcheurs ,  qui  favoie  à  peine  tirer  un  coup  de  Fufil.  Leur  Commandaut 
n'étoit  qu'un  Avanturier  ,  choifi  par  les  Capitaines  de  VaKTeaux  ,  fans 
Commifliofl  du  Prince.  Le  Forr  éroit  alTez  bon  ,  mais  dépourvu  de  rout 
ce  qui  étoit  nécelTaire  à  fa  défenfe  ,  &  la  Garnifon  n'y  avoir  pas  de  vivres 
pour  vingt-quatre  heures.  Aulîî  n'y  ctoit  elle  entrée  ,  qu'au  moment  que 
d'Ibervilfe  etoit  arrivé.  Cependant  Saint  Jean  eft  un  très  boti  Havre ,  qui 
peut  contenir  plus  de  deux  cens  VailTeaux.  Son  entrée  ,  qui  n'a  qu'une 
demie  portée  de  Fufil  de  largeur ,  enti  deux  Montagnes  très  hautes  ,  étoic 
défendue  par  une  Batterie  de  Imit  Canons.  Le  Pais  avoit  alors  plus  de 
foixante  Chefs  de  Famille ,  fort  bien  établis  fur  la  Côte^  du  Nord  ,  dans 
lefpace  d'u,ne demie  lieue.  Le  grand  Fort  n'étoit  qu  à  la  portée  du  Canon» 
de  l'entrée  du  Port, 

Le  1  de  Décembre,  Monrieny  fut  envoie  avec  douze  Hommes ,  à  Por- 
tugal-Cove,  l'Anfe  de  Porrugal ,  dans  la  Baie  de  la  Conception  ,  éloignée 
de  Saint  Jean  d'enviton  trois  lieues  ,  pour  y  arrêrer  uu  grand  nombre  de 
Fuïards  ,  qui  fe  retirèrent  vers  Carboniere.  Il  en  prit  trente.  Boifbriand  , 
Gentilhomme  Canadien  ,  fit  d'autres  Prifonniers  ,  dans  un  lieu  nommé  Ki- 
rividi ,  i  trois  quarts  de  lieue  de  Saint  Jean.  Jufqu'alors ,  les  Chefs  avoient 
agi  de  concert  :  mais  lorfqu'il  fut  aueftion  de  partager  le  butin  ,  les  ani- 
mofités  fe  réveillèrent.  Cependant  elles  furent  encore  afToupies  par  la  mo- 
dération de  d'Iberville.  Perfonne  n'aïant  voulu  fe  charger  de  la  garde  de 
Saint  Jean ,  les  Forts  &  tous  les  édifices  furent  brûlés.  Brouillan  retourna 
auflitôt  à  Plaifance  ;  &  d'Iberville  ne  penfa  qu'à  conrinuer  la  guerre ,  avec 
les  Canadiens  qui  «'étoient  attachés  à  fa  fortune. 

Il  y  emploïa  près  de  deux  mois ,  à  la  fin  defquels  il  ne  reftoit  aux  An- 
glpis  j  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve  9  que  Bonne vifte  &  l'Ile  de  Carboniere. 
%«  prenaier  de  ces  deux  Poftes  étoit  trop  bien  défendu  par  fej  fortifications, 
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pour  craîtiare  les  infultes  dune  petite  Trouppe  de  Gaerrierj  ,*<ini  mar-    ' ',. 
chant  fan,  celfe  dam  la  nége  ,  &  prcfrjue  rcn.jour,  par  de,  chemins  fort  Er^iu."  ^^ 
difccUes,  ne  pouvoient  porter  avec  eux  que  leurs  fuais&  leurs  èoécs,  avec  dan.  r'i,,", 
une  petite  provifion   de  vivres,  l'ie  Carboiiiere  eft  inacceffible  pendant  Terw-neuv» 
I  Hiver ,  pour  peu  quelle  ait  de  monde  à  la  défendre  -,  Ik  plus  d^  trois  cens 
Anglois  sy  étoient  réfugiés  ,  de  toutes  les  Places  qu'on  leur  avoir  enlevées. 
La  Mer  y  eft  toujours  orageufe,  &c  les  vagues  lui  bifoient  alors  un  rem- 
patc,  qu  une  Armée  enuere ,  avec  la  meilleure  Artillerie  .n'aufoir  jamais 
pu  toccer.  Dlberviile  reconnut,  ,  neux  que  jamais,  qu'en  cimitiençant  par 
U  les  Expéditions,  il  auroit  trouvé  cette  Ile  prefque  fans  défenfe  ,  Si  Tes 
approches  beaucoup  plus  faciles.  On  n'a  point  douté  qu'avec  afTer  de  monde 
pour  forcer  les  obikcles  ,  &  pour  garder  tous  les  poftes  qu'on  avoit  enle- 
vés aux  Anglois ,  il  ne  les  eut  chalTés,  fans  retour ,  de  l'Ile  de  Terre-Neuve 
Miis  les  Miniftresde  France  ne  connoilToient  point  alors  de  quelle  impor!. 
tance  il  étoit  de  s'en  aOurer  l'entière  poIfelTion.  D'Iberville  fe  vi-  force  de 
reprendre  le  chemin  de  Plaifance  ,  où  Serigny  fon  Frère  ,  vint  le  prendr* 
avec  une  Efcadre  ,  pour  de  glorieufes  entreprifes  qu'on  a  rapportées  dans 
un  autre  article.  f  ^  rf 

Comme  les  François  avoient  moins  conquis  que  ravagé  la  Côte  orien- 
tale de  Hle,  on  ne  fut  pas  longtems  fans  y  voir  les  Anglois  rétablis;  &? 
la  Paix  de  Rilvrick  borna  les  hoftilités.  Elles  recommenceront  avec  le  fie. 
cle  luivant.  Brouillan  étant  mort  ea  1704,  Subercafe  ,  qui  commandoit 
lous  lui ,  &  qui  avmt  fait  beaucoup  de  mal  aux  Anglois  l'Hiver  prédé^ 
dent ,  lucccda  au  Gouvernement  dé  Plaifance.  Il  avoit  déjà  formé  U  def- 
iein  que  d  Iberville  &  Brouillan  avoient  manqué  ,  de  foumettre  toute  l'Ile 
de  Terre-Neuve  à  la  France.  Sa  propofition  plut  à  la  Cour.  L'Epinay  fut 
envoie  a  Québec ,  avec  un  Vaifl^au  de  Roi ,  pour  y  embarquer  des  Gav 
nadiens.  Il  en  amena  cent ,  fous  les  ordres  de  Reaucour ,  qui,  joints  à  d'auv 
très  Trouppes ,  compoferentà  Subercafe  un  corps  de  quatre  cens  cinquante 
Hommes  bien  armés  (46).  Il  partit  à  leur  tète,  le  ij  de  Janvier  170c. 
Cette  marche  fut  pénible.  Il  fallut  paffer  à  gué  quatre  Rivières  qui  n'étoient 
pas  entièrement  gelc'cs,  au  travers  des  glaces  qu'elles  charioient,  &  que  la 
rapidité  du  couraht  entraînoit  avec  une  extrême  violence.  D'ailleurs ,  la 
nuit  du  il ,  il  tomba  une  fi  grande  abondance  de  nége ,  que  l'Armée  ,  con- 
trainte de  s'arrêter  pendant  deux  jours ,  eut  beaucoup  i  fouffrir  de  l'excès  du 
froid.  L  i6,  elle  fe  remit  en  marche  vers  Rebou ,  premier  Quartier  des 
Anglois  ,  ou  tous  les  Habicans  confternés  demandèrent  grâce  à  eenôaX 
Apre,  y  avoir  pris  deux  jours  de  repos,  elle  alla  camper  à  trois  lieues  du 
pe  u  Navre,  autre  Pofte  Anglois,  à  trois  lieues  auffi  de  Saint  Jean.  Elle  y 
ajiiva  le  lendemain  ;  elle  y  laiffa  quarante  Hommes  ,  pour  la  garde  du 
Pais  ;  ôc  le  }  1  ,  elle  continua  d'avancer.  Les  Anglois  de  Saint  Jean  ne  fa- 
voient  pas  leurs  Ennemis  fi  près  d'eux  ,  &  peut-être  ignoroient  ils  qu'il» 
hifient  partis  de  Plaifance  :  mais ,  en  s'éloignanc  du  petit  Havre,  l'armétf 
Françoife  garda  fi  peu  d'ordre,  qu'elle  fe  priva  des  avantages  de  la  fur- 

Jl  y  avoit  alors  à  Saint  Jean  ,  deux  Forts ,  l'un  beaucoup  plus  grand  qù» 
(4«)  Les  Relations  Angloifes  difcnt  raille  Hommes.  , 
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^  r^ttei^.ce  ft^tj .par  le  ptetniei;  que  l'attaque  fut  commencée. Il  fe  défen^ 

VoiAoïsE*  dit  fi  bien»  que  la  poudre  ,  dont  une  partie  avoit  été  mouillée  au  paflaee 

DANS  t'îvi  DÉ  des  Riviecçsf ,  a^apt  enfin  manque  aux  Afliegeans ,  ils  rurent  obliges  de  ie- 

Tbmké-kéov*  ver  le  fiége  ;  mais  ils  ne  fé  retirèrent  qu'après  avoir  réduit  la  Ville  en 

cendres  &  tout  ce  qy'il  y  avoir  d'Habitations  autour  du  Havre.  Le  5  ,  ils 

roarcherenf  le  long  de  la  Côte  jufqu'au  Forillon,  qui  fe  rendit.  Le  Bourg 

fut  brûlé ,.  &  les  Habicans  furent  faits  Prifonniers  d!e  guerre.  Tout  le  refte 

«^  la  Côte  cçLt  le  mçme  fort.  Il  étoit  impolTible  ,  fans  poudre  ,  d'attaquer 

l'Ile  de  la  Çacbpniere,,,  qui  étoit  toujours  gardée  par  trois  cens  Hommes  : 

f>n  prit  le  par^  de  teiourner  à  Plaifince  ,  avec  beaucoup  de  butin ,  &  un 

fort,  grand  nombre  de  Prifonniers.  Cette  Campagne  ruina  le  Commerce  des 

Ai)glois  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve. 

..  Leurs  Re^atj/ins  ilfe  difljmulent  point  hvx  pertes  On  y  lit  que  la  plupart 
des  Habiti^tionsi.fic  dies  Pêcheries  furent  détruites ,  8c  la  moitié  des  Habi- 
tans  enlevés  iiqueiceubcqui  fùretit  tranfportés  en  France  repafferent  en  An- 
gleterre plar  des,  éqhadges ,  mais  que  les  autres,  fe  voiant  négligés  par  leur 
Patrie  ,  entrèrent  au  fetvice  de  France  -,  qu'après  la  deftrudion  de  S.  Jean , 
ceux  qui  étoient  échappés  aux  Vainqueurs  rebâtirent  leurs  Maifons  autour 
du  Fort.;  que  dains  l'enceinte  de  leurs  Paliffades  ils  élevèrent  imeEglifej 
\    &  que  defpujs  cettt  année  jufqu'à  la  Paix  d'Utrecht,  les  François  n'entre- 

Î (tirent  plus  sien  CQOtjre  la  Cdbrtie  Angloife.  Mais  un  tel  récit  confond 
'attaque  de  1 705 ,  pas-  Sulaercafe ,  avec  tme  autre  Expédition ,  qui  ne  fut 
pa^tnoinS'  fatale,  afox  Anglois,  ,&  ùue  le  P.  de  Charlevoix  rapporte  è  l'an- 
née  ito9.  Saint  Jean  s'étôit  non- feulement rtabli  dans  l'intervalle,  mais 
étoit  redevenu  le  centre  Se  le  Magafm  de  tous  les  Etabliflêmens  de  la  Co- 
lonie Angloife  ;  lorfque  Saint  Ovide  (47)  ,  Lieutenant-de-Roi  de  Plaifan- 
çe ,  offrit  à;  Coftebelle  ,  qui  en  étoit  alors  Gouverneur ,  d'en  faire  la  con- 
quête à;  feS  propres  frais.  Son  projet  fut  approuvé  ;  &  l'Hiftorien  de  li 
Nouvelle  F,ranc€i  en  doime  l'Hiftoire. 

Saint  Ov'idt  affembla,, dit-il ,  cent  vingt-cinq  Hommes  ,  Sauvages,  Ha- 
bitans  &  Matelots,  auxquels  fe  joignirent  vingt  Soldats  ,  nouvellement  ar- 
rivés <ie  l'Acadie  ,  fous  la  conduite  de  Renou  ;  &  Coftebelle  lui  en  donna 
vingt-quatre  de  fa  Garnifon.  Le  plus  court  ctoit  de  faire  le  Voïaee  par 
M^r  ;  &  c'étoit  le  deffein  de  Saint  Ovide  :  mais  un  vent  contraire  l'aïanr 
^rêté  jufqu'au  14  de  Décembre  ,  l'impatience  lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  mettre  en  mafcbe  fur  les  néges.  Le  10  ,  il  arriva  au  fond  delà  Baie  de 
Sainte  M^rie  >  où  il  avoit  eu  la  précaution  d'envoïer  deux  Chaloupes,  pour 
traveifer  un  bras  de  Mer  ,  large  de  quatre  ou  cinq  lieues ,  qui  lui  epar- 
gnoit  deux  jours  d'un  chemin  très  rude.  Il  fe  trouva ,  le  dernier  de  Dé- 
cembre ,  à  cinq  lieues  de  Saint  Jean  ',  fans  qu'on  y  eut  aucun  foupçon  de 
fo'n  approche.  Mais  diverfes  contradiélions'  lui  firent  appercevoir  ,  qu'il 
aviôit  à  fe  dclîeE  de  quelques  perfonnes  mal  ineentionnées  ,  qui  fembloient 
ae  l'aVto^ï  acctompagné  que  pour  faire  échouer  fonentteprife. 
,  ElW  démandoit  une  extrênre  diligence ,  parceqù'el le  ne  pouvoir  réuffir 
que  par  la  furprife.  Tout  fut  difpofé ,  pour  forme'*  l'attaque  en  arrivant  j 
èc  dès  le  lendemain  ,  deux  heures  avant  le  jour ,  on  fe  rendit .,  à  lafaveui 

(47)  Nevsu  de  Biouillau, 
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,ïl'ai;i  .beau  clfiu:  de  lm9^  »U  i»ni  di^H^ytie  .Hmhp-^i,^oà.SiJit^^i4^     ,„,,„mmna 
eut  le  tems de  faire  ies  obfe):va;:ijons.  E«(uitiÇiU,fic  (;piynnpi^er4îi!niar§b|a  j   £^^**°J*Jf5 
mais  il  croit  conduit  par  de  mauvais Gui,4es,,q4i  np  çh^chfiimt,  fi'i'A {^}if  nA^HiÏÏtiDB 
tnani  uer  fes  vues.  Cependant^  \\  ipçpm^z\pt\i;.;f>stj^<^9:y^  fjiiX^nr,i^^^r  EMi^MWiM 
tôt ,  du  x:eiitrfixiiù  il  ie.XfoiiVQn,  4  l'av^in-g^r^^,,  (^l  é^it  iPfttpppfié  jdqs 
Volontaires  ,  il  feinit.à  lewr  ïêf.e  ,  apr|s  ay^ir^^fllQé  jt^r^Fe.as;^*  Pi&^fM» 
ion  Major  ^  de  prendre  le  (CowîHïandeaiepjc  dtt  C.<?JÇpfi:é*ArAS^'  $%^él(olniiwi 
étoit  d'attaquer  le  premier  Fort.  Il  s'avaft^a  ;  pjpi5:foii;.q.yi[fij|:,44cQUY8rt 
■ou  trahi  j  de  la  première  Paliffade ,  dont  4  j^.wt  dçj^  prp^h?  »,  U  ^}»  h^^ 
■d'une  décharge  de  Moufqiieterie.  ..j.  .^.n.  j.  .  m;  ,.    ■-, 

Quelques-uns  de  fes  Volontaires  rabat\dori.n.ewiXt  i  çe  ,q,ui  p;Ç,l'stppêi;ha 
point  de  pénétrer ,  avec  les  autres,  jufqu'au  5<h«i)yfl  cpu^ftçc.  La  i^^^iifte 
favorifa  fon  courage  ;  onavoit  ouWié  d!e;i  fercpetola pqrter'.-iill  y .eptra brwf- 
quement ,  en  criant  vive  la  France  j  ^ >c(i,m ,  qyi  j;ajiinift|fes genjs. <  fjj:  pflj- 
Ate  cœur  aux  Anglois.  Il  lailfa  quinze  pu  fewe  Hpn?mesa  la  garde  du  che- 
min couvert  \  il  traverfa  le  Fofle  ,  malgré  le  feu  de  deux  autres  Forts  »  qui 
lui  bleflà  dix  Hommes  -,  &  plantant  diix  échelles  au  pié  du  P-empart ,  qui 
avoit  trois  ou  quatre  toifcs  de  haut,  il  y  monta >  lui  Cxiemç,  au  miUfiU 
d'une  grcle  deballçs.  Pans  le  même  infta^tjipn  cof.|«i.d'Açiné€  wriv^*;^ 
d'autres  échelles  furent  aufli-tôt  plantées.  Des  Penfens  jiiQntA  le  .pseiaaiw , 
fuivi  de  Renou,  Johannis  ,  duPleflîs,  laChenaye,  d'Argqnteuô  »  d'Ail- 
labouc ,  &  de  quantité  d'autres,  Les  uns  fe  rendirent  tnaures  du.  Corps^e- 
Garde ,  les  autres  de  la  Maifon  du  Gouverneur  ;  &  d'autres  coururent  au 
•Pont-levis  j  qui  faifoit  la  communication  du  ,Fort  des  Habitans  lavec  celui 
qu'on  avoit  efcaladé ,  &  qui  fe  nommoit  le  Fort  Guillaume.  Le  gouver- 
neur, qui  s'emprefToit  pour  faire  appellcr  les  Habitanis  à  fon  fecours.,  fut 
tleflTé  de  trois  coups ,  &  tomba  fans  aucun  figne  de  vie.  Des  Penfens  fit 
tairtèr  le  Pont-levis.  Alors  tout  le  refte  de  l'Armée  entra  fans  oppofition  , 
&  les  Anglois  des  deux  Forts  demandèrent  quartier. 

Ainfi ,  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  à  la  honte  de  quelques  Perfides  , 
le  brave  Saint  Ovide  fe  vit  maître  de  deux  Places ,  dont  chacune  pouvoir 
arrêter  longtems  une  Armée  entière.  On  trouva  ,  dans, l'une  ,  dix-huit  pie- 
ces  de  Canon  en  batterie  j  quatre  Mortiers  à  bombes ,  vingtà  Grenades , 
&  plus  decenr  Hommes  ,  commandés  par  un  très  brave, Officier".  L'ancre 
avoir  fix  cens  Habitans,  bien,  retranches  ,  &  prc.s  à  venir  au  fecours  du  .. 
premier  Forr  j  mais  une  porre  fouterraine ,  par  laquelle  iU  devoieno.palTer , 
fe  trouva  fi  bien  fermée  j  qu'elle!  ne  pût  être  ouverte  afTez  tôt.  Il  reftoit        " 
une  troifieme  Forterelle  plus  petite  ,  à  Teatrée  du  Port  j  &  Sairit  Ovide 
l'envoïa  fomraer.  Le  Commandant  demanda,  vingtiqualie  heures  pouraé- 
pondre  t  elles  lui  furent  accordées  )  &  quoiqu'il^ut.  quatre-jvingts  HominÈs , 
dans  une  bonne  Place  ,  dcs-vtvres  pourpUifieurs  mois,  une  Arrillerie  allez 
forte  ,  '&  des«»utes  à  l'abri <les  bombes ,  il  fe,réndit  fans  défenfe.       ,  . 
Après  cette  conquête,  tous  les  Forts  de  Saint  Jean  furent, déitioiisiupar 


d'un  fiée  e.  Les  Anglois ,  qui  n'àvoiect  pas 
rent  à  Belle-Ile,  qui  n'eftqu'à  cinq  lieues  deSaint  Jean.  Ils  y  ttouveren< 
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"voïAOEi  ET  ""Navire  de  leur  Nation  ,dans  lequel  ils  s'erabarquetent  pour  rAnglff» 
Xtablusbu'.   ^*"C'  J'ifqu'à  la  Paix  d'Utrecht ,  ou  ne  voit  de  leur  part  aucune  tentative 
t)ANt  l'Ile  DE  pour  fe  xétablir  dans  le  Havre  de  Saint  Jean.  Mais  l'Ile  Carboniera  leur 
Ti»*«Nauvâ  reftoit ,  avec  les  Habitations  de  la  Côte  du  Nord.  Coftebelle  entreprit ,  l'an»- 
■née  fuivahte  ,  de  le*  ©ter  ce  Porte,  le  feul  qu'ils  eu(rent  encore  de  l'Ile, 
rll  avoir  rciçu  ,  delà  Gour,  Tordre  de  ne  rien  négliger  pour  oter  à  l'En- 
nemi rouf  ce  qu'il  poiTédoit  fur  cette  Côte  ,  ôc  la  promefle  d'un  fecours  , 
qp'on  lai  fit  attendre  trop-  longtems.  Cette  lenteur  le  fit  recourir  à  fes  pror- 
près  forces.  Il  fit  deux  de^  ichemens ,  dont  l'un  fe  mit  en  chemin  par  terre, 
&  l'autre  s'embarqua  dans»  quelques  Chaloupes ,  tous  deux  fous  les  ordre* 
d'un  Habitant  de  Plaifance ,  nommé  Bertrand ,  dont  la  valeur  s'étoit  déjà 
diftinguée  dkns  pliifiéurs  occafions.  Les  deux  Trouppes  gardèrent  tant  de 
précautions  dan»  leur  route,  qu'elles  arrivèrent,  fans  obftacle ,  à  la  Baie 
de  lit  Trinité,  qui  eft  fistc  proche  de  Carboniere.  Elles  y  trouvèrent  une 
Frégate  Angloife ,  nommée  là  f^aleury  de  trente  pièces  de  Canon,  &  de 
cent  trente  Hommes  d'équipage ,  qui  avoit  fervi  de  Convoi  à  une  Flotte 
de  Vaifleaux  Marchands.  Les  Chaloupes  Françoifes  ,  dont  chacune  étoit 
montée  de  vingt-cinq  Hommes,  l'abordèrent  en  plein  jour.  Bertrand  tut 
le  premier  à  l'abordage ,  St  fut  fi  bien  fécondé  ,  qu'après  avoir  tué  le  Ca- 

•  pitaintt  Angtois  &  mis  tous  les  Officiers  hors  de  combat,  il  força  l'Equi.- 

•  page  de  fe  réfugier  entre  deux  Ponts.  Les  Anglois  s'y.  défendirent  ,  &  le 
Commi\ndant  François  fur  tué  àfcin  tour  :  mais  d'A^arete  ,  jeune  Homme 
fort  réfolu ,  prit  fa  place  j  &  mit  enfin  les  Anglois  dans  la  néceflîté  de  fe 
rendre.  Un  moment  après ,  deux  Corfaires  de  la  même  Nation  ,  l'un  de 
vingt  pièces  de  Canon  ,  l'aurre  de  dix-huit ,  s'approchèrent  de  la  Frégate., 
&  coniinencerent  d««  deux  côte»  â  canonner  les  François.  La  mort  de  Ber- 
trand avoir  jette  ,  dans  fa  Trouppe  ,  un  découragement  qui  lui  ht  rejetter 
k  propofition  d'un  nouveau  combat,  jyaiileurs  les  forces  étoient  inégales.; 
&  d'Acareie  n'eut  pas  d'autie  rclFource  que  de  couper  les  cables,  de  ten- 
dre les  voiles,  &  de  fortir  de  ia  Baie  ,  à  la  fayewr  d'un  vent  qui  le  hc 
bientôt  perdre  devûe  aux  deux  Corfaires.  Alors  iu  di^Mchement,  qui  étoit 
venu  par  terre ,  perdant  l'efpérance  de  fe  joindre  aux  Trouppes  de  Mer, 
fondit  far  ïts  Habitations  de  la  Côte,  les  pill,i,  &  retourna  ù\Atp  de  bu- 
tin à  Plaifance,  oii  les  Chaloupes  le  fui  virent  avec  leur  piife, 

"'<l«Te««'       Ainfi,  le  principal  objet  de  l'Expédition  fut  manqué.  Ltj«   Ak^IhIi  <la 
Aniioi"     méurerent  tranquilles  i  Carboniere ,  jufqu'au  Traité  d'Utrecht ,  qui  les  nut 
en  pofleinon,  par  un  article  formel ,  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  &  des  droits 
fi  longtems  conteftés.  Perfonne  n'ignore  que  la  France  eut  de  fonts  MJ 
for»  pour  faire  ce  facrifice  A  la  Paix,  avîc  celui  de  la  Baie  d'Hudfon  &: 
de  i'Acadte.  Elle  ne  perdit  pas ,  fans  regret ,  un  Domaine  fi  voifin  de  fe»  mi- 
tres Et.iblifTemens ,  &  dans  lequel  il  eft  aflez  remarquable  que  fes  armes 
ayoient  roujours  eu  du  fuccès.  Cependantles  Politiques  Anglois  s'applaii- 
-'■  dilTent  peu  ,  éxs  avantages  qui  en  reviennent  à  leur  Nation.  Ecoutons  leurs 
fU\Mftàt\nn  P'*""®*  •■  "  ^*  R-eine  Anne,  difent-ils,  a  déclaré  à  fon  Patlement  que  la 
foiiti<]uci.  "  France  confentoità  nous  céder  Terre-Neuve  &  Plaifance  ;  mais  elle  n'a 

M  pas  dit  que  par  un  arricie  fecret,  la  France  s'étoit  réfervé  le  droit  do 
*>  pêcher  ôc  dç  faire- fécher le  PoiiTon  tu  Terre  Neuve,  N'eft-ce  pas  en  iuv- 
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pofer  groffierement  à  la  Nation  Angloife  î  Quel  autre  ufage  les  François 


VoÏAOIt  tT 


*  ont-ils  à  faire  de  Terre-Neuve  ,  que  pour  prendre  &  faire  ftcher  leur   Etablis»iu. 

M  PoilTonPLe  Canada ,  leur  plus  grande  Colonie ,  n'eft  éloignée  de  Terre-  dans  l'Ile  d» 

M  Neuve  que  d'une  demie  journée  de  navigation  y  l'Ile  du  Cap  Breton  y  Tihki-neuv* 

«  touche  ,  6c  ces  deux  Etabliflemens  leur  donnent  le  pouvoir  continuel 

»  d'interrompre  notre  pêche.  Us  n'ont  pas  befoin  de  Plaifance  ,  étant  aufli 

M  forts  qu'ils  le  font  dans  le  Continent  voifin  ;  Se  nous  n'en  pouvons  tirer  , 

M  ni  commodité  ,  ni  forces ,  lorfque  nous  fommes  Ci  près  du  centre  de 

»  leur  puilTance  en  Amérique.  N'avions-nous  pas  alTez  de  Ports  pour  h 

m  pêche?  N'en  pouvions-nous  pas  faire  autant  d'ufage  pendant  la  Paix;&: 

M  ceux  de  Terre-Neuve  nous  feront-ils  plus  utiles  en  tems  de  guerre  ?  La 

„  Paix  d'Utrecht  n'a  rien  retranché  A  la  pêche  des  François  ,  &  nous  a 

»»  dépouillés  de  nos  droits  fur  la  plus  commode  de  toutes  les  pêches  pour 

j»  notre  Nation,  fur  un  Pais  prelque  concigu  à  la  Nouvelle  EcotTe,  qui 

»»  l'eft  à  la  Nouvelle  Angleterre  ,  lur  un  Pais  qui  coupe  la  communication 

»  entre  Terre-Neuve  &  nos  Colonies  j  &  qui  couvre  au  contraire  les  Co- 

n  lonies  &  les  Pêcheries  Françoifes.  En  un  mot ,  fi  l'on  pefe  l'Ile  du  Cap 

M  Breton ,  que  nous  avons'  laiffée  aux  François ,  &  celle  de  Terre-Neuve 

M  qu'ils  nous  ont  cédée,  on  trouvera  que  c'eft  une  plume  dans  la  balance ^ 

»»  contre  un  lingot  d'or.  Si  l'on  confidere  enfuite  combien  il  nous  en  avoit 

H  coûté  pour  les  Garnifons  &  le  Gouvernement  du  Païs  qu'on  nous  a  cédé, 

n  fans  qu'il  nous  en  foit  revenu  aucun  avantage  réel ,  Se  combien  il  pourra 

»'  nous  en  coûter  encore  ,  à  la  première  rupture  avec  la  France ,  qui  n'eft 

>i  nulle  part  fi  puifTante  en  Amérique  que  dans  ce  qu'elle  poffede  a  la  vue 

»•  même  de  Plaifance ,  on  conviendra  que  la  Cour  de  France  a  très  bien 

»»  entendu  fes  intérêts,  lorfqu'au  lieu  d'écouter  les  propofitions  du  Duc  de 

M  Shrewfbury  ,  qui  demancfoit  des  réparations  pour  tous  les  dommages 

»  que  les  Anglois  avoient  efluïés  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve ,  elle  a  pris 

M  le  parti  de  nous  la  céder.  Le  bon  Duc  ne  fit  aucune  objedion  ,  &  crue 

»  la  chance  fort  heureufe  pour  nous  :  mais  ce  que  nous  y  avons  gagné , 

M  c'eft  de  rendre  précaire  un  commerce  dont  nous  jouiffions  librement 

"  depuis  plus  d'un  fiecle  ,  Se  d'en  afturer  la  jouHrance  à  nos  Rivaux ,  avec 

w  plus  d'avantages  que  nous  n'eri  avions  jamais  retiré. 

Les  Voiageurs  ,  qui  ont  vifité  l'Ile  de  Terre-Neuve,  s'accordent  peu  dans  tto^tihUi» 
leurs  Defcriptions.  Suivant  les  plus  anciennes  ,  l'air  y  eft  prefque  toujours  nie. 
fercin  ;  on  y  voit  de  belles  Forets  ,  les  Campagnes  y  font  Henries  Se  cou- 
vertes de  Fraifes  j  pour  buiftbns ,  on  n'y  trouve  que  des  Framboifiers  ,dont 
le  fruit  eft  d'un  goût  merveilleux  :  les  eaux  y  font  bonnes  ,  les  Vallons  fer- 
tiles i  &  la  terre,  fans  culture,  y  produit  une  efpece  de  Seigle,  qui  eft 
fort  nourriftanr.  Le  Gibier  y  foifonne  de  toutes  parts  ;&  les  Bêtes  Fauves , 
telles  que  les  Canboux  ,  les  Orignaux  ,  les  Cerfs  ,  les  Ours  ,  les  Renards, 
les  Chevreuils  Se  les  Caftors,  y  font  par  milliers.  Laet ,  frappé  de  ces  rian- 
tes images ,  n'a  pas  f.iir  difficulté  de  les  adopter  (4!)) ,  furcout  d'après  un 
Auteur  Anglois  qui  les  rend  piaufibles  ,  en  faifant  obfcrver  que  Terre- 
Neuve  wft  à-peu-près  fous  la  même  latitude  (49)  que  la  Bretagne  ,  l'Anjou 

(48)  Dclcript.  ïnd.  occident,  pf.  Ji  &  fuiv. 
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Se  le  P^itoTS.  Mais  d'Atores,  au  contraire  (50) ,  repréfentent  cette  Ile  comme 
une  Terre  affrenfe  ,  ou  plutôt  comme  un  Rocher ,  qui  n'eft  prefque  pac- 
rout  couvert  que  de  mou(ïè.  Ils  conviennent  que  dans  la  belle  lâifon  on  y 
cueille  quantité  de  Fraifes  8c  de  Framboifes  ;  mais  ils  alTureni  qu'elle  ne 
porte  aucun  fruit  :  que  les  Bois  n'y  font  bons  à  rien  ;  &  que  la  ChaÏÏe  ,  â 
l'exception  de  celle  des  Perdrix  &  des  Oiieaux  de  Rivières ,  eft  imprati- 
quable  dans  les  Montagnes  efcarpées  dont  le  Pris  eft  couvett  j  que  les  brouil- 
lards du  grand  Banc  fe  répandent  jufqu'à  cette  diftance ,  &  que  raremene  on 
y  jouit  d'un  beau  Soleil  j  que  s'il  paroît  en  Eté  ,  fes  ardeurs  font  infuppor- 
taWes ,  &  brûlent  le  Poiflon  fur  les  Graves  j  &  que  pendant  fis  mois  d« 
Tannée  le  froid  y  eft  exceflif. 

Le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  concilier  ces  Jeux  fentimens  ,  en  dif- 
ringuant  les  diffërens  Quartiers  de  l'Ile  qui  ont  été  fréquentés  pat  les  Eu- 
ropéens. Il  eft  vrai ,  dit-^il ,  que  les  Gâtes  du  Sud-Sud  &  de  l'Eft  ne  jouif- 
fent  pas  ordinairement  d'un  Ciel  bien  pur  ;  ce  qui  vient  du  voifinage  du 
grand  Banc  ,  où  règne  un  brouillard  continuel  (51):  mais  il  n'en  eft  pas  d« 
même  des  Quartiers  du  Nord  &  de  l'Oueft  ,  où  l'Hiver  &  l'Eté  font  fort 
fereins.  A  l'égard  de  l'intérieur  de  l'Ile ,  on  n'en  peut  parler  que  par  con- 
jedure  ;  car  il  eft  prefqu'impofllble  d'y  pénétrer ,  &  perfonne  ne  s'eft  en- 
core vanté  de  l'avoir  fait.  Entre  ceux  qui  fe  font  le  plus  avancés  ,  ouelques- 
nns  peuvent  avoir  apperçu  de  beaux  Vallons ,  &  d'autres  n'avoir  découvert 
que  des  rochers.  Quoique  les  Montagnes  ne  foient  jamais  fans  Vallées ,  ces 
Vallées  font  quelquefois  des  précipices  >  ou  font  remplies  elles-mêmes  de 
rochers  8c  d'un  fable  ftcrile.  D'ailleurs ,  dans  une  Ile  (î  vafte ,  il  eft  diffi- 
cile qu'il  ne  fe  trouve  pas  quelque  variété.  Aux  environs  du  Port  &c  de  la 
Baie  de  Plaifance  ,  on  rencontre  des  Etangs  &  des  Ruifleaax  ,  qui  attirent 
quantité  de  Gibier  :  mais  dans  les  parties  rudes  &  montagneufes ,  la  chafle 
aux  Bêtes  fauves  eft  invpoflible  ;  8c  quoiqu'elles  doivent  y  multiplier  à  l'in- 
fini ,  il  eft  rare  qu'on  en  puiffe  profiter.  Le  froid  ne  fauroit  auffi  manquer 
4'être  extrême ,  dans  l'Ile  ;  mais  il  vient  de  fa  fituation  ,  entre  les  quarante- 
fjx  &  les  cinquante-deux  degrés  de  latitude  Nord  ,  de  fes  Montagnes  &  de 
fes  Bois,  des  vents  d'Eft  8c  de  Nord  qui  y  régnent  fouvent,  8c  furtout  de 
ces  monftrueufes  glaces  ,  qui ,  venant  des  Mers  du  Nord  ,  fe  trouvent  arrê- 
tées fur  fes  rivages  ,  où  elles  féjournent  longtems. 

Les  anciennes  Relations  ne  s'accordent  pas  mieux  fur  les  Habirans  natu- 
rels de  Terre-Neuve  ,  que  fur  les  propriétés  du  Païs.  Quelques  Voïageurs 
ont  cru  l'intérieur  habite;  mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  que  l'Ile  ne 
l'a  jamais  été  par  aucune  Nation  fédentaire.  On  n'a  vu  ,  fur  fes  Côtes, 
que  des  Eskimaux  ,  qui  y  paflènt  de  la  grande  Terre  de  Labrador ,  pour 
la  Chafle  ou  ponr  la  Traite  ;  8c  quoiqu'ils  aient  parlé  d'autres  Peuples , 
avec  lefquels  ils  font  en  Commerce ,  ils  mêlent  tant  de  fables  à  leurs  ré- 
cits,  qu'on  n'y  peut  prendre  aucune  confiance.  D'ailleurs,  il  feroit  diffi- 
cile de  concevoir  que  des  Nations  entières  de  Sauvages  fe  fuflTent  renfer- 
mées avec  tant  de  foin  dans  le  centre  d'une  Ile  ,  qu'on  n'en  vît  jamais  pa- 
loître  aucun. 

(f«)  La  Hontan  ,  qui  avoit  demeuré  long  rems  à  Plaifance. 

(ji)  Voïcz  la  Defcription  du  grapd  Bauc  de  Tetre-Ncuvc  ,  &  la  caufc  de  fcj  bf^ui!-» 

|,.J.      -..   T™-    \ri\r 
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'Le  Canal ,  qui  fépare  l'Ile  de  Terre-Neuve  du  Continent  de  rAmé*:!- 
^ue ,  fe  nomme  le  Détroit  de  Belle-Ile.  Il  court  Nord-Oueft  &  Sud-Oueft  ; 
ic  nous  avons  déjà  remarqué  qu'après  l'avoir  parte  vers  le  Sud ,  on  trouve , 
par  les  cinquante  degrés  .,  dans  le  Continent  de  Labrador  ,  une  grande 
Baie  où  les  François  ont  un  Fort  qui  fe'nomme  Pontchartrain  (  5  i).  La  pêche 
y  eft  abondante  j  mais  on  n'y  a  point  de  Commerce  avec  les  Sauvages , 
Mce  intraitable  ,  qu'on  défefpere  d'apprivoifer. 

Les  Iles  voifines  de  Terre-Neuve ,  &  qui  ,'daûs  fes  divifions  générales , 
ibnt  comprifes  fous  le  même  ttom  ,  ont  déjà  trouvé  place  dans  la  Defcrip- 
tion  du  Golfe  Saint  Laurent.  On  en  compte  quinze  ,  dont  les  plus  granides 
ibnt  celles  du  Cap  Breton ,  ou  l'Ile  Roïale ,  ôc  celle  de  Saint  Jean  ,  à  la^ 
quelle  une  Relation  Angloife  donne  quatre-vingt-dix  milles  de  long  fur 
quarante-huit  de  large,  &  deux  cens  foixante-dix  de  circonférence  (55). 

Au  refte»  malgré  les  plaintes  des  Anglois  ,  qui  accufent  leurs  Plénipo- 
tentiaires d'avoir  pris  le  change  ,  au  Congrès. d'Utrecht ,  encroïant  gagner 
beaucoup  à  la  cemon  de  Terre-Neuve  ,  l'HiJftorien  de  la  Nouvelle  1  rancô 
affure  que  les  François  -«^ont  beaucoup  plus  tiré  parti  de  cette  Ile  ,que  de 
»  l'Acadie  même  ,  qui  ne  lui  eft  pas  néanmoins  fort  inférieure  en  général 
»»  pour  la  pêche  ,  &  avec  laquelle  Terre-Neuve  ne  peut  entrer  en  compa- 
»  raifon  pour. le  refte;  mais  les  profits  y  étoient  préfens ,  &  ne  deman- 
»»  doient  pas  de  grandes  avances  :  il  n'étoitpas  befom  non  plus  d'y  faire  des 
»»  Etabliucmens ,  ce  qui  demande  du  concert  &  de  la  refolution  ,  mais 
»»  d'un  Voïage  de  quatre  ou  cinq  mois,  après  lequel  on  fe  retroii 'oit  dans 
f*  fa  Famille.  En  effet ,  les  Anglois  mêmes  ,  que  d'autres  raifons  avoient 
portés  à  s'y  établir  les  premiers  j  n'y  avoient  jamais  ea  de  Gouverneur  fixe. 
Le  premier  Patron  de  Navire  ,  qui  arrivoit  dans  la  faifon  de  la  Pêche  , 
ne  commandât-il  qu'une  Barque  de  trente  ou  quarante  tonneaux  ,  étoit 
regardé  comme  Gouverneur  pour  cette  faifdn  ,  ious  le  titre  de  tord  oj  the 
Harbour ,  Seigneur  du  Port.  S'il  arrivoit  trois  ou  quatre  VailTeaux  de  guer- 
re, le  plus  ancien  Capitaine  commandoit  à  terre  comme  fur  Mer.  Dans 
les  autres  tems  ,  c'étoit  le  Gouverneur  militaire  du  Fort  de  Saint  Jean ,  qui 
s'attribuoit  tous  les  droits ,  mais  fans  y  être  autorifc  par  une  Commiflion 
particulière.  Il  exerçoit  les  fondions  de  Juge  &  de  Chancelier  ,  avec  un 
pouvoir  qu'il  ne  devoir  qu'à  fon  rang.  A  la  vérité,  les  Loix  étoient  peu 
néceftaires ,  dans  un  Pais  dont  les  Habicans  étoient  fi  pauvres.  Leur  Com- 
merce fe  faifoir  en  échanges.  Quelques  filets  ,  ou  quelques  inftrumens  dé- 
robés ,  un  peu  d'efpace  empiété  fur  la  grave  d'autrui ,  faifoient  les  prin- 
cipaux différends  qui  demandoient  un  Tribunal  de  Juftice.  Aufîî  fe  rendoir- 
elle  avec  peu  de  formalités.  Le  Seigneur  du  Port ,  ou  le  Commandant  mi- 
litaire connoifToit  de  tous  les  crimes,  à  l'exception  du  meurtre;  &  fe  fai- 
foir amener  le  coupable  par  une  file  de  Mousquetaires.,  il  lui  prononçoit 
fur-le-champ  fa  Sentence.  Un  Meurtrier  étoit  envoie  en  Angleterre  ,  chargé 
de  chaînes  ;  &  comme  il  en  auroit  trop  coûté  pour  "faire  partir  avec  lui  les 

(fi)  Ce  poftc  appartient  atijci'  .''Inii  à  un  Saint  Pierre  voulut  faire  un  Etabliflemcnt.' 

fjcntiihommc  Canadien  ,   ncmr:,é  Tilly  de  Le  P.   de  Chailcvoix  lui  donne  vingt-deu» 

Courtemanchc ,   oiigin.-.irc  <!i:   Normandie,  lieues  de  long;,  &  environ  cinquante    de- 

(JJ)  C'eft  celle  oiiku  M-ic  Comte  de  circuit.  Voiczci-dcirus»  Toœ.  XIV. 
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Témoins,  il  étoit  ordinairement  déchargé  de  l'aceufation  par  les  Juges  de 
Londres ,  qui  le  renvoioient  en  Terre-Neuve  j  avec  une  copie  authenu" 
que  de  leur  iugemetir. 

Les  Anglois  font  deux  fortes  de  Commerce  dans  cette  lie  ;  l'un ,  qui 
paffe  pour  le  plus  avantageux ,  parcequ'il  eft  fujet  à  moins  de  rifques ,  eft 
celui  des  Pécheurs  mêmes ,  qui  s'approvifionnant  à  Biddiford  ,  à  Pool ,  â 
Darmouth  »  &  dans  les  autres  Ports  occidentaux  d'Angleterre ,  partent  ds 
bonne  heure  pour  la  Pêche-,  l'autre  ,  qu'on  nomme  Commerce  de  Maître  , 
«ft  celui  qui  le  &it  par  les  Capitaines  ou  les  Patrons  des  Navires.  Ils  fe 
rendent  droit  en  Terre-Neuve  ,  pour  y  acheter  fur  la  grave  ,  leur  cargai- 
fon  de  Morue  ,  qu'ils  apportent  non-feulement  dans  toutes  les  parties  de 
^Angleterre  &  de  l'Irlande  j  mais  en  Portugal ,  en  Efpagne ,  en  Italie  ,  &c. 
Quelques-uns  en  fourniflènt  auffi  les  Colonies  des  lies.  On  aCTure  qu'ou- 
tre l'avantage  des  Particuliers ,  &  celui  qui  revient  de  ce  commerce  à  la 
Nation ,  par  le  grand  nombre  de  Matelots  Se  d'Artifans  qu'il  emploie  ,  les 
fonds  publics  en  font  annuellement  augmentés  de  trois  ou  quatre  cens  mille 
livres  fterling.  La  charge  d'un  Navire  de  cent  tonneaux  ,  qui  n'a  point 
d'autres  frais  que  ceux  des  vivres  &  des  inftruraens  de  pêche  pour  vingt 
Hommes ,  rapporte  au  Propriétaire ,  dans  les  Marchés  de  PortUj^l ,  d'El- 
pagne  &  d'Italie  ,  deux  mille  livres  fterling  de  profit  clair ,  &  bit  entrer 
pat  conféquent  cette  fomme  dans  le  fond  National.  »  Les  Efpagnols ,  dit 
•#  un  Politique  Anglois ,  ont  fenti  l'importance  du  Commerce  de  la  Mo* 
u  rue  j  lorfque  ne  le  fcornant  point  à  tout  ce  qu'ils  avoienx  gagné  au  Traité 
.1  d'Utrecht,  ils  ont  afpiré  à  la  Pêche  de  Terre-Neuve  j  jufqu'à  s'y  attri- 
M  buer  des  droits.  Us  envoïerent  même  à  Londres ,  un  Irlandois  ,  nommé 
».  G'tU'mgham ,  pour  les  faire  valoir  &  dans  une  claufe  ,  inférée  à  la  fin 
M  du  quinzième  article  de  la  Convention  avçc  l'Efpagne  ,  on  trouve  le  fon- 
»  dément  d'un  prétexte  ,  que  le  Marquis  de  Montéleon  s'eft  efforcé  de  réa- 
»  lifer  depuis  ,  par  un  Mémoire  furies  droits  des  Habitansde  Guipufcoa 
^.  à  la  pêche  de  Terre-Neuve.  Le  Confeil  du  Commerce  ,  confulté  fur  un 
M  point  Cl  grave  ,  répondit  en  1715  ,  qu'après  avoir  examiné  les  argumens 
w  du  Marquis  ,  &  pris  diverfes  informations ,  il  trouvoit  bien  que  plu- 
*>  fieurs  Efpagnols  avoient  quelquefois  obtenu  de  la  Reine  Anne  ,  des  per- 


ponfe  tait  voir ,  du  moins  ,  qu'i 
»  même  de  la  Paix  ,  la  Reine  avoit  laifle  tirer  avantage  aux  Efpagnols 
»  d'une  des  plus  riches  branches  de  notre  Commerce.  Mais  heureulement , 
»  ils  n'ont  point  obtenu  ce  nn'ils  s'étoient  propofés.  Le  quatrième  article 
""""'"'"  'u  mois  de  Décembre  1713  ,  leur  a  fait 

ils  avoient  gagné  par  la  Paix  d'Utrecht  i 
jtre  lefquelles  leur  Pêche  de  Terre-NeuvÇ 
nt  été  rigoureufement  abolies. 


«  du  Traité  de  M.  Dodir 
»  perdre  un  peu  du  te 
M  Se  toutes  les  innovât 


J»  ctQÏt  la  plus  fcandai 
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S  U  PPL  E'  MENT     AUX    VOIAGES 

BT    ETABLISSEMENS    AUX    ANTILLES. 

tf  IVERS  ES     PETITES     HE  S» 

\^  'oidu'oN  ne  connoifTe  aucune  Relation  particulière  de  plufieurs  pe- 
tites iies ,  difp^rfécs  dans  l'enceinte  des  grandes  Antilles ,  il  inanqueroit 
quelque  chofe  à  cet  article ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  de  recueillir  fous  un 
même  titre  ,  en  forme  de  Supplément  ,  diverfes  obfervations  fur  leur  dé- 
pendance ,  leurs  propriétés  &  leurs  Habitans  ,  qui  fe  trouvent  répandue» 
«dans  les  Jourxuux  de  quelques  célèbres  Voiageurs. 

L'Ile  de  Saint  Thomas ,  une  des  Vierges  ,  eft  la  dernière  des  Antilles 
Àw  côté  de  rOueft  à  dix-huit  degrés  de  Latitude  Nord.  Elle  eft  renom- 
mée par  la  commodité  naturelle  de  fon  Porc  jC'eft  un  enfoncement  ovale, 
forme  par  les  cuilTes  de  deux  Montagnes ,  alfez  hautes  du  côté  de  la  terre  , 
mais  -qui  ,  s'abbailïàut  infenfiblement  vers  la  Mer ,  forment  deux  mottes 
rondes  &c  plattes ,  qu'on  croiroit  fixités  exprès  pour  recevoir  deux  Batteries  ^ 
&  par  conféquent  pour  la.  «léfenfe  de  l'Ile.  Quoiqu'elle  n'ait  qu'environ  fix 
lieues  de  tour  ,  elle  a  deux  Maîtres  ;  le  Roi  de  Dannemarck  &c  le  Roi  de 
i'rulPe  (54).  Les  Pruffiens ,  à  la  vérité,  n'y  font  que  fous  la  protedion  des 
Danois  ;  &  fuivant  le  témoignage'  de  Labat ,  qui  en  fit  le  Voïage  pour  s'inC- 
truire ,  ce  font  les  Hollandois  qui  en  font  le  commerce  fous  le  nom  des 
Danois.  En  y  arrivant,  le  18  d'Avril  1701  ,  il  obferva,  prefqu'au  milieu' 
du  fond  du  Port ,  une  Fortereffe ,  qui  n'eft  ,  dit- il  ,  qu'un  petit  quatre  , 
avec  de  très  petits  BaO^ions  ,  fr.ns  ftyflTés  &  fans  ouvrages  extérieurs.  Toute 
fa  défenfe  confifte  ei. '1m  ol^  i  de  Raquettes ,  qui  régnent  alentour,  &  qui 
occupent  tout  le  chemin  iiî  ;  devroient  occuper  le  Fofle  &  le  chemin  cou- 
vert. Ce  tcrrcin  a  fix  ou  fept  toifes  de  large.  Les  Raquettes  y  font  bien  en- 
tretouies  ,  fi  ferre,  s  à  leur  fommet ,  fi  unies  »  qu'il  femble  qu'on  les  taille 
tous  les  jours.  Leur  hauteur  eft  de  fept  pies.  Les  Bâtir  ens  du  Fort  font  adof- 
(cs  contre  le  mur,  &  laiifent  au  miiirn  ''no  Cour  quarrée.  Le  Bourg  fe 
prcfcnte ,  à  cinquante  ou  foixante  pas  a.-  foi',  &  lUic  u  figure  dei'Anfe. 
Il  n'cft  compofé  que  d  une  longue  rue ,  qu-  /"v:  tcr-nine  au  comptoir  de  la 
Compagnie  de  Dannemark  ,  grand  &  bel  cultice ,  qui  contient  quantité  de 
logemens  ,  &  de  Magafins  commodes  ,  foit  pour  les  Marchandifes  ,  foie 
pour  la  garde  des  Nègres ,  dont  cette  Compagnie  fait  un  bon  Commerce 
avec  les  Efpagnols.  A  U  'ifoirc  duComptoi'-  ,•  on  trouve  deux  petites  rues  , 

>   foiif  /ei/iplies  de  François  réfugies ,  d'Europe  &  des  Iles.  Elles  fenom- 

'  '   irtier  de  /'    -rlebourg.  Il  eft  a0#z  fingulier ,  dans  cette  lie,  d'y 

'  quatre  i'     ^v  '"S  différentes,  fm$  aucun  Temple.  Les  deuj^ 

'/f)  On  ne  nous  iffmi  f'ihn  ,  iifH  '^él  tetjM  ^  6c  ftl  ^«)  concordat ,  cette  union  * 
fordsnenei, 
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dominantes  font  la  Luthériene  &  la  Calvinifte.  Le  nombre  des  CathcJi- 
ques  eft  fx  petit ,  que  Labat  ne  put  découvrir  qu'un  Chirurgien  François 
qui  le  fût  ouvertement  ;  mais  il  trouva  quantité  de  Proteftans  de  fa  Nation  » 
qui  ëtoient  fortis  des  Iles  du  Vent  après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 
Quoiqu'ils  fufleiit  aflez  bien  établis  à  Saint  Thomas ,  ils  regrettoient  fore 
les  Iles  Françoifes  ,  parcequ'ils  éprouvoient  fouvent  la  jaloulîe  des  Ettan- 
gera  chez  lefquels  ils  s'étoient  retirés. 

Les  Maifons  du  Bourg,  qui  n'étoient  autrefois  que  de  fourches  en  terre, 
«ouvertes  de  cannes  ou  de  rofeaux  ,  &  revêtues  de  torchis ,  enduit  de  blanc  » 
avoient  été  rebâties  de  brique  ,  depuis  quelques  incendies.  Elles  font  baf- 
fes j  &  peu  même  ont  deux  étages  :  mais  la  plupart  font  d'une  extrême  pro- 
preté, pavées  de  carreaux  d'une  forte  de  Faïance  ,  &  blanchies  à  la  ma- 
nière de  Hollande.  L'inftabilité  du  terrein ,  où  l'on  ne  peur  creufer  trois 
pies  fans  rencontrer  l'eau  &  le  fable  mouvant ,  empêche  de  les  faire  plus 
hautes  :  mais  Labat  apprit  aux  Habitans  qu'à  la  Ville  du  Fort-Roial  de  la 
Martinique  ,  où  l'on  fe  trouvoic  dans  le  même  inconvénient  ,  on  s'étoit 
avifé ,  pour  remède  ,  de  ne  pas  creufer  ,  &  de  pofer  les  premières  affifes 
fur  le  lable  ,  ou  fur  l'herbe ,  en  obfervant  de  faire  des  emparemens  bien 
larges ,  &  bien  liés  avec  tous  les  murs  ,  tant  de  face  que  de  refend ,  &c 
que  l'expérience  avoir  fait  trouver  cette  manière  de  bâtir  très  folide. 

Le  Commerce  eft  très  confidérable  à  Saint  Thomas.  Le  Danemarck  étant 
prefque  toujours  neutre  dans  lesguerres  de  l'Europe  ,  fon  Port  eft  ouvert 
a  toutes  les  Nations.  Il  fert  d'entrepôt  j  pendant  la  P*ix  ,  pour  le  Com- 
merce que  les  François,  les  Anglois,les  Efpagnols  &les  Hollandois  ,  n'o- 
fent  faire  ouvertement  dans  leurs  Iles  ;  8t  pendant  la  guerre ,  il  eft  le  re- 
fuge des  VaifTeaux  Marchands  ,  qui  font  pourfmvis  des  Lorfaires.  D'un  au- 
tre côté ,  c'eft  là  que  les  Corfaires  mènent  leurs  prifes ,  &  qu'ils  les  ven- 
dent ,  lorfqu'ils  les  ont  faites  trop  bas  pour  les  faire  remonter  aux  Iles  du 
Vent.  Ainfi  les  Marchands  de  Saint  Thomas  profitent  du  malheur  des  Vain- 
cus ,  fans  avoir  contribué  à  leur  perre ,  &  partagent  avec  les  Vainqueurs  le 
fruit  d'une  viétoire  qui  ne  leur  coûte  rien.  C'eft  de  leur  Port  que  partent 
aufli  quantité  de  Barques ,  pour  aller  en  traite  fur  les  Côtes  de  Tierra-Fir- 
me,  d'où  elles  rapportent  beaucoup  d'argent  en  efpeces  ou  en  barres,  8c 
de  précieufes  Marchandifes.  Tant  d'avantages  font  régner ,  dans  cette  petite 
Ile  ,  l'abondance  de  routes  fortes  de  richeftès  Se  de  provifions. 

Labat  aïant  été  reçu  forr  civilement  du  Direfteur  de  la  Compagnie  Da- 
noife ,  qui  fe  nommoit  de  Vamhel ,  &  qui  avoit  époufé  depuis  peu  une 
Françoife  de  Nîmes  ,  eut  la  curiofité  de  vifirer  la  Campagne  avec  lui.  Dans 
l'efpace  d'un  jour ,  il  vit  plus  de  la  moitié  de  l'Ile.  Les  Sucreries  n'y  font 
pas  en  grand  nombre  ;  mais  le  Sucre  de  Saint  Thomas  eft  fart  beau  &  bien 
grené.  Les  Plantations  font  petites ,  mais  propres  &  très  bien  entretenues. 
Le  terrein  ,  quoique  léger,  eft  ferrile.  Il  produit  en  abondance  le  Manioc, 
le  Mill ,  les  Patates  &  toutes  fortes  de  fruits  &  d'herbages.  Les  Cannes  y 
croiftent  très  bien.  L'Ile  a  peu  de  Bœufs  &  de  Chevaux  ,  parcequ'elle  man- 
que de  terrein  pour  leur  fubfiftance  :  mais  Portoric  la  fournit  abondamment 
oe  grofle  viande.  Les  Habitans  élèvent  d'excellens  Cabris ,  &  toute  forte 
4e  Volaille.  Cependant  l'argent  eft  fi  commun  à  Saint  Thomas ,  &  les  £(ta)t< 
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gers  ,  en  fi  grand  nombre  ,   que  les   vivres  y  font  tomours  chera. 

Labat  y  acheta  quelques  Porcelaines  du  Japon  ,  d'une  parfaite  blancheur , 
avec  des  Heurs  de  relief  en  même  couleur.  »  Pour  s'aUurer,  dit-il,  qu'el- 
w  les  font  réellement  du  Japon  ,  il  faut  en  rompre  un  petit  morceau.  Lede< 
f»  dans  doit  être ,  à-peu-près ,  de  la  mime  blancheur  que  le  dehors. 

Il  partit  de  Saint  Thomas  le  i  j  d'Avril  ;  &  la  fuite  de  fa  route  donne 
des  lumières ,  qu'on  n'avoit  point  avant  lui ,  fur  quantité  d'autres  Iles,  Don- 
nons fon  propre  récit  :  m  Noas  pafHlmes  entre  toutes  let  petites  Iles 
•»  qu'on  nomme  les  Vierge..  .  par  le  Canal  du  milieu  ,  qu'on  appelle 
t»  vulgairemeno  la  grande  rue  def  Vierges.  C'eft  une  des  plus  agréables 
»»  navigations.  On  s'y  croit  dans  une  grande  Prairie  »  coupée  de  part  ÔC 
t*  d'autre  par  quantité  de  Bofquets.  Les  beaux  arbres ,  dont  ces  Ilets  font 
t»  remplis,  font  juger  avantageufement  de  la  Terre.  Nous  en  vîmes  quel- 
••  ques-uns  d'habités*,  mais  la  plupart  font  déferts.  La  plus  grande  de  ces 
»»  petites  Iles  eft  à  l'Eft  de  toutes  les  autres,  Se  fe  nomme  la  grofTe  Vier- 
**  ge-  Elle  eft  habitée  par  des  Anglois ,  qui  l'appellent  Panejton.  Nous  la 
w  laiflames  à  plus  d'une  lieue  de  nous ,  fur  la  droite  du  Vaiffeau  :  mais 
w  j'ai  fû  du  P.  Rofïei  ,  Religieux  de  mon  Ordre  ,  qu'un  naufrage  y  avoir 
»  jette  ,  que  les  Habitans  y  font  très  pauvres.  Ils  recueillent  un  peu  de 
»»  "Tabac  éc  d'Indigo ,  du  Coton  &  des  Pois.  Leur  nourriture  commune  eft 
w  du  Poiflbn  &  des  Patates.  Ils  n'onrd'eau  douce  que  celle  qui  tombe  du 
V  Ciel ,  &  qu'ils  confervent  dans  des  futailles.  Lorfqu'elle  eft  confommée 
*>  ou  corrompue ,  leur  reftburce  eft  l'eau  de  pluie  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
»»  Rochers  creux ,  fur  laquelle  il  fe  forme  une  croûte  verte  ,  épailfe  de  deux 
»»  doigts,  qu'on  fe  garde  bien  de  rompre  entièrement.  On  la  conferve  au 
'»  contraire  avec  beaucoup  de  foin  j  &  l'ouverture  qu'on  y  fait  n'eft  que 
«»  de  la  grandeur  du  Vaiueau  avec  lequel  on  la  puife ,  parcequ'elle  mo- 
t»  dere  l'ardeur  du  Soleil,  en  faifant,fur  l'eau, l'effet  d'un  toît  fur  une 
«*  Maifon. 

»»  La  pêche  eft  extrêmement  abondante  ,  dans  tous  les  Canaux  qui  féparent 
f»  ces  Iles.  Nous  prîmes  un  Poitibn ,  qui  parut  d'abord  de  la  figure  d'un 
»»  Congre ,  mais  qui  ne  fut  connu  de  perfonne  ,  lorfqu'on  l'eut  mis  fur 
»»  le  Pont.  Il  avoir  trois  pies  de  long.  Sa  tête  étoit  platte  ,  comme  .celle 
»  d'un  Serpent,  mais  longue  &  même  effilée.  Le  corps  etoit  de  la  grof- 
«»  feur  du  bras,  la  queue  large  &  fourchue  ,  avec  une  forte  d'empanure 
••  fur  le  dos  ,  qui  lui  prenant  à  la  naiflance  du  cou  ,  continuoit  en  dimi- 
»»  nuant  jufqu'à  la  naiiïance  de  la  queue  ,  &  deux  autres  ailerons  fembla- 
»»  blés ,  depuis  le  cou  jufqu'au  même  endroit  de  la  queue ,  larges  de  trois 
n  doigts  par  le  haut  ;  fes  dents  étoient  longues  &  noires.  Après  l'avoir  af- 
«  fommc  ,  le  doute  où  nous  demeurâmes  de  fon  efpece  nous  fît  prendre 
».  le  parti  de  l'attacher  au  mât ,  pour  reconnoître ,  avec  le  rems ,  les  pro- 
»»  prietés  de  fa  chair.  Mais  dès  le  jour  fuivant ,  nous  nous  crûmes  fort  heu- 
»•  reux  de  n'y  avoir  pas  touché.  Il  s'étoit  diftout  en  une  eau  verdâtre  & 
»»  pu«ite  ,  qui  avoit  coulé  fur  le  Pont ,  fans  qu'il  reftât  prefqu'aurre  chofe 
»»  que  la  peau  &  l'arrête;  d'où  nous  conclûmes  quec'étoitun  compoféde 
!»  venin  ,  qui  nous  auroit  empoifonnés  tous.  Les  informations  ,  que  j'ai 
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•«  piifes  en  d'autres  rems,  n'ont  pu  me  toiro  connoîtrc  mieux  cet  éttMvga 
•»  &  dangereux  l*oilK»n. 

Nous  nous  approclïAmes  cnfuito  de  U  Nc^ade  ^  ou  Tlle  nuïcc  ,cj,ui  me 
parut  largo  d'environ  quatre  lieues  ,  uiais  extrêmement  bail  &  piatte  > 
excepté  veif  loi*  milieu ,  qui  cil  un  peu  plus  élevée  que  fes  bonis.  Elle 
a  quelques  arbres ,  &:  quaniué  de  Mangles.  La  |)his  mande  partie  demeure 
Ibus  l'eau  dans  les  hautes  marées  ,  &  c'ell  delà  qu'elle  tire  fon  nom  El'pa» 
guoi  jmais  il  ne  paioît  pas  cpielle  nuilfe  jamais  être  entièrement  n-îverte. 
Jjlle  eft  entourée  de  Bas  tonds  ,  ou  le  danj;t.  eil  extrême  pour  le  V.vil'- 
féaux,  fuitout  à  la  moii\drc  agitation  des  Ilots.  Un  Galion  Efpagnol  S) 
étant  autrelots  perdu  ,  on  ailure  qu'une  grande  partie  de  l'or  &:  de  l'ar- 
gent qu'il  portoit  fui  cachée  en  tcrie  dans  l'île  ,  6z  que  les  liéquentc  ; 
inondations  en  aiaiu  thajigé  Ks  marques,  auxquelles  on  s'éioit  llaite  de 
retrouver  ce  tréfor  ,  il  y  ell  relié  juiqu'aujouul'iuii.  L'efnérance  d'un»  h' 
belle  proie  .a  louvent  tenté  les  llabitans  des  lies  «S:  les  1  idnillicrs.  J'en  ai 
connu  quelques-uns  ,  qui  ont  na.'lé  quatre  «Se  cinq  mois  A  foudler  ou  .1 
fonder  la  terre  -,  il  s'elt  même  répandu  qu'on  avoir  trouvé  queh|ue  ehol  , 
mais  que  le  corps  du  dépôt  n'a  jias  encore  été  ilécouvert.  Peut-être  fa  [ 
Janteur  l'a-tello  tait  enloncer  dans  des  terres  tî  mobiles. 

Sur  le  foir ,  nous  vîmes  Sombrera  ,  Ile  déferre ,  A  laquelle  les  FTpagnoIs; 
OUI  doiuié  ce  nom  ,  parcequ'étant  rùnde  &  plarte  ,  avec  une  Montagne 
allé/,  haute  &  toute  ronde  au  milieu ,  elle  repréiente  afTé/.  la  ligure  d'un 
Chapeau.  Nous  côtoïàmes  enluite  ,  A  quelque  dillance  ,  r^/v^;//7/c' ,  petite 
Ile  Angloife  (s?)  >  tl*-">t  l-i  Colonie  n'a  de  remarquable  que  fa  pauvreté  y 
'&  nous  alLimes  mouiller  à  Saint  Martin. 


TiK  nr  Saint 

JklAKTlN. 


L'Ile  de  Saiiu  Martin  eft  lîtuéc  à  dix  huit  degrés  quinze  minutes  de  la- 
titude Nord  ,  &:  n'a  pas  moins  de  quinze  ou  leizc  lieues  de  tour.  Il  na 
s'y  trouve,  ni  Ports,  ni  Rivières  j  mais  elle  a  quelques  petites  l'ontaines-, 
qiii  donnent  de  l'eau  d-x^v-  les  tcnis  de  pluie,  &  qui  t-mlfent  d.ins  la  fai- 
Ion  ieche.  On  y  cft  vétnvf .,  alors  ,  à  l'eau  de  Citerne  Se  de  quelques  mau- 
vailcs  Mares.  Jo  n'a'>  pv^';  Mgé  Favorablement  du  tcrrcin ,  du  moins  dans 
ks  endroits  que  j'ai  fUi.â>arus.  Aulli  n'en  recueille  t'on  que  du  Tabac  , 
de  l'Indigo  ,  des  Pois,  du  ALuiioc  ,  &c  du  Rocou.  Mais  le  fel  y  ell  en  .ibon- 
dance.  H  fe  trouve  dans  des  Salines  naturelles,  où  il  fc  prend  fans  tra- 
vail «S:  lans  dépcnfe.  La  Rade  ,  où  nous  mouilhunes  ,  eft  A  rOueft-Sud- 
Oueft,  Se   d'un  excellent  tond  i  mais  expofée  A  tous  les  vents  du  dehors. 

Les  tlpagnols  ont  eu  ,  dans  cette  lie  ,  une  Forteretfe  dont  on  voit  en- 
core quelques  reftes  ,  (l^c  qui  n'avoir  pas  d'autre  utilité  que  d'empêcher 
l'étabhiremcnt  des  .niurcs  Européens  dans  les  Vierges  ;  car  la  garde  des 
Salines  ne  mcriroit  pas  cette  dépenfe  ,  puifqu'il  s'en  trouve  dans  routes 
les  Iles  ,  au  Vent  ,  comme  fous  le  Vent.  A  la  vérité  ,  ils  ont  empêche 
lonçtems  qu'on  ne  s'établit  à  Saint  Barthélémy  ,  à  l'Anguille,.  A  Paneftoiiv 
&  âans  les  autres  pëtires  Iles  voifinps  i  mais  n'aïant  pCi  s'oppolbr  oéJx  Eta- 
bliifemens  François  &  Anglois  de  §iUnt  Chùltophe,  d'Aatigo  ,  ^U  îaGuar 
<jj).Ou  aJonaé  fa  dvfcriptiojh  ' 
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ialoinic  ,  d  U  Martin'  juc,  &  tl'autrcs  llcf ,  iU  (v  «Iticrmincrcnt  enfin  i 
oiiittcr  tclU  Je  J>.  Ma  un  ci  i<4''-  ^  »«  ^"*  |  *^  ^•»"»  »*"»'  ébranle  les 
tdificcs  ,  trcvc  Ici  Citt  ties  ,    "-  .Iciruit  li  lortcrcrtTc. 

)u  Ignore  par  quelle  ivantuic  il  fc  trouva  jarmi  eux  quatre  François , 
cinq  llolLindois,  fie  un  MuLUic.  Ces  tlix  Honiinc*  »ï'|jnt caches  dans IcJ 
lU)i'. ,  lorlquc  l.i  Colonie  tfpnj^nolc  s'cjnl»auju4  (H*ur  fc  fc  ncr  ,1  Portoric  , 
ic  rcjoignucnc  au  Idel.i  Mer ,  &  prncm  curciiiL'  '1  liitioii  d'Ii.i- 
bitcf  rUf  ,  en  lapa    igeant  i     'c  les  «feux  Nation*,  i.<  .le  de' Saint 

ChiillopKc  l'ctou  enue  les  lui., ois  &  le  Anj^loi».  l)ai.  bcfoin  (jn'ils 
avDicnt  de  toutes  rtcs  de  fctoius  ,  ils  toKVjnrcnt  d  i  oriiicr  <!,  Luc 
Trait  ,  le  Gouverneur  François  de  Saint  C>lirift«plic&:  IcCouvcii.ctir  1  lol- 
laiulois  de  Saint  Eultache.  Mais  les  Iiolliin«loi«  ,  qui  avoient  nue  petite 
U.irqiic  ,  s'étant  liargr.  '(-■  t  -tte  double  Conuniflioii ,  curent  l'inliilciité  dc 
n'aveitu  ^ue  le  (iouvemeur  de  leur  Nation  ,  qui  fil  partir  auffi-tôt  toiic 
ce  qu'il  put  ralVenibler  de  gens  dans  fon  Ile ,  u»u^  la  conduite  d'un  Ofli- 
cier  nonuné  Thomas,  pour  aller  prendre  |)o(f' Uiun  de  ijini  Martin  ,  au 
nom  des  i  i.its  Généraux  de  Hollande. 

Il  ptctcndoit  faire  revivre  d'anciennes  prétention',  qn'ils  s'attribuoicnc 
fur  cette  lie.  Dès  l'année   \6p  ,  les  1  lançois  v  a  les  foiulemens 

d'une  petite  Colonie;  enfuite  les  Hollandojv  t  .produits  par  fur- 

ptifc  jis: '.'yttuiiv.int  les  plus  forts ,  avoient  bâti  Ui  fTc.qui  lesavoic 

iiiaiiitcmis  pend.'.iit  quelques  mois  dans  leur  ufi*  ,«.  Mais  les  r.fpagnolg 

de  l'oiuiiu  étoient  venus  les  arraqucr  ,  avec  u  ;)Ctnenr  confidérable  , 
avoient  lau  l'iifonnicrs  ,  fans  diflindion  ,  le*  l«4M«,oi<,  tSc  les  Ilollandois 
de  l'île  ,  &  s'y  étoient  établis  eux-mtmes  ,  dant  b  lortercllé  qu'ils  avoient: 
occupée  jufqi  ir,4H.On  ne  voit  point  quel  droit  lc%  l.(ollaiulois  pou- 
voient  li)nde.  ces  évenemcns -,  &:  Icurprife  de  polfeflfîon  ,  en   KÎ48, 

ii'ctok  qu'une  ikm  elle  preuve  de  mauvaile  foi.  Aurti  les  quatre  François 
de  Saint  Martin  ,  qui  ne  recevoient  icunc  explication  de  S.  Cliriftophe, 
fe  délièrent  ils  de  la  perfidie  de  leurs  Compagnon*',  &-  difTimulant  Icui: 
chagrin  ,  ils  rrouvcrent  enfin  l'occafion  d'informer  le  Commandeur  dtt 
Poincy ,  Général  des  lies  Françoifes  ,  de  l'injufticc  qu'on  faifoic  à  leur 
Nation. 

Poincy  cnvoïa  d'abord  ,  à  Saint  Martin  ,  trente  Iiommcsfous  les  ordres 
d'un  Oflicier  ,  fans  autre  vue  que  d'obferver  quelle  feruit  la  conduite  du 
Gouverneur  Hollaudois.  Non-feulement  ,  ils  n'y  furent  pas  reçus,  mais, 
on  prit  les  armes ,  pour  les  empêcher  d'y  defccndrc.  L'f)fficier  François , 
oui  ne  fe  trouvoit  pas  alfez  fort  pour  faire  valoir  fc*  droits  ,  retourna  auf- 
ii-tôt  à  Saint  Chriftophe  -,  &:  Poincy  donna  tioi',  cen*  Hommes  à  Lotigvif- 
liers  fon  Neveu  j  pour  fc  rendre  Maître  de  Saint  Martin  ,  dont  il  le  nom- 
ma Gouverneur.  Cependant  il  joignit,  à  cet  ordre,  celui  de  n'emploïtr  la 
voie  des  armes ,  qu'après  avoir  fait  fommf  les  Ilollandijis  de  remettre  la 
partie  de  l'Ile  dont  les  François  étoien'  naîtres,  lorfqu'il*  en  avoient  été 
chaires  par  les  Efpagnols.  Longvillici  aébarqua  fan|ohftaclc,  parceque  la 
Colonie  Ffollandoife  étoit  trop  foible  pour  s'y  opjfofer.  Il  fit  dem.mder  le.* 
Quartiers  François  dont  elle  s'étoit  mife  en  pufîlffion.  Le  Gouverneur», 
menacé  de  le  les  voir  enlever  par  la  force ,  U  de  j>ttdrc  ceux  qu'on  paroii!» 
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_  foit  dirpofé  â  lui  lailTer,  fe  hâta  J'envoïer  des  Députés,  avec lerquels Tae- 

Soppi.  Awx  cord  fut  bien-tôt  conclu.  Le  Terres  de  l'Ile  furent  partagées  j  c'eft-à-dire 
VoiAOM  ET  qyg  jgj  François  demeurèrent  maîtres  de  tout  le  côté  qui  regarde  i'Ue  d'An- 
guilla  ;  Se  les  HoUahdois ,  de  celui  qui  contenoit  leur  Fort.  Après  ce  nou' 
veau  Traité,  les  deux  Nations  fe  promirent  une  affiftance  mutuelle (56). 
Elles  vécurent  en  bonne  intelligence  ,  jufqu'à  la  guerre  de  1688.  Mais 
les  Anglois  aïant  été  chafTés  de  Saint  Chriftophe  dès  le  commencement  de 
cette  guerre  ,  la  plupart  des  Habitans  François  de  Saint  Martin  reçurent 
ordre  d'y  paiTer ,  pour  occuper  les  Quartiers  dont  on  avoit  dépouillé  les 
Anglois.  Enfuite  les  François  furent  chafTés  de  Saint  Chriftophe  à  leur  tour, 
&  Ta  ruine  de  cette  flori/lante  Colonie  en:raîna  celle  des  Quartiers  Fran< 
çois  de  Saint  Martin.  Cependant  auelques-uns  des  anciens  Habitans  y  re- 
tournèrent,  après  la  PaixdeRifyricK:.  On  leur  donna  même  un  Comman- 
dant ,  fous  lequel  ils  commençoient  à  fe  rétablir  j  lorfque  la  guerre  s'étant 
rallumée  en  1701,  le  Gouverneur  des  Iles  Françoifes  voulut  la  faire  paflèr 
encore  dans  quelque  autre  Colonie.  Mais  n'aïant  point  .oublié  les  malheurs 
de  leur  première  trandation ,  ils  refuferent  de  quitter  Saint  Martin.  L'an^ 
cien  Concordat  fut  renouvelle  avec  les  Hollandois  ;  on  fe  jura  une  afFeC):ion 
qui  ne  s'eft  pas  démentie ,  Se  qu'on  apouffée  ,  pendant  la  guerre  ,  jufqu'à 
MÏre  vivre,  avec  la  même  amitié ,  les  Corfaires  des  deux  Nations  qui  vont 
fe  fournir  de  vivres  dans  l'Ile.  En  1705  ,  lorfque  Labat  y  paffa,  le  Quar- 
tier François  n'avoir  pas  même  d'Officier  du  Roi,  Us  étoient  commandés 
par  un  Habitant  de  leur  Corps  ,  Chirurgien  de  Profeffion  ,  qui  faifoit 
auflî  l'office  de  Curé.  Un  Capucin  ,  qu'ils  avoient  auparavant ,  avoit  été 
tnaffacré  par  un  Valet  Caraïbe  ,  auquel  il  prenoit  trop  de  confiance  *,  Se  les 
iecours  Ecdéfiaftiques  ,  qu'on  leur  envoïoit  quelquefois  de  Saint  Chrif- 
tophe ,  avoient  ceffé ,  depuis  que  cette  Ile  étoit  repaffée  entre  les  mains  des 
Anglois.  La  peinture  du  Curé  Chirurgien  de  'Saint  Martin  dorme  une 
trifte  idée  de  l'état  de  la  Religion  dans  les  Iles.  »  C'écoit  lui  qui  atTem- 
M  bloit  fon  Peuple  à  l'Eglife ,  Tes  Dimanches  &  les  Fêtes.  Il  y  faifoit  quel- 
u  que  ledture  ,  ou  quelque  exhortation  ;  il  récitoit  les  prières ,  il  donnoie 
w  avis  des  Fêtes  &  des  Jeûnes.  Aux  fondions  de  Commandant,  de  Chi- 
*>  rurgien  &  deCuié,  il  joignoit -celles  de  Juge,  affiflédu  Maître  d'Ecole , 
M  qui  lui  fervoit  d'AfTeflèur  ,  ou  de  Procureur  du  Roi,&  de  fon  Frater  j 
$1  qui  tenoit  lieu  de  Greffier.  Cette  Cour  jugeoit  fouverainement  &  en 
M  dernier  refTort  toutes  les  conteflations  qui  s'cle voient  dans  la  Colonie. 
M  Le  Commandant  fut  le  premier  qui  s'offrit  à  moi ,  lorfque  je  fus  au  ri- 
M  vage.  Sa  Maifon  étoit  la  plus  apparente ,  de  dix-huit  ou  dix-neuf  autres, 
w  qui  compofoient  la  Ville  de  Samt  Martin.  L'Eglife  ,  le  Ptefbytere  Se  le 
M  logement  du  Maître  d'Ecole  en  étoient  à  quelque  diftance.  L'ordre  fut 
M  donné  d'avertir  dans  les  Quartiers ,  qu'il  çtoit  arrivé  iin  Religieux ,  Sc 
u  le  Maître  d'Ecole  voulut  fonner  aufïî-tôt  la  Meffe.  Sa  Cloche  étoit  un 
M  gros  Lambis(^j)  percc  ,  dont  le  fon  n'étoit  pas  moins  bruïant  que  i-alui 
«•  d'un  Cor-de-Chaftê^  Quoiqu'il  fût  quatre  heures  aprèsrmidi ,  &  par  con- 

($6)  Tons  les  articles  du  Traité  fe  trou-    paratlan  ics  deux  Quartiers  ,  &  qui  en  a 
fettt  dans  du  Tertre.  Il  fitc  fiené  le  1 3  Mai    pris  le  nom  de  Mont  des  accords. 
1(4!   fur  un;  Montagne  qui  faifoic  la  Ce-       ({7}  Efpece  de  gro$  co^uilUge, 
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»•  féquent  que  j'eufTe  dîné  ,  le  Commandant  s'efforça  de  m'engager  â  dire 

»  la  MelTe ,  patcequ'il  étoit  Dimanche  ,  &  me  répéta  plufieurs  fois  que 

..  je  le  pouvois  ,  in  cafo  necejfuas.  Je  lui  promis  de  la  dire  le  lendemain  : 

»  &  riant  de  fon  favoir  ,  je  lui  demandai  où  il  avoir  étudié.  Labat  raconte         aux 

les  fervices  fpiruuels  qu'il  rendit  à  cette  Colonie ,  fureout  pour  les  Maria-  Antres. 

ges  ,  doit  la  plupart  n'avoient  été  jufqu'alots  qu'un  Contrat  Civil.  Elle  S.  Martin. 

contenoK  environ  deux  cens  perfonnes.  L'Auteur  vit  auflî  celle  des  Hol- 

landois  ,  qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  }  mais  il  n'en  fait  aucune 

Delcription. 

L'Ile  de  Saint  Barthélémy,  où  il  paffk  le  ii  ,  étoit  encore  une  Colonie  i«niSAiM» 
Françoife  ,  qm  avoit  eu  le  même  fort  que  celle  de  Saint  Martin,  &  qui  BarthilÎmÎ 
nen  ea  qu  à  trois  lieues ,  comme  elle  n'eft  qu'à  fix  de  Saint  Chriftophe. 
Les  Caies  ,  dont  elle  eft  environnée  ,  ne  permettent  point  aux  VaiÏÏeaux 
den  approcher.  Elle  eft  beaucoup  moins  grande  que  Saint  Martin  (58). 
Ce  qu  elle  a  de  meilleur  &  qui  manque  a  l'autre ,  c'eft  un  Port  excel- 
lent (59)  ,  ou  les  VailTeaux  de  toute  grandeur  peuvent  être  à  couvert,  fur 
un  très  bon  fond.  Le  milieu  de  l'Ile  eft  montagneux. 

^ves  Ile  déferre  ,  où  Labat  fut  poulTéparune  tempête,  &r  qu'il  ne  faut  t  .  .^ 
pas  conforidre  avec  celle  de  même  nom ,  placée  au  Vent  de  Cura?ao  dans  un  " 
autre  ar^cle^,  eft  à  cinquante  lieues  fous  le  vent  de  la  Dominique.  L'Auteur 
eut  le  tems  de  la  connoître,  par  divers  accidens  qui  le  forcèrent  de  s'y 
arrêter.  Elle  eft  ,  dit-il  ,  a  auinze  degrés  &  demi  de  latitude  Nord  ,  & 
na  pas  plus  de  trois  leues  de  tour.  Deux  Ilets,  qui  la  bordent  à  l'Oueft 
&  au  Nord-Oueft  ,  a  la  diftance  de  cinq  ou  fix  cens  pas  ,  ne  font  que 
des  rochers  fteriles  ,  couverts  ,  &  blancs,  de  l'ordure  des  Oifeaux  qui  s'y 
retirent;  ils  font  joints  à  l'Ile  par  des  Bas-fonds  ,  parfemés  de  bn.ans. 
qui  fe  découvrent  en  baffe  Mer ,  &  qui  font  remplis  de  coquillages. 

Quoique  l'Ile  d'Aves  ,  qui  eft  beaucoup  plus  longue  que  large  .n'ait  de 
loin  aue  l'apparence  d'un  Banc  de  fable ,  prefque  de  nfveau  avec  la  fur- 
face  de  la  H^ér ,  elle  eft  fort  différente  lorfqu'on  eftdeffus;  fon  milieu  eft 
de  plus  de  huit  toifes  au-deffus  du  rivage  ;  &  quoiqu'elle  ait  des  récifs  , 
a  r  ^r  ?"  îi?'*^-^'^'  r'  avancent  confîdérablement  en  Mer,  le  refte 
eft  fort  fam.  Elle  n'a  pas  d'eau  douce }  mais  Labat  (rto)  donne  le  moien  de 


;  i 


(f8)  Du  Tertre  lui  donne  fcpt  à  huit 
liciiesdc  tour. 

^  (î9)  Il  entre  ,  prétend  du  Tertre  ,  plus 
d'un  quart  de  lieue  dans  les  terres  ;  fon  en- 
trée eft  de  cinquante  pas  de  largeur.  Dans 
quelaues  endroits  il  a  près  de  trois  cens 
pas  de  large  ;  au  plus  étroit ,  il  en  a  deux 
«ens.  Mais  la  terre  n'y  eft  propre  qu'à  por- 
ter du  Tabac.  Auflî  Laba»  ajoutc-t'il  que 
tout  ée  qui  y  reftoit  d'Habitans  eft  paflé  k 
Saint  Martin. 

(«o)  Ici ,  dit-il ,  comme  partout  ailleurs , 
faites ,  avec  la  main  ou  une  pelle ,  un  trou 
dans  le  fable ,  cmq  ou  fix  pies  au-deflus  de 
l'endroit  où  vous  préfumez  que  les  plus 
groffes  Iâîtics  »ic  couvrent  pas  le  tencin  ^ 


vous  n'aurez  pas  creufé  huit  ou  dix  pou- 
ces ,  que  vous  trouverez  l'eau.  Prenez  de 
cette  première  eau  ep  diligrnce  ;  vous  la 
trouverez  parfaitement  douce  ,  &  fi  voat 
vous  donnez  la  patience  de  la  laifler  repo- 
1er  dans  un  Vafe,  pour  donner  le  loifir  au 
lable ,  qui  y  eft  mêlé  ,  de  retomber  au 
tond,  vous  auret  de  l'eau  fort  pure.  Mais 
ce  petit  Pu.^s  n'ea  fournira  pas  longrems  : 
en  moins^  d'un  quart  d'heure  ,  vous  voiez 
l'eau  croître  à  vôc  d'ofil  ,  &  devenir  en 
même-temsfalée.  Cet  inconvénient  eft  com- 
penfé  par  la  facilité  de  faite  ces  Puits.  On 
en  eft  quitte  pour  boucher  le  premier  ,  & 
pour  en  faire  un  nouveau  chaque  fois  qu'on 
eu  a  bcibin.  C/i  fup.  Tome  8  p.  18,     * 
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n'en  pas  manquer.  Il  fe  trouve ,  <lans  l'Ile  d'Aves  ,  fjaantité  d'Arbrif- 
féaux ,  &  même  des  Goyaviers ,  des  Coroiïbliers  &  des  Cachimans  ,  que 
Labat  croit  venus  des  grains  que  les  Oifeaux  y  lailfent  avec  leurs  excré- 
mens.  Si  dans  la  fuite ,  on  y  trouve  des  Orangers  &  des  Citroniers  ,  il 
avertit  »»  que  c'eft  à  lui  qu'on  en  aura  l'obligation ,  parcecju'il  y  fema  , 
»  dans  plufieurs  endroits ,  des  pépins  de  ces  deux  fruits ,  qui  pourront  ctrç 
»  d'un  grand  fecours  pour  ceux  que  la  Providence  y  conduira.  11  vanta 
beaucoup  la  bonne  chère  qu'il  fit  dans  cette  Ile  (<:^i)  :  les  Tortues  fran^ 
ches,  dont  la  chair  eft  fi  délicate,  ne  lui  manquèrent  jamais,  quoique 
l'Equipage  en  confommât  beaucoup  tous  les  jours.  Il  y  prit  mêine  quel- 
ques Carets.  On  ne  voit  nulle  part  une  plus  grande  abondance  d'OifeauîÇ 
de  Mer ,  qui  vivent  par  conféquent  fans  eau  douce.  Il  s'y  trouve  des  Plu- 
viers ,  des  Vingeons  ^  des  Chevaliers  ,  diverfes  fortes  de  Poules-d'eau  , 
des  Flamands  ,  des  Grands-Gofiers  ,  des  Mouettes ,  des  Paille-en-culs  ,  des 
Frégates ,  des  Fous  ,  &  quantité  d'autres.  Labat  vit  quelques  nids  de  Fla- 
mands :  ils  font  compofés  de  terre  gralTe ,  &  reflemblent  à  des  cônes  tron- 
qués ,  d'environ  vingt  pouces  de  hauteur  ,  fur  autant  de  diamètre  par  le 
bas.  On  les  trouve  toujours  dans  l'eau  ,  c'eft- à-dire  ,  dans  des  Mares  oit 
des  Marécages.  Ces  cônes  font  fplides  jufqu'à  la  hauteur  de  l'eau  ,  5c  vui- 
des  enfuite  ,avec  lin  trou  au  fommet.  Les  Flamands  y  pondent  leurs  œufs, 
qu'ils  couvent  en  s'appuïant  contre  le  cône  ,  &  couvrant  le  trou  de  leur 
queue.  Le  fond  eft  un  peu  concave  ;  les  parois  font  fort  unis.  Jamais  on 
n'y  voit  de  plumes  ,  ni  d'herbes  ,  ou  d'autre  couche  pour  les  œufs.  Lç 
PoiObn  fourmille  auffi  fur  les  Côtes  de  l'Ile  d'Aves  i  &  fes  Bas-fonds  font 
toujours  couverts  d'une  incroïable  quantité  dû  beaux  coquillages.  Enfin, 
dans  les  termes  de  Labat,  il  faudroit  n'avoir  ,  ni  mains  ,  ni  pies,  pouç 
mourir  de  faim  dans  cette  Ilç. 

Dans  le  même  Voïage  ,  il  aborda  le  jo  de  Janvier  à  l'Ile  des  Crabes ,  nonn 
qu'elle  a  reçu  des  Flibuftiers  ,  au  lieu  de  celui  de  Borriqucn ,  qu'elle  por- 
toit  autrefois.  Elle  eft  éloignée  de  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Pojnte  Sud-Eft 
de  Portoric ,  à  dix-fept  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Nord*;  &  fa  cir- 
conférence eft  de  huit  à  dix  lieues.  Les  Montagnes  y  font  en  grand  nombre  } 
mais  elles  ne  font  poinr  arides ,  ni  efcarpées  ,  ni  d'une  exceftive  haureur. 
Elles  lailfent  entr'elles  de  très  beaux  fonds  ,  où  la  terre  eft  excellente.  D'ail- 
leurs elles  font  couvertes  de  toutes  fortes  de  bois  ;  &.  les  fources  d'eau,  qui 
en  defcendenn ,  forment  plufieurs  petites  Rivières  d'une  eau  pur  &  faine. 

(61)  Un  peu  de  pourmandife  ,  dont  il  ne  Alouettes  de  Mer ,  &  d'autres  Gibiers  fei^i- 
fe  défend  pas  ,  lui  fit  pratiquer  une  recette     bJables  ,  tant  qu'il  en  peut  tenir  :  après  quoi 


dont  l'invention  eft  duc  aux  Sauvages ,  & 
(qu'il  fe  croit  oblige  de  communiquei"  à  fes 
Ledeurs.  C'eft  ce  qu'il  nomme  un  Mouton 
en  robbc-de-Chambre.  On  prend  ,  dit-il  ,  un 
Mouton  ,  qu'on  faigne  ,'  qu'on  éventrc  & 
qu'on  vuide  ,  fans  le  dépouiller.  Enfuite  on 
fe  hâte  de  le  remplir  de  fa  freffure ,  hachée 


la  peau  eft  recoufue  :  la  peau ,  c'eft-à  dirç 
celle  pu  eft  la  laine  Dans  cet  état ,  on  le 
couche  au  fond  d'une  Fofle ,  bien  échauf- 
fée par  le  bois  qu'on  y  a  fait  brûler.  On  itf 
couvre  de  fabl^  brûlant  &  de  charbon.  En 
deux  heures  de  tems,  la  laine  fait  unecroûtq 
noire  fur  la  peau.  On  la  détache  aifénient  ; 


bien  njenue  ,  avec  du   Lard  ,  de  l'Oignon ,     &  l'on  ouviç  rAniffial ,  ^"j  eft  aloiS  Wi  mcty 

des  Epiceries  ,  du  jus  de  Citron  ,  quelques     déiicjeiUj 

jCa;iatds  fauvages  coupés  en  morceaux  ,  des  — 
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On  trouve  ,  dans  routes  ks  parties  de  l'Ile  ^  des  reftes  d'anciennes  Habi- 
tations. On  y  voit  de  longues  allées  d'orangers  ,  de  citroniers,  &  d'autr<>s 
arbres }  auxquels  on  diftingue  les  Cantons  qui  ont  été  cultivés  ,  de  ceux  qui 
lont  demeurés  .en  friche  ^  où  les  arbres  font  d'une  grolTeur  &  d'une  hauteur 
extraordinaires.  La  ChalTe  y  eft  abondante  ^  fur  tout  aux  Ramiers ,  aux  Per- 
roquets ,  aux  Grives  ,  aux  Ortolans ,  &  aux  Oifeaux  de  mer  &  d'eau  douce; 
aux  Porcs  marons ,  aux  Lézards  &  aux  Tatous.  Les  Figuiers  &  les  Bananiers  y 
croifTent  de  toutes  parts ,  &  les  bords  de  la  mer  font  couverts  de  pommes 
de  Raquette.  Labat  y  trouva ,  dans  plufieurs  endroits ,  de  belles  cannes  de 
lucre.  Il  regretequun  Païs  fi  délicieux  ,  &  natutellement  fi  fécond,  foir 
abandonne,&  que  la  politique  des  Efpagnols  ne  leur  permette  point  de  fouf- 
frir  que  dauttes  Européens  s'y  établiffent.  Cependant  ,  »  il^  ont  raifon  » 
*.  dit-ii  ;  car  il  y  pourroit  venir  des  Etrangers  fi  puiffans ,  qu'un  tel  voifi- 
».  nage  deviendrou  incommode  à  leur  Colonie  de  Portoric  :  mais  pourquoi 
«  ne  pas  faieufage  eux-mêmes,  d'un  bien  qu'ils  ont  entre  les  mains  >»  Il 
a;oute  ,  qu  il  patcourut  la  plus  grande  partie  de  l'Ile,  &  qu'il  ne  s'étonne 
point  que  les  Anglois  aient  voulu  s'y  établir  :  qu'à  la  vérité  elle  n'a  point  de 
Port  i  mais  qu  avec  de  bonnes  Rades ,  elle  a  ,  du  côté  de  Portoricfun  Ac- 

n  y  a  rien  vu  qui  ne 
Jement  de  fes  Com- 

'A'.,,.,  o  l'i  *j  y r:  "  """  '  """"'»  Saint  Barthelemi  ,  & 

d autres  Iles  de  cette  efpece.au  lieu  de  venir  former  ici  une  bonne  Colo- 
Jiie  ,  &  de  s  y  maintenir  par  la  force.  De  toutes  les  Iles  qu'il  a  vues,  dit  il  en- 
core, il  n  y  en  a  point  de  plus  favorable  pour  un  Etabliffement  &  pour  tous 
les  avantages  du  Commetce.  ^ 

Saba ,  qu'il  vifita  'ans  un  autre  tems  ,  eft  une  petite  Ile  HoUandoife , 
<iu  on  prendroit  pour  un  rocher ,  efcarpé  de  toutes  parts .  &  de  quarte  ou  cinq 
Jieues  de  tour.  Sa  fituation  eft  pat  les  dix-fept  degrés.  O.  .  peucdefcendre 
ijue  fur  une  petite  anfe  de  fable,  qui  éft  au  Sud,  &  fur  . /ê  les  Habitans 
tirent  leurs  canots.  Un  chemin,  en  zigzag,  taillé  dans  le  Rocher,  conduit 
au  lommet  de  1  Ile  ,  ou  le  terrein  fe  trouve  uni ,  bon  &  fertile.  Il  paroit  que 
les  premiers,  qui  y  font  montés ,  doivent  avoir  emploie  des  échelles.  C'eft 
«ne  Forrerefle  naturelle  ,  dans  laquelle  il  eft  imporfîble  de  forcer  les  Habi- 
tans  ,  lorfqu'iis  ne^manqueront  point  de  vivres.  Ils  ont  fait,  4  côté  de  leur 
chemin  ,desamasdepieH:es,  foutenues  fur  des  planches  ^  qu'ils  ont  pofées 
lut  des  piquets  i  de  manière  qu'en  tirant  une  corde ,  qui  les  fait  panchet  ils 
f  euvent  taire  xomber  toutes  ces  pierres  dans  le  chemin ,  pour  écrafer  une*ar- 
ni^e  entière  qui  entreprendroit  d'y  monter.  On  alTure  qu'ils  ont  un  chemin 
plus  facile,  du  coté  de  la  Cabefterre ,  ou  du  Nord-Eftj  mais  la  Mer  y 
eft  ordinairement  fi  rude  ,  qu'on  n'y  peut  gueres  aborder.  C'eft  ce  qui 
Im  fu^r  ^^g"^Sl»ger  la  défcnfe  d'une  paitie  ,  par  laquelle  ils  craignent  peu 

Labat  obtint  la  liberté,  de  monter  dans  l'Ile  ,  Se  fut  agréablement  fur- 
pris  de  trouver  un  bon  Pais ,  au-delFus  de  ce  qu  il  n'avoir  pris  que  pour 
«n  aftreux  Rocher.  Il  apprit ,  du  Commandant  même  ,  que  la  Colonie  étoit 
partagée  en  deux  Quattiers,  qui  renfermoient  quarante-cinq  ou  cinquante 
f^miUes.  Les  Habitations  ont  peu  d'étendue,  mais  elles  font  propres  & 
Terne  Xr,  q'^  *^ 
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bien  entretenues j les  Maifons gaies ,  commodes,  bien  blanchies  »  8c  fore 
bien  meublées.  Le  principal  Commerce  de  l'Ile  eft  en  fouliers.  »  Jamais  j 
M  dit  Labat  ,  il  n  y  eut  de  Pais  fî  Cordonnier.  Le  Gouverneur  même  fs 
t>  mêle  de  l'être  ,  &Je  crois  que  le  Miniftre  l'eft  aufli.  Si  cette  Ile  étoic  4 
»'  des  Cordonniers  Catholiques  ,  ils  la  nommeroient  fans  doute  l'Ile  ds 
M  Saint  Crepin.  Ces  honnêtes  Habitans  vivent  dans  une  grande  union.  lis 
M  mangent  fouvent  les  uns  chez  les  autres.  Ils  n'ont  point  de  Boucherie  ; 
»>  mais  ils  tuent  des  Beftiaux  chacun  à  leur  tour ,  autant  qu'il  en  faut  pour 
*>  la  fubnftance  du  Quartier  ;  &  fans  rien  débourfer  ,  ils  prennent ,  chez 
»>  celui  qui  a  tué  ,  la  Viande  dont  ils  ont  befoin  ,  qu'ils  lui  rendent  en 
K  nature,  quand  leur  tour  eft  arrivé.  Le  Commandant  du  Quanier  eom- 
wmence  ,  &  fon  exemple  eft  fuivi  jufqu'au  dernier  Habitant  ;  aprè-^  lequel 
»  c'eft  au  Gouverneur  à  recommencer.  Us  avoient  alors  ,  dans  leur  Société,, 
quelques  Proteftans  François  ,  dont  l'Auteur  acheta  plufieurs  paires  de  bons 
iouliers.  Avec  ce  trafic  ,  un  peu  d'Indigo  ^  6c  du  Coton  j  ils  vivent  dans 
une  heureufe  abondance  :  ils  ont  des  EÎclaves ,  de  l'argent  &  de  tiès  bon& 
meubles.  En  quittant  l'Ile  de  Saba ,  Labat  reçut  du  Gouverneur  une  provi- 
fion  de  viande  &  de  fruits. 

De-là  ,  fon  VailTeau  prit  la  route  de  Saint  Eujlache  ,  autre  Ile  Hollan- 
doife ,  mais  beaucoup  plus  grande.  Le  prétexre  du  Capitaine  étoit  d'y  met- 
tre à  terre  un  Habitant  de  Saba  ,  qui  lui  avoit  demandé  pafTage  j  Se  qu'il 
avoit  reçu  à  bord  dans  la  vue  de  reconnoître  cette  Ile  :  mais  la  vue  de 

Quelques  VaifFeaux  d'interlopej,  dont  il  pouvoit  craindre  d'être  infulté  ,  le 
t  mouiller  à  l'entrée  de  la  Rade ,  d'où  il  fit  conduire  le  Cordonnier  de 
Saba  au  rivage  ,  dans  un  Canot.  Labat  ne  pût  obferver  que  la  partie  de  l'Ile 
qui  Ce  préfentoit  vis  à-vis   de  lui.  Elle  paroît  compofée  de  deux  Monta- 

§nes  ,  léparées  l'une  de  l'autre  par  un  grand  Vallon  ,  dont  le  fond  eft  élevé 
e  plus  de  dix  toifes  au  defTus  du  rivage.  La  Montagne  ,  qui  fait  face  i 
i'Oueft,  eft  partagée  en  deux  ou  trois  têtes  ,  revêtues  de  très  beaux  arbres  ;^ 
Se  fa  pente ,  jufqu'au  Vallon  ,  ne  paroît  pas  rude.  La  Montagne ,  qui  re- 
garde l'Eft  ,  femble  avoir  été  beaucoup  puis  haute  que  la  première  ,  &  pa- 
roît comme  coupée  aux  deux  riers  de  fa  hauteur  naturelle:  elle  oft're,  à- 
peu  près ,  la  forme  d'un  chapeau  qu'on  auroit  affedé  d'enfoncer.  Toute  cette 
partie  de  l'Ile  paroît  agréable  &  bien  cultivée.  Le  Fort  eft  au  pié  de  la 
Montagne  de  l'Eft ,  mais  peut  en  être  plus  éloigné  qu'il  ne  le  paroilfoit 
dans  l'cloignement.  Les  François  en  ont  été  deux  ou  trois  fois  maîtres.  L'Ile 
de  S.  Euftache  n'eft  féparée  de  S.  Chriftophe  que  par  un  Canal ,  large  d'en- 
viron trois  lieues. 

On  lit,  dans  du  Tertre  ,  que  les  Hollandois  ,  après  avoir  étéchafTés  du 
Brefil ,  fe  répandirent  dans  les  Antiîles ,  où  ils  formèrent  ainfi  divers  Eta- 
fcliflemens.  La  Martinique  en  vit  atriver  un  grand  nombre  en  1654  ;  & 
du  Parquet,  qui  commandoit  alors  dans  cette  Ile  ,  refufa  de  les  admcctre, 
à  la  folïicitation  des  Jéfuites  ,  qili  craignoient  4a  contagion  de  l'Héréfie 
&  du  Judaïfme.  Houel ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  tems  Propriétaire 
de  la  Guadeloupe,  n'eut  pas  la  même  délicatelTe.  Il  reçut  plufieurs  Vaif- 
feaux  ,  chargés  de  ces  Fugitifs  {61). 
(tfi)  Le  détail  en  eft  corieux.  Le  i8  Février,  il  re^ut  uti  grand  Yai/Teau  ^oi  pottoit 
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labat  otferve  que  depuis  l'Ile  de  Saba  jufqu'd  celle  de  Sainte  Croix, 

le  fond  de  la  Mer  eft  duii  fable  fi  blanc,  qu'on  croit  pouvoir  y  toucher  TT 

tif^r  -.^"r"'-  ^"'^  ^'--^r^onà.l  extraordlLire.  On  eft  C  vS./;; 

annulé ,  dit-il    de  voir  promener  fur  ce  beau  fond  toute  forte  d'Animaux  EritatissEM. 

^aïn  fnf°M    ''î""    "'r"'  P'^  ''?  '°"'^^"^'  ^'  P^è^  de  Sainte  Croix,     ,    ^« 
yu  on  tut  oblige  d  y  mouiller ,  vis-à-vis  de  la  Rivière  Salée.  Cette  Ih  ,  que     A''^'""* 


le  Gouvernement  du  Commandeur  de  Poincy.  Un  Mémoire  ,  envoie  . 
ajrcs  la  mort ,  au  Comn.andeur  de  Souvré ,  AmbalTadeur  de  Malte ,  rend 
témoignage  »  qu  on  y  comptoit  alors  huit  cens  vingt-deux  Habitans    fans 

;;  LTir''""^'.'  '^^  ^^S^f  >  ^^^,  1«  f«"l^  droits  l  Xabac  montoient  an 
-nuellement  a  quarante-fept  mille  livres;  que  les  Sucreries  y  étoient  en 

."  ^ero^lr  l"7'''V  ""  ^"V"  iF^'""''  ^"'^^^^^huit  ou  dix  ans  cette  Colonie 
c'eft  T  H  r  '^^"^/y°?^^^  1«^  ^'«^  Françoifes.  On  ne  peut  douter  qu'en  ,  .^95, 
bleme^r  ?,  ^  '  ^JÎ^'^^^V"'  "P*^"  ^*  formation  ,  elle  ne  fû^confidéral 
blement  augmentée.  Cependant  un  ordre  de  la  Cour  la  fit  réunir  ,  dans 

Laba^ln'  Ta  """T  '  V'^^'  ^'  .?^'"^  Domingue.  Il  paroît  difficile  à 
Labat  den  pénétrer  les  raifons.  »  Elle  étoit  alors,  dit-il ,  dans  un  état 

:  n^fr'  ?P'^^^^^°^^^°ûté  de  grandes  dépenfes'&  la  perte  d'une  infi- 
Z/l  P'  T  '  ^"*  f  °'^"'  P"'  d=^"'  ^'o"gi"e  de  fon  EtablilTement  j 
car  c  eft  une  règle  générale ,  &  prefqu'infaillible ,  que  ceux  qui  défrichent 
une  Terre  les  premiers,  n'en  jouirfent  point,  parcequ'ils  font  attaquées 
"  1  îna'adiesdangereufes  &  fouvent  mortelles.  Une  autre  incommodité 
..  avoit  caufé  la  mort  a  bien  des  gens  ;  c'étoit  la  difette  d'eau.  L'Ile ,  étant 
une  1  erre  platte ,  ou  du  moins  fans  aucune  hauteur  qui  mérite  le  nom 
"  de  Montagne  a  peu  de  Fontaines.  Il  ne  s'y  ouve  qu'une  feule  Ri- 
»  viere  [61) ,  aflTez  petite,  où  la  Mer  monte  alTez  loin  pour  la  rendre  inu- 


M 


les  Habitans  de  l'Ile  Tamarica  &  leuis  Ef- 
claves.  Deux  autres  grands  Navires  vinrent 
mouiller  dans  foa  Port,  la  nuit  fuivantc; 
c  étou  une  Frégate  HoHandoife  ,  avec  une 
«che  prife  qu'elle  avoir  faite  fur  les  Anglois 
proche  de  la  Barbade  :  mais  un  accident  fit 
Périr  cette  prife ,  dont  il  ne  fe  fauva  que 
fept   Hommes.  Elle   ëtoit  de  quatre   cens 
tonneaux,  &  fa  cargaifon  étoit  eftimée  cent 
cinquante  mille  livres.  Le  même  jour  deux 
autres  grands  Navires  abordèrent  a  la  Ra- 
de :  ils  oortoicnt  tous  les  Habitans  de  la 
Rivière  de  Parailsa.  Le  mercredi  fuivant , 
»1  arriva  un  grand  Navire  des  Etats,  qui 
fortoit  les   Garnifons  de  Tamarica  &   de 
Paraiba ,  au  nombre  de  quatre  cens  Hom- 
mes. «  Oh  ne  fauroit  croire  les  biens  que 
»  ces  Etrangers  apportèrent  à  la  Guadelou- 
•»  pe  i  car  ils  y  defcenditent  plus  de  neuf 
**  cens  perfonnes  :  &  comme  ils  n'avoicnt 
•  que  de  l'or  &  de  l'argcw  iaonnoïé ,  des 


»  chaînes  d'or ,  des  pierreries  &  de  la  vaif- 
»  fclle  d'argent ,  ils  donnoient  toutes  ces 
»  chofes  pour  acheter  leurs  befoins.  Peu  de 
»  tcms  après  ,  un  grand  Navire  ,  qui  por- 
»  loit  le  reftc  du  débris  de  cette  Colonie 
»  HoHandoife  ,  arriva  à  la  Martinique  j  il 
»  portoit  pluCeurs    Familles  Flamandes  , 
»•  nombre  d'Efclavcs,  &  fcpt  ou  huit  Juifs 
»  le  tout  faifant  bien  trois  cens  perfonnes! 
»  Du  Parquet  fe  repentant  d'avoir  refufé 
»  les  autres ,  reçut  ceux  ci  à  bras  ouverts, 
M  &  leur  donna  le  grand  cul-de-fac  Roïal 
»  pour  habiter.  Mais  enfuite  les  principaux 
»  Hollandots  s'étant  retirés  ,  tout  cela  s'é- 
»•  vanouit  par  degrés ,  fans  qu'il  en  paroifle 
M  aujourd'hui  aucun  vertige ,  ni  à  la  Mat- 
»»  tiniquc  ,  ni  à  la  Guadeloupe.   C/ti  fupra, 
Tom.  I.  pp.  460  &fuiv, 

(6i)  Du  Tertre  .lui  en  donne  un  granJ 
nombre. 

Qqqqij 
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t.  tile  aux  Habitans  :  ils  avoient  remédié  à  ces  défauts  pat  des  Cicernes," 
»  dont  chaque  Habitation  étoit  bien  pourvue  \  ôc  fi  l'on  excepte  des  fie» 
.»  vres  quartes ,  qui  attaquoient  les  nouveaux  venus ,  on  y  jouiflbit  d'une 
»  très  bonne  famé.  La  Chafle  &  la  Pêche  y  étoient  abondantes.  Le  Sucre 
•  &  les  autres  denrées  y  croiflbient  en  perfeftion  ;  enfin  la  Colonie  fe 
M  fortifioit  de  jour  en  jour.  Mais ,  pour  fon  malheur ,  elle  étoit  obligée- 
M  de  vendre  fes  Marchandifes ,  aux  Danois  de  Saint  Thomas ,  poun  tiret 
M  d'eux  fes  propres  befoins  ,  qu'elle  ne  pouvoir  efpérer  des  François ,  par- 
»  ceque  les  Vaifieaux  Marchands  n'ofoient  defcendre  fi  bas  pendant  U 
i>  guerre.  Cette  néceflîté  de  recourir  aux  Etrangers  fervit  de  prétexte  aux 
»  Fermiers  Roiaux ,  pour  fe  plaindre  que  le  tranfport  des  Sucres  ,  chez. 
•»  les  Danois  ,  diminuoit  conhdérablement  leurs  droits  d'entrée.  On  en  fie 
w  an  crime  aux  pauvres  Habitans  i  &  le  Gouverneur  de  Saint  Domingue , 
»»  qui  s'efForçoit  d'augmentep  fa  Colonie  aux  dépens,  de  toutes  les  autres» 
M  en  trouva  plus  de  facilité^  à  feite  réuflîr  fes  demandes. 

J'ai  fu  ,  continue  Labat,  par  le  retour  d'un  bon  nombre  d'Habitans  , 
qui  aimèrent  mieux  remonter  aux  Iles  du  Vent ,  que  de  demeurer  à  Saint 
Domingue,  que  trois  VaiiTeaux  commandés  pour  les  tranfporter  ,  étant 
arrivés  a  Sainte  Croix ,  le  Gouverneur  fit  publier  l'ordre  de  la  Cour  ,  qui 
leur  enjoignoit  de  s'embarquer  avec  leurs  effets  ,  pour  aller  s'établir  à  S. 
Domingue ,  où  chacun  devoit  recevoir  des  terres  iproportion  de  fes  for- 
ces. •*  Il  fallut  obéir  :  mais  comme  ces  trois  Bâtimens ,  &  deux  ou  trois 
»»  Barques  de  Convoi ,  fuffifoient  à  peine  pour  le  tranfport  des  perfonnes , 
t»  la  vexation  fut  étrange  lorfqu'il  fut  queftion  des  effets.  Les  Officiers  fu- 
j»  balternes  affeétoient  de  ne  pas  trouver  de  place ,  pour  les  meubles  &  les 
«  Marchandifes.  Pour  en  embarquer  une  partie  ,  on  étoit  forcé  de  vendre 

l'autre  ,  au  prix  qu'il  leur  plaifoit  d'en  offi;ir  -,  6c  les  Acheteurs  étoient 

'^     '    '*'       dans 


les  Pères  de  mon  Ordre  embarquèrent  leurs  Efclaves  ,  qui  étoient  au 


nombre  de  quatre-vingt-quatre  ,  grands  ou  petits  ,  avec  ce  qu'ils  purent 
»»  emporter  des  attirails  de  leur  Sucrerie  :  &  delà  s'efl  formé  l'Etabliffé- 
»»  ment  que  nous  avons  à  Leogane  ,  dont  nous  n'avons  pas  été  moins  obli- 
j>  gés  d'acheter  le  fond. 

C'étoit  quatre  ou  cinq  ans  après  cette  révolution  ,  que  Labat  paflbit  à, 
l'Ile  de  Sainte  Croix.  Il  vifita  les  triftes  refies  de  la  Colonie.  "Tous  les^ 
murs  éroient  déjà  prefqu'entierement  couverts  de  ronces.  En  vérité ,  re- 
prend il  amèrement ,  c'eft  une  adion  criante  ,  d'avoir  détruit  un  fi  bel 
EtablifTement  pour  un  vil  intérêt ,  &  d'avoir  réduic  à  la  mendicité  quan- 
tité d'honnêtes  gens  ,  qui  jouiffoient  d'une  vie  commode  ,  dont  ils  n'a- 
voient  l'obligation  qu'à  leur  travail.  A  la  réferve  de  l'eau  ,  qui  eft  afTez 
rare  dans  l'Ile  ,  elle  nous  parut  un  lieu  charmant.  C'efl:  un  terrein  pref- 
qu'uni ,  qui  n'a  des  Collines ,  ou  pour  parler  le  langage  des  Iles  Fran- 
çoifes  ,  des  Mornes ,  que  vers  fon  milieu.  Les  pentes  en  font  douces ,  & 
revêtues  des  plus  beaux  arbres  du  monde.  Les  Acajous ,  les  bois  d'Inde  » 
les  Acomas,  les  Balatas,  les  Bois  rouges  de  toute  efpece  y  font  en  grand 
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nombre.  Wous  y  vîmes  encore  de  très  belles  Cannes  ,  malgré  les  ravages  "7^77J~"7T". 
àta  Porc»  &  d'autres  Beftiaux  qu'on  y  a  lailTés;    du  Manioc  ,  d'excellen-  voïaoes    it 
ces  Patates,  quantité  d'Orangers  &  de  Citroniers.  Déroutes  les  Collines  Etablissem. 
où  la  curiofite  nous  fit  monter  ,  nous  vîmes  la  Mer  de  la  Cabefterre  ^  ce      aux 
qui  me  fit  conjeâurer  que  dans  l'endroit  où  nous  étions  ,  il  n'y  a  que  trois    Antillei. 
lieues  d'une  Mer  à  l'autre.  On  nous  afTura  que  c'eft  la  plus  étroite  partie  Ile  deSainte 
de  l'Ile  -,  celle  de  l'Eft  ell  plus  large.  Autant  qu'on  peut  juger  de  ia  Ion-  Croix. 
gueur ,.  en  la  côtoïant  >  comme  nous  fîmes ,  elle  eft  de  dix  ou  douze  lieues. 
Suivant  l'obfervation.  de  notre  Capitaine  ,  fa  iltuation  eft  par  les  dix-huic 
.degrés  quinze  minutes  du  Nord  {6})' 

Saint  Vincent  ,  &  la  Dominique  j  les  feules  des  Antilles  qui  foient  s.  Vncint. 
teftées  au  pouvoir  des  Caraïbes  ,  font  fituées  y  ia  première  A  treize ,  Se  l'au- 
tre à  quinze  degrés  de  latitude  Septentrionale. 

La  plupart  des  Voïageurs  donnent  à  Saint  Vincent  environ  huit  lieues 
de  long,  6c  prefque  autant  de  largeur.  Labac,  qui  k  viftta  ,  dans  fescour- 
fes  de  1700,  lai  trouva  dix-huir  à  vingt  lieues  de  circonférence.  Sonaf- 
pe6t|,  dit-il ,  n'a  rien  de  fauvage  &  de  défagréable.  Elle  eft  fort  hachée  , 
^pleine  de  hautes  Montagnes  ,  couvertes  de  Bois,  avec  de  petits  Vallons 
défrichés  autour  des  Rivières.  Il  la  nomme  le  centre  de  la  République 
Caraïbe ,   parceque  cette  race  de  Sauvages ,  maîtrelTe  de  tontes  les  Antil-  « 

les  avant  l'arrivée  des  Européens,  y  jouit  de  toute  fa,  liberté,  &  qu'elle 
n'eft  nulle  part  en  fi  grand  nombre.  D'ailleurs  l'ik  eft  encore  peuplée  de 
Nègres  fugitifs,  prefque  tous  de  la  Baxbade  ,  qui ,  fe  trouvant  fituée  au 
Nord  de  Saint  Vincent ,  leur  donne  beaucoup  de  facilité  à  s'y  fauver  des 
Habitations  de  leurs  Maîtres  ,.  dans   des  Canots-  ,  ou  fur  des  Radeaux  ,, 

3u*ils  appellent  Pf;7em.  Autrefois ,  l'ufage  des  Caraïbes  étoit  de  lesrecon- 
uire  à  leurs  Maîtres  ,  du  moins  lorsqu'ils  étoiem  en  paix  avec  les  Iles 
Angloifes  ,  ou  de  les  vendre  indifféremment  aux  Européens  des  autres 
Iles.  On  ignore  ce  qui  leur  a.  fait  changer  de  méthode  j  mais  Labat  atfure 

3a'ils  fe  repentent  beaucoup- de  les-  avoir  reçus  parmi  eux  -,  regret  inutile , 
epuis  que  le  nombre  des  Nègres  s'eft  (î  fort  accru  par  c  k  qui  font  arri- 
vés fuccefllvement  &  par  leur  multiplication  dans  l'Ile  t.;  ;jite ,  qu'aïant 
enfin  furpafle  celui  des  Caraïbes,  ils  les  ont  forcés  de  la  pariager  avec  eux^ 
êc  de  leur  céder  la-  Cabefterre.  On  a  vu ,  dans  un  autre  article  ,  qu'il  s'y 
trouve  auffi  quelques  Familles  d'Anglois  &  de  François,  qui  préfèrent  la' 
vie  libre-  des  Sauvages  aux  commodités  qu'on  leur  offre,  dans,  les  Etablifle- 
mens  de  leurs  propres  Nations. 

Mais  ce  qui  chagrine  le  plus  les  Caraïbes  ,  c'^eft  renlèvemem  fréquenj 
de  leurs  Femmes  &  de  leurs  Filles,  dont  les  Nègres  fe  faififtent  lorfqu'ilj. 
en  ont  befoin  ,  &  qu.'il  n'eft  pas  facile  de  tirer  de  leurs  mains ,  parcequ'é. 
tont  les  plus  braves,  comme  les  plus  forts ,  ils  maltraitent- lés  Caraïbes 

(<}.)  Dix-huit  degtés  ,  fuiyant  éà  Tcttrc.  Rîvicre  fal^e ,  qui  peut  contenir  cinq  cens 

Tl'ajoate  que  Sainte  Croix  a  trois  Ports  très  grands  Vaifleaux  à  l'ancre.  A  i'égaïadela 

fùrs  jdeux   au  Nord  :  dont  le  premier  fc  longueur  de  l'Ile,  db  Tenre  cite  uneRcla- 

nomme  Saint  Jean  ,  &  le  fécond,  à  l'cm-  tion,  imprimée,  dit-il ,  après  la  conquête,. 

bouchure  de  la < Rivière  falée.  Le  troifieme  qui  lui  donoc  viogC'dcux  lieues  en  droite. 

t&  aU'Sud;  Maisleplusbcaueft  celuide  la  ligne. 


suppi..  aux 
voïaqe^  et 
Etablissem. 

AUX 

Antilles. 
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jufqu'â  leur  faire  craindre  de  fe  voir  un  jour  chalfés  de  l'Ile  ,  ou  conrrainrr 
de  travailler  pour  ceux  à  qui  l'excès  de  leur  indolence  ((Î4)  a  laiflï  prendr» 
cet  afcendant.  On  lir ,  dans  toutes  les  Relations ,  qu'ils  fe  plaignent  haute- 
ment de  l'ingratitude  de  leurs  Hôtes  ,  ôc  qu'ils  follicitent  louvent  les  Fran- 
çois 3c  les  Anglois  de  les  délivrer  de  cette  tyrannie.  En  1719,  le  Cheva- 
Ilede  Saint  ''«r  de  Feuquieres  ,  Général  des  lies  Françoifes ,  réfolut  de  leur  rendre  co 
Vincent.        fervice ,  dans  la  vue  apparemment  de  vendre  les  Nègres  aux  Efpagnols  pour 
leurs  Mines  •,  car  fi  l'on  en  croit  Labat ,  il  feroit  dangereux  de  s'en  lervir 
dans  les  Iles ,  où  non-feulement  on  les  perdroit  bientôt  par  une  nouvello 
fuite ,  mais  ils  feroient  capables  de  débaucher  ceux  qui  vivant  tranquillo* 
ment  fous  le  joug.  Poulain  de  Guerville  ,  Major  de  la  Martinique ,  &  du 
Bue  ,  Lieutenant-Colonel  de  la  Cabefterre ,  partirent  avec  cinq  cens  Hom- 
mes pour  cette  expédition.  Us  comptoient  fur  une  puiffante  mverfion  des 
Caraïbes  s  mais  ces  indolens  Mortels  ,  quoique  perluadéi  qu'on  cherchoil 
à.  les  fetvir ,  demeurèrent  tranquilles  fpeâateurs  de  l'entreprife.  Auflj  n'  .ut- 
elle  pas  de  fuccès.  Les  Nègres  le  retirèrent  dans  les  Montagnes ,  d'où  ils  ne 
fortoient  que  la  nuit ,  pour  furprendre  les  François.  Cette  étrange  guerre 
leur  réuffir.  On  ne  leur  prit  pas  un  Homme ,  &  les  AgreflTeurs  y  perdirent 

Quantité  de  braves  gens ,  enrre  lefquels  ils  comptèrent  leut  Chef.  On  ne 
outc  point  que  fi  les  Caraïbes  avoient  pris  les  armes ,  cette  tentative  n'eût 
tourné  plus  heureufement.  Avec  quelques  François  à  leur  tête  ,  ils  auroieni 
attaqué  leurs  Ennemis  par  les  Montagnes  ;  ils  auroient  enlevé  leurs  Fem- 
mes &  leurs  Enfans ,  qui  s'y  croient  retirés  ;  &  forçant  les  Hommes  de 
quitter  le  centre  de  l'Ile,  ils  les  auroient  mis  entre  les  deux  Armées  j  c'eft- 
à-dire,  dans  la  néceflité  de  fe  rendre  ou  de  fe  faire  égorger. 

Quatre  ans  après  ,  les  Anglois  croïant  pouvoir  tirer  parti  du  méconten- 
tement des  Nègres  pour  foumettre  l'Ile  de  Saint  Vincent ,  entreprirent  de 
s'en  ouvrir  l'entrée  par* des  voies  plus  douces.  Le  Duc  de  Montaigu  s'étoic 
fait  donner ,  par  fes  Lettres  Patentes  ,  Sainte  Lucie ,  Saint  Vincent  6c  la 
Dominique  ;  Wing ,  qu'il  avoit  chargé  de  la  conduite  de  fes  Trouppes  Se 
du  ménagement  de  fes  intérêts  ,  envoïa  aux  Caraïbes  ôc  aux  Nègres  de  S. 
Vincent,  Egerton,  un  de  fes  Officiers,  pour  leur  propofetj  à  des  condi- 
tions fort  avantageufes  ,  de  reconnoître  le  droit  du  Duc.  On  apprend,  à 
cette  occafion ,  par  le  foin  que  les  Anglois  prirent  de  s'en  informer ,  que 
le  nombre  des  Caraïbes  montoit  à  près  de  huit  mille.  Leurs  Chefs  n'étant 
pas  les  mêmes  que  ceux  des  Nègres  ,  Egerton  trouva  beaucoup  de  difliculté 
a  les  raflembler ,  mais  après  y  avoir  réuffi  par  fes  préfens ,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  rejetter  fes  propofitions.  Les  Nègres ,  comme  les  Caraïbes , 
ne  purent  comprendre  qu'un  Roi  d'Europe  eut  donné  fur  eux  des  droits  qu'il 
n'avoit  point.  Ils  prièrent  Egerton  de  fe  retirer  ,  après  avoir  reçu  fe  préfens. 
Les  Caraïbes,  ajoute  la  Relation  (6$) ,  lui  déclarèrent  particulièrement, 
M  que  depuis  leur  Traité  avec  les  François ,  ils  étoient  fous  leur  protec- 
»>  tion;  mais  que  fi  les  François  mêmes  formoient  quelque  entreprife  con- 
»  tre  leur  liberté ,  iJs  fauroient  la  défendre  au  prix  de  leur  vie. 

(<4)  Voicz  leur  caractère ,  leurs  mœurs  Se    cent.  Le  P.  Labat ,  qui  vit  de»  Nègres  8c 
leurs  ufages,  dans  l'article  de  la  Martinique,     des  Caraïbes  de  l'Ile  ,  dit    que   malgré  la 
{és)  British  Empire,  article  de  S.yi»-    peinture  de  Rocoo,  qui  leut  rend  à  touïl»- 
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Non-feulement  l'Ile  de  la  Dominique  étoit  comprife  ,  comme  Sainte    Svm.  avx 
Lucie  &cSi\nt  Vincent,  dans  les  Lettres  Patentes  du  Duc  de  Montaieu     Voïaofs   it 
mais  elle   l'eft   ordinaitement  dans  la  Commiflion  du  Gouverneur  de  la  établis  sïm. 
Barbade  ;  affeûation  frivole  ,  qui  excite  la  rifce  des  Caraïbes  mêmes.  Cette      AntÏllm 
lie  ,  à  laquelle  on  ne  donne  pas  moins  de  treize  lieues  de  long  fui  neuf    t 
dans  fa  plus  grande  Wur,  a  pour  centre  plufieurs  hautes  Montagnes,  qui  oiLmoît 
■Paffbnt  pour  inacceffibles.  Labat  traverfa  toute  fa  largeur ,   iufqu'à  la  Ca- 
befterre,  fans  y  remarquer  autre  chofe  que  des  Bois,  &  trois  ou  quatre 
petits  défrichés.  En  échange  ,  il  vit  les  plus  beauK  arbres  du  monde  ,  & 
de  toutes  les  dpeces.  C'eft  ,  dit-il ,  le  Pais  des  Anguilles.  Il  en  vit  four- 
«iiller  ,  dans  les  Rivières,  de  plus  belles  &  de  plus  grortes  qu'il  en  eut  en- 
core vu.  On  ne  compte  pas  ,  k  la  Dominique  ,  beaucoup  plus  de  deux  mille 
«-ararbes,  dont  les  deux  tiers  font  Femmes  &  Enfans.  »  Les  plus  vieux  , 
••  continue  Labat ,  favoicnt  encore  faire  le  figne  de  la  Croix  ,  répéter  quel- 

-  ques  prières  Chrétiennes  en  leur  Langue ,  &  quelques-unes  même  en 
"  François.  Cetoit  le  feul  refte  des  inftruaions  que  les  PP.  Raymond  &c 
*  de  Beaumont ,  Religieux  de  mon  Ordre  ,  leur  avoient  données  pendant 
♦'  un  long  feiour  avec  eux.  Nous  vifitâmes  pendant  fix  jours ,  toute  la  Ca- 
"  r^r^^,^  '  „  P"'?  '*  P°'"f^  ^"*  ^^'f  ^^«^e  au  Macouba  de  la  Martinique  , 
*'  lufqua  celle  qui  regarde  M.irie-Galante.  Ce  que  je  puis  dire  ,  en  céné- 
».  rai  de  cette  Ile,  c'eft  que  la  terre  y  eft  très  bonne.  Le  Manioc  y  croît 
*•  très  facilement,  furtout  celui  d'ofier,  que  les  Caraïbes  préferentà  l'au- 

-  tre.  Je  vis,  dans  quelques  Cantons,  des  Bananes  &  des  Figues,  plus 
•'  belles  que  celles  de  nos  Iles  j des  Patates  &  des  Ignames  en  abondance, 
»  beaucoup  de  Maïz  &  de  Coton.  Les  Habirans  lailfent  leurs  Volailles  en 
«  liberté  ,  autour  de  leurs  Carbets  ;  elles  pondent  &  couvent  fans  autre 
»«  foin  j  elles  amènent  leurs  Pouffins  au  Logis  ,  pour  chercher  à  vivre  ,  & 
"  cette  méthode  les  rend  excellentes.  Les  Porcs,  furtout  les  Marons  ,font 

corps  rouge  ,  &  l'uniformité  de  leur  habil- 
lement ,  qui  ne  confifte  que  dais  une  petite 
bande  de  toile  fur  leurs  parties ,  on  diftinguc 
aifément  les  uns  des  autres  >  que  les  Nègres 
n'ont  pas  cefle  d'y  avoir  les  cheveux  crê- 
pas ,  &  fiqi  comme  de  la  laine ,  a-»  lieu  que 
les  Caraïbes  les  ont  noirs ,  loi  >  droits 
&  fort  gros  ;  mais  que  quand  et.  e  marque 
leur  manqueroit  ,  &  s'ils  avoient  tous  la 
tête  rafée  ,  on  ne  les  diftingueroit  pas  moins 
à  leur  air  de  tête  ,  à  leurs  yeux  ,  leur  bou- 
che &  leur  corpulence 

»  Je  vis  dans  l'Ile  :  dit  Labat,  le  Père  le 
»  Breton  ,  Jéfuite  ,  qui  y  faiCoit  la  MifTion 
"  depuis  bien  des  années  ,  mais  fort  inuti- 
»  lement.  Il  n'avoit,  pour  c<impagiiie,  qu'un 
M  François  ,  avec  deux  jeunes  Nègres  ,tou- 
»  jours  à  la  veille  d'être  malTacrd ,  comme 
»  l'ont  été  plufieurs  de  fes  Confrères  lorf- 
»  que  ks  Sauvages  font  ivres  ,  ou  qu'ils  s'i- 
n  maginenr  que  c'eft  la  demeure  d'un  Mif- 
99  itonnaiie  parmi  eux  c^ui  Us  rend  mala" 


»  des,  ou  qui  empêche  qu'ils  ne  foicnt  hcn- 
«  reux  à  la  chafTe  ou  à  la  pêche.  Je  pallai 
M  trois  ou  quatre  heures  avec  lui.  On  dé- 
»  chargea ,  pendant  ce  tems  ,  quelques  pro- 
«  vifions  que  fes  Supérieurs  lui  cnvoioient, 
»  &  qu'il  faut  qu'ilcache  avec  foin,  pour  les 
"  dérober  à  la  connoirtance  des  Sauvages , 
»  qui   font  importuns  jufqu'à  l'excès  pour 
"  avoir  ce  qu'ils  fa  vent  que  leur  Père  reçoit, 
M  furtout  quand  c'eft  du  Vin  ou  de  l'Eau- 
»  dc-vre.  Tout  le  progrès ,  que  les  Milïïon- 
»  naircs  ont  fait  julqu'à  préfent  chez  ces 
»  Barbares,  a  été  de  baptifcr  quelques  Eu- 
n  fans  à  l'article  de  la  mort  ;  car,  pour  les 
»  Adulres  ,  on  y  a  été  trompé  rant  de  fois 
"  *I".°"  ^^  /y,  ^^  P'"5'  ^  moins  qu'ils  ne 
»  foient  prêts  à  rendre  les  derniers  foupirs. 
M  La  vie  de  ce  Père  étoit  bien  trifte  ,  bien 
»  dure  ,  &  plus  digne  d'admiration  que  d'i- 
"  mitation.  Ubifup,  Tom.  YL  pp.  144.  fle 
14;. 
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fort  communs  dans  l'Ile.  Je  n'ai  pas  fait  le  tour  entier  de  la  Domi^ 


Antilles. 
Ue  pe  la 


lierement  la  Cabefterre.  Les  eaux  y  font  bonne*  j  &  le  Poiflon  d'eau 
douce ,  excellent.  On  afliire  que  près  de  1»  Soufrière  ,  Montagne  de 
l'Ile  ,  qui  donne  en  effet  du  Soufte ,  il  fe  trouve  une  Mine  d'or ,  dont 
les  Caraïbes  oe  permettent  point  l'accès. 


qu'il  en  fort  une  merveilleufe  lumière  {66).  Le  même  Ecrivain  convient 
que  les  Caraïbes  de  l'Ile  portent  beaucoup  de  haine  aux  Anglois.  «»  Let 
»  François ,  dit-il ,  ont  avec  eux  uo  ancien  Traité  i  c'ed  une  politiqu* 
*>  fage ,  que  les  Anglois  n'ont  jamais  eue ,  &  qui  ne  feroit  plijis  de  faifon , 
„  depuis  que  par  <^s  trahifons  Hc  des  violences  ils  fe  font  faits  déteftec 
^,  de  tous  ces  Sauvages.  Il  feroit  dangereux  ,  pour  un  Anglois ,  de  fe  faire 
M  voir  aujourd'hui  dans  l'Ile  ;  Se  ceux  que  la  tempête  y  a  quelquefois 
M  jettes ,  ont  païc  cher  les>  perfidies  de  leur  Mation.  Ainfi  ,  conclut  le 
«  même  pcrivain ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  nous  obtenions  jamais  la 
.M  poflTeffion  de  cette  Ile  ;  &  la  Dominique  ,  dans  la  Commiffion  de  notre 
»»  Gouverneur  de  la  Barbade  ,  n'eft  pas  moins  inutile  que  le  Roïaume  de 
!»  Jerufalem  dans  les  titres  du  Roi  d'Efpagne. 

Au  centre  de  la  Ba^feterre  de  la  Dominique,  on  trouve  une  fpacieufe 
S^vanne  ,  entre  la  Pointe  qui  regarde  le  Prêcheur,  &  celle  qui  eft  vis-à- 
vis  des  Saintes.  Le  mouillage  eft  bon  partout  fou?  la  Côte  de  l'Ile  -,  mai« 
5»lle  n'a  point  de  Port  ni  dp  Cul-de-f*c  où  le*  VaifTeaux  puilTentfe  retirer, 
^lle  n'a  que  des  Rades  foraines  ,  ayec  quelques  Pointes  ,  derrière  lefr 
quelles  on  peut  fe  mettre  à  couvert  de  certains  Vents.  Quoique  cette  in- 
xommodité  rende  l'Ile  peu  propre  au  Commerce ,  Labat  obferve  que  les 
Anglois  ont  fouvent  tenté  de  s'y  établir ,  fondés ,  dit-il  ,  fur  des  pré- 
tentions auxquelles  la  France  s'eft  toujours  oppoféc  ,  non  -  feulement 
parcequ'elles  n'ont  aucun  fondement  pUufible  ,  mai?  encore  ,  parcequ'il 
eft  clair  que  Ci  la  Dominique  étoit  entre  leurs  mains ,  ils  s'en  i|rviroient 

Îiour  couper  la  communication  entre  la  Martinique  &  !a  Guadeloujjie  dans 
es  teras  de  guerre ,  &  réduiroient  ces  deux  Iles  aux  dernières  extrémités. 
Ils  fe  fervirent  de  la  Paix  de  Rifwick ,  &  d'un  accommodement  particu- 
]ier  qu'ils  avoient  eu  l'adreûTe  de  faire  avec  les  Sauvages  de  la  Domini- 
que ,  pour  y  aller  couper  du  bois  de  charpente.  Enfuite  ,  ils  firent ,  au 
bord  de  ja  Mer ,  un  de  ces  appentis ,  qui  le  nomment  Ayoujpas  aux  Iles , 
pour  mettre  ce  bois  à  couvert ,  en  attendant ,  les  Barques  qui  le  dévoient 
tranfporter.  L'Ajoupa  fe  changea  bientôt  en  une  Maifon  ,  autour  d«  lar 
quelle  ils  firent  une  paliflade ,  où  ils  mirent  quelque?  pièces  de  Canon , 
itous  prétexte  de  faluer  leurs  Amis  lorfqu'ils  les  faifoient  boire.  Le  Gou- 
yerneuc  Général  des  Iles  Françoifes  n'en  fut  pas  plutôt  informé  ,  quil 
dépêcha  un  Officier  au  Général  des  Anglois ,  pour  luj  en  faite  fes  jplain- 
j{««)  Vbifuf.  Ton?   II.  p.  >«^ 


Î5ES    VOlAOES.    l,v.    V!ï.  eU 

tes:  &:  dans  le  même  tems,  il  envoïa  deux  Dâtimens  i  la  Dominioue. 
ju.  obligèrent  les  Anjçlois  de  remarquer  leurs  Canons  &  leuXaTu 
^la.fon  &c  les  Paliff-aci^s  furent  brûlées'.  Labat.  qui  eut  la  cur  ofitf  Se'vi! 
fiterrendroK  qu-xis  avoxenr  choif.  .  en  adH^iu^  fuua  to^^  atee^^^ 
très  avantageufe pour  la  conftruaion  dune  ForrcrelFe  rcfculiere     donf  U 

rorie^ur.  tlr^  '-  ^"  ^^'^^-^  '^'^  ---  euie«tërdc'rt;i:! 

mal   Son  feul  fuc.  lorfqu'elie'ift  affè.  brc^"  e  pou^        refi^TL"  ' 
produu  le.mème  effet,  au  moment  qu'il  eft  r/p,    duV^Udent  oTfur 
la  gencive.  Cette  racine  ,  connue  dç  tous  les  Caraïbes    eft  Detité    Z  n 
noueufe,  g.fe  en  dehors,  &  brune  en  dedans  ;fl-?^'Tei^de  fucT" 
f.  fraîcheur    d'une  odeur  agréable .  qui  tit^  fur'celle  cfe  la  Violette     & 

pas  retenu  le  nom.  Mais  n'anticioôns  pXL  carr  «e^^  1^  cé/^  ^ 
*  ouvrir,  qm  va  faire  la  concfafion  de  ce  long&  laborieux  Ouvrage* 
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cliai4t. 


DES  * 

ANTILLES. 

C^UELQUts  t)bfervanons ,  difperfées  dans  nos  articles,  fur  latempér»' 
tute  particulière  de  chaque  Ile,  notent  point  au  Ledeur  le  droit  d'atten-r 
dre  un  peu  déclairciflement  fur  la  nature  générale  du  climat.' 

On  fait  que  les  Antilles,  étant  fituées  au-delà  du  Tropique  du  Cancer, 
appartiennent  à  la  Zone  torriée  j  &  que  dans  cette  partie  du  Globe  terref- 
tie ,  qui  a  pafle  longtems  pour  inhabitable  (67) ,  on  ne  connoît  proprement 
que  deux  faifons ,  l'Eté  &  l'Hiver  ^  c'eft-à-dire  que  dans  toute  l'année  ,  oti 
ne  peut  trouver  un  tems  auquel  on  puifle  donner  le  nom  de  Printems  j  ni 
celui  d'Automne  ,  p^rcequ'on  y  voit  continuellemer.t  ce  qui  n'arrive  en 
Europe  que  pendant  ces  deux  faifons.  L'Hiver  &  l'Eté  mêmes  de  ces  Ré- 
gions font  fort  diflférens  de  ceux  de  l'Europe ,  dans  leurs  caufes  comme 
dans  les  effets.  C'eft  la  préfence  du  Soleil  qui  caufe  ici  l'Eté  j  là ,  c'eft  fon  éloi- 

fnement  ;  &  fa  préfence ,  au  contraire ,  fait  l'Hiver.  Lorfque  cet  Aftre  vient 
s'éloigner  de  la  Ligne  &  tire  vers  le  Tropique  du  Capricorne  ,  une  expé- 
rience confiante  apprend  (Mie  jufqu'à  fon  retour  en  deçà  de  la  Ligne,  c'eft- 
à-dire  ordinairement  depuis  le  mois  de  Novembre  |ufqu'au  mois  d'Avril , 
l'air  n'a  prefque  point  citî  nuages  ,  &  l'on  y  voie  fort,  peu  de  vapeurs  Se 
d'exhalaifons.  Il  demeure  fifetéin  ,  fi  fec,  &  fi  pur  ,.  qu'on  peut  ,  non- 
feulement  regarder  d^on  œil  mP  le  lever  Se  ie  coucher  du  Soleil  ,  mais 


i' 


(67)  On  a  déjà  remarqué  que  de  très 
grands  Hommes ,  tels  qu'Ariftote ,  Ciccron  , 
Philon ,  Pline  ,  Bedc  ,  Saint  Tlwm^s  j£c , 
ont  été  dans  cette  erreur.  Enfuite  ,' £fexpé^ 
rience  aJant  fait  connoîtrc  que  les  Pais 
tués  fous  la  Zone  tortide ,  tant  au  de^à  qu'J 
delà  de  la  Ligne  ,  font  communément  les 
plus  fains  &  les  plu»  tempérés,  on  en  a  cher- 
ché les  raifons ,  qui  peuvent  être  réduites  a 
trois  :  L'une ,  tirée  de  la  route  ordinaire  du 
Soleil ,  qui  fqas  l'Equinoxi^l  ne  paroit  ja- 
mais plus  de  douze  a  quatorze  heures  ;  de- 
forte  que  rendant  les  jours  égaux  aux  nuits, 
la  chaleur  qu'il  a  répandue  pendant  le  jour 
eft  tempérée  pendant  la  nuit  par  des  fraî- 
cheurs qui  ne  durent  pas  moins.  On  obfer- 
«c  même  que  ne  fe  levant  que  vers  les  fix 
heures ,  il  en  eft  dix  ,  avant  qu'on_  revente 


eaux  de  la  Mer  -  qui  les  lavent  &  les  rafraî- 
cbiiTent  fans  ceifc  ;  comme  l'on  voit  qu'en 
Europe  ks. Côtes  de  la  Mer  font  toujours 
plus.  fnMdts  "que  les  Terres  qui  en  font  éloi- 
\es.  Du  Tertre  prétend  avoir  remarqué  , 
X  Antilles ,  que  non-feulement  de  la  Mer  » 
mais  des  Rivières  mêmes,  il  s'élève  un  froid 
picquant ,  capable  de  tempérer  l'ardeur  du 
jour  ,  &  qui  met  fouvcnt  ceux  qui  font 
proche  des  Rivières  dans  la  néceflîté  dcs'ap- 

!  «rocher  du  feu.  Enfin  l'on  donne  pour  troi- 
ieme  raifon ,  Ici,  ventAlifés,  &  plus  par- 
ticulièrement encore  un  petit  vent  des  plus 
agréables ,  qui  trois  fpis  le  jour  ,  au  matin  , 
à  midi ,  &  verrle  foir ,  fe  levé ,  fe  glifTe , 
femble  folâtrer  fur  terre  ,  &  rafraîchit  tou- 
tes ces  Contrées  :  c'ed  ce  que  les  Habitant 
nomment  Btife  ,  &  ce  qu'ils  attendent  tous 


l'imporcanité  de  fa  chaleur.  Elle  e(f  grande  les  jours  comme  une  Bénédiftion  du  Ciel , 

jtfqu'à  trois  ;  enfuite  elle  décline  peu  à  peu.  également  favorable  à  la  fanté  des  Hommes 

ta  féconde  raifon  peut  fe  prendre ,  de  ce  que  &  des  Animaux  ,  aux  Plantes ,  &  à  toutes 

toutes   CCS  Régions  (bat  environnées  des  les  f roduétions  de  latetic. 
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voir  en  même  jour  le  déclin  &  le  croilTant  de  h  Lune.  Si  les  jours  font 

chauds,  les  nuits  font  d'une  fraîcheur  proportionnée.  Si  la  chaleur  duSo-  m  """'''» 

^en^rrrerrer^lL'  ^1'''°"^  r^'^T'^Ti^'  '  '^  ^"^^^eur  nodurne  ''*"''"" 
Zn/,nr!         •      '      P'*'^"'  *  ^*  '^^°"'*'«  ^  ^«  ^*"e  diftiller  en  rofée  fort 
fondante,  qui  trouvant  tous  ces  pores  ouverts,  s'y  infinue  ,  y  pénètre; 

Srride  .S  '  ""^f'  *ï"^  '°"f  '"  '°'P'' °"^  ^ ^^  '^''<^^P'^  ^oUh Zone 
torride  :  ceft  ce  qui  fait  naître  les  Vers  dans  les  bois  ,  &  tant  d'Infeéles 

qui  font  une  des  principales  incommodités  des  Ilesj  c'eftcrqui  rouille! 
comme  on  la  fau  remarquer  , le  fer  des  épées  dans  1«  fourreaux  les é  ui» 
?uriS7"''"  ^'"^  •?  P°''^."'  *'5-  E"fi"  .  fi  les  jours  font  d'une  grande 

lereine.:dès   e  premier  Quartier  de k  Lune,  on  peut  lire,  àfa  lumi-re 
jufqu  aux  petits  caraûeres  d'écriture.  i^  v  «c ,  a  la  lunw.re  , 

terSerîler&^vT'  *^'  "?  ^^5"'  P'"^^"'  P°^"'  '^^"^  ^°"^«^  l^'^  B^^'e- 
terres  des  Iles  ?  &  c  eft  ce  qui  fait  donner  le  nom  d'Eté  à  cette  faifon    auoi 

quune  partie  de   fcs  effets  refTemble  à  ceux  que  l'Hivrcaurt  en'Eurt 
fes  KTnAr:""  r'f'J't'f    ''^P'^"^"^  ^'  ^«"^  ^«^^"^«  'es  arbre,  à  S 

^  Ifâ    i  Pte'"^«^  ^b^es  n'avoientles  feuilles  d'une  nature  forte 
&  capable  de  rerffter  aux  injures  du  tems  ,  le  Païs  deviendroit  auffi  trifte 

?out  U  \cT"'Jf'''T  IV^""'  ^'  ^'"i^^^-  L«  Animaux  mêmes  .fur' 
tout  les  Infeaes  Si  les  Amphibies,  abhorrent  &  fuient  cette  aridité  fe 
cachent  dans  le  creux  .'.s  arbres,  fous* des  rochers ,  dans  des  prédpices 

de  nTn.V^'    arnere-faifon  ,  parçeque  les  Habitans  ont  auffi  beaucoup 

ti^yTnnLVTh^  '^"''m'  ">^"'  ^^^°"^"^  P^^  1^»  rafraîchifTemerS 
?m  Jf  T  r  I  "'''P^»  ils  n'auroient  fouventque  leur  Maïz  pourref- 
fource.  Leur  foulagement  eft  la  Brife ,  qui  eft  plus  réglée  &  qui  fe  fait 
plus  agréablement  fentir  dans  cette  faifon ,  que  dans  l'Hiver.       ^ 

Mais  quand  le  Soleil  a  repalTé  la  Ligne  ,  &  qu'il  commence  à  s'appro- 
cher du  Tropique  du  Cancer,  fes  raïons.  qu'iï  darde  plus  diredement. 
font  lever  de  la  Mer  &  de  tous  les  lieux  marécageux,  u^ne  grande  abonl- 
dance  de  vapeurs ,  dans  lefcuelles  il  fe  forme  S'hor;ibles  tonnerresT& 
lorfquils  viennent  à  cefTer.  le  tems  fe  met  à  fa  pluie  .  qui  dure     huit. 

ifi-AîS^r^     ?     ï'i''''""^"»*!"/^  ^'°""  ^^"^  interruption.  Ces  pluies 
refroidifl^nt  1  air  ôc  la  terre  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  nommer  cette  faifon^l'Hi- 
ver.  Pendant  fept  mois,  a  peine  fe  parTe-t'il  une  femaine  fans  pluie.  Un 
Hiver  fi  pluvieux  excite  d'abord  quantité  de  maladies  ,  telles  que  des  fiè- 
vres ,  des  catharres ,  des  douleurs  de  dents  ,  des  apoftumes  &  des  ulcères. 
On  ne  voit^que  dejî  malades  dans  toutes  les  lies.  D'un  autre  côté,  cetHi-  ** 
ver  a  des  eitets  bien  différens  de  ceux  de  l'Europe.  Dès  les  premières  pluiej. 
qui  font  «n  peu  abondantes ,  tous  les  arbres  fe  parent  cfe  leur  première 
verdure  &  pouffent  toutes  leurs  fleurs.  Les  Forêts  exhalent  des  odeurs  .  qui 
ne  le  cèdent  point  aux  meiMeurs  parfums.  En  un  mot  la  terre  s'embeTlit 
de  toutes  parts  ;  Se  ce  qu'on  nomme  l'Hiver  ,  aux  Antilles,  l'emporte  beau- 
coup en  agremens  fur  le  Printems  de  l'Europe.  Tous  les  Animaux  defcen- 
dent  de  leurs  Montagnes.  Les  Teftacées  changent  d§  coquille^  Les  Repris. 
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les  prennent  une  nouvelle  peait.  Les  PoifTons ,  qui  fe  font  retirés  en  pleine 
Mer  pendant  le  tems  fec  ,  Cg  rapprochent  des  Côtes  ,  entrent  dans  les 
Rivières ,  Se  femblent  s'of&ir  aux  ôlets  des  Pêcheurs.  Toutes  les  efpeces 
de  Tortues  croilFent  en  fi  grande  abondance  ,  qu'après  on  être  nourri  pen- 
dant l'Hiver ,  on  en  peut  njettre  une  riche  provifion  en  rcferve  pour  l'ar- 
ziere-faifon. 

Le  climat  des  Antilles  n'étant  pas  fort  difFcrent  de  celui  du  Continent 
4'Amérique  qui  répond  aux  mêmes  latitudes  ,  01/  doit  j.uger  que  la  plupart 
de  fes  produdions  naturelles  y  font  les  mêmes.  Aulli  ne  nous  arrêterons- 
nous  qu'à  celles  qui  fomblent  y  porter  uncaradere  dediftinétion  ,  foit  par 
leur  culture ,  ou  par  quelque  propriété  particulière  ,  feules  raifons  qui 
nous  ont  fait  prendre  le  parti  de  les  renvoier  à  cet  article.  Telles  font  le 
^ucr^*), le  Cacao,  6c  quelques  autres  Marchandifus,  qui  font  k  matière  d'ua 
riche  Commerce. 

Labat ,  auquel  nous  croïons  devoir  ici  nous  attacher ,  définir  le  Sucre  ^ 
M  un  fuc  de  Canne  ou  de  Rofeau  ,  qui  étant  purifié  ,  cuir  ,  blanchi  ÔC 
»»  feché,  fe  tranfporte  partout  ,&  fe  conferveauflî  longtems  qu'on  le  pré- 
»»  ferve  de  l'humidité  ,  ou  de  l'eau  ,  qui  le  fait  dilloudre.  Son  extrême  dou- 
ceur, ajoutet'il  ,  pourroit  le  faite  nommer  un  fel  doux.  Quelques  Ecri- 
vains ont  cru  les  Cannes  de  Sucre  originaires  des  Indes  Orientales  :  mais  la 
plupart  des  Voïageurs  rendent  témoignage  qu'elles  croiffcnt  naturellement  en 
diverfes  parties  de  l'Amérique.  On  doit  reconnoître  feu|^ment  que  l'Amé- 
rique doit  aux  Indes  OrientaUs  te  fecree  d'en  tirer  le  fuc ,  c'eft  à-dire 
l'art  d'en  faire  du  Sacre.  Les*fpagnols  &  \^s  Porrugais  en  ont  fait  ,  à  la 
Nouvelle  Efpagne  &  au  Brefil ,  longtems  avant  que  les  autres-  Européens 
£e  fuifent  étaolis  aux  Antilles  :  mais  on  ne  fait  pas  remonter  l'époque  de 
leurs  Sucreries  plus  loin  que  1-5  So.  Ils  ne  s'éroient  emploies ,  julqu'alors  , 
qu'à  conquérir  le  Païs  ,  à  découvrir  les  Mines  d'or  Se  d'argent  ,  à  faire 
pêcher  les  Perles ,  &  à  cultiver  le  Tabac.  La  culture  des  Cannes  à  Sucre 
fuivit  celle  du  Tabac  :  cette  dernière  Plante  mangeant  beaucoup  le  ter- 
rein  ,  il  fallut  défricher  de  nouvelles  Terres  pour  la  planter  jôc  celles,  qui 
devenoient  trop  nuigres  pour  elle  ,  furent  employées  à  la  culture  des  Can» 
nés.  On  a  vu  que  le  premier  Etablifièment  des  François  8c  4es  Anglois 
entre  les  deux  Tropiques  fb  rapporte  à  l'année  16 1 5  ,  Se  qu'ils  ne  s'appli- 
querent  d'abord  qu'au  Tabac ,  a  l'Indigo  Se  au  Coton.  Les  Anglois  com- 
mencèrent à  faire  du  Sucre  à  Saint  Chriftophe  &  à  la  Barbade  ,.en  11^43  , 
&  furent  bientôt  imités  par  les  François  de  la  première  de  ces  deux  Iles. 
Ceux  de  la  Guadeloupe  n'en  firent  qu'en  1648  ,  foss  la  direâ:ion  des  Mollan- 
dois,  oui  s'y  réfugièrent  du  Brefil  *,  Se  ceuxdela  Martinique,  un  peu  plus  tard. 
<<*      La  feule  différetice ,  .entre  la  Canne  de  Sucre  Se  les  Rofeaux  communs 

9ui  fe  trouvent  dans  les  lieux  marécageux  ,  c'eilque  la  peau,  ou  l'écorce 
es  derniers,  efl:  dure  &  feche ,  Se  leur  poulpe  fans  faveur  j  au  lieu  que 
la  peau  des  Cannes  de  Sucre  n'a  jamais  beaucoup  de  dureté ,  Se  que  la  ma- 
tière fpongieufe  qu'elles  renferment  ed  pleinead'un  fuc,  ou  d'un  jus  j  dont 
la  quantité  &  la  douceur  font  proportionnées  à  la  bonté  du  terrein  qu'eU 
ies  occupent ,  à  fon  expofition ,  à  leur  âge  Se  au  tems  de  leur  récolte.  Pe  ces 
{*)  PclÀ  yiçnt  ^Hclf)  Anglois  nomment  Içf  Antillçs ,  Su^ar-JJlandt ,  Ucs  «u  Sucts, 
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Quatre  c:rcoutUt.ces  dépendent  leur  hauieur  ,  leur  grolTeur ,  leur  bonté  & 
la  facluc  de  punfier  leur  fuc  .  de  le  cuire  &  Se  le  réduire  en  Sucrée 
Suivant  la  qualité  du  terrem ,  les  Cannes  font  gtolTes  ou  menues ,  longues 
ou  courtes  j  &  fuivant    eur  expofition  au  Soleil .  elles  font  plus  ou  SZ 

fu  ïieur^'  lî'°".'"r  ^°"'  recueillies,  leur  donne  plus  ou  moins  de 
lue ,  Se  leur  âge  lés  rend  plus  ou  moins  bonnes. 

vu!;"  n!.ï'l'!''  '^'  '"  Canne  font  longues  &  étroites,  avec  une  feule  ner- 
Il  \^  ^  P^"f%^»  »"/lieu.  dans  toute  leur  longueur.  Cette  nervure 
çft  aufl.  cafFante  ,  lorfque  les  feuilles  font  feches ,  que  fouple  &  liante 

feuille  font  tranchans^  &  comme  armés  de  petites  dents  ,  prefqu'impe  ! 

feuilles  ne  viennent  ordinairement  qu'd  la   t&te  delà  Canne:  celles  aui 
fortent  aj.x  diftérens  nœuds .  où  la  dnne  s'eft  arrêtée  en  cro  (Tan      toml 
bcnt  aulÎMot  qu'elle  monte  plus  haut.  Des  nœuds  garnis  de  feuUle    font 
juger  qii'une  Canne  eft  mauvaife  .  ou  du  moins  fort  éloignée  de  fl  mL 

îbmmJt.   '        "''  ^'"""  "'°"'  "ï""""  ^°"'  '^^  ^'^  °"^""^  f<="'l'«  a» 

cn^LTA^'^f  ?a'  P'"T"r'  ''"  J«'"8»eur,  &  d'où  nailTent  les  feuilles, 
SiiiSi  df  I  '  '  ^  ^r"-  "«"^«"^«"«"^  ^""-  Un  vuide ,  qui  eft  au 

C.T.  ^^tr^""^  """^^^A  ^'"  \^  communication  di,s  deux  parties  de  la 
Canne  qu  il  fcpare  :  il  eft  rempli  de  la  même  matière  que  fe  refte  de  la 
comme' nl?.f  P^  '  Fert^-e.  plus  dure  ,  plus  colorée,  plïs  favourcufe  ,  & 
comme  plus  mure.  On  n'obferve  aucune  règle ,  pour  la  !diftance  des  nœids  j 
Plus  le  terrein  eft  bon  plus  ils  font  éloignés  les  uns  des  autres  :  &  plus 
\l  *-J""«J^°""ent  de  fuc ,  paweque  les  nœuds  en  contiennent  moins  que 
le  relte.  On  a  vu  des  Cannes  de  vingt-quatre  pies  de  long  ,  fans  y  com- 
prendre la  tête ,  &  du  poids  de  ving^q^atre  livres  -,  mais  outre  queVe  v^. 
Jume  eft  extraordinaire ,  c  eft  moins  une  marque  de  la  bonté  du  fuc ,  que 
la  preuve  dun  terrein  gras  ,  aquatique  ,&  qui  produit  abondamment  un 
i.  k  "  *i^j  '  P/*"  "^'^^'î  '  'î"*  confume.  par  conféqueut ,  beaucoup 

de  bois  8c  du  tems  fans  rendre  jamais  beaucoup  de  Sucre.  Lorfque  les 
Cannes  ont  depuis  fept  jufqu'à  dix  oies  de  longueur ,  qu'elles  ont  entre  dix 
&  quinze  lignes  de  diamètre,  qu'elles  font  bien  jaunes,  que  leur  peau  eft 
lUie .lèche  &  caflTante  ,  qu'elles pefent  beaucoup, que  leur  moelle  eLrife 
&  même  un  peu  brune,  que  leur  fuc  eft  doux,  gluant  .&  comme  un  peu 
cuit }  elles  font  dans  leur  perfedion ,  qui  confifte  à  donner  ,  fans  peine 
de  beau  Sucre  en  abondance.  .  *^        * 

La  terre  qiii  pafTe  pour  la  plus  oropre  à  porter  des  Cannes  de  cette  .. 
nature  ,  eft  légère  ,  noreufe  ,  profonde  .  &  doit  avoir  affez  de  pente  pour  coJwcl^ 
je  pas  retenir  l  eau  de  pluie  ;  elle  doit  être  expofée  au  Soleil ,  depuis  qu'il 
le  levé  jufques  vers  fon  coucher.  Une  terre  gralfe  &  forte  produit  de 
grandes  &  grofles  Canpes,mais  prefque  toujours  vertes,  pleines  d'un  fuc 
aqueux  &  peu  fucré.  Leur  jus  eft  gras,  difficile  à  purifier  &  d  cuire  ;  &  le 
Sucre  qu  on  en  tire  eft  toujours  mollafTe  ,  peu  grené  ,  fujet  à  tourner  en 
marmelade  ou  en  cendre.  Les  terres  qui  manquent  de  fond  ,  &  où  les  ra- 
cines, de  la  Canne  trouvent  bientôt  le  tuf  ou  le^oc  ,  comme  la  plupart 
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Hktoire 
Naturelle 

DES 

Antilles. 


uns  HïSTÔtRE    GÉNÉRALE 

des  terres  uftes  des  Baflèterres  de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  j  ne 
produifent  que  de  petites  Cannes ,  pleines  de  nœuds  ;  elles  durent  peu  , 
parceque  leur  racine  fe  feche  &  fe  b  Me. 

Cependant ,  Ci  ces  terres  ont  de  la  pluie ,  les  ipremiers  mois  après  que  les 
Cannes  font  plantées ,  &  quelquefois  enfuite  julqu'à  leur  maturité  parfaite, 
elles  ne  laifTent  pas  de  fe  remplir  d'un  bon  Sucre  ,  extrêmement  doux 
&  gluant  :  les  terres  bafTes  &  marécageufes ,  qui  font  comme  de  niveau 
avec  le  bord  de  la  Mer ,  telles  que  la  Grande  Terre  &  les  culs  de  la  Guade- 
loupe ,  quelques  endroits  de  la  Martinique  ,  &  prefque  toutes  les  Iles  An- 
gloifes  &  Hdflandoifes ,  à  l'exception  de  Saint  Chriftophe  &  de  la  Jamaï- 
que, produifent  de  belles  Cannes ,  longues ,  greffes  Salantes  ]  mais  comme 
ces  terres  ne  manquent  jamais  d'être  falées  &  nitriHes  ^  elles  conimuni- 

Sient  leur  défaut  aux  Cannes ,  dont  le  Sucre  ne  peut  jamais  devenir  bien 
anc.  Les  terres  rouges  &  fortes ,  comme  celles  qui  fe  trouvent  à  la  Ca- 
befterre  de  la  Martinique  ,  depuis  la  Rivière  rouge  jufqu'à  celle-  du  cul-de- 
fac  Robert,  6c- à  la  Guadeloupe ,  depuis  la  grande  Rivière  de  la  Cabefterre 


depuis  le  commencement  de  Janvier  iufqu'; 
&  peuvent  durer  vingt  à  trente  ans ,  fans  avoir  beloin  d'être  replantées.  Les 
terres  environnées  de  Bois ,  ou  fituées  dans  les  hauteurs  des  Monragnes , 
font  fort  fujettes  aux  pluies ,  aux  grandes  rofées ,  aux  fraîcheurs  de  la  nuit  j 
&  n'étant  guereséchaiiffces  des  raïons  du  Soleil,  elles  ne  produifent  que 
de  groffes  Cannes  fort  aqueufes  ,  vertes  &  fucrées  :  aufli  leur  fuc  eft-il 
gras ,  cru  ,  &  difficile  à  cuire.  Enfin  toutes  les  terres  neuves ,  c'eft-à-dire 
qui  n'ont  jamais  été  plantées,  ni  femées  ,  dans  lefquelles  on  met  des  Can- 
nes auffi-tôt  qu'elles  ont  été  défrichées  ,  donnent  quantité  de  très  groflès 
Cannes ,  &  remplies  de  beaucoup  de  fuc  ,  mais  gras ,  cru ,  peu  fucré  èc 
très  difficHe  à  cuire.  Pour  avancer  leur  bonté ,  on  a  trouvé  le  fecret  de 
les  couper  à  l'âge  de  fix  mois  ,  de  retirer  ce  qui  doit  fervir  à  planter ,  & 
de  mettre  le  feu  au  terrein ,  pour'confumer  les  pailles  ,  dont  la  pourri- 
ture augmenteront  encore  la  graiffe  des  terres.  Quatorze  mois  après  cette 
coupe  ,  les  rejettons  donnent  un  Sucre  parfait.  Le  profit  de  cette  méthode 
eft  confidérable ;  i*.  parcequ'on  fait  de  bon  Sucre  ,  au  lieu  du  mauvais, 
qui  auroit  demandé  beaucoup  de  bois  &  de  peine  ;  Se  le  retardement  n'eft 
que  de  deux  mois((J8)  ,  qui  ne  doivent  point  entrer  en  parallèle  avec  un 
tel  avantage.  i°.  Les  Cannes  ,  coupées  à  fix  mois,  ne  font  pas  entière- 
ment inutiles  :  non-feulement  on  en  replante  d'autres  terreins ,  à  quoi  leur 
groflèur  &  la  force  de  ieur  fuc  les  rend  fort  propres  i  mais  elles  fervent  à 
Faire  de  l'Eau- de- vie ,  qui  eft  toujours  une  bonne  Marchandife.  3".  La 
terre  fe  trouve  dégraiffee  ,  &  dès  cette  première  coupe  elle  devient  propre 
i  ponçr  de  très  bonnes  Cannes  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  en  cinq  ou  fix  au- 
tres coupes  ,  parceque  les  feuilles,  dont  elles  fe  dépouillent  en  croiflànt, 
le  pourriflfent  ,  &  ne  font  qu'augmenter  la  graiffe  qu'on  doit  chercher  i 
diminuer. 

(<8)  Les  Cannes  plantées  dans  une  terre  neuve  ne  peuvent  être  mûres  qu'à  dix-huit 
mois  i  aSnû  l'oo  o'en  perd  ^deux  en  les  coupant  à  fix ,  8c  les  recoupant  quatorzfraptw* 


O  E  s    V  O  I  A  G  E  s.    L  I  y.    V  I  r  ^i- 

tlefXn^°^'^'P'^"'",•"^''"""*  o"  nettoie  foigneulement  la ^erre  II 

rein  elt  uni ,  ou  d  une  pente  douce ,  on  le  partage  en  ouarrés   LW  ^'""'«  J« 

«•«X.  CUvr,  if  borné  dlLn   r«'  'f""  P'"?  °"  ■"o™  ^^oig"^'  "- 
on  kir.    J^^„  1  oonre  du  tond.  Si  tout  le  Krrein  eft  d'une  éoal? bonté 

fi-s  règle imaifeïïradi&t  '""'•'îj'^''  '=^  '.""S»  & ««TolTes  fc  faifoient 
plus  fafilV  Tfeir.  AT  j  '"'î"''.''^'  >  '«"«quede  rendre  le  farclase 

Negres!      *'""°"1"«  ■  &  <>«  «fo-ner  une  vue  plus  libre  du  irivail  des 

deïïreT^e  "o"  P"  f'"'"'  ?■■?*  '  ''"''"■  f '"«  '«  Nègres  vis-a-v!, 
v'uX,e'rS.°?  e»?tsVS?es' VTri  ^.  "'^k^'^ 
Ma"     rTu -Hoir'  '^Vî"  "™"  q-™  i  «ïngtpouct  de"l    ^: 

^meurs  font  fuivis  d'autres  Nègres^  avec  des  houe"    pZ  a  ut r  Tef  deur 

fuTantl^r'  ^  ^".^"i!  P°"T^^  ^°"g-  PiusUsontde  nœut   ou  Jw 

qu  Ils  prendront  promptemenc  racine.  ' 

il  f^  tt'^?'^'"'  "'  ferefufent  des  Cannes  pour  planter  :  mais  comme 
*1  faut  du  tems  pour  couper  les  bouts  des  Cannes,  &  gOur  le,  mettre  e^ 
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pacquets  ,  celui  qui  en  a  bcfoin  eft  obligé  d'envoïer  fes  propres  Negrei 
pour  ce  travail.  Labat  paroît  perfuadé  que  les  têtes  des  Cannes  n'en  pro- 
daifent  jamais  de  fi  belles ,  que  les  tronçons  qui  fe  coupent  dans  la  Canne  , 
ôc  qui ,  devant  avoir  plus  de  fcve  ,  doivent,  dit-il,  poufler  de  meilleures 
racines  &  des  rejettons  plus  vigoureux.  Le  tems  propre  pour  planter  eft  la 
faifon  des  pluies ,  depuis  fon  commencement  jufqu'à  fes  deux  tiers.  La 
terre  fe  trouvant  alors  imbibée  d^Bau  ,  les  racines  ^  les  germes  y  entrent 
facilement }  l'humidité  les  fait  croître  ,  &  leur  fournit  toute  la  nourriture 
dont  ils  ont  befoin  -,  au  lieu  que  dans  un  tems  fec ,  la  terre ,  aride ,  8c 
comme  brûlée ,  attire  &  confume  tout  le  fuc  du  Plant.  On  ne  peut  avoif 
trop  d'égard  à  cette  différence  de  faifon  ,  parceque  delà  dé|)end  le  bon  oit 
mauvais  fuccès  des  Cannes.  Le  Planç  n'a  pas  été  cinq  ou  fix  jours  en  terre  , 
m'en  le  voit  lever  heureufement  \  8c  fuivant  la  bonté  du  terrem  &  de  la 
/aifôn  ,  il  produit  à  vue  d'œil  des  feuilles  &  des  rejettons.  C'eft  alors  qu'on 
fe  hâte  de  farder  les  herbes  &  les  lianes ,  qui  viennent  toujours  en  abon* 
dance  dans  les  terres  neuVes ,  furtout  lorfqu'elles  font  nettes  &  humides. 
Cette  partie  de  1:^  culture  de'.  Cannes  eft  la  principale.  Sont-elles  feules  i 
tirer  le  fuc  de  la  terre  ?  elles  ctoilTent  &  groffiflent  parfaitement  :  mais 
lorfqu'elles  font  accompagnées  d'autres  Plantes  ,  elles  n'acquerent  jamais 
de  grolTeur  ni  de  fuc.  Il  fautfe  garder ,  furtout ,  de  laifler  grainer  lesher^ 
bes  }  dès  que  les  graines  peuvent  être  emportées  par  le  vent ,  elles  intec- 
tent  une  Terre  entière.  En  un  mot ,  on  ne  peut  poufler  l'attention  trop 
loin  pour  les  Cannes ,  jufqu'à  ce  qu'elles  couvrent  la  terre  autour  d  elles, 
&  qu'elles  puiffent  étouffer  toutes  fortes  d'autres  Plantes.  Lorlqu'elles  onc 
^ré  fardées  deux  ou  trois  fois  ,  on  les  laifle  croître  en  repos  ,  jufqu  a  1  âge 
de  cinq  ou  Ci%  mois  ;  &  l'on  recommence  alors  le  fardage ,  pour  n'y  plus 
penfer  jufqu'à  leur  parfaite  maturité.  Elles  n'ont  plus  d'autres  Ennemis  que 
les  Rats ,  dont  on  s'efforce  de  les  garantir  par  diverfes  fottes  de  pièges. 

Le  tems  où  l'on  doit  couper  les  Cannes  ne  peut  être  fixe  ;  &  Labat  re- 
proche là-deffus  beaucoup  d'erreurs  à  la  plupart  des  Habitans-.  Ils  s'imagi- 
nent ,  dit-il ,  qu'une  pièce  coupée  depuis  quatorze  ou  quinze  mois  fe  trouve 
en  état  de  l'être  encore  :4ls  la  coupent  -,  Ôc  fouvent  les  Cannes  ne  donnent 
qu'un  fuc  gras  ,  verd ,  &•  difficile  à  cuire  :  c'eft  qu'il  n'eft  point  affez  mur. 
Il  eft  moins  aifé  de  faire  de  bon  Sucre  avec  des  Cannes  qui  n'ont  point 
encore  leur  maturité ,  qu'avec  celles  qui  font  au-delà  ;  parceque  le  premiec 
de  ces  deux  maux  eft  fans  remède ,  au  lieu  que  pour  le  fécond  ,  il  fuffic 
de  ne  pas  emploïer  les  vieilles  Cannes ,  c'eft-àdire  celles  cjui  après  avoir 
fleuri  fe  font  renverfées  par  terre  ,  où  elles  fe  font  attachées  par  des  fila- 
mens  ,  comme  par  autant  de  nouvelles  racines ,  &  d'emploïer  feulement 
les  rejettons  qu'elles  ont  poufles  de  tous  leurs  nœuds.  On  ne  fauroit  donc 
trop  obferver ,  quel  eft  leur  degré  de  perfeftion  &  de  maturité.  Il  ne  dé- 
pend point  de  leur  âge  -,  car  celles  ,  qui  ont  été  coupées  en  Janvier  ,  ont  ref- 
fcnti  toute  la  chaleur  &  l'aridité  de  la  faifon  feche  ,  qui  dure  jufquec  dans 
une  partie  de  Juillet ,  &  qui  les  aïant  longtertis  arrêtées  ,  ne  leur  a  per- 
mis de  pouffer  que  de  foibles  rejettons.  Mais  celles  qui  font  coupées 
vers  lahn  de  la  féchereffe  ,  c'eft  à-dire  dans  le  cours  de  Juin  &  de  Juil- 
let ,  reçoivent  le  fecours  des  pluies  qui  humeftent  la  terre.  Delà  vient 

qu'aux 
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Ja'aux  mois  de  Septembre  &  d'Octobre,  on  Jes  voit  aiiHi  grandes  &  auffi 
tourmes,  que  celles  qui  ont  été  coupées  en  Janvier  &  FévVier 

Toutes  les  Cannes,  qui  fe  trouvent  âgées  donze  ou  douze  mois  lorfque 
^  laifondes  pluies  arrive  .  ne  manquent  point ,  comme  les  Rofeaux  coin - 
muns  de  poulFer  à  leur  fommet  un  jet  d'environ  trois  pies  de  Ions  C'eft 
ce  qu  on  nomme  leur  flprlii.     r.,r  nlL.r; — j.-l..  j  *   ,     ••  fi-  ^^  en 


ce  qu  on  nomme  leur  flèche ,  par  allufion  aux  flèches  dei  Indiens  ,  nui  font 

COmpofeesdu   ietdes   rori^»rr.n-.m„nc     A;««^       J.„.    1-1„.  .     ',.""^"'' 


^ :     /•,     j     .      ,    "   "^*"J1L'  r~-  " "••  ""'"•wi.uc»  ucs  inaiens  ,  oui  lont 

compofees  du  ,et  des  rofA  rommans.  Ainf, ,  dan,  le  langage  des  li„  ,  les 

fleurs 
nies  d 


ne  font  qu  un  panache  de  petits  hiets  ,  dont  les  extrémités  font  gar 
lun  petit  duvet  gris  &  blanchâtre,  &  qui  forment,  en  s'épanauif- 

ou  e  b^ut'dit/r     "^'''f^  l^"^8^i°"">  .f'  derniers  desquels  û  flecV. 

fe  dét.rh.     l        J     '  ^  ^'  ^".'?'  '  r"^"  '^  "^  ''^°''  P'"^  de  nourriture; 
le  détache  ,  &  tombe  a  terre.  A!ors  la  Canne  cefl^e  de  croître  &  de  eroflir 
Jamais  une  même  Canne  ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n'eftpas  coupée  un 
ou  deux  mois  après  qu'elle  a  fléché .  elle  s'abbaifTe  peu  d  peu.  |u£t'd  fê 
coucher  par  terre ,  où   jettant  des  filets  qui  prennent  racine,  e  le  pôufFe 

1  oir  fle  r/'^T"'-  ""'T  f'^^'  P.°"""^  ^^  ^''^'  '  ^  F^^  d'un  mois^ap  s 
avoir  fléché  .elle  a  peu  de  f'uc  ,  &c  fon  milieu  eft  crenv,  parceque  toute  la 

«  les  fleurs.  Les  Cannes  ne  doivent  pas  être  coupées  dans  cet  état  •  on  n'en 
pourrcit  faire  .  ni  du  Plant .  ni  du  sScre  .  ni  mêSe  de  l'Eau-de  vie 

flnSu  ^  V"  P'?''  '  P*'^'^  '"  ^°"P*^  P^"^  également ,  c'eft-â.^dire 

hiï  ol^lL'"'''"'  '  ""  P'"'  ^"'  '■'"^'■f;  ^'  les  Canis  n'ont'que  fept  oi, 

reJnZA  '  °" ^^'^T'"f  P"  ^^^""«  '  ^'^^  »"«  ^e^P"^ .  les  têtes  des 

rejetions  de  toute  une  fouche,  â  trois  ou  quatre  pouces  au-delfous  de  la 

îa  tonfff'  ft"'"'  ''^^"^  ^''"'^^"^,  °"  '•  "«^  P^^°"  ^'-  de  verd.  Auffi  tôt  que 
neîefoJlinT''  °"  ^°"Pe  >«  Cannes  parfepié.  avec  l'acccntion^de 
leur  du  tS  r*  lî^'^^'^q"^  «''hachures,  qui  donnent  entrée  â  la  cha- 
Suivant  uîi'  r^^'''  ''  ^^^'  '  ^  ""'^'^"^  ^"  P^»?^^''  des  rejetions. 

hllî^n  '  °?  ""^'^  Parties,  après  y  avoir  pafTé  la  ferpe,  pour  ô.er  les 
barbes  qui  s  y  font  attachées.  On  ne  laifTe  gueres  .  à  ces  parties  .  plus  de 
quatre  p.és  de  longueur  j  &  jamais  on  ne  leur  en  donne  moins  de  £x  & 

men'r  1T\1^ '"'"''' ^"'''  les  terres  maigres  &  ufées  ne  ?ont  pas  naturelle- 
ment plus  longues.  Quatreou  cinq  Nègres  jettent  en  un  monceau  toutes  les 
Cannes  coupées,  afin  qu'elles  fe  trouvent  alTemblées  pour  ceux  qui  doi- 

m  nTrc  T  ^  ''"""  I^'/'"  '  °"  ^"'•^""  ^'S''^^^^'  '  ^  ''"  ^^  Cannes  en 
pacauets.  Les  extrémités  des  têtes  ,  qu'on  appelle  l'œil  de  la  Canne  ,  fervent 

d  abord  enfemble  les  feuilles  de  deux  yeux  ,  pour  donner  plus  de  longueur 
au  lien  jenfuite  félon  la  longueur  des  Cannes,  on  étend  â  terre  deux 
liens,  a  deuxpies  l  uh  de  rautre  i  &  Içs  Cannes  font  couchées  delTus ,  en 
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travers,  au  nombre  de  dix  ou  douze.  On  les  ferre  enfuite ,  comme  onli* 
les  fagots  en  Europe.  La  coupe  ceile  lorfqu'il  en  eft  tems  ,  par  l'ordre  du 
Commandeur ,  qui  fait  porter  au  bord  du  chemin  les  pacquets  de  Cannes  y 
&  les  Cabrouets  viennent  les  prendre  ,  pour  les  porter  au  Mouhn.  Jamais 
on  ne  coupe  plus  de  Cannes  ,  quoii  n'en  peut  consommer  dans  l'efpace  de- 
vingt  quatre  heures.  Si  l'on  en  coupoit  pour  duux  ou  trois  ^ours  j  el  ess'i- 
cbauiferoient  dans  cet  intervalle  ,  elles  ferme nMpient  ,  elles  s'aigriroient,. 
&  deviendroient  inutiles  pour  faire  uu  Sucre  rrartout  pour  le  ^ucteblano^- 

L'ufage  con-.nuin  eft  de  coupci  les  Cannes  le  Samedi  j  pour  commencer 
l'opération  du  N  oulin  le  Lundi  i  mmuit.  Quand  on  ne  raicqu«  duduciO' 
brut  a  on  prend  cette  avance  ,  fans  oublier  de  couvrir  les  Cannes  ae  feuil- 
les, dans  la  crainte  qu'elles  ne  s'échauffent.  Mais,  fi  l'on  travaille  en  Sucre* 
blanc ,  il  vaut  mieux  retarder  le  travail  de  quelquc'S  heure» ,  que  de  s'exr 
pofer  au  rifque  d'y  cmploier  des  Cannes  écnuuftées.--  Labat  veut  qt^'on  ne' 
les  coupe  que  le  Luncii ,  de  fort  grand  matin  ,  &c  que  tous  les  Nègres  d'une 
Habitation  y  foient  emploies,,  pour  hâter  l'ouvrage.  Comme  il  n'y  a  point 
<}e  Voiageur  q;ui  ait  parlé  avec  plus  d'intelligence  6i  d'étendue  que  lui  »< 
«les  Cannes  à  hucre  ,  &  de  la  manière  de  tirer  cette  précieufeMarcnandife» 
c'eft  l'extrait  de  Tes  Obfetvations  qu'on  a  donné  jufqu'ici ,  en  regrettant 
que  les  bornes  qu'on  s'eft  impofées  ne  permettent  point  de  le  fuivre,danr 
les  détails  de  la  fabrique  Si  des  inftrumens  qu'on  y  emploie.  On  y  rett- 
voie  ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire.  Du  Tertre  ,  borne  prefqu'nnique- 
Rient  à  l'Hiftoire ,  fait  i  peine  quelques  remarques  générales  fur  le  Sucre» 
Jl  obferve ,  par  exemple,  que  les  Cannes  de  Madère  n'ont  pas  plus  de  deux 
pouces  de  giolTeur  ;  (ans  qu'il  fâche,  dit-il ,  ft  ce  défaut  vient  du  terroiç 
ou  du  défaut  de  pluie.  Mais  il  allure  que  le  Sucre  de  cette  Ile  ne  laide  pas 
d'être  beaucoup  plus  fort  que  celui  des  Antilles. 

Le  Roacout  9ue  i^ous  avons  tant  de  fois  nommé,  fans  l'avoir  décrit^ 
n'eft  cultivé,  mille  part ,  avec  plus  d«  foin  qu'aux  Antilles.  On  a  vu ,  dan» 
les  Relations  du  Mexique,  que  les  Efpagnols  le  nomment  jichiote.  C'e(t 
une  teinture  rouge,  qui  fert  à  mettre  en  première  couleur  les  laines  blan-^ 
ches  qu'on  veot  teindre  en  rouge  ,  en  bien  ,  jaune ,  verd.  Elle  provient 
d'une  pellicule  rouge ,  qui  couvre  de  petites  graines  blanches  Se  rondes  , 
dont  le  fruit  du  Roacovier  eft  rempli.^Cec  arbre ,  qui  croit  natorellemenc 
dans  toute  l'Amérique  ,  eft  ordinairement  de  la  grandeur  d'un  Prunier  ». 
mais  beaucoup  plus  touffu  :  fon  écorce  eft  roulTatre  *,  fes  feuilles  font  alTez 

Srandes  ^  fortes ,  dures ,  Se  d'un  verd  foncé.  Il  porte ,  deux  fois  l'année  » 
es  Beursd'un  rouge  couleur  de  chair,  en  bouquets  qui rellèmblent  zfTet 
aux  Rofes  (auvages  ^  auxquelles  fuccedent  des  touffes  de  goulTes ,  couver- 
tes de  picquans  ,  comme  les  Châtaignes  ,  mais  plus  petite* ,  &  remplies 
de  petites  graines  afièz  femblables  à  celles  de  b  Coriandre  j  couvertes  d  une 
pellicule  incarnate ,  qui  fe  détache  difficilement  du  grain  «qu'elle  couvre  » 
4c  qu'elle  laiflfè  tout  olanc  lorfqu'elle  en  eft  féparée. 

C'eft  cette  pellicule  ,  macérée  Se  cuite ,  qui  compofe  1»  teinture  qu'on 
nomme  Roucou.  On  connoît  que  la  graine  eft  mûre,  8c  qu'elle  a  fa  par.» 
faite  couleur ,  quand  la  gouflè  ,  ou  la  code ,  s'ouvre  d'elle-même.  Il  fuffijr 
qu'une  ou  deux  foient  Quyerces  ,  pour  cueillir  tout  le  bouqiiet ,  (|ui  ea 
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contient  ordinairement  huit  ou  dix,  6c  (]uelquefoi5  plus ,  faivAnc  la  bonté 
du  terrsia.  Les  Neeres  ,  grands  6c  petits ,  ouvrent  les  gouilès  qui  ne  le 
Tonc  pas  alTez ,  en  les  preÏÏant  de  leurs  doigts  ,  &  font  fortir  avec  l'on- 
gle du  pouce  les  graines  qui  font  dedans ,  qu'ils  recueillant  dans  des  Couis, 
c'eft-à-dire  dans  des  moitiés  de  CalebaflTes.  Toutes  ces  graines  font  mifes 
dans  de  grandes  auges  de  bois ,  tout  d'une  pièce  ,  avec  de  l'eau  ,  pour  y 
demeurer  fept  ou  huit  jours ,  Jufqu'à  ce  que  l'eau  commence  i  fermenter. 
Alors  on  les  remue  fortement ,  avec  de  grandes  fpatules  de  bois  j  enfuite 
on  les  pile  ,  avec  des  pilons ,  auflî  de  bois ,  pour  en-  détacher  la  pellicule 
fouge.  Cette  opération  eft  recommencée  deux  ou  trois  fois  ,  jufqu'à  ce 
<|u'fl  ne  tefteaucune  pellicule  aux  grains  -,  après  quoi  l'on  pafle  le  rout  dans 
une  efpece  de  crible ,  fait  de  rofeaux  refendus  .  ou  de  Lataniers ,  dont 
les  trous  fonr  aflez  petits  pour  ne  oas  lailTer  palTer  les  grains.  L'eau  qu'on 
en  tire  eftépaifle,  rougeâtrc,  &  de  fort  mauvaife  odeur.  Ellefe  metdani 
4les  Chaudières  ;  on  l'y  fait  bouillir  ;  &  pendant  qu'elle  bout  j  on  recueille 
fon  écume  dans  de  grands  baflins.  Lorfqu'elle  celTe  d'en  rendre ,  on  la  jette, 
pour  mettre  à  fa  place,  dans  les  Chaudières,  l'écume  qu'on  en  a  tirée. 
On  la  fait  bouillir  ,  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  en  la  remuant  fans 
celTe  ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'attache  i  la  Chaudière  ,  où  elle  pourroit 
brûler  ,  ou  fe  noircir.  On  connoît  qu'elle  a  la  cuifHin  qui  lui  convient , 
4orfqu'elle  commence  â  fe  détacher  d'elle-même  de  la  fpatule.  Alors ,  Taïaitt 
fait  refroidir  dans  des  Auges  de  bois ,  on  en  fait  des  pelottes ,  de  deux  on 
trois  livres  chacune  ;  &  pour  emjpècher  qu'elle  ne  s'attache  aux  mains  en 
lui  donnant  cette  forme  ,  on  fe  les  frotte  de  tems  en  tems  avec  de  l'huile 
dt  PalmaChriJli,  nommée  auffi  Carapat  d'après  les  Indiens.  On  enveloppe 
les  pelotes,  pour  les  confetver ,  dans  des  feuilles  de  Salifier,  amorties  ii« 
le  feu. 

Labat  s'étend  beaucoup  plus  fur  la  préparation  du  Roucou  ;  mais  il  nous 
fuSt  d'obferver  encore  que  le  tems  de  le  planter  eft  depuis  le  ^nois  de 
Mars  jufqu'à  la  fin  de  Mai  :  il  ne  viendroit  pas  moins,  quand  on  le  plati- 
tetoit  dès  le  mois  de  Janvier  ;  mais  il  n'en  rapporteroit  pas  plutôt.  On  I0 
cueille  deux  fois  l'an  ,  vers  la  Saint  Jean  &  vers  Noël. 

Les  Indiens  épluchent  les  goufTes,  comme  les  Européens  •,  mais  au  lieti 
de  mettre  les  graines  dans  l'eau  &  de  les  y  laifTer  fermenter ,  ils  les  frottent 
dans  leurs  mams,  qu'ils  ont  trempées  auparavant  dans  l'huile  de  Carapat, 
jufqu'à  ce  que  la  petite  pellicule  incarnate  foit  détachée  de  la  graine ,  8c 
réduite  en  pâte  très  claire  6c  très  fine.  Alors  ils  la  raclent  de  defTus  leurs 
mains  avec  un  couteau  ,  &  la  mettent  fur  une  feuille  ,  pour  la  faire  féchec 
i  l'ombre ,  de  peur  que  le  Soleil  ne  mange  6c  ne  diminue  fa  couleur.  Ce 
travail  eft  d'une  longueur  ^  qui  ne  convient  qu'à  l'indolence  des  Caraïbes-, 
mais  il  leur  fait  un  Roucou  infiniment  plus  fin  6c  plus  brillant  que  celui 
^es  Européens  des  Iles.  Lotfqu'il  eft  fec,  ils  en  font  aufli  des  pelotres  de 
lagrofleut  du  poing,  qu'ils  enveloppent  dans  des  feuilles  de  Balifier,  ou 
de  Cochibou.  Le  matin ,  dès  qu'ils  font  fortis  de  leurs  Hamacs ,  ils  vont 
fe  laver  tout  le  corps  à  la  Mer ,  ou  dans  quelque  Rivière  ;  &  venant  s'a(^ 
feoir  fur  une  fellette  au  milieu  de  leur  Carbet  ^  ils  s'y  font  peigner  &  trout 
ùï  les  cheveux  par  leurs  femmes.  Enfuite  elles  prennent  un  peu  d'huile  dû 

dfssij 


HiSTOIRI 

Naturelli 

DE! 

Amtulii* 


HifTOItK 

11    »    ♦ 


Tabac  au  Vttua 


«91  HISTOIRE     GÊNÊRALl 

*  *'\[:  Jan  Uquelle  cUef  fi>«>'  dilfoudre  du  Roucou  ,dont  elles  peignent^ 
«,  .  viii  pinceau  ,  toiu  l«f  corps  de  Icuii  Mari$.  Cette  peinture  leur  confcrv» 
U  peau,  U  dctwiid  des  nuprtflions  iiop  vives  du  Soleil  ,  fie  la  ptéfetve  fur- 
tout  des  pi^uûres  d'une  inhnué  d'InleCtc«  ailes ,  qui  ne  s'éloignent  jamais 
de  i,.  irs  Laies. 

T.fcâc  »  (•«  ^«  1  abac  ,  Plante  originaire  de  l'Amérique  ,  &  û  propre  i  celte  grand» 
dlrtiumci  ttgt.  xigitïe  'lu  Monde  (69)  ,  quavec  quei  ne  loin  qu'on  l'aie  cultivée  dans  les 
"••  auut»     o  *  l'on  a  porté  (a  graine  ,  oi\      '  en  a  jamais  pu  élever  d'auJU  bon  , 

fait  le  touJ  d'un  Commerce  confidcrablc  aux  Antilles.  On  v  en  reconnoîe 
quatre  efpeces ,  qu'on  dillingue  pat  la  figure  de  leurs  feuilles.  Us  fleurira- 
ient ,  &  portent  tous  une  graine  également  capable  de  fe  reproduire.  Cha- 
que efpece  fe  multiplie  d'elle-même ,  fans  autre  altération  que  celle  qui 
peut  venir  du  terrem  où  elle  eft  ftmée,  ou  ttanfplantce. 

La  première  eft  le  Tabac,  ouPctun  ,  verd  ,  que  les  H.ibitans  nomment 
Amplement  le  grand  Petun ,  &  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fes  feuil- 
les autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois.  Elles  ont  ordinairement  vingc- 
3uatre  à  vingt-fix  pouces  de  long ,  &  depuis  douze  jufqu'i  quatorze  pouces 
e  large.  Elles  font  épaiiïes  ,  charnues  ,  cotonnées ,  maniables  ,  &  d'un 
très  beau  verd  -,  mais  comme  elles  font  délicates  6c  remplies  de  fuc ,  elles 
diminuent  beaucoup  à  la  pente  ,  c'cll-d-dire  lorfqu'étant  fufpendues  à  des- 
perches  on  les  expofe  â  l'air,  pour  les  faire  fccher.  Cette  diminution  a  r&- 
froidi  les  Habitans  pour  la  culture  du  grand  Petun  ,  &  leur  £ait  donner  la 
préférence  à  celui  qu'ils  nommen»  Tabac  à  langue. 

Cette  féconde  efpece  a  les  feuilles  à-peu-prèsde  mcme  longueur  que  la 
précédente  •,  mais  leur  largeur  ne  palTe  point  fept  ou  huit  pouces.  C'eft  la 
relTcmblance ,  qu'elles  ont  avec  une  langue  de  Bœuf,  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Tab.ic  à  langue.  Elles  font  charnues  ,  épailies  ,  fortes  ,  liantes  , 
£<.  gralTes ,  mais  moins  remplies  de  fuc  que  celles  du  grand  Petun  ;  d'oi\ 
il  arrive  qu'elles  diminuent  moins  à  la  pente  ,  &  qu'elles  fe  confervent 
mieux.  Le  Tabac  à  langue  eft  donc  l'efpecc  qu'on  cultive  le  plus  aux  Iles 
du  Vent  ,  c'eft-à-dire  a  la  Martinique ,  la  Guadeloupe ,  Matie-Galante  y 
Saint  Chriftophe  ,  les  Saintes  ,  la  Barbade  ,  la  Grenade  ,  la  Barboude  , 
Antigo,  Nevis  ou  Nieves ,  Montfeirat,  la  Dominique ,  Sainte  Lucie»  S. 
Vincent ,  Sainte  Croix  &  les  Vierges. 

î  a  troifieme  efpece  eft  le  Tabac  d'Amazone  ,  ainfi  nommé  ^  parceque  la 
grame  vient  des  environs  de  la  grande  Rivière  des  Amazones.  Sa  feuille 
eft  aufti  longue  que  celle  des  deux  efpeces  précédentes  ;  mais  elle  eft  beau- 
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{69)  On  a  déjà  remaujuj  qu'on  ne  s'ac- 
corde point  fur  le  premier  lieu  où  les  Efpa- 
gnols  trouvèrent  cette  l'iante.  II  ne  paroît 
point  qu'ils  en  aient  trouvé  l'iifage  établi 
dans  les  grandes  Iles  ,  c'eit  à-dire  ,  S.  Do- 
mingi,'.- ,  Cuba  &  la  Jamaïque  ,  ou  ils  s'ar- 
réterer  ''îns  les  commenccmcns  de  leurs 
découTC-  • ,  sî:  que  ce  ne  fut  que  vers  X'za 
ijio,-^"!  .  \  . 'nt  pcir  la  première  fois 
dans  le  Y,u-  1  ,  Pt.  ^.nce  de  la  Terre- 
fçtine.  Où.  ctt.ii   ju;/-.  m  donncrco''- le  «oca 


(ïi  Tabaco,  ptrcequ'on  r,n  ciiltivoît  beso* 
coup  aux  environs  d'ur/;  V',!!-*  un,!,  ai  7*4- 
bafco.  Du  moins,  ceu.  '-',':i  ircntcc  nom 
de  l'Ile  de  Taba^o,  fe  trompent  beaucoup , 
puifqiie  cette  Ile  n'a  )amuis  iti  au  pouvoir 
des  Efpagnots  ni  des  Portugais  ,  qui  ont 
apporte,  les  premiers,  le  Tabac  en  Europe. 
Voiez  l'Hiftoirc  de  cette  Plante  dans  le» 
Voïages  du  P.  Labat ,  Se  djins  plaficuts  Dif- 
fertations  publiées. 
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eot^p  plos  large  ,  fie  rondo  .1  i  extrémité.  Ce  qui  la  diftingue  encore  dcj  au- 
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quc  les  petitei  n-  rvurcs  ,  ou  côtes  ,  qui  fouticnnciit  la  feuille  .  ^""^o"** 
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tombent  pcrpcndiculaircincnt  iur  la  grotlc  <  ôce  du  milieu  \  au  lieu  que  dans 
les  autre»  cfi)cccs ,  elle»  fuivent  le  lorirour  de  U  fvuillo  ,  fie  vont  i  biai- 
fant  vers  la  pointe.  Lesfei>!!los  de  ce  i  tbac  font  fort  épailfiîj ,  très  char- 
nues, bien  nourries -,  &  quoiqu'elles  paroillènt  fort  remplies  de  fuc,  elles 
ne  diminuent  prcfque  point  â  la  p'ntc.  Aufli  cette  elpt  c  padéroit  elle 
pour  la  meilleure  des  trois,  fi  l'on  pouvon  en  Uire  auili-tot  ulagc  que 
des  autre»  :niais  l'odeur  en  ell  d'abord  li  luite  &  fi  dcfagréablc  ,  que  fi 
l'on  n'y  eft  accoutumé  ,  elle  étourdit ,  fit  provoque  même  au  vomiHcmcnt, 
fou  en  fumée,  foit  en  poudre,  (k  plus  encore  en  tnachicatinn..  On  alliiro 
némmoins  qu'elle  peid  to  dcfaut  en  vieillillànt ,  ôc  qu'elle  devient  exccl- 
Itnte  après  avoir  été  gardée  plus  d'un  an.  Labatdoinic  même  une  méthode, 

fiour  la  rendre  tout  d'un  loup   foit  douce  \  c'eft  de  l'cxpofer  une  féconde 
bi»  i  l'air  avant  que  la  mettre  en  corde.lorfqu'ellc  a  palfo  i  la  pente  lo 
tems  ordinaire. 

Le  quatrième  efpcce  eft  celle  qu'on  appelle  Tabac  de  Vcrine,  du  noin  -. ,       v  , 
d'un  petit  Village  ,  (itué  piès  de  la  Vdle  de  Cumanadans  lu  Tcrrc-fcimc,  ' 

d'où  1  on  prétend  que  fa  graine  eft  venue  aux  Iles.  Ceft  le  plus  petit.  Ses 
feuilles  arrivent  rarement  i  la  longueur  de  dix  pouces  :  elle  font  étroites, 
rudes ,  ridées,  fort  pointue»,  6c  ne  laiilént  pas  d'ctre  allez  lourries}  mais 
comme  elles  ont  beaucoup  de  fuc,  elles  diminuent  fi  confiucrablcmcnt  i 
la  pente,  qu'elles  font  d'un  très  médiocre  profit.  Cependant  le  Tabac  de 
Venue  palle  pour  le  meilleur  qu'il  y  ait  au  monde.  Son  odcu  ett  douce, 
aromatique  ,  tiraiu  fur  celle  du  muic  ,  cja'il  a  naturellement ,  qu'il  con- 
ferve  en  fumée  comme  en  poudre  ,  &  quil  communique  fi  tacicmenr  aux 
autres  cfpeccs  ,  qu'un  tiers  ou  un  quart  de  la  fiennc  ,  mêlé  avec  me  autre, 
fuffit  pour  transformer  le  tout  en  Vcrine.  U  cft  furprenant  qu'avec  cet 
avantage,  on  en  cultive  très  peu  aux  lies  du  Vent  j  &  Labat  en  fait  un  re- 
proche amer  à  ces  Culonies. 

Les  fleurs  de  ces  quatre  efpcccs  de  Tabac  font  les  mêmes ,  pou.  la  forme 
&  la  couleur  ;  6c  ne  différent  que  par  la  grandeur  ,  qui  eft  toui<>iirs  pro- 
portionnée à  celle  de  la  tige,  tlles  font  portées  fur  une  queue  a(I  '  forte  , 
compofées  de  cmq  feuilles  ,  qui ,  d'un  tuiau  d'environ  hx  lignes  le  lon- 
gueur .s'épanouillt-nt  fans  s'éloigner  l'une  de  l'autre  ,&  font  un  calu  .■  pen- 
tagone ,  ct)ntcnant  cinq  étamines  ,  avec  un  piftil  ,  qui  venant  i  s'a  longer 
fe  change  fn  une  petite  filique  où  font  renfermées  les  femencesde  la  lante. 
Ces  graines  font  noires,  aiflz  fermes  ,  à-peu-piès  de  \x  groflcur,  d  la  fi- 
gure ,  6i  de  la  confiliance  de  celles  du  l'avor.  A  mefure  qu'elles  n  urif- 
fent,  la  fleur  change  :de  couleur  de  chair  qu'elle  croit  d'aboid  ,  cl  de- 
vient fetiille  morte  ;  elle  fefaneenfin,  <e  fethe  &  tombe  ,  quand  la j;  aine 
arrive  à  fa  parfaite  maturité.  Si  l'on  ne  prcnoit  p.ns  foin  d'arrêter  la  l'Ltite, 
elle  ne  celleroit  pas  de  croître  ;  on  en  a  vu,  aux  Iles  Irançoifev ,  de  tinq 
eu  fix  pies  de  haut  :  maifon  l'arrête  àlahaureur  d'environ  deux  piés,  non- 
fèulcmenr  partcqu'à  la  fin  les  feuilles  manqueroicnt  de  nourrituie,  n  ais 
encore  pour  l'empêcher  de  grainer.  Le  fuc  Sx.  la  force  delà  Plante  conc  lu- 
rent plutôt  à  laconfcrvation  de  l'cfpece ,  qu'à  la  nourriture  des  feuilles  ;  ccj 
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-.  feroit  amant  de  perdu  pour  la  eérfeâion  qu'on  demande  i  cette  mardian^ 
[•■  dife.  On  ne  laifle  croître  que  les  Plantes  j  qu'on  deftine  à  fournir  de  û 
ièmence  pour  l'année  fuivante. 

Le  Tabac  demande  une  terre  gralTe ,  médiocrcinent  forte  »prof(Hide, 
nnie»  qui  ne  foit  ni  trop  humide  ni  tropfeche  ,  le  moins  expofëe  qu'il 
«ft  poflSble  aux  vents  forts  &  au  grand  Soleil.  Le  froid  lui  feroit  encore  plfis 
««IflueduTabas  liuifible  :  mais  il  n'eft  connu ,  aux  Antilles ,  que  fur  quelques  hautes  Mon- 
tagnes. Cette  Plante  mange  extrêmement  la  terre  »  &  ne  porte  tien  qni 
puiflè  l'aoïéliorer.  Auffi  la  même  terrs  ne  produit-elle  pas  longtems  du  ta. 
Dac  de  la  mêmç  qualité.  C'éft  ordinairement  au  mois  de  Novembre  qu'on 
le  feme ,  environ  trois  femaines  avant  k  fin  des  pluies.  On  chf/ifit ,  au- 
tant qu'il  ëftooffible,  untettein  neuf  &  frais,  tel  qu'on  le  trouve  faci- 
lement d  la  lihere  d'un  Bois*  On  mêle  la  graine  avec  fix  fois  autant  de  cen* 
dte  ou  de  fable ,  parcequ'autrement  ù.  petiteflè  la  feroit  lever  d'une  épaif- 
ifeur  qui  l'ctoufferoit,  fie  qui  ne  permettroit  p«s  detranfplanter  les  plantes  fan* 
endommager  trop  les  racines.  Elle  levé  ordinairement  dans  Vefpace  de 
quatre  ou  cinq  jours.  Dès  qu'elle  fdrt  de  la  terre,  on  doit  la  couvrir  de 
feuillages ,  pour  la  garantir  des  ardeurs  dn  Soleil.  Pendant  qu'elle  croît  , 
on  prépare  le  terrein  où  elle  doit  être  rranfplantée  :  fi  c'eft  une  terre  neuve, 
on  arrache  les  herbes  &  l'on  brûle  foigneufement  les  Touches  &  les  raci- 
nes des  arbres  qu'on  a  feit  abbatre.  Les  terres  qui  ont  déjà  fetvi  deman- 
dent encore  plus  de  foins  t  ce  font  des  fources  prefqu'inépuifables  de  tou- 
tes fottes  de  Plantes ,  qu'il  faut  continuellement  fàrcler ,  fi  l'on  veut  que 
{Celles  du  Tabac  croiflènt  bien.  On  partage  enfuite  le  terrein  en  allées  pa- 


quinconce  qu  en  quarre  ^ 
parceque  les  Plantes  ont  plus  d'efpace  pour  étendre  leurs  racines  ,  &  pouf- 
fer leurs  tiges  &  leurs  feuilles.  Chaque  Plante  de  Tabac  doit  avoir  au  moins 
fix  feuilles,  pour  être  rranfplantée.  Il  faut  que  le  tems  foit  pluvieux ,  ou  fl 
couvert,  que  la  pluie  paroifTe  prochaine.  On  ajufte  le  trou ,  à  la  place  de 
chaque  picquet  ;  &  l'on  y  met  une  plante  bien  droite ,  les  racmes  étendues. 
On  l'enfonce  jufqu'à  la  naiflânce  des  |plus  baflfes  feuilles ,  &  l'on  prefle 
mollement  la  terre  autour  des  racines ,  pour  foutenir  la  Plante  fans  la  com- 
primer. EUe  reprend  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  fans  que  le» 
Feuilles  mêmes  aient  fouffert  la  moindre  altération. 

Un  champ  ,  de  cent  pas  en  quatre ,  doit  contenir  dix  mille  Plantes  à  la 
Guadeloupe ,  ou  le  pas  n'eft  que  de  trois  pies  ,  &  douze  mille  cinq  ceit» 
à  la  Martinique ,  où  il  eft  de  trois  pies  &  demi.  On  compte  que  l'entre- 
tien de  dix  mille  plantes  occupe  trois  Hommes,  &  qu'elles  rendent  envi- 
ton  quatre  mille  ivres  de  Tabac.  Il  eft  ordinairement  quatre  mois  en 
«erre ,  avant  que  o'être  coupé.  On  connoît  ou'il  approche  de  fa  maturité  , 
lorfque  fes  feuilles  commencent  à  changer  de  couleur ,  &  que  leur  verd 
•'oblcarcit.  Bien- tôt  elles  panchent  vers  U  terre ,  comme  fi  la  queue  qui  les 
attache  à  leur  tige  avoir  peine  à  foutenir  le  poids  du  fuc  dont  elles  font 
templies.  Leur  odeur  fe  fortifie,  &  fe  répand  bien  plus  loin  :  enfin  ,lorf- 
^'en  les  pliant  on  s'apper^oit  «qu'elle?  çafièpt  plus  facilement ,  ç'pA  ^f^$ 
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ttatque  certaine  de  maturité.  On  attend,  pour  couper  la  Plante,  que  la 

lt?tÎTn.nZ^'''f*^"-l/'  îjleil  au  deifcché  toiTe  l'humidité' qu'elle  H.sto.k"; 

avoxt  répandue  fur  ies  feuilles.  Alors  on  coupe  toutes  les  Plantes  pat  le  oié  HATuxttu 

à  deux  pouces  de  terre  -,  on  les  lailTe  tout  le  refte  du  jour  près  de  leurs  fou-  °  " 

ch«    avec  le  fom  de  les  retourner  plufieurs  fois  ;  on  les  tranfporte  le  foir  

•ux  Cafés .  &  1  on  évite  furtout  de  leur  lailTer  partir  la  nuit  V  découvert 

STcîimarrchtds!"'  "^"^"^  ^"^  '^'°'«>  qui  eft fort abondanti 

i  nlr^^'V'  '^^"'*'  [a  manière  de  préparer  le  Tabac  n'appartient  point 
trZ2  ^«^^'"  i  î"*»^J^f"vons  qu'on  lui  donne  plufieurslTrmes.  La  plu, 
grande  partie  le  file  ,  de  différentes  groflfeurs ,  &  li^plus  gros  n'excède*»» 

gnes.  Ceft  le  petit  Tabac,  mis  en  rolle,  &  nommé  5ri^««,  dont  on  a  fait 
fcngtems  un  fort  grand  Commerce  à  Dieppe  ,  &  qui  étoV  h  bafe  de  celd 
des  Normands  dans  e  Nord.  Le  poids  des  roi  lèse  rf  depuis  dix  jufqu'à  dei^ï 
cens  livres.  Ceux  qui  viennent  du  Bref.l  font  couverts^rdmairemeocXn 
«iir  verd ,  c  eft-à^dire .  d'une  peau  fans  apprît.  Mais  qiu,ique  cette  ^écau- 
oon  foit  utile  pour  les  conferver ,  elle  n'ett>int  en  ufage  aux  lie  du  Ve"t 
jarceoue  les  peaux  y  ont  toujours  été  rares.  Il  y  a  trois  autres  manicrw- 
d  empioicr  les  feuilles  du  Tabac  :  on  les  met  en  arilou.lles ,  en  lorquenes  l 

par  les  bouts  qui  fe  fait  en  étendant  des  feuilles  les  unes  furûsaurrlï 
•n  les  roulant  lorsqu'elles  ont  l'éf-aiiTeur  qu'on  veut  leur  donner .  &  ki^ 
guvraijt  enfuite  dun  morceau  de  toile  inAibée  d'eau  de  Mer.  qu'on  it» 
fortement  av^  une  corde.  &  ou'on  lailTe  dans  cet  état ,  pfqu'à  ce  que  lea 
feuilles  ne  faflent  plus  qu'un  £.1  corps.  Cette  méthode  erf  fort  uïtée  | 
Saint  Domingue.  Les  Torquettes  fe  font  i-peu-près  de  même  ,  avec  cetti 
différence,  quelles  font  plus  longues  &  moins  preflces.  Leur  ufage  ordi- 
naire eftpour  faire  ieTaW  en  poudre  .  &  pour  les  bouts  que  l'on  fume- 
car  on  fe  fert  peu  de  pipes  en  Amérique  (70).  UsEfpagnols,  les  Portugais., 
quantité  de  Franço.s  &  d'Anglo.s .  tous  les  Caraïbes  &  prkque  rouf  leï 


'.  i 


^g"eur.&  qu  on  enveloppe  u«.»  un  .norceau  ae  teuille  qu'on  nomme 
a  robbe ,  tournée  autour  de  celles  qui  compofent  le  milieu  ;  &  dont  on  arrête 
le  bout  avec  un  fil  :  c  efl  cette  partie  qu'on  tient  à  la  bouche  pendant  que 
^autre  eft  allumée.  Il  eft  rare  de  trouver  les  Efpagnols  fans  leur  proviSon 
l^S' "''  ^"  portent  ordinaircmentdans  de  petites  gibecières  de  cuir 
parfume  a-peu-pres  femblables  à  nos  Portes- Lettres.  Jamais  ils  ne  man- 
quent ,  furtout  en  fortant  de  Table,  de  péfenter  des  Cigales  1  leurs  Cou- 

Quoique  les  Torquettes  fervent  à  faire  du  Tabac  en  poudre,  les  Ilet 
Françoifes  nenfont  plus  de  Commerce  au  dehors,  &  confument  tour  ce 
«[ui  s  en  fabrique  par  cette  méthode.  Il  eft  alTezrare  auffi  qu'on  tranfporte, 

(90)  0»  »  déjà' fait  cette  remarque  dans  la  Defcripiion  dn  Htmu 
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hors  des  Iles  du  vent ,  les  feuilles  de  Tabac  en  pacquets  •,  mais  cette  ptipr 
ration  a  fes  avantages.  On  n'y  emploie  que  le  Tabac  de  Verine ,  que  la 
petitefle  de  fes  feuilles  y   rend  plus  propre  que  la  grands  efpece.  Lorf- 

3 u  elles  ont  été  fechées  à  la  pente  ,  on  les  décache  de  leur  tige ,  pour  les  éten- 
re  les  unes  fur  les  autres  ,  entre  des  feuilles  de  Balilîer  amorties.  On  let 
couvre  d'une  grolfe  pierre  ,  qui ,  les  renant  étendues ,  achevé  de  leur  faire 
ietter  dans  cette  fiuiation  l'humidité  qui  leur  xeAe.  Enfuite  on  en  fait  des 
paquets ,  de  vingt-cinq  feuilles  chacun  ,  qu'on  lie  par  les  queues  ;&pouc 
tes  conferver  lonetems  faines  ,  on  les  met  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop 
fec  ni  trop  humide.  Ce  Tabac  n'eft  fufceptible  d'aucune  fraude  :  comme 
on  le  voir  fqus  toutes  fes  faces,  on  eftîùr  qu'il  n'eft  pas  mêlé  de  feuilles 
fufpetkes  ni  de  rejettons.  .  „      /•    .•• 

Ce  qu'on  nomme  rejetton  eft  une  quantité  de  nouvelles  feuilles ,  qui 
obfemtioni  repouflent  au  tronc  de  la  Plante,  qu'on  a  couoée  à  deux  pouces  de  terre  i 
ftK  '^»  profil»  gc  qu'on  lailfe  croître  jufqu'à  leur  maturité.  Elles  fe  refleiitent  de  fa  foi- 
**  blefle^c'eftà-dire  qu'elles  ne  font  jamais  fi  grandes  ,  fi  charnues,  ni  fi 

fortes  que  les  premières.  Cependant ,  par  une  œconomie  mal  entendue  , 
les  Habitans  ne  laiflent  pas  de  les  y  mêler.  Quelques-uns  même  pouflènt 
l'avarice  jufqu'à  faire  fervir  les  troifiemes  feuilles  ,  que  la  plante  continue 
de  produire  après  les  rejettons.  C'eft  ce  mélange  qui  a  décrié  les  Tabacs  des 
Iles  du  Vent ,  qui  avoient  toujours  été  de  pair  avec  les  meilleurs  Tabacs 
du  Brefil.  Si  Its  Portugais  du  Brefil ,  les  tfpagnols  des  grandes  Antilles  , 
les  Anglois  de  la  Virgmie ,  &  les  François  de  Saint  Domingue  ne  négli- 
gent pas  les  rejettons,  c'eft  que  leur  ierrein«étant  plus  uni  ,  pluj  gras, 
plus  profond,  &  fouvent  plus  neuf  qae  celui  des  Iles  du  Vent,  les  Plan- 
tes reçoivent  plus  de  nourriture,. &  font  plus  en  état  de  fournir  à  la  pro- 
duftion  de  ces  nouvelles  feuilles.  D'ailleurs  ils  feroient  beaucoup  mieux  , 
eux-mêmes, de  ne  pas  lesemploïer.  Leur  Tabac  en  vaudroit  mieux  ;  cac 
ils  ne  peuvent  défavouer  que  ces  fécondes  &  troifiemes  productions  ne 
foient  toujours  fort  inférieures  à  la  première,  Ubat  jpint  ici  d'utjlcs  con- 
fidérations  :  »  quand  cette  œconomie  ,  dit-jl ,  aurqit  été  fupportable  dans 
^.  l'origine  des  Colonies  ,  &  lorfqu'on  y  a  commencé  à  planter  le  Tabac, 
»  parceque  les  terres  y  avoient  alors  toute  leur  force  j  il  eft  certain  qu'elle 
..  eft  pernicieufe  à  préfent  ,  furtout  fi  l'on  emploie  les  terres  qui  font  depuis 
»  longtems  en  valeur.  Pour  rendre  fpn  ancienne  réputation  au  "l'abac  des 
.»  Iles  Françoifes  ,  il  faudroit  le  cultiver  dans  des  teneins  neufs ,  qui  n'y 
»  manquent  point  encore  ,  ftns  compter  ce  que  la  France  ijoftèd e  en  terre 
M  ferme  ,  &  défendre  abfolwment  le  Tabac  de  rejetron -,  il  faut  ordonner 
M  que  les  Plantes  foient  arrachées  ,  ?.u  lieu  d'être  coupées  à  deux  pouces 
t>  de  terre.  Nos  Mes  auront  ^lors  du  Tabac  qui  ira  de  pair  avec  celui  du 
u  Brefil  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  &  beaucoup  meilleur  q«e  celui  de 
,*  Virginie  &  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Alors  ,  on  rétablira  un  Com- 
M  merce  ,  qui  fera  la  rickelTe  d»?  la  France  ^  de  fes  Colonies  de  l'Amé- 

Jl  eft  conftant,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'expérience  du  même  Voïageur^ 
que  les  terres  de  Cayenne  ,&  de  la  partie  Françoife  de  Saint  Domingue  , 
font  aufli  bonqej  &  aufli  propres  pour  le  Tabac  ,  que  les  meilleijreç  ^le 
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toute  l'Amériquâ.  Il  refte  d«  très  grands  tMreins  noûU  i  U  (««adaloupt , 
•ôc  dans  la  Grande  Terre  d«  cette  Ile ,  â  la  Defirade  ,  à  Mari-Galante ,  à 
la  Grenade  ,  à  Saine  Martin  ,  Saint  Barthélémy  ,  Sainte  Croix ,  &  dans 

Quelques  Quartiers  de  la  Martinique  »  auffi  favorables  qu'on  piu/le  le  d«- 
rer  à  la  culture  du  Tabac  ,  à  préfenc  incultes,  &  menacés  d  être  bien  des 
iiecles  fans  Habitans ,  û  l'on  ne  remet  pas  cette  aaarchandife  en  valeurf 
&  l'on  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'elles  puiffènt  être  emploiées  autrement 
<}ue  par  la  culture  du  Tabac.  Tout  le  monde  n'eft  pas  en  état  de  commen- 
•cer  un  EtablilTement  par  la  conftruâion  d'une  Sucrerie.  Il  en  coûte  poac 
<:ette  entreprife  i  &  quand  il  fe   trouveroit  alTea  d'Avanturiers^  riches, 
il  faudroit  un  grand  nombre  d'années  pour  dégraifler  le  terrein  qu'ils  au- 
roient  fait  défricher ,   &  le  rendre  propre  à  donner  des  Cannes  dont  on 
|)ùt  tirer  de  bon  Sucre  blanc.  D'ailleurs  les  Sucreries  font  déjà  Ci  nombreu- 
les  ,  que  le  Roïaume  ne  peut  confommer  la  moitié  du  Sucre  qui  fe  fait  à 
préfent  daus  nos  Colonies.  »  C'eft  donc  à  la  culture  du  Tabac ,  qu'il  faut 
*.  penfer  fur  toutes  chofes  ,  &  (e  fouvenir  que  c'eft  à  cette  Plante  que   pî^^c°t1oM*  Ik 
«  nous  ibtTimes  redevables  de  l'établiflement  de  nos  Colonies.  C'étoit  le  T^?"*"* 
•»  Comniierce  libre  du  Tabac  ,  qui  attiroit  à  Saint  Chriftophe  une  multitude 
♦.  de  Vai^eaux  de  toutes  les  Nations ,  &  des  Habitans  en  fi  grand  nom- 
«»  bre,  que  dans  la  feule  partie  Fran^oife  de  cette  Ile  on  comptoir  plus 
w  de  dix  mille  Hommes  capables  de  porter  les  armes  j  au  lieu  que  par  la 
»»  ruine^  de  ce  Commerce ,  depuis  que  le  Tabac  a  été  mis  en  parti ,  on  s'y 
t.  eft  vîi  obligé  de  s'attacher  prefqu'uniquement  â  la  fabrique  du  Sucre  } 
»»  ce  qui  a  tellement  diminué  le  nombre  des  Habitans ,  qu'on  n'y  a  pu  raf- 
•»  fembler  enfuite  plus  de  deux  mille  Hommes.  La  Martinique  ,  la  Gua- 
f.  deloupe ,  &  les  autres  Colonies  Françoifes  fons  dans  le  même  cas.  Ceux 
V  qui  les  ont  connues  anciennemtfht  ne  peuvent  voir,  fans  gémir,  l'étac 
f*  où  elles  font  aujourd'hui  ,  dépeuplées  d'Habitans  blancs ,  &  peuplée» 
•»  feulement  de  Neares  ,  que  leur  grand  nombre  met  en  état  de  feire  des 
*»  foulevemenf  &  des  révoltes,  auxquelles  on  n'a  réfifté  jufqu'à  préfent 
»i  que  par  une  faveur  paniculiere  du  Ciel.  C'eft  le  nombre  des  Blancs  ,  qui 
»  fait  fa  force  des  Colonies  :  la  multitude  des  Efclaves  eft  inutile  pour  la 
■»  défenfe  du  Pais  ,  &  pernicieufe  même  lorfqu'il  eft  attaqué.  Mais  la  mul- 
»j  titijiie  des  Blancs  ne  peut  être  compofée  que  de  ce  qu'on  nomme  petit» 
»»  Habitans  \  &c  ces  petits  Habitans  ne  peuvent  fubfifter  que  par  la  culture 
M  &  le  Commerce  libre  du  Tabac. 

Labat  avoue  néanmoins  que  le  Commerce  &  la  Manufaélurc  des  Sucre* 
font  des  objets  de  la  plus  haute  importance  :  mais  il  veut  qu'on  lui  accorde  , 
que  c'eft  ce  quia  dépeuplé  &  par  conféquent  affbibli  les  Iles  ;  parceque  !• 
terrein  néceftaire  pour  une  Sucrerie  ,  fur  laquelle  il  n'y  a  que  quatre  ou 
cinq  Blancs,  &  fouvent  bien  moins ,  étoit  occupé  par  cinquante  ou  foixant* 
Habitans  portant  les  armes,  capables  de  défendre  le  Pais,  êc  faifant  un» 
confomraation  de  denirées  ,  Se  de  Marchandifes  de  l'Europe  ,  beaucoup  plu» 
confidérable  qu'on  ne  peut  l'attendre  des  Maîtres  Se  des  Efclaves  d  un« 
Sucrerie ,  en  quelque  nombre  qu'on  veuille  les  fuppofer.  On  a  vu ,  dans 
la  Defcription  ,  que  quatre  ou  cinq  aulnes  de  groftè  toile  ,  avec  un  peu  ' 

de  yiande  falée  ,  fuffit  pour  l'entrewen  &  la  nourriture  d'un  Efclave.  >•  Oft 
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»  ne  lui  donne ,  ni  bas ,  ni  fouliers ,  ni  chapeau ,  ni  chemifes ,  étoffes,  per^ 
M  ruques ,  gants  ,  ni  mille  autres  chofes  dont  les  Blancs  ont  befoin  pour 
»  fe  vêtir ,  &  fe  conformer  aux  modes  de  l'Europe.  Les  Efclaves  ne  coa- 
»  fomment  j  ni  vin ,  ni  liqueurs ,  ni  fruits  fecs ,  ni  huile  ,  ni  farine  de 
»»  froment ,  ni  épiceries ,  ni  meubles ,  argenterie ,  draps ,  dentelles ,  étoffes 
•>  d'or  Si  de  foie  ,  armes ,  munitions ,  en  un  mot  ,  une  infinité  d'autres 
»►  chofes  j  dont  les  Blancs  fe  font  une  ncceflitc  d'être  toujours  fort  abon- 
»  damment  pourvus.  Cependant  ce  font  ces  denrées  &  ces  marchandife» , 
*»  qui  forment  le  fond  d'un  Commerce  immenfe  ,  que  la  France  peut  avoir 
n  avec  fes  Colonies  y  moïen  (ùt  ôc  toujours  infailliole  pour  l'enrichir  ,  en 
M  faifant  rouler  fes  Manufactures ,  Se  travailler  une  infinité  d'Ouvriers  ôc: 
»  de  Macelots(7i). 

On  ne  parlera,  ni  de  l'Indigo  ,  ni  du  Gaffé,  dont  on  a  déjà  traité  dans 
la  Defcription  des  Indes  Orientales,  &  qu'une  heureufe culture  ne  fait  pas 
moins  profperer  aux  Antilles;  maison  a  remis  à  don|Ter  ici  quelque  expli^ 
CuiwteïeCom-  nation  des  propriétés dti  Cacao,  L'arbre  qui  le  porte,  ôc  qu'on  nomme  in- 
daUc»o.  différemment  Cacaotier  ôc  CaMoytr,  croit  naturellement  &  fans  culture  dans 
une  infinité  d'endroits  de  l'Amérique,  entre  les  deux  Tropiques.  On  en 
trouve  des  Forêts  entières  aux  environs  de  la  Rivière  des  Ama2ones ,  fur 
la  Côte  des  Caraques  &  de  Carthagene  j  dans  l'Ifthme  de  Darien  ,  dans 
l'Yucatan  ,  Honduras,  les  Provinces  deGuatimala,  de  Chiapa,  deSoco»- 
nufco,  de  Nicaragua,  de  Cofta-ricca  ,  ôc  quantité  d'autres.  Les  Iles  de 
Cuba,  de  Saint  Domingue  ,  de  la  Jamaïque  Ôc  de  Portorio,  en  produifeut 
une  grande  abondance  ,  qu'on  regarde  à  préfent  comme  fauvages  ,  par  comr- 
paraifon  à  ceux  qu'on  cultive  ,  quoiqu'au  jugemenr-de  quel<iues  Voïageurs 
ils  méritent  une  véritable  préférence.  Les  petites' Antilles  n'ont  pas  été  pri- 
vées de  ce  fruit;  furtout  la  Martinique?,  U' Grenade  &  la' Dominique.  Lâc- 
hât déclare  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  à  la  Guadeloupe  j  quoiqu'il  ait  affez 
couru  ,.  dit- il  ,  les  Bois  de  cette  Ile  :  mais  il  n'en  ofe  conclure  qu'elle 
n'en  ait  point ,  parceque  les  Cacaoyers  qu'on  y  cultive  y  vienneut  en  pei> 
feâion. 

On  a  reconnu ,  depuis  longtems ,  que  la  Martinique  eft  ceHê  des  Iles  Fran-' 
çoifes  où  cet  arbre  croît  le  mieux  ;  ce  qui  n'a  point  empêché  que  les  Fran* 
çois  n'aient  été  fort  lents  à  le  cultiver.  Un  Juif  ^  nommé  Benjamin  d'A- 
cofta ,  fut  le  premier,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  qui  planta  une 
Cacaoyere  en  i66o.  Elle  fubfiftoit  encore  en  i^94:mai«  le  Cacao  ne  paf' 
fânt  point  encore  pour  une  bonne  Marchandife en  France,  parceque  le 
Chocolat  n'y  étoit  pas  fort  en  ufage ,  ÔC  qu'il  étoit  chargé  die  gros  droits 
d'entrée,  les  Habitans  de  la  Martinique  ne  s'attachoiem  qu'au- fucre ,  au 
Tabac,  à  l'Indigo  ,  au  Roucou ,  au  Coton  ,&c.  dont  la  grande  confom- 
mation  rendoit  le  débit  plus  fur.  Enfin  le  Chocolat  s'étant  mis  fort  à  la 
mode ,  on  penfa.  férieufement  à  cultiver  les  arbres  qui  produifent  le  Cacao , 
vers  1684.  C'efl;  l'année  qu'on  donne  pour  datte  des-Cacaoy ères  qui  onc 
iuivi  celle  d'Acofta. 

Le  Cacaoyer ,  ou  Cacaotier  fauvage,  croît  fort  haut,  fort  gros  &  fort  bran- 

I71)  Ubi  fup.TamzW,  pp.  J55&  précédentes.  On  doit  fe  fouvenir    que  l'Anteur 
patk  de  Ton  tems  ^  &  qu'il  pcat  êcte  acuvé  des  chaDgeiir:us  qui  n'oac  pas  été  publiés* 


FAJUliqiTE   DEXINJHOO 


-^     x<^  TrcinpiHrc 

^  ■   Za  Jiatterti' 

.^-   Zc  niali/ottn  ou  Repo,>otr 

S.  Ne.pw  ^tii  portait  /  Lulujo 

i/iifui'  fa  T/'c'nwoùv  . 
(>  ■   C\iù<w/h,'  à  o-ccAer  iliu^ù^o. 


^ 


J.   JVc\/n\r  iftii portent-  /'liiJujo 
ttiia'  C'ifAi;,;>//.i- , 

tV     Zii/ii/o  cftti  Oijouttc 
y  ■    C  ii'i'ijc  cptncit.i' 
Jo .  CommaniA'tir  . 


Toni^JJ^. 


■A':'  /<m. 


» 


lai 


diu.  c 

non-fe 

encore 

font  d' 

adhërei 

eues , c 
ion  qu 

autant 

de  bor 

à  neuf 

mauvai 

de  cecti 

ches  pa 

Sa  coiil 

contoHi 

rouleut 

les  raïc 

tienner 

Oni 

qui  tor 

tronc 


■j  ai 


é 


f 


î)  E  s    V  O  I  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I  T.  ^oo 

diu.  On  arrête  ceux  cju'on  cultive  ,  à  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  picj; 
non-feulement  pour  le  donner  plus  de  facilité  â  cueillit  leur  fruit ,  mais 
encote  pour  les  expofer  moins  aux  injures  de  l'air  &c  du  vent ,  parcequ'ils 
font  d'une  délicateffe  furprenante.  L'ecorce  en  eft  brune  ,  vive ,  mince  , 
adhérente  au  bois ,  qui  eu  blanchâtre  ,  léger  Se  poreux  :  il  a  les  Bbres  lon- 
gues ,  droites  ,  aiTez  grolTes  ,  &  ne  lailfe  pas  d'être  fouple.  En  quelque  fai- 
lon  qu'il  foil  coupé ,  on  y  remarque  beaucoup  de  fève  ;  ce  qui  peut  venir 
autant  de  fa  nature  ,  que  du  terrein  où  il  veut  être  planté ,  qui  doit  être 
de  bon  fond ,  frais  &  numide.  La  feuille  eft  ordinairement  longue  de  huit 
à  neuf  pouces  \  quelquefois  plus ,  mais  rarement  moins  :  fi  ce  n'eft  dans  un 
mauvais  fond.  Elle  a ,  dans  (a.  plus  grande  largeur  ,  un  peu  plus  du  tiers 
de  cette  longueur  ;  elle  eft  pointue  par  les  deux  bouts ,  &  tient  aux  bran- 
ches par  une  queue  forte  &  bien  nourrie  ,  de  deux  à  trois  pouces  de  long. 
Sa  couleur  ,  pardefflis  ,  eft  d'un  verd  vif,  ôcplus  chargée  par  delTous.  Son. 
contour ,  &  Ion  plus  grand  diamètre  jufqu'à  fa  pointe ,  eft  d'une  très  belle 
couleur  de  chair  ;  &  cette  partie  eft  fi  délicate  ,  que  le  moindre  vent,  ou 
les  raïons  du  Soleil  ,  la  grillent  bientôt.  Les  fibres  ,  ou  nervures  ,  qui  fou- 
tiennent  les  feuilles ,  approchent  beaucoup  de  celles  du  Cerifier. 

On  ne  voit  jamais  cet  arbre  entièrement  dépouillé  de  fes  feuilles  :  celles 

Sui  tombent  font  auflî-tôt  remplacées  par  celles  qui  font  prêtes  à  paroître. 
fleurit  &  porte  du  fruit ,  deux  fois  l'an  j  comme  la  plupart  des  arbres 
de  l'Amérique.  On  peut  dire  même  qu'il  produit  fans  cefle  ,  puifqu'il  n'eft 
jamais  fans  fleur  ou  fans  fruit.  Cependant  les  récoltes  les  plus  abondantes 
fe  font  vers  les  Solftices ,  c'eft-à  dire  ,  vers  Noël  &  la  S.  Jean-,  avec  cette 
différence  ,  que  celle  de  Noël  eft  la  meilleure. 

On  eft  étonne  qu'un  fruit  fi  gros  vienne  d'une  fi  petite  fleur  :  le  bouton ," 
qui  la  renferme  ,  n'a  pas  deux  lignes  de  diamètre  6c  trois  de  hauteur.  Ce- 
pendant on  y  compte  ,  lorfqu'il  eft  ouvert ,  dix  petites  feuilles  ,  qui  for- 
ment un  petit  Calice ,   au  centre  duquel  eft  un  fort  petit  piftii  allongé  , 
avec  cinq  filets  &  cinq  étamines  à  l'entour.  Les  feuilles  font  couleur  de 
chair  pâle ,  mêlée  de  taches  &  de  pointes  rouges  \  les  filets  d'un  rouge  de 
pourpre  <;  les  étamines  d'un  blanc  argenté  ,  &  le  bouton  d'un  blanc  moins 
clair:  c'eft  ce  bouton,  qui  forme  le  fruit.  Les  fleurs  n'ont  aucune  odeur.' 
Elles  viennent  toujours  par  bouquets  ,  dont  la  plupart  tombent.  L'arbre  ne 
pourroit  foutenir  les  fruits ,  fi  toutes  les  fleurs  fe  nouoient ,  ni  leur  don- 
ner la  nourriture  qui  leur  convient.  Elles  ne  croiflent  point  au  bout  des 
branches ,  comme  aux  arbres  de  l'Europe  ;  elles  fortent  depuis  le  pié  du 
tronc ,  jufqu'au  tiers  des  cinq  grofles  branches.  On  obferve  qu'elles  naif- 
fent  aux  endroits  qui    avoient     des  feuilles  dans  la  jeunefle  de  l'arbre, 
comme  s'ils  étoient  les  plus  tendres  &  les  plus  faciles  à  s'ouvrir. 

Les  fruits ,  qui  fuccedent  à  ces  fleurs  ,  refleiTAlent  à  des  Concombres  : 
ils  font  pointus  par  un  bout ,  partagés ,  dans  toute  leur  longueur ,  comme" 
les  Melons  à  -côtes  ,  &  parfemés  de  petits  tubercules.  L'ecorce  du  fruit  ^ 
fiiivant  fa  ^grofteur  Se  celle  de  l'arbre  qui  le  porte ,  a  depuis  trois  jufqu'à 
cinq  lignes  d'ép^iflèur ,  &  le  fruit  entier ,  depuis  fept  jufqu'à  dix  pouces 
de  long  ,  fur  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  Sa  grofteur  fait  fentir  pour- 
quoi la  nature  ,1'»  placé  aii  tronc  de  l'atbie ,  Se  au  gros  des  cinq  prit^cipa- 
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^  les  branches  :  les  petits  rameaux  romproient ,  s'il  venoit  i  leurs  extrèmï* 

HiiToiRi     tés.  On  diftingue  aes  cacaos  de  trois  couleurs  ;  les  uns  d'un  blanc  pâle,  ti- 

Naturelii    rant  un  peu  fur  le  verd  ;  les  autres  ,d'un  rouge  foncé  ,  &  les  troifiemes  rou- 
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rouge  : 
gcs  &  jaunes  jmais  le  dedans,  ôc  les  amandes  qu'ils  contiennent ,  font  do 
même  couleur ,  de  même  fubftance  8c  de  même  goût.  Aullî  les  trois  cou- 
leurs de  l'écorce  ne  font-elles  piis  des  efpeces  différentes  j,  de  ceux  qui  en 
djftinguent  trois ,  ou  quatre,  fe  trompent.  Il  n'y  en  a  qu'une  feule  ,  aujt  Iles 
comme  dans  le  Continent,  l^n  couleur  des  goufles  ,  en  dedans  ,  etl  de  chair 
pâle:  elles  renferment  une  fubftance  de  même  couleur,  alfez  légère,  8e 
♦très  délicate  ,  à  peu-près  du  goût  des  pépins  de  Grenade.  C'eft  cette  poul- 
pe ,  qui  fe  nomme  Cicio  :  efle  environne  vingt-cinq  amandes,  qui  y  fonc" 
aiiachces  par  de  petits  lilamens.  Il  eft  très  rare  d'en  trouver  moins  ,  lî  co 
n'eft  dans  les  goulFes  avortées,  8c  plus  rare  encore  d'en  tirer  davantage. 
Les  arbres  les  plus  puilFans ,  les  mieux  nourris ,  à  l'âge  même  de  dix  ou 
douze  ans ,  n'en  portent  pis  plus  que  les  jeunes  ;  mais  elles  fonc  plus  grolTes  , 
&  c'elb  la  feule  différence  qu'on  remarque  dans  les  Cacaoyers  deslles  du 
Vent  j  de  Saint  Domingue  ,  des  Camques  ,  ôc  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ces 
amandes  ,  ou  cac-ios  ,  font  longues ,  aux  Iles  ,  de  neuf  à  douze  lignes ,  plus 
ovales  que  rondes  ,  pointues  par  les  deux  bouts,  mais  inégalement  i  leur 
diamètre  eft  de  cinq  à  fept  lignes  :  la  cluir  eft  d'un  blanc  qui  tire  fur  l'in- 
carnat, compade,  alFez  pefante  pour  fon  volume.  Lorfqu'on  la  tire  de  la 
gouffe  ,  elle  eft  huileufe  ,  amere ,  fort  douce  au  toucher  ,  8c  couverte  d'une 
pellicule  fort  unie  ,  de  même  couleur.  Si  l'on  tire  de  terre  des  amandes  de 
Cacao ,  qu'on  y  ait  laiflees  deux  ou  trois  jours  ,  &  qui  fe  difpofent  à  rom- 
pre leur  enveloppe  ,  on  voit  que  leur  fubftance  n'eft  compoiee  que  de  deu» 
Feuilles,  pliftees  &  engagées  l'une  dans  l'autre  ,  qui parrent  d'un  petit  pif- 
til  rond,  &  d'environ  la  longueur  d'une  ligne,  pofc  au  gros  bout  de  l'a- 
Oiande  ,  qui  eft  le  germe  de  l'arbre  ,  &  qui  poulie  en  terre  fa  racine. 

Le  Cacao  des  Iles  du  Vent  eft  le  plus  petit.  Celui  de  Saint  Domingue  , 
de  Cuba  &  de  Portoric,  eft  toujours  plus  gros  ,  mieux  nourri  &  plus  pefant. 
Celui  des  Caraques  eft  plus  plat ,  plus  grand  ,  &  ne  reftemble  pas  mal  au» 
gfofles  fèves  de  Marais.  Lorfque  les  amandes  de  Cacao  font  feches ,  elles 
font  toutes  d'un  rouge  brun  (yz). 

Nous  laiftons  aux  Curieux  ,  le  foin  d'étudier  Labac ,  dans  la  bonne  mé- 
thode de  cultiver  l€sCacaoyers;mai$nousobferveronsque  l'amande  n'eft  que 
fept  ou  huit  jours  à  pouftèr,  qu'elle  poufte  en  mcme-tems  par  les  deux  bouts , 
que  le  plus  gros  rompt  fa  pellicule  pour  former  l'arbre,  &  que  le  petit 
pouffe  en  terre ,  pour  faire  la  grofTe  racine  ;  enfin  que  le  gros  fort  de  terre 
couvert  de  la  pellicule ,  comme  un  bouton  ,  qui  achevé  de  la  rompre  &  la 
fait  tomber  en  s'épanouifTant.  Quinze  ou  vingc  jours  après,  il  a  cinq  ou 
fîx  pouces  de  haut ,  &  quatre  ou  fîx  feuilles.  A  dix  ou  douze  mois ,  l'arbre 
a  près  de  deux  pies  de  hauteur ,  &  jufqu-'à  fe'oQ  feuilles.  A  deux  ans  ,  il 
'  arrive  à  la  hauteur  de  trois  pies  &  demi ,  fouvent  de  quatre  ;  &  le  bouton , 
qui  s'eft  toujours  foutenu  au  centre  des  deux  dernières  feuilles  ,  s'ouvre 
ajors,  pour  fe  partager  en  cinq  branches ,  rarement  en  dx,  et  jamais  en 

(7»)  Datnficm  tù.  le  feui  qui  patle  d'uas  efpoce  d»  Qaeaes  blancs. 
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Profit  Ae  la  cul- 
ture   dei    Ca- 
caoyicts. 


Iipt.  Oh  coupe  la  fixieme  ,   parcequ'clle  gâteroit  la  divifion  ordinaire  des  ""hTÎtoÎrÎ 
branches  de  l'arbre,  qui  fait  une  partie  de  fa  beauté.  Alors  les  tcuilles  ccf-  Natuhiiii 
fent  de  croître  fur  le  rronc ,  &  poulTent  fur  les  maitrelTes  branches ,  qui        o  i  • 
•n  produifent  de  plus  petites  à  mefure  qu'elles  s'clevent ,  pendant  que  le  Amtilu». 
rronc  croît  '  ui-mcme  ôi.  grofllt ,  à  proportion  du  fuc  qu'un  terrein  frais  lui 
Iburnit.  Il  ne  commence  à  tieurir  qu'd  deux  ans  Se  demi.  A  (ix  ,  il  ed  dans 
coûte  fa  force. 

Il  fe  trouve  des  Cacaoyers ,  qui  portent  jufqu'à  deux  cens  cinquante  gouf- 
fes  •,  mais  ce  font  des  arbres  de  vingt  ans  ,  grands  ,  forts  ,  en  bonne  terre  , 
êc  bien  défendus  contre  tous  les  vents.  On  ne  compte  ordinairemenr  la 
récolte  de  Noël  ,  que  fur  le  pié  d'une  livre  ,  ou  d'une  livre  Se  demie  pat 
arbre ,  Se  celle  de  la  Saine  Jean  fur  le  pic  d'une  livre.  Il  faut  quatre  cens 
amandes  feches  pour  la  livre  ,  ce  qui  dc)it  s'entendre  rtéanmoins  du  Cacao 
«tes  Iles  du  Vent  ;  car  il  en  faut  moins  aux  Iles  de  S.  Domincue  &c  de  Cuba  , 
•ù  il  eft  plus  gros  •,  &  moins  encore  aux  Caraques.  Ainh ,  feizc  goulTes 
produifent  une  livre  d'amandes  feches  :  mais  comme  la  pefanteur  du  Cacao 
diminue  de  moitié  en  fechant,  huit  goufTes  donnent  une  livre  d'amandes 
Terres.  Vingt  Nègres  peuvent  entretenir  ôc  cultiver  cinquante  mille  Ca- 
caoyers ,  Si  faire  encore  du  Manioc  ,  du  Maïr ,  des  Pois ,  des  Patates ,  des 
Ignames ,  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  leur  entretien.  Cinquanre  mille 
arbres  donneront  au  moins ,  l'un  portant  l'autre  ,  cent  mille  livres  d'aman- 
des ,  qui ,  vendues  à  7  f.  6  d.  ,  jprix  médiocre ,  &  le  plus  bas  auouel  on 
ait  jamais  vu  le  Cacao,  produilent  la  fomme  de  trente-fept  mille  cinq 
cens  francs.  Ce  profit  eft  d'autant  plus  confidérable  ,  que  demandant  peu 
de  frais  ,  il  entre  prefqu'entietement  dans  la  bourfe  du  Maître.  C'eft  un 
avantage  confidérable  que  la  culture  des  Cacaoyers  a  fut  celle  des  Cannes 
à  Sucre.  On  a  vu  qu'une  Sucrerie  ,  pour  rapporter  la  même  fomme  en  Su- 
cre blanc  ou  brut ,  demande  trois  rois  autant  d'Efcla/es  ,  de  Moulins,  de 
Charettes ,  des  Bteufs ,  des  Chevaux ,  diffïrenres  forres  d'Ouvriers,  ('-:des 
Raffineurs ,  qui  mettent  leurs  fervices  à  fort  haut  prix.  Labat  fe  croit  en 
droit  de  conclure  ,  depuis  que  le  Chocokr  s'eft  mis  à  la  mode  ,  qu'une 
Cacaotiere  eft  une  riche  Mine  d'or  (73)  ,  pendant  qu'une  Sucrerie  n'eft 
qu'une  Mine  de  fer. 

Dans  le  parrage  des  opinions  far  la  nature  du  Cacao  j  l'expérience  &  les 
observations  du  mcme  Voïageur  doivent  être  d'un  grand  poids.  L'Hiftorien 
François  de  ce  fruit  (74)  le  croit  tempéré.  Les  Ecrivains  Efpagnols  Se  les 
Médecins  déclarent  qu'il  eft  froid  &  fec.  Ecoutons  Labat  :  »  on  ne  peut 
»»  difconvenir ,  dit-ii,  qu'il  ne  foit  huileux  Se  amer  ;or  tout  ce  qui  a  ce* 
»»  deux  qualités  eft  chaud ,  &  d'autant  plus  chaud  qu'il  les  a  dans  un  plus 
»  haut  degré.  Suivant  l'HiftoriËn  François  rtiême  ,  il  n'y  a  point  de  huit 
M  dont  on  puilTe  tirer  plus  d'huife  que  du  Cacao,,  ni  qui  loit  d'une  plus 
»»  grande  amertume  ;  il  n'y  a  point  de  fruit  plus  chaud  :  comment  feroit-il 
»»  donc  tempéré  ?Seroit-ce  en  y  mêlant  du  Sucre  j  de  la  Canelle  ,  du  Gi- 
M  rolle  Se  de  l'eflence  d'Ambre  ?  mais  toutes  ces  drogues  font  très  chaudes  ^ 

^  (75)  AjewoiM  que  pat  tm  Edtt  an  mois        (74)  M.  de  Caylus ,  Ingénicor ,  k  même 
d'Avril  1717  ,  les  droits  d'entrée  du  Cacao     qu'oa  »  pUfieurs  foiicht. 
François  avoitn:  été  réduits  à  r  fols  par  liv. 
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"  Se  quoiqu'elles  ne  doivent  entrer  qu'en  petite  quantité  dans  la  compofi- 
i.  tion  du  Chocolat ,  il  eft  vifible  que  leur  chaleur  ,  jointe  à  la  chaleur 
^  tempérée  du  Cacao,  doit  former  un  compofé  très  chaud.  LesEfpagnols 
»  juftifient  aifément  l'ufage  qu'ils  ont  de  mêler  avec  le  Cacao  quantité 
»  d'ingrédiens  fort  chauds ,  puifqu'ils  le  croient  très  froid  j  jufqu  a  pré- 
»  tendre  qu'il  eft  capable  de  faire  tomber  en  phtifie  ceux  qui  en  prennenï 
•.  avec  excès.  C'eft  fur  ce  princioe  ,  qu'ils  y  mêlent  une  quantité  confidé- 
»  rable  de  Canelle,  de  Sucre,  de  Piment ,  de  graine  de  bois  d'Inde,  de 
»  Girofle,  d'Ambre  ,  de  Mufc,  èc  furtout  de  Vanille  ;  ingrédiens  que  tout 
»  le  monde  reconnoît  très  chauds.  Ils  nous  aflurent  que  le  Cacao  ,  fondu 
*>  avec  toutes  ces  drogues ,  compofe  un  tout  extrêmement  tempéré.  Leur  rai- 
„  fonnement  paroît  bon  ,  &  s'accorde  bien  avec  leur  principe.  L'Ecrivain 
*»  François  prouve  la  bonté  du  Chocolat  par  la  prodigieufe  confommation 
••  qu:  s'en  fait  dans  toute  l'Amérique  :  il  pouvoir  ajouter  qu'elle  n'eft  pas 
»'  moindre  en  Efpagne ,  en  Portugal ,  en  Italie,  en  Angleterre  &  dans  tout 
M  le  Nord  j  &  que  fans  le  prix  exceflif  où  il  eft  en  France  ,  l'ufage  n'y 
»  en  feroitpas  moins  comn^un.  Il  ajoute  que  de  tant  de  Peuples,  qui  ea 
»  ufent,  fans  diftinârion  d'âge,  de  fexe ,  louvent  fans  règle  5f  fans  mo* 
».  dcration  ,   pas  un  nç  s'eft  encore  plaipt  d'en  ^voir  reflenti  la  moindre 
»  incommodité  5  qu'au  contraire  ils  ont  éprouvé  qu'il  étanche  la  foif,  qu'il 
»  rafraîchit ,  qu'il  engraiffe ,  qu'il  répare  en  un  inftant  les  forces  perdues 
»  par  le  travail ,  qu'il  fortihç  ,  qu'il  procure  le  fommeil,  qu'il  aide  àU 
»  digeftion  ,  ^u'il  adoucit  &  purifie  le  fang ,  en  un  mot  qu'il  confcrve  1^ 
••  fante  &  qu'il  prolonge  la  vie.  Je  conviens  de  tout  ;  rien  n'eft  plus  vrai  : 
»•  mais  que  cet  Ecrivain  convienne  aufll ,  qu'à  l'exception  des  François  des 
"  en    A  j^  ^^^  Peuples  prennenr  le  Chocolat  préparé  à  la  manière  Efpagnole. 
"'      A ,  f  "  ^o"c  certain  que  le  Cacao  préparé  à  la  maniereEfpagnole,c'eft  -a-dire 
"  ^?s      ^^^^  ^^"'  d'ingrédiens  chauds ,  eft  encore  tempéré  ,  comme  il  doit 
"  j  être  pour  produire  tant  de  bons  effets  j  ne  doit-on  pas  conclure  que  de 
"  k  f '^^T^  **  "'*^^  P''  tempéré ,  &  qu'au  contraire  il  eft  froid ,  puisqu'il  a 
"  befoui  de  tant  de '-haleur  étrangère  pour  devenir  tempéré,  ou  que  malgré 
V  tant  d  ingrédiens  chauds,auxquels  on  le  joint,il  ne  ceife  pas  d'être  tempéré? 
Labat  joint,  à  ce  raifonnement ,  la  manière  dont  on  prépare  le  Chocolat 
en  Amérique.  On  fait  brûler ,  ou  rôtir,  les  amandes  du   Cacao  dans  une 
Poelle  ,  comme  le  CafFé.  Cette  première  préparation  eft  abfolument  né- 
ceOaire ,  elle  dépouille  le  C^cao  de  la  pellicule  dure  &  feche  qui  le  cou- 
vre; &:  le  mouvement,  qu'elle  excite, dans fes  parties  donne  ilUic  à  l'huile 
dont  elles  font  remplies.  On  le  fait  brûler  plus  ou  moins ,  fuivant  la  dif- 
férence des  goûts.  Les  Efpagnols  d'Amérique  le  brûlent ,  jufqu'à  ce  que  les 
amandes  foient  tout-à-fait  nojrçs  i  le?  Indiens  &  les  François  dei  Iles  le 
brûlent  beaucoup  moins,  tes  premiers  prétendent  que  la  pâte  en  devient 
plus  fine,  Scquele  Sucre  s'y  incorpore  plus  facilement.  A  la  vérité ,  les 
«mandes  ,  qui  font  rôties  jufqu'à  l'excès  ,  fe  pilent  plus  aifément ,  &  fe 
paflent  mieux  fur  la  pierre  :  piais  leur  fubftance  eft  alors  changée  j  l'huile 
eft  exhalée  ;à  peine  confervent-elles  aflfez  d'amertume  pour  toe  connoj. 
tre  ce  qu'elles  ont  été.  Labat  fe  déclare  pour  la  méthode  des  Indiens  &c 
desinfulaires  François-  ils  ne  brûlent  les  amandes,  qu'autant  qu'il  Iç  jfaus 
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pour  oter  avec  facilité  la  pellicule  qui  les  couvre  ,  &  pour  exciter  le 
mouvement  nccefTaire  à  leurs  parties ,  mais  fans  endommager  la  fubftance , 
&  fans  la  priver  de  cette  huile  fpiritueufe  ,  qui  fait  la  plus  grande  partie 
de  fa  bonté.  Audi  le  Chocolat  des  Iles  Françoifes  eft-il  plus  nourriiTant , 
&  demande-tW  plus  de  Sucre  pour  ablorber  fon  amertume. 

Lorfque  les  amandes  fonr  rôties ,  &  mondées  de  leur  peau ,  on  les  pile  dans 
un  morrier  de  Gayac  ,  bois  très  dur  &  prefque  fans  pores.  Le  pilon  eft  du 
même  bois.  C'eft  ainfi  qu'on  les  réduit  en  pâte  -,  mais  comme  elle  feroit 
encore  groflîere ,  on  la  broie  fur  une  pierre  ,  avec  un  rouleau  de  fer  poli , 
pour  la  rendre  auffi  fine  ,  aufli  déliée  qu'elle  puifle  l'être.  Les  pierres,  qu'on 
y  emploie  ,  doivent  être  fermes ,  un  peu  poreufes  ,  afin  que  le  feu  qu'on 
mer  deflbus  les  échauffe  plus  facilement-,  mais  elles  ne  doivent  point  être 
fujettes  à  fe  fendre  ,  non-plus  qu'à  fe  calciner  j  &  leur  grain  doit  être  afltz 
dur  pour  ne  pas  s'égrainer.  Elles  doivent  être  polies  ,  &  foigneufement  la- 
rées  lorfqu'on  a  celfé  de  s'en  fervir.  On  leur  cfonne  ordinairement  quinze  à 
dix-huit  pouces  de  large ,  fur  deux  pies  &  demi  de  longueur.  Elles  font  con- 
caves j  c'eft-à-dire  creufces  dans  toute  leur  longueur ,  épaiffes  de  trois  à  quatre 
pouces,  avec  quatre  petits  foutiens  ,de  fix  pouces  de  hauteur  aux  quatre 
coins  ,  pour  fe  donner  le  moïen  de  mettre  du  feu  deflbus.  Le  rouleau  eft  de 
fer  poli ,  ou  de  marbre,  ou  de  bois  de  Gayac.  Dans  les  Pais  fort  chauds ,  il 
n'eft  pas  befoin  de  mettre  du  feu  fous  la  pierre  j  la  chaleur  du  climat  eft 
fuffifame  ,  furtout  fi l'on  travaille  au  Soleil.  On  metn-rl-^e  toile  autour 
de  la  pierre  ,  pour  recueillir  les  fragmens  de  la  pâte  qui  peuvent  tomber. 
Aux  lies ,  ce  font  des  feuilles  de  Balifier  qu'on  emploie.  On  met  peu  de 
pâte  à  la  fois  fur  la  pierre  -,  on  la  broie  en  l'étendant ,  &  la  preftànt  avec  le 
rouleau  .comme  l?s  Pâtifliers  étendent  la  pâte  pour  la  feuilleter.  A  mefure 
qu'elle  s'étend  f;ir  la  pierre ,  on  la  ramafte  avec  un  couteau ,  on  recom- 
mence à  l'étendre ,  à  la  prelfer ,  jufqu'à  ce  que  l'œil ,  ou  le  doigt ,  la  faffe 
juger  d'une  extrême  fineffe.  C'eft  dans  ce  travail  que  confifte  la  bonne  façon 
du  thocolat ,  dont  il  faut  que  les  parties  fe  dilTolvent  fi  parfaitement  dans 
l'eau ,  qu'il  ne  refte  rien  au ,  fond  des  vafes ,  qui  puilfc  faire  connoître  la  ma- 
tière dont  il  eft  compofé. 

Lorfqu'on  veut  le  conferver  long-tems ,  ou  l'envoïerdans  un  Païs  éloi- 
gné ,  il  ne  faut  mêler ,  dans  la  pâte  ,  ni  fucre  ,  ni  épicerie  :  on  fe  contente 
de  la  bien  travailler  fur  la  pierre,  de  la  laifler  raffeoir ,  refroidir  Se  fécher 
à  demi.  Enfuite  on  en  fait  des  pains ,  en  forme  de  petites  briques  ,  ou  de 
cylindres,  du  poids  qu'on  juge  a  propos;  on  achevé  de  les  faire  fecher  à 
l'ombre  j  &  l'ufage  eft  de  les  envelopper  dans  du  papier.  Il  fe  confer- 
ye  long-tems  dans  cette  fituarion.il  n'eft  pas  fujet  à'  fe  moifir,  comme 
il  arrive  fouvent  lorfqu'on  y  a  mis  du  fucre  ,  qui  eft  fort  fufceptible  d'hu- 
midité. Aux  Iles  Françoifes ,  foit"  qu'on  fe  propofe  de  le  confommer  dans 
le  Païs,  ou  de  l'envoïer  en  Europe,  on  n'y  met  jamais  de  fucre,  ni  d'épice- 
ries. Le  mule ,  l'ambre  &  la  vanille  n'y  entrent  jamais  ;  &  ce  n'eft  ni  le 
défaut,  ni  la  cherté  de  ces  drogues  ,qui  en  empêche  l'ufage  ;  on  a  l'ex- 
périence qu'elles  changent  entièrement  la  nature  du  Cacao.  On  fe  con- 
tente de  joindre  au  fucre,  qu'on  y  met  en  le  diflfolvant  dans  l'eatv chau- 
de ,,  une  peu  de  Canelle  en  poudre  .  ayeç  une  très  petite  "ointe  de  GirpHç, 
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Mai«  donnons  exadkemenr  la  méthode  des  Iles  pour  faire  le  Chocolat 
Après  avoir  i apé ,  avec  une  râpe  ordinaire  de  fer  blanc  ,  la  quantité  de  cacao 
qu'on  vieut  empioïer  j  deux  onces ,  par  exemple  ,  pour  huit  talTes  d'iuie 
grandeur  ordinaire  i  on  les  met  dans  la  chocolatière  >  avec  trois  onces  de 
fucre ,  &  jufqu'à  quaire  onces  j  lorfque  la  pâte  eft  récent%,  parcequ'alors 
«lie  eft  plus  huiieufe  &  plus  amcre  :  on  y  joint  un  œuf  frais ,  blanc  &  jaune , 
Se  tant  foie  peu  d'eau ,  froide  ou  chaude  >  de  la  Canelie  en  poudre ,  palfée 
au  tamis  de  foie  ,  autant  qu'il  en  peut  tenir  fur  un  iiard  j  &  fi  ^'oa  veun 

3ue  cette  poudre  ait  un  goût  plus  picquanr ,  on  la  compote  de  deux  once^ 
e  Canelie  &  de  douze  clous  de  Girolle  bien  piles.  On  délaie  foigneufer 
Oient  la  pâte  ,  le  Sucre  &  la  Canelie ,  avec  l'œuf  &  le  peu  d'eau  qu'on  j 
«  joint.  Alors  on  verfe  peu  à  peu ,  dans  la  Chocolatière  ,  une  chopine  d'eaa 
bouillante ,  &  l'on  agite  fortement  la  matière  avec  le  Moulinet ,  non-feiv 
lement  pour  bienfcparer&  dKfoudre  les  parties  du  Cacao  &  du  Sucre, 
mais  principalement  pour  la  faire  bien  mourter.  Lorfque  toute  la  dbopinç 
d'eau  eft  dans  la  Chocolatière ,  oa  la  met  au  feu ,  pour  l'y  laifler  juiqu'à 
£9  que  l'écume  ou  la  moufle  foit  prête  à  pafler  par-deflus.  Enfuite  ,  la  re- 
tirant j  on  recommence  à  faire  marcher  le  Moulinet ,  afin  que  cette  mouff 
/fe ,  qui  eft  la  plus  huiieufe  partie  du  Cacao  ,  fe  répande  pat  toute  la  li*- 
queur ,  &  la  rende  également  bonne.  On  remet  la  Chocolatière  au  feu  p 
ftvcc  une  grande  attention  à  faire  marcher  le  Moulinet ,  cliaque  fois  que  U 
matière  s'eleve.  On  lui  laiflè  prendre  ainfi  quelques  bouillons,  pour  la  cuire» 
Jnfin  ,  l'aïant  retirée  du  feu ,  on  fait  agir  encore  le  Moulinet  j  ôc  à  mefure 

Îiue  l'écume  s'amafle  en  haut,  on  h  W  tomber  doucemenr  dans  les  taf- 
es.  Ce  qui  refte  de  liqueur  ,  qu'on  n'a  pu  réduire  en  moulfe ,  s'y  verfe 
«nfuite  fans  autre  précaution.  Plus  le  Cacao  eft  frais  5»Jnen  préparé  ,  plui 
il  produit  de  moufle  :  elle  doit  être  grife  j  épailfe ,  à  petits  yeux  ,  ik  h  lé- 
gère qu'une  taflè  ,  contenant  plus  d'un  demi  feptier,  ne  doit  pas  pefer  troiç 
onces.  Quand  on  veut  mettre  un  tiers ,  ow  un  quart  de  lait  avec  l'eau ,  on 
n'y  met  point  d'eau  ;  &  Tonne  fait  bouillir ,  ni  l'eau  ,  ni  le  lait,  avant  que 
4e  les  mettre  dans  la  Chocolatière.  Il  ft^ffir  que  l'eau  foit  bien  chaude  , 
&  tout  le  refte  s'obferve  de  même. 

Tous  les  Partifans  du  Chocolat  prétendent  que  cette  méthode  le  rend 
d'une  délicatefle  &  d'une  bonté  merveilleufe  j  qu'il  eft  léger  &c  très  nour- 
rilfant  ;  que  pris  à  jeun  ,  il  foatient  dans  le  travail  ;  qu'après  le  repas  il  aide 
i  la  digeftion  j  &  qu'il  eft  propre  à  toutes  fortes  de  tempérammens.  Labat , 
qui  en  confeille  ardenunent  l'ufage,  ajoute,  en  faveur  de  ceux  qui  font 
arrêtés  par  la  dcpenfe  ,  que  c'eft  au  contraire  une  véritable  épargne.  Année 
commune  ,  dit-il ,  on  peut  avoir  la  pâte  d^  Cacao  à  virjgt-cinq  fous  la  li- 
vre. On  avoue  que ,  pour  huit  taflès  ,  il  ne  fiut  que  deux  onces  de  pâte  ,qui 
reviendront  à  trois  fols  i  &  trois  onces  de 'Sucre  ,  qui  ne  coûteront  pas  plus, 
fi  l'on  fe  contente  d'emploïor  de  bonne  Caflbnade.  Il  ne  faut  pas  pour  fix 
deniers  de  Canelie.  Qu'on  en  mette  autant  pour  un  œuf  ou  un  poinçon  de 
lait ,  chaque  taffe  de  Chocolat  ne  reviendra  point  à  plus  d'un  fou.  Ainft 
quand ,  pour  fe  fortifier  dans  le  plus  pénible  travail ,  on  prendroit  deux 
taflès  de  Chocolat  le  matin  ,  la  dépenfe  n'iroit  qu'à  deux  fols  j  &  ferviroit 
ï  fotttenir  bien  mieux  les  forces  que  le  pain  ,  le  vin ,  ^  d'&uttes  fecour$ 


!i 


HiSTOIRK 
NATURELLE 
DES 

Amtiuii. 


T)  E  5    V  O  t  A  G  E  S.    L  I  V.    V  I  T.  70S 

cui  coûtent  beaucoup  plus.  »  Auflfj  les  François  de  Saint  Domingue  &  des 
•»  Iles  du  Vent,  furtout  ceux  du  Quartier  de  la  grande  Anfe  de  la  Marti- 
•»  nique,  font-ils  un  ufage  Ci  fréquenc  du  Chocolat  ,  de  l'EBû-de-vie  6c 
»  du  Tabac ,  que  ces  trois  chofcs  leur  fervent  d'Horloges  Qc  de  mefures 
»»  itinéraires.  Lorfqu'on  leur  dem-inde  à  quelle  heure  ils  font  partis  de 
».  quelque  lieu  ,  &  quand  ils  font  arrivés  ,  ils  répondent  :  je  fuis  parti  au 
■H  coup  d'Eau  de  vie.  Se  je  fuis  arrive  à  la  Chocolade -, c'eft  à-dire  qu'il- 
»  font  partis  au  point  du  jour  ,  &  qu'ils  font  arrivés  fur  les  huit  heures 
M  du  maiin  ,  parceque  c'eft  le  tems  où  ils  prennent  l'Eau-de  vie  &  le  Cho- 
»  colat.  Si  l'on  veut  favoir  d'eux  la  diftance  d'un  lieu  à  un  autre ,  ils  di- 
».  fent  qu'il  y  a  deux  ou  trois  bouts  de  Tabac  ;  c'eft  à.-dire  qu'allant  de  ce 
Et  lieu  à  l'autre ,  ôc  ne  manquant  point  de  fumer  dans  leur  marche ,  ils 
w  ont  fumé,  en  chemin,  deux  ou  trois  bouts  de  Tabac. 

On  tire  du  Cacao  une  efpecc  d'huile  ,  nommée  ordinairement  Beurre  »«««««*"•» 
<le  Cacao  -,  mais  la  manière  ,  dont  on  la  tire  dans  les  Pais  chauds ,  ne  réuf- 
iiiïànt  pas  toujours  en  Europe ,  où  l'on  ne  peut  fe  procijrer  du  Cacao  frais  , 
Labat  donne  une  autre  manière  (75)  de  tirer  cette  huile.  Il  s'étend  avec 
plus  de  complaifance  encore  ,  fur  la  découverte  qu'il  fit,  i  la  Martinique, 
<l'une  Liane  qu'il  donne  pour  la  véritable  Vanille,  mais  que  divers  contre- 
tems  ne  lui  permirent  pas  de  cultiver  avec  alTez  de  foin  pour  vérifier  par- 
faitement fes  idées.  Il  paroît  même  ignorer,  fi  ceux  ,  qu'il  laiffa  informés  de 
ibn  fecret ,  en  tirèrent  avantage  après  fon  départ. 

La  Vigne  ,  qu'on  a  plantée  aux  Iles  ,  étant  venue  de  France  ,  ne  s*eft  pas 
naturalilee  facilement  au  terroir,  &  l'on  alîure  même  quejufqu'à  préfent 
Je  raifm  narrive  jamais  à  fa  parfaite  maturité.  Ce  n'eft  pas  faute  de  chaleur 
ni  de  nourriture  :  mais  le  climat  eft  humide  &  chaud  ;  les  grains  mûrif- 
fent  trop  tôt,  Se  les  uns  avant  les  autres  ;  de  forte  que  dans  une  même 


Vignei  plantée* 
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(75)  On  ne  s'y  arrête  que  parceau'il  en 
irante  beaucoup  la  vcftu  pour  les  némor- 
coïdes  ,  dont  elle  appaife  fur-le-champ  la 
douleur ,  fans  aucun  danger ,  en  l'appliquant 
fur  le  mal ,  imbibée  dans  un  peu  de  Coton. 
*>  Faites  griller,  dit- il ,  monder  &  piler  le 
»j  Cacao ,  comme  pour  faire  du  Chocolat , 
M  &  faites-le  fur-le-ehamp  bouillir  à  grande 
»  eau  ,  pendant  une  demie  heure.  Mettez-le 
»  tout  chaud  dans  une  toile  ,  coulez- le ,  Se 
*  t>  prelTez  le  marc.  Lorfque  l'eau  commencera 
n  a  fe  refroidir ,  vous  recueillcrci  facile- 
M  ment  l'huile  qui  nagera  par-deflus.  Si  elle 
n  ne  vous  paroît  pas  aifcz  neti?  ,  il  n'y  a 
»  qu'à  la  pafTer  dans  plufieurs  e.^ux  chau- 
»  des  ,  &  la  recueillir  fur  la  futface  quand 
•>  l'eau  fera  froide.  Cette  huile  fe  congelé 
»  aifément ,  &   devient  en  confiOencc  de 
»  fromage ^ras ,  aflez  blinche ,  fans  odeur, 
I»  d'un  bon  goût  ;  elle  ne  rancit  jamais  ,  8C 
in  fe  confcrve  auflTi  longtejns  qu'on  le  veut. 
M  Si  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorroïdes 
jH  Te  fervent  de  ce  remède  deux  ou  trois  fois 


m  par  mois ,  non-feulement  ils  ne  reffentent 
»  plus  ces  douleurs ,  mais  cette  huile  atten- 
«  drit  fi  bien  les  vailTcaux  bémotroïdaux  , 
n  qu'ils  Ce.  purgent  fans  ta  moindre  peine. 

Une  autre  utilité  du  Ca£ao  ,  qu'on  ne 
vante  pasmpin«,  c'eft  celle  dont  il  cft.pouc 
les  dartres  6c  toutes  les  maladies  de  la  peau. 
On  prend  la  poulpe  •  ou  le  mucilage  qui 
environne  les  amandes ,  pour  en  faire  une 
cfpcce  de.cré;nc  épaiffc,  d'un  blanc  titane 
fur  la  couleur  de  chair ,  d'un  eôût  extrême* 
ment  agréable ,  Se  très  rafiaîcliilTantc.  Une 
faut  que  la  battre  ,  t-pcu-près  comme  pn 
bat  le  lait  dont  on  veut  faire  du  Beurr»  «' 
l'on  faupoudrc  cette  Crème  d'un  peu  de  Su» 
cre  ,  &  qu'on  y  répande  quelques  gouttes 
d'eau  de  fleurs  d'Orange  ,  on  en  fait  un  très 
délicieux  manger.  C'ert ,  fuivant  I.abat ,  la 
meilleure  de  toutes  les  poi.-'iv.adcs  ;  elle  s'ap- 
plique avec  un  papier  brouitUrd  pat-dertus. 
•>  £llc  fait ,  dit-ii ,  autant  de  bien  à  la  peau, 
n  dans  une  fimple  application  ,  qu'à  l'cfto- 
u  raac  lotfqu'cUc  eft  mangée. 
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grappe  il  s'eû  trouva  de  itiûrs ,  de  verts ,  &  d'autres  en  fleurs.  Le  Mufcar^ 
qui  eft_ventt  dq, Madère  &;dcs  Canaries  ^  eft  exempt  de  ce  défaut,  &  mû- 
ntpavfaitewem!  :  (cependant  pn  obferve  que  les  feps  s'améliorent  an;  vieil- 
tjQant,  Ce'  qjK  la  Vigne  a,  de  plus  remarquable ,  aux  Iles  ,  c'e(l  qu'elle  porte 
du  fruu  deux  fois  l'an,  &  fouvent  trois  fois  en  quatorze  mois  ,  fuivant  la 
faifôn  où  éUeeft  coupée  &  le  fep  taillé.  Labat  rend  témoignage  que  des 
ieps  ,  qu'il  avoir  plantés ,  donnèrent  du  fruit  fept  mois  après.  Les  Figuiers  y 
viennent  de  bouture,  &  portent  toute  l'année ,  fans  autre  foin  que  de  met- 
tre du  fumier  aupié^  &  de  les  arrofer  dans  le  temsd&  la  fécherelfe. 
Rcçiepoiirie    ,  ^"^^  .'^^^^  f<^it  impartante ,  pour  cranfportet  dcs  arbtes ,  des  Plantes  ,  ou 
i.r,rnrt'^  des    des  graines  ,i dîun i Païs  froid  .ddns  un  Païschaud,  eft  de  les  prendre  dans 
luu!»  &   d«  le  Pais  le  plus  voifm  &  de  la  température  la  plus  approchante.  Aux  Iles, 
p.u  exemple,  on  confeille  de  les  faire  venir  de  Provence,  ou  de  la  Côte 
d'Efpagne ,  ou  plutôt  encore  de  Madère  &  des  Canaries*  A  l'égard  des  grai- 
nes ,  on  doit  toujoars  les  apporter  dans  leurs  colTes  ou  leurs  épis.  Ce  loin 
niême  n'ernpêche  poinc  que  les  premières  récoltes  ne  foient  toujours  impar- 
faites y  mais  ellea  fe  natutalifent  enfuite ,  Se  le  tems  les  perfedionne.  En 
femont  des^Poisà  coûtes  |es  Lunes ,  on  en  a  de  verts,  aux  Iles,  pendant  toute 
Tannée.  Le  Froment  y  croît  très  bien  ,  lorfque  celui  qu'on  y  met  en  terre 
eft  ne  dans  le  Pais  même.  Quelques  Voïageurs  ont  publié  faufTcment  qu'il 
étoit  défendu  aux  Habitans  des  Iles  ,  de  femer  du  blé  &  de  cultiver  des 
Vignes ,  &  que  le  motif  de  cette  défenfe  étoit  la  crainte  de  nuire  au  Corn- 
.   merce,  parceque  le  fond  principal  desicargaifons  eft  le  Vin  ôc  la  Farine. 
'  Jamais  il  n'y:  çuc  d'Ordonnance  de  Cette  ft  vture  :  mais  l'expérience  a  fait 
eonhoître  que  la  culture  du  biè  étoit  inutile.  Prefque  perfonne  n'y  mange 
du  Pam  de  Fiomerw.  Les  Nègres,  les  Engagés  ,  les  Domeftiques  &  les  Ou- 
yners  ne  vivent  que  de  Calfave.  La  plupart  des  Créoles ,  ceux  même  qui 
dans  une  grande  fortune  font  fervir  du  Pain  de  froment  fur  leur  table  ,  en 
taveur  des  Etrangers,  ou  par  «ffèjaation  de  grandeur  ,  lui  préfèrent  au /li 
la  Cadtivè.  H  ncn  eft  pas  de   même   du  Vih  j  la  confommation  en  eft  fi 
flu?'  ^-  ^"îr'^-^'^i^'?-!!"'^''!"''^"!'^^  qu'on  l'a[iporre  ,  on  trouve  à  le  vendre, 
ff -nS.W  F^Î^'fÇ^iJ  ,ferreiu  renfla  ciilture  Jes  Vignes  comme  impoffible.  • 
Il  eft  emploie  beaw:oup  plus  utilement  en  Cannes,  en  Cacao,  en  Coton  j 
en  Roticou  &  d'autSres  Marchandifes.  Le  même  efpace  de  terre  qu'on  metl 
troir  en  blé  &  en  yi^ries,  ;  ptiiir/onmir  le  pdin  6ç  le  vin  nécelfaire  à  la 
lubfiltancç'  dt  dlx,Hcnimé4  ,;ruiîi,ra  pour  en  noufrir  cinquante,  s'il  eft  em- 
ploie en  A'Urch'andjfes;  dw  Pais.P'ailieurs  ,  qu'y  vi«ndroient  faire  les  Vaif 
Jeaux  d;Europe,ifi.les  Habitans^  riroienf  du  blé  &  du  vin  de  leur  fond? 
De:quo»  foch.'«gereient-il;s,  &  qti^  pourroient-ils  efperer  des  Iles  J' 
H  eft  défdidu,auxEfpagnols  du  Mexique  &  de  toute  la  Nouvelle  Efpa- 
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!  Vignes  gne,  de  la  Province  dTucatan  ,  des  Côtes  des  Caraques&  de  Carthagene 
U1.CU»  des  Iles  de  Cuba  ,  de  Saint  Domingue  &  de  Portoric  ,.  &  des  autres  lieux 
voihns  du  Golfe  de  Mexique  ,  de  cultiver  la  Vigne  &  les  Oliviers.  Les 
Jéhutes  ont  fenls  la  pérmiflion  de  faire  une  certaine  quantité  de  Vin  ,  pour 
la  MelTe,  Autrement  les  Galions  n'auroient  pas  dequoi  faire  leur  charge'; 
&  ces  deux  denrées  ,  qui  font  fort  abondantes  en  Efpagne  ,  demeureroienr 
prcfqu'inut.les.  Mius  les  Eta«  du  Pérou  Se  du  Chili  ne  font  pas  fujets  À 
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cette  défenfe.  On  y  fait  quantité  de  ,b<»n  Vjn.  A  l'égard  da  bif ,  il  croît  — ^-'■■■■'■. 
partout  fort  abondammenr.  Dans  la  Nouvelle  Efpagne,  on  ,ep  fait  annuelle-  n^tur^ue* 
ment  deux  récoltes,  Quoique  perfonne  ne  doute  qu'il  ne  (pût  être  cultivé       p  e  $ 
avec  le  même  f^cccs  dans  les  Pais  yoifi.n^j  du  Goife  de  Mexique ,  leis  Ha-     A^ntuft 
bitans  de  la  Côte  des  Caraques ,  de  Cârthagenc  ,,&  ceuk  des  ;grnndes  Iles, 
ne  fement aucune  forte  de  blé  d'Eurppe  j  ils  Mment  mieux  acheter»  ^da 
François  &  d'autres  Etrangers ,  des  farines  qu'on  loac  vend  bien  cfter.  Labafe 
raconte  qu'un  Habitant  de  Marie-Galante  recueilloit  annubllehient  fa  pro- 
vifion  de  vin  ,  qui  croiffoit  fur  fon  Habitation ,  &  qu'il  étoit  çxcellent.  Son  j  .,. . 
défaut  étoit  de  ne  pouvoir  fe  garder  :  mais  quelle  néceflité  de  le  confervec 
longtems,  puifqu'on  en  fait  chaque  .année  deux  récoltes  ?       .       .•;    i  .' 
Les  Antilles  ont  quatre  fortes  jâe  Jafn^ii]S  i  le  comfmin  >  qui  In'acjne  citi^ 
feyilles ,  ;&  le  double  qui  en  a  dix,  blancs:  tous  deùv  idomme  le  >ritiltrd  j«n  a!!  iwc"cc  ds 
Jafmin  rouge  a  cinq  feuilles  ,  avec  un  double  demcme  couleuir.  La  quan-  i-cKnm';';. 


fouet. 
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•tiré  de  Jafmms  blancs ,  ,qai  croilfent  p.inout  à  la  Mailtinioue  ,  &  jufquUu  uc 
fond  des  Forets  ,  où  l'on  ne  peut  fuppoler  qu'ils  aient  été  plantés  par  les  Ca- 
xaïbes  ,  fait  juger  que  cette  Plante  eft  naturelle  aux  Antilles.  Labat  en  donne 
la  Defcription  :  .»  c'eft  ,  dit-il ,  unarbriffeau  ,  qui  poufle  quantité  dô  tiges 
*>  droites  ;  elles  s'entrelalfent  aifémélit  j'elies  multiplient  âàfe  fortifient", 
M  fans  ^lutte  foin  que  de  les  tailler  deuxfois  l'année!,  au  cbmmencemettc 
4*  6c  à  la  fin  de  la  faifon  pluvieufe.  Le  pié  de  l'arbrifleau  eft  couvert  dte 
w  deux  écorces  :  l'intérieure  ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  le  bois  même  , 
»»  verte,  liflTe  j  &  fi  adhérente  j  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  la  féparer  du  bois: 
M  elle  eft  couverte  d'une  autre  écorce,  de  couleui:  grife ,  mince  ,  friable, 
«qui  fe  détache  d'elle-même  &  qui  fe  roule.  Le  dedans  du  bois  eft   tiiêlé 
M  de  gris  &  de   verd  pâle  -,  ilieft  affez  tçndre , cafiTant  j  léger  Se  rertipli'*'^'^*^ 
«  d'une  moelle  qui  n'a  paS  beaucoup  d'humidité.  Ses  tiges ,  qu'il  poùilè 
*»  en  grand  nombre  ,  font  unies ,  liantes,  d'un  verd  foncé,  &  chargées  de 
ti  feuilles  ;  elles  font  <i'un  ttès  beau  vetd ,  pointues  par  les  dfeux  Bouts  , 
*>  beaucoup  plus  longues  qu'il  ne  femble  convenir  a  leur  largeur  :  ell^ 
u  tiennent  aux  branches,  pat  une  queue  courte  ,  &  font  toujoursaccouplées. 
i>  C'eft  à  l'extrêmitédes  branches  que  nailTent  lesi  fleurs  :  elles  viennent 
»  toujours  pat  bouquets  ^  6c  commencent  par  un  bouton  aUotïgé^  dônrlè 
n  bout  eft  couleur  de  pourpre  ;  il  s'ouvre^  &  fe  partage  en  cinq  feuilles ,  dorft 
*»  le  fond  eft  tourné  en  petit  Calice  ^  au  milieu  duquel  s'élevè  un  petit  Pif- 
».  til  ,1  qwi  porte  dans  fa  maturité  une  goufle  qui  renferme  deux  pefit«s  gtai- 
»>  nés,  à  côté  l'une  de  l'alutre,  applaties  par  les  faces  qui  fe  touchent ,  de 
w  rondes  du  côté  oppofé.  G'eft  lalemehce  delaPlantermaiscoftwheelléviértC 
H  mieux  de  bouture  ,  on  s'attache ,peu  à  mettre  ces  femértce*  «n  te;rre.  Les 
»  Jafmins,  doubles j  rouges ôi  blaints,  ne idiffefpnt  des 'futi^S^  qu^jpatilè 
»»  nombre  des  feuilles.  Leur  o^eur  eftégalemenr  doute  ,'  &  ne  laine  pas 
w  de  s'étendre  alTez  loin  ,'jfurcoilt  le  matin  &  de  fdir,  tar  ,  eiîpleiti  So- 
w  leil  ^iil  'rt'y  a  pointde,ftfeur  dont  L'odeur  ne's'aflfoibliiïe  'beaucoup.      ,  ' 
La  plCiparit  des  légumes  iqtt'onnomme'Pois  aux  Antilles  ,devroienci5or'- 
tet  le  nom  de  féireà,  puisqu'ils  en  onc  uébllôttient  la  fi^Urè".  Ort  fe  borné 
ici  jaux P<ws  d'Angola  ,.  dont  cm  a  eu  l'occafion  dô  parler  plufièuts  fois.  Ils 
fyixc  Qtïànmss  4u'&oiiiumé\i^.cG  m^>  iiir  lit  C^e  d'Afrique;  d'où  iU 
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■■     '"'  °"'  ^té  apportés  par  les  Vaiireaux  qui  vont  à  la  traite  des  Ncgres.  Leur  cou* 

NA7U  "liT  ^"^  *^-^  brune  „  Hc  leur  forme  à-pcu  près  ccl!  des  petites  fèves  d'Europe  ». 
ma  js  ils  ont  la  propriété  finguliere  de  former  un  arbrilfeau  fort  agréable, 
qui  dure  fept  ou  huit  ans  ,  6c  quelquefois  plus  ,  fuivanc  le  tcrrein  auquel 
il  éft  confié  -,  il  Heurii  ,  &  porte  du  fruu ,  pendant  prefque  toute  l'année: 
ion  écorce  eft  mince  &  fort  verte  :  il  jette  beaucoup  de  branches.  Ses  feuil- 
les font  longues  ,  étroites  ,  minces,  d'un  verd  un  peu  brun. 

Le  bois  dlntle,  dont  on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcripïion,  porte  deu» 
lois  l'an  de  petites  Heiirs  blanches,  qui  rougiirentun  peu  vers  l'extrémité, 
&  qui  forment  de  petits  bouquets ,  auxquels  fuccedent  de  petites  graines 
delaconfiftencedes.Noixtnwfcadcs  &  de  la  grolTeur  commune  des  Câ- 
pres ,  donc  Todcur  Se  le  goût  repréfement  un  mélange  de  Gi,roHe  ,  de  Ca» 
«elle  &  de  Mufcade.  Les  Ramiers-,  les  Grives,  les  Perdrix  &  les  PerBo- 
quetSj  recherchent  ces  graines  &  les  mangent  avec  une  aviditéjurprenante  : 
«lies  les  engraiffent  beaucoup,  &  donnent  à  leur  chair  le  goût  de  ces  trois 
jEpiceries.  Ou  trouve  quantité  de  ces  arbres  dans  Tlle  de  Sainte  Croix  ,  à 
la  Grande  Terre  de  la  Guadeloupe ,  â  la  Grenade  ,  aux  Grenadins ,  à. Marie- 
Galante,  dans  les  Moi>tagncs  du  vieux. Fort  de  la  même  lie ,  au  gros  Morne 
de  la  Martinique ,  au, Quartier  des  Tartanes ,  &  vers  le  dernier  cui-de  fac 
des  Salines.  Les  Habitans  emploient  la  graine  de  Boi«  d'Inde  dans  les  faiH 
ces,  &  pour  falei  la  chair  de  Porc,  qu'ils  en  faupoudrent  autant  que  de 
fel.  Labat,  qui  trottvoit  cette  préparation  charmante,  n'eftpas étonné,  dirv 
Il ,  qu'il  foit  défendu  de  tranfporter  une  ftdélicieufe  graine  en  France  ,  pacr 
ceque  pouvant  fuppléer  itoutes  les  épiceries  ,elle  en  rumeroi:  le  Commerce. 
E..™>...r«,fp«       ^1  ""*^i*  *?f*  curisux,  dan&le  même  Voïageur ,  eft  celai  qui  regarde 
t«  i-iiutogt.  *  '^  culture  des  légumes  d'Europe  aux  Antilles.  Les  uns  y  profperent  ,  3c 
d'autres  s'y  afFoibliflent  jufqu'à  changer  prefquenrierement  de  nature.  Deux 
pu  trois  plantes  d'.Ofeille  fuftifent  pour  en  peupler  un  Jardin.  On  les  par- 
tage en  petites  pomons  j  qu'on  plante  aiïè?.  loin  les  unes  des  autres  :  elles 
reprennent  facilement;  &  paroiflant  tendre  à  fe  rapprocher , elles s'élargif- 
lent  fi  bien,  que  dans  l'efpace  de  cinq  oufixfemaines  elles  couvrent  to^uee 
la  furfâce  du  terrein.  Plus,  on  les  coupe  ,  furtout  dans  le  tems  des  pluies  , 
plus  elles  croisent  &  fe  répandent.. La  graine  d'oignons   ne  produit  que 
des  ciboules,  qui  viennent  en  touffes.  Aufli les  Matelots  gagnent- ils- beau- 
coiip  fur  les  Oignons  qu'ils  aijportent  jils  fontfûcs  de  les  vendre  deux  ou 
trois  écus  le  cent,  &  quelquefois  plus.  Les  échalottes  ctoilTenc  en  perfec- 
tion aux  Antilles,;  mais  locfqu'elles  ont  repris,  il  faut  ôter  la  terre  qui  les 
couvroit,  &  ne.laider  que  la  chevelure  enterrée  ;  ians  quoi ,  elles  ne  pro^ 
duifentque  des  feuilles.  Au  contraire ,  plus  on  a  foin  de  les  déehaufTer , 
pl^s  elles  mulripUeni&  groflîfTent.  Une  échalote  en  produit  jufqu'à  vingt, 
dans  une  feule  touffe.  Le  cerfeuil ,  la  pimptenellé  Se  le  perfil  viennent  fort 
Vite  &  très  bien  ,  fi  l'on    a  foin  de  les  couper   fouvent.   Le    pourpier 
croît  naturelletnent  dans  toutes  les  Anrilles  ,  Se  jufques  dans  les  Bois.  On 
obfetve  que  la  première  herbe ,  qui  vient  dans  un  champ  qu'on  a  défriché, 
eft  le  pourpier  :  il  s'en  trouvé  du  commun  &  du  doré.  Les  raves  ,  les  pa- 
nais ,  les  carottes  ,  les  Cercifis  &  les  betes-raves  ne  viennent  parfaitement 
que  lorfqu'ilj&ût  kgs^  <i* g^àJOS^ Créole .^.«'eft-à-dire,  née  dan?  1©  Paii. 
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la  graine  de  la  Nouvelle  Angleterre  donne  des  carottes ,  qui  pefent  juf 

3u'à  trois  tic  quatre  livres.  Les  graines  l'iançoifes  Ô£  Elpagnolcs  ae  melons  >  .. 
e  citrouilles,  de  concombres  ,  de  laitue  ,  de  chicorée,  ôc  de  poij  verts,      *''"*•'•'• 
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fe  perfeâiionnent ,  aux  lies,  par  une  augmentation  furprcnantc  de  grodèur  8c 
de  bonté.  Toute  faifon  &  toute  terre  y  font  propres  aux  melons.  Un  petit 
trou  ,  qu'on  fait  de  la  pointe  d'un  bâton  ,  &  dans  lequel  on  jette  quatre  ou 
cinq  grains  de  fcmence  ,  eft  la  feule  culture  qu'ils  demandent ,  avec  le  foin 
«le  les  arrofer  en  tems  fec.  Cependant ,  de  cent  melons  j  il  eft  rare  d'en 
trouver  un  mauvais.  L'odeur  en  eft  aufTi  charmante  que  le  goût  :avcc  une 
chair  ferme ,  ils  ont  une  couleur  qui  réjouit  la  vue  ;  &  de  quelque  manière 
qu'on  les  mange  ,  l'excès  même  n'en  eft  jamais  nuifible.  On  nomme  me- 
lons de  France  ceux  dont  la  chair  eft  rouge  ;  &  melons  d'Efpagne ,  ceux  qui 
l'onr  blanchâtre ,  tirant  fur  le  vert.  Les  choux  pommes  croiflent  en  per- 
feâion.  Il  n'en  faut  qu'un ,  pour  peupler  tout  un  Jardin  ;  or.  le  coupe  j  fa 
tige  pouffe  une  infinité  de  rejetions  ,  qu'on  arrache  l'un  après^  l'autre ,  dc 
qui,  étant  replantés ,  produifent  en  quatre  mois  un  autre  chou  bien  pommé. 
Bnfuite  la  nouvelle  tige  en  produit  d'autres  ,  fans  qu'il  foit  jamais  befoin 
d'en  femer.  Cette  facilité  à  faire  des  Jardins  potagers,  ne  les  Jnd  pas  plus 
communs.  La  plupart  des  Habitans  comptent  fur  les  légumes  &  les  herba- 

Ses  que  leurs  Nègres  cultivent  le  long  des  Bois ,  ôc  dans  quelques  coins 
e  terre  qu'on  leur  laifTe. 
Outre  les  herbes  potagères  qui  viennent  d'Europe,  on  en  cultive  trois 
«fpeccs ,  qui  ne  font  pas  connues  dans  notre  climat.  La  première  ,  nommée 
Cuingambo ,  croît  de  cinq  ou  (ix  pies  en  hauteur  ;  fes  feuilles  ,  qui  font 
grandes,  ridées,  rudes  &  découpées ,  reflemblent  aiïèz  à  celles  de  la  Gui- 
mauve. Sa  fleur  efl  d'un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune  ,  &  fans  odeuc 
particulière.  C'eft  une  efpecede  cloche  ,  compofée  de  cinq  fouilles  rondes  , 
de  couleur  rougeâtre ,  qui  renferme  un  pidil  en  forme  de  clou  ,  avec  de 
petites  étamines  de  couleur  jaune.  Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit  de  la 
groffeur  d'un  œuf  moïen,  &  compofé  de  plufîcurs  côtes.  Il  contient  beau- 
coup de  graines  grifatres  ,  de  la  groHeur  de  nos.  petits  pois.  On  fait  cuire 
ce  fruit  avec  toute  forte  de  viande.  Les-  Femmes  &  les  Filles  Créoles  en 
mangent  beaucoup  ,  dans  un  mets  quieft  propre  à  leurfexe,  où  elles  fonc 
entrer  toutes  fortesd'hetbes,  fans  en  excepter  les  plus  dcgoûrantcs ,  &  qu'on 
nomme  Callarou.  Une  autre  efpece  de  Cuingambo  porte  ,  avec  les  mêmes 
feuilles,  des  fruits  moins  gros,  plus  ronds  fie  plus  longs,  dont  la  pointe 
efl  recourbée  comme  celle  des  Cornichons. 

On  appelle  Mouffembey  une  féconde  herbe  potagfî's  des  Antilles,  dorrt 
la  tige  eft  fort  branchue  ,  &  chargée  de  deux  fortes  de  feuilles  ;  les  unes  , 
fort  petites,  fouienues  trois  à  trois  par  une  queue  alfez  courte  ;  les  autres-, 
beaucoup  plus  grandes ,  divifces  par  quatre  coupures  en  cinq  parties  iné- 
gales,  &  foutenues  par  une  queue  ronde  &  veloutée.  La  fleur  fe  forme 
'  o'un  bouton  ovale,  partagé  en  quatre  lobes  ,  du  milieu  defquelles  fort  im 
petit  pié  ,  qui  porte  quatre  feuilles  blanches  &  ovales*  Le  fruit  eft  fou- 
tenu  parce  pié,  &  n'eft  qu'une  filique  j  qui  contient  beaucoup  de  petites 
fèmences  grifâti^s  ,  de  la  figure  d'un  rognon  applati.  Ces  fiHques  ont  qua- 
tre à  cinq  pouces  de  long,  fut  cinq  aux  lignes  de  large.  On  ne  mang«. 
que  les  fcuiiiws  du.  MouiTembey. 
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La  troîfieme  efpece  d'herbe  Ce  nomme  Sacramalon  :  elle  s'élève  i  la  hau- 
teur de  cinq  pics.  Sa  feuille ,  feule  partie  qu'on  puilfe  manger ,  eft  longue 
d'environ  fix  pouces ,  peu  chargée  Je  nervures ,  épaille  &c  fort  verte,  L» 
tige  n'excède  gueres  la  grolfeur  du  doigt  :  elle  fe  charge  du  plufieurs  grap- 
pes, comme  des  panaches  de  petites  fleurs  ,  où  le  vcrd ,  le  rouge  ,1e 
yiolet ,  le  pourpre ,  font  agréablement  mclés ,  &  qui  fe  convertiflent  eu  pe- 
tits fruits  delà  grolfeur  d'un  pois,  d'un  violet  tirant  fur  le  poutprc  ,  qui 
renferme  dans  une  peau  mince  &c  unie  commç  celle  du  rainn  ,  une  fuo- 
ftance  molle  j  aqueufe  ,  d'une  odeur  défagrëable  ,  au  milieu  de  la^ 
quelle  aoît  une  efpece  d'amande  ,  alfcz  feche  ,  qui  eft  la  femence  de  la 
Plante. 

On  a  parlé  trop  fouvent  de  la  farine  du  Manioc  &  de  la  CaCTave  ,  pour 
laifler  cet  aliment  fans  explication.  C'eft  le  pain  de  la  plupart  des  Ha« 
bitans  ,  blancs,  noirs  &  rouges,  des  Antilles  j  c'eft-à-dire  des  Européens^ 
des  Nègres  &  des  Indiens.  Il  n'eft  pas  moins  en  ufage ,  dans  prefque  tout 
le  Continent  de  l'Amérique  ;  &c  cette  raifon  même  nous  l'a  fait  remettra 
au  dernier  article  de  nos  Defcriptions ,  parcequ'il  çj>  regarde  toutes  les 
parties. 

Le  Manioc  eft  un  arbrilTeau  ,  doni  récorc^eftgrife,  rouge ,  ou  violette  » 
fuivant  les  différentes  efpeces  de  bois  qu'elfe  couvre  ;  mais  fort  mince  dans 
toutes  les  efpeces.  Il  croit  jufqu'à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pics^  &C  fon 
tronc  eft  alors  de  lagrofleur  du  bras.  Le  tronc  &  les  branches  font  rem- 
plis de  nœuds ,  aflez  proches  les  uns  des  autres  ,  avçc  de  petites  excref- 
çences ,  qui  marquent  la  place  des  feuilles  tombées  4  car  à  mefure  que 
l'arbre  croît ,  ks  feuilles  quittent  le  bas  des  rameaux ,  de  forte  qu'il  ne  s'en 
trouve  qu'aux  plus  hautes  parties.  Son  bois  eft  mou ,  caftant ,  &  vient  mieux 
,de  bouture  que  de  graine.  Sa  feuille  a  la  forme  d'un  Trèfle  allongé  , ou, 
,fi  Ton  veut ,  celle  d'une  moïenne  feuille  de  Vigne ,  qu'on  ^uroit  fendue 
le  long  des  nervures  ,  &  qui  n'auroit  plus  ,  de  chaque  côté  »  que  cinq  ou 
fix  lignes  de  large.  Sa  principale  racine  en  poufte  trois  ou  quatre  autour 
d'elle  ,  &  jufqu'à  fix  ou  fept  autres  de  difterentes  longueurs  ,  fuivant  l'âge 
de  l'arbre  &  la  bonté  du-terrein.  On  en  voit  d'auflî  grofles  que  la  cuiflfc  i 
mais  leur  grofteur  ordinaire  eft  celle  des  plus  grofles  betes-raves..  L'écorce 
de  toutes  les  racines  eft  de  la  couleur  de  celle  de  l'arbre,  c*eft-à-dire grife 
lorfque'  le  bois  eft  gris  j  &  rouge ,  quand  il  eft  rouge  :  mais  l'intérieur  eft 
toujours  blanc,  &  de  la  confiftence  des  navets.  Il  fe  trouve  des  racines 
iMÛres  à  huit  mois.  On  nomme  l'arbre ,  qui  les  produit ,  Manioc  blanc  ou 
d'ofier.  Les  autres  efpeces  ,  telles  que  le  Manioc  à  grandes  feuilles  &  le 
Manioc  rouge ,  ont  befoin  de  quatorze  &  même  de  dix-huit  mois ,  pour 
acquérir  toute  leur  grandeur  &  leur  maturité. 

Cet  arbrifleau  venant  de  bouture ,  on  fe  contente  »  pour  le  planter  ,  de 
faire  une  fofle  d'un  pié  &  demi  de  long  ,  &  de  cinq  à  fix  pouces  de  pro- 
fondeur, dans  laquelle  on  couche  deux  morceaux  de  fon  boisj  longs  d» 
quinze  à  dix-huit  pouces  j  dont  on  laifle  un  des  bouts  un  peu  hors  de  terre  i 
après  quoi  ,  on  les  couvre  de  la  même  terré  qu'on  a  tirée  du  trou.  La  dif- 
tance  ordinaire  eft  de  deux  pies ,  d'une  fofle  a  l'autre.  Quand  on  juge  que 
les  racines  ont  le  degré  de  perfe^op  qui  leur  ;conyieni^  qi>  ^es  arrache  d^ 


DE  S    V  0  ï  A  G  E  S.      L  i  v.    V  I  I.  fn 

fe.tt ,  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  ;  &  c'eft  toujoufs  en  arrachant  l'arbre  en- 
ïier ,  avec  lequel  les  racines  viennent  fans  efForC.  Des  Nègres ,  deftinés  à  cet 
*ffice,en  grattent  les  écorces  avec  un  méchant  couteau,  &  les  jetrent  dans  un 
ballin  d'eau  où  elles  font  bien  lavées.  Enfuite ,  on  fe  fert  d'une  râpe  de 
suivre  pour  les  réduire  en  farine  ,  qui  reflenible  à  la  grofTe  fciurede  bois, 
ëc  qui  eft  porrée  à  la  prelTe ,  pour  en  exprimer  le  fuc.  Ce  fuc  eft  regardé 
comme  un  poifon  mortel ,  non-feulement  pour  les  Hommes ,  imis  pour 
fous  les  Animaux  qui  mangent  les  racines  avant  qu'il  foit  exprimé.  Du 
Tertre  anribue  cette  mauvaife  qualité  à  l'excès  de  fa  fubftance.  Labat  fe 
croit  mieux  fondé  à  faire  confifter  fa  malignité  dans  l'excès  de  fa  froideur , 
qui  eft  capable  d'arrêter  la  circulation  du  fang  &  d'engourdir  les  efprits. 
Cependant  les  Animaux,  qui  s'accoutumeiit  par  degrés  au  Manioc,  n'en 
reçoivent  aucune  incommodité ,  Se  parviennent  même  à  s'en  engrailfer. 
Les  Sauvages  ,  qui  en  mettent  dans  toutes  leurs  fauces ,  n'en  rcffentent  pas 
non  plus  les  mauvais  effets ,  parcequ'ils  n'en  mangent  jamais  qu'après  l'a- 
voir fait  bouillir.  *  /  i     r 

On  fe  fert  de  ce  fuc  pour  faire  de  l'Amidon,  en  le  faifant  defTccherau 
Soleil ,  où  il  devient  blanc  comme  la  ncge.  Il  prend  alors  le  nom  de  Mou- 
chache  ,  terme  Efpagnol ,  qui  fignifie  un  Enfant ,  &  que  les  François  ont 
adopte  comme  les  Indiens.  La  Mouchache  feri  i  compofer  de  petits  gâteaux  , 
aulîi  délicats ,  dit-on ,  que  s'ils  étoicnt  dû  la  plus  hne  Heur  de  froment. 
Les  Européens  ik  les  Indiens  ont  différentes  méthodes  ,  pour  exprimer  le 
fuc  du  Manioc.  C'eft  ,  de  ce  qui  refte  après  cette  opération  ,  qu'on  fait  la 
ealTàve  &  la  farine  de  Manioc,  qui  fervent  de  pain  à  prefque  toute  l'A- 
mérique. 

Pour  mettre  cette  farine  en  CafTave ,  on  a  des  platines  de  fer  fondu , 
rondes  ,  épaiffes  d'un  demi  pouce  ,  &  larges  d'environ  deux  pies.  On  les 
pofe  fur  un  trepié ,  ou  fur  des  pierres,  &  l'on  fait  du  feu  delTous.  Lorf- 
que  la  platine  eft  échauffée,  on  y  mei  du  Manioc  grugé  ôcprelTé,  qu'on 
a  fait  parter  par  une  efpece  de  crible ,  pour  en  rompre  les  grumeaux.  L'é- 
pailFeur  doit  erre  d'environ  trois  doigts  fur  toute  la  platine.  Cette  mafTe  de 
pate  s'afFaiffe  en  cuifant  ;  &  toutes  fes  parties  fe  lient  enfemble.  On  aide 
à  leur  haifon  ,  en  y  paffant  une  fpatule  de  bois  .  «ju'on  appuie  légèrement. 
Lorfque  le  côté  qui  touche  la  platine  eft  cuit,  ce  qu'on  reconnoît  à  la 
couleur ,  qui  devient  rouffe  ,  on  la  tourne  de  l'autre  côté  ,  à  l'aide  de  la 
fpatule  &  de  la  main  gauche.  Elle  achevé  de  cuire;  enfuite  on  l'expofe 
pendant  deux  ou  trois  heures  au  Soleil ,  pour  deffécher  ce  qui  peut  y  refter 
d'humidité.  Cette  efpece  de  pâtifTcrie  ,  ou  de  pain  ,  qui  prend  alors  le  nom 
de  Caflave  ,  a  trois  ou  quarre  lignes  d'cpaifleur  dans  fes  bords,  un  peu 
plus  dans  fon  milieu  ,  &  pefe  environ  deux  livres  quand  elle  a  vingt-trois 
a  vingt- quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans  demeure  blanc  comme  la 
nége  ,  &  les  deux  côtés  font  d'une  couleurd'or  pâte,  qui  excite  l'appétit. 
Elle  peut  fe  conferver  fort  longtems ,  fans  autre  foin  que  de  la  mettre  dans 
un  lieu  fec  ,  &  de  l'expofer  quelquefois  au  Soleil.  C'eft  une  excellente 
nourriture  ,  qui  fe  digère  aifcment ,  &  pour  laquelle  un  peu  d'habitude 
fait  prendre  du  goût  aux  Européens  mêmes  ,  quoique  d'abord  elle  leur 
femble  infîpidet  La  CafTave  s'enHeà  vue  d'œil,  lorfqu'on  rhume<ae  avec 
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'Histoire  qu'elle  renferme  beaucoup  de  fubftance. 

Pour  confetver  le  Manioc  en  farine  ,  comme  on  le  fait  dan«  touces  lei 
Habitations ,  on  eft  fourni  d'une  grande  cuve  de  <;uivrc,  montre  fur  un 
fourneau  de  nu^onncrie  ,  avec  un  bord  de  pierre  de  taille  qui  l'encbads 
bien  jude ,  &  qui  augmente  fa  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces.  On  l'ccliauffe 
un  peu  ,  pour  y  mettre  le  Manioc  palIc  j  6c  pour  l'y  rctuuer  avec  une  pe' 
tite  pelle  de  bois.  Ce  mouvement ,  qui  cmpcche  la  farine  de  s'attacher  i  U 
cuve  ^  de  (e  lier  »  lui  f^it  prendre  la  forme  d't^n  gros  fel  roux  lorfqu'elle 
eft  cuite  &  bien  feche.  Il  ne  reÛif:  alors  qu'd  la  faire  refroidir ,  pour  \a 
mettre  dans  des  Barrils ,  oii  elle  fc  conferve  dçs  aunécs  ciuiercs,  pourvCt 
qu'elle  foit  dans  un  lieu  fec  ,  ou  qu'on  la  falT^  pa/Ter  cous  les  fix  mois  par 
la  poelle..  Elle  peut  être  mangée  feche ,  comme  du  pain  pn  miettes ,  ou 
comme  les  Orientaux  mangent  leur  riz.  Une  cuve  ,  ou  pocllc  ,  de  tri)is  i 
quatre  pics  de  diamètre,  peut  cuire ,  en  dix  ou  douze  heures,  trois  b.arriU 
de  cette  huine ,  chacun  de  cinquante  pots  tnefute  de  Paris  *,  &  trois  bar- 
rils fuftxfent  ,pat  femaine,pour  la  nourriture  de  cinquante  Nègres. 

Les  Jndicns  ne  mangent  point  de  farine  cuite ,  6c  n'ufenc  que  de  Caf- 
fave  ,  qu'ils  fpnt  cuire  tous  les  jours  ;  fouvent  autant  de  fois  qu'ils  en  ont 
befoin  ,  parcequ'ils  aiment  à  la  roanger  chaude.  Avant  que  les  Européen» 
leur  eulTent  procuré  des  platines  de  fer ,  ils  faifuient  leur  CalTayc  fur  de 
grandes  pierres  plattes  3c  minces ,  qu'ils  xendoient  prppres  i  cet  ufage  en 
diminuant  leur  épaiiTeur.  Il  fe  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de 
la  Mer.  C'eft  une  efpece  de  grès,  ou  de  raillou  ,  couleur  de  fer,  ovale» 
&  long  ordinairement  de  deux  à  trois  pies.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre, 
pour  gruger  le  Manioc  ,  les  Indiens  fe  fervoient  d'une  petite  planche  de 
racine  d'^tbre  •  dans  laquelle  ils  fîchoient  de  petites  pointes  de  caillou.  Ils 
en  font  encore  ufaee  ^  lorfque  les  râpes  de  cuivre  leur  manquent.  Pour 
exptimer  le  fuc  du  Manioc  grugé  ,  ils  le  mettent  dans  ce  qu'ils  nomment 
une  Couleuvre  ,  qui  eft  un  cylindre  de  rofeau  r,efendu ,  de  fix  à  fept  pies 
de  long  ,  &  de  quatre  çu  cinq  ponces  de  diamet;e ,  dont  ils  «tcjichenc  un 
bout  à  quelque  tranche  d'arb;e  ,  ou  ^u  faîte  de  leur  Carbet.  A  l'autre  bout, 
ils  lient  une  grolTc  pierrç ,  dont  le  poids ,  tirant  la  couleuvre  ,  la  fait  ré- 
trécir ,  &  ne  manque  point  d'en  fa^tre  fortij  tout  le  fuc  du  Manioc.  Outre 
cette  manière  de  lui  ôter  fa  m.auvaife  qualité  en  Je  purgeant  de  fon  fuc , 
les  NegtesM^ron^  en  ont  deux  autres,  qu'ils  pratiquent  dans  \cs  lieux  dé* 
ferts  ou  ils  ie  retirent.  L'une  confifte  à  le  couper  en  morceaux  ,  qu'ils  met- 
tent tremper  dans  de  r.eau  courante  ,  pendant  fept  ou  huit  heures  ;  le  mou- 
vement dps  patfies  de  l'e^u  ,  ouvrant  les  pores  de  la  racine  ,  entraîne  cet 
excès  de  ful?ftance.  La  féconde  manière  eft  de  ^ire  cufre  le  Manioc  entier 
fous  la  braife  :  l'aâion  du  feu  produifant  un  eflvet  encore  plus  certain  ,  on 
le  mange  alor^fars  aucune  crainte  _,  comme  des  Matons  ou  des  Patates. 
D'ailleurs  il  paroît  certain  qu'il  y  a  une  efpece  de  Manioc ,  qu»  n'a  point 
de  qualité  dangereufe.  Labat  confirmant  cette  remarqt^e  ,  que  nous  avon* 
déjà  faite  dans  la  Defcription  du  Brefd ,  nous  apprend  qu'on  le  nomme 
Çamaniûc  ,  c'eft-à-diire  en  langue  Indienne  j  chef  des  Maniocs  ;  qu'en  effet 
jfon  bois ,  fes  feuiUes  Se  fes  lacines  ^  font  dIus  grands  que  ceux  de$  autres  » 
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Be  qu'on  le  mango  fans  précaution  :  maii  qu'étant  beaucoup  plus  lonctcmi 

à  croître    &  f«  racine»  rendant  beaucoup  moin»  de  fume ,  parcequ'cllc»  n™.'" 
font  dus  légères  ôc  plus  fpongieufes  que  les  autres  ,  on  io  ncgi.Ke ,  ôc  que  ^'l'"'/''-* 
peucfcgen,  en  plantent.  .  »»•       i        ^^^J^^^ 

Comme  la  Cailave  eft  le  pain  ordinaire  des  Ile» ,  la  boiffon  commune  D.,iion.o,„™», 
oit  iOuycou  ,  dont  les  Kuropeens  ont  appris  Tufage  6c  la  tompolition  des  "*  •*•"**'• 
Indiens.  On  y  smuloie  de  grands  vafes  de  terre  grife ,  qui  la  font  dans  lo 
Fais,  qu  on  appelle  Canaris;  nom  que  les  Huropéens ,  qui  l'ont  emprunté 
auHi  des  Sauvages  ,  étendent  aux  VailTeaux  de  terre  de  toutes  gnuuleurs. 
Mais  ceux  ,  dont  on  fe  fert  pour  compofer  l'Ouycou  ,  contiennent  foixanto 
Ik  quatre-vingt  pots.  On  les  remplit  d'eau  jufqu'à  cinq  ou  (ix  pouces  du  bord; 
on  y  ,ette  deux  grolTes  CalFaves  rompues  ,  avec  une  domaine  de  ces  pom- 
mes de  terre  qu'on  nomme  Patates ,  coupées  par  quartiers  ,  trois  ou  qiutre 
pots  de  iyrop  de  Cannes  ,  ou  ,  fi  l'on  en  manque ,  une  douzaine  de  Cannes 
bien  «lures  ,  coupées  en  morceaux  &  bien  écrafées ,  avec  autant  de  Bana- 
nes mures  ,  qu'on  écrafe  audi.  Après  ce  mélange  ,  on  bouche  foigneufe- 
ment  1  ouverture  du  Canaris ,  pour  le  lailTèr  fermenter  deux  ou  trois  jours  , 

j  Ir      ?"•;  °^^  ^""^"^  ""*■'  ""'""'rti  le  marc  ,  qui  a  formé  une  croûte 

au-dellus.  La  liqueur  ,  qui  fe  trouve  alors  dans  le  Canaris ,  refTemblc  i  de 
la  Biere  forte  :  elle  eiï  rougeâtre  ,  nourriHante  ,  &  rafraîchidbnte .  quoi- 
qu  elle  enivre  aifcment.  On  s'y  accoutume  auflTi  facilement  qu'à  la  Biere.  Lef 
Car..diens  en  font  d'cxtrC-mement  forte  ,  furtout  lorfqu'ils  la  deftinent  pour 
quelque  feftin.  Ceft  dansTivrelFe  de  cette  liqueur,  que  fe  fouvenant  de» 
moindres  offenfes ,  ils  maffacrent  leurs  Ennemis  fans  pitié.  Les  Européen» 
des  Iles ,  qui  manquent  de  Vin  à  leurs  repas  ^  ne  boivent  auffi  que  de  l'Ouy- 
cou ;  après  quoi  ils  avallent  un  verre  d'eau  de  Canne. 

Le  Maby  eft  une  autre  boifTon  ,  qui  n'eft  guercs  moins  en  ufage.  On  met 
dans  un  Canaris,  vingt  ou  trente  pots  d'eau,  djux  pots  de  fyrop  clarifié, 
&  doiue  Patates  rouges,  avec  autant  d'Oranges  aigres  ,  coupées  par  quar- 
tiers. Cette  liqueur  fermente  en  moins  de  trente  heures  ,  &  fait  un  vin  clai- 
ret,  aufli  fin ,  dit-on ,  aue  le  meilleur  Poiré  de  Normi.adie.  Il  eft  plus  ra- 
traichiflant  &  plus  agréable  que  l'Ouicou  ,  mais  plus  dnngercux  :  outre  qu'il 
enivre  plus  facilement,  il  eft  fi  venteux  , que  le  moindre  excès  donne  U 
colique. 

Les  Nègres  des  Sucreries  font  une  boilTon  ,  qu'ils  appellent  grappe.  Ceft 
du  jus  de  Canne,  qu'ils  prennent  lorfqu'il  eft  bien  écume  ,  &  dans  lequel 
ils  mettent  le  jus  de  deux  ou  trois  Citrons.  Cette  liqueur  ,  qui  fe  boit 
chaude,  eft  d'un  excellent  ufage  pour  la  poitrine  ;  elle  foutient ,  elle  défaU 
tere  ;  en  un  mot,  elle  produit  l'effet  du  meilleur  bouillon. 

L'Eau-de-vie  de  Cannes  ,  c'eft  à  dire  celle  qui  fe  fait  aux  Iles  avec  les 
écumes  &  les  fyrops  du  Sucre,  eft  la  paffion  commune  des  Indiens,  de» 
Nègres  ,  &  des  Européens  mêmes  qui  ne  font  point  affez  riches  pour  faire 
provifion  de  celle  de  France.  Il  leur  fuffit  que  cette  liqueur  foit  forte  ÔC 
qu'elle  foit  à  vil  prix  ,  pour  leur  faire  oublier  qu'elle  eft  rude  &  défagréa- 
ble.  On  en  porte  quantité  aux  Efpagnols  de  la  Côte  des  Caraques ,  de  Car* 
«hagene  ,  de  Honduras  ,  &  des  grandes  Iles  :  ils  n'y  mettent  aucune  diffé- 
*enc<î_d'avec  le  Vin  ,  pourvu  qu'elle  foit  dans  des  bouteilles  de  verre 
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d'Angleterre  ,  bien  bouchées  &c  liées  avec  du  fil  d'archal  ,  ou  dans  des  CaJ 
nevettes  Hollandoifes  de  dix  ou  douze  Bacons.  Les  Angloij,  qui  en  con- 
fommenc.iuifi  beaucoup,  ont  inventé  deux  ou  trois  fortes  de  liqueurs  ,  qui 
en  font  compofces ,  &  dont  l'ufage ,  ou  plutôt  l'abus ,  cft  palfé  aux  lies 
Françoifcs.  Telles  font  le  Fonche  ,  quis'eft  communiqué  en  Europe  &  donc 
la  compolltion  y  eft  fort  adoucie  ,  mais  qui  fe  fait ,  aux  Iles ,  de  deux  par- 
ties dHau-dc-vic  fut  uiic  d'eau,  avec  les  autres  ingrcdiens  que  perfonne 
n'ignore  aujourd'hui  i  le  fang-gris ,  qui  eftcompofé  d'Eau-de-vie ,  de  Vin  de 
Madère  &  de  jus  de  Citron  ,  avec  de  la  Canelle  &  du  Girofle  en  poudre, 
beaucoup  de  Mu'fcade  ,  &  une  croûte  de  pain  brûlée  -,  la  Limonade  An- 
gloife ,  qui  fe  fait  avec  de  l'Eau-de-vie  &  du  Vin  de  Canarie  ,  avec  du- 
Sucre  &  du  jus  de  Citron  ,  toutes  fortes  d'épiceries ,  &  de  l'elTence  d'Ani- 
bre.  De  ces  trois  liqueurs ,  on  parle  de  la  dernière  comme  de  la  plus  nui- 
fible.  Ceux  ,  qui  craignent  des  ptaifits  (ï  dangereux  ,  font  piler  des  pommes 
d'Acajou  ,  ôc  bouillir  le  jus  pendant  deux  jours  dans  un  vafe  de  terre.  Il 

'    ^"  '        '     I'--...'.- Lg  fm;^ 
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cieux  :  mais  il  ell  fumeux ,  il  enivre  ;  &  la  fermentation  ne  lui  fait  pas  per» 
dre  une  qualité  mordicante  ,  fi  naturelle  àfon  fruit ,  que  fi  le  couteau,  dont- 
on  s'eft  fervi  pour  le  couper  ,  demeuroit  quelques  heures  fins  être  efiiiïé  ^ 
on  en  trouveroit  ta  lame  rongée  ,  comme  Ci  l'on  y  avoir  mis  de  l'eau  forte. 
Auiîl  ne  mange-t'on  gueres  d'Ananas  cru  ,  fans  l'avoir  coupé  en  tranches  , 
qu'on  lailfc  tremper  ,  pendant  une  heure  ,  dans  le  Vin  &  le  Sucre. 

Un  aliment ,  que  la  nature  produit  libéralement ,  aux  Iles  ,  &  qui  fait 
la  relfource  ordinaire  des  Indiens  &  des  Nègres  ,  fans  être  négligé  même 
des  Européens ,  eft  la  Crabe  de  terre  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  la 
grande  j  qui  eft  peu  différente  de  celle  de  Mer  ,  &  la  petite  ,  qu'on  nomme 
vulgairement  Tourlouroux.  Leur  defcription  eft  curieufe.  La  féconde  efpece 
eft  fi  petite  en  effet ,  que  les  plus  gros  Tourlouroux  n'ont  pas  plus  de  deux- 
pouces  &  demi  ou  trois  pouces  au  p;us  de  largeur.  Leui  écaille  eft  aflez^ 
dure ,  quoique  mince  :  elle  eft  rouge  -,  le  milieu  du  dos  eft  d'un  rouge 
brun,  qui  s'éclaircit  infenfiblement  julques  fous  le  ventre,  qui  eft  d'un 
rouge  fort  clair.  Leurs  yeux  font  noirs  ,  ôc  durs  comme  la  corne;  ils  for- 
tent  &  rentrent,  comme  ceux  des  Ecreviffes.  Les  Tourlouroux  ont  quatre 
jambes  de  chaque  coté  ,  compofc-es  chacune  dî  quatre  articles  ,  dont  le  der- 
nier eft  plat ,  &  terminé  en  pointe  -,  c'eft  de  ces  huit  jambes,  qu'ils  fe  fer- 
vent pour  marcher  &  pour  gratter  la  terre.  Ils  ont  d'ailleurs  deux  mordans, 
bien  plus  gros ,  dont  les  extrémités  ,  femblables  à  celles  des  Crabes  de  Mer , 
pincent  vivement  ,  &  coupent  les  racines  Se  les  feuilles  dont  ces  Animaux 
font  leur  nourriture  :  le  mordant  gauche  eft  toujours  plus  petit  que  le  droit. 
S'ils  rencon'.rent  quelque  chofe  qui  les  cfiraie ,  ils  les  frappent  l'un  contre 
Fautre  ,  comme  s'ils  vouloient  etfraïer  leurs  Ennemis.  Lorlqu'on  les  prend 
par  une  jambe  ou  pat  un  mordant ,  ils  laiffent  ce  membre  dans  la  main  de 
celui  qiu  le  tient ,  &  s'enfuient.  Du  Tertre  &  L abat  affûtent  également  (76) 

(77)  l!s  en  donnent,  pour  preuve,  (-[u'on  trouve  fouvcnt  des  dépouilles  de  Crabes  onde 
Tout loutpux  auxquelles  il  manque  quelque  membic .  &  que  cependant  l'ADimal  qui  fa 
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^iie  leurs  jambes  Se  leurs  mordans  fe  détachent  fi  facilement  de  leurs  foin-  ■ 

turcs  ,  qu'un  ne  les  y  croiroit  que  colcs ,  &  que  ces  parties  étant  arrachées  '"''^toiki. 
Il  leur  en  revient  d'autres  l'année  fiAivanto.  Ils  changent  d'écaille  chuni'  '^^'^■•"'■'î 
année.  Dans  l'état  où  ils  dcmourent  quelque  tems ,  après  s'en  ôtro  dépoinÙ 
lés,  on  les  appelle  Crabes  bourlîeres  :  leur  écaille  n'c(l  pas  plus  dure  alors 
que  du  pirchemin  mouillé  ;  elles  font  extrcnumcnt  foiblcs  :  elles  ne  p-u- 
vent  fouffrii-  Tair,  jufqu'A  ce  que  leur  nouvelle  peau  ait  acquis  la  dur'eté 
qui  lui  convient.  Le  rcPos ,  &  la  nourriture  dont  elles  ont  Fait  nrovifioti 
avant  que  de  fe  retirer  dans  leur  trou  ,  les  rend  foit  grades  pendant  cette 
métamorphofe.  ' 

Les  Tourloufoux  &  les  Crabes  mâles  font  diftingnés  des  fjmellcs  par  U 
forme  do  leur  queue.  Les  deux  fcxes  l'ont  replilfée  fous  1.-  ventre  ,  &  com- 
polce  de  pluficurs  rangs  de  petites  écailles  ,  qui  font  atradives  fur  une 
membrane  peu  cpaille  ,  forte  comme  du  parchemin  ,  où  l'on  remarque 
pluheurs  petits  ncrls  qui  lapartagcnt  dans  fa  largeur,  &  qui  fervent  à  fa- 
ciliter le  mouvement  des  écailles  de  fa  partie  extérieure.  La  parcie  mtc- 
neure  eft  garnie  de  plufieurs  poils ,  longs  &  rabotteux.  Aux  m.îles  cette 
qneue  va  toujours  en  diminuant ,  depuis  l'endroit  où  elle  eft  jointe  aii 
corps  |ulqu  au  naiffance  des  premières  jambes  de  derrière,  où  elle  finie 
en  pointe.  Celle  des  Femelles  eft  également  large  dans  toute  fa  longueur. 
Se  fe  termine  en  arc  de  cercle.  La  Femelle  abefoin  de  cetœ  lari^e  queue 
pour  couvrir  &c  conferver  fes  œufs .  à  mefure  qu'ils  fortent  :  ils  îattachenî 
aux  poils  dont  on  a  p.ulé  ;  &  la  queue  les  Soutient,  les  enveloppe,  em- 
pêche qu  ils  ne  tombent,  &  que  le  fable,  :es  herbes  ou  d'autres  inégali- 
tés qu  elle  rencontre  en  marchant ,  ne  les  puilfe  détacher.  Les  deux  queues 
ceft-a-dire  celles  du  mâle  &  de  la  Femelle  ,  s'en. boitent  Ci  juCte  dans  une 
cavité  qui  elt  à  l'/—  "  ventre,  qu'à  peine  les  apperçoit-on. 

C'eft  une  rer  .néiaie,  que  les  Crabes  &  les  Tourlouroux  ,  comme 
les  berpens ,  les  Lézards  ,  &  d'autres  Reptiles  ,  defcendent  tous  les  ans  à 
la  Mer  pour  le  baigner, &  changer  de  coquille  ou  de  peau.  Les  Crabes  & 
les  Tourlouroux  y  vont  aufll  pour  f  ;re  leurs  œufs  -,  opération  d'autant  plus 
facile,  quciant  déjà  hors  du  corps  des  Mères  ,  attachés  feulement  aux 
poils  de  leur  queue,  elles  ne  font  que  la  fecoucr  dans  l'eau  où  elles  fe 
baignent.  Ces  œufs  ,  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  la  Carpe  ,  fe  détachent 
des  poils  qui  les  retenoient ,  &  tombent  dans  la  Mer  ,  pour  y  éclore.  Auf- 
fitôt  les  petites  Crabes  s'attachent  aux  rochers  ;  quelque  rems  après  [  elles 
fortent  de  l'eau  ,  &  fe  retirent  fous  les  premières  herbes  qu'elles  ren- 
contrent ,  d'où  elles  montent  enfuite  aux  Montagnes  voifines,  avec  leurs 
Aieres. 

C'eft  après  ce  Voiage  Se  la  Ponte  ,  que  les  Crabes  &  les  Tourlouroux 

3uittent  leur  écaille.  Ils  en  fortent  avec  tant  d'adreiïe  ,  qu'il  eft  impolîible 
e  juger  comment  ils  ont  pu  fe  dégager  de  tant  de  jointures  ,  fans  en  rom- 
pre aucune.  On  trouve  ies  dépouilles  entières  :  cependant  Labat  croit  avoir 
découvert  que  l'écaillé  s'ouvre  fous  le  ventre  ,  entre  les  nailfances  des 
jambes  ;  &  comme  on  ne  peut  appercevoir  cette  ouverture  fans  un  peu  ds 

quitté  ,  &  qui  eft  dans  des  feuilles  autour  des  racines  près  de  fa  vieille  peau     n'en  man- 
que d  aucun.  ï  r  • 
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violence  pour  éloigner  les  deux  parties  l'une  de  l'autre,  il  obferve  qu'el- 

HisToiP.»  jg3  retournent  comme  un  re^Tott  dans  leur  fituation  naturelle ,  auffi-tôt  qu'on 

Naturelib  ^gj|.g  jg  jg^  ^gjjjj.  écartées-,  d'où  il  conclut  que  la  même  chofe  arrive  ,  lorf- 

aJ'tiilis  aue  le  corps  de  l'Animal  en  fort.  Il  avoue  qu'il  y  a  plus  de  difficulté  à  con- 


ANTj^tis.     que  le  corps 


cevoir,  comment  les  jambes  peuvent  fortir  de  leur  étui ,  &  le  dcbarraller 
de  tant  de  jointures  •,  l'uriout  les  mordans  ,  qui  font  beaucoup  plus  gros  d 
leuf  extrcmitc  qu'au  milieu.  Cependant  on  peut  fuppofcr  que  ces  jointures, 
qui  ne  font  compofces  que  de  cartilages  &  de  peaux  ,  telles  q|ie  du  par- 
^emin ,  s'élargillent  ^  s'étendent ,  ou  fe  retrécillent ,  fuivant  le  bcfoin  de 
l'Animal. 

tes  Crabes  &  les  Tourlouroux  emploient  bien  près  de  fix  femaines  a 
defcendre  4es  Montagnes  (78) ,  à  fe  baigner  dans  la  Mer  ,  à  faire  leurs  œufs 


(78  )  C'cft  UD  fpcélaclc  admirable ,  dît  du 
Tertre ,  »  Je  les  voir  defcenHrc  aux  mois 
«  d'Avril  ou  de  Mai ,  lorfque  les  premieies 
M  pluies  commencent  à  tomber.  Alors  elle» 
M  fortent  toutes  des  creux  d'arbres ,  des  fou- 
••  cbes  pourries  ,  de  delFuus  les  rochers ,  & 
^»  d'une  infinité  de  trous  qu'elles  font  elles- 
s>  mêmes  en  terre  On  en  voit  les  champs 
»»  couverts  ,dc  forte  qu'il  faut  fc  faire  place 
•9  &  les  chatTer  devant  foi,  pour  mettre  le 
M  pié  à  terre  fans  en  écrafer  quelqu'une.  La 
M  plupart  fe  rangent  le  long  des  Rivières  6c 
as  des  Ravines  les  plus  huiuides ,  pour  fe  re- 
oa  tirer  dans  les  lieux  Frais  avant  que  la  pluie 
M  leur  manque  ,  &  fe  me^cre  à  l'abri  des 
M  chaleurs.  Toute  cette  defcente  (c  fait  avec 
33  tant  d'ordte  ,  qu'elles  femblent  conduites 
•>  par  un  Maréchal-dc-Camp  bien  expéri- 
»>  ipenté.  Elles  fc  divifent  ordinairement  en 
M  trois  bandes ,  dont  la  première  n'et^  com 
»  pofVe  que  de  Mâles  ,  qui  font  plus  gros 
»  &  plus  robuftesque  les  Femelles;  &  fai- 
w  fant  l'avant  garde  de  l'aimée  ,  ils  font 
?j  fouvent  arrêtes  par  le  défaut  de  pluie  ,  & 
»  contraints  de  faire  hilte  autant  de  fois 
n  qu'il  y  a  de  nouveaux  changcmens  dans 
n  l'air.  Cependant  tout  le  gros  de  l'armée, 
j»  qui  n'eftprefque  c^mpofé  que  de  FemeU 
jp  les  ,  'c  tient  clos  dans  les  Montagnes  , 
»  jufq'i'aux  granHes  pluies  ,  p.nrt  alois,  & 
M  fait  des  bataillons  d'une  lieue  &  demie  de 
53  longueur,la!gt.'S  de  quarante  ou  cinquante 
»  pas",  &fifeirés,  qu'à  peine  peut -on  dé - 
a>  couvrir  la  terre  1  rois  ou  quatre  jours 
»  après,  fuit  l'arriére- garde  ,  qui  eft  com- 
»  pofé  de  Mâles  &  de  Femelles  ,  en  même 
*.  ord'^c,  &  in  auflî  grand  nombre  que  les 
»»  autres.  Mais  outre  le  grand  nombre  rfe 
9>  ces  Bataillons  réglés,  qui fuivent le  cours 
30  des  Rivières  &  des  Ravines,  tous  les  Bois 

aa  /ont  temnlis  de  traïucurs.  mais  un  ocu 

.     »-= —  ,        ,.  -    . ..     ,      —    ..     ,    — 


»  moins  que  les  lieux  oiî  palTent  les  Trcup- 

33  pcs.  Elles  marchent  fort  lentement  toute 

33  la  nuit ,  &  les  jout*.  de  pluie  ,  car  elle» 

>3  s'expofent  rarement  au  Soleil.  Lotfquel» 

33  les  font  rencontre  de  quelque  Pais  décou- 

33  vert ,  &  qu'il  fait  tant  foit  peu  de  Soleil  y 

»  elles  s'arrêtent  à  la  lifieie  du  Bois,  &  at- 

M  tendent  que  la  nuit  foit  venue  pour  paf- 

33  fer.  Si  quelqu'un  s'approche  du  gros  iC 

»  leur  donne  l'épouvante  ,  elles  font  une 

33  rcttaite  confule  ,  à  reculons ,  ptéfcntant 

»3  toujours  les  armes   en  avant  ,   qui  font 

33  Uursmotdans,  dont  elles  ferrent  jufqu'a 

33  emporter  pièce  ,  &  faire  jetter  les  haut» 

33  cris  à  ceux  qui   en  font  attrapés  :    elles 

33  frappent  de  tems  en   tcms  ces  mordans 

33  l'un  contie  l'autre ,  comme  pour  mena* 

33  cer,&  font  un  fi  grand  cliquetis  de  leurs 

33  écailles  ,  qu'on  cioiroit  entendte  le  biuit 

33  des  co'-felets  &  taffettes   d'un  Régiment 

33  Suiffe.  Si  la  pluie  ceifc  tout  à-fait  pen- 

33  dant  cette  defcente  ,  elles  font  une  halte 

33  générale,  &  chacune  prend  fon  logis  où 

3>  elle  peut  ;  les  unes  fous  de.s  racines ,  & 

33  les  autres  fous  des  arbres  creux  :   celles 

33  qui  ne  trouvent  point  de  logis  tout  fait 

33  prennent  la  peine  de  s'en  faire  elles-mê- 

33  mes ,  &  remuent  tellement  la  terre  ,  que 

33  partout  oii  le  gros  fe  rencontre ,  on  y 

33  enfonce  jufqu'à    mi-jambes.    Cependant 

33  les  Habitans,qui  ne  fouhaitent   que  de 

33  les  voir  attêtécs  en  chemin ,  font  bonne 

»3  chete  à  leurs  dépens.  A  peine  fe  tiouve- 

33  t'il  une  Cafe  ,  où  l'on  n'en  tue  plus  de 

M  cent  par  jour ,  car  alors  on  jette  tous  les 

33  corps ,  &  l'on  fe  contente  d'un  amas  de 

33  leurs  œufs  ,  prefqu'impcrceptibles ,  def- 

39  quels  elles  ont  gros  comme  le  pouce  à 

M  chaque  côté  de  l'cl^omach  ,  qui  font  fort 

M  nourri/fans  &  de  ttèj  bon  goût.  li  y  * 

u  des  années  on  oar  l'interruotion  des  oluics 
"1 t.  3 
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2lf  A  changer  de  peau.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  que  chaque  Mère  conduire 
fes  petits ,  comme  une  Poulu  mené  fes  Pouflîns  :  il  ne  paroît  pas  même 
qu'elles  les  connoi^Tent. 

Leufs  œufs,  comme  ceux  des  Ecreviflej  &  des  PoilTons ,  tigpnfint  les  uns 
aux  autres  \  ils  rougifTein  en  cujfant.  Avant  qu'ils  fortent  du  cptps  ,  & 
qu'ils  s'attachent  aux  barbes  qui  font  fous  la  queue,  on  les  trouve  dans  le 
corps  en  deux  pelotons  ,  fcparés  l'un  de  l'autre  par  une  petite  membrane , 
&  tevctus  d'une  niatiere  épailTe,  qui  devient  blanche  lorfqu'elle  eftcqite. 
Les  Mâles  ,  avec  ceite  matière  blanche,  ont  au  lieu  d'opufs  qne autre  ma- 
tière verdâtre  ,  qu'on  appelle  Taumalin ,  Se  qui  fert  de  f^juce  popr  les  man- 
ger. On  rcpcie  que  les  Crabes  ne  différent  des  Tourlouroux  qpe  par  la 
grandeur  :  mais  il  y  en  a  de  blanches  ôc  de  violettes.  Celles-ci  fe  trou- 
vent dans  les  Montagnes,  d^ns  les  champs  de  Cannes,  &c  d'autres  lieu;c 
éloignes  de  la  Mer,  excepté  pondnnt  la  laifoii  de  leur  Bain.  Les  Crabes 
blanches  n'habitent  que  des  licjux  bas  Se  niarccagcuîc  -,  çlles  font  beaucpup 
chis  gro (Tes  que  les  violettes.  On  en  voie,  4  la  Guadeloupe ,  de  fept  ou 
nuit  pouces  de  large  :  elles  ont  cinq  jnmjbcs  de  chacjuc  côté  ,  &  deux  mor- 
dans  dont  les  pinces  font  en  fotme  de  tenaille? ,  d'un  fi  grand  diamètre , 
qn'on  peut  palfer  le  poing  au  milieu  de  leur  circonférence.  Les  trois  ef- 
peces  de  Crabes  terreures  ont  lé  mordant  droit  plias  gros  ,  d'un  tiers  ,  que  le 
gauche.  Celle  des  Tpurlouroux  parte  poijr  la  pliis  délicate  ,  &  les  Crabes 
Blanches  font  les  moins  recherchées.  Tous  les'  Voïageurs  parlent  de  ces 
Animaux  comme  d'une  vraie  manne  pour  les  Iles.  Les  Caraïbes  n'ont  pref- 

Î[ue  point  d'autre  nourriture  ;  les  Nègres  en  mangent  ai|  lieu  de  viandp 
alce ,  que  leurs  Maîtres  négligent  fouvent  de  leur  donner  ,  malgré  l'Or- 
donnance ;  les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  indifférens  pour  les  Crabes  j  8f 
l'on  en  fert  fur  toutes  les  tables  (yy). 


Histoire* 

Natui(ells 

DE» 
AMTILLEf. 


a*  elles  font  deux  on  trois  mois  à  faire  le 
*•  Voïage  ;  mais  il  ne  faut  que  huit  ou  dix 
3>  jourî  de  tems  pluvieux  ,  pour  leur  faire 
»j  vuider  leurs  oeufs  Se  fe  baigner  dans  la 
9J  Mer.  HiJI.  Na'urelle  des  Antilles , p.  jij 
&fuiy. 

(79)  Labat  donne  la  manier,  de  les  pré- 
parer. On  enlevé  lYcaillc  du  dos,  en  la  fé- 
parant  de  celle  du  venue  ,  où  les  pies  &  les 
mo'rdans  font  attaches  :  on  amafTe  tout  le 
Taumalin  des  Mâles,  avec  la  graiflc  ;  on 
y  siélc  un  peu  d'eau  &  de  jus  de  Citron 
pour  les  dnaïcr ,  &  l'on  y  met  du  fel  & 
du  piment  d'-rafés  Pendant  que  les  corps 
cuiient  dans  l'eau  ,  on  fait  bouillir  le  Tau- 
malin ,  en  le  remuant  bien  ;  &  lorfque  tout 
cft  cuit ,  on  mange  la  chair  des  Crabes  en 
la  faucant  dans  le  Taumalin. 

Souvent  ,  on  fe  contente  de  les  faire  cuire 
«nticres,  dans  l'eau ,  ou  fur  les  chaibons  ;  on 
les  ouvre  ,  on  tire  la  graille,  les  oeufs  &  le 
Taumalin  ;  on  jette  le  fiel,  qui  ed  fort  re- 
çonnoinable    ,  Darrequ  il  el^   najr  .    &  l'on 


fflangc  tout  le  refte  avec  du  fel.  Quand  00 
mangeroit  le  Hel ,  il  ne  pourroit  caufer  d'ai|- 
tre  mal  qu'un  peu  d'amertume  dans  la  bou- 
che. 

Une  autre  préparation  ,  après  avoir  faic 
cuire  les  Crabes  à  l'eau  &  au  fel  ,  c'efl  de 
les  ouvrir,  d'en  tirer  toute  la  chair j  les 
œufs ,  la  grailTc  &  le  Taumalin  ,  &  de  leur 
donner  un  tour  de  poellc  ,  dan»  du  beurre 
roux  ,  avec  de  l'oignon  haché  bien  menu 
&  du  perfil  :  après  quoi  ,  on  y  met  des 
herbes  fines ,  du  Poivre ,  des  écorccs  d'O- 
rangp  &  de  Citron;  &  quand  on  eflprêtà 
fctvir  ,  on  y  ajoute  un  peu  de  Mufcade. 
Mais  comme  les  trois  clpeccs  de  Crabes 
vivent  de  feuilles  &  de  racines ,  &  des  fiuits 
qui  tombent  des  arbies ,  il  faut  obfcrycr  (i 
leur  nourriture  n'a  point  cfé  vcnimeule  ; 
ce  qui  fc  connoît  au  T.iumalin  ,  oui  eft 
noir  dans  celles  qui  font  empoifbnnées. 
On  fe  garde  furtout  de  celles  qui  fe  trou- 
vent fous  les  Manceuillcis  >  ic  fpus  les  fei^j^ 

Ipc  de  la  .^t'n(iritrf_ 
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La  manière  ordinaire  de  les  prendre  ,  eft  d'aller  la  nuit  autour  des  Can- 
nes 8c  dans  les  Bois ,  avec  un  flambeau  :  c'eft  alors  qu'elles  fortent  de  leurs 
trous  pour  chercher  leur  nourriture  ,  &  la  lumière  au  flambeau  les  fait  dé- 
couvrir. Il  eft  aifé  de  les  prendre  par  delUis  le  dos  j  &  de  les  jetter  ainli 
dans  un  fac  :  mais  au  moment  qu'on  veut  les  faifir  ,  elles  fe  renverfenc 
quelquefois,  &  préfentent  leurs  mordans  :  on  les  prend  alors  par  les  pies 
ae  derrière  ,  où  l'es  mordans  ne  peuvent  atteindre  ;  &  ce  qui  eft  encore 
plus  fur,  on  ks  réhverfe  fur  le  ventrèf,  pour  les  prendre  pardefliis  le  dos. 
11  faut  être  prompt ,  car  elles  s'écartent  peu  de  leurs  trous  j  ou  lorfqu'elles 
en  trouvent  d'autres ,  elles  s'y  retirent  fort  vite.  Une  autre  manière  eft  de 
fouiller  les  trous  avec  une  ferpe.  On  l'emploie  pendant  le  jour  ,  parcequ'il 
eft  rare  alors  de  trouver  les  Crabes  hors  de  leurs  retraites  ,  ou  dans  le 
tems  qu'elles  changent  d'écaillc ,  &  qu'elles  fpnt  cinq  ou  fix  femaines  fan* 
fortir. 

Labat  parle  d'une  quatrième  efpece  de  Crabes ,  nommées  Ciriques  ,  qui 
ne  fe  trouve ,  aux  lies ,  que  dans  les  Rivières  ,  &c  fur  les  rochers  qui  bor- 
dent la  Mer.  Elles  font  beaucoup  plus  plattes  que  les  autres  j  leur  écaille 
eft  plus  épaifle  &  plus  dure  j  leurs  mordans,  quoique  plus  petits,  ne  pin- 
cent pas  moins  ;  elles  ont  moins  de  chair  &  de  graifle  que  les  autres.  C'eft 
à  leur  peu  de  valeur ,  qu'elles  doivent  le  repos  qu'on  leur  laifle.  Il  faut  que 
les  Nègres  foient  bien  affamés ,  pour  avoir  recours  à  cette  chafTç. 

La  Guadeloupe  S/C  la  Dominique  ont  une  autre  manne ,  qui  ne  fe  trouve,' 
fuivant  Labat ,  que  dans  ces  deux  lies  ,  &  qui  difpenferoit  les  Habitans  de 
tout  autte  foin  pour  leur  nourriture ,  s'ils  en  jouilfoient  fans  interruption  j 
mais  elle  ne  leur  arrive  que  dans  un  certain  tems  de  l'année,  C'eft  un  Oi- 
feau  ,  qu'ils  nomment  Diable  eu  D'iaHotin^  S^  qui  vient  s'accoupler  ,  pon- 
dre ,  &  élever  fes  Petits  dans  quelques  parties  de  leurs  Montagnes.  Il  eft 
à  peu-près  de  la  grofleur  d'une  jeune  Poule.  Son  plumage  eft  noir  ;  il  a  les 
ailes  longues  &  fortes ,  les  jambes  affez  courtes ,  les  pies  comme  ceux  des 
Canards,  mais  garnis  de  fortes  &  longues  griffes  j  Ion  bec  eft  long  d'uqi 
pouce  &  demi ,  courbé  ,  pointu  ,  extrêmement  dur  &  fore  ;  il  a  de  grands 
yeux  à  fleur  de  tête  ,  qui  lui  fervent  admirablement  la  nuit ,  mais  dont  il 
tire  n  peu  d'utilité  pendant  le  jour,  qu'il  ne  peut  fupporter  la  lumière  , 
ni  difcerner  les  objets; de  forte  que  s'il  eft  furpris  par  le  jour  hors  de  fa 
retraite  ,  il  heurte  cpntre  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  &  tombe  bien-tôt  i 
terre. 

Les  Diables  vivent  du  Poiflbn  qu'ils  prennent  la  nuit  en  Mer.  Après  leur 
pèche,  ils  retournent  aux  Montagnes,  où  ils  fe  nichent  dans  des  trous  , 
comme  les  Lapins ,  &  d'où  ils  ne  fortent  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Ils  crient 
en  volant ,  comme  s'ils  s'appelloient  ou  fe  répondoient  entr'eux.  Ils  com- 
mencent à  croître  verr  la  fin  de  Septembre.  On  les  trouve  alors  deux  à  deux 
dans  chaque  trou-  Ils  y  demeurent  jufqu'à  la  lin  de  Novembre  ;  enfuite  iF^ 
difparoiftent ,  fans  qu'on  en  voie  &  qu'on  en  entende  un  feul  ,  jufqu'aii 
milieu  de  Janvier ,  qu'ils  fe  font  revoir.  Mais  alors  on  n'en  trouve  plus 
€[u'un  dans  chaque  trou ,  jufqu'au  mois  de  Mars  .  qu'on  y  trouve  la  Mère 
ivec  deux  Petits.  Dans  ce  tems ,  les  Petits  font  couverts  d'un  duvet  épais  &; 


1^ 


comme  les 
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noihtr.e  des  Cottons.  Ils  font  en  état  de  prendre  leur  vol  à  la  fin  de  Mai. 
Auflî  partent-ils  alors ,  &  l'on  celTe  tout-à-fait  de  les  voir  &  de  les  enten- 
dre jufqu'au  mois  de  Septembre.  Tout  ce  qu'on  vient  d'obferver  ,  fur  l'ar- 
rivée &  la  demeure  des  Diables  aux  Iles  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Domi- 
nique ,  arrive  régulièrement  chaque  année.  Leur  chair  eft  noirâtre  &  fent 
un  peu  le  PoilTon  ,  mais  d'ailleurs  elle  eft  bonne  Se  nourridànte.  Les  Cot- 
tons font  beaucoup  plus  délicats.  C'cft  une  vraie  manjie  ,  répète  Labat. 
Pendant  toute  la  /aifon,  les  petits  Habitans  &  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre 
nourriture.  La  difficulté  de  les  prendre  fert  à  la  confervation  de  i'efpece  j 

3ui  feroit  détruite  il  y  a  longtems ,  s'ils  ne  fe  retiroient  dans  des  lieux 
'un  accès  fort  difficile. 
Donnons  cette  chafTe  dans  les  termes  de  Labat ,  que  la  curicfité  feule  y 
conduifit  avec  un  jeune  Créole  &  quatre  Nègres.  C'étoit  à  la  Guadeloupe , 
dans  la  Montagne  de  la  Soufrière  ,  dont  on  a  donné  la  Defcription.  »  Mal- 
-  gré  les  dangers ,  dit-il ,  &  les  incommodirés  de  l'entreprife  ,  nous  nous 
"  mîmes  en  marche  le  long  de  notre  Rivière  (79)  ,  jufqu'à  l'endroit  où  la 
»»  rive  moins  efcarpée  permet  de  monter.  Nous  n'y  montâmes  néanmoins 
»  que  les  uns  après  les  autres  ,  en  nous  aidant  des  épaules  de  ceux  qui  étoienc 
v>  en  bas,  &  que  nous  tirâmes  enfuite  à  nous  j  avec  des  lianes.  Je  me  crus 
*.  quitte  de  tous  les  mauvais  pas:  mais  on  en  rencontroir d'autres ,  chaque 
<■-!  fois  qu'il  y  avoir  des  Ruiffeaux  ou  des  Rivières  à  pafTer  j  ce  qui  nous 
».  arriva   fept   ou    huit  fois    avant   que  d'être  â  la   Montagne  des  Oi- 
•  féaux  j  qui  touche  à  celle  de  la  Soufrière.  Il  étoit  fix  heures  du  foir  , 
••  lorfque  nous  nous  vîmes  dans  le  lieu  où  les  ChalTeurs  s'ctoient  propo- 
»  fés  de  nous  faire  une  Cabane  :  on  fe  mit  à  travailler.  L'un  coupa  des 
n  branches  d'arbres  ,  un  autre  amafla  de  la  fougère  ;  tandis  que  deux  Chaf- 
M  feurs  allèrent  chercher  des  Diablea  ,  pour  notre  fouper.  J'avois  eu  la  pré- 
n  caution  de  faire  porter  mon  manteau ,  un  flaccon  de  vin  de  Madère  Se 
n  du  pain  ,  avec  de  l'eau-de-vie  &  de  la  farine  pour  les  Nègres.  Notre 
u  Cabane  fut  bientôt  dreflfée  :  nous  la  couvrîmes  de  feuilles  de  Cachibou  , 
n  que  nous  avions  coupées  en  chemin.  Nous  fîmes  une  litière  de  fou- 
n  gère  ,  &  nous  allumâmes  un  grand  feu. 

»  Les  deux  Chalfeurs  revinrent  alTez  promptement  avec  quinze  Diables, 
M  Chacun  fe  mit  d'abord  à  plumer.  Mon  partage  fur  de  faire  des  broches 
n  de  bois.  Après  avoir  flambé  ces  Oifeaux  ,  on  les  ouvre  par  le  dos.  Tous 
»j  les  inteftins  ,  avec  les  tètes ,  les  pies  &  les  bouts  des  ailes  ,  fervirent  à 
»>  faire  fouper  nos  Chiens.  On  embroche  les  corps  diagonalemenr,  c'eft- 
»  à-dire  d'une  cuiflè  à  l'épaule  oppofée.  On  plante   la  broche  en  rerre 
w  devant  le  feu  ;  on  la  tourne  par  degrés ,  pour  faire  cuire  la  viande  de 
»»  tous  les  côtés  \  &  lorfqu'elle  eft  prefque  cuite ,  on  jette  du  fcl  defflis. 
«  Une  feuille  de  Cachibou ,  ou  de  Balifier ,  fert  d'affiette.  Il  faut  avouer 
«  qu'un  Diable,  mangé  fans  autre  préparation  j  eft  un  mets  délicieux.  La 
»  nuit  fut  balle  &  fans  pluie.  Nous  la  palTâmes  tranquillement,  quoique 
n  fouvent  éveillés  par  les  Diables  ,  qui  fortoient  de  leurs  letraires     en 
M  criant ,  &c  qui  n'y  rentroienr  pas  avec  moins  de  bruit. 

»  Le  lendemain  j  dès  la  pointe  du  jour,  nous  commençâmes  à  leur  faire: 
(7j)  C'cft- à-dire  celle  de  1  Habitation  de  fon  Ordre. 
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»  féneiirement  la  guerre.  Cb^(}ue  ChalTeuc  eft  armé  d'une  gaule ,  de  la  grof- 
M  feur  d'Un  pouce ,  longue  de  ic:pi  àhuic  pies ,  avec  un  crochet  au  bout.  Les 
M  Chiens  ,  que  nous  avions  amenés ,  quêroient ,  &  Hairoient  dans  les  trous. 
w  La  Montagne  en  eft  percée  comme  une  Garenne.  Dés  que  nos  Chiens 
M  y  fentoienr  -ri  Diable,  ils  jappoient ,  &  fe  mettoiem  à  gratter  i  mais  on 
M  les  empêche  de  gâter  les  entrées  «  parceque  ces  Oifeaux  n'y  rentreroienc 
t»  pas  l'année  Suivante.  On  fe  contente  d'enfoncer  une  gaule  dan»,ie  trou» 
**  jufqu'à  ce  qu'on  rencontre  l'Oifeau ,  qui  la  prend  avec  le  bec  &  la  fer- 
*»  re  ,  &  fe  laiHè  plutôt  entraîner  dehors  que  de  lâcher  prife.  Lorfqu'il 
»  ell  à  la  bouche  du  trou ,  la  lumière  l'aveugle  j  il  eft  ébloui ,  il  veut  reculeir 
*>  mais  le  ChafTeur  l'arrête  du  pié.  Il  fc  renverfe  alors  fur  le  dos  j  en  ten- 
••  dant  le  bec  &  les  griffes  pour  fe  défendre.  On  le  prend  par  la  tête  ^  on 
M  lui  tord  le  cou ,  &  le  Cbalfeur  l'attache  à  des  cordes  qu'il  porte  en  ceitii» 
«•  ture.  On  eft  obligé  ,  pour  continuer  cette  Cha(Tè  pendant  une  partie  dti 
M  jour  ,  de  s'éloigner  beaucoup  des  Cabanes ,  S>c  de  fe  hafarder  dans  dei 
**  lieux  fort  difficiles.  A  niidi ,  nous  avions  pris  plus  de  deux  cens  Diables  * 
m  dont  nous  mangeâmes  quelques-uns,  âc  nous  partîmes  chargés  du  refte* 

Après  ce  récit ,  Labat  cherche  où  les  Diables  fe  retirent  pendant  qu'on 
pe  les  voit  point  aux  Iles,  &  fe  rappelle  ,  dit-il,  d'avoir  lu  dans  une  Re- 
lation, que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'en  Septembre,  &  même  en  Oc- 
tobre ,  on  voit  i  la  Virginie  un  Qileau  de  palfage ,  qui  leur  eft  tout-à- 
fait  femblable^. 

Toutes  les  AntillM  produilènt  différentes  fortes  de  Serpens ,  mais  peu 
venimeux  ,à  l'exception  de  laMattinique  &  de  Sainte  Lucie  (80) ,  où  leurs 
picquures  paffent  pour  mortelles;  Ôc  du  Tertre  rejette  l'opinion  de  ceujç 
qui  attribuent  leur  malignité ,  dans  ces  deux  Iles  ,  à  l'intempérie  du  cli- 
mat. •>  On  connoît  jdit-il ,  des  terres  voifînes  ,  &  prefque  fous  le  même 
degré  ,  où  ces  Animaux  ne  font  pas  Çi  dangereux.  Il  trouve  plus  de  pro- 
babilité à  les  attribuer  au  terroir ,  qui  eft  extrêmement  pierreux ,  S<.  tout 
femblable  à  celui  que  les  Vipères  aiment  en  Europe.  Il  rapporte  auffi  l'o- 
pinion des  Sauvages,  telle  qu'il  la  tenoit  d'eux-mêmes  (81).  Mais  quel- 
que jugement  qu'on  en  veuille  porter  ,  il  eft  certain  qu'on  trouve  d  la  Mar- 
tinique un  gr^nd  nombre  de  Serpens  nuiiibles.  Le  même  Auteur  en  dif- 
tingue  particulièrement  trois  fortes  :  •»  les  uns ,  gris  veloutés ,  &  tachetés 
r>  de  noir  en  plufieurs  endroits  ;  les  autres  ,  jaunes  comme  de  l'or,  &  les 
>j  trolfiemes  de  couleur  rouflTe.  Il  croit  volontiers, dit-il,  que  Ips  premiers 
•>  font  de  véritables  vipères  ,  de  celles  qui  ne  portent  gueres  plus  de  deux 
V  pies  de  long.  Quelques-unes  font  plus  grolfes  que  le  bras  ;  &  cette  grof- 
w  feiu:  eft  égale ,  jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  la  queue  ,  qui  fe  termine 

M  tourTnentés&  vexés  par  les  centinuellef 
M  incurfions  des  nôtres  ,  s'àviferent  d'une 
jo  rufe  de  guerre  non  commune ,  maiscx» 
»  tréraenienc  dommageable  à  leurs  Ennc- 
»  mis  ;  ils  amaflercnt  grand  «ombre  de  ccf 
9>  Serpens ,  Icfquels  ils  enfermèrent  dans 
u  des  Paniers  &  Calebalfes  ,  les  apportèrent 
M  dans  rii:  de  ta  Martinique ,  &  leur  doa- 
M  ncieot  la  liben^t 

m  tottt-d'un-çoup 


(80)  Et  à  Sequia  ,  dit  Labat ,  que  cette 
raifon  fait  nommer  petite  Martinique  :  c'eft 
4in  des  Grenadins. 

If  (8  0  Quelques-uns  j|\'ont  affuré  qu'ils  fa- 
3»  voient  par  tradition  certaine  de  leurs  Pe- 
»  rcs  ,  que  cela  venoit  des  Arrouagas ,  Na- 
»  tion  de  la  Terre-ferme  ,  auxquels  les  Ca- 
t»  raïbes  de  nos  Iles  font  une  très  cruelle 
M  eucxxe.  Ceux-là  ,  difcnt-ils>  fe  voïaat 


HlSTOIRB 


DES 

Antuibs. 


©  E  S    V  O  î  A  G  Ë  S.    1 1  V.  V  ï  f.  71  / 

•  Toui-5'un-coup  en  pointe  par  un  petit  ongle  :  elles  ont  la  tctepUtte,à-        „.,.„, ^ 
••»  peu-près  laree  comme  la  main ,  armée  de  quatre  >  &  fouvent  de  huit  NatprÊÎllb 
«*  dents,  quiwnt  ordinairement  longues  d'un  pouce.  J'en  ai  vu,  continue 
V  du  Tertre ,  j'en  ai  même  apporté ,  en  France,  de  longues  comme  la  moitié 
w  du  doigt ,  pointues  comme  des  aiguilles  ,  &  courbées  en  forme  de  croc. 
*>  Chacune  eft  percée  d'un  petit  trou  ,  qui  pénètre  depuis  la  racine  juf- 
•»  qu'au  bout  j  &  c'eft  par-la  qu'elles  font  glilTer  le  venin  dans  la  plaie. 
'    Les  auttes,  c'eft-à-dire  les  jaunes  &  les  roux,  ont  la  tête  en  forme  do 
trèfle  ;  &  cette  marque  fait  diftinguet  les  Serpens  dangereux  ,  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Ils  font  bien  armés  aufli  de  dents  aiguës-,  &  d'une  taille  fi  déme- 
lurée ,  qu'il  s'en  trouve  de  la  grofleur  de  la  jambe ,  &  de  fept  à  huit  pies  de 
longueur.  Les  uns ,  coi^îme  les  autres,  naiflem  fouvent  d'une  même  Mère  •,  ce 
qui  fait  croire  à  du'Tertre  que  les  Mâles  s'accouplent  indifféremment  avec  les 
Femelles  de  chaque  efpece.  »  Un  jour  ,  dit-il ,  il  trouva  une  Vipère ,  grofl^e 
♦»  comme  lajarnbe  j&  fi  foible  qu'a  peine  pouvoit-elle  fe  remuer ,  au  mi- 
w  lieu  de  plus  de  foixante  petits  Serpens  de  toutes  les  fortes ,  qu'elle  ve- 
••  noit  de  mettre  bas.  Dans  une  autre  occafion  ,  il  ouvrit  plufieurs  FemeU 
*»  les ,  dont  les  œuf':  étoient  revêtus  d'une  membrane  :  mais  il  faitobfervec 
»»  que  ces  ceufs  ne  fottent  jamais  du  ventre  de  la  Merc  j  que  hs  Petits  s'y 
M  forment ,  mangent  la  coque  Se  même  la  membrane  qui  les  environne  , 
w  &:  rongent  quelquefois  la  Mère  même,  jufques  proche  du  nombril  5 ce 
»>  qui  n'arrive  pas  néanmoins  à  toutes  les  Mères ,  car  la  plupart  vivent  après 
-  avoir  fait  leurs  Petits  :  elles  en  font  même  plufieurs  fois  dans  une  année. 
»  Il  a  remarque  dans  ces  Vipères  ,  trois  fortes  de  venins ,  dont  la  cou- 
*>  leur  Se  les  qualités  ne  font  pas  les  mêmes.  Leur  venin  eft  contenudans 
»»  de  petites  veflies,  de  la  groiïeur  d'un  pois  j  qui  environnent  les  dents.  Les 
»  jaunes  ont  le  venin  un  peu  jaunâtre ,  Se  plus  épais  que  les  autres  ;  Sc 
•»  c'eft  le  moins  dangereux  :  les  grifes  l'ont,  comme  de  l'eau  un  peu  trouble  , 
»  &  les  rouffes  j  clair  comme  l'eau  de  roche  5  c'eft  le  plus  fubtil.  Les  unes 
M  &  les  autres  fe  trouvent ,  en  toute  faifon  ,  dans  toutes  lei  parties  de  l'Ile  : 
..  mais  elles  paroiftent  plus  fouvent  dans  le  cours  de  Mai  &  d'Avril  i  tems 
»'  où  les  Crabes  &c  les  Tourlouroux  defcendent  des  Montagnes  ,  fe  nichent 
v  dans  toutes  fortes  de  trous ,  8c  les  en  font  fortir.  Les  Rats  Se  les  Poules 
»y  les  attirent  autour  des  Cafés.  Rencontrent-elles  une  Poule   qui  couve  î 
I.  elles  fè  mettent  fut  les  œufs ,  fe  font  couver  par  la  Poule ,  jufqu'à  ce  que 
..  les  Petits  foient  éclos  ,  les  avallent  tout  entiers,  Se  mordent  la  Poule  , 
».  qui  meurt  auflî-tôt  de  fa  'uleifure.  Elles  ont  la  rufe  de  gloufter  Se  de  con- 
t>  trefaire  les  Poules ,  pour  attirer  les  Petits ,  après  avoir  tué  la  Mère.  Sous 
»  mes  yeux ,  ajoute  du  Tertre ,  une  Vipère  avala  neuf  Poulets ,  qui  avoienc 
#»  plus  de  trois  fcmaines  (81). 


(81)  J'étois  à  faire  abbattrc  du  Bois ,  iorf- 
qiie  je  vis  un  des  Nègres  qui  fc  retlroitavec 
précipitation  ,  du  pié  d'un  arbre  dont  il  cou- 
poit  les  lianes.  Il  me  dit  qu'il  y  avoit  un 
gros  Serpent ,  entre  les  cuiiles  de  l'jrbre.  La 
curioùté  me  porta  à  m'en  approcher.  Com- 
ne  il  me  montroit  le  lieu  du  bouc  du  doigt , 


une  cuiTc  plus  éloignée  ;  ce  qui  me  fit  avan- 
cer tout  le  corps  fur  le  lieu  où  étoit  le  Ser- 
pent ,  de  forte  que  mes  bras ,  mon  vifagc  8c 
ma  poitrine  étoient  à  la  difciction  de  cet 
Animal.  On  peut  juger  quelle  fut  ma  fraieur, 
lorfque  je  m'apperçus  du  danger  ;  je  me  re- 
tirai bien  vite.  On  coupa  deux  perelies  four- 


ic  me  trompai,  je  crus  qu'il  «je  laonttoit    cbucs ,  avec Icfquellçs içiu  Nègres  le  pet.. 
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Labat  confirme  une  partie  de  ces  obfervations ,  dans  le  récle  de  deux 
avannires  qui  lui  donnèrent  une  dangereufe  occafionde  s'inftruire  (83).  Il 
admire  particulièrement  combien  ces  Animaux  multiplient.  La  Martini- 
que ,  dit-il ,  en  fecoit  bientôt  couverte ,  jurqu'à  devenir  inhabitable  ,  s'ils 
ne  fe  détruifoient  pas  entr'eux.  Les  Couleuvres ,  qu'on  nomme  CouraJJes 
dans  cette  Ile  ,  en  dévorent  un  grand  nombre  ^  les  Fourmis  leur  font  une 
rude  guerre  ,  &  leur  mangent  les  yeux.  Une  partie  des  Petits  eft  mangée^ 
auffi ,  ou  meurt ,  avant  qu'ils  foient  en  état  de  trouver  leur  fubfîftance. 

Au  commencement  des  pluies  ,  toutes  les  efpeces  de  Serpens  quittent 
les  Montagnes  &  les  Bois,  comme  les  Crabes  &  les  Tourlouroux,  pour 
s'approcher  de  la  Mer.  Après  s'y  être  baignés,  ils  pafTent  entre  quelques 
arbriffeaux  épineux  *,  &  s'y  accrochant  par  le  cou ,  ils  y  lailfent  leur  peau 
entière.  Enfuite ,  ils  vont  fe  cacher  entre  des  racines  d'arbres  ,  ou  dans 
quelque  trou  ,  jufqu'à  ce  que  leur  nouvelle  peau  foit  aifez  endurcie  pour 
iupporter  l'air.  Ils  deviennent  alors  fort  maigres ,  &  fi  foibles  qu'ils  ont 
peine  à  fe  tourner.  C'eft  dans  la  faifon  de  leur  chaleur  ,  qu'ils  font  le  plus 
redoutables.  Ils  fifflenr,  ils  s'appellent  &  fe  répondent.  La  challè  n'eft  pas 
alors  fans  danger  ;  j'en  ai  trouvé ,  raconte  Labat ,  dans  l'aéVe  même  de  l'ac- 
couplement. M  Ils  étoient  cordés  enfemble  ,  &  paroiflbient  comme  les  tou- 
w  niions  d'un  gros  cable.  Ils  fe  foutenoient  tout  droits ,  fur  les  deux  tiers 
»»  de  leur  longueur  j  fe  regardant ,  la  gueule  ouverte ,  comme  s'ils  avoient 
w  voulu  fe  dévorer  ,  avançant  la  tête  l'un  vers  l'autre  ,  fifflant ,  bavant  , 
»»  écumant  d'une  manière  très  hideufe.  Oh  l  quels  amours. 

cerent  en  tnéme-tems.  On  lut  coupa  la  tête,  mêmc-tems ,  c'eft-à-dirc  qu'ils  fe  mettoient 
Enfuite  on  tira  le  corps,  qui  avoitprèsde  en  rond,  la  tête  élevée  ,  &  mordoient  un 
neuf  pies  de  long ,  &  "plus  de  cinq  pouces  bâton  avec  lequel  je  les  tuois.  J'en  tuai 
de  diamètre.  C'étoit^  aHurément  le  plus  gros  foixantc  &  quatorze ,  qui  étoient  contenus 
"uc  j'curte  encore  vu.  Sa  tête  avoir  au  moins     dans  fix  oeufs.  D'autres  fe  fauvcrent  fous  les 

broflailles.  Nouveaux  Voïagts.    Tom.  ly. 
p.  40}. 

(83)  La  féconde  awanture  fût  celle  d'un 
Serpent  de  fix  à  fept  pies  de  long  ,  que  La- 
bat trouva  dans  fon  Poulaillier.  Un  Negrc 
y  avoit  trouve  le  matin  une  Poule  morte  , 
let  «îles  étendues ,  &  toutes  les  auttes  Vo- 
lailles en  étoient  forties  d'un  air  d'épou- 
vante. Lorfque  le  Soleil  eut  commencé  à 
luire,  on  vit  le  Serpent  qui  étoit  louve  , 
c*eft-à  dire  plié  &  roulé  ,  avec  la  tête  haute 
au  milieu  de  fon  cercle.  Labat  la  lui  mit  en 
pièces  ,  d'un  coup  de  fufil.  On  lui  trouva 
dans  le  ventre  quatre  Poulets  entiers.  Ces 
Serpens  ne  mâchent  &  ne  coupent  point  ce 

3u'iis  mangent.  Après  avoir  tué  un  Animal 
e  leur  venin,  ils  le  prennent  par  la  tête, 
,  flt  le  fucent  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  en- 
dc  jaunes ,  de  gris  &  de  noirs  tachetés  ;  ce  glouti.  Labat  juge  même  qu'ils  ne  digerenr 
^ui  me  fit  revenir  de  l'erreur  où  j'avois  été  point  ce  qu'ils  ont  dans  le  ventre  ,  mai» 
jufqu 'alors ,  que  les  couleurs  faifoient  difFé-  qu'ils  l'y  confervent  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  cn- 
icntes  efpeces  de  Serpens.  Ces  inéchans  pe-  tiercment  corrompu  \  &  qu'ils  dorment  dao» 
tits  Animaux  fortoient  de  leur  coque ,  à  me-  tout  rintcrvallc,  Ibid,  Tom.  I.  p.  450. 
turc  qu'on  ladéchiroic  ;  ilsfc  louvoient  en 


il: 


IX  pouces  de  large.  Nous  reconnûmes  que 
e'étoit  une  Femelle  pleine.  En  la  remuant, 
nous  vîmes  fortir  de  fon  corps  quelques 
petits  Serpens  ,  par  les  plaies  qu'elle  aToit 
reçues  des  fourches.  Je  lui  fis  fendre  le  vcn 
tre  d'un  coup  de  couteau  ,  &  j'eus  le  plai- 
fir  de  voir  comment  fcs  petits  Serpens  y 
étoient  renfermés.  Les  œufs  étoient  attachés 
les  uns  aux  autres  ,  par  une  efpece  de  boïau 
ou  de  membrane.  Ils  étoient  de  la  grofleur 
des  oeufs  J'Oie ,  mais  plus  pointus.  Leur 
coque  ,  comme  celle  des  a-ufs  de  Tortue 
rertembloit  à  du  parchemin  mouillé.  Les 
Petits  étoient  dans  ces  œufs  au  nombre  de 
treize  ,  quatorze  ou  quinze,  longs  d'environ 
fîx  pouces  ,  &  de  la  grolfeur  d'un  petit  tuïau 
de  plume  à  écrire.  Ils  étoient  de  couleurs 
fort  variées.  J'en  vis ,  dans  un  même  œuf. 
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ne  voit,  dans  les  autres  Antilles ,  que  des  Couleuvres ,  fans  aucune 


On 

forte  de  venin , 


utiles  même  par  la  guerre  qu'elles  font  aux  Rats.  Elles  font       HurôîTi 
rares  &  petites  à  la  Guadeloupe.  La  Dominique  en  a  de  très  grofles ,  qu'on  Naturelle 
nomme  I êtes-de-chien ,  parcequ'cUes  ont  la  tête  groffe  &  courte ,  &  qu'ei-         °  ^  * 
les  paroiflent  toujours  difpofées  à  mordre  :  mais  leur  morfure  n'eft  pas  ve-     Antillb». 
nimeufe.  Quoique  leur  fiftlement  caufe  de  l'effroi ,  elles  n'en  veulent  qu'aux 
Kats ,  aux  Oifeaux  &  aux  Poules. 

La  graiffe  des  Vipères  ,  ou  Serpens  venimeux  de  la  Martinique  &  de    Propriétés  de  u 
Sainte  Lucie,  eft  un  fpécifique  fort  vanté  pour  les  rhumatifmes ,  les  dou-  Séi'iiM.*^"^'" 
leurs  froides ,  la  fciatique  ,  les  contrarions  &  les  foulures  de  nerfs.  Elle 
fe  trouve  dans  leur  corps ,  attachée  au-deflbus  &  d  ;  deux  côtés  des  ver- 
tèbres ,  divifée  en  deux  maflès ,  plus  ou  moins  groffes.  On  la  fait  fondre  au 
Soleil ,  ou  fur  le  feu  ,  pour  la  verfer  dans  quelque  flaccon ,  où  elle  fe  con- 
ferve  fort  longtems.  Quoique  jaune  ,  lorfqu'elle  fort  du  Serpent ,  elle  de- 
vient blanche ,  aiffi-tôt  qu'elle  eft  fondue  &  figée.  L'odeur  &  le  goût  n'en 
font  pas  mauvais.  Pour  l'ufage ,  on  la  fait  fondre  fur  une  aflîette  j  &  l'on 
y  mêle  de  l'Efprit  de  vin  ,  ou  de  l'Eau-de-vie  la  plus  forte.  On  commence 
par  en  oindre  la  partie  malade  ;  enfuite ,  après  une  forte  fridtion  avec  des  lin- 
ges chauds ,  on  y  met  une  comprelTe  imbibée  de  ce  qui  refte.  La  graifle 
<les  Têtes-de- chien  paffe  pour  meilleure  encore  que  celle  des  Vipères.  On 
l'emploie ,  noti-feulement  pour  les  mêmes  maux  ,  mais  avec  un  merveilleux 
fucces  pour  la  goutte.  Cependant  Labat  convient  que  dans  les  Païs  froids  , 
fes  effet  ne  font  pas  fi  certains  qn'en  Amérique.  Du  Tertre  donne  plufieurs 
antidotes,  contre  le  venin  de  tous  ces  Serpens  (84)  :  mais  ils  ne  nuifent, 
<lit-il ,  que  lorfqu'ils  font  offenfés  (85).  D'ailleurs,  s'ils  entrent  dans  une 
Maifon ,  on  en  eft  averti ,  foit  par  les  Nègres ,  qui  les  fentent ,  foit  par 
les  Rats  ,  qu'on  entend  piper  ,  foit  par  les  petits  Oifeaux ,  qui  s'attroupent 
en  criant.  Les  Chaffeurs  prennent  ordinairement  de  grandes  bottes ,  qui  les 
défendent  fort  bien  des  Serpens,  fur  lefquels  ils  peuvent  marcher  :  mais  ils 
n'en  font  pas  moins  expofés  aux  attaques  de  ceux  qui  fe  louvent  fur  les 
branches  aes  arbres ,  ou  fur  les  rochers  ,  &  qui  j  pour  peu  qu'ils  foient 
offenfés,  s'élancent  fur  tout  ce  qui  les  bleffe.  Un  Chaffeur,  quife  trouve 
mordu,  loin  des  Habitations ,  n'échappe  gueres  à  la  mort,  s'il  eft  feul  : 
quelque  ligature  qu'il  puiffe  faire  au-deffus  de  la  plaie,  dans  l'efpace  d'une 
heure  ou  deux  le  venin  lui  gagn«  le  cœur-,  les  fyncopes  le  prennent  j  il 
tombe ,  &  jamais  ne  fe  relevé. 

La  chaleur  du  climat  n'empêche  point  qu'on  ne  confommCj  aux  Antil- 
les ,  une  grande  quantité  de  Gingembre.  C'eft  la  racine  d'une  Plante  affez 
touffue ,  aont  les  feuilles  ,  longues ,  étroites  ,  affez  douces  au  toucher ,  ref- 
femblent  à  celles  des  Rofeaux ,  mais  font  beaucoup  plus  petites.  La  tige 
ne  croît  jamais  à  plus  de  deux  pies  de  haut  ;  fes  feuilles  fe  coupent  des 
deux  côtés  ,  &  font  d'abord  d'un  verd  gai  -,  elles  jauniffent  en  mûriffknt ,  ôc 


Ci.  Dc:rc[ij'iiin 


(84)  HiftoiieNatoielledet  Antilles,  pag. 
31)  &  fuivantes. 

(8j)  Ils  paHenc  même  fur  an  Homme 
«jui  dort  ,  fans  lui  nuire.  Lorfqu'ils  dor- 
SKnt  eux-mêmes^, on  feue  les  prendre,  kt 


manier ,  &  les  traiter  aflfez  rudement ,  fan» 
qu'ils  s'éveillent  ;  &  leur  fommeil  dure  quel- 
quefois trois  jours  &  trois  nuits.  Ibidem. 
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fe  fechent  tout-à-fait ,  lorfque  les  racines  ont  toute  leur  maturité.  Ces  r* 
cines  croiflTent  plates  ,  larges  &  de  différentes  figures  ,  la  plupart  fembla- 
ble  à  des  pattes  d'Oie  j  5c  delà  vient  qu'on  les  nomme  pattes ,  plutôt  que 
racines  :  elles  font  noueufes ,  chargées  d'excrefcences  &  de  petits  boutons  , 
&  peu  enfonct'es ,  fouvent  même  prefque  hors  de  terre  &  tout-à-fait  dé- 
couvertes. Il  s'en  trouve  de  larges  comme  la  main  ,  &c  de  répailfeur  d'un 
pouce.  Leur  peau  eft  mince,  couleur  de  chair  lorfqu'elles  font  vertes,  Se 
grife  lorfqu'elles  font  feches.  Leur  fubftance  eft  blanche  &  ferme ,  de  la 
confiftence  du  Navet ,  aflez  compare ,  &c  pefante  ;.  elle  eft  travcrfce  par 
des  nervures  ,  qui  partent  de  l'endroit  par  lequel  elle  tient  à  la  tige  ,  ik.  cjut 
fe  répandent  dans  toute  fa  largeur  &  fa  longueur ,  comme  les  mufcles  & 
les  veines  dans  le  corps  humain.  Ces  nervures  font  remplies  d'un  fuc  ,  plu* 
picquant  &  plus  fort  que  le  refte  de  la  chair  ,  qui  eft  d'autant  plus  douce 
•qu'elle  eft  éloignée  des  nervures,  ou  qu'elîja  moins  de  matunté. 

Le  Gingembre  demande  une  bonne  terre,  mais  un  peu  légère.  On  le 
plante  vers  la  fin  de  la  faifon  des  pluies ,  c'eft-à-d^re  en  Octobre  &  No- 
vembre. Après  avoir  labouré  la  terre  à  la  houe  ,  on  met ,  de  pié  en  pié , 
«n  petit  morceau  de  Plante ,  confervée  de  la  dernière  récolte  ,  furtout  de 
celles  qui  font  les  plus  chevelues;  on  le  couvre  de  trois  à  quatre  doigts  de 
terre  :  il  pouffe  en  fept  ou  huit  jours,  à-peu-prcs  comme  les  Ciboules  j  Se 
fe  fortifie  par  degrés.  Ses  feuilles  s'étendent  ,  jufqu'à  couvrir  kur  terre , 
qu'on  doit  tenir  extrêmement  nette.  Il  jette  fes pattes,  ou  racines,  plus 
ou  moins  grandes,  fiiivant  la  bonté  du  terrein  ,  que  cette  Plante  dcgrailîê 
&  mange  beaucoup.  Sa  maturité  fe  connoît  à  fes  feuilles  ,  qui  jaunillbnt , 
fe  fanent  Se  fe  fechent  à  la  fin  :  alors  ,  on  arrache  la  Plante  avec  fes  pattes  , 
(dont  on  fépare  la  tige  j  on  les  étend  fur  des  claies,  expofées  à  l'air  Se  au 
vent,  jamais  au  Soleil ,  ni  .tu feu  {S6) ,  parceque  leur  lubftance  eft  fi  dé- 
licate. 


,  prépaie 


Son  Commerce. 


que  bientôt  elle  deviendroit  trop  feche.  Le  Gingembre 
avec,  ce  loin  ,  fe  conferve  fort  longtems  :  maij'comme  le  tenis  ne  laille  pas 
de  diminuer  fa  bonté ,  on  doit  piéférer  le  plus  récent;  ce  qu'il  eft  facile 
de  connoître  à  fon  poids.  Loi  fqu'il  eft  bien  fec  j  il  ne  fe  corrompt  point 
aifément  dans  l'eau  même  ^  foit  douce  ou  falce  :  mais  pour  peu  qu'il  lui 
refte  d'humidité  ,  il  s'altère  tout-d'un-coup  ;  ôc  Labat  obferve  qu'on  doit  fe 
fe  défier ,  là-delTus ,  de  l'ignorance  des  Marchands  ou  de  l'infidélité  des 
Commis. 

Le  fret  de  cette  Marchandife  n'eft  pas  cher ,  parcequ'elle  Ce  met  en  gre- 
--"     c'eft-à-dire  ,  en  langage  de  tranfport  ,  qu'on  en  remplii  les  foutes  , 


nier 


&  les  vuides  des  Barils  :  furquoi ,  remarque  le  même  Voïageur  ,  les  Pro 
priétaires  trouvent  toujours  d'autant  mieux  leur  compte ,  qu'étant  vendue 
au  poids  J  l'humidité  qu'elle  contrarie  pendant  le  Voïage  l'augmente  beau- 
coup ;  comme  il  arrive  au  Girofle  des  HoUandois ,  qui  ont  même  la  mau- 
vaile  foi  de  l'arrofer  d'eau  de  Mer. 

Quoique  la  culture  du  Gingembre  foit  facile  ,  8c  le  fret  fi  peu  confidé- 
table,  on  l'a  vu  valoir  jufqu'à  douze  Se  quatorze  livres  le  cent;  ce  qu'on 

(86)  Labat  reproche  à  l'Emery  ,  dans  fon  Traité  des  Alimens,  ScàPomct,  dans  fort 
Hiftoire  générale  des  Drogues ,  de  s'êtrç  trompés ,  loiftju'Us  difent  qu'on  les  fait  fécbçr 
«u  Pour. 
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e  peut  attribuer  qu'à  l'exceflive  confommation  qui  s'en  fait ,  dans  un  Pais 
Il  l'on  eft  perfuadé  que  l'ulage  en  eft  nécefTaire  pour  réfifter  à  l'extrênne 
humidité  du  climat.  D'ailleurs ,  les  Epiciers  de  l'Europe  mêlent  du  Gin- 
gembre avec  le  Poivre ,  en  les  pilant  &c  les  paifant  enfemble  au  Tamis.  Ug 
vendent  ce  eompofé  alfez  cher,  fous  le  nom  d'épice  douce  ;  quoiqu'il  foit 
certain  que  le  Gmgembrc  ,  qui  eft  ordinairement  à  très  bon  marché ,  en 
faiïe  au  moins  les  trois  quarts. 

Il  fe  mange  cru ,  lorfqu'il  eft  verd  ;  mais  le  Gingembre  confit  eft  beau- 
coup meilleur.  Labat  donne  la  manière  de  le  confire.  On  le  cueille,  dir- 
il  ,  longtems  avant  qu'il  foit  mûr  ,  &  lorfqu'il  eft  encore  fi  tendre  que  fes 
fibres  ne  fe  diftinguent  prefque  point  du  refte  de  la  chair  ,  ni  par  leur 
dureté  ,  ni  par  leur  couleur  :  on  le  gratte  foigneufement  ,  pour  enlever 
toute  la  peau  ;  on  le  coupe  en  tranches ,  fans  toucher  aux  grofies  nervures  ; 
on  le  fait  tremper  trois  ou  quatre  jours  dans  de  l'eau  de  Mer ,  que  l'on 
change  deux  fois  en  vingt-quatre  heures.  Enfuite  on  le  fait  bouillir  à  grande 
eau  j  pendant  cinq  quarts  d'heure.  On  le  remet  pendant  un  jour  dans  l'eau 
fraiche  ;  &  delà,  bien  cgoutté  ,  dans  un  firop  foible  ,  mais  chaud  &c  cla- 
rifié ,  oii  on  le  lailfe  vingt  quatre  heures.  Trois  jours  de  fuite ,  on  le  fait 
paffer  par  d'autres  fnops ,  plus  forts  que  le  premier;  &c  tous  ces  firops  font 
jettes  comme  inutiles  ,  parcequ'ils  contr.-idlent  l'âcreté  du  fruit.  Enfin  on  le 
jnet  dans  un  firop  de  coniilknce  bien  clarifié  ,  pour  l'y  laiilcr,  fi  l'on  veut 
le  conferver  liquide  ,  de  d'où  on  le  tire  lorfqu'on  veut  le  garder  fcc.  Il 
perd  ainfi  ce  qu'il  a  de  rrop  mordicant  dans  le  goût ,  fans  aucune  dimi- 
nution de  chaleur  &  de  fes  autres  vertus. 

Nous  avons  cru  devoir  ce  détail  à  l'utilité  publique  ,  fur  l'éloge  extraor- 
dinaire qu'on  fait  de  fes  propriétés.  Le  Gingemore,  mangé  le  matin,  achevé 
la  digeftion  des  alimens  qu'on  a  pris  le  foir.  Il  confume  les  flegmes  de  l'ef- 
tomac  •,  il  nettoie  les  conduits  ^il  excite  l'appctit;  il  provoque  l'urine,  il 
rend  l'haleine  douce.  Mangé  après  le  repas ,  il  aide  à  la  digeftion  Se  chafle 
les  vents.  Mais  ,  comme  il  eft  extrêmement  chaud,  l'ufage  en  doit  être 
modéré.  On  connoît  qu'il  ne  manque  rien  à  fa  perfedion  ,  lorfqu'il  eft 
de  couleur  d'ambre,  prefque  tranfparent ,  tendre  fous  la  dent  ,  fajis  être 
mol ,  Se  que  fon  firop  eft  clair.  Celui  que  les  Confituriers  font  pour  le 
vendre,  ou  le  Peuple  pour  fon  ufage  particulier,  eft  brun  ;  le  firop  en  eu; 
noirâtre,  &  le  fruit  fi  mordicant ,  que  il  l'on  n'y  eft  accoutume  comme  aux 
Iles ,  où  le  Piment  même  fe  mai-u;e  comme  une  Pomme  ,  il  eft  prefqu'im- 
poflîble  de  le  tenir  fur  la  langue.  Les  Marins  ne  manquent  jamais  de  s'en 
fournir ,  furtout  pour  les  Voiages  de  long  cours  ,  parcequ'ils  y  font  plus  ex- 
pofcs  aux  maux  qui  viennent  des  eaux  corrompues  Se  des  mauvais  alimens  j 
caufe  ordinaire  du  fcorbur,  contre  lequel  on  vante  beaucoup  la  vertu  du 
Gingembre. 

L'arbre  ,  qui  donne  le  Baume  de  Copaiî ,  n'eft  pas  fort  commun  aux  An-    ^opaii  a;s  xu^ 
'tilles  ;  mais  l'efpece  d'huile  ou  de  Baume  ,  qu'on  en  tire,  a  des  propriétés 
fi  merveilleufes ,  que  fuivant  le  témoignage  de  Labat  (87)  ,  c'eft  une  vé- 


5e5  proptiàétl 


(87)  Vbifup,  Tom.  I ,  chnp.  10.  Après  un  long  détail  de  fes  vertus ,  il  ajoute  que  s';!  n 
s'étend  pas  plus,c'cfl:  pour  ne  pas  chagriner  les  Médecins,  qui  n'aiment  pas  Icircme 
des  finiples,  fpcci%uc8  &  prompts. 
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ricablo  Panact'e ,  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  maux  qui  téfiftent.  Les  Ilci 
Françoifes  ont  en  plus  grande  abondance  un  Arbrideau ,  qui  no  lui  code 
gueres  en  vertus ,  ôc  qui  Ce  nomme  Bois  laiteux.  Sa  Feuille  rcllémblc  d  celle 
du  Laurier ,  quoiqu'un  peu  plus  grande  ,  plus  épaifle ,  plus  molle ,  Se  plui 
charnue.  Lorfqu'on  la  rompt ,  ou  qu'on  la  déchue ,  fes  fibresjcttcnt  une 
liqueur  vifqueufe,  épaide  ,  &  de  la  blancheur  du  lait.  L'arbriJieau  ne  de- 
vient jamais  fort  gros.  On  s'en  fert  pour  border  les  champs ,  paicequ'il  croît 
furt  vîte ,  &  qu'étant  fort  fouplg ,  du  moins  pendant  fa  jeunerte  »  on  l'cn- 
KelafTe  &  le  conduit  aifément  •,  mais  il  devient  cafTant  avec  plusd'â^c,  6c 
feche  auffi  tôt  qu'il  eft  coupé.  Ses  Heurs  rerteniblent  à  celles  du  Ja^mm  ,  8c 
croilTent  par  bouquets ,  dont  chacun  en  contient  cinq  ou  fix  :  tHes  font 
blanches ,  ôc  renferment  dans  leur  centre  un  petit  bouton  ovale ,  qui  con» 
fient  deux  petites  graines  noires  ,  femence  ordinaire  de  l'arbre  :  mais  il 
croît  aufll  facilement  de  bouture.  Son  bois  eft  fort  blanc  ,  avec  un  peu  de 
moelle  au  cœur  ,  comme  le  Sureau.  Son  écorce  eft  d'un  verd  pâl^  en  de- 
hors ,  &  blanche  en  dedans.  Les  queues ,  qui  attachent  Ips  fcuillci  aux  bran- 
ches ,  ont  près  d'un  pouce  de  long  ,  avec  un  noeud  à  l'endroit  qui  touche  l'é- 
eorce.  Les  nœuds ,  les  feuilles ,  les  branches ,  l'écorcc  &  le  tronc  j  rompus, 
ou  légèrement  froiifés ,  rendent  un  véritable  lait  j  qu'on  met  fur  les  blertu- 
res ,  fans  le  faire  chautl'er  au  feu  ,  Qc  qui  produit  auunt  d'effet  que  le  Co- 
paii(88). 

L'arbre,  qu'on  nomme  aux  Iles  Françoifes  Tendre  à  caillou ,  ne  s'y  trouve 
que  dans  des  lieux  fecs  &  pierreux.  Il  tire  ion  nom  de  l'extrême  durcie  de 
Ion  bois.  Sa  feuille  eft  médiocre  ,  ovale ,  dentelée ,  feche ,  6c  comme  brû- 
lée du  Soleil.  Aufli  ces  arbres  paroiirent-ils  rougeâtrcs  i  quelque  diftance  , 
&  comme  grillés.  Jamais  ils  n  ont  plus  de  douze  à  quatorze  pouces  de  dia- 
mètre ;  mais  il  s'en  trouve ,  de  vingt-cinq  à  trente  pies  de  hauteur.  Us  ont 
peu  de  branches  &  de  feuilles.  Leur  écorce  eft  blanchâtre ,  avec  quantité 
de  petites  hachures ,  &  n'a  pas  plus  de  quatre  lignes  d'épaiflfeur  :  elle  eft 
un  peu  adhérente ,  fe  levé  d'elle-mcme  ;  ftche  &  fe  roule,  dès  que  l'ar* 
bre  eft  abbatu.  L'Aubier ,  c'eft-à-dire  la  lubftance  qui  eft  entre  l'écorce  & 
le  cœur  de  l'arbre  ,  eft  médiocrement  dur ,  prefque  bUnc,  du  quart  de  dia- 
mètre du  cœur ,  6c  n'eft  propre  à  rien  ;  mais  le  cœur  eft  d'une  bonté  admi- 
rable ,  dans  l'eau  comme  en  terre  (89) ,  d'une  dureté  qui  n'eft  comparable 


(88)  Dans  la  fierrc,  avallé  dans  i\i  Vin 
au  poids  d'un  écu  d'ot ,  il  excite  une  fucur 
abondante  ,  qui  emporte  prefque  toujours 
la  maladie.  Le  poids  de  deui  ëcus  d'or  , 
pris  dans  deux  jaunes  d'oeufs ,  à  deux  fois  , 
l'une  à  trois  heures  de  l'autre  ,  guérit  les 
dysenteries  &  les  flux  de  fang  ,  par  le  vo- 
mirtement  Se  les  felles.  La  racine  de  l'arbrif- 
feau  ,  mifc  en  poudre  ,  guérit  les  plus  vio- 
lentes coliques.  Il  n'en  faut  qu'une  pincée , 
infufée  pcnd.mt  trois  ou  quatre  miputes  dans 
un  verre  de  bon  Vin  ,  qu'on  paffc  cnfuite 
dans  un  linge.  Enfin  toutes  les  expériences 
prouvent  que  du  Teiue  s'cft  trompé  ^  iprf- 


2u'il  a  cru  ce  bois  &  Ton  lait  ,  eauftiques  8c 
angereux. 

(89)  Labat  fait  ici  une  remarque ,  qui  peut 
être  utile  dans  tous  les  Pais  du  monde  :  -n  j'a| 
u  obfervé  ,  dit-il ,  fur  tous  les  bois  qu'on 
M  met  en  terre  .  que  pour  peu  qu'ils  Coient 
»  bons ,  ce  n'eft  point  la  partie  qui  eft  en 
n  terre  ,  qui  fe  pourrit ,  ni  celle  qui  eft  de- 
»  hors  -,  mais  feulement  ce  qui  cfl  au  r9z  de 
M  terre.  Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  il 
M  faut  brûler  la  partie  qui  doit  être  en  tcr- 
»  re  ,  &  quelques  pouces  au-dcffus  ;  c'cft- 
n  à-dire ,  la  fechcr  au  feu  ,  ou  dans  les  ccn- 
»  dtcs  rouges ,  faos  la  réduite  et^  cl>arbo;»| 


De  s    VOÏ  AGE  s.      Il  V.    vu.  7X7 

en  effet  qu'à  celle  du  caillou.  Ses  fibres  font  longues ,  droites,  &  fi  prefTées  • 

les  unes  contre  les  autres,  qu'elles  ne  peuvent  ètte  féparées.  Il  eft  rouée         ""toiri 
lorfqu'on  le  coupe  smais  il  perd  cette  couleur  à  l'air,  &  devient  prelquê  ^*'"*'"' 


ANTILLEt. 

Iiaureub«« 


gris 

Le  bois  amer ,  nommé  5i;wâroM*a  (90)  dans  l'Ile  de  Cayenne,  eft  com- 
«lun  a  la  Martinique.  Il  s'y  en  trouve  de  deux  pics  de  diamètre.  Son  écorce 
eft  brune  ,  hachée,  fort  épailTe  -,  fa  feuille,  longue ,  pointue ,  &  d'un  verd 
pale.  Le  bois  eft  d'un  jaune  clair,  qui  fe  décharge  en  fechant ,  iufqu'àref- 
ter  prefque  blanc  j  il  eft  filandreux,  &  fi  léger ,  que  lorfqu'on  le  fcie  il 
faut  obferver  de  fe  tenir  au-dcHus  du  vent  j  fans  quoi  il  jette  une  pouflîere 

3U1  entr.int  dans  le  nez  ôc  dans  la  bouche,  y  produit  le  même  effet  que 
e  la  Rhubarbe  mâchée  j  ou  prife  en  poudre.  Ce  bois  fcrt  à  faire  des  lattes 
ou  des  planches  minces,  pour  clouer  fardoife.  Jamais  il  n'eft  attaqué  d'au- 
cun Infedc.  Une  autre  de  fes  qualités  eft  de  communiquer  fon  amertu- 
me à  tout  ce  qu'on  fait  cuire  à  fon.  feu.  Sa  racine ,  Se  la  peau  de  fa  racine  , 
lont  les  meilleures  parties  de  l'arbre  (91), 

On  trouve  dans  toutes  les  Antilles  la  Plante  épineufe  ,  que  les  Anglois  Raquette «cibn 
nomment  Pomer  picquant ,  Qc  que  les  François  ont  nommée  Raquette  ,  dont  ^'""* 
•n  a  donné  la  Defcription  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  I.abat  ne  doute  point  qu'un  petit  Infère  ,qui  fe  nourrit  de  fonfruir, 
ne  foit  la  vraie  Cochenille.  Ce  fruit  ,  que  les  François  appellent  Pcmme 
de  Raquette ,  a  beaucoup  plus  de  reflemblance  avec  la  Figue.  Tout  ce  que 
Labat  nipporte  de  fes  qualités  ,  &  des  Infeftes  qui  s'en  nourriifent  après 
être  ncs  fur  d'autres  Plantes ,  s'accorde  avec  les  obfervations  qu'on  a  don- 
nées fur  la  Cochenille  du  Mexique.  AuflTi  ne  fait-il  pas  difficulté  d'afTurer 
que  la  culture  des  Raquett  s ,  aux  Antilles  ,  pourroit  devenir  le  fond  d  un 
très  riche  Commerce  ;  d'autant  plus  ,  dit-il ,  qu'on  y  pourroit  emploïer 
quantité  de  terres ,  qui  demeurent  inutiles  ,  parcequ'elles  font  trop  mai- 
gres &  trop  ufées  pour  les  Cannes  ,  le  Tabac  ,  l'Indigo  ,  le  Roucou  ,  le  Ma- 
nioc ,  &  d'autres  produaions.  Il  porte  le  zèle  ^  jufqu'à  donner  des  règles  pour 
cette  culture  ;  &:  dans  l'utilité  qui  en  reviendroit  aux  Colonies  ,  if  fait  en- 
trer leur  defenfe  ,  qui  feroit  plus  fûre  derrière  un  champ  planté  de  Ra- 
quettes ,  &  rendu  impénétrable  pur  leurs  épines  ,  que  dans  le  meilleur  re- 
tranchement. On  fe  fert  des  pommes  de  Raquette  pour  faire  des  pâtes  fore 
faines  ,  &  des  gelées  ,  ou  des  Marmelades  ,  très  rafraîchiflantes. 


M  afin  que  la  ftvc  ,  ou  l'humidité,  foit  en- 
ï>  tierement  denechée  :  &  que  les  porcs  fe 
3>  refermant ,  les  parties  fe  rapprochem  les 
3j  unes  des  autres.  Le  bois  en  devient  atlcz 
»  compaft  ,  pour  réfifter  à  rhumidité.  Ibid. 
n  chap.  II. 

(90)  Il  doit  fa  réputation  au  fameux  Frère 
ilu  Soleil,  Apotiquaire  du  Collège  des  Jéfui- 
tes  à  Paris,  qui  a  fait  des  cures  étonnantes 
avec  ce  bois  ,  pour  les  cours  de  ventre 
invétérés  &  les   dyflcntcries  les  plus  vio- 


(pi)  On  nous  en  apprend  l'ufage.  Ilfaaf 
en  prendre  dcuit  gros  ,  les  couper  en  efquif- 
Ics ,  &  les  faire  bouillir  dans  trois  demi  fep- 
ticrs  d'eau  ,  qu'on  fait  réduire  en  une  cho- 
pine.  On  partage  cette  quantité   en    trois 
verres ,  dont  on  fait   prendre  le   premier  à 
jeun   ,  le  fécond  après  avoir  dîné  ,  &  le 
troifiemc  deux  heures  avant  fouper.  Obfer- 
vez  de  ne  pas  manger  des  chofes  crues  ,  ou  ' 
inuigefles  ,  &  de  ne  pas  boire  du  Vin  blanc 
Les  dyflentcries  n'ont  jamais  tcmtcomre  £».'• 
gro» ,  pris  en  trois  jouis. 


HisToiai 
Naturilu 
D   I  «■ 
Antilles. 

Obretvaiion  fut 
CCI  Article. 
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Ceux  qui  cherchent  l'exa^itude  jufqu'i  fouhaiter  qu'il  ne  manque  rie» 
à  chaque  article  ,  c*eft-i-dire  ,  qu'il  embfafle  tout  ce  qui  paroît  comprii 
dans  (on  titre ,  jugeront  peut-être  qu'on  ne  s'eft  pas  aUez  étendu  fur  les 
arbres ,  les  atbnileaux  ,  &  les  autres  Plantes  des  Antilles.  Mais  ce  feroic 
oublier  le  foin  qu'on  a  pris  de  les  avertir ,  que  la  plupart  des  Végétaux  de 
l'Amérique  font  cottununs ,  aux  Iles  ,  &  aux  parties  du  Continent  qui  leur 
cépradcin,  dans  les  mêmes  latitudes.  Ainfi  Von  répète  que  tout  ce  qui 
pai  s  manquer  ici,  fe  trouve  répandu  dans  les  autres  articles  d'Hiftoire 
Naturelle  ,  Se  quelquefois  même  dans  les  Defcriptions  :  c'eft  ce  qui  doit 
faire  fentir  l'importance  des  Tables  alphabétiques,  Pattie  annoocée,  ^ 
içontludon  indiipenfable  de  cet  Ouvrage. 


fin. 


De  l'Imprimerie  de  Didot. 


